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ÉLÉMENTS 

D’ANATOMIE  GÉNÉRALE 

DKSCUIPTION  DE  TOUS  J.ES  TISSUS 

0(1  SYSTÈMES  ORGIIUQIES  QUI  COMPOSENT  LE  CORPS  IllUAIN 

FAR  P. -A.  BÉCI.ARD  (D’ANTOERS), 

Anrirn  prof«»cur  « ia  Fiiculiê  niéd«ein*  de  Pari*. 

TROISIÈME  ÉDITION, 

mur  ri  uiijimriilrr  de  noiiibrruscs  additions,  avec  figures  inlrrralérs  d.iiis  le  irvie , 

rAE 

M.  J01.es  BÉCIiARO, 

Prtffrtarur  agr^gù  h la  FacoUf  de  mvderiiie  de  Paris- 
aetomp«gn4ê 

D’aie  Itliu  inr  11  lie  el  les  eiiiri^H  de  P.-l.  Bétlird , psr  1.  C.  P.  Olliiler  (d'Ai,’ers), 
el  onde  d'io  perlnit,  d'iprds  le  bosle  de  Diiid. 

Un  forl  volume  in-8,  1852.  — Prix 8 fr.iiirs. 

L*Analomic  géiu'ralc  de  Béclardf  on  peut  le  dire,  n'a  p.r<  clé  remplacée  eu 
France,  et  elle  est  aujourd'hui  encore  l'ouvrage  le  plus  rancis  et  le  plus  com~ 
pict  que  nous  possédions  sur  U matière.  Lcssjfslcmes  organiques  n'y  ^out  point 
envisagés,  comme  dans  la  plupart  des  oiivr.iges  modernes^  sous  le  rappoi't  exclu- 
sivement anatomique.  L'auU  ur  lui-méme,  dans  son  introduction,  nous  apprend 
en  elTct  que  son  plan  est  tout  ensemble  anatomique,  physiologique  et  palhulo- 
giqiie,  el  c'est  sous  ce  triple  point  de  vue  que  sont  successivement  classés , puis 
décrits,  tous  les  tissus.  Depuis  deux  ansy  cc-t  ouvrage  csscitliellcmeul  médical, 
modèle  de  méthode  et  de  clarté,  était  épui«ié  dans  le  commerce  de  la  litirairie. 
Nous  croyons  rendre  service  aux  élèves  de  nos  écoles,  et  aux  méJecius  qui  aiment 
à se  retremper  aux  sources  de  la  science,  en  réimprimant  l'ouvrage  de  Béclard. 

M.  Jules  Bitilard,  filsdc  l'auteur,  cl  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  méde- 
cine, s'est  chargé  de  faire  entrer  dans  celte  nouvelle  cdiiion  les  faits  nouveaux 
dont  la  science  s'esl  enrichie  depuis  vingt-cinq  tos;  il  s’csl  altaclié  par  dessus 
tout  à conserver  le  cachet  de  l'œuvre  originale,  en  lui  laissant  le  caractère  èlé- 
metiiaire  el  dogmatique  qui  la  distingue.  Les  additions  disséminée»  dans  le  corps 
de  l’oiivragc  portent  principalement  sur  la  slriirlure  intime  des  tissus,  cl  uni- 
qiiemeni  sur  Ic.s  points  incontesiablcment  acquis  n la  s'iencc.Des  planches  in< 
terralées  dans  le  telle  ajoutent  à la  clarté  dts  descriptions. 


lin^'Huacrlc  dv  \V,  iLBMql'bT  et  Cù’«,  tue  Carancurr , S, 
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APPAREIL  DES  SENSATIONS 


ET  DE  LTNNERV.\Tlüi\. 


L’appareil  de»  »en»uliont  et  de  l’inuerralioti  se  roin- 
. pose  : 1"  de»  organe*  de*  *en* ; 2"  de  ïappareil  nerveux 
proprement  dit  que  eonstitiienl  : A.  une  portion  centrale,  le 

< 

cerveau  et  la  moelle,  tige  ou  axe  cèréhro-*pinal ; B.  une 
portion  périphérique,  les  nerf*,  espèces  de  cordons  inlermé- 
diaires  à l’axe  cérébro-spinal  cl  aux  organes. 


DES  ORGANES  DES  SENS. 


Les  organe*  de*  *en*  sont  des  parties  du  corps  destinées  à 
établir,  par  la  sensibilité  dont  elles  sont  douées,  nos  relations 
avec  le  monde  extérieur.  Les  organes  des  sens  sont,  pour  me 
servir  d’une  expression  hardie , des  espèces  de  ponts  jetés 
entre  l’organisme  individuel  et  le  monde  extérieur  (1). 

Les  organes  des  sens  étant  intermédiaires  au  cerveau  et  au 
monde  extérieur,  leurs  caractères  communs  ou  généraux  sont  : 
1"  d’occuper  la  périphérie  du  corps;  2"  de  communiquer  par 


(I)  Meckrl,  Anatomie  générale,  page  t/l,  IraduclioD  fraoi;aije. 
IV.  ' 1 


I.enn  carac- 
Itres  gi'niraux. 
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Le$  organes 
des  sens  sont  au 
nombre  de  dnq. 


Sitnation 
ndrale  des  sens 
spéciaux. 


S ORGANES  DES  SENS, 

des  nerfs  plus  on  moins  volumineux , avec  la  partie  centrale 
de  l'appareil  nerveux  ; 3°  de  présenter  une  structure  propre, 
en  harmonie  avec  les  qualités  physiques  des  corps  qu’ils  sont 
appelés  à nous  faire  percevoir. 

On  admet  généralement  cinq  organes  des  sens  : la  peau, 
organe  du  tact  et  du  toucher  ; l’organe  du  goût,  Vorgane 
de  V olfaction,  t organe  de  la  vue  et  l’organe  de  Fouie. 
C’est  dans  cet  ordre  que  je  vais  en  faire  la  description.  Il  est 
à remarquer  que  quatre  de  ces  sens,  les  ten»  tpe'ciaux, 
occupent  la  tête  pour  être  aussi  rapprochés  que  possible  du 
cerveau,  et  que  le  $en»  général,  la  peau,  qui  est  destinée  à 
nous  mettre  en  rapport  avec  les  qualités  générales  ou  com- 
munes des  objets  extérieurs,  enveloppe  comme  un  vêtement 
toute  la  surface  du  corps,  si  bien  qu’aucun  objet  extérieur  ne 
peut  être  en  contact  avec  notre  corps,  sans  que  nous  en  soyons 
immédiatement  avertis. 
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DE  LA  PEAU. 


Idée  générale  de  la  peau. 


La  peau,  organe  du  tact  et  du  louclicr,  est  une  membrane 
qui  sert  d'enveloppe,  de  tégument  au  corps  et  qui  se  moule 
exactement  sur  toute  sa  surface,  dont  elle  rend  les  formes  en 
môme  temps  qu’elle  en  voile  les  inégalités.  La  peau  n’ofTre 
point  d'interruption  dans  sa  continuité  : au  lieu  d'ètre  perfo- 
rée au  niveau  des  ouvertures  naturelles  du  corps,  elle  se  réflé- 
chit sur  elle-même  pour  constituer  ces  ouvertures,  et  se  pro- 
longe, modifiée  dans  les  cavités  intérieures  dont  elle  forme  le 
tégument  interne  sous  le  nom  de  membrane  muqueute,  que 
quelques  anatomistes  ont  ingénieusement  appelée  une  peau 
rentrée. 

On  peut  considérer  la  peau  comme  une  limite  tentible  et 
réeùtante  tout  à la  fois,  qui,  par  sa  sensibilité,  nous  met  en 
rapport  avec  les  qualités  tactiles  des  corps  extérieurs,  et,  par 
sa  résistance,  nous  garantit,  jusqu’à  un  certain  point,  de  leur 
action.  Elle  est  en  outre  un  organe  de  perspiration,  par 
lequel  l’économie  se  débarrasse  de  matériaux  nuisibles , et 
une  voie  d'inhalation  toujours  ouverte  à l’absorption  des 
fluides  appliqués  à sa  surface  (1). 


ppan  n*e»t 
point  perTorée. 


Sa  continuité 
avec  \c%  nivin* 
branes  muqiicu* 
ses. 


Usages  de  la 
peau. 


(1)  C*est  par  la  peau  que  quelques  auteurs  anciens»  Marc-Aurèle  Séverin» 
edlre  autres,  fidèles  à Tordre  de  superposition»  qu*oo  appelle  quelquefuU  Tor- 
dre anatomique,  commençaient  la  description  du  corps  humain  ; c*est  encore 
par  elle»  mais  pour  un  motif  bien  durèrent,  que  M.  de  Blaiuville  commence  la 
description  de  V.4na/omie  comparée  : cc  naturaliste  célèbre,  poussant  en  quel- 
que sorte  Tinduction  analogique  jusqu'A  ses  dernières  limites,  fait  de  la  peau 
Torgane  fondamental  de  Téconomie»  rattache  à cctle  membrane  tous  les  orga- 
nes des  sens  qu'il  regarde  comme  des  phanères  (o)  analogues  aux  poils,  fait 
sortir  Tappareil  de  la  locomotion  de  Tèlasticitè  de  la  peau»  qui  derient  con- 

(<î)  Mut  créé  par  M.  de  niainvillr»  par  opposition  au  mut  crypte,  de  Çaivlfô; , évi- 
dent» mauireale»  npporcni, 

1. 
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Son  impnr* 
unce. 


Objets  que 
présente  U sur* 
face  libre  de  la 
peau. 


Plis  de  la  peau  : 


tl  ORGANES  DES  SENS. 

pyimpiirlance  de  la  peau  sons  le  rapport  analominue  non 
moins  que  sous  les  rapports  pliysiologique  et  pathologique , 
explique  les  nombreux  travaux  qui  ont  clé  entrepris  sur  la 
structure  de  cet  organe;  et  la  ditlicullé  de  celle  élude  rend 
compte  de  la  différence  des  résultats  auxquels  tant  de  savants 
anatomistes  sont  parvenus.  Une  bonne  pathologie  de  la  peau 
doit  être  fondée  sur  une  bonne  anatomie  de  cette  membrane. 

L’élude  de  la  peau  comprend:  1°  sa  conformation  exté- 
rieure; 2°  sa  structure. 

L'ONrORMATlON  EXTEBIEIRE. 

Considérée  dans  sa  conformation  extérieure,  la  peau  pré- 
sente : 1“  une  xurface  libre  ou  euperfieielle;  2°  une  ttir- 
face  adhérente  ou  profonde. 


Surface  libre. 

La  surface  libre  de  la  peau  présente  à considérer;  1“  des 
plis  et  des  sillons  ; 2"  une  coloration  variable  suivant  les  races 
humaines  et  suivant  les  individus;  3®  des  productions  cor- 
nées, ongles  et  poils,  annexes  de  la  peau;  /t"  des  pertuis  pat- 
lesquels  s’échappent  les  produits  des  diverses  sécrétions,  et 
qui  appariieunenl,  les  uns  aux  orifices  des  cryptes  sébacés, 
d’autres  aux  orifices  des  vaisseaux  sudatoircs,  d’auirçs  enfin 
aux  trous  ou  dépressions  qui  donnent  passage  aux  poils.  Les 
productions  cornées,  les  pertuis  et  la  coloration  de  la  peau 
seront  étudiés  à l’occasion  de  sa  structure. 

Un  mol  sur  les  plis  divers  dont  la  surface  de  la  peau  est 
sillonnée.  Ils  sont  de  plusietti-s  ordres  : 


Iraclililc  ; les  .ipparcils  de  la  digcition  et  de  la  respiration,  d’une  modification 
de  la  faenlté  absorbante  de  l’organe  cutané;  Ici  appareils  des  .sécrétions  et  de 
la  générotion,  d'une  modification  de  la  facu'té  cxlialaiile.  L’appareil  circula- 
toire est  le  seul  i|u'il  ne  fasse  pas  déris-er  iinmédialemeiit  de  l’cnvcl.ippe  cxlc- 
licurc.  Encore,  peu  s’en  faut  qu’il  ne  regarde  l'appareil  de  cttcnlalion  co.'ume 
une  evtensioii  du  tissu  cellulaire  sorti  des  mailles  de  la  peau. 
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1“  Il  esl  des  plit  de  /oconioiion  qui  soiil  pcnnunciits,  en 
quelque  sorte  inliércnts  à la  constitution  de  la  peau,el  en 
rapport  avec  les  divers  mouvements  des  parties  correspon- 
dantes. Ils  SC  divisent  en  grands  et  en  petits.  Les  grands 
plis  s’observent  autour  des  articulations,  tant  dans  le  sens  de 
la  flexion  que  dans  celui  de  l’extension.  Exemple  : Articula- 
tions d(ts  phalanges,  plis  de  la  paume  de  la  main.  Les  petits 
plis  sillonnent  toute  la  surface  de  la  peau,  qu'ils  divisent  en 
losanges  peu  réguliers;  c’est  à ces  plis  que  la  peau  doit  son 
extensibilité. 

2°  Il  est  des  plis  par  froncement  qui  résultent  de  la  con- 
traction des  muscles  subjacents  : tels  sont  les  rides  transver- 
sales qni  résultent  de  la  contraction  du  frontal,  les  plis  verti- 
caux qui  résultent  de  celle  des  sourciliers,  les  plis  radiés  qui 
résultent  de  la  contraction  de  l’orbiculaire  des  paupières,  du 
sphincter.  Ces  plis,  de  temporaires  qu'ils  sont  comme  la  con- 
traction des  muscles  dont  ils  dérivent,  deviennent  permanents 
lorsque  la  contraction  est  fréquemment  répétée.  Nous  devons 
ranger  dans  la  même  catégorie  les  plis  du  scrotum  par  la  con- 
traction du  dartos. 

5°  Les  plis  séniles,  les  plis  par  amaigrissement  et  par 
distension  résultent  de  ce  que  la  peau,  après  une  distension 
plus  ou  moins  considérable , se  trouve  relativement  trop 
étendue  pour  les  surfaces  qu’elle  doit  recouvrir.  Voilà  pour- 
quoi la  maigreur  des  jeunes  sujets  ne  ressemble  nullement 
à la  maigreur  du  vieillard.  Ces  plis  dérivent  du  défaut  d’élas- 
ticité de  la  peau  et  sont  d’autant  plus  considérables  que  la 
peau  a plus  perdu  de  son  ressort.  Dans  les  distensions  forcées, 
lorsque  la  peau  a été  altéiée  dans  sa  texture  et  comme  érail- 
lée, les  plis  sont  beaucoup  plus  prononcés  et  permanents  : tels 
sont  ceux  de  l’abdomen,  chez  les  femmes,  après  la  grossesse; 
dans  les  deux  sexes,  après  l’hydropisie. 

Sillons  des  papilles.  Il  faut  bien  distinguer  des  plis  de  la 
peau  les  sillons  supeificiels  plus  ou  moins  régidiers  qui  sépa- 
rent les  rangées  d'éminences  ou  papilles  qui  s’observent  à lu 
p.uime  de  la  main  et  à la  plante  des  pieds,  papilles  qui  se 


Plis  4e  k>« 
comoUoD  ; 


T Plis 
froacemeiu  ; 


S*  Plis 

plis  par  amai- 
glissement,  plis 
par  distension 
lorcée. 


Sllloiisdcs  pa* 
piltfs  oe  la  pau* 
me  des  mains  et 
de  la  plante  des 
pieds. 
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ORCANfcS  DES  SENS. 


ILs  sont  Ijion 
disiHicts  di's 
lun^  on  lu- 

sangiqu64  du 

rosie  de  ia  peau. 


Les  peaucinrs 
sont  concentn.^8 
& la  face  chez 
l'homme. 


voient  dans  toutes  les  parties  du  corps,  mais  qui  ne  sont 
nulle  part  aussi  prononcées  que  dans  les  régions  que  je  viens 
d’indiquer.  Ces  papilles  de  la  pulpe  des  doigts  parfaitement 
ligurées  par  M.  Arnold  (1)  sont  disposées  les  unes  eu  spirale 
(Zi/ie/r  et  »ulci  rorliconi),  les  autres  en  arcs  (/«weœ  tulci 
arcuati),  les  autres  transversalement  (lineœ  et  tulci  tram- 
verni).  Ces  sillons  des  papilles  contrastent  avec  les  plis  de 
locomotion  situés  sur  les  parties  latérales  des  phalanges. 

Toutes  les  régions  de  la  peau,  autres  que  la  paume  des 
inuiiis  et  la  plante  des  pieds,  vues  à la  loupe,  offrent  une 
multitude  de  petites  éminences  qui  donnent  à la  peau  l’aspect 
grenu  de  la  surface  d’une  orange.  Ces  saillies  inégales,  qui 
sont  constituées  par  des  papilles,  forment  des  groupes  irré- 
guliers séparés  par  des  plis  losangiques.  Il  faut  bien  distin- 
guer ces  éminences  papillaires  des  saillies  formées  par  les 
follicules  sébacés  et  les  follicules  pileux,  saillies  très-variables 
suivant  les  individus  et  qui  apparaissent  à leur  maximum  de 
développement  dans  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de 
chair  de  poule. 

Surface  adhérente  de  la  peau. 

Tandis  (jue  la  peau  des  mammifères  est  doublée  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  par  une  couche  muscu- 
laire destinée  à la  mouvoir,  peaueier,  pattnicule  charnu, 
celle  de  l’homme  n’en  présente  que  des  vestiges,  tels  que  le 
peaueier  du  cou,  le  palmaire  cuiané. 

Les  peauciers  de  l’homme  sont  concentrés  à la  face.  Il  suit 
de  là  que,  chez  les  animaux,  les  passions  peuvent  s’exprimer 
par  toute  la  surface  du  corps,  au  lien  que  chez  l’homme  leur 
expression  est  bornée  à la  face.  Vainement  a-t-on  prétendu 
que  le  phénomène  connu  sous  le  iiotti  de  chair  de  poule, 
espèce  de  corriigation  de  la  peau,  qui  rend  saillants,  en  les 
repoussant  à l’extérieur,  les  bulbes  des  poils  et  les  follicules 
sébacés,  témoignait  de  la  ])résence  d’une  couche  de  fibres 

(1)  Iconcs  organorttm  sensnitm,  faKic.  2. 
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musculaires  sons  ce  tégument.  L’examen  le  plus  attentif  n’a 
rien  fait  découvrir  de  semblable  ; on  n’y  trouve  pas  même  ce 
tissu  darioïde  qu’on  rencontre  partout  où  il  est  besoin  de 
mouvements  toniques  indépendants  de  la  volonté. 

Sous  la  peau  de  l’homme,  ou  voit  une  couche  plus  ou  moins 
considérable  de  tissu  adipeux,  pannicule  graisseux,  lequel 
est  contenu  dans  les  mailles  fibreuses  qui  se  détachent  du 
derme  et  qui  tantôt  vont  s’implanter  aux  aponévroses  d'enve- 
loppe, auquel  cas  la  peau  est  dite  adhérente;  tantôt  s’épa- 
nouissent en  une  membrane  aponévrotique  très-mince  appe- 
lée faseia  superficialis , ct  alors  la  peau  est  mobile.  La 
quantité  de  tissu  adipeux  sous-cutané,  l’adhérence  ou  la  mo- 
bilité de  la  peau,  sont  dans  un  rapport  constant  et  nécessaire 
avec  les  fonctions  que  doit  remplir  telle  ou  telle  région.  Ainsi, 
abondant  à ia  paume  de  la  main  et  à la  plante  des  pieds,  où 
il  forme  un  coussinet  graisseux , le  tissu  adipeux  est  nul 
aux  paupières  et  à la  verge,  etc. 

Lorsque  la  peau  qui  avoisine  une  surface  osseuse  doit  être 
à la  fois  et  très-mobile  et  exposée  à des  frottements  habituels, 
on  ,trouve  au-dessous  d’elle  des  espèces  de  bourses  ou  cap- 
sules synoviales,  dont  les  unes  sont  congénitales  et  entrent 
dans  le  plan  primitif  de  l’organisation,  et  dont  les  autres  sont 
accidentelles  et  le  résultat  du  frottement. 

On  doit  considérer  le  tissu  adipeux  sous-cutané  comme  une 
dépendance,  et  même  comme  une  partie  constituante  de  la 
peau  ; car  il  est  impossible  de  l’eu  isoler  complètement.  Le 
tissu  adipeux  pénètre  en  eiïei  les  espaces  aréolaires  du  derme, 
qu’il  remplit  entièrement. 

C’est  par  sa  lace  adhérente,  et  plus  particulièrement  par 
ses  aréoles,  que  la  peau  reçoit  et  émet  ses  vaisseaux,  et  que 
les  nerfs  la  pénètrent  : aussi,  toutes  les  fois  que  la  peau  est 
décollée  dans  une  certaine  étendue,  ou  bien  elle  tombe  en 
gangrène,  ou  bien  l’énergie  des  phénomènes  vitaux  y est 
tellemeui  altérée , qu’elle  ne  saurait  suflire  au  travail  de  la 
cicatrisation.  On  ne  se  fait  peut-être  pas  généralement  une 
idée  exacte  de  l’cnorme  quantité  de  nerfs  et  de  vaisseaux 


Pannicule 

graisseui. 


Hourses  syno* 
Tiales  9oiu<uUi' 
nt^« 


Le  tiaM  adi- 
peux pénètre  la 
peau. 


Cest  par  sa 
face  adhérente 
que  la  peau  re- 
^t  ses  talf- 
seaux  et  tes 
nerfs. 
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OnCANES  DES  SENS. 


Partks  ton- 
tlItDanics  de  la 
peau. 


Le  derme  ni 
la  cliarpente  de 
la  peau. 


Son  dpaiuenr 
est  variable  sui- 
vant les  réglQns  ; 


artériels  que  reçoit  la  peau,  du  graud  nombre  de  veines  et  de 
vaisseaux  lymphatiques  qui  en  émanent.  Son  importance  dans 
1 elat  physiologique  et  dans  l'état  pathologique  est  suflisam- 
mcnt  expliquée  par  cette  condition  de  structure. 

STRUCIORK  DE  LA  TBAU. 

La  peau  est  essentiellement  constituée  par  deux  couches, 
l'une  profonde,  c’est  le  derme  ou  chorion,  dont  \e%  papille» 
ou  corp»  papillaire  sont  une  dépendance  ; l'autre  superfi- 
cielle, c’est  Vépiderme,  auquel  je  rattache  le  corps  muqueu-x 
de  Malpighi  et  les  ongle*.  Entre  ces  deux  couches  se  voient 
eu  procédant  du  dedans  au  dehors  : 

l"Le  reseau  lymphatique  ; 

2”  La  matière  colorante,  ou  pigmentum. 

Comme  annexes  de  la  peau,  nous  trouvons  les  follicule» 
sébacé'*,  les  follicules  pileux,  les  glandes  et  vaisseaux 
sudatoire* . 

Enfin , la  peau  reçoit  un  très-grand  nombre  de  nerfs  et 
d'artères  ; elle  émet  un  nombre  non  moins  considérable  de 
veines  et  de  vaisseaux  lymphatiques. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  diverses  parties. 


Derme  ou  clioriou. 

Le  derme  ou  chorion  est  la  partie  fondamentale,  la  char- 
pente de  la  peau  ; c'est  lui  qui  en  détermine  la  résistance, 
l’extensibilité  et  l’élasticité.  Si  on  conçoit  la  peau  comme  for- 
mée de  plusieurs  couches  superposées,  c’est  le  derme  qui 
constitue  la  couche  la  plus  profonde. 

L'épaisseur  du  derme , variable  suivant  les  régions , est 
toujours  en  rapport  avec  les  usages  de  résistance  qu’il  doit  rem- 
plir. Ainsi,  au  crâne,  il  offre  une  très-grande  épaisseur  et  une 
très-grande  densité;  à la  face,  son  épaisseur  est  généralement 
moindre  qu'au  crèue,  mais  variable  dans  les  diverses  régions. 
Comparez  la  densité  et  l'épaisseur  de  la  peau  des  lèvres  à la 
ténuité  cl  à la  délicatesse  de  celle  des  paupières.  Au  tronc,  il 
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offre  en  arrière  une  épaisseur  presque  double  de  celle  qu'il 
présente  en  avant.  Dans  ce  dernier  sens,  la  finesse  de  la  peau 
de  la  verge,  du  scrotum  et  de  la  mamelle,  est  bien  plus  grande 
que  celle  des  autres  parties.  Aux  membres,  l’épaisseur  du 
churion,  dans  les  surfaces  qui  sont  dirigées  vers  la  ligne  mé- 
diane, ou  dans  le  sens  de  la  llcxion , est  beaucoup  moindre 
que  dans  les  parties  situées  dans  le  sens  de  l'extension,  les- 
quelles sont  plus  exposées  à l’action  des  corps  extérieurs.  A 
la  paume  de  la  main  et  à la  plante  des  pieds,  qui  sont  sans 
cesse  ei)  contact  avec  les  corps  extérieurs , le  derme  a une 
épaisseur  très-considérable. 

L'épaisseur  du  chorion  varie  suivant  les  individus,  suivant 
le  sexe,  suivant  l’àgc  et  suivant  les  professions.  Chez  le  vieil- 
lard, le  derme  participe  à l’atrophie  des  autres  tissus;  il  devient 
tellement  mince  qu’il  acquiert  une  sorte  de  translucidiié,  et 
permet  d’entrevoir,  dans  certaines  régions,  l’aspect  nacré  des 
tendons,  et  la  couleur  rougeâtre  des  muscles  (1). 

On  considère  au  chorion  une  /àce  profonde  et  une  face 
épidermique  OM  papillaire. 

La  face  profonde,  qu’il  est  impossible  d’isoler  complètement 
du  tissu  adipeux  sous-cutané,  présente  une  foule  A'alvéole» 
ou  d’espaces  coniques  dont  la  base  répond  à la  couche  adi- 
peuse, et  dont  le  sommet  est  dirigé  du  côté  de  la  surface  libre 
de  la  peau,  et  percé  d’ouvertures  très-fines.  Ces  alvéoles 
fibreuses  qu’on  trouve  à leur  maximum  de  développement  à la 
plante  du  pied  et  à la  paume  de  la  main,  sont  remplies  de 
prolongements  ou  de  paquets  adipeux  conoïdes,  dont  l'inflam- 
mation constitue  le  furoncle,  et  dont  la  gangrène  constitue  le 
bourbillon.  C’est  dans  ces  mêmes  alvéoles  coniques  que  sont 
reçus  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  peau. 

Examiné  dans  sa  structure , le  derme  est  constitué  par  un 
tissu  fibreux  extrêmement  résistant,  d’un  blanc  mal,  beaucoup 

I 

(I)  Toulcfois  daus  relie  apprécialion  de  l’épaiisriir  du  derme,  il  faut  avuir 
é;;ard  aux  différences  que  préscDle  ré[uiisseur  de  l’épidemie  eorrcspoudanl, 
diflereners  dont  on  n'a  pas  loujoiirs  leaii  eomple. 


Soiranl  les 
âges. 


Alrfoles  coni- 
ques du  derme. 


StriK'lure  du 
derme. 
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moins  nacré  que  celui  des  tendons  et  des  aponévroses , tissu 
fibreux  disposé  en  faisceaux  entre-croisés  qui  interceptent  par 
leur  entre-croisement  les  espaces  coniques  indiqués.  Ce  tissu 
fibreux  est  à peine  extensible,  à peine  élastique  ; en  sorte  que 
la  peau  doit  l'extensibilité  et  l'élasticité  dont  elle  est  douée , 
non  pas  à la  nature  du  tissu  du  derme,  mais  ù l'arrangement 
de  ses  fibres  (1).  Car  s’il  est  une  extensibilité  et  une  élasticité 
qui  dérivent  de  la  nature  même  des  tissus,  exemple,  la  gomme 
élastique,  il  est  une  extensibilité  et  une  élasticité  qui  dérivent 
de  l’arrangement  même  des  tissus,  exemple,  le  fil  dè  laiton 
roulé  en  spirale.  Or,  l’extensibilitc  et  l’élasticité  de  la  peau 
appartiennent  à cette  dernière  catégorie,  et  sont  la  consé- 
quence d’un  déplacement  de  fibres  pintêt  que  d’un  allonge- 
ment et  d’un  raccourcissement  de  ces  mêmes  fibres. 

Papilles  ou  corps  papillaire. 

De  la  surface  épidermique  du  derme  s’élèvent  une  multi- 
tude de  petites  éminences,  tantôt  linéairement  disposées, 
comme  è la  paume  de  la  main  et  à la  plante  du  pied,  tantôt 
irrégulièrement  disséminées  à la  surface  de  la  peau.  Ces  émi- 
nences se  nomment leur  réunion  constitue  \e  corps 
papillaire.  Pour  eu  avoir  une  bonne  idée , il  faut  étudier  la 
coupe  d’une  portion  de  peau  appartenant  à la  paume  de  la 
main  ou  à la  plante  du  pied;  cette  coupe  devra  être  perpen- 
diculaire aux  séries  linéaires  des  papilles  : on  voit  alors  le 
derme  hérissé  de  petites  saillies  conoïdes  qui  s’enfoncent  dans 
l’épaisseur  de  l’épiderme,  lequel  se  distingue  des  papilles  par 
sa  transparence  et  par  son  aspect  corné.  Ces  papilles , dont 
la  base  fait  corps  avec  le  derme  dont  elles  ne  peuvent  être 
séparées  par  aucun  procédé  anatomique,  apparaissent  mieux 
encore  sur  la  peau  dépouillée  de  son  épiderme  par  la  macé- 
ration, et  étudiée  à la  loupe  sous  une  couche  mince  de  liquide. 

(1)  Comme  le  tissu  Cbreut,  le  lissu  du  derme  se  résout  en  gélatine  par  la 
coction.  Il  acquiert  onc  grande  épaisseur  et  une  grande  résistance  par  le  pro- 
cédé du  tannage,  qui  le  conTcrtit  en  cuir. 
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Les  papilles  de  la  peau  des  mains  el  de  la  plante  des  pieds 
sont  disposées  par  paires,  et  nous  verrons  que  chaque  paire 
est  reçue  dans  la  même  gaine  épidermique. 

Quelle  est  la  structure  des  papilles  (1)?  L’anatomie  micros- 
copique a démontré  que  les  fibres  élémentaires  qui  entrent 
dans  la  composition  du  derme,  entrent  aussi  dans  celle  des 
papilles.  La  papille  cutanée  est  demi-transparente,  molle, 
comme  spongieuse  ; c’est  à elle  qu’aboutissent  tous  les  nerfs 
cutanés.  A sa  surface  et  dans  son  épaisseur  se  ramifient  les 
vaisseaux  artériels  et  veineux  de  la  peau  ; toute  sa  surface  est 
revêtue  par  le  réseau  lymphatique  comme  par  une  lame  ar- 
gentée. 

Relativement  aux  nerfs  des  papilles,  on  remarque  que  le 
nombre  et  le  volume  des  nerfs  cutanés  sont  en  raison  directe 
du  développement  du  corps  papillaire,  d’où  l’énorme  quantité 
des  nerfs  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  du  pied.  On 
suit  les  filets  nerveux  dans  les  alvéoles  du  derme , dans  le 
fond  de  ces  alvéoles,  jusqu’à  la  base  de  la  papille;  mais  leur 
mode  de  terminaison,  dans  l’épaisseur  même  de  la  papille, 
ne  nous  a 'pas  encore  été  révélé  d’une  manière  certaine  par 
le  microscope,  malgré  les  recherches  de  Tréviranus,  d’Ehren- 
berg, de  Valentin,  de  Burdach,  de  Breschet  et  Roussel  de 
Vauzème. 

Pour  démontrer  les  vaisseaux  artériels  et  veineux , il  faut 
pousser  des  injections  très-fines  dans  l’artère  principale  d’un 
membre,  après  avoir  intercepté  par  une  ligature  fortement 
serrée  toute  communication  entre  cette  partie  et  le  centre  de 


La  structure 
des  papilles  est 
peu  connue. 


On  ignore  le 
nuxie  de  termi- 
naison des  nerb 
dans  les  papilles. 


Injection  des 
raisseaux  de  ces 
papilles. 


(Ij  On  ne  saurait  réioquer  en  doute  l’analogie  qui  e.siste  entre  les  p.rpilles  de 
la  |ieau  cl  les  papilles  linguales,  et  même  les  papilles  inteslinales.  Kien  que 
uous  ignorions  ee  qu'il  y a d’inlime  dans  celle  structure,  il  nous  suflit  de 
savoir  que  les  papilles  sont  constituées  par  une  sorte  de  tissu  spongieux  érectile 
où  aboulisseol  des  nerfs  el  des  vaisseaux.  On  suit  par  la  dissection  les  Ciels 
nerveux  jusqu'au  fond  des  alvéoles  du  derme.  Plusieurs  anatomistes  disent 
avoir  ru  les  nerfs  s'épanouir  en  pinceau  dans  la  papille  elle-même  ; d'autres 
assurent,  mais  sans  en  fournir  la  démonstration,  que  la  papille  est  essentielle- 
ment nerveuse. 
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l’arbre  circulaioire.  L’injeciion  passe  des  artères  dans  les  vei- 
nes, et  par  conséquent  le  système  capillaire  sanguin  est  en- 
tièrement pénétré.  L’essence  de  térébentine,  le  vernis  à l’al- 
cool coloré  de  vermillon,  le  mercure,  se  prêtent  parfaitement 
à cette  injection.  Lorsque  ces  injections  ont  bien  réussi , les 
papilles  sont  entièrement  recouvertes  d'anses  vasculaires,  et 
leur  tissu  est  entièrement  pénétré  par  la  matière  à injection. 
On  dirait  d’un  tissu  érectile.  Il  est  d’ailleurs  facile  de  recon- 
naître que,  de  môme  que  pour  les  nerfs,  le  développement 
des  artères  et  des  veines,  qui  appartiennent  à la  peau,  est  en 
raison  directe  du  développement  du  corps  papillaire. 

C’est  aux  papilles  que  la  peau  doit  la  sensibilité  exquise 
dont  elle  est  douée. 


De  l'épiderme  et  du  corps  muqueux  do  Mslpighi. 


I/éfHderme  est 
une  UmeUe  cor» 
Dée« 


Sorfacê  libre 
de  répidenae. 


Surtacc  inlcrnc 
ou  papillaire. 


épiderme  (cuticule^  est  la  couche  la  plus  superficielle  de 
la  peau,  la  turpeau,  suivant  une  expression  vulgaire  : c’est 
une  iamelle  ^demi-transparente,  cornée,  dépourvue  de  toute 
sensibilité,  qui  se  moule  sur  la  surface  papillaire  du  derme 
à la  manière  d’un  vernis,  et  garantit  la  papille,  organe  essen- 
tiel de  la  sensibilité  tactile,  contre  l’impression  trop  vive  des 
corps  extérieurs. 

Nous  distinguerons  à l’épiderme  une  surface  externe  et 
une  surface  interne, 

Surface  externe.  La  surface  externe  de  l’épiderme  n’est 
autre  chose  que  la  surface  libre  de  la  peau,  et  présente  en 
conséquence  : 

1”  Les  plis  et  sillons  déjà  décrits; 

2”  Les  trous  ou  pores  dont  les  uns  sont  destinés  au  passage 
des  poils,  les  autres  sont  les  orifices  des  follicules  cniaiiés, 
d’autres  enfin  les  orifices  des  vaisseaux  sndaioires.  Nous  ver- 
rons, à l’occasion  de  ces  diverses  parties,  de  quelle  manière 
l’épiderme  sc  comporte  à leur  égard. 

Surface  interne.  Parsaface  interne,  l’épiderme  adhère  in- 
timement à la  surface  papillaire  du  derme;  mais  cette  adlié- 
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ronce  est  vniiicue  sur  le  vivant  par  riusolaliou,  un  érysi- 
pèle, par  raclion  d’un  vésicatoire,  en  un  mot,  par  toute 
inflammation  érythémateuse  de  la  peau,  et  sur  le  cadavre  par 
la  macération. 

Si,  sur  un  fragmciil  de  peatt  macérée,  on  examine  avec 
attention  la  surface  profonde  de  rcpiderme(et  l’épiderme  de 
la  paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds  se  prête  admi- 
rablement à cet  examen),  on  voit  que  cette  surface  profonde 
est  illégale,  comme  chagrinée;  et  si  ou  l’étudie  avec  une  forte 
loupe,  on  voit  qu’elle  est  creusée  d’une  multitude  innombrable 
de  fossettes  ou  d’alvéoles,  flans  lesqitelles  sont  reçitcs,  comme 
dans  ttn  moule,  les  papilles  de  la  peau.  Le  grand  développe- 
nteiit  des  papilles  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  des 
pieds  donne  . aux  fossettes  ou  alvéoles  correspondantes  de  l’é- 
piderme, l’aspect  de  tubes  ou  d’étuis  cornés  (1) , disposition 
qu’on  voit  parfaitement,  soit  en  coupant  l’épiderme  perpendi- 
culairement à la  surface  de  la  peau,  soit  en  séparant  ces  tubes 
par  la  lacération.  Le  plus  souvent  deux  papilles  sont  réunies 
dans  le  même  tube  épidermique,  disposition  qui  a été  parfai- 
téincnt  figurée  par  M.  Arnold,  papillœ  geminœ  quœ  uni 
eminentiw  in  exteriori  cutit parte  respondentÇlsb.  ttndec. 
fig.  U). 

Dans  l’intci  valle  de  ces  séries  linéaires  de  fossettes  ou  d’al- 
véoles, l’épiderme  présente  des  saillies  linéaires  qui  répondent 
aux  dépressions  de  la  surface  libre,  cl  entre  les  fossettes  delà 
même  série,  des  espèces  de  piquants  sensibles  au  doigt  qui 
reconnaît  des  rugosités,  sensibles  à l’œil  nu  et  surtout  à l’œil 
armé  d'une  loupe.  Ces  espèces  de  piquants  ne  sont  autre  chose 
que  des  prolongements  épidermiques  lubulés,  qui  s’enfoncent 
dans  les  orilices  des  petits  conduits  qui  viennent  s’ouvrir  à la 
surface  de  l’épiderme. 


(t)  J'ai  vu  relie  Uiiposilion  à son  m.vxlmuni  de  déreloppcmeni  dans  la  peau 
qui  re\el  l.i  face  intciietire  de  la  patlcde  l’ours  : les  tubes  épidermiques,  unis 
entre  eu*  à l’aide  dune  maliére  gliilineuse,  pouvaient  se  séparer  avec  la  plus 
grande  tacililé.  ( Voy,  Jnal.  pal/i.,  liv.)829.y 


Des  alvéoles  et 
des  tubes  papil- 
laires de  repi- 
derme. 


Prolonarroents 
épidermiques  en 
forme  de  pi- 
quants. 
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quanta  épider- 
miquea. 


Opiniom  4i* 
verses  sur  ces 
prutongeinents 
épidermiques* 
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Si  on  examine  la  surface  interne  de  l'épiderme  appartenant 
à des  régions  autres  que  la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds,  'on  voit  que  les  alvéoles  papillaires  beaucoup  moins 
profondes,  sont  irrégulièrement  disposés  comme  le  papilles, 
et  réunis  en  groupes  inégaux,  séparés  par  des  lignes  saillan- 
tes , irrégulières,  quelquefois  rameuses,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  plis  de  répiderme  répondant  aux  sillons  de  la 
surface  externe. 

Si  on  étudie,  sous  une  couche  d’eau  limpide,  l'épiderme  sé- 
paré du  derme,  et  si  on  agite  l’ean,  on  voit  se  détacher  de  la 
surface  interne,  de  l'épiderme,  et  flotter  dans  l'eau  une  multi- 
tude de  prolongements  chevelus,  mous,  extrêmement  dé- 
liés, ayant  quelques  millimètres  de  longueur,  et  faisant  suite 
aux  piquants  épidermiques,  dont  ils  dilTèrent  essentiellement 
par  leur  mollesse  et  leur  ténuité. 

En  quoi  consistent  ces  prolongements?  Sont-ce  des  prolon- 
gements épidermiques  dans  les  aréoles  du  derme,  comme  le 
disait  Cruikshank?  Sont-ce  de  simples  Iraclut  niuquettr  qui 
se  forment  par  l’allongement  de  la  substance  muqueuse  inter- 
médiaire au  derme  ou  à l’épiderme,  comme  le  disait  Béclard? 
Ces  filaments  sont-ils  canaliculés  et  doivent-ils  être  consi- 
dérés comme  les  vaisseaux  sndorifères  de  Bidloo,  ou  les  vais- 
seaux stidatoires  d’Echorn,  qui  leur  attribue  la  faculté  exha- 
lante et  absorbante  tout  à la  fois? 

Toujours  est-il  que  ces  filaments  déliés  pénètrent  dans  l’é- 
paisseur du  derme,  ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  eu  écartant, 
sur  un  fragment  de  peau  macéré,  l’épiderme  du  corps  de  la 
peau.  On  voit  alors  une  multitude  innombrable  de  filaments 
très-déliés  sortir  de  l’épaisseur  du  derme  et  susceptibles  d’ac- 
quérir plusieurs  lignes  de  longueur  avant  de  se  déchirer. 

Je  suis  porté  à peuser,  et  cela  paraît  à peu  près  démontré 
aujourd’hui,  que  ces  filaments  ne  sont  autre  chose  que  des 
prolongements  épidermiques  canaliculés  destinés  aux  vais- 
seaux sudatoircs. 
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Structure  de  l'épiderme. 

De  ce  qui  précède,  il  résiilie  que  1 epiderme  forme  une  pelli-  L'éptderme 
culeconiinue,  plus  ou  moins  épaisse,  suivant  les  régions,  imeérün™' 
pellicule  qui  se  moule  sur  la  surface  papillaire  du  derme,  dont 
elle  traduit  au  dehors  toutes  les  inégalités.  On  pourrait  ration-  sa  dirUion  en 
nellement  considérer  l’épiderme  comme  composé  de  deux 
couches  : la  profonde , papillaire  ou  alvéolaire,  que 

constituerait  cette  portion  d’épiderme  qui  est  creusée  de  fos- 
settes ou  d’alvéoles  pour  recevoir  les  papilles,  et  la  couche 
tuperficielle,  qui,  bien,  qu’elle  se  moule  sur  la  précédente, 
formerait  un  tout  continu.  Ces  deux  couches  seraient  maté- 
riellement distinctes  d’après  M.  le  professeur  Flourens,  qui 
est  parvenu  à les  séparer  par  une  macération  méthodique(l). 

Or,  la  couche  profonde  ou  alvéolaire  de  l’épiderme  plus 
molle,  plus  transparente  peut-être  que  la  couche  superficielle, 
se  résolvant  plus  promptement  qu’elle  par  la  coction  en  ma- 
tière gélatintfonne,  n’est  autre  chose  que  le  corps  muqueux  corp.  mu- 
ou  réticulaire  de  Malpighi  {corpus  reticulosum  seu  cri-  ?“gh?n'«t.üSîe' ‘ 
bosum),  corps  réticulaire  que  l’on  a considéré  comme  une  œuîhepîïtondî 
membrane  à part,  blanche  chez  les  blancs,  colorée  chez  les  '’^p*'**™*- 
hommes  de  couleur,  intermédiaire  au  corps  papillaire  et  à 
l’épiderme  dont  elle  serait  parfaitement  distincte.  Non-seule- 
ment on  a admis  l’existence  de  cette  membrane,  mais  encore 
on  a cru  y reconnaître  plusieurs  couches  ; et  les  quatre  couches 
décrites  par  Gauthier  dans  sa  thèse  inaugurale  et  admises , 
pendant  une  trentaine  d’années,  par  le  plus  grand  nombre  des 
anatomistes,  sont  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l’il- 
lusion des  sens  et  de  la  facilité  avec  laquclles  certaines  erreurs 
anatomiques,  présentées  avec  talent  et  adoptées  sur  parole  et 

(1)  ^lut.  \gcntrale  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses.  Para,  IMS. 

« Il  y a,  d,l  M.  Flourens,  mime  dans  la  peau  de  l’homme  de  la  race  blanche, 

« deuA  epidermei,  l’épiderme  extérieur  ou  l’épiderme  proprement  dit,  et  le 
«second  épideme,  l’épiderme  interne,  l’épiderme  placé  entre  l’épiderme 
« extérieur  et  le  derme  > 
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sans  examen,  pienncnl  droit  de  cité  dans  les  sciences.  Evi- 
demment, les  couches  que  .Gauthier  rapporte  au  corps  mu- 
queux de  Malpighi  ont  été  empruntées,  les  unes  à l’épiderme , 
les  autres  au  pigmentum',  aux  vaisseaux  sanguins  et  aux 
papilles  (1). 


(!)  L’Iiiiloiredii  corps  muqueux  ou  corps  réticulaire  de  Malpighi  est  curieuse. 
Malpighi  appelle  nliculum,  et  depuis  ce  grand  anatomiste,  ou  désigne  sous  le 
nom  de  corps  mnijuriix,  corps  réticulaire,  une  couche  gélatiniforme  que  l’on 
considère  comme  une  espèce  de  mucus  concret,  sous-èpiJermique,  pénétré  par 
les  papilles,  qui  lui  dotinent  l’aspect  d’un  réseau.  Cette  espèce  d’enduit  non 
rivant  que  Malpighi  avait  d'abord  démontré  sous  l’t-piderme  de  la  langue  sou- 
mise à la  coction,  et  qu’il  traiisporta  ensuite  à la  peau,  est  si  peu  susceptible 
d’étre  démontrée,  que  les  auteurs  qui  l’ont  suivi  ont  été  obligés,  pour  main- 
tenir le  corps  muqueux.  Je  le  détourner  de  sou  acception  primitive. 

Aussi,  Haller  et  plusieurs  auteurs  qu'il  cite,  regardent-ils  le  corps  muqueux 
comme  une  lame  profonde  de  l’épiderme,  que  les  uns  confondent  avec  le  pig- 
mentum,  à l'exemple  de  Malpighi,  et  que  les  autres  en  distinguent  : id  verù 
tjriod  dicitur  réticulum  pro  interiori  lamina  epidcrmidis  liabent['iiii\\er), 
Bichat  appelle  corps  réticulaire  uti  lacis  de  vaisseaux  extrêmement  déliés, 
un  système  capillaire,  formant  avec  les  papilles  une  couche  intermédiaire  an 
rborion  et  à l'épiderme,  système  capillaire  dans  lequel  il  admettait  une  |tarlie 
destinée  au  sang,  et  une  partie  destinée  à la  matière  coloreotc, 

Caulbicr,  en  étudiant  la  peau  du  talon  du  nègre,  a reconnu  dans  le  corqis 
muqueux  quatre  couches  distinctes,  à chacune  desquelles  il  a donné  un  nom 
cl  qui  sont  ainsi  superposées  en  dedans  et  en  dehors  ; 1°  les  bourgeons  sanguins, 
qui  surmontent  les  papilles  et  font  corps  avec  elles;  couche  albide  pro- 
fonde, qui  serait  composée  de  vaisseaux  séreux  et  qui  se  moulerait  en  quelque 
sorte  sur  les  bourgeons  sanguins  et  sur  les  papilles;  3° /rrgrnmu/es,  espèce  de 
membrane  colorée,  excavée  à sa  face  interne,  qui  n’est  séparée  des  bourgeons 
sanguins  et  des  papilles  que  par  la  courbe  albide  profonde  ; la  couche  albide 
superficielle,  qu'il  regarde  comme  formée  de  vaisseaux  séreux  de  la  même  ma- 
nière que  la  couche  albide  profonde.  Plus  en  dehors,  serait  l’épiderine. 

Se  fondant  sur  l’élude  de  la  peau  chei  les  quadrupèdes,  M.  Dulrochel  admet 
1rs  couches  de  Gauthier,  sauf  les  bourgeons  sanguins,  qu'il  regarde  avec  raison 
comme  faisant  partie  consliiuanle  des  papilles  ; il  appelle  membrane  épidermi- 
que, la  couche  albide  profonde  de  Gauthier,  couche  colorée  les  gemmuler, 
couche  cornée  la  membrane  albide  siipeiCcielle. 

Enfin,  Gall,  préoccupé  par  ses  idées  sur  la  substance  grise  du  cerveau,  a con- 
sidéré le  corps  muqueux  comme  une  couche  de  substance  nerveuse  grise,  tout 
à fait  sembbbic  à la  substance  grise  du  cerveau  et  des  ganglions  nerveux. 
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Tüujüiii's  csl-il  que  la  coticlic  alvéolaire  ou  arcolairc  de 
répidernie  est  esseiiliellemeiil  distincte  de  la  couche  de  ma- 
tière colorante  ou  pigmenium  qui  est  située  au-dessous  d’elle. 
Car  si  la  couche  profonde  épidermique  était  colorée  chez  les 
nègres,  ainsi  que  le  disent  un  grand  nombre  d'uuatoinistes, 
elle  devrait  l’être  à toutes  les  périodes  de  son  existence  ; or, 
par  suite  de  l’usure  lente  et  progressive,  mais  incontestable, 
de  la  couche  superficielle  de  l’épiderme,  arrive  un  moment 
où  la  couche  profonde  devient  superficielle  ; eh  bien  I chez  le 
nègre,  personne  ne  conteste  que  cette  couche  superficielle  de 
l’épidcnne  ne  soit  aussi  complètement  décolorée  que  chez  les 
blancs.  Un  invoque  la  macération  pour  établir  la  coloration  de 
la  couche  profonde  de  répidermc;  mais  si,  dans  une  macé- 
ration incomplète,  la  matière  colorante  s’enlève  en  même 
temps  que  l'épiderme,  une  macération  plus  complète  permet 
de  voir  que  la  matière  colorante  n'était  qu’appliquée  à la  face 
profonde  de  l’épiderme  et  qu’il  n’y  avait  pas  pénétration. 

L’épiderme  est-il  formé  d'écuilics  imbriquées  à la  manière 
des  poissons?  Cette  idée  a été  sans  doute  suggérée  par  un  des 
modes  de  séparation  de  l’épiderme,  soit  spontanément,  soit 
à la  suite  de  maladies.  Mais  si  l’un  de  ces  modes  a lieu  sous 
la  forme  de  farine  ou  d'écailles,  d’autres  modes  consistent  dans 
des  lames  plus  ou  moins  considérables  qui  attestent  la  conti- 
nuité de  la  membrane  épidermique  dans  l'espèce  humaine. 
Les  études  microscopiques  sont  cependant  favorables  à l’idée 
que  l’épiderme  a une  structure  écailleuse;  seulement  ces 
écailles  microscopiques  sont  toute  autre  chose  que  les  écailles 
visibles  ù l’œil  nu  dans  la  desquamation  furfuracée  de  l’épi- 
derme. 

Leeuwenhoeck , dont  tous  les  travaux  microscopiques  por- 
tent le  cachet  de  l’observation  la  plus  rigoureuse,  avait  dit 
que  l’épiderme  était  formé  d’écailles  juxtaposées,  analogues 
aux  écailles  des  poissons,  écailles  qui  sont  repoussées  de  l'é- 
conomie au  bout  d’un  certain  temps  : ces  écailles  microsco- 
piques sont  si  petites,  dit-il,  qu’un  grain  de  sable  pourrait 
en  couvrir  deux  cents  au  moins.  Mais  c’est  principalement  û 

IV.  2 


Iji  couclie  al- 
véolaire de  ré- 
pidcrine  est 
scnlicllcuK'iit 
disliticlo  du  pig- 
meQium. 


L’épidernit 
iiVst  pas  formé 
d*écailk‘t  imbri- 
quées. 
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M.  llcule  que  sont  dues  les  notions  aujourd’hui  p;cnéj-alenient 
admises  sur  la  structure  de  lepidernic  : ccl  auatoniisie  a mon- 
tré (1)  que  l’épiderme  doit  son  origine  à des  cellules  à noyau, 
lesquelles  s’aplatissent  ù mesure  qu’elles  deviennent  plus  su- 
perficielles, si  bien  que,  dans  la  couche  la  plus  extérieure  de 
l’épiderme,  la  cellule  est  transformée  en  une  lamelle  plus  ou 
moins  régulièrement  hexagone , et  constitue  une  écaille  épi- 
dermique ; les  plus  jeunes  cellules  forment  par  leur  ensemble 
le  corps  muqueux  dont  il  a déjà  été  question. 

L’épiderme  ett-il  organiee? 

L’épiderme  est  un  produit  de  sécrétion  solidifié,  qui  se  dé- 
truit incessamment  par  sa  surface  externe,  et  se  reproduit  à 
mesure  par  sa  surface  profonde;  c’est  une  lame  cornée,  plus 
ou  moins  épaisse,  transparente,  très-hygrométrique,  dont  les 
altérations  sont  le  résultat,  non  d’une  vitalité  propre,  mais 
d’un  état  morbide  des  parties  vivantes  de  la  peau  dont  il  parait 
être  le  produit. 

L’épiderme  n’est  donc  point  organisé,  comme  le  pensaient 
Délia  Tore,  Fontana  et  Mascagni,  qui  le  considéraient  comme 
un  réseau  lymphatique.  Ainsi  que  l’a  parfaitement  démontré 
Panizza  (2),  le  réseau  lymphatique  est  toujoui's  sous-jacent 
à l’épiderme,  et  la  macération  permet  toujours  de  séparer  l’épi- 
derme de  ce  réseau  lymphatique.  J’ai,  à l’exemple  de  Panizza, 
essayé  d’injecter  répiderme  de  la  paume  des  mains  et  de  la 
plante  des  pieds  et  des  autres  parties  du  corps,  sans  avoir  pu 
y découvrir  un  seul  vaisseau.  Quant  à l’opinion  qui  établit 
qu’il  entre  dans  la  composition  de  l’épiderme  des  vaisseaux 
sanguins  artériels  et  veineux,  clic  est  tellement  en  opposition 
avec  les  résultats  de  l’observation  qu’elle  n’a  pas  besoin  d’étre 
réfutée  (8). 

(1)  Encyclopédie  anatomique , I.  VI. 

(î)  Ouervazion  antropo-zootomico-phisioiogiche,  tS30,  page  83. 

(3)  La  lliéorie  cellulaire  des  niicrographes  modernes,  d’apres  laquelle  la  vie 
et  l’organisation  ne  seraient  pas  liées  uccessairement  à la  vascularité,  tend  à 
modifier  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  non  vitalité  de  l’épiderme,  dont  les  cel- 
lules microscopiques  subissent  des  modifications  qui,  suivant  M . Henle,  ne  peu- 
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Relalivement  à l’organe  de  sécréiion  do  l’épiderme, 
MM.  fireschet  et  Roussel  de  Vauzcmc  (1)  ndmeltenl  pour 
celte  sécrétion , sous  le  nom  ^'appareil  bletinogène,  de 
petites  glandes  rougeâtres  situées  au  rentre  de  petites  vési- 
cules adipeuses  sous-cuiances d’après  ces  observateurs,  du 
sommet  de  ces  petites  glandes  par  un  canal  excréteur  qui 
traverse  le  derme  pour  s’ouvrir  dans  le  fond  du  sillon  qu’on 
remarque  à sa  face  externe.  Cet  appareil  n'existe  pas. 

Des  ongles. 

Les  ongles  sont  une  dépendance  de  l’épiderme,  sous  le  rap- 
port anatomique  et  physiologique,  non  moins  que  sous  le  rap- 
port de  la  composition  chimique.  Les  ongles  sont  une  sécré- 
tion épidermique,  un  épiderme  renforcé,  condensé  ; ce  n’est 
pas  un  poil  ou  une  agglomération  de  poils;  car  il  n’y  a pas 
pour  l’ongle  de  follicule  producteur. 

Lesongp/Mde  l’homme  sont  des  écailles  dures,  et  néanmoins 
flexibles  et 'élastiques , demi-transparentes,  et  ayant  l’aspect 
d’une  lame  de  corne;  ils  occupent  la  face  dorsale  de  la  der- 
nière phalange,  appelée  pour  celte  raison  phalange  un- 
guéale, et  paraissent  bien  plutôt  destinés  à servir  de  soutien 
et  de  protection  à la  pulpe  des  doigts,  que  de  moyens  d’atta- 
que , de  défense  on  de  préhension.  Aussi  l'homme  civilisé 
coupc-t-il  la  partie  de  l’ongle  qui  dépasse  le  bout  du  doigt. 
Assez  d’armes  offensives  et  défensives  créées  par  sou  intelli- 
gence armeront  sa  main , pour  qu’il  puisse  faire  le  sacrifice 
de  celle  arme  naturelle,  qui  d’ailleurs  n’est,  chez  lui,  qu’à 
l'état  de  vestige,  et  dont  le  développement  pourrait  uuire  à la 
perfection  du  tact. 

Nous  verrons  également  à l’article  des  poils  que  les  produc- 


veot  s'expliquer  que  par  une  acüoo  viule,  et  nullement  par  det  influences 
physiques  ou  mécaniques.  Quant  à nous^  nous  n*adineItron<  la  vie  que  là  où 
nous  verroDSÿd'iine  part,  des  phenoménes  de  niilriiion,  et  d'une  autre  part,  des 
pbenomenes  morbides  spontanés  ou  provoqués  par  des  agents  extérieurs. 

(1)  Rf cherche*  sur  la  itructure  tU  la  peau, 

2. 


Exisiç-t-ll  un 
app’drcil  de  îm*- 
crélian  i>our  l'tj- 
piclcmic?  I 


l.,rs  ongles 
sont  une  (U'-pen* 
daiuT  de  IVpi- 
denne. 


Ce  sont  des 
lames  cornées. 


I.CS  ongloA 
sont  cher,  riioin* 
me  à réial  <te 
vestige. 
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Caractère  pro- 

Ere  de  Tongle 
umain. 


Diaposiüoo  de 
U racine  et  du 
c »rpft  de  t'ongk*. 


lions  pileuses  qui  couvrent  la  surface  du  corps  de  l'Iiomnic , 
sont  plutôt  chez  lui  un  ornement  qu'une  protection,  en  sorte 
que  de  tous  les  animaux  soumis  aux  mêmes  influences  atmo- 
sphériques, l'homme  est  celui  dont  les  productions  pileuses  et 
cornées  sont  au  minimum  de  développement;  ses  vêlements 
suppléent  au  pelage  dont  la  nature  a été  si  prodigue  pour  les 
animaux. 

Le  caractère  propre  de  l'ongle  humain  , c'est  de  ne  recou- 
vrir que  la  face  dorsale  de  la  dernière  phalange  des  doigts,  et 
de  présenter  une  largeur  considérable,  qui  est  en  proportion 
avec  l'espèce  de  fer  à cheval  que  figure  cette  même  phalange. 
Il  résulte  de  celte  disposition  que  la  pulpe  digitale  tout  entière 
cstjïmployée  au  loucher  (1). 

On  distingue  dans  l'ongle  une  racine , un  corpt  et  une 
partie  libre  ; la  racine  est  celte  partie  de  l’ongle  qui  est 
comme  implantée  dans  lu  peau,  qui  la  recouvre  par  scs  deux 
faces;  le  corp$  est  cette  partie  de  l’ongle  qui  est  libre  par  une 
de  ses  faces  ; la  partie  libre  est  celle  qui  déborde  en  avant  la 
phalange,  et  qui  tend  à se  recourber  en  crochet , lorsqu'elle 
est  abandonnée  à sou  accroissement  naturel. 

Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  disposition  de  l'ongle,  il 
faut,  sur  un  cadavre,  soumettre  à une  coupe  verticale  antéro- 
postérieure la  phalange  unguéale  du  pouce  ou  celle  du  gros 
orteil.  On  voit  alors  : 1°  que  la  racine  de  l'ongle  forme  le  quart 
environ  de  la  longueur  du  corps  de  l’oiigle;  2°  que  celle  racine 
est  d'ailleurs  la  partie  la  moins  épaisse  de  l'ongle  ; que  son 

(1)  Le  iahot,  dont  le  cheval  oiïie  un  type  li'ù.compIet,  n'est  autre  chose 
qu*un  uiigle  qui  enveloppe  de  toutes  parts  les  phalanges  unguéales  réunies,  à 
1a  manière  du  sabot  de  bois  qui  nous  sert  de  chaussure  ; la  griffe  du  carnas- 
sier  est  un  ongle  qui  recouvre  les  deux  tiers  de  la  phalange  unguéale  ciblée, 
un  ongle  dont  les  deux  moitiés  sont  appliquées  Tune  contre  l’autre,  et  qui  se 
termine  par  un  crochet  pointu.  1/ongle  proprement  dit  n'apparlietil  qu’à 
rbomtne  et  au  singe,  et  encore  chez  ce  dernier,  l’ongle  se  rapproche~t>il  de  la 
grilTe.  La  distinction  des  mammifères  en  ongulés  et  en  unguiculés  estexlrémo- 
ment  naturelle,  et  se  trouve  en  quelque  sorte  représentée  dans  tous  les  autres 
systèmes  d’organes  par  des  diiréreuces  con*élatives  et  constantes,  (V,  Anatomie 
conn/orce  de  biainville.) 
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épaibseur  diminue  à mesure  qu'on  approche  de  son  bord  pos- 
térieur, qui  est  légèrement  dentelé,  et  qu'elle  augmente  à 
mesure  (|u'ou  s'approche  du  corps  de  l'ongle;  3°  qu’elle  est 
flexible  et  reçue  dans  un  repli  de  la  peau,  auquel  elle  adhère 
par  sesdeux  faces  ; U°  que  le  bord  postérieur  et  la  face  inférieure 
de  la  racine  sont  si  peu  adhérents  à la  peau  qu'on  dirait  qu'il 
J a simple  contiguïté;  5“  que  la  face  supérieure  de  la  racine, 
bien  qu'elle  soit  plus  adhérente  à la  peau  que  la  face  infé- 
rieure, l'est  beaucoup  moins  intimement  que  le  corps  de  l'on- 
gle, pour  l'avulsion  duquel  on  est  obligé  d'user  d'une  grande 
violence;  6°  qu'un  derme  très-épais  s<*pare  l'ongle  de  la  pha- 
lange ; que  ce  derme  est  blanc  au  niveau  de  la  racine  ; que  la 
couleur  blanche  se  prolonge  même  un  peu  au  delà  de  cette 
racine,  sous  la  forme  d'une  tache  blanche  semi-lunaire,  visi- 
ble à travers  la  transparence  de  l’ongle,  qu'on  appelle  /u- 
nule;  que  le  dorme,  ou  plutôt  le  corps  papillaire  qui  répond 
au  corps  de  l'ongle,  est  extrêmement  vasculaire,  d'où  la  cou- 
leur rosée  de  l'ongle,  lequel,  à raison  de  sa  demi-transpa- 
rence, permet  d’apercevoir  la  couleur  de  lu  peau  subjacente, 
circonstance  qui  n’est  pas  à dédaigner  en  séméiotique. 

Un  des  points  les  plus  importants  dans  l'étude  de  l'ongle, 
est  la  détermination  de  ses  connexions  avec  le  derme.  Le  re- 
pli de  la  peau,  qu’on  appelle  matrice  de  l'ongle,  est  formé 
de  la  manière  suivante.  La  peau  des  doigts  se  prolonge  sur  la 
face  dorsale  de  l'ongle;  arrivée  au  niveau  du  bord  paraboli- 
que, qui  limite  en  arrière  le  corps  de  l’ongle,  elle  se  réfléchit 
d'avant  en  arrière,  en  s’adossant  à elle-même,  jusqu'au  niveau 
du  bord  postérieur  de  cette  production  cornée.  Là,  elle  se  ré- 
fléchit de  nouveau  sur  elle-même,  d'arrière  'en  avant,  en 
passant  derrière  le  bord  postérieur  de  l'ongle,  entre  sa 
face  inférieure  et  la  face  dorsale  de  la  phalange.  Il  suit  de 
cette  double  réflexion  que  la  peau  répond  toujours  à l'ongle 
par  sa  face  épidermique.  Arrivé  ii  l’extrémité  antérieure  de 
la  phalange,  le  derme  i|ui  a revêtu  la  face  unguéale  de  la 
phalange,  retrouve,  en  quelque  sorte,  l’épiderme  au  défaut 
de  l’oQgle,  et  se  continue  avec  le  derme  de  la  pulpe  des  doigts. 


Extrême  m- 
cutarité  de  la 
peau  au^Jacente 
au  coipsde  Pon* 
Rie. 


Coiinexfona 
de  la  peau  arec 
l’ongle. 
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OHGANES  DES  SENS. 


ManiiTC  dont 
M com|M>rie  Té* 
pidoniic  par  rap* 
poit  à l'ongle. 


McnIc  de  cmi- 
Umiilé  de  IVpi* 
d«‘l  MIC  cl  de 
i'onglc  donion- 
iré  par  la  iiiücé- 
ration. 


1/onglu  pi«i- 
senio  deux  or- 
ilK'S  tle  «tries: 


Qu’esi  devenu  1 epiderme  au  moment  de  la  première  ré- 
flexion de  la  peau?  Il  s'est  prolongé  un  peu  au-devant  de  la 
ligne  parabolique  de  réflexion  du  derme,  et  forme  une  espèce 
de  zone  ou  de  banddeiie  semi-circulaire,  qui  se  termine  par 
un  bord  bien  net,  et  qui  adhère  intimement  à l’ongle.  Les 
auieui^  ne  s'accordent  pas  sur  1a  disposition  ultérieure  de  l’épi- 
derme. Les  uns  pensent  que  si  le  prolongement  épidermique 
ne  se  continue  pas  sur  la  face  libre  de  l’ongle,  c’est  uni- 
quement parce  qu’il  est  détruit  par  les  frottements  sans  s’in- 
quiéter de  l’objection  déduite  delà  régularité  accoutumée  du 
rebord  épidermique  ; les  autres  pensent  que  l’épiderme  se 
réfléchit  d’avant  en  arrière  comme  le  derme;  mais  ils  n’expo- 
sent pas  de  la  même  manière  son  trajet  ultérieur:  les  uns 
veulent,  avec  Bichat,  que  l’épiderme  se  continue  avec  le  bord 
postérieur  de  l’ongle;  les  autres  veulent  qu’il  se  réfléchisse 
de  nouveau  sur  lui-même  d’arrière  en  avant,  comme  le  derme, 
qu’il  n’abandonnerait  jamais  dans  cette  hypothèse. 

Une  préparation  bien  simple  établit  de  la  manière  la  plus 
positive  les  rapports  de  continuité  de  l’épiderme  et  de  l'on- 
gle: elle  consiste  à faire  macérer  un  doigt.  Bientôt  l’épi- 
derme et  l’ongle  se  détacheront  en  même  temps,  et  on  ob- 
tiendra une  gaine  épidermique  et  cornée,  dans  laquelle  on 
voit  l’épiderme  se  réfléchir  d’avant  en  arrière  sur  la  surface 
dorsale  de  la  racine  de  l’ongle,  en  se  confondant  avec  lui 
sans  jamais  dépasser  son  bord  postérieur,  tandis  qu’en  avant, 
aux  limites  du  corps  et  de  la  portion  libre  de  l’ongle,  ce  même 
épiderme  se  continue  manifestement  avec  la  couche  la  plus 
profonde  de  la  lame  cornée  ; en  sorte  que  l’identité  de  nature 
entre  l’ongle  et  l’épiderme  ne  saurait  être  révoquée  en  doute. 

Stnictiire  de  l’ongle  et  développement.  Elle  ne  diffère 
de  celle  de  l'épiderme  que  parce  que  l’ongle  est  plus  dtir  et 
plus  cassant,  pi'opriété  qui  serait  duc,  d’après  Lauth,  à du 
phosphate  de  chaux. 

Si  on  examine  les  deux  faces  de  l’ongle  et  surtout  sa  face 
profonde  et  son  bord  postérieur,  on  remarque  qu’elles  sont 
parcourues  par  des  stries  ou  lignes  longitudinales  irès-mani- 
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frsies,  qui  semblenl  indiquer  une  texture  linéaire.  Il  semble- 
rnii  donc  que  l'ongle  fût  le  résultat  de  l'agglutination  en  lames 
de  fibres  dirigées  suivant  sa  longueur;  mais  si  on  examine 
attentivement  la  surface  libre  de  l’ongle,  on  voit  qu’indépen- 
dammeiit  de  ces  stries  loiigiiudinales,  cette  surface  est  par- 
courue par  des  stries  curvilignes  perpendiculaires  aux  stries 
longiiudiiinles.  Ces  stries  curvilignes  deviennent  surtout  ap- 
parentes, dans  le  cas  assez  fréquent  où  l'oiigledu  gros  orteil, 
extrêmement  volumineux,  se  recourbe  en  spirale,  à la  ma- 
nière d’iiuc  corne,  du'côté  de  la  face  plantaire  de  la  pha- 
lange : on  voit  alors  que  l’ongle  est  constitué  par  des  lames 
imbriquées,  eni^pitées  à la  manière  des  diverses  couches  que 
présente  la  corne  d’un  animal.  On  peut  même,  à l’aide  de  la 
macération , séparer  ces  diverses  lames , emboîtées  à la  ma- 
nière de  demi-cornets  d’oublies,  dont  la  plus  profonde  est  la 
dernière  qui  ail  été  sécrétée.  Le  développement  des  ongles  se 
fait  donc  par  un  mécanisme  très-analogue  ù celui  que  nous 
avons  indiqué  pour  les  dents,  (^f'oyez  t.  I,  page  570)  (1). 

Les  ongles  sont  donc,  comme  les  cornes,  comme  l’épiderme, 
un  produit  de  sécrétion  non  vivant;  ils  ne  reçoivent  ni  vais- 
seaux ni  nerfs  ; leurs  altérations  ne  sont  point  des  'maladies 
inhérentes  à l’ongle  lui-méme,  mais  sont  la  constiquencc  d’une 
lésion  de  l’organe  formateur.  Ce  n'est  pas  seulement  le  repli 
dermique,  connu  sous  le  nom  de  matrice  unguéale,  qui  est 


1*  Des  stries 
longitudinales  ; 


2*  Des  stries 
transversales.! 


Dtfcomposiüoti 
de  roupie  <ii 
une  sërie  de  ta* 
mes  emboîtées. 


I<cs  onglrs  • 
sont  un  priHluit 
de  sécrétion  non 
vi>im. 


chargé  de  celle  sécrétion,  mais  bien  toute  .la  surface  papil- 


(I)  J’ai  étudié  cornes  du  Ijélicr,  daus  le  Lui  d'en  faire  quelques  applica- 
lious  à l'on^jle  hiimaiiii  J’ai  vu  que  ces  cornes  étaient  supportées  |>ar  une  pro- 
liiLcraiice  osseuse  creusée  d’uuc  cavité  qui  communique  avec  le  sinus  frontal 
rotrespoiidanl.  Cette  cavité  est  tapissée  par  une  memLrane  muqueuse,  épaisse, 
molle , très-vasculaire,  Irès-adliérenle  à l’os,  dans  l'épaisseur  duquel  elle  envoie 
des  piulongemmts.  D’un  autre  cété,  le  chorion  de  b peau  se  prolonge  sur  b 
surface  esicrne  de  la  protubérance,  el  présente  des  séries  linéaires  de  papilles 
|uraltélcs  dirigées  suivant  b longueur  de  cette  proliilsérancc.  Ces  papilles  sont 
Irès-sasctibirrs,  el  les  vaisseaux  sanguins  visibles  à l'œtl  nu  suivent  b direction 
linéaire  des  papilles.  C'^st  évidemment  le  chorion  ou  plutôt  le  rorps  papillaire 
iitodinéqui  est  l’organe  sécréteur  do  b corne,  laquelle  est  constituée  par  des 
fibres  pai.'iUeles  disposées  en  coniels  emboilés. 


VI 
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laire  du  derme  adhérente  à l’ongle.  I^es  papilles  sont  dispo^ 
sécs  eu  séries  longiludinales  : c’esl  donc  suivant  des  lignes 

' que  la  sccrélion  de  la  matière  do  l'ongle  est  opérée  (I). 

ArrroiMnnrni  L'onglo  croll  couiinuellemenl  en  lougueur  ; il  ne  croit  pas 

coiilimK'l  do  ” O > r- 

i-oiiKie  on  Ion-  sensiblement  en  épaisseur,  à moios  d’un  état  morbide.  Les  io* 

gueur. 

roelles,  qui  sont  le  plus  anciennement  sécrétées,  sont  les  plus 
superficielles,  et  occupent  l’extrémité  libre,  absolument  de  la 
même  manière  que  dans  une  dent,  la  couche  d’ivoire  la  plus 
anciennement  formée  est  celle  qui  louche  à l'émail. 

Matière  colorante  de  la  peau  ou  pigmentum. 
ij  matière  Lcs  coloratlons  diverses  de  la  peau  de  l’hoinme  peuvent  se 

cnlnranlc  . . 

ppan  rapporter  à ta  couleur  blanche,  à la  couleur  noire  et  au  rouge 

cht-i le n(>grc.  de  cuivre ; elles  sont  dues  U la  présence  dune  matière  colo- 
rante,  pigmentant,  qui  existe  chez  l’Européen  comme  chez 
le  nègre,  et  qui  est  déposée  sous  l'cpiderme. 

Celle  matière  colorante  on  pigmentum,  peut  être  démon- 
trée sur  la  peau  du  nègre  avec  la  pins  grande  facilité,  à l’aide 
• i*piRmnmim  de  la  macération.  On  voit  alors  qu'elle  n’est  point  contenue 

eilUné  ii’wt  ...  s . 1%.  1 

contenu  daiM  dans  des  valsseatix  particuliers,  comme  le  supposait  Bicnat, 

des  vaisscdQS.  * 

mais  qu  elle  est  déposée  sous  jepiderme,  ou  elle  constitue 
une  couche  uniforme  qui  s’enlève  ordinairement  avec  lui , 
• qui  reste  quelquefois  attachée  au  corps  papillaire,  mais  qui 
est  étrangère  à l’nn  et  à l’autre.  L’épiderme,  les  papilles  et 
le  chorion  ont  absolument  la  même  couleur  chez  le  nègre 
et  chez  le  blanc  (3).  Identique  en  tous  points  au  pigmentum 


(I)  La  dUpoaliion  du  demu)  el  du  corpi  papillaire  qui  reTelenl  la  face  doraaU 
de  1a  phalange  unguéale,  eal  digne  de  Gaer  raOenlion  : ce  derme  et  ce  corpa 
papillaire  adhèrent  iulimemeut  au  périotle,  cl  forment  une  couche  griaiira 
calrcmcmeiil  dense,  pénétrée  de  «aiMeaux  et  de  nerfa)  en  aorte  que  al  la  dia- 
potilinn  dea  nerfa  dana  la  papille  peut  jamais  être  détermince,  ce  sera  cerlai- 
iiement  au  nivrati  de  l'ongle  où  la  papille  nerecuie  cal  à son  maximum  d« 
déTcloppement. 

(1)  Je  ne  saurais  aaseï  le  ré|.éliT,  puisque  cria  est  ronicsic,  la  coloration  de 
U ciiiirhe  réticulée  ou  alvéolaire  de  l'é|ùderme  rat  la  même  dans  la  race  iicgru 
cl  düiis  la  race  blanche,  la  <oulenr  noire  suivant  les  uns,  griee  suivant  le. 
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cboroïdien  et  à la  matière  coluraute  morbide  de  la  mélanose, 
le  pigmenlum  culané,.qui,  examiné  au  microscope,  présente 
en  général  la  forme  polyédrique , est  formé  de  molécules 
d'une  couleur  noire  ou  plutôt  brun-marron  foncé,  couleur 
de  suie  , insolubles  dans  l'eau.  Blumenbuch  avait  conjec- 
turé que  cette  matière  noire  n’était  autre  cliose  que  du  car- 
bone J plusieurs  expériences  chimiques  avaient  paru  appuyer 
celte  conjecture.  D'après  M.  Henle,  le  pigmenlum  serait  con- 
stitue par  des  cellule*  pigmentaire* , hexagones  ou  polyé- 
dri(|ues , ou  irrégulièrement  arrondies.  Dans  l’intérieur , au 
milieu  d'un  liquide  limpide,  seraient  des  granulation*  pig- 
mentaire*, q\x\,  à un  grossissement  de  trois  cents  degrés , 
ont  l'aspect  de  petits  points  ituirs.  Gauthier,  qui  n'admet  cette 
disposition  que  pour  le  pigmetit  churoidion,  pense  que  le  pig- 
metttittn  de  lu  peau  est  dû  à des  cellules  de  la  couche  pro- 
fonde du  derme,  lesquelles  renferment  un  liquide  coloré { ce 
liquide  disparait  à mesure  que  les  cellules  se  développent  et 
se  déforment  en  se-  portant  vers  la  surface. 

Chez.  l’Européen,  lu  matière  colorattie  nous  échappe,  parce 
qu’elle  ne  tranche  pas  sur  la  couleur  de  l’épiderme  cl  du  cho- 
rioti  I mais  sa  présence  chez,  les  individus  de  la  race  blanche 
ne  saurait  être  contestée. 

La  couleur  de  la  peau,  si  intéressattte  pour  le  naturaliste 
et  pour  le  philosophe,  et  qui  est  un  des  caractères  princi- 
paux des  races  humaines,  est  en  rapport  assez  constattl  avec 
lu  couleur  des  cheveux  : uiusi,  les  individus  à cheveux  blonds 
ont-ils  généralement  la  peau  plus  blanche  que  les  individus  à 
cheveux  noirs,  ainsi,  voit-on  coïncider  avec  les  cheveux  rou- 
ges, dus  taches  cutanées  plus  ou  moins  analogues  à cette  co- 
loration. Dans  l’albinisme,  il  y a absence  de  matière  colorante 

autre»,  de  celle  couche  piorondcchex  le  nègre,  lient  dvidemmeiit  à la  prètence 
d'une  cerlaine  qiiaiililë  de  pignu'nliim  qui  re»lc  atlachée  à l'épiderme,  mais 
qui  u’en  fait  nulirmcnl  parlie.  Les  ohservalion»  mlcro»copiqurf  de  M.  Henle 
^Enejril.  annl. , I.  VI , p.  îtS),  oui  d'ailli^ri  apprit  que  dan»  le»  peiliri  uii 
il  r»l  rom|ilrlenirni  dépourvu  de  pi‘;mrDlum,  l'épiderme  du  nègre  ne  dilTvrc 
pas  de  relui  du  hlaur. 


Son  idrniilé 
arec  le  piRinen- 
tum  choroidicii. 


Rapports  en- 
tre la  matière 
colorante  de  la 
peau  el  celle  de» 
chereux. 
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MalK're  cok>* 
rame  noire  ob» 
scrvéecUri  PEu* 
ropéen  dans 
lat  physiolOEÎ* 
que  ; 


Dana  Pétât  pa« 
üiolugique. 


Source  du 
pigiucntuo. 


à la  peau,  comme  aux  cheveux,  comme  dans  l'inlérieur  de 
l’œil.  Du  reste,  des  nuances  insensibles  conduisent  de  la 
coloration  blanche  à la  coloration  noire:  ainsi,  sous  l'épi- 
derme de  la  peau  d’un  certain  nombre  d'Européens,  et  parti- 
culièrement de  la  peau  du  scrotum  de  la  peau  des  grandes 
lèvres  et  même  des  petites  lèvres  ; sur  la  face  basanée  de  cer- 
tains individus  qui  avaient  passé  leur  vie]  à l’ardeur  du 
soleil,  j’ai  recueilli  une  matière  colorante  tout  à fait  sembla- 
ble à celle  des  nègres.  Il  est  une  maladie  qu'on  a désignée 
sous  le  nom  d'ictère  noir,  d'ictère  cuivreux,  dans  laquelle  la 
peau  des  blancs  devient  tantél  noire,  tantêt  olivâtre  ; une  irri- 
tation chronique  superficielle  déterminée  par  des  vésicatoires, 
par  une  dartre,  par  le  voisinage  d'une  plaie,  amène  aussi  par- 
fois une  coloration  noire  aussi  prononcée  que  chez  le  nègre. 
La  peau  des  jambes,  au  voisinage  des  ulcères  chroniques, 
celle  des  parties  du  corps  qui  sont  aiïcctécs  d'élépliautiasis, 
sont  complètement  noires. 

f^telle  est  la  source  de  cette  matière  colorante?  M.  Gau- 
thier pense  qu’elle  est  fournie  par  les  bulbes  des  poils.  Bres- 
chet'et  Roussel  de  V'auzènie  admettent  un  organe  sécréteur 
du  pigmentum,  organe  glanduleux  qui  serait  situé  à la  partie 
extérieure  du  derme  dans  de  profonds  sillons  ; cet  organe  se- 
rait surmonté  d’un  grand  nombre  de  tubes  excréteurs  (|ui 
verseraient  sous  l'épiderme  les  globules  du  pigmentum  (appa- 
reil chromatogène).  On  pense  généralement  que  le  pigmen- 
tum se  forme  aux  dépens  d'un  plasma  exsudé  au  travers  des 
parois  des  vaisseaux  des  papilles  ; le  mécanisme  de  sa  for- 
mation doit  être  le  même  que  celui  de  l'épiderme  (1). 


(1)  a Le  pigmenl  n’esl  pas  plus  qm.*  répitlcmc  le  pi'otliiil  <l'iioe  sécrétion 
pMrliculièie,  dit  Hcnlc.  Sa  forniaiiun  paraît  a\oirpour  poiiil  do  dcpaii  les  pe> 
liU  globules  qtii  apparaisscut  cuninie  des  noyaux  dans  les  cellules  piguictrtairet 
parvenues  à maturité,  a 
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' Késeau  lymphatique  de  la  peau. 

Si,  avec  un  lube  à injeclion  lymphatique,  on  pique  très- 
obliquemcnl  cl  irès-supcrriciellemenl  la  peau,  ou  voit,  dans  les 
cas  heureux,  le  mercure  se  précipiter  dahs  les  mailles  d’un  ré- 
seau vasculaire  sous-épidermique,  et  couvrir  bientôt  la  peau 
d’une  couche  argentée.  Ces  mailles  sont  bien  évidemment  des 
vaisseaux  lymphali(|ucs,  carie  mercure  ne  larde  pas  à passer 
de  ce  réseau  sous-épidermique  dans  le  réseau  sous  cutané,  cl 
de  là  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  sous-cutanés  ; il  sc  rend, 
en  définitive , de  ces  vaisseaux  dans  les  ganglions  inguinaux, 
si  rinjeclioii  est  pratiquée  sur  les  membres  pelviens.  Le  mer- 
cure ne  pénètre  dans  les  vaisseaux  sanguins  que  lorsqu’on  a 
piqué  le  réseau  capillaire  sanguin  qui  est  subjaccni  au  réseau 
lymphatique,  et,  dans  ce  cas,  le  réseau  lymphatique  ne  le  re- 
çoit pas. 

Mascagni,  qui,  dans  ses  belles  planches,  nous  représente  si 
souvent  les  vaisseaux  de  la  peau,  a figuré  dans  plusieurs  celte 
couche  lymphatique  qui  est  située  sur  un  plan  plus  superficiel 
que  la  couche  des  vaisseaux  sanguins.  Un  hasard  heureux 
permit  à llaase  (1)  de  suivre  et  de  figurer  les  vaisseaux  lym- 
phatiques cutanés  de  la  région  inguinale,  depuis  la  peau 
jusqu’aux  ganglions  de  l’aine.  Ce  fut  également  par  hasard 
qu’en  1826,  après  avoir  injecté  le  réseau  de  la  pituitaire  du 
veau , j’injectai  et  je  présentai  à mes  leçons  le  réseau  lym- 
phatique de  diverses  régions  de  la  peau  et  des  surfaces  mu- 
queuses. Panizza,  en  1830,  dans  ses  belles  injections  du  pénis 
de  l’homme  et  des  animaux , a parfaitement  montré  la  dis- 
position du  réseau  lymphatique  du  gland  et  du  prépuce. 
M.  Fohman  (2)  a fait  des  recherches  spéciales  sur  ce  sujet, 
c'est-à-dire  sur  le  réseau  lymphatique  de  la  peau  et  des  autres 

(t)  De  Tasis  ciilis  et  inicsiliiorum  .ibsorbciilibus.  Lipsic,  1789.  Sur  cette 
figure,  le  réseau  lyiuphaliqiic  est  fort  mal  représenté. 

(i)  Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  divers  ordres,  1833.  M.  Fohman 
est  mort  depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 


Procédé  pour 
injecier  le  ré- 
seau lymphati- 
que cutané. 


Ce  procédé  a 
été  indiqué  par 
le  hasard.  « 


Recherches 
de  Fuhman. 


Digitized  by  Google 


28 


OBGA.XES  DES  SE.\S. 


tissus.  Deux  belles  planches  représentant,  l'une  lu  peau  de  lu 
mamelle,  l’autre  la  peau  du  scrotum,  du  gland  et  du  prépuce, 
donnent  une  idée  parfaite  de  la  disposition  du  réseau  lympha- 
tique qui  forme  une  couche  argentée  sous  l'épiderme  : de  ce 
réseau  naissent  des  branches  qui  traversent  le  derme  dans 
tons  les  sens.  M.  le  docteur  Bonamy  a parfaitement  réussi  ù 
injecter  les  vaisseaux  lymphatiques  de  tout  le  membre  abdo- 
minal, en  piquant  la  plante  du  pied  d’un  enfant  noiivean-né. 
Enfin,  les  cabinets  de  la  Faculté  contiennent  plusieurs  pièces 
anatomiques  très-belles,  représentant  les  vaisseaux  lympha- 
tiques du  cou  et  de  la  tête,  qui  ont  été  préparées,  d’après  mes 
indications,  par  l’injection  directe  du  réseau  lymphatique  cu- 
tané. L’injection  des  vaisseaux  lymphatiques  par  le  réseau 
capillaire  de  la  peau  réussit  d’autant  mieux  que  l'individu  est 
plus  jeune. 

^riciEre»  du  Le  réseau  lymphatique  de  la  peau  est  remarquable,  1“  par 

üqiw  cDun^  sa  position  plus  superficielle  que  celle  des  vaisseaux  sanguins, 
ainsi  que  l’avait  très-bien  vu  Mascagni,  et  par  son  indépen- 
dance complète  de  tout  autre  genre  de  vaisseaux  ; 2°  par  les 
dilatations  ou  ampoules  qu’il  présente  çà  et  lù  ; S°  par  l’ub- 
sence  de  valvules  ; par  l’absence  d’ouvertures  à la  surface 
de  la  peau  : en  sorte  que  dans  aucune  circonstance,  à moins 
de  déchirure,  on  ne  voit  le  mercure  s’échapper  par  les  pores 
épidermiques;  5°  le  réseau  lymphatique  cutané  forme  ordi- 
nairement deux  couches  bien  distinctes  ; une  couche  super- 
ficielle extrêmement  déliée,  entre  l’épiderme  et  le  derme,  une 
couche  sous-jacente  au  derme  appartenant  à des  vaisseaux 
plus  profonds  (1). 


(1)  D aprv.1  M.  Fobman,  la  peau  stMûit  coinpo»êt , in  allant  Je  JeJaus  en 
deliors  : 

Du  panniculc  grai»Kux  ; 

2**  De  la  couche  inlei  oe  du  derme  caraciérUéc  par  des  mailles  fihreiises  ; 

30  De  la  couche  du  réseau  vasculaire  qui  se  compose  des  vaisseaux  lymplia-> 
tiques,  de  la  deroière  dislribution  des  vaisseaux  et  des  nerfs  réunis  }>ar  uu  peu 
de  matière  animale; 
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PARTIES  ACCESSOIRES  DE  LA  PEAU. 

Nous  comprenons  sons  ce  nom  les  follicules  sébacés,  les 
follicules  pileux  et  les  organes  sudaioires. 

Follicules  sébacés. 

La  peau  contient  dans  son  épaisseur  des  follicule»  teba- 
ce'*  : ce  sont  de  petites  çoches  ou  ulricules,  du  volume  d’un 
grain  de  mil,  qui  sont  logées  dans  l'épaisseur  du  derme,  sou- 
lèvent l'épiderme,  et  s’ouvrent  à l’extérieur  par  un  très-petit 
orifice  visible  à la  loupe,  et  même  à l'œil  nu,  chez  quelques 
individus.  C’est  par  cet  orifice  qu’est  incessamment  versée  à la 
surface  de  la  peau  une  matière  grasse,  propre  à en  entretenir 
la  souple.sse,  matière  grasse  qu’on  exprime  chez  quelques 
individus  sous  forme  de  petits  vers,  en  comprimant  certaines 

I 

régions,  et  plus  particulièrement  les  ailes  et  le  dus  du  nez. 
Ces  follicules , qui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  des 
membranes  muqueuses,  manquent  complètement  à la  paume 
des  mains  et  à la  plante  des  pieds.  Peut-être  existent-ils  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps;  mais  on  les  remarque  sur- 
tout au  creux  de  l’aisselle,  au  cuir  chevelu,  autour  de  l’anus, 
de  la  vulve,  des  ouvertures  du  nez  et  de  la  bouche,  des  ma- 
melles, dans  le  conduit  auditif.  Ils  sont  très-développés  chez 
l’enfant  naissant.  Considérés  sous  le  point  de  vue  de  la  struc- 
ture, les  follicules  sébacés  me  paraissent  appartenir  au  tissu 
granuleux  ou  glanduleux,  et  cette  structure  est  surtout  évi- 
dente dans  les  follicules  du  crenx  de  l’aisselle,  dont  l’organi- 
sation me  paraît  plus  complexe  que  celle  des  autres  follicules 
cutanés,  les  follicules  axillaires  sont  en  effet  des  glandules 
constituées  par  des  granulations  agglomérées,  s’ouvrant  dans 
un  conduit  excréteur  commun,  lequel  verse  ses  produits  à la 

V D’une  concile  de  ce  léseau,  uiviquemeiit  formee  des  dernières  ramifics- 
llons  dis  rais  caux  lyniphaliques ; 

5"  Du  mucus  de  Malpiglii  ; 

6®  Do  l'rpiderme. 


Définiiion. 
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Lo.  développe- 
ment déS  folli- 
cules n'ost  pas 
en  rapport  avec 
celui  du  derme. 


1.es  follicules 
sébacés  sou  • 
vrejit-ils  dans 
lee  foUiculea  pi- 
leux T , 


surface  de  la  peau.  Ccpondaiil  des  auteurs  recommandables 
considèrent  les  follicules  sébacés  comme  formés  par  la  peau 
amincie  et  rénéeliie.  Ces  follicules  sont  irès-dcveloppés  chez 
quelques  sujets,  et  ce  dcveloppcmcnl  relatif  porte  lantôl  sur 
la  totalité  de  l’appareil  sébacé,  tantôt  sur  certaines  régions. 
Du  reste,  le  développement  des  follicules  n’est  pas  en  rapport 
avec  c<‘lui  du  derme.  Ex.  : follicules  de  la  peau  du  scrotum. 
Ce  sont  les  follicules  sébacés  non  moins  que  les  follicules  pi- 
leux qui  proéminent  à rexterienr  de  la  peau  dans  le  phéno- 
mène connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule. 

Les  follicules  sébacés  sont  les  satellites  des  poils,  cl  sou- 
vent deux  ou  trois  follicules  sébacés  existent  aniour  d’un  fol 
lieiile  pileux.  La  pannie  des  mains  et  la  plante  des  pieds  sont 
également  dépourvues  et  de  follicules  cutanés  et  de  follicules 
pileux. 

D’après  plusieurs  anatomistes  modernes , la  plupart  des 
follicules  pileux  seraient  pourvus  de  follicules  sébacés,  qui 
s’ouvriraient  dans  leur  cavité  (1). 

J’ai  vainement  cherché  celle  disposition.  M.  Giraldès, 
agrégé  de  la  Faculté,  qui  a bien  voulu  me  seconder  dans  ces 
recherches,  n’a  pas  été  plus  heureux  ; en  sorte  que  je  suis 
fondé  à admettre  que  les  auteurs  distingués  qui  l'ont  adoptée, 
s’en  sont  laissé  imposer  par  une  illusion  d’optique  (eey.  poils). 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  y a connexion  intime  entre 
les  follicules  sébacés  et  les  follicules  pileux,  cl  que  constam- 
ment l’orifice  cniané  des  follicules  sébacés  est  situe  à côté 
d’un  poil,  si  bien  qu’il  semble  quelquefois  que  l’orifice  de 
sortie  du  poil  soit  le  même  que  l’orificc  d'un  follicule  cutané, 
et  cependant  le  développement  des  follicules  sébacés  n’est  pas 
en  raison  directe  et  nécessaire  de  celui  des  poils.  Ex.  : folli- 
cules de  la  peau  du  nez,  de  l’aréole  des  mamelles.  Ces  rap- 


(t)  Les  planches  de  M.  Arnold  représentent  des  glandes  sébacées  s’ourrant 
dans  les  follicules  pileux.  Glanduiœ  sehacce  acinosa^  quorum  due  ad  unum 
quemque  foUicutum  pUrumque pertinent. ,,  earum  ductus  excretoriut  caritati 
follicidi pili continuiis,  Cg.  décima  fascicul.  Il,  tabula  XI, 
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ports  intimes  cotre  les  folliciilos  scbnccs  et  les  ruiliciiles 
pileux,  rapports  tels  que  dans  certaines  régions,  cesrullicules 
semblent  se  transformer  les  uns  dans  les  autres  (1),  expli- 
quent l'opinion  de  certains  auteurs,  d'Eiciiorn,  eu  puriiculier, 
qui  tendrait  à établir  leur  identité  absolue  ; suivant  d’autres 
anatomistes,  il  n'existerait  pas  de  follicules  sébacés,  mais  les 
follicules  pileux  seraient  chargés  de  la  sécrétion  de  l’enduit 
cutané.  Mais  il  suHit  d’étudier  comparaiivemeni,  avec  Weber, 
les  follicules  pileux  et  les  follicules  sébacés,  la  siliialion  plus 
profonde  des  premiers,  leur  forme  si  dilTéreiite  et  même  leur 
structure  si  distincte,  pour  être  convaincu  que  les  follicules 
pileux  et  les  follicules  sébacés  sont  des  organes  distincts. 

Vus  au  microscope  simple,  les  follicules  sébacés  représen- 
tent des  utriculcs  de  diverses  formes,  à goulot  extrêmement 
court,  dans  lequel  s'enfonce  l’épiderme  aminci.  La  structure 
de  ces  utricules  nous  est  inconnue;  mais  la  présence  de  l’épi- 
derme dans  leur  cavité  est  démontrée  par  l’inspection  directe 
et  par  la  couleur  jaune  qu’acquiert  la  surface  interne  du  fol- 
licule, lorsque  la  peau  a macéré  dans  l’acide  nitrique. 

La  matière  colorante  pénètre-t-ellc  dans  la  cavité  du  folli- 
cule sébacé  ? On  voit  sur  la  peau  du  nègre  la  matière  colo- 
rante entrer  dans  le  goulot  du  follicule,  mais  on  ne  peut  la 
suivre  plus  loin.* 

Il  est  des  follicules  sébacés  simples  : il  en  est  de  composés; 
deux,  trois,  quatre  utriculcs  s’ouvrent  dans  la  même  cavité. 
Au  reste,  les  follicules  sébacés  ne  font  pas  partie  intégrante, 
nécessaire,  de  la  peau  : c'est  un  organe  surajouté. 

Des  follicules  pileux. 

Les  poilt  sont  des  proditetions  de  la  surface  de  la  peau, 
épidermiques,  filiformes,  très-flexibles  cl  très-déliées  dans 
l'espèce  humaioe,  variables  par  leur  longueur,  leur  diamètre 
cl  leur  couleur,  cl  qui  ont  reçu  divers  noms  suivant  la  région 

(1)  chez  eerlaioes  femmes,  plusieurs  des  follicutes  sébacés  des  mamelles  loht 
remplaces  par  des  follicules  pileux. 


Connêlions 
intimes  entre  les 
follicul<^ 
c<'s  cl  1rs  fulli- 
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t.a  paume  dot 
mains  et  (a  plan- 
te de*  pieds  sont 
ks  seules  parties 
dépourvues  de 
poil*. 


DTITérences 
que  pié^te  le 
développement 
des  poils. 


qu’ils  occupeiil(l).  Les  poils  ont  pour  organe  producteur  im 
follicule  assez  analogue  au  follicule  dentaire. 

Le  système  pileux  est  moins  développé  chez  l’homme  que 
chez  les  autres  animaux  qui  vivent  dans  l’air,  d’oii  la  nécessité 
des  vêtements.  La  sensibilité  tactile  étant  en  raison  inverse  de 
la  protection,  on  conçoit  pourquoi  dans  l’espèce  humaine, 
celle-ci  a été  sacrifiée  à la  première.  Les  poils  paraissent  des- 
tinés spécialement  à garantir  la  peau  contre  la  température 
extérieure,  de  même  que  les  follicules  sébacés  paraissent 
avoir  été  destinés  à la  garantir  contre  le  dessèchement. 

Toute  la  surface  du  corps  de  l'homme,  la  paume  des  mains 
et  la  plante  des  pieds  exceptées,  est  recouverte  de  poils  très- 
fins  et  très-courts,  sous  la  forme  d'un  duvet  léger,  et  qui 
consenc  ce  nom  (duvet);  mais  les  poils  proprement  dits 
sont  groupés  sur  certaines  régions  de  la  surface  du  corps,  où 
ils  sont  affectés  à des  usages  particuliers,  .\insi  on  les  trouve 
en  très-grande  quantité  sur  le  crâne,  où  ils  ont  reçu  le  nom 
de  cheveux;  à la  face  où  ils  portent  le  nom  de  barbe;  les 
poils  qui  bordent  l’une  et  l’autre  paupière,  s’appellent  dit  ; 
la  rangée  arquée  qui  surmonte  les  paupières  s'appelle  tour- 
cil;  les  poils  des  lèvres  constituent  la  moustache,  etc. 

Au  tronc,  les  poils  forment  un  massif  autour  des  parties 
génitales;  on  en  trouve  également  au  creux  des  aisselles,'dans 
les  deux  sexes  ; sur  le  thorax,  entre  les  deux  mamelles  chez 
l'homme. 

Les  poils  présentent  des  différences  très-marquées  suivant 
le  sexe,  suivant  l'ùge,  suivant  les  races  humaines.  La  race 
caucasique  est  celle  qui  offre  le  système  pileux  le  plus  déve- 
loppé; la  race  nègre,  au  contraire,  le  présente  à son  mini- 
mum de  développement. 

Les  cheveux,  les  cils  et  les  sourcils  existent  avant  la  nais- 


(t)  Les  piquanlt  (lu  hérisson , les  soirs  du  sanglier,  le  crin  du  cheval,  la 
laine  du  mouton,  ta  bourre  de  U plupart  des  mamniileres,  sont  des  espèces  de 
poils.  Il  en  est  de  même  des  plumes  des  oiseaux,  suivant  M.  de  Blainsille  ; car 
les  plumes  provieonent  d'un  hulbe  contenu  dans  un  follicule,  et  le  tuyau  de  la 
plume  sort  par  l’ouverture  de  ce  fo'licule.  ^ 
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sancc;  avant  la  naissance  aussi,  lotii  le  corps  est  revêtu  d'iiii 
duvet  1res  épais,  qui  tombe  dans  les  premiers  mois  de  la  vie 
exira-ulérinc.  A l’époque  de  la  puberté,  la  région  pubienne 
cl  le  creux  des  aisselles  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  ; cliez.  la 
femme  les  grandes  lèvres;  chez  l’homme  le  scrotum  et  le 
pourtour  de  l’orifice  anal  se  couvrent  de  poils.  En  outre  chez 
l’homme  la  l)arbe  parait  ; la  région  antérieure  du  tronc  et 
les  membres  se  rcyétenl  de  poils  plus  ou  moins  longs,  suivant 
les  individus.  Je  ferai  remarquer  que  le  développement  des 
poils  n’est  pas  toujours  en  rapport  avec  la  force  de  l’indi- 
vidu, ainsi  que  l’ont  avancé  certains  auteurs,  qui  regardent 
un  système  pileux  abondant  comme  un  attribut  de  la  force 
et  de  la  virilité.  Si  parmi  les  hommes  velus  il  en  est  qui  soient 
doués  du  tempérament  athlétique,  il  en  est  un  grand  nombre 
qui  sont  grêles  et  même  alTectcs  de  phthisie  tuberculeuse. 

Chez  les  mammifères,  les  poils  de  la  région  postérieure  du 
tronc  sont  plus  développés  que  ceux  de  la  région  antérieure, 
preuve  de  leur  destination  à l’allilude  quadrupède  ; chez  quel- 
ques animaux,  qui  se  défendent  en  se  renversant  le  dos,  ce 
sont  les  poils  de  la  région  antérieure  qui  sont  les  plus  déve- 
loppés. 

Les  cheveux  peuvent  acquérir  une  grande  longueur  : on  en 
a vu  qui  descendaient  jusqu’à  la  partie  moyenne  de  la  jambe, 
et  qui,  disséminés  autour  du  tronc,  pouvaient  le  couvrir 
comme  un  vêlement.  La  longueur  des  cheveux  et  leur  direc- 
tion prouvent  manifestement  la  destination  de  l’homme  à 
l’altitude  bipède;  car,  dans  l'altitude  quadrupède,  ils  traîne- 
raient à terre,  et  tomberaient  sur  la  face. 

Les  cheveux  présentent  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  dif- 
férences, sous  le  rapport,  1°  de  leur  direction  ; il  en  est  qui 
sont  lisses  et  longs,  d’autres  qui  sont  crépus  et  comme  lai- 
neux : cette  dernière  disposition  est  propre  à la  race  nègre  ; 
dans  ce  cas,  les  cheveux  n’acquièrent  jamais  beaucoup  de 
longueur  ; 2°  de  \cnv  diamètre i il  en  est  qui  sont  d’une  ténuité 
excessive  ; d’autres  sont  volumineux  et  roides;  3“  du  7tom- 
hre;  en  général,  les  cheveux  sont  plus  nombreux  chez  la 
IV.  3 


t'n  sysi(;me 
pileux  tiès  dé> 
veloppé  n*est 
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rapport  de  leur 
direction, de  leur 
diamètre,  etc. 
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ORGANES  DES  SENS. 


DilKrmces 
que  prëMUiLcill 
les  cbeveux.. 


De  la  barbe. 


femme  que  chez  l'homme,  comme  si  l’aciivilé  du  sysième  pi- 
leux se  concenirail  chez  elle  sur  le  cuir  chevelu  ; 4°  de  la 
couleur,-  lu  couleur  des  cheveux  établit  eulre  les  hommes 
des  diiïérences  importantes.  Les  nombreuses  nuances  de  co- 
loration des  cheveux  se  rallient  autour  de  trois  couleurs  prin- 
cipales : le  noir,  le  blond  et  le  rouge  de  feu.  Le  blond 
appartient  aux  habitants  du  nord  et  aux  tempéraments  lym- 
phatiques et  sanguins  ; le  noir,  aux  habitants  du  midi  et  aux 
tempéraments  bilieux  et  sanguins;  le  rouge  de  feu  n’appar- 
tient à aucun  tempérament  eu  particulier  ; et,  dans  nos  idées 
de  beauté,  cette  couleur,  qui  s'accompagne  ordinairement 
d’une  transpiration  d’odeur  désagréable,  est  regardée  comme 
une  disgrâce  de  la  nature.  Il  est  bon  de  rappeler  que  le  pig- 
ment de  la  peau  est  eu  général  en  rapport  avec  la  couleur  des 
cheveux. 

La  barbe  est  propre  au  sexe  mâle  : elle  occupe  la  partie 
inférieure  de  la  face,  et  par  conséquent  laisse  à découvert  les 
régions  qui  servent  éminemment  à l’expression  de  la  physio- 
nomie ; savoir  : les  régions  oculaire,  nasale  et  frontale. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  connexion  qui  existe  entre 
le  développement  des  organes  génitaux  et  celui  de  la  barbe. 
L’eunuque  est  presque  imberbe. 

Les  soins  minutieux  que  nécessitent  une  longue  barbe  et 
une  longue  chevelure,  ont  porté  l’homme  à s’en  alTranchir,  en 
se  soumettant  à la  coupe  des  cheveux  et  de  la  barbe.  Il  est 
assez  remarquable  que  les  peuples  les  plus  efféminés , les 
Orientaux , par  exemple  , soient  précisément  ceux  qui  atta- 
chent le  plus  de  prix  à une  longue  barbe.  L’hygiène  s’occupe, 
non  saus  de  grands  motifs,  de  l’influence  de  ces  diverses  ha- 
bitudes sur  la  santé. 

Structure  et  développement  des  poils. 

On  ne  peut  avoir  une  bonne  idée  de  la  structure  des  poils 
que  par  l’élude  de  leur  développement.  Les  poils,  par  celle  de 
leurs  extrémités  qui  tient  à la  peau,  sont  contenus  dans  une 
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espèce  de  &u/£eou  follicule,  irès-analogiie  au  bulbe  ou  folli- 
cule dentaire.  Ce  hulbe  ou  follicule  piteur,  qui  est  l’organe 
formateur  du  poil,  est  logé  dans  le  tissu  cellulaire  sous-culaué, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  surface  de  la  peau  par  une  sorte  de 
canal  membraneux,  bien  décrit  par  Biclial.  On  considère  dans 
le  hulbe  o\x  follicule  pileux  mie  poche  oa  bourse  e\  une^a- 
pille  ou  pulpe  pileuse  : 

1"  La  membrane  en  forme  de  poche  ou  de  bourse  (^mem- 
brane bursale;  Heusinger),  est  nue  espèce  de  cid-de-sac 
oblong,  ouvert  à rexlérieiir  par  un  goulot  ou  orilice  étroit, 
qui  donne  passage  au  poil  sans  y adhérer  en  aucune  manière. 
Sa  transparence  permet  de  voir  le  poil  contenu  dans  sa  cavité. 
Si  on  divise  celte  membrane  bursule,  qui  ne  serait,  d’après 
Dutrochet,  que  la  peau  déprimée,  ou  voit  que  sa  surface  in- 
terne est  lisse,  sans  adhérence  avec  le  poil,  dont  elle  est  sé- 
parée par  un  liquide  rougeâtre,  indiqué  par  Heusinger.  Celle 
membrane  bursalc,  bien  distincte  du  derme  qu’elle  traverse, 
est  constituée  par  trois  couches  ou  membraues  superposées  : 
1*  une  couche  externe  fibreuse  j 2°  une  couche  moyenne  qui 
forme  un  réseau  vasculaire;  3“  uue  couche  interne  épider- 
mique. La  présence  d’une  couche  épidermique  est  démontrée 
parla  coloration  jaune  qu’y  développe  l’acide  nitrique  étendu 
et  par  sa  résistance  à l’action  prolongée  de  cet  acide,  lorsque 
les  autres  couches  du  follicule  ont  été  converties  eu  gélatine, 
si  bien  qu’on  peut  isoler  la  gaiue  épidermique. 

C’est  du  foud,  c’est-à-dire  du  point  le  plus  éloigné  du  porc 
épidermique  qui  doit  livrer  passage  au  poil,  que  liait  la  pa- 
pille pileuse,  papille  conique,  à base  adhérente,  à sommet 
libre,  qui  est  bieu  loin  de  se  prolonger  jusqu’à  l’orifice  du 
follicule,  comme  on  l’a  dit,  qui  est  au  contraire  extrêmement 
courte  et  est  reçue  immédiatement  dans  la  base  du  cheveu 
creusée  en  cône  pour  la  recevoir.  Ces  choses  ne  peuvent  bien 
se  voir  qu’à  l’aide  du  microscope. 

C’est  par  sou  fond  , et  pour  se  rendre  esscntiellemenl  à la 
pupille,  que  le  follicule  reçoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  destinés 
à l’accroissement  du  poil.  Le  grand  nombre  de  vaisseaux  et 
3. 


Bulbe  DU  folli* 
culc  pilcui. 


Membrane  bur- 
^le  ou  Mlicule 
pileut. 


Papille  pileuse. 
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OllCANES  DKS  SENS. 


Connexions 
iW  foilicules  pi* 
leux  el  tle«  follt- 
culc;i  séUa 'és. 


Disposiiion  de 
r<^palerme  |»r 
rappoK  au  poiU 


de  nerfs  qui  se  rcncloni  aii\  pai  lies  abondammeni  pmirviu  s 
de  poils,  ciablil  combien  csi  aciive  la  nulrilion  des  rullicnles 
pili'ux  , el  explique  la  (lonlcur  qui  rcsulic  de  rarradieinoiil 
des  poils.  On  dit  avoir  suivi  des  nerfs  jusqiie  dans  la  papilli; 
pileuse. 

Relalivemenl  aux  connexions  qui  exislenl  cuire  les  folli- 
cules pileux  el  les  follicules  sébacés,  ces  connexions  soin  in  - 
limes;  mais  je  n’ai  jnmais'vu  les  fullicnics  si'hacés  s'ouvrir 
dans  les  follicules  pileux  : celle  disposilion,  qui  a élc  repré- 
senlée  dans  des  ligures,  ires-bonnes  d’ailleurs,  ne  peut  êire 
considérée  que  comme  une  simiile  apparence.  Effeclivemciii, 
en  examinant  au  microscope  des  pariics  de  peau  appariennnl  - 
au  cuir  chevelu,  lesquelles  avaient  ëlé  préalablemeni  compri- 
mées enire  deux  verres,  il  m’a  semblé  quelquefois  que  le  folli- 
cule pileux  Iraversail  plusieurs  caviiés  folliculeuses  ; mais  un 
examen  plus  alleniif  m’a  permis  de  voir  qu’il  y avait  juxia- 
position  el  non  fusion  entre  les  follicules  pileux  el  les  follicules 
sébacés. 

Jitui  conui.  C’est  sur  la  papille  que  se  forme  le  poil,  qui 
représente  un  ètui  corne,  conique,  lequel  se  moule  exacte- 
ment sur  le  sommet  de  la  paiiillc.  A ce  premier  cornet  en  suc- 
cède  un  autre  qui  soulève  le  précédent,  el  ainsi  de  suite,  de 
telle  mauièie  que  le  poil  a constamment  une  forme  conique. 
Les  slrii  s circulaires  (|ue  présente  à sa  surface  le  corps  des 
poils  vus  au  niic.ro.scope , str  ies  que  je  ne  peux  mieux  corn- 
parei'  (ju’à  celles  de  la  corne  du  bélier,  sont  le  vestige  de  cette 
disposition. 

D’après  les  expér'ieuces  de  Heusiirger-,  qiri  a enlevé,  à ders 
intervalles  déterruinés , les  moustaches  d’un  chien  qu’il  a sa- 
crifié ensuite,  dans  le  but  d’observer  les  changeruenls  suc- 
cessifs qui  se  passent  dans  les  follicules  pileux  ; d’après  ces 
expériences,  dis-je,  il  s’écoule  nn  temps  assez  long  avant  que 
le  poil  ne  traverse  l’épiderme  ; mais  une  fois  qu'il  l’a  franchi, 
son  acci'oissemenl  se  fait  avec  rapidité. 

Que  devient  l’épiderme  an  niveau  du  poil?  Suivant  les  uns 
il  SC  prolonge  sur  la  par  tie  libre  du  poil , dont  il  forme  la 
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membrane  exicriemc ; en  sorte  que,  dans  celle  hypoilièse, 
I epiderme  serait  cniièremenl  élraiigcr  à la  racine  du  poil. 
Suivant  d'autres,  il  s'enfonce  dans  la  membrane  bursale,  qu'il 
tapisserait  pour  se  continuer  avec  la  base  du  poil,  d'après  une 
opinion,  et  pour  se  réflécliir  sur  la  surface  externe  du  poil  ; et 
d’après  une  autre  manière  de  voir,  pour  lui  former  un  tube  épi- 
dermique qui  tomberait  parécaillesà  mesure  que  le  poil  se  pro- 
duirait au  deliors.  Suivant  certains  observateurs,  l’épiderme  est 
tout  à fait  étranger  au  poil,  lequel  perfore  l’épiderme  (l)  pour 
se  produire  au  dehors.  Celle  dernière  manière  de  voir  serait 
confirmée  par  les  observations  deWeber,  qui  a vu  le  poil  soule- 
ver l’épiderrne  en  manière  de  papilles  (2);  et  parles  recberches 
récentes  de  M.  Simon  (3),  qui  a vu  (|u'avanl  de  se  produire 
au  dehors,  les  poils  du  fœtus  semblent  arrêtés  par  l’épiderme; 
de  telle  façon  qu'ils  se  courbent  sur  eux-mêmes  ou  se  con- 
tournent en  s|)iralc.  M.  Giraldcs  a ré‘pété  la  même  observa- 
tion sur  des  fœtus  de  cochons.  Cependant,  les  observations 
que  j’ai  présentées  plus  haut  ne  permeileiil  pas  de  douter  de 
la  présence  de  l’épiderme  dans  la  cavité  bursale  ; et  il  est  clair 
que  cet  épiderme  folliculaire  doit  se  continuer  avec  l’épiderme 
cutané.  La  difliculic  qu'éprouve  le  poil  à franchir  le  goulot 
des  follicules,  ne  suppose  pas  nécessairement  que  ces  folli- 
cules soient  clos.  * 

Eu  quoi  consiste  la  lige  du  poil?  On  vient  de  le  voir  ; le  poil 
est  un  produit  de  sécrétion,  cl  par  conséquent  un  produit  non 
vivant,  résultant  de  rembofiemenl  successif  de  petits  cornets. 
.Vu  au  microscope,  le  poil  parait  noueux , ici  étroit,  là  renflé, 
qucl(|uefois  bosselé  ; sa  surface  est  souvent  écailleuse,  et  ces 


Diverses  opi- 
nions émises  h 
ce  sujet. 


t.e  poil  est  nn 
produit  de  séerd- 
lion. 


(1)  l/oprès  M Flodic'DS,  répidcrmC}  en  s^eufon^ant  dans  li?  derme  pour 

former  dis  güiiies  à !a  raciuc  dos  puiU,  s'arrête  à Icntrcu  du  bulbe  et  à U 
raeiiic  du  j oii  (Ânat.  ÿcnêr.  lU  la  peau  r/  eiesmernh.  .irchiViS  fia 

Muséum^  18Î3,  I.  III,  p.  108). 

(2)  l.euwt’iiboek  allritmc  rmrurvalion  qu»  prest  nienl  quelquefois  les  j oils 

à leur  exliêmilé,  à la  dillîcuilc  qu’ils  éprouu  ol  à Iraverier  répiderrae,  1693. 
Annot.  in -4®,  p.  421. 

(3)  Muller,  Anhivet. 
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OnnANES  DES  SENS. 


Structure  du 
poil. 


vaisseaux 
ftudatoireâ  ont 
élu  imliqués  pat 
beaucmip  d’aiia- 
liimbU:». 


peiiles  écailles  superficielles,  que  l’acide  ncélique  étendu  dc- 
lache,  présente  tous  les  caractères  de  fragments  d'épiderme. 

Les  poils,  ai-je  dit,  présentent  à leur  surface  des  stries 
circulaires  à la  manière  des  ongles  ; en  outre,  comme  ces  der- 
niers, ils  présentent  des  stries  longitudioales.  Lorsqu'on  a 
rendu  le  poil  demi-transparent,  à l’aide,  de  l’acide  acétique 
étendu,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  ces  lignes 
longitudinales,  lesquelles  sont  surtout  évidentes,  même  à 
l'aide  d’une  simple  loupe,  au  voisinage  de  l’extrémité  papil- 
laire du  poil.  Du  reste,  la  division  en  fibres  longitudinales,  si 
manifeste  à l’tt’il  nu,  dans  la  soie  du  sanglier,  n’existe  que 
pour  la  substance  corticale  du  poil;  car,  au  centre  du  poil, 
la  disposition  linéaire  est  remplacée  par  une  disposition  aréo- 
laire  et  au  milieu  de  ces  aréoles  qu’il  faut  étudier  à l’aide  d’un 
foit  grossissement,  on  voit  disséminée  la  matière  colorante  du 
poil.  Nulle  part  la  partie  centrale  ou  médullaire  du  poil  ne 
présente  ces  vaisseaux  remplis  de  matière  colorante  admis 
par  Bicliat. 

La  coloration  des  cheveux  parait  exclusivement  due  à la 
substance  mcidullaire  ; la  substance  corticale  est  également  in- 
colore dans  le  cheveu  blanc  et  dans  le  cheveu  coloré.  Le  che- 
veu blanc  contient  tous  les  éléments  du  cheveu  noir,  moins  la 
matière  colorante. 

Vaisseaux  sudaloires. 

Stenon,  Malpighi  et  antres,  avaient  admis  des  glandes  su- 
dorifères  situées  dans  le  tissu  cellulaire  adipeux,  sortes  de 
tubes  s’ouvrant  à l’extérieur  par  un  orifice  muni  d’une  valvule 
(1).  fontana  avait  parlé  de  vaisseaux  serpentins  qu’il  avait 
vus  sous  l'épiderme  è l’aide  du  microscope.  Les  orifices  ou 
pertuis  de  la  peau  qui  donnent  issue  à la  sueur,  signalés  en 
1717  par  Lemvcnhoeck,  avaient  été  reconnus  depuis  par  tous 
les  observateurs  (2).  N.  Eichorn  avait  de  nouveau  appelé  l’at- 


(1)  Haller.  liUmenta  physiologue^  t.  V,  ill)  12,  p.  <2. 

(2)  Il  siilTil  lie  rrgaidei-  allenlivement  à la  tonpe  el  mi'me  à l’œil  nu  la  face 
palmaire  des  doigts  cl  de  la  paume  de  la  main  en  sueur,  pour  voir  de  peliies 
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leiuion  sur  les  conduits  sudorifcres,  qu’il  décrit  comme  des 
canuu\  droits,  rampant  obliquement  sous  l’épiderme;  mais 
c’est  à Breschet  et  Roussel  de  Vauzème  (l)que  nous  devons 
la  description  exacte  et  complète  de  l’appareil  sécréteur  de 
la  peau  (appareil  diapnogène) , qui  se  compose  : 1°  d’une  *’*"*•• 

petite  glande;  2°  de  petits  canaux  en  tire-bouchon.  Rien  de 
plus  facile  à démontrer  que  la  présence  de  ces  glandes  et  de  s»  canaux 
ces  canaux  spiroïdes  à la  paume  des  mains  et  à la  plante  des  aiiposés  en  spt- 
picds.  Il  sudit  d’étudier  a la  loupe  et  même  quelquefois  à 
l'œil  nu  une  coupe  perpendiculaire  de  la  peau  : on  voit  alors 
qu’il  existe,  non  dans  l'épaisseur  du  derme,  mais  sous  le  der- 
me, dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  une  sorte  de  petit 
corps  arrondi  qui  parait  formé  par  un  canal  capillaire  con- 
tourné plusieurs  fois  sur  lui-méme:  de  ce  corps  arrondi  par 
un  canal  qui  décrit  un  certain  nombre  de  spires  en  traversant 
le  derme,  eu  décrit  de  non  moins  considérables  en  traversant 
l’épiderme,  et  vient  s'ouvrir  obliquement  à la  surface  de  la 
peau  par  un  pertuis  évasé  ou  infundibuliforme. 

Ces  glandes  et  canaux  sudatoii  es  existent  dans  toutes  les 
régions  de  la  peau  autres  que  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds,  bien  qu’ils  y soient  plus  difllciles  à démontrer.  La 
section  par  tranches  de  l’épiderme  de  la  plante  des  pieds  et 
de  lu  paume  des  mains,  permet  d’y  voir,  même  à l’œil  nu,  les 
coupes  des  canaux  spiraux. 


goullclelles  s'échapper  d'innombrables  pertuis  ou  orificet  déprimes,  infundibu- 
liformes,  et  ces  gouttelettes,  évaporées,  remplacéts  immédiatement  par  d'au- 
tres gouttelettes.  Ces  orifices  m’oul  paru  siiués  sur  la  même  ligne  que  les 
papilles. 

(1)  RtcUerchet  sur  la  siriiclure  de  la  peau,  i$3S,  pag.  K,  71,  90. 
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DE  LA  LANGUE 

CONSIDÉRÉE  COMME  ORGANE  DU  GOUT. 


La  langue  (1),  organe  du  goùl,  que  nous  avons  décrile 
ailleui’s(voy.  Cavité  buccale , l.  III,  p.  2SA),  est  de  ions  les 
organes  des  sens  spéciaux,  celui  dont  la  slruclure  a le  plus 
d'analogie  avec  la  peau.  Aussi  lu  langue,  en  inènic  temps 
qu’elle  est  l’organe  du  goùl,  est-elle  en  même  temps  un  organe 
de  tact  et  de  toucher. 

Le  seiM  du  Lc  sens  du  goùl  réside  essentiellement  dans  la  membrane 

ffoûl  lé&lde  dans 

la  membrane  pa-  papiiluirc  GUI  revél  lu  fucc  supencurc  dc  lu  langue.  Aous 

pUlaire.  . , . - . . 

avons  vu  que  les  éminences  perrorees  qui  occupent  la  base  de 
la  langue,  ne  sont  pas  des  papilles,  mais  des  glandules,  ci 
nous  avons  divise  les  papilles  'proprement  dites  en  papilles 
grosses  ou  calicirormes,  disposées  en  V à lu  base  de  la  lan- 
gue, et  en  papilles  petites,  qu’on  petit  subdiviser  en  papilles 
coniques,  iilil'ormes,  lenticulaires,  aruiidinirormcs,  d’après  les 
figures  variées  qu’elles  présentent. 

üracikm  g<-  Tout  sens  spécial , et  on  donne  ce  nom  aux  sens  qui  n’ont 

néraux  des  sens  * ^ 

aiidciaux.  pas  pour  objet  la  sensation  tactile  proprement  dite,  présente 
à étudier  un  appareil  tpécial  destiné  à recevoir  les  impres- 
sions, et  lin  nerf  spécial  approprié  à ces  impressions,  et  des- 
tiné à les  transmettre. 

La  structure  musculaire  dc  la  langue , qui  semble  n’avoir 
trait  qu’à  des  usages  reluiifs  à la  musticulion,  à la  dégliitiiioii 


(Ij  Bien  c]uc  des  c’xpûiTvnccs  ingénieuses  aieiil  piouvé  que  di^crses  parties 
de  Ih  caviié  buccale  ti  plus  pai  licuiièicnieul  le  soile  <lii  palais  cl  sw  pilim,  sont 
susn'pliMes  de  iece\oir  l'inipi  ession  de  certaines  saveurs,  il  n\-ii  csl  pas  moins 
\rai  que  U langue  est  Torgane  essentiel  du  goût. 
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et  ù rariicululiou  des  sons,  est  iniimcment  liée  à la  gustation, 
qui  serait  très-inipuiTuitcsi  la  membrane  gustative  ne  pouvait 
pas  être  promenée  sur  lea  corps  sapides. 

Une  membrane  papillaire  étendue  sur  un  organe  muscu- 
leux très-compliqué , susceptible  de  se  mouler,  de  glisser 
légèrement  sur  les  corps  ou  de  s'appliquer  fortement  à leur 
surface,  membrane  papillaire,  maintenue  dans  un  étal  liabi- 
tuel  d’humidité,  et  occupant  lu  première  des  cavités  que  pré- 
sente l'appareil  digestif  : tel  est  l'appareil  de  la  gustation. 

Appareil  musculeux  de  la  langue.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  la  description  spéciale  des  divers  muscles  de  la  langue;  je 
vais  me  borner  ici  ù une  vue  d’ensemble,  analogue  à celle  que 
j'ai  présentée  pour  les  musclesde  la  face.  Ur,  si  sur  une  langue 
qui  a macéré  dans  l’acide  nitrique  étendu  d’eau,  ou  qui  a été 
soumise  à lu  coclion,  on  cherche  à établir  la  continuité  cl  les 
connexions  des  fibres  linguales,  on  ne  tarde  pas  à s'apercevoir 
que  le  jiceud  gordien  de  la  structure  musculaire  de  lu  langue 
réside  dans  l'enlre-croisement  des  deux  muscles  génio-glosses, 
entre-croisement  auquel  échappent  seules  les  libres  les  plus 
postérieures  de  ces  muscles  , lesquelles  vont  s’insérer  direc- 
tement à l’os  hyoïde.  Tous  les  autres  faisceaux  des  muscles 
génio-glosses  apparticunent  à la  langue  et  s'cnire- croisent 
dans  son  épaisseur. 

Dans  lu  moitié  antérieure  de  cet  organe,  l’entre-croisemciii 
des  génio-glosses  est  facile  à démontrer,  car  il  a lieu  par  fais- 
ceaux distincts,  très-facilement  stïparables;  dans  la  moitié 
postérieure,  l’entre-croisement  est  plus  dillicilc  à constater, 
attendu  qu’il  a lieu  non  plus  par  faisceaux , mais  par  fibres 
isolées  extrêmement  déliées,  lesquelles  se  reconsiiliienl  en 
faisceaux  après  rcnire-ci’oisemenl;  en  outre  , tout  à fait  en 
arrière,  au  niveau  du  quart  postérieur  de  la  langue,  les  libres 
imisculairesdevieniieiit  tendineuses  pour  cet  eiiire-croisement 
et  coiislitucnl  ainsi  une  sorte  de  raphé  fibreux  exlrémeiiient 
<K-N.se,  que  Blandin  a décrit  sous  le  nom  de  cartilage  mé- 
dian de  la  langue,  et  qu’il  considérait  ingénieuscmeul  comiiic 
le  vestige  du  prolong<-menl  que  l’os  hyoïde  envoie  dans  l’é- 
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paisseur  de  In  langue  de  cei  iaius  animaux.  Ce  raphé  fibreux 
se  cootiiiuc  dans  l'épaisseur  du  ligament  épigluUique  médian, 
lequel  peut  être  considéré  comme  un  tendon  aponévrotique 
du  génio-glosse. 

Après  s’êlre  entre-croisées,  les  fibres  musculaires  des  génio- 
glosscs  se  portent,  en  suivant  diverses  directions,  les  unes 
d’arrière  en  avant,  les  autres  transversalement,  les  autres  per- 
pendiculairement en  haut  pour  constituer  les  fibres  ou  mus- 
cles intrinsèques  de  la  langue.  D'après  cette  manière  de  voir, 
il  n’y  aurait  donc  point  dans  la  langue  de  muscles  intrinsè- 
ques proprement  dits,  c'est-à-dire  de  muscles  naissant  et  finis- 
sant dans  l’épaisseur  de  cet  organe. 

Membrane  papillaire  gustative.  On  trouve,  dans  la  mem- 
brane gustative,  tous  les  éléments  de  la  peau  : 

1°  Uu  chorion  qui  ne  le  cède  en  rien,  sous  le  rapport  de  la 
densité,  au  chorion  cutané,  et  auquel  viennent  s’insérer  un 
très-grand  nombre  de  fibres  musculaires  ; en  sorte  que  la 
membrane  linguale  peut  éprouver  non-seulement  des  mouve- 
ments en  masse , mais  encore  des  mouvements  isolés  dans 
chacune  de  ses  parties. 

2°  Les  papilles  qui  hérissent  la  surface  de  la  langue,  repré- 
sentent le  corps  papillaire  de  la  peau  à son  summum  de  déve- 
loppement (1). 

Les  papilles  reçoivent  des  nerfs;  leur  présence  dans  les 
papilles  de  la  langue  est  bien  plus  facile  à démontrer  que 
dans  les  papilles  cutanées.  Haller  a poursuivi  les  filets  du 
nerflingual  jusque  dans  les  papilles;  je  les  ai  suivis  également, 
mais  sans  pouvoir  déterminer  comment  ils  se  terminent. 

Les  papilles  reçoivent  des  vaisseaux  artériels  et  veineux  ; 
ils  y sont  tellement  abondants  dans  les  injections  heureuses, 
qu’il  semble  que  le  corps  papillaire  soit  entièrement  vascu- 
laire. 


(t)  Lorsqu’on  a enlevé  les  tubes  épidémiques  si  remarqmbles  de  la  patte 
de  l'ours,  les  papilles  mises  à mi  représentent  exactement  les  papilles  de  U 
laogu*. 
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3°Jieteau  lymphatique.  Si  pn  pique  nu  hasard,  maissuper- 
ficielleonent,  soil  la  langue,  soil  les  bords  de  la  face  dorsale, 
on  trouve  un  réseau  lymphatique  tout  ù fait  semblable  à celui 
de  la  peau. 

U°  Le  corps  muqueux  ou  corps  réticulaire  n’existe  pas 
plus  sur  la  langue  que  sur  la  peau.  J’ai  dit  que  c’était  en  étu- 
diant la  langue  du  bœuf,  préalablement  soumise  à l’ébullition, 
que  Malpighi  avait  reconnu  une  couche  glutincuse,  intermé- 
diaire à l’épiderme  et  aux  papilles,  perforée  d’autant  d’ouver- 
tures qu’il  y a de  papilles  : d’où  le  nom  de  réticulum  qu’il 
lui  a donné  (1)  ; mais  il  est  aussi  impossible  de  le  démontrer 
sur  la  langue  que  sur  la  peau. 

5"  Pigmentum.  Il  n’existe  jamais  de  matière  colorante 
noire  sur  la  langue  de  l’homme  ; elle  est  on  ne  peut  plus  mani- 
feste sur  la  langue  de  certains  animaux,  du  bœuf  par  exem- 
ple , et  son  siège  entre  les  papilles  et  l’épiderme  est  facile  à 
démontrer; 

6"  Epiderme.  Chaque  papille  est  revêtue  d’une  espèce  d’étui 
épidermique , dont  Haller  attribue  la  démonstration  à Méry 
et  à Cowper,  et  qu’Albinus  a parfaitement  décrit  sous  le  nom 
de  periglottis.  Cet  épiderme,  si  facile  à démontrer  chez  les 
animaux,  où  il  présente  une  consistance  cornée,  n’est  pas 
moins  facile  à démontrer  chez  l’homme,  malgré  sa  ténuité, 
qui  est  en  harmonie  avec  le  développement  du  goût  dans  l’es- 
pèce humaine  (2).  Si  on  examine  à la  loupe  la  face  supérieure 
de  la  langue,  surtout  après  la  macération,  on  voit  que  l’épi- 
dernie  lingual  se  comporte  absolument  comme  l’épiderme 
cutané,  et  forme  à chaque  papille  une  enveloppe  protectrice. 


(t)  Hanc  fabricam  à Malpighio  inrenlam,  et  a Bctlino  libenter  acceperuiU 
scripiores  anatomicoruro  et  physiologicorum  openiro»  iconibus  etiam  tictis 
cxprcssnunl.  Haller,  t.  V,  lib.  13,  p.  107. 

(2)  L épiderme  lingual  est  tellement  épais  dans  le  genre  felis  cl  en  particulier 
chex  le  lion,  que  chaque  papille  est  transformée  en  un  piquant,  à l'aide  duquel 
cet  animal  déchire  sa  proie  en  U léefaanl.  Le  développement  du  goût  est  en 
raison  inverse  de  celui  de  l’épidernie  lingual  ; chez  les  animaux  qui  goûtent 
leurs  aliments  avant  de  les  déglutir,  lepiderroe  est  très-mince. 
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Chez  les  iadivicUis  qui  oui  succoinW;  à uuc  longue  diète,  la 
gainccpiderniique  forme  plusieurs  èliiis  imbriques,  qui  sVii- 
lèvcni  par  le  froiicincm  ; l’cnduii  lingual  adhéreiU  est  en 
grande  partie  fonné  par  ces  débris  de  l’épiderme.  L'épidenne 
lingual  s’enlève  par  le  frollenu  iii,  et  la  langue  s’en  dépouille* 
dans  certaines  inflammations.  Lorsque,  dans  les  maladies,  lu 
papille  linguale  est  dénuée  d’épiderme,  elle  est  excessivement 
douloureuse. 

Nerf»  de  la  langue.  Il  ii’cst  peut-être  aucun  organe  <(ui, 
pour  lin  volume  donné,  reçoive  autant  de  nerfs  que  la  lan- 
gue ; une  paire  tout  entière  lui  est  destinée  : c’est  la  neuvième, 
ou  le  grand  hypogluue ; le  wv\  glosto-pharyngien  com- 
pris dans  la  builièmc,  s’y  distribue  en  grande  partie:  le  nerf 
/iwÿiia/,  branche  volumineuse  de  la  cinquième  paire,  lui 
appartient  exelusivemeiil  ; le  nerf  laryngé  tnpérieur,  bran- 
che du  piieumo  gastrique,  envoie  constaniinenl  à la  base  de 
la  langue  un  filet  qu’on  peut  suivre  jusqu’au  V lingual  : ce 
filet  est  exclusivemoiil  aiTectéif  la  membrane  muqueuse  de  la 
base  de  la  langue  et  semble  destiné  à suppléer  les  filets  du 
nerfglossü-pharyngicn.  J’ai  vu  une  fois  le  nerf  facial  eiwoyev 
à la  langue  un  rameau  assez  considérable; d'ailleurs  la  corde 
du  tympan  se  perd  dans  la  langue  vers  sa  face  dorsale.  Il  faut 
ajouter  enfin  des  filets  du  nerf  grand  sympaihiiiue  qui  suivent 
rartcrc  linguale  et  émanent  du  plexus  iniercarotidicn.  Quel 
est  celui  de  ces  nerfs  qu’on  doit  considérer  comme  nerf  gus- 
tatif? C’est  évidemment  celui  qui  se  distribue  aux  papilles  lin- 
guales. C’est  à ce  titre  que,  depuis  Galien,  le  nerf  lingual  est 
regardé  comme  le  nerf  gustatif,  tandis  qu’il  semblerait  plus 
naturel  d’admettre  avec  Ifoeihaavc  que  le  nerf  grand  hypo- 
glosse, qui  appartient  exclusivement  à la  langue,  est  comme 
préposé  aux  fonctions  propres  de  cet  organe.  Ui',  le  nerf  lin- 
gual pénètre  la  langue  par  ses  bords , s’épanouit  eu  rameaux 
qui  se  portent  vcriicalemcni  en  haut,  gagnent  la  niembranc 
papillaire,  et  se  dislribiienl  seulement  à la  moitié  antérieure 
ou  libre  de  la  langue. 

Le  nerf  grand  hypoglo»»c  se  porte  d’arrière  eu  avant, 
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onlic  le  géiiio-glosse  et  le  siylo-glosse,  et  coiinmmiiiue  avec 
le  nerf  lingual,  de  manière  à consliluer  un  jjlexus,  plexus 
lingual. 

Il  est  certain  qu'aucun  des  filets  nerveux  du  grand  liypo- 
glusse  ne  se  rend  aux  papilles  : il  est  positif  que  la  totalité  de 
res  filets  se  perd  dans  les  muscles  de  la  langue. 

Le  nerf  glosso~pharyngien,  nerf  de  la  base  de  la  langue, 
va  se  rendre  exclusivement  à la  membrane  muqueuse  qui  revêt 
cette  base.  Aucun  filet  du  glosso-pliaryiigien  n’est  destiné  aux 
fibres  musculaires,  et,  chose  bien  remarquable,  dans  le  cas 
mentionné  pitis  haut,  où  le  nerf  facial  envoyait  à la  langue  un 
rameau  supplémentaire  du  glosso-pharyngien  , ce  rameau  se 
distribuait  absolument  de  la  même  manière  que  le  glosso-pha- 
ryngien,  c'est-à-dire  qu'il  se  rendait  exclitsivement  à la  mem- 
brane de  la  base  de  la  langue.  D'après  ce  qui  précède,  il  me 
paraît  anatomiquement  démontré  que  le  nerf  lingual  et  le  nerf 
glosso-pharyngien  sont  les  nerfs  spéciaux  de  la  langue  (1). 

Un  fait  d'anatomie  pathologique  uon  moins  démonstratif 
est  le  suivant.  Uu  individu  avait  une  paralysie  complète  du 
mouvement  dans  la  moitié  droite  de  la  langue.  Cette  moitié  de 
l.iiigiie  était  atrophiée,  cl  avait  à peine  le  tiers  de  l'épaisseur 
de  la  moitié  saine.  La  sensibilité  tactile  et  gustative  était  déve- 
loppée an  mémo  degré  de  l’nn  et  de  l'aittre  côtés.  A la  mort  de 
cot  individu,  on  trouva  un  kyste  acéphalocyste  engagé  dans  le 
trou  coiidylien  postérieur;  ce  kyste  avait  complétcnienl  atro- 
P»  lié  le  nerf  grand  hypoglosse.  Je  me  suis  assuré  que  les  fibres 
inusculaires  de  la  moitié  correspondante  de  la  langue  avaient 
subi  la  transformation  graisseuse. 

(1)  On  a ilit,  dùiis  ces  derniers  temps,  et  on  sVst  fonde  sur  des  cxpcriences, 
(|ii(*  te  no-r  lingual  êiaii  le  nrrl  de  la  sensibilité  generale,  et  le  nerf  glosso  plia* 
|.vTigien  le  nerf  gustatif  ; miU  il  sitUil  de  réfléchir  sur  la  dislrilmtion  respective 
Je  deux  nerfs,  pour  être  convaincu  du  peu  de  fondement  de  celle  théorie. 
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ORGANE  DE  L’ODORAT. 


L organe  de  l'odorat  csl  situé  ù la  face,  comme  d’ailleurs 
tous  les  sens  spéciaux,  dans  deux  grandes  cavités  creusées  en 
quelque  sorte  dans  l'épaisseur  de  la  partie  moyenne  de  la  face, 
à l’entrée  des  voies  respiratoires,  au-dessus  de  la  cavité  buc- 
cale et  par  conséquent  de  l'organe  du  goût  avec  lequel  il  a tant 
de  point  de  contact.  Double,  quoique  situé  sur  la  ligne  mé- 
diane, l'oi'gane  de  rodorat  se  compose  de  deux  parties  ; 

1°  D’un  appareil  extérieur  destiné  à protéger  l'organe  olfac- 
tif, à le  maintenir  dans  des  conditions  d'humidité  favorables  à 
ses  fonctions,  et  à diriger  l'air  vers  la  région  de  l'organequiest 
douée  de  la  plus  grande  sensibilité  olfactive  : cet  appareil  ex- 
térieur, espèce  d'auvant  protecteur,  est  le  nez  proprement 
dit. 

2°  De  deux  cavités  anfractueuses,  qui  se  prolongent  par  des 
arrière-cavités  dans  l'épaisseur  de  plusieui's  os  du  crâne  ei 
de  la  face;  ce  sont;  les  fottee  natales,  que  revêt  une  mem- 
brane muqueuse,  la  pituitaire,  organe  essentiel  de  l'olfac- 
tion. 

A.  DU  -NEZ  PHODZEUEMT  DIT. 

Le  nez  représente  une  pyramide  triangulaire,  verticale- 
ment dirigée , espèce  de  chapiteau  saillant  à la  partie 
moyenne  de  la  face  ; de  telle  sorte  que  l'organe  de  l’odorat 
est  de  tous  les  sens  spéciaux  celui  qui  est  le  plus  antérieur. 

L'étude  des  variétés  de  forme  et  de  volume  qu'il  présente , 
appartient  aux  peintres  piiitùt  qu'aux  anatomistes  ; car  ces 
variétés  influent  bien  plus  sur  la  physionomie  que  sur 
l'exercice  des  fonctions. 

Les  faces  latérales  du  nez  sont  remarquables  inférieurcmeDt 


Digiiized  by  Google 


DE  l’oRGAKE  DK  l’oDORAT.  bl 

par  une  rainure  demi-circulaire,  à concavité  inférieure,  qui 
limite  Vaile  du  nez  Çalæ  teu  pinnæ)\  c’est  de  cette  rainure 
que  part  le  sillon  naso-labial  des  séméiologisies.  Les  deux 
faces  latérales  constituent,  par  leur  angle  de  réunion,  le  dos 
du  nez,  lequel  est  rectiligne,  convexe  ou  concave,  suivant  les 
sujets,  et  détermine  en  grande  partie  les  formes  nationales 
ou  individuelles  de  cet  organe.  On  appelle  lobe  du  nez  l’é- 
minence arrondie,  quelquefois  distincte  par  un  sillon  siiper- 
Hciel,  qui  termine  inférieurement  le  dos  du  nez. 

Le  sommet,  ou  racine  du  nez,  est  séparé  de  la  bosse  na- 
sale par  une  rainure  transversale.  La  hâte  du  nez  présente 
deux  orifices  elliptiques  ou  semi-lunaires  qu’on  appelle  na- 
rinet.  Les  narines,  horizontalement  dirigées  en  arrière  et 
en  dehors,  séparées  l’une  de  l’autre  par  une  cloison  antéro-pos- 
térieure, présentent  un  orifice  garni  de  poils  roides,  vihritsœ, 
destinés  à an  éter  les  corpuscules  qui  voltigent  dans  l’air  (1). 

La  direction  dci  narines  atteste  la  destination  del’liomme 
à l’attitude  bipède  ; car,  dans  l’attitude  quadrupède,  le  dos  du 
nez  eût  seul  été  dirigé  vers  les  corps  odorants.  La  situation 
des  narines  au-dessus  de  l’orifice  buccal  explique  pourquoi 
aucune  substance  alimentaire  ne  peut  être  introduite  dans  la 
cavité  buccale  sans  avoir  été  préalablement  soumise  à l’explo- 
ration de  l’organe  de  l’odorat. 

Considéré  dans  sa  structure,  le  nez  présente  une  charpente 
et  des  muscles.  Il  est  revêtu,  à l’extérieur,  par  la  peau  ; à l’in- 
térieur, par  une  membrane  muqueuse,  il  reçoit  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

Structure  du  uez. 

Charpente  du  nez.  La  charpente  du  liez  est  à la  fois  ot- 
teute,  cartilagineuse  et  fibreuse. 

(i)  Celle  deatioalioa  des  \ibrisses  est  surtout  démontrée  dans  les  maladies 
graves  , lorsque,  la  respiration  étant  extrêmement  fréquente , les  corpuscules 
almosplicriques  non  humectés  s'attachent  à ces  poils  à la  manière  d'une  pous- 
sière. Souvent  la  pulvérulence  des  narines  donne  réveil  au  praticien  sur  la 
gravité  d'une  mahidie. 


Dos  du  nez. 

Ix>be  du  nez. 

Itacine  et  base 
du  nez. 

Narines. 

Direction  des 
narines. 
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AS 

La  charpente  oteeuse  occupe  la  parlic  supérieure  de  l'or- 
gane; elle  est  constituée  par  les  os  propres  du  nez,  ei  par  les 
apophyses  moninnics  des  os  maxillaires,  les  uns  et  les  autres 
forienieiit  appuyés  sur  le  rronlal  qui  les  soutient. 

La  charpente  cartilagineuse  esl  constituée  l' par  les  car- 
tilages  latéraux  du  nez,  auxquels  on  peut  joindre  le  carti- 
lage de  la  cloison,  quoiqu'il  fasse  plutôt  partie  dos  fosses  na- 
sales que  du  nez  proprement  dit  ; 2“  par  les  cartilages  des 
narines  en  tout,  cinq  cartilages.  Ajoutez  à cela,  .V  des 
noyaux  cartilagineux,  intermédiaires  à ces  derniers  cl  an  car- 
tilage de  cloison.  Santorini  a décrit  dans  le  nez  onze  cartila- 
ges, sans  doute  parce  qu’il  a considéré  comme  autant  de  car- 
tilages distincts,  de  très-petits  noyaux  cartilagineux  {carti- 
lagines  minores  vel  sesamoide(é)  développés  accidentelle- 
ment dans  l’épaisseur  du  tissu  fibreux. 

La  charpente  fibreuse  csl  constituée  par  une  lame  fibreuse 
qui  remplit  l’intervalle  existant  entre  les  cartilages  latéraux 
du  nez  cl  les  cartilages  des  narines. 

Il  résulte  de  celle  structure  qu’inflexible  à sa  partie  supé- 
rieure, le  nez  est  flexible  à sa  partie  moyenne,  et  extrême- 
ment mobile  à sa  partie  inférieure  ; disposition  qui  a le  triple 
avantage  de  prévenir  les  fractures  de  la  parlic  la  plus  proémi- 
nente du  nez,  de  permettre  des  mouvements  de  dilalalioii  dans 
les  orifices;  en  même  temps  que  la  solidité  de  la  partie  lu 
plus  supérieure  et  la  plus  étroite  des  fosses  nasales , assure 
une  voie  libre  à l’air  atmosphérique  cl  une  prolcclioii 
cflicace  à la  parlic  la  plus  importante  de  l’organe  de  Todorai. 

1"  Cartilage  latéral  du  nez.  Triangulaire,  uni  par  son 
bord  antérieur  qui  est  épais  en  haut,  avec  celui  du  côté  opposé, 
formant  avec  lui  un  angle  aigu  qui  constitue  le  dos  du  nez. 
Une  sorte  de  rainure  superficielle,  sensible  même  à travers  la 
peau,  SC  voit  sur  l’angle  de  réunion.  Par  son  bord  supérieur, 
et  en  même  temps  postérieur,  le  cartilage  latéral  s’articule 
avec  les  os  propres  du  nez  : je  dis  qu’il  s’articule,  car  il  n’y  a 
pas  continuité,  mais  articulation  à l’aide  d'un  tissu  fibreux  ; 
ce  qui  permet  à ces  cartilages  une  assez  grande  mobiliié.  I..e 
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bord  inférieur,  convexe,  répond,  en  avant,  au  carlilage  de 
l'aile  du  nez  ; en  arrière,  au  tissu  nbreiix  (|ui  remplit  les  vi- 
des des  cartilages.  Les  cartilages  latéraux  du  nez  sont  inti- 
mement unis,  sur  le  dos  de  cet  organe,  avec  le  carlilage  de 
la  cloison  ; en  sorte  qu’on  pourrait  considérer  ces  trois  pièces 
cartilagineuses  comme  ne  formant  qu'un  seul  cartilage. 

La  partie  la  plus  épaisse  du  cartilage  latéral  du  nez  est  en 
liant  et  en  avant. 

2“  Cartilage»  de»  narine»  (^carlilagine»  alare»  »eu 
jiinnale» , cartilage»  pinnaux).  On  les  appelle,  depuis  Bi- 
chat,  fihro  cartilage»  de»  aile»  du  nez  ; mais  les  fibro-car- 
tilages  de  Bichatsont  tantôt  des  cartilages  minces,  tantôt  des 
tissus  fibreux  condensés  ou  unis  à une  petite  proportion  de 
tissu  cartilagineux.  Or,  les  prétendus  Qbro-cariilagcs  des  na- 
rines sont  dans  la  première  catégorie.  Un  seul  carlilage  est 
destiné  aux  ailes  du  nez,  au  lobe  cl  à la'  sous-cloison  ; il  re- 
présente une  lame  peu  régulière  repliée  sur  elle-même  en 
demi-ellipse  ou  parabole  ouverte  eu  arrière.  Nous  lui  consi- 
dérerons deux  branches  : l'une  externe,  l'autre  iniei  ne. 

La  branche  externe  ou  pinnale  proprement  diteàa  car- 
lilage des  narines  est  généralement  décrite  comme  apparte- 
nant à l’aile  du  nez,  mais  je  me  suis  assuré  qu'elle  n’apparle- 
nail  nullement  à l’aile  du  nez.  Elle  est  située  au-dessus  de 
celle  dernière,  si  bien  que  sou  bord  inférieur  répond  au  sillon 
curviligne  qui  limite  supérieurement  l'aile  du  nez.  Nous  ver- 
rons que  l'aile  du  nez  est  essentiellement  constituée  par  un 
repli  de  la  peau,  repli  dans  l'épaisseur  duquel  sont  contenues 
des  fibres  musculaires  très-remarquables. 

La  branche  interne  du  cartilage  des  narines  (^cartilage 
mobile  de  la  »oti»  cloi»on)  plus  épaisse  que  la  branche  ex- 
terne, se  n euve  sur  un  plan  inférieur  ; elle  répond  par  sa  face 
interne  à la  branche  interne  du  côté  opposé,  dont  clic  est  sé- 
parée supérieurement  par  le  cartilage  de  la  cloison.  Ces 
deux  branches  internes  sont  séparées  l’une  de  rauirc  par  un 
tissu  cellulaire  assez  lâche,  qui  leur  permet  de  Jouer  l’iiiie  sur 
ruulrc,  et  qui  permet  aussi  de  pénétrer  entre  elles  jusqu’au 

IV.  U 


Modes  d*ar> 
lifutalion  des 
bords  du  carti- 
lage lau^rai  du 
liez. 


Cartilages  des 
ailes  du  net. 


Branche  de  la 
sous-clolson. 


Branche  in- 
terne ou  carti- 
lage de  la  sous- 
cloison. 
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Eicavatinn  da 
lobule  du  net. 


Tubercules 

cartilagineux. 


Cartilage  de 
la  cloison. 


Portion  libre 
du  cartilage  de 
la  cloison. 


rnrtilage  de  l.a  cloison , sans  les  iniéresser  en  aucune  ma- 
nière. Celte  brandie  inierne  ne  se  prolonge  pas  jiist|u’à  l’épine 
nasale aiUérieure,  mais  sc  termine  briisqnemeni  à une  certaine 
distance  de  celle  épine  par  une  saillie  très-prononcée,  suiTonl 
chez  quelques  sujets,  saillie  souvent  inégale  des  deux  côtés, 
qui  soulève  la  muqueuse  de  l’entrée  des  narines  d’une  ma- 
nière sensible,  et  explique  en  pariie  l’inégaliié  des  orifices  de 
ces  cavités.  Au  point  de  réunion  de  la  branche  interne  cl  de 
la  branche  externe,  c’est-à-dire,  au  sommet  de  la  parabole 
décrite  par  chaque  cartilage  des  narines,  ce  cartilage  s’é- 
largit et  s’excave  en  arrière  pour  constituer  le  lobule  du 
nez. 

Les  hordê  du  cartilage  des  narines  sont  inégalement  dé- 
coupés et  comme  festonués.  Le  bord  supérieur  est  uni  aux 
cartilages  latéraux  du  nez,  au  moyen  d’un  tissu  fibreux  qui 
leur  permet  de  jouer  facilement,  soit  sur  ces  cartilages  laté- 
raux, soit  sur  le  cartilage  de  la  cloison. 

Tubercules  cartilagineux.  Entre  le  cartilage  des  ailes 
du  nez  et  le  cartilage  de  la  cloison,  au  niveau  du  lobule  du 
nez,  se  voit  de  chaque  côié  un  tubercule  cartilagineux,  qui 
semble  n’avoir  d’autre  objet  que  de  favoriser  les  mouvements 
du  lobule  sur  la  cloison. 

Assez  souvent  les  cartilages  que  nous  venons  de  décrire 
sont  interrompus  dans  leur  coniinuilé  par  des  scissures  au 
milieu  desquelles  se  trouvent  d’autres  tubercules  cartilagi- 
neux sésamoides. 

3“  Cartilage  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Il  remplit 
l’intervalle  triangulaire  qu’interceptent  la  lame  perpendicu- 
laire de  l’etlimoide  et  le  vomer.  Il  est  consliiuc  par  deux  par- 
ties: Tune,  large  et  libre,  c’est  la  seule  généralement  décrite; 
l’autre,  étroite,  qu’on  peut  appeler  prolongement  caudal 
du  cartilage , qui  est  contenue  dans  l’épaisseur  de  la  por- 
tion osseuse  de  la  cloison  des  fosses  nasales,  entre  les  deux 
lamelles  du  vomer. 

A.  Portion  libre  du  cartilage  de  la  cloison.  Épais,  tri- 
angulaire, place  de  champ  comme  la  cloison  osseuse,  le  car- 
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tilage  de  la  cloison  préseme  : 1“  deux  face»  rccouverles  par 
la  piluitaire,  ordinairemeiU  planes,  quelquefois  concaves 
el  convexes  en  sens  opposé  ; 2“  un  bord  antérieur  qui  se 
confond  sur  le  dos  du  ne/,  avec  les  cartilages  latéraux  dans 
sa  moitié  supérieure,  et  qui , dans  sa  moitié  inférieure,  est 
libre , convexe , regarde  eu  bas  et  est  inlennédiaire  aux 
deux  cartilages  des  narines  ; 3°  un  bord  supérieur  et  posté- 
rieur, qui  est  extrêmement  épais  et  rugueux,  et  qui  s'unit 
intimement  au  bord  également  épais  et  rugueux  de  la  lame 
perpendiculaire  de  l'ethmoïdc  ' le  mode  d'union  de  ce  bord  a 
lieu  non  par  articulation  , mais  par  continuité  de  tissu,  à la 
manière  des  cartilages  costaux  avec  les  côtes;  /i°  un  bord 
inférieur,  qui  est  reçu  dans  l'intervalle  des  deux  lames  du 
vomer.  Cette  réception  est  extrêmement  profonde.  Cuinine 
les  deux  lames  du  vomer  s'écartent  d'autant  plus  l'une  de 
l'autre  qu’on  les  examine  plus  antérieurement,  le  bord  cor- 
respondant du  cartilage  va  en  s’épaississant  : d'où  la  saillie 
quelquefois  très-considérable  que  présente  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  cloison  dans  l'une  ou  l'autre  narine,  saillie  telle, 
qu'elle  a pu  en  imposer  par  uii  polype. 

B.  Prolongement  caudal  du  cartilage  de  la  cloison.  Si 
l'on  examine  avec  attention  l'angle  rentrant  que  forme  la 
lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïdc  avec  le  vomer,  on  verra 
qu’au  niveau  de  cet  angle,  le  cartilage  de  la  cloison  envoie  itn 
prolongement  considérable  en  forme  de  bandelette,  qui  rem- 
plit l'intervalle  des  deux  lames  du  vomer,  et  va  se  üxer  au 
rostrum  du  sphénoïde.  Cette  bandelette  cartilagineuse  est 
tout  entière  contenue  dans  l'épaisseur  de  la  partie  osseuse 
de  la  cloison  au  niveau  de  la  partie  moyenne.  Son  bord  su- 
périeur est  mince  et  comme  dentelé,  le  bord  inférieur  est 
épais  et  arrondi.  Les  deux  nerfs  naso-palatius  sont  contenus 
dans  le  même  canal  osseux  que  le  cartilage,  et  placés  de  cha- 
que côté  (1). 


(1)  Le  cartitage  de  la  cloison  et  son  prolongement  caudal  représentent  asseï 
euclement  par  leur  forme  u5  papillon  dont  les  ailes  seraient  rapprochées. 

U. 


Scs  faces  et  tes 
bord&» 


Prolongement 
caudal  du  carti- 
lage de  la  cloU 
ton. 
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OROANES  DES  SENS. 


Otiichf  mus- 
cuûirc  du  ncx. 


Coucbe  cuunéc. 


Cotidie  mu- 
queuse. 


Structure  mus* 
rulairc  de  Taile 
du  net. 


Couche  mutculniie  du  nez.  Elle  compreiul  (1)  : 1°  les 
fyratniduux,  lan^iiclles  charnues  qui  l'uni  suite  au  rruiital, 
s'cnirc-croisenl  en  partie  sur  le  dos  du  nez,  et  se  tormineni 
dans  l’épaisseur  de  l’aile  du  nez  ; 2°  le  trausoerse  ou  tri- 
atigu/aire  du  vez  ; 3°  le  pinnal  trantverte,  qui  upparlieul 
essentiellement  à l’aile  du  nez  ; W'  le  pinnal  radié , qui  se 
porte  à la  sous-cloison  et  à la  partie  postérieure  de  l’aile  du 
nez.  Nous  devons  encore  ajouter  à celte  couche  musculaiie  : 
le  faisceau  nasal  d’origine  du  releveur  profond,  son  faisceau 
pinnal  de  terminaison,  cl  les  insertions  nasales  du  muscle 
canin. 

Couche  cutanée.  La  peau  qui  répond  au\  os  du  nez  et  aux 
cartilages  latéraux,  ne  présente  aucun  caractère  particulier; 
elle  a peu  d’épaisseur;  elle  est  mobile.  La  peau  qui  répond 
aux  ailes  du  nez  et  au  lobule  est  très-épaisse,  d'une  densité 
extrême,  crie  sous  le  scalpel , à tel  point  t|u’on  a admis  des 
cartilages  dans  l'épaisseur  des  ailes  du  nez.  Ur,  nous  avons 
fait  remarquer  que  les  cartilages  des  narines  ne  se  prolon- 
gent pus  dans  l’épaisseur  des  ailes  du  nez,  lesquelles  sont 
essentiellement  constituées  par  une  peau  très-résistante  qui 
se  réfléchit  en  dedans  d’elle-mêmc,  au  niveau  de  l’orifice  des 
narines. 

La  peau  du  nez  est  remarquable  par  le  grand  développc- 
nienl  des  follicules  sébacés  qu'on  y rencontr  e.  L’orifice  de  ces 
follicules  se  manifeste  chez  un  grand  nombre  d’individus  par 
des  points  noirs  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  matière  sébacée, 
teinte  par  la  poussière.  C’est  cette  mai ière  sébacée  qu’on  peut 
faire  sortir  sous  la  forme  de  petits  vers,  par  une  pression 
latérale. 

Couche  muqueuse.  Lix  peau  se  réfléchit  sur-  elle-même  au 
niveau  des  ouvertures  des  narines  pour  se  continuer  avec  la 
pituitaire.  Il  suit  de  là  que  l’aile  du  nez  est  essentiellement 
constituée  par  un  repli  de  la  peau,  dans  l’épaisseur  duqticl 
sont  contenues  des  fibres  musculaires  irès  remarquables , 

(11  Voy.  SJfotogie,  t.  II,  p.  S33. 
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qui  ('xpliqiicnl  les  mouvcmcnls  de  dilataiion  cl  de  rcsserre- 
mcnl  de  ces  orifices,  suit  pour  les  besoins  de  la  respiration, 
soit  pour  l’expression  des  passions.  La  peau  réfléchie  con- 
serve encore  les  caractères  du  tissu  cutané  dans  la  partie  de 
la  face  interne  des  ailes  du  nez  qui  est  garnie  de  poils.  Au- 
dessus  de  ce  point,  qui  comprend,  en  dehors,  toute  la  face 
interne  de  l'aile  du  nez,  et  on  dedans,  une  lisière  non  moins 
considérable  de  la  cloison,  l'épiderme  cesse  brusquement,  et 
la  peau  réfléchie  prend  immédiatement  tous  les  caractères  des 
membranes  muqueuses. 

' DE  LA  UEHBHAKE  PITl'lTAIRE. 

La  membrane  pituilaire,  membrane  de  Schneider  (l)f 
organe  immédiat  de  l'olfaction,  est  une  membrane  flbro-mii- 
queuse,  qui  tapisse  les  fusses  nasales  dans  toute  leur  étendue, 
et  qui  se  prolonge,  en  subissant  des  modiflcaiions  de  texture 
telles  qu’elle  y est  méconnaissable,  dans  les  cellules  et  sinus 
qui  viennent  s’ouvrir  dans  ces  cavités. 

Ainsi  revêtues  par  la  pituitaire,  les  fosses  nasales  présen- 
tent une  configuration  qui  dilTèrc  à quelques  égards  de  celle 
qu'elles  offrent  sur  le  squelette.  Un  gi  and  nombre  de  trous 
et  de  conduits  sont  bouchés  par  la  membrane;  plusieurs  sont 
rétrécis.  Les  rugosités  de  la  surface  des  cornets  sont  en  quel- 
que sorte  dissimulées.  En  outre,  la  muqueuse,  en  sc  réflé- 
chissant sur  ellc-mémc,  forme  des  plis  dont  les  uns  prolon- 
gent les  cornets  et  dont  les  autres  rétrécissent  plus  ou  moins 
les  oriQces  de  communication  des  sinus  et  cellules  avec  les 
fusses  nasales. 

Tirant  ainsi  son  origine  de  la  peau  réfléchie  et  garnie  de 
poils  qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  narine,  la  pituitaire 
se  continue,  sans  ligne  de  démarcation,  avec  la  muqueuse  du 

(1)  Scliiicider  CoiiiaJ  Vicier  (</c  Oilnrrho)  a atlaclic  5011  nom  à celte  mcni- 
liram',  |'0rcc  ([ii’il  0,  le  premier,  léfiilé  ticloiii'iisemenl  l'erreur  des  anciens, 
qui  fjisaiiiil  descendre  îles  irniriciiles  du  cerveau  le  produit  des  séri-éiions 
nasales.  Le  nom  vulgaire  de  rhume  de  cerveau  est  encore  un  vestign  de  relie 
erreur. 


La  piluitaire 
est  l'organe  im- 
mMiat  de  l’ol- 
(aclion. 


Gonnguration 
des  rosses  nasa- 
les revêtues  de 
la  pituitaire. 
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Di''PO!»ilion  tic 
la  pituilaiic  à la 
ToÂtc  des  fosses 
nasales. 


Sur  la  paroi 
externe. 


VsUnlc  stml- 
lunairc  de  Turi- 
fke  inférieur  du 
canal  nasal. 


pharynx,  du  voile  du  palais,  de  la  trompe  d'Eustachi  et  du 
canal  nasal.  Voici  du  reste  les  particularités  les  plus  remar- 
cpiables  qu’elle  présente  dans  sa  distribution  sur  les  parois 
des  fosses  nasales. 

1°  A /a  voûte  des  fosses  nasales,  elle  ferme  les  trous  de  la 
lame  criblée  et  les  trous  des  os  propres  du  nez  : en  sorte  que 
tous  les  vaisseaux  et  nerfs  qui  traversent  ces  trous,  pénétrent 
la  muqueuse  par  sa  face  externe.  Au  niveau  de  l’orifice  du 
sinus  sphénoïdal,  la  pituitaire  forme,  avant  de  pénétrer  dans 
le  sinus,  un  repli  qui  rétrécit  singulièrement  cet  orifice,  et  lui 
donne  la  forme  d’une  fente  verticalement  dirigée. 

2°  Sur  la  paroi  externe  des  fosses  nasales , la  pituitaire 
revêt  de  bas  en  haut  un  grand  nombre  de  parties  : A,  le  me'at 
inférieur,  à la  partie  antérieure  et  supérieure  duquel  elle 
rencontre  l’orifice  inférieur  du  canal  nasal  ; autour  de  cet 
orifice,  elle  forme  un  repli  valvulaire  à bord  libre  semi- 
lunaire,  qui  prolonge  le  canal  nasal  plus  ou  moins,  suivant 
les  sujets;  en  sorte  que,  snr  les  sujets  chez  lesquels  cette 
valvule  est  très -développée,  on  est  quelquefois  embarrasse 
pour  découvrir  l’orifice  inférieur  du  canal  nasal,  même  lors- 
que le  cornet  inférieur  est  relevé  ou  brisé.  On  conçoit,  en 
outi  e,  que,  chez  ces  mêmes  individus,  le  cathétérisme  du  canal 
nasal  par  le  méat  inférieur,  doive  presque  nécessairement 
déchirer  cette  valvule (1). 

Du  méat  inférieur,  la  pituitaire  se  réfléchit  sur  le  cornet 
inférieur,  qu’elle  prolonge  par  un  repli,  en  avant,  et  surtout 
en  arrière.  C’est  sur  ce  cornet  inférieur  que  la  pituitaire  pré- 
sente sa  plus  grande  épaisseur.  B.  Dans  le  méat  moyen,  la 
pituitaire  revêt  \'i nfundihultim,  lequel  présente  à son  extré- 
mité inférieure  une  ampoule  ou  dilatation  dans  laquelle  sc 


(t)  Ne  scrail-il  pas  possible  que  l'.'ulliérence  du  bord  libre  cl  de  la  face 
interne  de  celle  \alvnle  à la  muqueuse  correspondante,  fût  une  des  causes  de 
la  lununr  et  de  la  fislnle  laersmalcs.’  N’est-il  pas  permis  d’expliquer  aiosi  un 
certain  nombre  de  tumeurs  cl  fistules  lacrymales,  dans  lesquelles  les  voies  lacry- 
males ne  présentent  aucun  obstacle  au  cathétérisme.’ 
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Vüil  le  plus  ordinairement  \' orifice  du  sinu»  maxillaire.  Cet 
orilicc  est  loin  d’offrir  le  même  aspect  que  sur  une  tête  sèche  : 
il  est  cxircmement  étroit,  et  constitue  un  pertuis  qui  admet 
à peine  l’extrémité  boutonnée  d’un  stylet  ordinaire.  Cet  ori- 
fice semble  manquer  quelquefois  ; on  le  trouve  alors  au  niveau 
de  la  partie  moyenne  de  l’infundibulum;  on  dirait,  dans  ce 
cas,  que  le  sinus  maxillaire  communique  directement  avec 
les  sinus  frontaux  et  non  avec  les  fosses  nasales.  Il  n’est  pas 
rare  de  voir  le  sinus  maxillaire  communiquer  à la  fois  cl  dans 
le  méat  moyen  et  dans  l’infundibulum.  La  pituitaire  se  pro- 
longe, de  rinfundibiilum,  dans  les  cellules  antérieures  de  l’elh- 
moide , dans  les  sinus  frontaux  et  dans  les  sinus  maxillaires. 
Eu  soulevant  le  cornet  moyen,  on  voit  dans  le  méat  moyen, 
qu’elle  rétrécit  singulièrement,  une  saillie  considérable  qui 
limite  en  haut  rinfuiidibiilum,etqui  répondu  une  grande  cel- 
lule de  l’ethmoïde.  C’est  sur  celle  saillie,  sur  laquelle  se  moule 
le  cornet  moyen,  que  l’on  voit  souvent,  en  arrière,  une  ouver- 
ture qui  communique  avec  cette  grande  cellule,  et,  en  avant, 
une  ou  plusieurs  ouvertures  qui  communiquent  directement 
avec  les  cellules  ethmoïdales  antérieures  et  supérieures. 

C.  Du  cornet  moyen,  qu’elle  prolonge  eu  arrière,  la  pituitaire 
SC  porte  dans  le  méat  supérieur,  où  j’ai  plusieurs  fois  rencon- 
tré quatre  ou  cinq  ouvertures  communiquant  avec  autant  de 
cellules  postérieures  de  l’éthmolde  : lesquelles,  dans  ces  cas, 
ne  communiquaient  nullement  entre  elles;  J’ai  mémo  vu  une 
cellule  elhmoïdale  s’ouvrir  sur  le  cornet  supérieur. 

La  pituitaire  s'enfonce  dans  toutes  les  cellules  ethmoïdales 
et  dans  les  sinus  frontaux,  soit  directement,  soit  médialement  ; 
mais  elle  ne  pénètre  en  aucune  manière  dans  le  trou  sphéuo- 
pnlatin,  qu’elle  ferme  au  contraire  complètement. 

3°  Sur  la  cloison , la  pituitaire  est  remarquable  par  son 
épaisseur, qui  ne  le  cède  qu'à  la  portion  de  cette  membrane 
qui  revêt  le  cornet  inférieur.  On  ne  voit  nullement  chez 
riiomme  ce  prolongement  en  cul-de-sac  qui  existe  constam- 
ment elle/,  les  animaux,  en  avant  et  en  bas,  dans  l’épais- 
seur de  la  suture  iuler-mu.villaire,  au  niveau  du  bord  inférieur 
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ORGANES  DES  SENS. 


La  pituitaire 
est  une  mem* 
brane  fibro^mu* 
queuse. 


Disposition 
érectile  de  scs 
vaisseaux  san> 
tuina. 


Son  réseau 
lymphatique. 


de  In  cloison,  prolongement  sur  les  usnges  duquel  la  physio- 
logie est  en  défaut.  Dans  le  même  point,  la  pituitaire  ferme 
les  ouvertures  supérieures  du  canal  palatin  antérieur. 

4“  Sur  le  plancher  des  fosses  nasales,  la  pituitaire  n’oITre 
rien  de  remarquable  (1). 

Structure.  La  pituitaire  appartient  à la  classe  des  mem- 
branes muqueuses;  et,  par  une  disposition  spéciale,  elle  se 
trouve  étendue  sur  des  os  et  sur  des  cartilages.  Sa  surface 
libre  est  molle,  rouge  , criblée  de  trous,  par  lesquels  on 
peut  exprimer  une  grande  quantité  de  mucus.  Elle  est  aussi 
pourvue  de  papilles,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  tomenleux. 
Sa  surface  adhérente  est  intimement  unie  an  périoste  et  au 
périchondre  qui  revêtent  les  os  et  les  cartilages  des  fosses 
nasales  : aussi  est-elle  rangée  parmi  les  membranes  fibro- 
muqueutef. 

La  pituitaire  est  généralement  plus  épaisse  que  les  autres 
membranes  muqueuses:  aussi  est-il  extrêmement  facile  de 
déterminer  la  structure  éminemment  vasculaire  cl  véritable- 
ment érectile  |de  cette  membrane.  Si  on  pique  la  pituitaire 
avec  un  tube  à injection  lymphatique  rempli  de  mercure, 
ce  liquide  pénètre  immédiatement  dans  les  cellules  du  tissu 
érectile,  et  s’écoule  de  là  par  les  veines  qui  y aboutissent. 
Si  on  pique  plus  siiperhciellement,  on  voit  se  former  un  ré- 
seau lymphatique  admirable,  et  tellement  stiperndel,  que 
le  mercure  présente  tout  son  éclat  métallique.  Ce  réseau 
lymphatique  ne  communique  nullement  avec  les  cellules  vei- 
neuses dont  Je  viens  de  parler. 

Ce  réseau  lymphatique,  qui  est  commun  à toutes  les  mem- 
branes muqueuses,  donne  à la  lamelle  ininjeclable  par  les 


(1)  Chez  beaucoup  de  mammifères,  deux  canaux  muqueux  établissent  une 
coDimimication  entre  les  fos.ses  nasales  et  la  Ixuiclie  ; ils  correspondenl  aux 
canaux  incisifs,  lis  sont  connus  sous  le  nom  d*urgane$  de  Slcnson,  du  nom  de 
ranatomiste  qui  en  a fait  la  dêcouveilc.  Il  faut  le.s  distinguer  de  l'organe  de 
JacobsoD,  tube  membraneux  et  cartilagmeiix  place  entre  le  vomer  et  la  pitui- 
taire, et  qui  communique  avec  les  canaux  de  Sirnson. 


Digitized  by  Google 


DE  l’obgaise  de  d’odorat.  S7 

vaisseaux  sanguins  qui  les  revêl,  l’aspccl  d’une  membrane 
stfreuse. 

Artère.  La  pituitaire  reçoit  un  très-grand  nombre  de  vais- 
seaux artériels,  qui  les  pénètrent  par  plusieurs  points^  et  qui 
d'ailleurs  émanent  presque  tous  de  la  même  source,  de  l’ar- 
tère maxillaire  interne  ; ce  sont  : la  sphcno-palalinc,  la  sous- 
orbitaire,  l’alvéolaire  supérieure,  la  palatine,  la  ptcrygo- 
palatine.  Quelques-unes  viennent  de  l’artère  ophthalmique; 
ce  sont  : les  sus-orbitaires  et  les  elhmoïdales;  d’autres  vien- 
nent de  la  faciale;  ce  sont  : les  dorsales  du  nez,  l’artère  de 
l’aile  du  nez,  l’artère  de  la  sous-cloison. 

Feine».  Le  système  capillaire  veineux  de  la  pituitaire  est 
tellement  considérable , qu’il  constitue  en  quelque  sorte  la 
base  de  sa  texture  ; les  veines  qui  en  émanent  suivent  le  trajet 
(les  artères,  et  vont  se  rendre,  par  des  troncs  extrêmement 
considérables,  dans  les  veines  maxillaire  interne,  faciale  et 
ophtalmique.  Il  y a de  nombreuses  communications  entre 
ces  veines  et  celles  de  la  région  ethmoïdale  de  la  base  du 
cràiic. 

C’est  pour  recevoir  les  divisions  artérielles  et  veineuses, 
que  la  surface  interne  des  fosses  nasales,  et  plus  particulière- 
ment la  surface  des  cornets,  présente  cet  aspect  spongieux  qui 
la  caractérise.  A la  vue  des  nombreux  vaisseaux  artériels  et 
veineux  que  reçoit  la  pituitaire,  on  se  rend  facilement  compte 
de  la  fréquence  et  de  l’abondance  des  hémorragies  de  cette 
portion  du  système  muqueux. 

y aisseaux  hjjnphatiques.  Je  ne  connais  que  le  réseau  lym- 
phatique superficiel  dont  j’ai  parlé.  Pour  l’injecter,  il  faut  en 
quelque  sorte  égratigner  la  membrane  avec  un  tube  à injec- 
tion. J’ai  déjà  dit  que  c’est  sur  la  pituitaire  qu’en  1826  j’ai, 
potir  la  première  fois,  par  hasard,  injecté  le  réseau  lympha- 
tique. 

Follicules.  Existe-t-il  des  glandes  mucipares  dans  la  pitui- 
taire? Elles  sont  très-nombreuses  et  forment  une  couche  non 
interrompue  entre  le  périoste  et  le  pcrichoiidre  d’un  côté  et 
la  muqueuse  de  l’autre.  Les  unes  sont  simples  ; les  autres  re- 
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Du  ncrfulCactir. 


Branches  fnor- 
nîes  par  le  nerf 
Ile  la  duquiÈme 
paire. 


Tÿnuild  de  la 
membrane  des 
sinus. 


prcseiiloiit  (les  tubes  contournés  à la  manière  des  intestins. 
Leurs  orifices  ont  une  forme  variable  ; les  plus  grands  sont 
comme  des  fentes. 

La  muqueuse  pituitaire  est  recouverte  d’un  épithélium  vi- 
bratile. 

Nerf».  De  même  que  tous  les  organes  des  sens  spéciaux, 
la  pitiiilairc  est  pourvue  d’un  nerf  spécial  appelé  nerf  olfactif 
ou  nerf  de  la  -première  paire.  L'anatomie  comparée,  en 
montrant  que  le  développement  de  ce  nerf  est  eu  rapport  avec 
le  développement  de  l’olfaction,  établit  d’une  manière  posi- 
tive l’opinion  généralement  admise  sur  les  fonctions  de  ce 
nerf.  Sans  entrer  ici  dans  la  description  du  nerf  olfactif,  qui 
m’occupera  ailleurs,  je  dois  dire  qu’il  s’exprime  en  quelque 
sorte  à travers  les  trous  et  canaux  de  la  lame  criblée  de  l’cth- 
moide,  en  s’enveloppant  de  gaines  fibreuses;  qu’il  pénètre  la 
pituiiairepar  sa  faceexterne,  et  qu’il  s’épanouit  enréseau  dans 
.son  épaisseur.  On  ne  suit  pas  ces  nerfs  au  delà  du  cornet 
moyen,  d’une  part,  et  de  la  partie  moyenne  de  la  cloison, 
d’une  autre  part.  Aussi  bien,  la  partie  supérieure  des  fosses 
nasales,  qui  est  d’ailleurs  excessivement  étroite,  est-elle  le 
siège  essentiel  de  l'olfaction,  tandis  que  la  partie  inférieure, 
plus  spacieuse,  peut  seule  permettre  le  passage  de  l’air  dans 
l’acte  de  la  respiration. 

Indépendamment  de  sou  nerf  spécial , la  pituitaire  reçoit 
d’autres  filets  nerveux,  qui  viennent  tous  de  la  cinquième 
paire,  savoir  : de  la  branche  ophthalmique  deWillis,  par  le 
rameau  nasal  interne  et  par  le  rameau  frontal  ; du  maxillaire 
supérieur,  par  le  sphéno-palatin , le  grand  nerf  palatin,  le 
nerf  vidien  et  les  dentaires  antérieurs.  Les  expériences  des 
physiologistes  modernes  ont  démontré  qqe  l’intégrité  de  ces 
diverses  branches  de  la  cinquième  paire  était  nécessaire  pour 
l’intégrité  des  fondions  olfactives.  Il  y a loin  de  cette  manière 
de  voir  à celle  qui  place  la  sensibilité  spéciale  dans  la  cin- 
quième paire. 

La  membrane  qui  tapisse  les  sinus,  bien  qu’elle  se  continue 
avec  la  pituitaire , ne  prcscolc  aucun  des  caractères  de  cette 
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membrane  : c’est  une  lamelle  excessivement  mince,  transpa- 
rente, qui  ressemble  plutôt  à une  membrane  séreuse  qu'à  une 
muqueuse  , qu’un  déiacbc  facilement  des  os  sous-jacents , et 
dont  le  caractère  muqueux  n’est  définitivement  établi  que  par 
diverses  circonstances  pathologiques.  La  muqueuse  des  sinus 
des  fosses  nasales  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  con- 
jonctive sous  le  rapport  de  sa  ténuité. 


Digitized  by  Google 


\ 


SIuitUoa. 


D«  partict 
acceaaoirts  de 
l’oU. 


auaaioow89aaocacaaac809coocwwvM(»;fewv«wo;au  >i»w&»Kao»88io«aaBBacocBa9 


APPAREIL 

ou 

ORGANES  DE  LA  VISION. 


Les  yeux,  organes  de.  la  vision , sont  situes  à la  partie  la 
plus  dievée  de  la  face,  d’où  ils  peuvent  exercer  au  loin  leurs 
fonctions  exploratrices. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux  ; mais,  solidaires  dans  leurs 
fonctions,  ils  agissent,  pour  ainsi  dire,  à la  manière  d'un  seul. 
Il  en  résulte  que  la  vision  est  plus  assurée,  et  qu'elle  peut 
s'exercer  dans  un  champ  pins  étendu,  sans  que  son  unité  soit 
troublée,  les  deux  yeux  agissant  à la  manière  d’un  seul. 

Les  yeux,  protégés  par  les  cavités  orbitaires  dans  lesquelles 
ils  sont  contenus , sont  recouverts  par  les  paupière*  que  sur- 
montent les  tourcil*.  Six  mutcle*  propre*  les  entourent  et 
leur  impriment  des  mouvements  dans  tous  tes  sens  : ce  sont 
les  tniacle*  droit*  et  oblique*  de  l'œil.  Une  aponévrose 
très-remarquable,  l'aponèvro*e  orbito  - oculaire , l'isole  et 
le  suspend  eu  quelque  sorte  à la  partie  antérieure  de  l’orbite. 
Un  appareil  de  sécrétion  , appareil  de*  voie*  lacrymale* , 
est  destiné  à lubrifier  la  surface  antérieure  du  globe  de  l'œil, 
et  à favoriser  l’exercice  de  ses  fonctions. 

L’étude  de  l’organe  de  la  vision  comprend  donc,  indépen- 
damment de  l’œil  lui-méme,  l'étude  : 1°  des  moyens  de  pro- 
tection, cavités  orbitaires  (voyez  ÜSTf.ol.ociE) , paupières  et 
sourcils  J 2“  des  muscles,  organes  de  locomotion  ; 3“  de  l'apo- 
névrose orbito-oculaire , organe  d’isolement  et  de  suslenta- 
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tion  ; 4*  des  voies  lacrymales , organes  de  lubréfaciion.  L’en- 
semble de  ces  parlies  accessoires  de  l’organe  de  la  vision  a été 
désigné  par  Haller  sous  le  litre  de  lulamina  oculi.  C’esl  par 
elles  que  nous  allons  commencer  celte  description. 

Sourcils. 

Les  sourcils  sont  deux  éminences  arquées,  couvertes  de 
poils  roides  et  courts,  dirigés  de  dedans  en  de  hors,  et  comme 
imbriqués , qui  occupeui  le  bas  du  front , et  limitent  la  pau- 
pière supérieure.  Leur  direction  est  exactement  la  même  que 
celle  de  l’arcade  orbitaire.  Les  poils  qui  les  recouvrent  sont 
plus  nombreux  et  plus  longs  a l'cxtrémilé  interne,  qui  porte 
le  nom  de  tete,  qu'à  l’extrémité  opposée,  qui  porte  le  nom 
de  queue  du  sourcil.  Les  têtes  des  sourcils  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  qui  répond  à la  racine  du 
iicx  ; quelquefois  cependant  ces  têtes  sont  confondues. 

Structure.  La  peau  dans  laquelle  sont  implantés  les  poils 
des  sourcils,  est  épaisse  cl  irès-inlimemcnt  unie  à une  couche 
nuisculaire  formée  par  le  frontal,  l’orbiculaire  et  le  sourcilier. 
Ce  dernier  forme  un  plan  subjaccnl  aux  précédents.  L'arcade 
orbitaire  et  l'arcade  sourcilière  servent  de  support  et  de  base 
aux  sourcils.  Les  nerfs,  fort  nombreux,  viennent  du  facial  et 
de  la  cinquième  paire  : les  nerfs  émanés  du  premier  appar- 
tiennent à la  couche  musculeuse  ; les  nerfs  émanés  du  second 
appartiennent  à la  couche  cutanée.  Les  artères  sourcilières 
viennent  de  l'artère  ophthalmique  et  de  la  temporale.  Les 
veines  sourcilières  vont  se  rendre  dans  les  veines  correspon- 
dantes. 

Usages.  Les  sourcils,  qui  sont  un  des  attributs  de  l’espèce 
humaine , protègent  l'œil , et  interceptent,  en  s'abaissant  au- 
devant  de  lui,  un  grand  nombre  de  rayons  lumineux.  Ils  con- 
courent singulièrement  à l'expression  de  la  physionomie. 

l'IUPlÂRES. 

Les  paupières  sont  deux  voiles  mobiles  et  protecteurs,  pla- 
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Les  paupières 
peuvent  recou- 
vrir le  gk>bc  de 
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paupières. 


Leurs  tiords  li* 
bres  ne  sont  pas 
Utilés  en  biseau. 


cés  au-devant  du  globe  de  l’œil,  qu’ils  recouvrent  ou  laissent 
à découvert,  suivant  qu’ils  sont  rapprochés  ou  écartés. 

Les  paupières  sont  au  nombre  de  deii.^  : l’une  tupérieure , 
l’autre  inférieure.  Chez  un  grand  nombre  d’animaux,  il  existe 
une  troisième  paupière,  qui  ne  se  rencontre  chez  l’homme 
qu’à  l’état  de  vestige.  Les  dimensions  des  paupières  sont  assez 
considérables  pour  fermer  complètement  la  base  de  l’orbite  , 
et  pour  intercepter  entièrement  le  passage  des  rayons  lumi- 
neux. 

Les  paupières  présentent  : !•  une  face  cutanée,  convexe, 
remarquable  par  des  plis  semi-lunaires  concentriques,  qui 
s’effacent  lorsque  les  paupières  sont  rapprochées  j 2°  une  face 
oculaire , concave,  exactemenl'moulée  sur  le  globe  de  l’œil, 
et  qui  présente  des  lignes  verticales  jaunâtres,  que  nous  ver- 
rons formées  par  les  glandes  de  Mcibomius  ; 3”  un  bord  adhé- 
rent, limité,  pour  la  paupière  supérieure,  par  l’arcade  orbi- 
taire, moins  exactement  limité  pour  la  paupière  inférieure , 
et  se  continuant  avec  la  joue  ; les  bord»  libre»  de  l’une  et 
l’autre  paupière  sont  droits  dans  l’état  d’occlusion  de  l'œil, 
et  curvilignes  lorsqu’ils  sont  écartés  : ils  interceptent , dans 
ce  dernier  cas,  un  espace  elliptique,  dont  les  dimensions,  va- 
riables chez  les  différents  sujets,  ont  motivé  les  expressions 
de  grand»  yeux,  de  petit»  yeux , expressions  qui  ne  se  l’ap- 
portent nullement  aux  dimensions  réelles,  mais  senlement  aux 
dimensions  apparentes  du  globe  de  l’œil.  Ces  bords  ne  sont 
point  taillés  en  biseau  aux  dépens  de  la  face  postérieure  de  la 
paupière,  de  manière  à intercepter,  dans  leur  rapprochement, 
un  espace  ou  canal  triangulaire,  qui  serait  complété  en  arrière 
par  la  surface  du  globe  de  l’œil,  canal  qu’on  supposait  s’élar- 
gir de  dehors  en  dedans , pour  conduire  les  larmes  vers  les 
points  lacrymaux.  Ces  bords  libres  sont  coupés  horizontale- 
ment d’avant  en  arrière  : rapprochés,  ils  interceptent  une 
fente  étroite  qui  peut  tout  aussi  bien  servir  de  conducteur  aux 
larmes  pendant  le  sommeil,  que  le  prétendu  canal  triangu- 
laire dont  on  a parlé. 

Du  reste , ces  bords , donf  l’épaisseur  est  assez  grande , 
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offi’enl  à leur  lèvre  antérieure  une  triple  ou  (luadruplo  rangée 
de  poils  durs  cl  roides,  arqués,  plus  iionibrcuxet  plus  longs 
à la  paupièi’e  supérieure  qu'à  la  paupière  inférieure,  plus 
longs  à la  partie  moyenne  de  thaipic  paupière  qu’aux  exirc- 
miiés  : ce  sont  les  dit.  Leur  direction  est  l'emarquable  : à la 
paupière  supérieure,  ils  sont  d’abord  dirigés  en  bas,  puis  iis 
SC  recourbent  en  haut,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  à conca- 
vité supérieure  j le  contraire  a lieu  pour  la  paupière  infé- 
rieure. 11  suit  de  là  que  les  cils  de  l’une  et  l'autre  paupière 
s’opposent  à leur  eonvexilé,  et  que,  dans  l’occlusion  de  l’œil , 
ils  se  touchent  sans  pouvoir  s’enire-croiser  jamais.  Lorsque 
les  cils  se  dévient  et  se  renvci’sent  en  dedans,  il  en  résulte  de 
très-graves  inconvénients  ; lorsqu'ils  manquent,  les  bords 
libres  des  paupières  sont  le  siège  d’une  inflammation  chro- 
nique. 

La  lèvre  postérieure  du  bord  libre  de  la  paupière,  ou  plu- 
tôt l'angle  de  réunion  de  ce  bord  avec  lu  face  postérieure  de 
la  paupière,  présente  une  série  fort  régulière  de  trous,  à 
travers  lesquels  la  pression  fait  suinter  une  matière  sébacée 
sous  la  forme  de  petits  vers  qui  viennent  des  glandes  de 
Meibomius. 

A la  réunion  des  cinq  sixièmes  externes  avec  le  sixième  in- 
terne, le  bord  libre  de  chaque  paupière  présente  un  tubercule 
très-remarquable,  tubercule  lacrymal,  lequel  est  percé 
d’un  trou  visible  à l’œil  nu  ; c’est  le  point  lacrymal , orifice 
du  conduit  lacrymal  coi  respondant.  La  partie  du  bord  libre 
de  la  paupière,  qui  est  eu  dedans  du  tubercule  lacrymal  , est 
arrondie,  dépourvue  de  poils  et  d’orifices  folliculeux;  elle  est 
en  rapport  avec  la  caroncule  lacrymale. 

Du  reste,  la  paupière  supérieure  a une  hauteur  double  de 
celle  de  l’inférieure  : en  sorte  que,  dans  son  abaissement, 
elle  descend  au-dessous  du  niveau  du  diamètre  transverse, 
ou  équateur  de  l’œil , pour  me  servir  d’une  expression  de 
Haller. 

On  appelle  angles  de  l’œil,  ou  mieux  commissures  des 
paupières , les  angles  que  forment,  par  leur  réunion,  les 
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cxtrëmilcs  dos  bords  libres  dos  paupières.  L'angle  externe  , 
committure  externe  ou  temporale,  est  encore  connue  sous 
le  nom  de  petit  angle  (canthut  minor')  (1). 

L’angle  interne,  committure  interne  ou  natale,  impro- 
prement nommée  grand  angle  de  l'œil  (canthut  major), 
répond  au  niveau  du  bord  postérieur  de  l'apophyse  monlanic 
de  l'os  maxillaire  supérieur. 

Structure  det  paupiéret.  Une  charpente  cartilagineuse  j 
les  cartilages  tarses  ; une  membrane  fibreuse  ; une  couche 
musculeuse  ; deux  téguments,  l'un  muqueux  et  l'autre  cutané; 
des  follicules,  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  du  tissu  cellulaire  : 
telles  sont  les  parties  qui  entrent  dans  la  structure  des  pau- 
pières. 

Cartilaget  tartet.  Semblables,  pour  leurs  usages,  à ces 
cylindres  de  bois  que  l'on  place  au  bas  des  tableaux  pour  les 
empêcher  de  se  plisser , les  cartilages  tarses , au  nombre  de 
deux,  un  pour  rhaque  paupière,  sont  des  lames  cartilagi- 
neuses qui  occupent  le  bord  libre  des  paupières  et  le  voisinage 
de  ce  bord.  Le  cartilage  tarse  de  la  paupière  supérieure  est 
semi-lunaire.  Le  cartilage  tarse  de  la  paupière  inférieure  re- 
présente une  petite  bandelette  étroite  ; l'un  et  l'autre  n'occu- 
pent pas  toute  la  longueur  de  la  paupière.  Leur  face  anté- 
rieure convexe  est  recouverte  par  les  fibres  du  muscle  orbi- 
culaire.  Leur  face  postérieure  répond  à la  conjonctive  qui  lui 
adhère  intimement.  C'est  entre  la  conjonctive  et  le  cartilage , 
ou  plutôt  dans  l'épaisseur  même  du  cartilage,  que  sont  logés 
les  follicules  de  Meibomius. 

Le  bord  adhérent  des  cartilages  tarses  est  mince,  et  donne 
attache  à la  membrane  fibreuse  des  paupières  ; en  outre , le 
bord  adhérent  du  cartilage  tarse  supérieui’,  qui  est  convexe, 
donne  attache  au  muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure. 


(1)  La  commissure  cslerne  ne  répond  pas  à r<'X(rémité  externe  du  dianiclic 
transvirse  de  la  base  de  l'orbite,  mais  est  située  à trois  lignes  eu  dedans: 
d'où  la  ni-cessité  d'inciser  cette  cuoimissurc  pour  faciliter  l'exlirpatiuii  du 
globe  de  l'œil. 
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Le  bord  libre  de  ces  cariilages  esl  leur  panie  la  plus  épaisse  ; 
c’est  lui  qui  determiiie  l'épaisseur  du  bord  libi  e des  paupières. 

Couche  culariee.  Remarquable  par  sou  excessive  lénuilë 
et  par  sa  demi-transparence  : les  cils  en  sont  une  dépen- 
dance. 

Couche  celluleuse.  Non  moins  remarquable  par  l’absence 
du  tissu  adipeux  que  par  son  extrême  finesse;  c’est  le  tissu 
cellulaire  séreux  par  excellence  : aussi  les  infiltrations  sé- 
reuses des  paupières  sont-elles  très-fréquentes. 

Couche  musculeuse.  Elle  est  foi  mée  par  la  portion  palpé- 
brale ou  ciliairede  forbiculaire,  dont  J’ai  noté  ailleurs  la  pâleur, 
qui  contraste  avec  la  couleur  rouge  de  la  poiiion  orbitaire  du 
même  muscle.  Indépendamment  de  cette  couche  musculeuse, 
les  paupières  ont  un  muscle  extrinsèque,  l'idévateur  de  la 
paupière  supérieure;  mais  ce  muscle  ne  concourt  à la  forma- 
tion de  la  paupière  que  par  son  aponévrose  qui  s’insère  au 
bord  supérieur  du  cartilage  tarse.  Le  droit  supérieur  envoie 
également  à la  paupière  supérieure,  et  le  droit  inférieur  à la 
paupière  inférieure,  une  petite  expansion  aponévrotique. 

Couche  fibreuse.  Une  membrane  fibreuse  naît  du  pourtour 
de  farcade  orbitaire  et  vient  s’insérer  aux  bords  correspon- 
dants des  cartilages  tarses.  Cette  membrane , très-forte  et 
très-résistante  au  niveau  de  la  moitié  externe  de  la  base  de 
l’orbite,  diminue  d’épaisseur  au  niveau  de  la  moitié  interne 
de  cette  base,  surtout  en  dedans  de  la  paupière  supérieure, 
où  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire. 

On  pourrait  appeler  ligament  de  la  commissure  externe 
des  paupières,  un  raphé  fibreux  horizontalement  étendu  de 
cet  angle  à la  base  de  l’orbite.  Ce  raphé,  qui  se  bifurque  au 
niveau  de  l’angle  externe,  pour  aller  s’insérer  à l’extrémité 
externe  de  l’un  et  de  l’autre  cartilages  tarses , représente 
exactement  en  dehors  le  tendon  du  muscle  orbiculaire , qui 
se  bifurque  également,  pour  aller  se  rendre  à l’extrémité  in- 
terne des  mêmes  cartilages. 

Si  on  divise  ce  raphé,  on  voit  qu’il  existe  au-dessous  de  lui 
des  trousseaux  fibreux  extrêmement  résistants,  qui  naissent 
IV.  5 
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de  la  paroi  exienie  de  l'orbite,  et  qui  viennent  s'épanouir 
dans  l’épaisseur  de  la  paupière  supérieure  (1). 

Indépendamment  de  la  membrane  fibreuse  propre,  les  pau- 
pières présentent  deux  autres  couches  fibreuses  dans  leur 
épaisseur, savoir,  pour  la  paupière  supérieure  : l°unedeuxième 
couche  formée  par  "l’aponévrose  de  terminaison  du  muscle 
élévateur  de  la  paupière  supérieure,  à laquelle  vient  se  join- 
dre une  expansion  très-ténue  du  muscle  droit  supérieur  ; 
2“  une  troisième  couche  formée  par  la  portion  palpébrale  de 
l'aponévrose  orbilo-oculaire.  Les  cartilages  tarses  sont  sur 
le  même  plan  que  la  première  couche  fibreuse. 

La  paupière  inférieure  présente,  indépendamment  de  sa 
membrane  fibreuse  propre,  1“  une  expansion  du  droit  infé- 
rieur, et  2°  la  portion  palpébrale  inférieure  de  l'aponévrose 
orbito-oculaire. 

Couche  muqueute  ou  conjonctive  palpébrale.  La  face 
postérieure  des  paupières  est  revêtue  par  une  membrane  qui 
recouvre  aussi  I hémisphère  antérieur  du  globe  de  l'oeil.  Cette 
membrane  s'appelle  conjonctive,  adnata,  parce  qu'elle  unit 
les  paupières  au  globe  de  l’œil.  Pour  en  faciliter  la  description, 
on  peut  supposer  que  cette  membrane  part  du  bord  libre  de 
la  paupière  supérieure,  où  elle  se  continue  avec  la  peau,  re- 
couvre toute  l’épaisseur  du  bord  libre , puis  la  face  posté- 
rieure du  cartilage  tarse,  auquel  elle  adhère  intimement,  et 
continue  son  trajet  jusque  sous  l’arcade  orbitaire.  Là,  elle  se 
réfléchit  sur  la  partie  antérieure  du  globe  de  l’œil,  en  formant 
un  cul-de-sac  entre  cet  organe  et  la  paupière  supérieure , 
et  adhère  à la  sclérotique  par  un  tissu  cellulaire  d’abord  très- 
lâche,  puis  de  plus  eu  plus  serré,  à mesure  qu'on  approche 


(1)  Ce  liousseau  ni)reux  a été  pai  failcmcut  di  ciit  par  Tenon,  sou<  le  litre 
de  I.ignmenl  angulaire  exleniedti /laii/iières.  On  senl  ilirlinrlcment,  dit-il,  ce 
ligament  rlier  riionimc  vivant,  en  appuyant  un  peu  fortement  le  bout  du  doigt 
entre  le  bord  de  l'orbite  et  l’angle  externe  des  paupières. 

Tenon  a également  mieux  décrit  qu’on  ne  l'avait  fait  les  ligaments  de  l'angle 
interne  des  paupières,  (.mémoires  tur  fanai.,  1806,  1,  1,  p.  203.) 
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de  la  cornée  transparente.  La  laxitc  de  re  lissii  cellulaire  est 
telle,  excepte  au  voisinage  de  la  cornée,  qu'on  serait  lenié 
d’admettre  entre  la  sclérotique  et  la  conjonctive,  une  mem- 
brane séreuse  rudimentaire  analogue  aux  bourses  muqueuses 
sous-cutanées.  Sur  la  cornée,  l'adliéreuce  est  tellement  in- 
time, que  quelques  anatomistes  ont  nié  sou  existence  dans  cc 
point.  Le  fait  est  qu’on  ne  peut  la  démontrer  anatomique- 
raciit,  dans  l’état  sain,  que  sur  la  circonférence  de  la  cornée  ; 
mais  les  maladies  y révélent  sa  présence.  .\prés  avoir  revêtu 
la  partie  antérieure  et  inférieure  de  lu  sclérotique,  la  con- 
jonctive se  réfléchit  sur  la  facc>postérieure  de  la  paupière  in- 
férieure, eu  formant  un  cul-de-sac,  analogue  au  cul-de-sac 
supérieur,  revêt  son  cartilage  tarse,  puis  son  bord  libre,  et  se 
continue  avec  la  peau.  En  dedans  du  glotte  de  l’œil,  lu  con- 
jonctive forme  un  petit  repli  semi-lunaire,  à concavité  dirigée 
en  dehors,  et  qu’oii  peut  regarder  comme  le  vestige  de  la 
troisième  paupière  des  auimaux:  ou  l’appelle  improprcmeul 
membrane  clignotante.  Eu  dehors,  elle  s’enfonce  profondé- 
ment entre  les  paupières  et  le  globe  de  l’œil,  pour  former  un 
cul-de-sac  très-remarquable.  Au  niveau  des  tubercules  lacry- 
maux, la  coujonctive  pénètre  dans  les  points  du  meute  nom, 
pour  aller  tapisser  les  voies  lacrymales  et  se  continuer  par 
leur  intermédiaire  avec  la  pituitaire. 

On  peut  donc  distinguer  dans  lu  conjonctive  deux  portions  : 
1“  la  conjonctive  palpébrale  ; 2“  la  conjonctive  oculaire , 
celle-ci  subdivisée  eu  conjonctive  scléroticalc  et  en  conjonc- 
tive cornéenne. 

D’après  la  description  qui  précède,  on  voit  que  la  conjonc- 
tive représenterait  un  suc  sans  ouverture,  comme  les  séreuses, 
si  les  paupières  étaient  réunies.  Comme  les  séreuses,  elle  est 
destinée  à revêtir  deux  surfacq^  qui  glissent  riinesnr  l'antre. 
Sa  tenuité,  sa  transparence,  les  adhérences  filamenteuses 
qu’on  observe  quelquefois  entre  les  surfaces  coiitigiiès,  avaient 
fait  rayer  cette  membrane  du  nombre  des  muqueuses,  pour 
la  classer  parmi  les  séreuses  ; mais  sa  continuité  avec  la  peau, 
su  structure  éminemment  vasculaire  sanguine,  ses  usages  qui 
5. 
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la  meltenl  en  rapport  avec  l’air,  doivent  la  faire  mainiouir 
parmi  les  meinbraties  léguinenlaires  (1)  iuiernes  ou  luem- 
branes  muqueuses. 

L’examen  microscopique  montre  encore  sur  la  portion  pal- 
pébrale un  fort  épithélium  recouvrant  le  corps  papillaire. 
Celui-ci  ne  se  retrouve  plus  sur  la  portion  oculaire.  Il  n’y 
aurait  sur  la  cornée  qu’une  couche  mince  d’épithélium  pavi- 
meiiteux  (Huschke). 

Glandes  des  paupières.  Ce  sont  : 1°  une  glande  dépen- 
dante de  la  glande  lacrymale,  qu’on  peut  appeler  glande 
lacrymale  palpébrale , bien  distincte  de  la  glande  lacry- 
male proprement  dite  ; 2°  les  glandes  de  Méibomius  ; 3°  la 
caroncule  lacrymale. 

La  glande  lacrymale  palpébrale , séparée  de  la  glande 
lacrymale  orbitaire  par  plusieurs  trousseaux  fibreux,  occupe 
le  côté  externe  de  la  paupière  supérieure , et  atteint  le  bord 
supérieur  du  cartilage  tarse.  Cette  glande,  très- développée 
chez  quelques  sujets , est  recouverte  par  une  lame  fibreuse 
assez  épaisse  et  par  la  conjonctive,  à travers  laquelle  ses  gra- 
nulations se  manifestent  lorsqu’on  renverse  et  qu’on  tend 
fortement  cette  paupière.  Du  reste , cette  glande  est  formée 
par  des  grains  juxtaposés , mais  bien  distincts,  pourvus  de 
conduits  excréteurs,  que  M.  Gosselin  a montré  s’ouvrif  par 
sept  ou  huit  pertuis  à la  face  postérieure  de  la  paupière.  Ces 
glandiiles  lacrymales  sont  à la  glande  lacrymale  proprement 
dite  ce  que  sont  les  glandules  labiales  aux  glandes  salivaires. 

Glandes  de  Méibomius.  Ce  sont  des  séries  de  follicules 
sébacés , situes  sur  la  face  postérieure  des  deux  paupières , 
au  niveau  des  cartilages  tarses.  Elles  représentent  des  lignes 


(1)  On  a tlonué  l’absrDce  ües  villosilci  comme  un  caiaclèt'e  de  la  conjonc^ 
ti*e;iDiiis  celle  erreur  anatomiqno  |ionrra  facilcroenl  èlrc  réfuléc,  $î  oii  exa- 
mine à la  loiq>e  el  roéme  à l’œil  nu  la  face  postérieure  du  rarli'age  tar^c  et 
plus  parliculiêremenl  relie  du  rartilage  tarse  s'j|>érinii‘.  La  dispo.siiion  papil» 
lairc  de  la  ronjonciivc  tarsienne,  avec  ou  sans  grossissement,  a été  parfaite- 
ment représeniée  |>ar  M«  Arnold,  tal).  anal,  fascic.  Il,  Ul>.  ûg.  13  et  14,  >out 
le  liire  de  Cor^ms papillare  conjuncthæt^Xc. 
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jauaàU'PS,  verlit-alcs  cl  parallèles,  laiilùt  droiies,  taiiiàt  curvi* 
lignes , dont  la  hauteur  est  mesurée  par  celle  des  cartilages,  et 
qui  ne  font  nullement  relief  à la  face  postérieure  des  pau- 
pières. Chacune  de  ces  lignes,  dont  le  nombre  est  de  trente  à 
quarante  pour  chaque  paupière,  est  constituée  par  un  canal 
tortueux,  replié  sur  lui-même  un  grand  nombre  de  fois,  dans 
lequel  viennent  s'ouvrir , en  affectant  une  disposition  régu- 
lièrement alierne,  un  nombre  considérable  de  petits  follicules 
placés  è droite  et  à gauche  de  ce  canal.  Tous  ces  canaux  vien- 
nent eux-mêmes  s’ouvrir  très-régulièrement  sur  la  lèvre  posté- 
rieure du  bord  libre  des  paupières,  par  une  rangée  d’orifices 
disposés  suivant  une  seule  ligne.  Je  n’ai  jamais  vu  deux  ran- 
gées d'orifices,  ainsi  que  Zinn  dit  l'avuir  observé.  Si , à l'aide 
d’une  pince,  on  comprime  les  paupières  au  niveau  du  carti- 
lage tarse,  on  voit  s’échapper  par  ces  orifices  nue  espèce  de 
cire  sous  la  forme  de  petits  vers  contournés  un  grand  nombre 
de  fois  sur  eux-mêmes.  Du  reste,  on  voit  quelquefois  les  petits 
canaux  linéaires  communiquer  entre  eux  nu  niveau  du  bord 
adhérent  du  cartilage  tarse;  d'autres  fois,  ils  se  bifurquent. 
C’est  in  cire  des  glandes  de  Méibomius,  qui  s’oppose  h ce  que 
les  larmes  ne  coulent  au-devant  des  paupières  : leur  sécrétion 
surabondante  et  morbide  porte  le  nom  de  chasiie.  Les  glandes 
de  Méibomius  sont  logées  dans  des  sillons  profonds  que  pré- 
senienl  les  cartilages  tarses  ; aussi  se  voient-elles  tout  aussi  bien 
ù la  surface  externe  qu'à  la  surface  interne  de  ces  cartilages. 

Les  glandes  de  Méibomius  appartiennent  à la  classe  des 
follicules  sébacés,  et  constituent,  en  quelque  sorte,  le  passage 
entre  les  follicules  et  les  glandes. 

Caroncule  lacrymale.  Petit  groupe  de  follicules  sébacés, 
oblotigs,  occupant  rangle  interne  des  paupières,  en  dedans  de 
ce  repli  semi-lunaire  de  la  conjonctive  que  nous  avons  consi- 
déré comme  le  vestige  d’une  troisième  paupière.  Son  volume 
reptéseiite  un  grain  de  blé.  Interposée  aux  bords  libres  des 
paupières,  dans  cette  espèce  d'appendice  du  bord  libre  tpii 
est  iniei  médiaire  à la  commissure  iulernc  cl  aux  tubercules 
lacrymaux,  la  caroncule,  lacrymale  oceufte  un  plan  postérieur 


Chaque  série 
de  follicules  s*oa> 
vre  dans  un  ca- 
nal tortueun. 


Iji  reroncute 
lacrymale  est  un 
ftroiipe  de  loUI- 
eûtes  sébacés. 
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Proci'dt'  |vmr 
mieux  voir  les 
petits  poils  de  la 
caroncule. 


Arl^^es  et  vei- 
nes palpébrales. 


Nerfs  palpé- 
braux. 


Usages  protec- 
teurs des  pau- 
pières. 


à ces  bonis  j en  soi  le  i)ue  sa  présence  ne  s’oppose  pas  à leur 
coniacl  iiiuluel.  Hevêiuo  par  un  repli  de  la  conjonctive,  qui 
lui  (iuniic  un  aspect  rougeâtre,  elle  présente  à sa  surface  un 
grand  noinbre  de  pertuis  par  lesquels  on  voit  suinter  une  espèce 
de  cii  e,  et  plusieurs  petits  poils,  qui  peuvent  acquérir  une  cer- 
taine longueur  et  devenir  cause  d'oplillialmie.  On  a considéré 
longtenips  la  curunculc  eoinine  une  seconde  glande  lacrymale. 
Pour  bien  voir  les  orifices  et  les  poils  toujoni's  blonds,  et  quel- 
quefuis  très-nombreux,  de  la  caroncule  lacrymale,  il  faut  la 
couvrir  d'une  couche  d'encre  ou  de  solution  de  carmin,  et 
rexuminer  ensuite  à 1a  loupe.  Elle  limite  en  dedans  un  espace 
pyramidal  dont  le  suromcl  est  en  arrière  et  la  base  eu  avant, 
espace  que  limitent  en  dehors  le  globe  de  l'œil,  en  haut  le 
bord  de  la  paupière  supérieure  , en  bas  celui  de  la  paupière 
inférieure.  Il  est  désigné  sous  le  nom  de  lao  lacrymal,-  les 
points  lacrymaux  sont  dirigés  vers  cct  espace , où  ils  ab- 
sorbent les  larmes. 

f'  uisgeaux  et  tterfi  dtt  paupières.  Les  artères  sont  les 
palpébrales  internes  et  externes  de  l’ophthalmiquc,  les  bran- 
ches palpébrales  de  la  temporale,  de  la  sous-orbitaire  et  de  la 
faciale.  J'ai  déjà  dit  que  les  artères  palpébrales  formaient  deux 
arcades,  une  pour  chaque  paupière. 

Les  velues  portent  le  même  nom,  suivent  la  même  direc- 
tion , et  aboutissent  aux  mêmes  troncs. 

Les  nerfs  des  paupières  viennent  de  deux  sources  : 1*  du 
facial,  ce  sont  les  nerfs  du  mouvement  ; 2®  de  la  cinquième 
paire,  ce  sont  les  nerfs  du  sentiment.  Les  uns  et  les  antres 
sont  irès-nombrcnx. 

Usages.  Les  paupières  prolègent  l'œil  contre  l’action  de  la 
lumière,  coiilre  faction  de  l’air  et  des  corpuscules  qui  y volli- 
geiii  ; elles  balayent,  en  quelque  sorte,  la  surface  de  l’organe, 
sur  lequel  elles  ont  aussi  pour  oHice  d'étaler  le  fluide  lacrymal, 
autre  manière  de  protéger  le'  globe  de  l’œil  contre  l’action  de 
l’air.  Les  paupières,  en  s’interposant  entre  l’œil  et  les  objets 
extérieurs,  mettent  l’exercice  de  la  vision  sous  l’empire  de  la 
volonté.  La  présence  de  la  glande  lacrymale  palpébrale  ex- 
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pliqiic  pourquoi  l’œil  esi  resié  humide  et  les  larmes  ont  pu 
dire  sécrétées  après  l’exiirpaiion  de  la  glande  lacrymale  pro- 
prement dite. 


HDICLES  DK  l'OTIL  ET  EELEVEUK  DE  LA  PAUPIÈRE  SUPÉRIEURKi 

Les  muscles  de  l'œil,  au  nombre  de  six,  se  distinguent  en 
droit»  et  en  oblique*.  Il  y a quatre  muscles  droits  et  deux 
obliques.  Nous  étudierons  en  même  temps  le  releveur  de  la 
paupière  fupe'rienre , qui  a des  connexions  si  grandes  avec 
le  muscle  droit  supérieur.  En  tout , sept  muscles. 

Préparation.  Enlever  la  voèle  de  l'orbite  par  deux  traits  de  scie, 
qui  se  réunissent  à angle  aigu  sur  le  trou  optique;  faire  attention  à 
ce  que  le  trait  de  scie  interne  n’intéresse  pas  la  poulie  cartilagineuse 
du  grand  oblique,  et  que  le  trait  de  scie  externe  passe  au-dessus  de 
l’apophyse  orbitaire  externe.  Disséquer  avec  de  minutieuses  précau- 
tions les  insertions  de  ces  muscles  .nu  fond  de  l’orbite.  Ces  insertions 
sont  disposées  suivant  deux  cercles  fibreux  ; l’un  autour  du  nerf  opti- 
que, et  l'autre  autour  du  nerf  moteur  commun.  Les  insertions  qui  ont 
lieu  au-dessus  du  nerf  optique  tiennent  à la  durc-mére  et  au  périoste 
et  nullement  aux  os  ; celles  qui  ont  lieu  au-dessous  de  ce  nerf  tien- 
nent plus  fortement  aux  os.  L’oblique  inférieur,  ou  petit  oblique,  est 
le  seul  qui  ne  .s’inst*rc  pas  au  fond  de  l’orbito. 

Pour  bien  voir  les  insertions  orbitaires  antérieures  de  ces  muscles , 
il  faut , à l’exemple  de  Tenon,  les  disséquer  en  écartant  ou  séparant  les 
partios  et  non  en  les  divisant  avec  le  scalpel. 

Les  faisceaux  oibitaircs'des  muscles  droit  externe  et  droit  ibterno 
de  l’œil  avaient  été  indiqués  par  Zinn  ; ceux  des  muscles  droit  supé- 
rieur et  droit  inférieur  ont  été  indiqués  par  Tenon.  Ces  faisi'eaux,  ou- 
bliés ou  négligés  par  les  anatomistes,  ont  dû  être  recherchés  et  re- 
trouvés à l’occasion  de  la  strabotomie.  Les  travaux  de  MM.  Bonnet, 
Boyer  et  Guérin  contiennent  des  documents  précieux  à cet  égard;  la 
theso  de  M.  le  docteur  Hélie,  mon  ancien  interne;  les  excellentes  pré- 
parations faites  par  M.  Ricber,  pour  le  concours  de  prosecteur  ; un  assez 
grand  nombre  do  préparations  fraîches,  qu’il  a bien  voulu  faire  à ma 
prière,  m’ont  permis  de  donner,  de  ces  muscles,  une  description  plus 
complète  qu’on  ne  l’avait  fait  jus<|u’à  ce  moment. 

Releveur  de  la  paupière  supérieure. 

fie.qucoup  plus  mince  et  plus  étroit  que  le  droit  supérieur 


Prèparalloo 
des  muscles  de 
i’œil. 


Origine. 
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ORGANES  DES  SENS. 


Direction. 


1“  Set  Inter- 
lions  Ursicnnet  ; 


l'Snn  (aiscrau 
orbitaire  etier- 
ne; 


3"  Son  (aiacean 
orbitaire  Inter- 
ne. 


Rapports. 


AcUon. 


Double  01 1- 
gine. 


de  l’œil , qui  lui  esl  subjaceni , le  releteiir  de  la  paupière 
fupe’rieure  (prbito-palpebrul,  C’.hauss.)  nail  du  fond  de  l’or- 
bite, à 1.1  pal  lie  supérieure  du  pourlour  du  irou  optique,  ou 
plutôt  de  la  gaine  libreuse  que  la  dure-mère  envoie  autour  de 
ce  nerf.  Celle  origine  a lieu  par  des  fibres  nponévroiiqucs , 
courtes  et  radiées,  auxquelles  succèdent  des  libres  charnues, 
qui  forment  un  faisceau  mince,  aplati,  triangulaire,  lequel  se 
porte,  en  s’épaississani,  d’arrière  en  avant,  parallèlement  au 
grand  axe  de  l’orbite,  s’épanouit  en  une  aponévrose,  qui  me- 
sure loiiic  la  largeur  de  la  voùie  orbilaire  et  se  comporte  de 
la  manière  suivante  : 1°  la  plus  grande  partie  de  celle  apo- 
névrose vient  s’insérer  au  bord  supérieur  du  cartilage  tarse 
(^iutertion  turtienue'),  après  s’élre  réfléchie  sur  le  globe  de 
l'œil  ; 2“  les  fibres  les  plus  externes  cunstiluenl  un  pciil  fais- 
ceau tendineux  (^faisceau  orbitaire  externe'),  qui  va  se  tixer 
à la  base  de  l'orbite,  imniédialeuienl  au-dessous  de  la  glande 
lacrymale,  au  niveau  de  la  suture  de  l'apophyse  orbitaire  ex- 
terne du  frontal  avec  l’angle  supérieur  de  l’os  malaire;  8^ les 
fibre*  le*  plu*  interne*  forment  un  faisceau  tendineuxÏDOins 
considérable  (^faitceau  orbitaire  interne  ) , qui  va  s'insérer 
au  côté  interne  de  la  base  de  l’orbite,  autour  de  la  irochlée 
du  grand  oblique.  Une  arcade  aponévrotique  est  étendue  du 
faisceau  orbitaire  externe  au  faisceau  interne. 

Rapport*.  Kecouvert  par  le  périoste  de  la  voûte  orbilaire, 
obliquement  croisé  à son  insertion  postérieure  par  le  nerf 
ophthalmiqiic  de  Willis,  le  rele.veur  de  la  paupière  siip^ 
rieore  recouvre  le  droit  supérieur  de  l’œil. 

Action.  Ce  muscle  esl  relevcur  de  la  paupière  supérieure, 
qu’il  porte  en  même  temps  en  arrière , de  telle  sorte  que  le 
bord  supérieur  de  cette  paupière  se  cache  sous  l’orbite.  Celle 
action  me  paraît  singulièrement  limitée  par  les  insertions  or- 
bitaires de  ce  muscle. 

Druii  supérieur  ou  ilijvaleur  du  l’oeü. 

Le  droit  miperieur  prést  ntc  deux  origines  distinctes.  La 
première  a lieu,  comme  celle  du  précédent,  à la  partie  siipé- 
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l’ieure  de  la  gaine  libreuse  qui  revêt  le  nerf  optique,  mais  sur 
uii  plau  inrérietir  ; la  deuxième  se  fait  a la  partie  inlerne  de  lu 
fente  sphénoïdale,  entre  cette  fente  et  le  trou  optique.  Celte 
dernière  insertion,  qui  fait  suite  aux  insertions  du  muscle  droit 
externe,  parait  avoir  lieu  à la  gaine  que  la  dure-mère  fournit 
au  nerf  moteur  commun. 

Nées  par  des  fibres  aponévroiiques  radiées,  les  fibres  char- 
nues foi  ment  un  faisceau  aplati,  triangulaire,  qui  se  dirige  en 
avant  cl  en  dehors,  suivant  l’axe  de  l’orbite,  cl  se  divise  en 
deux  portions  bien  distinctes  : runo  oculaire,  l’autre  orbito- 
palpébrale. 

1°  La  portion  oculaire , (pii  est  la  plus  considérable,  conti- 
nue sa  direction  primitive,  se  rélléchil  sur  le  globe  de  l’oeil, 
où  le  muscle  dégénère  en  une  aponévrose  large,  mince,  qui 
vient  s’insérer  sur  la , sclérotique , à une  petite  distance  de  la 
cornée;  selon  j\l.  Pétréquin,  à quatre  ou  six  inillimèircs. 

2“  La  portion  orbilo-patpebrale,  qui  est  infiniment  moins 
volumineuse  que  la  précédente , est  formée  aux  dépens  des 
fitires  les  plus  supérieures  du  muscle , et  se  termine  par  une 
aponévrose  mince  qui  se  divise  en  trois  parties  : une  partie 
moyenne  ou  palpébrale,  qui  va  se  confondre  avec  le  releveur 
de  la  paupière  supérieure  ; un  faitceau  orbitaire  externe, 
qui  va  s'insérer  immédiatement  au-dessous  du  faisceau  orbi- 
taire externe  du  relevenr  de  la  paupière  supérieure  ; un  faie- 
ceau  orbitaire  interne,  dont  l’insertion  est  bien  remarqua- 
ble. Celle  insertion  (1)  a lieu,  non  à la  irochlée  du  grand 
oblique , non  aux  us , mais  sur  le  tendon  même  du  grand 
oblique,  après  qu’il  a traversé  la  irochlée.  Il  en  résulte  (|uc 
la  portion  orbitaire  du  droit  supérieur  cl  la  portion  directe 
du  grand  oblique  forment  une  anse  susceptible  de  glisser  dans 
la  irochlée.  Le  muscle  droit  supérieur  et  le  grand  oblique  sont 
donc  solidaires. 

Ce  muscle  répond,  comme  tous  les  autres  muscles  droits, 
au  périoste  de  l’orbite,  dont  il  est  séparé  en  dedans  par  le 

nioJeü'iiisi'rlioii  rsl  p^iiLitemcnl dcmonlié  par  lespicrrs  JeM  lUclicr. 


Direction. 


Porlion  ocD> 
laire. 


Portion  orbito- 
palpébrale. 


Insertion  re- 
marquable do 
faisceau  orbi- 
taire Interne. 
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Tendon  com» 
inun  ou  liga* 
u)cnl  du  Zitin. 


Faisceüu  or- 
biio<  palpébral. 


Double  origine. 


Double  (erinl* 
baixm  : 


Oculaire  ; 


Orbilalre, 


Double  origine. 


muscle  relevourde  la  paupière  supérieure  ; il  recouvre  le  nerf 
optique  et  le  globe  de  l’œil. 

Droit  inférieur  ou  abaUseur  de  l'œil. 

Le  droit  inférieur  naît  d’un  tendon  qui  lui  est  commun 
avec  les  muscles  droit  interne  et  droit  externe , tendon  ou 
ligament  de  Zinn,  qui  s’insère  à la  moitié  inférieure  du 
pourtour  du  irou  optique,  et  plus  particulièrement  dans  une 
dépression  qui  se  voit  en  dedans  de  la  fente  sphénoïdale.  Ce 
tendon  se  trifurque  presque  immédiatement  après  sa  nais- 
sance : c’est  de  la  branche  moyenne  de  ce  tendon  que  naît  le 
droit  inférieur,  qui  se  porte  horizontalement  en  avant  et  en 
dehors,  se  réfléchit  sur  le  globe  de  l’œil , et  se  termine  de  la 
même  manière  que  le  précédent , à trois  millimètres  de  la 
corni'e  (Pétréquin).  Le  faheean  orbitaire , émané  du  droit 
inférieur,  quoique  peu  considérable , mérite  le  nom  d’orbito- 
palpé'bral  : une  partie  s’épanouit  dans  la  paupière  à la  ma- 
nière du  droit  supérieur  ; l’autre  partie  va  s’insérer  sur  le  plan- 
cher de  l’orbite , à côté  du  petit  oblique. 

Droit  interne  ou  adducteur  de  l'œil. 

Le  droit  interne  naît  par  deux  origines  bien  distinctes  : 
l’une,  du  tendon  de  Zinn  ; l’autre,  de  la  partie  interne  de  la 
gaine  fibreuse  du  trou  optique  : cette  dernière  origine  conti- 
nue la  série  des  insertions  du  muscle  droit  supérieur.  De  là, 
ce  muscle  se  porte  d’arrière  en  avant , le  long  de  la  paroi  in- 
terne de  l’orbite,  et  se  divise  en  deux  portions  : l’une  oculaire, 
plus  considérable,  qui  se  rélléchit  sur  le  globe  de  l’œil , pour 
se  terminer  comme  les  précédents,  à quatre  millimètres  de  la 
cornée  (Pétréquin)  j l’auire  orbitaire , plus  petite,  qui  va  se 
fixer  à la  crèle  de  l’os  nnguis.  J’ai  déjà  dit  que  ce  faisceau  , 
signalé  par  Zinn , avait  été  plus  explicitement  indiqué  par 
Tenon. 

Droit  externe  ou  abducteur  de  l'œil. 

Le  droit  externe  naît  également  par  une  double  origine  : 
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l’une  inférieure , qui  esl  fournie  par  le  liganicni  de  Zinii  ; 
l'auire  supérieure , qui  vient  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  mo- 
teur externe,  et  fait  suite  aux  insertions  externes  du  droit 
supérieur.  Une  arcade  fibreuse,  sous  laquelle  passent  des 
nerfs,  réunit  ces  deux  insertions,  et  devient  elle-même  point 
d’insertion.  De  là,  ce  muscle  se  porte  obliquement  en  avant  et 
en  dehors,  le  long  de  la  paroi  externe  de  l’orbite,  et  se  divise 
en  deux  portions  : l’une  oculaire,  continuation  du  muscle  , 
qui  se  réfléchit  sur  le  globe  de  l’œil , et  se  termine , comme 
les  précédents,  sur  la  sclérotique,  à quatre  ou  six  millimètres 
de  la  cornée,  selon  M.  Pétréquin  ; l’autre  orbitaire , qui  va  «fW- 

s’insérer  au-dedans  de  la  base  de  l’orbite , immédiatement 
au-dessous  du  faisceau  orbitaire  du  droit  supérieur,  par  con- 
séquent an  niveau  de  l’articulation  de  1 apophyse  orbitaire 
externe  de  l'os  frontal  avec  l’os  malaire. 

Description  générale  et  action  des  muscles  droits. 

Les  quatre  muscles  droits  viennent  du  fond  de  l orbite,  et  Analogies <ro- 
se  lermineni  au  glube  de  l'œil,  à une  distance  de  la  cornée 
qui  varie  de  trois  à six  millimètres. 

Leur  forme  est  identique  : ils  représentent  des  triangles  De  forme; 
isocèles , allongés , dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en 
arrière.  Leurs  rapports  sont  les  mêmes  : d’une  part,  ils  cor-  De  rapports, 
respondent  au  périoste  de  l’orbite  ; de  l’autre,  au  nerf  optique 
et  au  globe  de  l’œil , dont  ils  sont  séparés  par  de  la  graisse 
et  des  vaisseaux.Tous  sont  pourvus  d’une  gaine  aponévrotique 
que  nous  verrons  fournie  par  une  aponévrose  très-remar- 
quable, que  j’appellerai  apone'vroee  orbito-oculair^,  ou  apo- 
névrose de  euetentation  de  l’œil,  gaine  aponévrotique  qui 
occupe  la  moitié  antérieure  seulement  de  la  longueur  des 
fibres  charnues  des  muscles. 

Vu  leur  insertion  au-devant  du  grand  diamètre  de  l’œil,  tous 
sont  des  muscles  réfléchis  autour  du  globe  oculaire.  Cette  ré-  «chu. 
flexion  est  surtout  considérable , lorsque  l’œil  est  porté  dans 
un  sens  opposé  à l’action  du  muscle  que  l’on  examine  ; leurs 
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ÜitKmcti, 


DiOt^rence»  dé« 
duUes  de  U por* 
tion  orbitaire  de 
ces  muscles. 


Les  muscles 
droits  tinssent  à 
la  maoi^re  des 
muKles  réfté* 
cliia. 


ComlHOaisons 
d’action  de  ces 
muscles. 


icudons  sont  entourés  d'un  tissu  cellulaire  membraneux  , 
blanchùire  et  comme  élastique,  qui  favorise  les  mouvements. 

Les  muscles  droits  présentent  entre  eux  des  dififérences  qui 
SC  rapportent  à la  longueur  et  à l'épaisseur,  .\insi , le  droit 
interne  est  le  plus  court , le  droit  externe  est  le  plus  long , le 
droit  supérieur  est  le  moins  volumineux. 

D'autres  différences  sont  relatives  à la  disposition  de  la  por- 
tion orbitaire  de  ces  muscles.  Cette  portion  orbitaire  appar- 
tient-elle aux  muscles  eux-mémes?  Ne  serait-elle  pas  plutôt 
constituée  par  quelques  trousseaux  fibreux  détachés  de  la 
gaine  aponévrotique  de  ces  muscles?  Une  dissection  attentive 
démontre  que  cette  portion  orbitaire  est  bien  une  émanuiion 
du  muscle,  mais  que  le  petit  tendon  qui  la  constitue  est  enve- 
loppé par  un  prolongement  de  l'aponévrose  orbito-oculairc. 

Or,  nous  voyons  que  le  droit  supérieur  et  le  droit  inférieur 
émettent  un  faisceau  orbito- palpébral , et  qu'eu  outre,  le  droit 
supérieur  s'implante  sur  le  tendon  réfléchi  du  grand  oblique. 
Le  droit  externe  et  le  droit  interne  émettent  chacun  un  fais- 
ceau orbitaire. 

Action.  Si  ces  muscles  n'étaient  pas  réfléchis  autour  du 
globe  de  l'œil,  leur  action  se  bornerait  à porter  fortement  le 
globe  vers  le  fond  de  l'orbite  ; mais  leur  réflexion  a pour  effet 
de  lui  imprimer  un  mouvement  de  rotation.  Ainsi,  le  droit  su- 
périeur et  le  droit  inférieur  font  rouler  le  globe  de  l'œil  autour 
de  son  axe  transversal  ; le  droit  interne  et  le  droit  externe  le 
font  rouler  autour  de  son  diamètre  vertical.  Lorsque  ce  pre- 
mier effet  est  produit,  l'œil  est  porté  ou  plutôt  tend  à être 
porté  en  arrière  : le  mouvement  direct  en  arrière  a lieu  par 
la  contraction  simultanée  des  quatre  muscles  droits. 

Lorsque  deux  des  muscles  droits  se  contractent  simultané- 
ment, l'œil  suit  la  diagonale  des  forces  que  leprésentenl  ces 
deux  muscles  : d’où  il  suit  que  l'œil,  et  par  conséquent  la  pu- 
pille , peut  parcourir  dans  ses  mouvements  tous  les  rayons  du 
cercle  que  forme  la  base  de  l'orbite  : disposition  qui  favorise 
les  fonctions  exploratrices  de  cet  organe,  en  même  temps 
qu'elle  concourt  à metli  e la  vision  sous  l'influence  de  la  vo- 


Digitized  by  Google 


ORGANES  DE  LA  VISION.  MUSCLES  DE  l’oEIL. 


77 


looté , puisque  l'œil  peut  échapper  par  scs  moiiveinenls  ù une 
seiisaiioii  qu’il  repousse.  Les  muscles  droils  de  l'cril  (cl  cet 
usage  leur  est  cuniinuu  avec  les  muscles  obliques)  scrveui 
encore  à l’expression  des  passions  : de  là  les  déiioininations 
suivanlcs  qui  leur  avaient  été  imposées  par  les  anciens  : le 
droit  supérieur  s'appelait  tuperbut  (^mirator , Haller);  le 
droit  inférieur,  hiimilis , le  droit  exlerne,  indignaloriut  ; 
le  droit  interne,  amaloriut  teu  hihiforiuic. 

Enfin,  on  a pensé  que  les  miiseles  de  l’œil  pouvaient,  par 
la  compression  qu’ils  exercent  sur  cet  organe,  faire  varier 
l’inlervalle  qui  sépare  la  rétine  du  cristallin  ; ou  a même  dé- 
duit de  la  possibilité  de  celle  compression  , une  théorie  rela- 
tive à la  faculté  que  nous  avons  de  voir  les  objets  à des  dis- 
tances si  düTérenles. 

Du  reste,  un  fait  de  physiologie  très-remarquable,  c’est  l’ac- 
tion nécessairement  simultanée  et  coordonnée  des  muscles  , 
tanldt  homologues,  laiildl  difiérenls  dans  les  deux  yeux.  Ainsi, 
la  contraction  du  muscle  droit  supérieur  de  l’œil  droit  s’ac- 
compagne d’une  manière  nécessaire  de  la  contraction  du 
nniscle  droit  supérieur  de  l’œil  gauche;  la  contraction  du 
droit  externe  de  l’un  des  yeux  s’accompagne  de  celle  du  mus- 
cle droit  interne  de  l’œil  opposé,  et  réciproquement;  et  la  vo- 
loulc  ne  peut  rien,  soit  pour  empêcher,  soit  pour  coordon- 
ner, dans  un  sens  différent,  celle  contraction.  Cependant  on 
peut,  même  sans  beaucoup  d’habitude,  échapper  à ces  rap- 
ports de  coordination,  c’est-à-dire,  loucher,  en  cherchant  à 
regarder  son  nez. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  muscle  droit 
externe  reçoit  à lui  seul  une  paire  de  nerfs,  la  sixième,  et 
qu’une  seule  et  même  paire,  la  troisième,  se  distribue  aux 
trois  autres  miiseles  droils,  à l’élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure et  au  petit  oblique.  Aucun  muscle  ne  reçoit,  des  nerfs 
proportionnellement  aussi  considérables  que  ceux  des  mus- 
cles de  l’œil. 

Quels  sont  les  usages  de  la  portion  orbitaire  de  ces  mus- 
cles ? 


SirauUant^ité 
d'action  f*!  coor* 
dinalion  des 
muscles  de  r<eil. 
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l uges  présu- 
mt's  de  la  por- 
lioii  orbitaire. 


Tenon  pense  que  la  contraciion  de  celle  porlion  orbitaire 
des  muscles  droits,  du  muscle  droit  externe  ou  abducteur  en 
particulier,  « force  le  tendon  de  ce  muscle  à se  couder  ; 
« en  changeant  ainsi  sa  direction , il  fait,  par  rapport  à 
«ce  tendon  cl  au  muscle  entier,  l’oRlce  d'une  poulie  de 
U renvoi  (1).»  Il  ajoute  que,  par  ce  mécanisme,  la  pression 
qu’exerceraient  ces  muscles  sur  le  globe  de  l'œil  est  em- 
pêchée. Telle  n’est  pas  ma  manière  de  voir  sur  l’aciion  de  ces 
muscles. 

Il  m'a  paru  que  la  poriion  orbitaire  des  muscles  droits  n’a- 
vait d’autre  usage  que  de  limiter  leur  action,  .le  suis  con- 
vaincu que  si,  sur  un  animal  vivant,  on  divisait  celle  porlion 
orbitaire , les  mouvements  de  l’œil  seraient  singulièrement 
exagérés. 

Les  faisceaux  palpébraux  des  muscles  droit  supérieur  et 
droit  inférieur,  rendent  solidaires  les  mouvements  d'élévation 
cl  d’abaissement  de  l’œil  et  des  paupières. 


UD8CLE9  OBLIQUES  DE  l'oCIL. 


• Au  nombre  de  deux,  distingués  eu  supérieur  ou  grand 

oblique.,  et  en  inferieur  ou  petit  oblique. 

Oblique  supérieur  de  l'œil  ou  grand  oblique. 

Long,  fusiforme,  réfléchi,  pourvu  d’une  Irochlée  (jnus- 
cle  troohle'aire),  Voblique  supérieur  de  fœil,  ou  grand 
Origine.  oblique,  naît  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  optique,  entre  le 
droit  supérieur  et  le  droit  interne,  de  la  même  manière  et  sur 
Direcüon.  le  même  plan  que  ces  muscles  ; de  là  il  se  porte , d’arrière  en 
avant,  au  niveau  de  l’angle  rentrant  que  forment  par  leur 
réunion  la  voûte  et  la  paroi  interne  de  l’orbite;  représente  | 
un  faisceau  musculaire  arrondi,  qui  dégénère  en  un  tendon 
également  arrondi,  au  voisinage  de  la  poulie  cartilagineuse 
qui  lui  est  destinée  ; il  traverse  cette  poulie,  se  réfléchit  à angle 


(1)  TcDon,  A/em.  tur  l'Anat.,  1. 1,  p.  197. 
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aigu  sur  lui-même,  du  lelle  mnuièrc,  qu'il  se  dirige  eu  bas, 
en  dehors  et  un  peu  eu  arrière,  pusse  au-dessous  du  muscle 
droit  supérieur  de  l'œil,  et  s'épanouit  avant  de  |s'insérer  à la 
sclérotique,  au  niveau  du  plus  grand  diamètre  transversal  de 
l’œil,  et,  par  conséquent,  sur  un  plan  postérieur  à l'insertion 
des  muscles  droits.  Le  gi'and  oblique  est  le  plus  long  des 
muscles  de  l'œil.  Le  grand  oblique  n’a  pas  de  portion  orbitaire 
proprement  dite  ; la  disposition  que  j’ai  signalée  ù roecasion 
du  droit  supérieur,  et  qui  consiste  dans  l’insertion  d’un  fais- 
ceau du  droit  supérieur  à la  portion  réfléchie  du  gi  and  obli- 
que, me  paraît  en  tenir  lieu. 

La  poulie  du  grand  oblique  est  un  petit  cartilage  for- 
mant  les  [cinq-sixièmes  d’un  cylindre  ou  d’un  anneau  ; les 
bords  do  ce  cylindre  sont  attachés  aux  petites  crêtes  qui  limi- 
tent une  dépression  osseuse  qu’on  remarque  sur  la  paroi  su- 
périeure de  l’orbite.  Ce  cylindre  est  fixé  à l’aide  de  fibres 
ligamenteuses  lâches,  de  telle  manière  que  la  poulie  elle-même 
jouit  d’une  certaine  mobilité.  Une  tynooiule  qui  revêt  le 
tendon  et  la  poulie,  et  se  prolonge  en  avant,  et  en  arrière  de 
celle-ci,  facilite  le  glissement.  Plus  en  avant,  un  tissu  Ulameii- 
teux  blanchâtre  remplace  la  synoviale. 

Les  rapporte  du  grand  oblique  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  muscle  droit. 

Action.  De  même  que  pour  tous  les  muscles  réfléchis,  l’ac- 
tion du  grand  oblique  doit  être  prise  à partir  du  point  de  la 
réflexion.  Il  en  résulte  que  ce  muscle  fait  rouler  l’œil  sur  lui- 
méme,  c’est-à-dire,  suivant  son  axe  antéro-postérieur,  de 
dehors  en  dedans.  L’obliquité  d’avant  en  arrière  que  présente 
son  tendon , après  sa  réflexion , lui  permet  de  porter  l’œil  en 
avant,  et  de  tendre  à l’amener  hors  de  l’orbite.  On  regarde  le 
grand  oblique  comme  concourant  à l’expression  des  passions 
tendres (]>a<A«/«cu»).Unc  paire  nerveuse,  la  quatrième  paire, 
ou  nerf  pathétique,  lui  est  exclusivement  destinée.  Si  l’inser- 
tion du  droit  supérieur  à la  portion  réfléchie  du  tendon  du 
grand  oblique,  sert,  en  quelque  sorte,  de  modérateur  à l’action 
du  premier  de  ces  muscles,  cette  même  insertion  devient  à son 


Sa  rédenioii 
dans  une  poulie. 


Description 
de  la  poulie  car- 
tilagineuse du 
grand  oblique. 


RapporU. 


Action. 
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Le  petit  obli- 
que .s’enroule 
sur  b (aoc  infi- 
rieure  de  l’aii. 


Son  insertion 
scléroUcalc. 


Son  Ktion, 


tour  le  modérflleur  dn  grand  oblique  ; car  la  contraction  du 
grand  oblique,  en  même  temps  qu'elle  fuit  glisser  son  tendon 
dans  la  trocblée,  attire  également  le  faisceau  tendineux  do 
droit  supérieur,  ce  qui  limite  son  action.  Il  suit  de  là  que  le 
grand  oblique,  en  même  temps  qti'il  fait  tourner  l'œil  sur  son 
axe  antéro-postérieur,  porte  la  pupille  en  haut , et  non  point 
en  bas,  comme  on  l’a  dit. 

oblique  inférieur  on  petit  oblique. 

L'oblique  inferieur,  ou  petit  oblique,  est  le  plus  court 
des  muscles  de  l'œil,  et  le  seul  qui  ne  s’insère  pas  au  fond  de 
l’orbite  ; son  insertion  fixe  a lieu  à la  partie  iuterne  et  anté- 
rieure du  plancher  de  cette  cavité , et , par  conséquent,  à la 
face  orbitaire  de  l'os  maxillaire  supérieur,  immédiatement 
derrière  la  base  de  l’orbite,  et  souvent  même  au  sac  lacrymal. 
De  là,  il  se  porte  de  bas  en  haut,  de  dedans  en  dehors,  et  iin 
peu  d’avant  en  arrière;  forme  un  faisceau  aplati  qui  s’enroule 
sur  la  face  inférieure  du  globe  de  l’œil,  qu’il  sépare  du  droit 
inférieur  d'abord,  puissdu  droit  externe,  et  s’épanouit  en  une 
aponévrose  qui  se  confond  avec  la  sclérotique,  au  voisinage 
du  bord  externe  du  droit  supérieur. 

Son  insertion  à la  sclérotique  a lieu  plus  en  arrière  que  celle 
du  grand  oblique,  par  conséquent  bien  en  arrière  de  celle  des 
muscles  droits.  Le  muscle  petit  oblique  est  complètement  dé- 
pourvu de  portion  orbitaire , et , par  conséquent , de  muscle 
modérateur. 

y/ction.  Ce  muscle  est  rotateur  de  l'œil  dans  un  sens  opposé 
à celui  du  grand  oblique.  Son  enroulement  autour  du  globe  de 
l’œil,  rend  cette  action  extrêmement  elBcace.  Son  obliquité 
d’avant  en  arrière  lui  permet  d’attirer  l’œil  un  peu  en  avant. 

De  l’aponévrose  orbito-oculaire,  ou  aponévrose  d’isolement  et  de 
sustenlatiori  de  l'œil. 

Signalée  mais  décrite  d’une  manière  fort  incomplète,  sous 
le  l'Ure  de  nouvelle  tunique  de  l'œil,  parTenon(l),  elle  a été 

(t)  Obs.  turl’ctil  et  les  paupières  dam  un  Mim.  sur  l'dnal.,  1806,  p.  200. 
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pairuilcmcnt  décrilc  par  M.  le  docleiir  Hélie  dans  sa  ilièse 
iiiaugiiralo  (Thèses  de  Paris,  juin  1841).  M.  Riclier,  dans  un 
concours  pour  le  prosectoral,  en  1843,  en  a fait  le  sujet  d’uni* 
série  de  pièces  qui  mclleni  dans  tout  leur  jour  les  détails  Us 
plus  circonstanciés  de  la  disposition  de  cette  membrane. 

Supposez  une  membrane  fibreuse  qui  naisse  de  tout  le  pour- 
tour de  la  base  de  l'orbite  , en  se  continuant  avec  le  périoste 
orbitaire  ; s'adosse  à la  conjonctive  (1)  palpébrale,  au  dessous 
de  laquelle  elle  est  placée,  puis  à la  conjonctive  oculaire, 
qu'elle  abandonne  4 quelques  millimètres  de  la  cornée  ; suppo- 
sez que  cette  membrane  fibreuse,  après  avoir  abandonné  la 
conjonctive,  se  porte  en  arrière  pour  recouvrir  riiémisphén! 
postérieure  de  la  sclérotique,  sur  laquelle  elle  se  moule  en  lui 
formant  une  espèce  de  couche  concentrique;  qu'elle  se  laisse 
traverser  par  les  tendons  des  six  muscles  de  l’u'il , auxquels 
elle  envoie  en  arrière  une  gaine  aponévroti(|ne,  laquelle 
adhère  intimement  au  muscle , et  par  le  nerf  optique  sur  le- 
quel elle  se  termine  en  se  confondant  avec  son  névrilème; 
et  vous  aurez  une  idée  exacte  de  cette  aponévrose  qui  soutient 
l'œil,  lui  fournit  un  point  d'appui  résistant,  mais  flexible,  le 
suspend,  pour  ainsi  dire,  à l’entrée  de  l’orbite,  en  le  liant  aux 
paupières,  et  le  sépare  complètement  des  muscles  et  dos 
graisses  de  l’orbite.  Cette  séparation , cette  délimitation  est 
telle,  que  si  l’on  divise  la  conjonctive  circulairement  autour 
de  la  cornée,  si  l'on  coupe  les  tendons  des  six  muscles  de  l'œil 
et  le  nerf  optique,  en  rasant  la'sclérotique,  on  peut  enlever 
l'œil  sans  pénétrer  en  aucune  façon  dans  la  partie  de  l'orbite, 
qui  est  remplie  par  les  muscles,  les  nerfs  et  la  graisse. 

Caitte  préparation  , indiquée  par  M.  Hélie,  permet  de  voir 
parfaitement  la  face  antérieure  ou  oculaire  de  l'aponévrose. 

Pour  voir  sa  face  orbitaire,  il  faut,  comme  dans  les  pièces  de 
M . Richer,  enlever  la  paroi  supérieure  et  la  paroi  externe  de 
l'orbite , en  laissant  intacte  l'arcade  orbitaire  ; on  aura  égale- 

(I]  La  face  postrriciire  ilrt  paii;>icrc>  Mt  donc  taplucc  par  l'apoiirfrosc 
oi'liito-ociilairr,  l>ien  diilinrtc  du  ligament  propre  de  la  paupière. 

IV.  6 


Idée  générale 
de  raponévmse 
orbiu>*oculaire. 


Face  orMuire. 
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L’iponéïrow 
ortai'io  - oculaire 
fonne  une  es- 
pèce de  dia- 
phragme. 


Membrane  sé- 
reuse rudimen- 
taire. 


menl  soin  de  respccler  et  de  laisser  eu  place  le  périoste  de 
l’orbite.  Ce  périoste  incisé,  on  dissèfiuc  les  muscles  en  les 
écartant,  sans  se  servir  du  bistouri  ; on  enlève  avec  soin  les 
flocons  graisseux,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  ; on  arrive  ainsi 
peu  à peu  jusqu’au  globe  oculaire,  surleiiuel  on  trouve  l’apo- 
névrose , qui  le  sépare  complètement  des  parties  profondé- 
ment situées. 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l’aponévrose  orbilo- 
oculaire  forme , dans  la  cavité  orbitaire  , une  espèce  de 
diaphragme  qui  divise  cette  cavité  en  deux  chambres  : une 
chambre  antérieure  ou  oculaire,  qui  est  limitée  en  avant  par 
les  paupières,  et  dans  tout  le  reste  de  son  étendue  par  l’apo- 
névrose : cette  chambre  est  exclusivement  destinée  au  globe 
de  l’œil;  une  chambre  postéiieure , exclusivement  destinée 
aux  graisses  de  l’orbite , aux  muscles  , aux  vaisseaux  et  aux 
nerfs. 

La  présence  de  ce  diaphragme  aponévrotique  explique 
pourquoi  il  n’existe  peut-être  pas  d’exemple  d’extirpation  de 
l’œil  qui  ait  été  suivie  d’inflammation  du  tissu  cellulaire  de 
l’orbite  (l).  Elle  explique  encore  pourquoi,  dans  les  fractures 
de  la  voûte  orbitaire,  le  sang  épanché  dans  la  chambre  posté- 
rieure de  l’orbite  vient  soulever  l’aponévrose,  et  apparaît  à tra- 
vers la  transparence  de  cette  aponévrose  et  de  la  conjonctive. 

Les  rapports  de  l’aponévrose  orbito-oculaire  avec  la  con- 
jonctive et  avec  la  sclérotique  sont  remarquables  : ces  rap- 
ports s’eiTectueut  à l’aide  d'un  tissu  cellulaire  lamclleux  ex- 
trêmement lâche,  permettant  les  glissements  les  plus  faciles, 
si  bien  qu’on  serait  tenté  d’admettre,  entre  cette  aponévrose 

(f)  l.a  présonce  de  celte  npunévrosc  explique  comimnt  une  au&5Î  grande 
qiiRntilè  de  graisse  a pu  coïncider  dans  rorlute  avec  la  grande  mohiiiic  de 
Tœll.  Je  crois  avoir  clubli  ce  fait  générai,  savoir  : que  les  vides,  dans  récoiio- 
mie,  sonl  rcaipiis  par  de  la  sérosilé,  lorsqu'il  y a mouvement,  cl  par  d«  la 
graisse,  quand  il  y a absence  de  luouvcnicn'-.  Hli  bien!  avant  la  connaissance  de 
rapoiiévi’use  orbito-oculairc , je  ne  pouvais  me  rendre  un  compte  salisfaUant 
de  la  présence  de  la  graivse  dans  la  poiiion  du  la  ca\ilé  orbitaire  qui  avoisine 
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el  le  globe  ociikiire,  une  inombiane  séreuse,  ruditnenlaire , 
analogue  aux  bourses  sous-cutanées. 

Le  mode  de  perforation  de  l'aponévrose  par  les  tendons  des 
six  muscles  propres  de  l’œil,  est  digne  d’ètre  noté.  Vue  par  la 
face  antérieure,  l'aponévrose  semble  perforée  directement  par 
les  tendons  ; vue  par  sa  face  postérieure  ou  profonde,  on  re- 
connaît que  cette  aponévrose  envoie  autour  de  chaque  tendon 
un  prolongement  en  forme  de  gaîne,  qui  dégénère  en  tissu 
cellulaire , après  avoir  recouvert  le  tiers  environ  du  muscle  ; 
chaque  gaine  représente  un  entonnoir  dont  la  partie  rétrécie 
est  en  avant  (1). 

Au  niveau  de  la  portion  orbitaire  des  muscles  droits,  l’apo- 
névrose envoie  sur  cette  portion  orbitaire  un  prolongement 
qui  voile  le  tendon.  Ce  sont  ces  prolongements  apoiiévro- 
tiques  que  Tenon  appelle  aile*  Ugamenleute». 

DES  VOIES  LICRIUàLES. 

Les  voie*  lacrymale*  comprennent  l’appareil  de  sécrétion 
et  d’excrétion  des  larmes.  Cet  appareil  se  compose  : 1°  d’un 
organe  sécréteur,  la  glande  lacrymale  -,  2°  de  conduit*  ex- 
créteur*, qui  déposent  les  larmes  sur  la  conjonctive;  .î'd’un 
second  ordre  de  conduits  destinés  à absorber  les  larmes  et  à 
les  transporter  dans  les  fosses  nasales,  savoir  : des  point*  et 
des  conduit*  lacrymaux,  du  tac  lacrymal  el  du  canal  na- 
tal. C’est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  décrire  cet  appareil. 

Glande  lacrymale. 

La  glande  lacrymale,  glande  innominée  des  anciens,  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes  : l’une,  portion  or- 
bitaire, qui  occupe  la  fossette  de  la  voûte  orbitaire,  c’est  la 
glande  lacrymale  proprement  dite;  l’autre,  qui  occupe  l’é- 

(t)  C*c5t  probablemeut  àccUe  gaîne  qu'c^l  due,  diins  cerlains  cas,  la  jtei'sit*’ 
tance  du  strabumr,  même  après  la  section  la  plus  complète  du  tendon  du  mus- 
de.  Dans  (pielqnes  cas  particulim,  \v  débridoment  de  l’aponévrose  peut  être 
nécessaire  pour  obtenir  un  redressement  complet. 

6. 


Mode  de  perfo* 
ration  de  l'apo- 
névrose par  les 
tendons  et  par 
le  nerf  optique. 


Parties  con- 
stituantes des 
voies  lacryma- 
les. 
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paisseui*  delà  paupière  supérieure,  portion  palpébrale,  que 
J’ai  déjà  dëcrile  (^voyez  Siruciure  des  paupières).  C’esl  la 
partie  accessoire  de  la  glaudc  lacrymale. 

La  glande  lacrymale  propremeut  dite,  ou  glande  lacry- 
male orbitaire,  la  seule  généralcmenl  décrite,  se  présente 
sous  la  forme  d’un  demi-ovoïde  peu  régulier,  dont  le  grand 
diamètre  serait  transversal.  Son  volume,  variable  suivant  les 
sujets,  est  généralement  égal  à celui  d’une  aveline.  Par  sa  face 
supérieure  convexe,  elle  répond  à la  fossette  du  frontal , au- 
quel elle  adhère,  surtout  en  avant,  par  des  trousseaux  fibreux 
très-prononcés;  par  sa  face  inférieure  concave,  elle  répond  au 
muscle  droit  extèrne,  et  un  peu  au  droit  supérieur  de  l’œil. 
Son  bord  antérieur  répond  à l’arcade  orbitaire,  ou  plutôt  à la 
membrane  fibreuse  de  la  paupière,  derrière  laquelle  elle  est 
immédiatement  située;  d’où  la  possibilité  do  la  mettre  à dé- 
couvert par  une  incision  pratiquée  le  long  de  cette  arcade. 
Par  son  bord  postérieur,  la  glande  reçoit  ses  vaisseaux  et  scs 
nerfs.  Elle  appartient  à la  classe  des  glandes  acineuses.  Sa 
texture  est  donc  la  même  que  celle  des  glandes  salivaires. 

De»  conduite  excréteure  de  la  glande  lacrymale,  .\vant 
la  découverte  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale, 
ce  n'était  que  par  induction  qu’on  pouvait  considérer  la 
glande  dite  tfiNo;n<n««,comme  servant  à la  sécrétion  des  lar- 
mes. Ce  fut  en  1661  que  Stenon  démontra  ces  canaux  chez  le 
mouton,  et  put  y introduire  des  soies  de  sanglier.  Il  en  a décrit 
treize  nu  quatorze.  I.a  difliciilté  de  voir  ces  conduits  chez 
l'homme  est  sullisamment  établie  par  ce  fait,  que  Morgagni, 
Zimi  et  Haller  n’ont  Jamais  pu  les  y découvrir:  il  n’en  est  pas 
de  même  de  Monro  fils,  qui  a pu  les  remplir  avec  du  mer- 
cure, et  les  a parfaitement  décrits.  Suivant  cet  auteur,  ils 
sont  au  nombre  de  dix  à douze,  qui  marchent  parallèlement 
entre  eux  sous  la  conjonctive  palpébrale,  et  viennent  s'ouvrir, 
à la  face  interne  de  cette  paupière,  par  autant  d’ouvertures 
très-régulièrement  placées  .'i  une  ligne  environ  du  cartilage 
tarse,  au  niveau  de  la  moitié  externe  de  ce  cartilage.  Cliaus- 
bier  et  Ribes  sont  parvenus  ;i  les  injecter  avec  du  mer- 
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cure,  en  dirigeant  l'injection  de  la  glande  vers  les  paupières. 
Ayant  inutilement  cherché  ù voir,  soit  à l'œil  nu,  soit  à la 
loupe,  les  orifices  des  canaux  excréteurs  de  la  glande  laciy- 
male  dans  l’espèce  humaine,  j'imaginai  de  plonger  l'œil  et  les 
paupières  tantôt  dans  une  solution  de  carmin,  tantôt  dans  de 
l’encre  en  peu  étendue:  je  vis  alors  manifestement  une  dou- 
zaine de  pertuis  disposés  linéairement  dans  le  point  où  lu 
conjonctive  palpébrale  se  rélléchit  pour  devenir  conjonctive 
oculaire,  et  occupant  la  moitié  externe  de  la  longueur  des 
]>aupièr  es  (1). 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Gosselin,  que  le  nombre 
des  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacrymale  proprement 
dite,  ou  orbitaire,  n’est  pas  aussi  considérable  qu’on  l’admet 
depuis  Sleuoii  ; que  des  dix  ù douze  pertuis  qu’on  regarde 
comme  appartenant  aux  orifices  des  conduits  excréteurs  de 
cette  glande,  le  plus  grand  nombre  appartient  à la  glande 
lacrymale  palpébrale'  Ainsi  M.  Gosselin  n’a  constaté,  chez  le 
mouton,  que  deux  conduits  excréteurs,  que  cinq  chez  le  bœuf, 
et  que  deux  chez  l’homme  : ils  venaient  de  la  glande  lacry- 
male orbitaire.  Il  a vu  que  six  ou  huit  canaux,  extrêmement 
étroits  et  courts,  appartenaient  aux  glandulesqui  constituent 
la  portion  accessoire  ou  palpébrale  de  cette  glande  ; que , le 
plus  souvent,  le  canal  excréteur  de  chacune  de  ces  glan- 
dules  s’ouvre  isolément , mais  qu’il  s'unit  quelquefois  ù l’un 
des  conduits  plus  grands,  pour  traverser  avec  lui  la  conjonc- 
tive (2). 

Des  points  et  des  conduits  lacrymaux. 

1°  Les  points  iacrymaux , au  nombre  de  deux,  un  pour 
chaque  paupière,  sont  ces  pertuis,  foraminula,  visibles  à 


(1)  Je  lis  daiu  Haller  que  c'est  sur  un  œil  humain,  qui  avait  maccié  pen- 
Jniit  q<ieh{uc  temps  dans  de  Teati  teinte  de  sang,  que  Monro  fi's  avait  décou' 
vert  CCS  orifices.  C(*s  pertuis  une  fois  découverts i lien  de  plus  facile  que  d’y 
faire  pcuétrer  un  tube  à injection  lymphatique. 

(3)  ^rclt.  de  médee^  , octobre  1W3,  p.  202. 


Pliisicuis  (1rs 
comiiii  k even!- 
leiii'V  ap;»articii« 
nenl  la  g amie 
laci  yuiale  |>olpé- 
bialc. 
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Direction  »n- 
gulcu&e  des  con* 
duUi  Ucrymaux. 


Élasticité  des 
conduits  lacry- 
maux* 


l'œil  nu , que  présente  le  centre  des  tubercules  lacrymaux  : 
parfaitement  circulaires,  toujours  béants,  contractiles  an 
moindre  attouchement,  ils  sont  dirigés  en  arrière;  le  supé- 
rieur regarde  en  bas,  rinférieur  regarde  en  haut.  Ces  pertuis, 
qni  sont  tenus  à distance  par  la  présence  de  la  caroncule  la- 
crymale, sont  rorifice  capillaire  de  petits  canaux  des  larmes, 
connus  sous  le  nom  de  conduit»  lacrymaux. 

2°  Les  conduit»  lacrymaux  sont  des  canaux  capillaires, 
étendus  des  points  lacrymaux  au  sac  lacrymal.  Us  sont  au 
nombre  de  deux,  l’un  supérieur,  rautre  inférieur.  Leur  ca- 
libre est  tin  peu  plus  considérable  que  celui  du  point  lacrymal 
correspondant.  Leur  direction  anguleuse  est  très-remarqua- 
ble : ils  se  portent  d'abord  verticalement,  le  supérieur  en  haut, 
l'inférieur  en  bas  ; et,  après  un  court  trajet,  ils  se  coudent 
brusquement  à angle  droit,  pour  se  diriger  de  dehors  en  de- 
dans , et  s'ouvrir  chacun  par  un  oriGce  distinct,  et  très-rare- 
ment par  un  oriGce  commun,  à la  partie  antérieure  et  externe 
du  sac  lacrymal.  La  direction  de  cette  seconde  portion  des 
conduits  lacrymaux  varie  suivant  que  les  paupières  sont  rap- 
prochées ou  écartées  : légèrement  obliques  de  bas  en  haut, 
pour  la  paupière  inferieure , et  de  haut  en  bas,  pour  la  supé- 
rieure, même  dans  le  rapprochement  le  plus  complet  des  pau- 
pières, ils  acquièrent  une  bien  plus  grande  obliquité,  lorsque 
les  paupières  sont  écartées  : or,  cet  écartement  étant  princi- 
palement déterminé  par  l'élévation  de  la  paupière  supérieure, 
il  en  résulte  que  l'obliquité  est  surtout  très-prononcée  pour 
le  conduit  lacrymal  supérieur. 

Les  parois  des  conduits  lacrymaux  sont  denses  et  élastiques  : 
il  en  résulte  que  ces  conduits  ne  s'alTaissent  pas,  lorsqu’ils 
sont  vides  ; et  sous  ce  rapport,  ils  doivent  faire  l’ollice  de 
tubes  capillaires,  ün  ne  peut  reconnaître  de  sphincter,  ni  ù 
leur  oriGce  palpébral,  ni  à leur  oriGcc  nasal;  ils  paraissent 
creusés  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  paupière  ; un  pro- 
longement de  la  conjonctive  revêt  leur  surface  interne  ; les 
Gbres  du  muscle  orbiculaire  les  recouvrent.  En  arrière,  sc 
voient  des  Gbres  musculaires,  dépendance  d'un  petit  faisceau 
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musculaire,  connu  sous  le  uom  de  mutole  de  Ilorner,  ou  de 
Rotenmuller,  ou  muscle  lacrymal,  et  qui  serait  destiné, 
suivant  Ilorner,  à tirer  en  dedans  les  conduits  lacrymaux 
{tensor  tacci  lacrymalis'). 

Muscle  de  Horner. 

Préparation.  Renverser  les  paupières  de  dehors  en  dedans  ; enlever 
avec  prt'caulioD  une  lame  fibreuse  qui  revêt  ce  muscle  sur  le  sac  la- 
crymal. 

Ce  petit  muscle  oit  plutôt  cette  languette  musculnire  naît 
de  runguis,  sur  la  crête  verticale  qui  borne,  en  arrière,  la 
gouttière  lacrymale  ; de  là  il  se  porte  transversalement  en  de- 
hors, couché  sur  le  tendon  postérieur  du  muscle  orbictilaire, 
et  se  divise  en  deux  languettes  plus  petites,  l’iine  supérieure, 
l’autre  inférieure,  qui  répondent  chacune  au  conduit  lacry- 
mal correspondant,  et  qui  ne  m’ont  pas  paru  se  terminer  au 
niveau  de  l'oriflccdu  point  lacrymal,  mais  bien  se  continuer 
avec  la  couche  la  plus  profonde  du  muscle  orbiculairc. 

Je  regarde  donc  le  petit  faisceau  musculaire  décrit  sous  le 
nom  de  muscle  de  Horner,  comme  constituant  les  insertions 
postérieures  du  muscle  orbiculairc  des  paupières. 


Suc  lacrymKl  et  canal  nasal,  oh  conduit  lacrjmo-nasal. 

Le  sac  lacrymal  et' le  sac  nasal  constituent  un  seul  et 
même  conduit,  conduit  lacrymo-siasal,  étendu  de  la  partie 
supérieure  de  la  gouttière  lacrymale  de  l’os  unguis  au  méat  in- 
férieur des  fosses  nasales. 

Sac  lacrymal. 

l’ortion  du  canal  lacrymo-nasal  qui  occupe  la  gouttière  la- 
crymale, le  sac  lacrymal  représente  la  moitié  d’un  cylindre 
terminé  en  cul-de-sac  supérieurement.  Creusé,  pour  ainsi 
dire,  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  interne  de  l’orbite,  immé- 
diatement derrière  la  base  de  cctle  cavité,  le  sac  lacrymal  est 
en  rapport  avec  l’angle  interne  des  paupières,  la  caroncule 


La  muicle  (le 
Horner  est  une 
dépendance  du 
muscle  orbicu- 
lairc. 


Rapports  da 
sac  lacrymal 
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Rapports  du 
tendon  de  Tor* 
biculairc  stcc  le 
sac  UcrymaL 


Suribce  ItHer- 
ne  do  sac  lacry- 
mal. 


laci^malc,  le  tissu  adipeux  de  l’orbite,  et  le  tendon  du  mus- 
cle orbiculaire.  Ce  dernier  rapport  est  un  des  points  les  plus 
importants  de  l’étude  du  sac  lacry  mal.  Si  on  détache  les  pau- 
pières circulairenienl  à leur  angle  externe  , et  à leur  bord 
adhérent,  de  manière  à pouvoir  les  renverser  de  dehors  en 
dedans;  et  si  on  prépare  avec  soin  le  tendon  du  muscle  orbi- 
culaire, ou  voit  que  ce  tendon  se  trifurque;  que  la  bran- 
che antérieuic,  appelée  tendon  rfiVec/,  s’insère  au-devant 
de  l’apophyse  montante;  que  la  branche  postérieure,  non 
moins  considérable  que  l’antérieure,  s’insère  à la  crête  de 
l'os  unguis  ; que  la  branche  moyenne  ascendante  va  s’atta- 
cher à la  partie  supérieure  de  la  gouttière  lacrymale;  enfin, 
de  la  partie  inférieure  de  ce  tendon  part  une  expansion 
fibreuse  , qui  forme  le  edté  externe  du  sac  lacrymal , et 
qu’on  pourrait  considérer  comme  un  quatrième  épanouisse- 
ment tendineux.  C’est  sur  le  tendon  postérieur  qu’est  couchée 
la  languette  musculaire  connue  sous  le  nom  de  muscle  de 
Horner. 

Le  tendon  de  l’orbictilaire  répond  à la  partie  supérieure 
du  sac  lacrymal,  qui  ne  le  déborde  en  haut  que  par  son  cul- 
de-sac.  La  plus  grande  partie  du  sac  est  donc  située  au-des- 
sous. 

Vu  par  sa  face  interne,  le  sac  lacrymal  présente  l’aspect  de 
tous  les  conduits  tapissés  par  des  membranes  muqueuses  : 
on  y rencontre  souvent  beaucoup  de  mucus.  A la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  externe,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de 
celte  paroi , se  voient  les  deux  orifices  des  conduits  lacry- 
maux ; en  haut,  est  le  cul-de-sac  étroit  qui  le  termine  ; en  bas, 
sa  continuation  avec  le  canal  nasal  : là  se  voit,  assez  souvent, 
une  valvule  semi-lunaire,  quelquefois  même  circulaire;  es- 
pèce de  diaphragme  admis  par  Zinn,  et  rejeté  par  Morgagui  ; 
Haller  dit  ne  l’avoir  rencontré  qu’une  fois  (1). 


(I)  l’ii  rélrérissement  dû  * une  sorte  de  raltule  circulaire  existerait,  selon 
Lecat  et  M.  Malgaigne  , à la  réunion  du  lac  lacrymal  et  du  canal  nasal.  L'n  doa 
aides  d’anatomie  de  la  Faculté,  M.  Deraud  , \it-ul  de  r.iircdcs  reclierclics  sur 
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Structure.  Le  sac  lacrymal  est  constitué  par  un  canal  os- 
seux et  fibreux,  tapissé  par  une  membrane  muqueuse.  1°  La 
portion  otteute  de  ce  canal  est  formée  par  la  gouttière 
de  rupo|ihy  se  muniantc  de  l’os  maxillaire,  et  par  la  gouttière 
de  l'osiinguis  : cette  dernière,  mince  et  criblée  de  trous,  peut 
être  facilement  perforée:  d'où  la  facilité  d’ouvrir  aux  larmes 
uiiu  route  artificielle.  Le  sac  lacrymal  répond  au  méat  moyen 
des  fosses  nasales. 

2“  La  portion  fibreute  forme  le  côté  externe,  aplati,  de  ce 
canal  ; elle  est  irès-forlcmcnt constituée,  inextensible,  ou  plu- 
tôt ne  cédant  qu’à  une  cause  de  distension  permanente. 

Couche  iniuculeute.  On  peut  considérer  comme  apparte- 
nant au  sac  lacrymal,  la  petite  couche  musculeuse,  connue 
sous  le  nom  de  muscle  de  Horner,  et  qui  est  clle-méme  re- 
couverte par  une  lame  aponévrotique. 

Membrane  fibro-muqueuse.  La  membrane  interne  du  sac 
lacrymal  est  rougeâtre,  et  comme  pulpeuse,  et  présente  beau- 
coup d’analogie  avec  la  membrane  pituitaire,  avec  laquelle 
elle  se  continue  par  l’intermédiaire  du  canal  nasal  ; elle  ad- 
hère, assez  fortement,  au  périoste  des  parois  du  canal , pour 
mériter  le  nom  de  membrane  fibro-muqueuse. 

Canal  nasal. 

Le  canal  nasal,  qu’on  peut  considérer  comme  creusé  dans 
l’épaisseur  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  s’étend  du 
sac  lacrymal  à la  partie  antérieure  du  méat  inférieur  des  fos- 
ses nasales. 

Il  est  de  forme  cylindrolde,  un  peu  aplati  sur  les  côtés,  un 
peu  pins  étroit  à sa  partie  moyenne  qu’à  ses  extrémités.  Verti- 
calement dirigé,  il  offre  une  légère  courbure,  dont  la  convexité 
regarde  eu  avant  et  en  dehoi’s.  On  conçoit  d’ailleurs  que  l’é- 
largissement, ou  le  rétrécissement  de  la  racine  du  nez,  doi- 
vent influer  sur  la  direction  de  ce  canal. 


cc  point  (I*anotomitf.  Souvent,  dans  la  inoitic  des  cas  au  niuins,  au  lieu  d’une 
bande  circulaire , il  ciisterail , d'apres  lui , adhérente  à la  moitié  externe  de  la 
paroi  du  canal , une  valvule  oblique  en  baul  et  en  dedans. 


Structure  : 


l*  ruriion  os- 
scuM.’  ; 


2"  Portion  Û* 

bfeii2ie. 


Comhc  mus- 
culeuse. 


Mcinbratte  fl- 
bro-iuuqucuttc. 


Sa  forme  cl  sa 
coorbiiie. 


Digitized  by  Google 


90 


ORGAMES  DES  SERS. 


RapporK. 


Structure. 


Du  repli  vaU 
vnIcuaSu  canal 
naaal. 


Il  répond,  en  dedan»,  au  méat  moyen  des  fosses  nasales  et 
au  cornet  inférieur  ; en  dehon,  il  répond  au  sinus  maxillaire, 
dont  le  sépare  une  lame  osseuse,  foi  l mince  et  très-fragile. 
C'esi,  sans  doute,  ce  rapport  et  la  facilité  de  la  rupture  de  la 
lame  de  séparation  du  canal  nasal  et  du  sinus  maxillaire  qui 
ont  fait  dire  à un  anatomiste  que  le  canal  nasal  s'ouvrait  à la 
fois  et  dans  le  sinus  maxillaire  et  dans  les  fosses  nasales. 

Siriiclurc.  Le  canal  nasal  est  formé  par  un  conduit  osseux 
que  tapisse  un  canal  (ibro-muqueux  ; le  conduit  osseux  est 
complet,  etconsiiiiié  par  l’os  maxillaire,  l’os  unguis  et  le  cor- 
net inférieur.  Trcs-rcsistani  dans  la  partie  qui  répond  à l'os 
maxillaire,  excepté  au  niveau  du  sinus  de  ccl  os,  le  canal  nasal 
est  très-mince  et  très-fragile  dans  celle  qui  répond  à l’os  un- 
guis  et  au  cornet  inférieur.  La  membrane  qui  le  tapisse  est 
une  libro-inuqneuse,  (jui  adhère  peu  aux  parois  du  canal,  et 
qui  se  continue,  d'une  part,  avec  la  muquetisedu  sac  lacrymal, 
d’une  autre  part,  avec  la  pituitaire.  Cette  membrane  prolonge 
souvent  en  bas  de  plusieurs  lignes  le  canal  nasal,  en  formant 
un  repli  valvulctix.  Dans  le  cas  où  ce  repli  existe,  l’orifice  in- 
férieur du  canal  nasal  est  toujours  affaissé  sur  lui-méme  et 
diflicile  ù apercevoir , même  lorsqu’on  a emporté  ou  luxé  le 
cornet  inférieur  ; en  sorte  que  pour  le  découvrir  on  est  obligé 
d’avoir  recours  à l’introduction  du  stylet  par  la  partie  supé- 
rieure des  voies  lacrymales.  Dans  le  cathétérisme  du  canal 
nasal,  de  bas  en  haut,  suivant  la  méthode  de  Laforcsi,  ou  doit 
nécessairement  déchirer  ce  repli  muqueux  quand  il  existe. 

On  a dit  que  l’orifice  inférieur  du  canal  nasal  était  précédé 
par  une  ampoule,  ou  dilatation  infundibtiliforme.  J’ai  rencon- 
tré cette  disposition  , mais  je  l’ai  regardée  comme  morbide. 
Je  suis  persuadé  qu’un  grand  nombre  de  tumeurs  lacrymales 
tiennent  au  rétrécissement  ou  à l’oblitération  de  l’orifice  infé- 
rieur du  canal  nasal. 

DU  fl  LOBE  DE  l'UvIL. 

Le  globe  de  l’œil  est  «t/ne  dans  la  cavité  orbitaire,  dont  il 
occupe  la  partie  antérieure  : il  est  mainleuu  dans  sa  position 
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par  le  nerf  opliqiie,  par  les  muscles  droits  ei  obliques,  par 
des  vaisseaux,  parla  conjonctive,  par  les  paupières,  moyens  de 
contenlion  qui,  loin  de  l'assiijeltir  d'une  manière  fixe,  lui  per- 
metlent  une  grande  mobilité,  el  enfin  par  l'aponévrose  orbilo- 
oculairc.  L'œil  peut,  en  effet,  se  mouvoir  suivant  tous  ses 
axes;  il  peut  même  être  porte  un  peu  en  avant  {voyez 
Muscles  de  l'œil)  (I). 

Son  volume,  peu  considérable  par  rapport  à la  capacité  de 
l'orbite,  présente,  chez  les  divers  sujets,  quelques  légères  dif- 
férences qui  n'ont  pas  encore  été  bien  appréciées.  Les  mots 
de  grands  et  petits  yeux,  usités  dans  le  langage  vulgaire, 
s’appliquent  moins  au  globe  de  l’œil  lui-même  qu’à  l’ouver- 
ture des  paupières.  L’œil  est,  d'ailleurs,  proporlionncllemeut 
* plus  volumineux  chez  le  fœtus  et  chez  l’eiifaut  nouveau-né, 
que  chez  l’adulte  et  chez  le  vieillard. 

Sa  forme  est  celle  d’iiii  sphéroïde  régulier,  surmonté  en 
avant  par  un  segment  de  sphère  plus  petite,  disposition  qui  ac- 
croît le  diamètre  antéro-postérieur  de  l'organe.  Aussi,  a-t-il 
vingt-deux  millimètres  d’étendue,  tandis  que  les  autres  dia- 
mètres ont  deux  millimètres  de  moins.  On  dit  que  la  contrac- 
tion des  muscles  de  l’œil  peut  modifier  cette  forme,  mais  le 
changement  est  si  léger,  vu  le  degré  de  tension  du  globe  de 
l'œil , qu'il  mérite  à peine  d'être  mentionné. 

Les  rapports  généraux  du  globe  de  l’œil  sont  les  suivants  : 
en  avant,  dans  la  moitié  antérieure  de  sa  circonférence,  il 
est  recouvert  immédiatement  par  la  conjonctive  et  immédia- 
tement par  les  paupières,  qui  l'abritent  contre  la  lumière  et  les 
corpuscules  qui  voltigent  dans  l'air,  bien  plus  que  contre  l'in- 
jure des  corps  extérieurs.  Il  résulte,  en  outre,  de  la  coupe 
oblique  de  la  hase  de  l'orbite,  qu'en  dehors,  l’œil  déborde  de 
beaucoup  la  base  de  cette  cavité,  disposition  qui  le  rend  faci- 

(1)  Il  n’est  pas  sans  inlcrcl  de  faire  remaripicr  que,  vu  le  defaut  de  protec- 
tion de  l'œil  a son  cité]  externe,  pour  peu  que  ccl  organe  proémiiie  en  avant, 
il  semble  qu’il  soit  tout  entier  chassé  de  la  cavité  orbitaire  ; d’où  ces  descrip- 
tions d'exophthalmies  avec  chute  de  l'œil,  lequel  se  serait  ensuite  spontanément 
replacé. 


Volume  de  l'œil. 


Sa  (orme 
sphérolriale. 


Ses  rapports 
généraux. 
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iïCUX. 


Siruuure  de 
l'œi . 


Sa  division  en 
imiiibraiK'H  cl 
(Il  liuinciiix 


lemciil  vulnérable  dans  ce  sens.  En  arrière,  dans  son  hémi- 
sphère postérieur,  l’œil  est  en  rapport  avec  le  coussinet 
graisseux  du  fond  de  l’orbite,  dont  il  est  séparé  par  l'aponé- 
vrose orbilu- oculaire  , sur  laquelle  il  glisse  à l'aide  d'nue 
membrane  synoviale  rudimentaire,  qui  favorise  scs  mouve- 
ments. J'ai  déjà  dit  que  l’aponévrose  orbito-oculaire  fournit 
à r<eil  un  point  d'appui,  résistant,  mais  flexible,  en  même 
temps  quelle  l'isole  complètement  des  parties  environnantes. 

Bien  que  contenu  dans  une  cavité  osseuse  protectrice,  l’œil 
se  trouve  donc  en  réalité  plus  particulièrement  en  rapport  avec 
une  membrane  fibreuse  qui  l'en  stipare  et  avec  les  paupières, 
voiles  mobiles  qui  l’encadrent  en  avant. 

Il  est  maintenu  dans  sa  position  : 1°  par  les  paupières,  dont 
la  fente,  un  peu  plus  étroite  que  le  diamètre  transverse  de  l'rril, 
ne  le  laisse  pas  sortir  sans  quelque  diflictilté;  2°  par  la  con- 
jonctive qui  le  lie  aux  paupières  par  sa  réfiexion  ; 3°  par  les 
six  mtiscles  de  l’tEil,  et  par  le  nerf  optiqtte.  Les  portions 
orbitaires  des  quatre  muscles  droits  me  paraissent  propres 
à fixer  r(cil  du  cété  de  lu  buse  de  l’orbite,  de  même  que  les 
attaches  postérieures  de  ces  muscles  fixent  l'œil  au  sommet  de 
cette  cavité. 

Structure.  De  même  que  tous  les  autres  organes  des  sens, 
l’œil  est  constitué  par  tine  membrane  pourvue  d’un  nerf  spé- 
cial, et  par  un  appareil  particulier  en  rapport  avec  l’agent 
extérieur.  La  membrane,  organe  immédiat  de  la  vue,  est  la 
rétine  ; le  reste  de  l’œil  n’est  autre  chose  qu’un  appareil  de 
dioptrique  très-compliqué,  une  chambre  obscure,  qui  a pour 
objet  de  réfracter  les  rayons  lumineux,  de  les  concentrer  pour 
augmenter  l’intensité  de  l’impression , et  qui  est  en  même 
temps  pourvue  d’un  diaphragme,  susceptible  de  dilatation 
et  de  resserrement,  propre  à graduer  la  quantité  de  ces 
rayons. 

Sous  un  point  de  vue  pins  anatomique  , on  divise  l’œil  en 
membranes  et  en  humeurs  ou  milieux.  Les  membranes  sont, 
dans  l’ordre  de  superposition:  1“  la  et  la  cornée; 

2°  la  choroïde  et  Yirit;  3“  lu  rétine.  Les  humeurs  ou  mi- 


Digitized  by  Googlc 


ORGANES  DE  LA  VISION.  CLORE  DE  l’oEIL.  93 

lieux,  sonl  : 1°  le  corpt  vitre  et  sa  membrane  (J byaloïde')  ; 
2"  le  cristallin  et  sa  capsule;  3°  F humeur  aqueuse. 

Sclûroliquo. 

Prèparalion.  Isoler  le  globe  de  rœil  ; laisser  les  muscles  attachés 
il  la  sclcroligue ; diviser  circulairement  cette  membrane,  en  évitant 
d’entamer  la  choroïde  ; renverser  en  avant  et  en  arrière  les  deux  hémi- 
siihéres  de  la  sclérotique,  dont  la  section,  sans  entamer  la  choroïde,  so 
fait  plus  facilement  sur  un  œil  un  peu  Hétri  que  sur  un  oeil  frais. 

La  sclérotique  dur'),  cornée  opaque,  tunique  al- 

buginéede  l’œil,  est  la  membrane  la  plus  extérieure  de  l’œil, 
dont  elle  forme,  en  quelque  sorte,  la  coque;  elle  est  d’un 
blanc  nacré,  très-résistante,  perforée  en  arrière,  pour  laisser 
passer  le  nerf  optique,  et  présente,  eu  avant,  une  ouvertiiie 
circulaire,  dans  laqïiellc  est  enchâssée  la  cornée. 

.Sa  surface  externe,  qui  forme  la  surface  extérieure  du 
globe  de  l’œil , présente  les  mêmes  rapports  que  ce  globe. 
Ainsi , elle  est  recouverte  eu  avant  par  la  conjonctive,  qui  lui 
adhère  au  moyen  d’uii  tissu  cellulaire  très-lâche  cl  suscep- 
tible d’iiifiltraiion  : c'esl  sur  elle  que  s’implantent  les  muscles 
droits  Pt  obliques  de  l’œil.  Une  sorte  de  capsule  synoviale  ru- 
dimentaire la  sépare  de  la  conjonctive,  d’une  part,  de  l’apo- 
névrose orbito-octihire,  d’une  autre  part,  et  lui  donne  un 
aspect  lisse. 

Sa  surface  interne  pri-sente  un  aspect  terne  et  rugueux , 
tout  à fait  étranger  â la  surface  externe  ; elle  offre,  en  outre, 
line  couleur  brune  très-prononcée,  qui  est  due  au  piginentum 
choroïdien  : elle  répond  â la  choro'ùle,  qui  lui  est  unie  par  un 
tissu  cellulaire  très-fin  et  par  les  vaisseaux  ciliaires.  Les  nerfs 
ciliaires  marchent  librement  d’arrière  en  avant  entre  ces  deux 
membranes,  et  sillonnent  légèrement  la  surface  interne  de  la 
sclérotique  Les  vaisseaux  et  les  nerfs  traversent  très  oblique- 
ment l’épaisseur  de  la  membrane. 

Suivant  ,\rnold,  il  existerait,  entre  la  sclérotique  et  la  clio- 
roïïle,  une  membrane  séreuse,  analogue  â la  membrane  de 
ritumcuratineuse;  membrane,  dont  le  feuillet  externe  ou  scié- 


Siirfnc**  ex- 
terne cio  la  sefc?- 
roUque. 


Aspect  terne 
et  ruguoui  de  sa 
surfa-re  iiitoriio. 
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rotical  sérail  la  source  de  la  couleur  bruuùlre  de  la  surface 
interne  de  la  scléroiique  ; il  exisleruil  aussi  un  feuillet  clioroi- 
dirii  et  une  linnieur  paniciilièrc,  contenue  dans  la  cavité  sé- 
reuse. L’exislence  de  celle  membrane,  que  .\rnold  nomme 
membrane  arachnoïdienne  (tnembrana  arachnoïdeà)  , me 
pareil  impossible  à concilier  avec  l'aspect  tomenleuv  de  la 
surface  interne  de  la  sclérotique  et  de  la  surface  exlerue  de  la 
choroïde  (1). 

U 5ci#rotiqo«  Structure.  La  sclérotique  est  une  des  membranes  fibreuses 
mèmbranè'^  U-  l^s  pius  épaisses  el  Ics  plus  forlesdc  l'économie  ; son  épaisseur 
breuse.  Uniforme  dans  tous  les  points  de  son  étendue;  sa 

partie  In  plus  épaisse  répond,  en  arrière,  à l'entrée  du  nerf 
optique  ; sa  partie  la  moins  épaisse  répond,  en  avant,  au  voi- 
sinage de  la  cornée.  Comme  toutes  les  membranes  fibreuses, 

^ elle  est  inextensible  ; ce  qui  donne  à l'œrl  le  degré  de  fermeté 

et  do  tension  qui  le  caractérise.  C’est  encore  à cette  inoxlen- 
sibiliié  que  tiennent  les  douleurs  atroces  qui  accompagnent 
l’inflammation  de  l’intérieur  de  l’œil  et  certaines  hydroph- 
! thalmies. 

I Elle  n’est  ;»s  Les  anciens  considéraient  la  sclérotique  comme  composée 

/ deuîTiames  dis-  de  dcux  lumcs,  dont  l’interne  serait,  d’après  Zinn,  le  proion- 

/ tinciw,* 

/ gemeiil  de  !a  pie-niere,  et,  d après  Meckel,  le  prolongemeni 

/ de  l’arachnoïde.  Mais,  outre  que  la  division  de  la  sclérotique 

en  deux  lames  est  purement  artilicielle,  ou  peut  affirmer  que 
ni  la  pie-mère  ni  l’arachnoïde  ne  sc  prolongent  sur  le  nerf 
optique.  £nfin,  on  a considéré  la  sclérotique  comme  la  conti- 
nuation de  la  dure-mère  par  l’intermcde  du  névrilème  du  nerf 
optique  ; el  celte  manière  de  voir  n’est  nullement  contredite 
par  la  dissection,  qui  montre  la  gaine  fournie  au  nerf  optique 
par  la  dure-mère,  se  prolongeant  manifestement  sur  la  sclé- 
rotique et  se  confondant  avec  elle.  En  outre,  on  a admis,  mais 


(1)  Hiisclike  décrit  omsi  en  dedans  de  la  sclérotique  une  mcmlirane  que  l'on 
ne  |ioiirrait  détaclier  que  sous  la  forme  d’une  toile  d’araignée.  Elle  se  compo- 
serait de  pigment  et  de  lilires  de  tissu  crllulaire.  Elle  est  ronniie  sous  le  nooi  de 
lamina  /tiica. 
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à ton,  pour  la  partie  antérieure  de  la  sclérotique,  une  lame 
distincte,  qui  serait  fomiéc  par  la  réunion  des  aponévroses 
des  muscles  droits  de  l'œil. 

La  sclérotique  est  constituée  par  des  faisceaux  fibreux,  qui 
s’enlre-croiseiit  dans  toutes  sortes  de  directions  (1). 

Ses  ugage*  sont  surtout  relatifs  à la  protection  de  l’œil , Cugei. 
dont  elle  forme  l’enveloppe,  et  dont  elle  détermine  la  forme. 

Cornée. 

La  cornée  trantparenle  complète,  en  avant,  la  coque  exté- 
rieure de  l’œil  : elle  représente  le  segment  d’une  sphère  plus 
petite , surajoutée  à une  sphère  plus  grande  j sa  circonférence 
est  circulaire  quand  elle  est  vue  sur  sa  face  postérieure  ; vue 
par-devant,  elle  a la  forme  d’un  ovale,  car  le  diamètre  trans- 
versc  a un  millimètre  en  sus  des  autres  diamètres.  La  con- 
jonctive avance,  en  effet,  un  peu  sur  le  bord  de  la  cornée,  en 
haut  cl  en  bas. 

La  face  antérieure , convexe,  faisant  relief  au-devant  de  f»cb  amé- 
la  sclérotique,  est  revêtue  par  la  couche  épithéliale  de  la  U™.”’** 
conjonctive  ('2). 

La  convexité  exagérée  de  la  cornée , en  augmentant  les 
forces  réfringentes  de  l’œil , détermine  la  myopie. 

La  face  postérieure , concave,  forme  la  paroi  antérieure  de  Faca  po»u- 
la  chambre  antérieure  de  l’œil.  On  admet  sur  cette  face  pos- 
térieure,  indépendamment  d’une  couche  d’épithélium  pavl- 


(1)  Ht  en  affuclent  au  innins  deux , dit  Hiisclikc,  l’une  longitudinale,  l'autre 
transversale.  Les  premières  seraient  plus  numbreuses.  Le  môme  auteur  a aperçu 
entre  ces  fibres  des  points  épais,  d*un  blauo  crayeux,  vestiges  apparemment 
des  concrétions  que  Ton  remarque  daus  l'épaisseur  de  la  sclérotique  de  plu- 
sieurs espèces  animales. 

(2)  Une  dissertion  attentive,  surtout  après  une  macération  prolongée,  montre 
la  continuation  de  la  lame  b plus  superlirielle  de  la  cornée  avec  b conjunetivc. 
Il  est  un  vice  de  conformation,  dans  lequel  uuc  partie  de  b cornée  est  revêtue 
par  tm  prolongement  non  adtiérent  de  la  conjonctive. 
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mcttlcux  , nu  fi'uillel  membraneux , carlilagiiieux  d'après 
Henic,  connu  sous  le  nom  de  membrane  de  Demourt  ou  de 
Detcemet. 

La  circonférence  de  la  cornée,  enchâssée  dans  l'ouvcrliire 
de  la  sclérotique,  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face 
externe  , et  correspond  au  biseau,  en  sens  inverse,  que  pré- 
sente la  sclérotique. 

L’adhérence  entre  la  cornée  cl  la  sclérotique  est  telle,  qu’on 
a longtemps  regardé  ces  deux  membranes  comme  coustitiiant 
une  seule  et  même  membrane.  De  nos  jours,  cette  opinion  est 
soutenue  par  M.  Giraldès,  Iluschkc  et  quelques  autres.  La 
dilférence  d’aspect  serait  duc  à la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  liquide  qui  l'imprègne.  Chez  le  fœtus,  la  sclérotique 
et  la  cornée  présentent  bien  peu  de  différence.  Ces  raisons, 
comme  aussi  celles  qui  sont  tirées  de  l’anatomie  comparée, 
ne  me  paraissent  pas  péremptoires:  selon  Valentin,  les  fibres 
de  la  sclérotique,  de  même  que  celles  de  la  cornée,  se  recour- 
bent sur  elles-mêmes  au  niveau  des  bords  de  ces  membranes; 
il  en  résulte  des  dentelures  qui  se  reçoivent  réciproquement, 
comme  les  dents  d'un  engrenage. 

Structure.  La  cornée  a plus  d’épaisseur  que  la  sclérotique  : 
on  peut  la  décomposer  en  un  nombre  variable  de  lamelles  ; 
mais  celle  décomposition  est  purement  artificielle  ; aussi  le 
nombre  de  ces  lamciles  est-il  indéterminé.  La  couche  la  plus 
mince  de  liquide,  interposé  entre  elles,  suflii  pour  en  troubler 
la  transparence  ; la  macération  lui  donne  de  suite  un  aspect 
laiteux.  L’aspect  blanc  laiteux,  qu’elle  contracte  dans  cer- 
taines ophihalmies,  tient  à la  présence  d’une  certaine  quan- 
tité de  liquide  inûlliée  entre  scs  lames,  en  sorte  que  l'ab- 
sorption de  ce  liquide  redonne  à la  cornée  toute  sa  transpa- 
rence. 

Les  injections  les  plus  fines , poussées  dans  les  veines  et 
dans  les  artères  de  l’œil,  ne  démontrent  aucun  vaisseau  dans 
la  cornée  de  l’adnlte.  Chez  le  fœtus,  J.  Muller  a découvert 
des  vaisseaux  sous  la  couche  d’épithélium  conjonctival,  vais- 
seaux qui  oui  été  représentés  dans  la  thèse  inaugurale  de 
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lienle,  cl  reirouvés  plus  t.ird  par  llœnicr  (1).  Sa  couche  su- 
perficielle, celle  qui  fait  suite  à la  conjoiiclive , esi  formée 
par  un  réseau  lympluuique  qui  se  conlinue  avec  celui  de  la 
conjoiiclive,  cl  qu’on  dénioiilre  en  piquant  an  hasard  la  couche 
la  plus  superficielle  de  la  cornée.  Yainemenl  inirodnil-on  le 
tube  plus  profundémenl  ; ce  réseau  lymphaiiqne  esl  tout  en- 
tier à la  superficie.  Quant  ati\  nerfs,  Schlemm  en  a annonc‘‘ 
dans  la  cornée  de  l'œil  du  bœuf.  Valenlin  et  Pappenheim  se 
sont  rangés  à son  opinion. 

Usage*.  La  cornée  transparente  est  le  premier  milieu  que 
traversent  les  rayons  lumineux  ; à raison  de  sa  densité  et  de 
sa  forme  convexe,  elle  réfracte  ces  rayons  et  les  fait  conver- 
ger. La  densité  de  la  cornée  esl  la  même  chez  les  divers  indi- 
vidus ( mais  sa  convexité  variable  détermine  en  grande  partie 
la  myopie , la  presbytie  ou  la  vue  naturelle. 

Choroïde,  cercle  ciliaire,  procès  et  corps  ciliaires. 

La  choroïde , ainsi  nommée  à cause  de  sa  grande  vascula- 
l'ilc  (2) , est  la  seconde  des  membranes  de  l’œil,  dans  l’ordre 
de  superposition  : c’est  une  membrane  vasculeuse , revêtue 
d'une  couche  épaisse  de  pigmenitim  ; elle  double  exactement 
la  sclérotique , et  se  termine  comme  elle  à la  circonférence  de 
la  cornée. 

Sa  surface  externe  adhère  à la  sclérotique  par  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  ciliaires,  et  par  un  tissu  cellulaire  rare  et 
très-fin,  qui  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité,  et  s'enlève 
à la  manière  d'une  toile  d'araignée.  C'est  celte  espèce  de  toile 
d'araignée  qu’Arnold  regarde  comme  le  feuillet  choroïdien 
de  la  membrane  séreuse,  qu'il  admet  entre  la  sclérotique  et  la 
choroïde.  Cette  face , examinée  à la  loupe,  présente  un  aspect 
tomenieux,  semblable  à celui  de  l’agaric. 

Sa  surface  interne  répond,  sans  y adhérer,  à la  rétine,  qui 
la  tapisse  dans  toute  son  étendue. 


(I)  Henle,  -iSnal.  gen, , 1. 1 , p.  8<6. 

(J)  Choroïde  esl  synonyme  de  vasculeuse. 

IV.  7 
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Sa  aurfiice  iit- 
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Aspect  lisse 
de  la  surface  in- 
terne de  la  cho- 
roïde. 


Cercle  ciliaire. 


Ses  rapports. 


L’une  Cl  l'aiurc  surface  sont  icvèuics  d'un  cnduil  on  pig- 
nioni  tout  à fait  semblable  an  pigment  de  la  peau  des  nègres, 
et  qui  est  beaucoup  plus  abondant  sur  la  face  interne  que  sur 
la  face  externe,  moins  abondant  en  an  icrc  qn'en  avant , où  il 
présente  une  couche  épaisse  en  forme  de  /.one  concentrique  à 
la  couronne  ciliaire.  Elle  est  en  conséquence  plus  épaisse  dans 
sa  partie  antérieure  que  dans  tous  les  autres  points  de  son 
étendue.  Sa  consistance  est  très-faible. 

Ces  deux  surfaces  sont  sillonnées  par  des  stries  innombra- 
bles, longitudinales,  contournées,  qui  correspondent  aux  vais- 
seaux de  la  choroïde. 

Chez  un  grand  nombre  d'animaux,  chez  le  bœuf,  par  exem- 
ple, ce  pigment  de  la  surface  interne  est  la  mplacé,  en  arrière, 
par  un  brillant  métallique  qui  constitue  le  tapit.  Dépouillée 
de  sou  pigmenimn,  cette  surface  interne  présente  un  aspect 
lisse  et  nullemefit  tomcnieux  , comme  la  surface  externe.  Sa 
couleur  est  gris-blanc  ; elle  devient  blanche,  et  comme  res- 
plendissante en  avant,  dans  la  partie  couvei le d’one  couche 
épaisse  de  pigmentum. 

i£u  arrière,  la  choroïde  est  percée  d’une  ouverture  circu- 
laire pour  le  passage  de  la  pulpe  du  nerf  optique  j en  avant, 
elle  se  termine  par  le  cercle  ou  anneau  ciliaire,  et  par  leS 
procès  ciliaires,  qui  doivent  en  être  considérés  comme  une 
dépendance. 

Du  cercle  ciliaire.  Le  cere/<?  on  anneau  ciliaire  esl  une 
zone  circulaire  de  deux  à trois  millimètres  de  largeur,  d’une 
couleur  grisâtre,  d’une  consistance  molle,  qui  limite,  en  avant, 
la  choroïde.  Son  épaissuer  est  considérable.  Sa  face  externe 
répond  à la  sclérotique,  à laquelle  elle  adhère  peu;  sa  face 
interne  répond  aux  procès  ciliaires.  Par  sa  grande  circonfé- 
rence, qui  se  distingue  de  la  choroïde  par  un  léger  relief,  il 
reçoit  les  nerfs  ciliaires,  lesquels  se  bifurquent,  et  semblent 
s’anastomoser  entre  eux,  avant  de  pénétrer  dans  son  épais- 
seur ; par  sa  petite  circonférence,  qui  répond  à l'iris,  il  adhère 
intimement  à la  circonférence  de  la  cornée,  dans  le  point 
précis  ou  celte  membrane  se  continue  avec  la  sclérotique.  Les 
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anciens  appehiieni  le  cercle  ciliaire  ligament  ciliaire.  La 
grande  quantilé  de  nerfs  que  rei;oil  le  ccrtle  ciliaire,  sa  cou- 
leur grisâtre,  son  aspect  pulpeux,  roui  fait  considérer  par  li-s 
modernes  comme  un  ganglion  nerveux , aiinnlus  gangli- 
furmi* , teu  ganglion  a/inn/are  (Sœmmcring)  ; et  je  me 
range  d'autant  plus  de  cet  avis,  que  les  nerfs  ciliaires  tra- 
versent tous  le  cercle  ciliaire,  et  se  comportent,  en  le  traver- 
sant, de  la  même  manière  que  les  nerfs  ganglionnaires  se 
comportent  dans  leurs  ganglions  respectifs. 

Quelques  anatomistes  décrivent,  sous  le  nom  de  canal  ci- 
liaire, ou  canal  de  Fontana,  un  très-petit  espace  circulaire, 
extrêmement  étroit,  qui  serait  limité  par  le  cercle  ciliaire,  la 
cornée  et  la  sclérotique.  Il  n’est  pas  certain  que  cet  espace, 
qui  est  susceptible  d'injection,  ne  soit  pas  la  cavité  d'un  vais- 
seau sanguin. 

De»  procè»  ciliaires  et  du  corps  ciliaire.  Si  on  enlève  la 
partie  postérieure  de  la  sclérotique , de  la  choroïde  et  de  la 
rétine,  on  même  si  on  se  borne  à diviser  l’œil  en  deux  moi- 
tiés, Viinc  antérienre,  l’autre  postérieure,  par  une  coupe  cir- 
culaire, on  voit  autour  du  cristallin  un  disque  rayonné,  par- 
faitement régulier.  Ce  disque,  que  l’on  a comparé  très-exacte- 
ment à une  fleur  radiée,  s’appelle  le  corps  ciliaire  ou  la 
couronne  ciliaire;  chacun  des  rayons  porte  le  nom  de  procès 
ciliaires,  plis  ciliaires,  ou  rayons  ciliaires.  Si,  après  avoir 
pris  une  idée  exacte  de  ce  disque  rayonné,  on  sépare  la  cho- 
roïde des  humeurs  de  l’œil , on  voit,  après  cette  séparation  , 
deux  disques  bien  distincts,  dont  l'un  reste  attaché  à la  cho- 
roïde: c’est  le  disque  ou  corps  ciliaire  de  la  choroïde;  dont 
l’autre  reste  attaché  au  corps  vitré  et  au  cristallin  : c’est  la  zone 
ciliaire  de  Zinn,  qu’on  peut  appeler,  avec  Kibes,  procès 
ciliaires  du  corps  vitré.  Nous  n’ulluns  nous  occuper  ici  que 
des  procès  ciliaires  de  la  choroïde , renvoyant  la  description 
des  procès  ciliaires  du  corps  vitré,  à l’occasion  de  ce  coips. 

Les  procès  ciliaires  de  la  choroïde , si  bien  décrits  par 
Zinn,  qui  en  porte  le  nombre  à soixante,  sont  regardés  comme 
autant  de  plis  de  la  lame  interne  de  la  choroïde,  ün  pourrait 
7. 
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On  divine  les 
procès  ciliaire* 
en  graiidd  el  en 
pciii». 


Portion  adh(^- 
r<‘nie  et  portion 
libre  du  piocès 
cHiairr. 


Corps  ou  dis* 
que  ciliaiic. 


Son  a llK^rence 
au  corps  «iiH'. 


Aspect  spon* 
fpeut  de  I»  sur- 
face des  procès 
ciliaires. 


Structure  lotilc 
va  culairr  de  la 
choroïde  et  de* 
procès  ciliaire*. 


en  ndmeltre  de  grand*  el  de  petil*.  Ces  derniers  occupenl  l’in- 
tervalle des  grands  : tous  vont  grossissant  à mesure  qu’ils  ap- 
prochent de  la  grande  cii  confércnce  de  l’iris,  derrière  laquelle 
ils  se  prolongent  sans  y adhérer  (d’où  le  nom  de  rayon*  *out- 
irien*  qui  leur  a été  donné  par  Chaussier),  se  recourbent 
sureux-mémes  d’arrière  en  avant,  pour  venir  se  fixer  à cette 
grande  circonférence.  Ces  procès  ciliaires,  qui  se  regardent 
par  leurs  faces  latérales,  présentent  donc  une  partie  adhé- 
rente on  ehoroïdienne,  et  une  partie  libre  on  irienne.  Celte 
dernière  est  flottante  an  milieu  des  humeurs  de  l’œil,  à la  ma- 
nière d’une  frange;  la  moindre  agitation,  imprimée  au  liquide 
ou  au  vase  dans  lequel  sont  contenus  les  procès  ciliaires  , se 
communique  à celte  portion  libre  de  la  couronne  ciliaire. 

Le  corpt , ou  dùque  ciliaire,  couronne  ciliaire,  qui 
résulte  de  la  réunion  de  tous  les  procès  ou  rayons  ciliaires , 
répond  en  arrière  au  corps  vitré,  el  s’avance  sur  la  circonfé- 
rence du  cristallin.  Ses  rapports  avec  le  corps  vitré  ne  sont 
pas  une  simple  application  ; il  y a adhérence  assez  intime,  el 
nous  verrons  plus  bas  que  cette  adhérence  est  un  véritable 
engrènement , engrènemeni  tel  que  les  procès  ciliaires  du 
corps  vitré  sont  reçus  dans  l'intervalle  des  procès  ciliaires  de 
la  choroïde,  et  réciproquement. 

Dépouillés  de  la  couche  épaisse  de  pigment  qui  les  recouvre, 
examinés  à la  loupe  et  sous  l’eau,  les  procès  ciliaires  ont  une 
couleur  blanche  : leur  surface  est  spongieuse;  leur  substance 
est  creusée  de  cellules  irrégulières  que  remplit  la  matière 
brune  du  pigment,  et  qui  donnent  aux  procès  ciliaires  un 
aspect  .spongieux  et  comme  déchiqueté.  Ou  voit  manifeste- 
ment leur  continuité  avec  la  choraïde,  qui  oITre  autour  d'eux 
une  zone  plus  blanche  que  le  reste  de  la  surface  interne  de 
celle  membrane. 

Structure  de  la  choroïde  et  de*  procè*  ciliaire*.  La 
structure  des  procè.s  ciliaires  et  de  la  choroïde  est  essentielle- 
ment vasculaire.  Les  injections  fines,  poussées  chez  les  jeunes 
sujets,  d’une  part , dans  l’anèrc  carotide  ; d’une  autre  part , 
dans  la  veine  jugulaire  interne,  couvrent  cette  membrane  d'un 
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réseau  admirable.  On  voit  manifestemenl  la  disposition  toiir- 
billonnce  d’un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux,  disposition 
qu’indiquent  très-bien,  sans  injection  pi'éaluble,  les  stries  (|iii 
sillonnent  la  surface  de  la  membrane.  Les  artères  ciliai.-es 
courtes  sont  exclusivement  destinées  à la  clioroide.  Les  arté- 
rioles pénètrent  dans  les  procès,  d’après  les  injections  de 
Ribes,  décrivent  une  arcade  dont  la  concavité  répond  à son 
bord  libre,  et  se  terminent  par  des  rameaux  veineux  (|iii  leur 
corre'spondent.  On  lit  dans  Huscbkc  qu’au  voisinage  des  pro- 
cès, les  artères , se  divisant  de  plus  en  plus , pénètrent  dans 
chacun  d’eux , et  au  nombre  de  douze  le  plus  souvent  d’a- 
près Arnold.  Ribes  admet  encore  un  ordre  de  veines  diiïérent 
de  celles  qui  correspondent  aux  artères  : il  le  fait  provenir 
des  villosités  nombreuses  qui  forment  le  velouté  abondant  qui 
couvre  les  faces  des  rayons  ciliaires.  Ces  veines  particulières 
ne  sont  pas  admises. 

L’aspect  différent  de  la  surface  externe  et  de  la  surface  in- 
terne de  la  choroïde  a fait  admettre  dans  cette  membrane 
deux  lames,  dont  rinterne  a été  appelée  r//y*cAiVH«e,  du 
nom  de  l’anatomiste  célèbre,  Ruysch,  qui  Ta  le  mieux  décrite. 
D'après  une  manière  de  voir  qui  n’est  pas  sans  quelque  fonde- 
ment, la  lame  interne  concourrait  seule  à la  formation  des 
procès  ciliaires , tandis  que  la  lame  externe  seule  correspon- 
drait à l’anneau  ciliaire  (1). 

Utaget.  Par  son  pigment , lu  choroïde  convertit  l’œil  en 
une  véritable  chambre  obscure. 

Iris. 

Ainsi  nommé  à cause  des  couleurs  variées  qu’il  présente , 
l’ir»  est  une  cloison  membraneuse,  espèce  de  diaphragme 
actif,  verticalement  dirigée  et  perforée  à son  centre  (2),  à la 

())  Malgré  sa  minceur,  Hiischke  décrit  dans  la  choroïde  trois  couches  : une 
celluleuse,  c'est  la  plus  extérieure;  une  autre  pigmentaire,  c'est  la  plus  in* 
terne  ; la  moyenne  est  vasculaire. 

()}  La  pupille  est  cependant  un  peu  plus  rapprochée  de  la  portion  nasale  de 
riris  que  de  la  portion  temporale. 
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manière  dos  diaphragmes  des  insirumeuLs  d’opUque.  C’est  par 
celle  cloison  que  riniervalle  compris  enirc  la  cornée  et  le 
cristallin  est  divisé  en  deux  parlies  ou  chambre*,  l'une  anlé" 
rieure,  l’auire  pottérieure.  L’iris  esi  circulaire,  et  perforé 
a son  ccnlrc  d’une  ouvcriiirc  qui  coiisliluc  la  pupille  ou  pru- 
nelle, ou  petite  circonférence  de  l'iri»  : ouverture  circu- 
laire chez  l’homme,  oblougue  dans  le  sens  transversal  ou  dans 
le  sens  vertical  chez  la  pluparl  des  animaux , elle  esi  réiii- 
forme  dans  le  dauphin,  losangique  dans  la  grenouille (Dugès), 
ses  dimensions  variables  mesureul  la  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  arrivent  Jusqu’à  la  rétine.  Ou  observe  conslau- 
menl  dans  plusieurs  espèces  d’animaux  , et  quelquefois  chez 
l'homme , de  petits  flocons  attachés  à celle  petite  circonfé- 
rence, et  qui  flottent  dans  rbumeur  aqueuse.  En  un  mot,  cette 
ouverture  parait  dentelée. 

V'Jlt  su  grande  circonférence , l’iris  est  comme  enchâssé 
entre  le  cercle  ciliaire,  qui  la  déborde  uu  peu  eu  avant,  cl  les 
procès  ciliaires  qui  la  débordent  et  qui  empiètent  même  sur 
elle  en  arrière.  Le  mode  suivant  lequel  a lieu  cette  adhérence 
u’esl  pas  encore  bien  connu  (1).  Il  y a véritable  coulinuilé,  et 
cependant  la  séparation  peut  s’efTeciuer  par  une  traction  lé- 
gère : d’où  l’opération  de  la  pupille  artificielle  par  décolle- 
ment de  l’iris.  La  grande  circonférence  de  l’iris  n’a  d’ail- 
leurs aucun  rapport  de  continuité  avec  la  circonférence  de 
la  cornée. 

Face  antérieure  de  l’iri*.  C’est  cette  surface  diversement 
nuancée  qn’on  aperçoit  à travers  la  cornée  transparente  (2). 
L’intervalle  qui  la  sépare  de  la  cornée  mesure  les  dimensions 
de  la  chambre  antérieure  de  l’œil.  Cet  intervalle,  dont  ou  peut 

(1)  L’aJbcrcnce  a lieu  en  arrière  par  dea  vaisseaux  et  la  courbe  pigmen- 
lairc,  selnn  Hiischke,  En  avant  de  ceux-ci , c’est  un  simple  accollcmcnt  qui 
l'unil  à la  face  inférieure  du  ligament  ciliaire. 

(2)  Wullioiisc  cl  VVin!>low  pensaient  qu'elle  était  convexe  ; elle  est  plane 
selon  F.  Pelil.  Celle  que.vlion,  reprise  par  Kibes  ru  1816,  parait  être  résolue 
en  ce  sens , qu  babiluellemcnt  plane,  la  face  antérieure  de  l’iris  devient  con- 
vexe quand  on  regarde  des  objets  fortement  éclairés. 
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paiTuilcmeot  apprécier  la  forinc  et  les  dimensions  sur  un  oeil 
congelé , est  rempli  par  riiumcur  aqueuse  ; son  plus  graud 
diamètre  d'avant  eu  arrière  est  de  dens^  millimètres. 

KKaminée  à la  loupe,  la  face  antérieure  de  l’iris  présente  un 
aspect  lomcuteux , coiiune  la  choroïde , mais  plus  prouoncé  : 
on  dirait  l'agaric  du  chêne.  Elle  est  comme  crevassée  çà  et  là 
et  présente  chez  l'homme  des  stries  radiées  très-manifestes. 
Ces  rayons,  qui  sont  rectilignes  quand  la  pupille  est  resserrée, 
deviennent  llc&uenx  pendant  sa  dilatation  ; iis  semblent  se 
confondre  en  s’entre-croisaut  au  voisinage  du  la  pupille.  Ün 
admet  assez  généralement  que  la  membrane  de  rhumeur 
aqueuse  revêt  la  face  antérieure  de  l’iris. 

Cette  face,  diversement  colorée  chez  lesdiffércnts  individus, 
et  dont  la  couleur  est  généralement  en  rapport  avec  celle  des 
cheveux,  a fait  établir  la  distinction  des  yeux  en  bleus,  noirs 
et  gris.  Quelle  que  soit  cette  couleur,  elle  présente  deux 
nuances  d'intensité  qui  ont  fait  admettre  dans  l'iris  deux  zones 
ou  anneaux  colorés  couceutriques  : un  petit  anneau  qui  est 
plus  foncé  ; il  avoisine  la  pupille  ; un  grand  anneau  moins 
foncé , qui  comprend  les  deux  tiers  extérieurs  de  la  mem- 
brane. Cette  distinction  n'est  pas  toujours  facile  à établir. 

Face  potlérieure  de  i’irU.  Elle  répond  au  cristallin,  dont 
la  sépare  un  intervalle  rempli  par  rhumeur  aqueuse,  et  qu'on 
appelle  chambre  pottth-ieure  de  l'ceil. 

Les  deux  chambres  de  l'œil  communiquent  entre  elles  à 
travers  la  pupille. 

La  face  postérieure  de  l’iris  est  enduite  d'une  couche  épaisse 
'de  pigment,  qui  se  continue  avec  le  pigment  choroidien  : elle 
est  recouverte,  au  voisinage  de  la  grande  circonférence  de 
l'iris,  par  la  portion  libre  ou  irieunc  des  procès  ciliaires,  dont 
le  renversement  facile  laisse  à découvert  toute  cétte  face  pos- 
térieure. Elle  présente  des  stries  radiées  extrêmement  pro- 
noncées , qu’on  voit  très-bien,  même  avant  l'ablation  du  pig- 
ment choroidien. 

L’aspect  de  la  face  postérieure  de  l'iris  diffère  esscnticllc- 
inent  de  celui  de  la  face  antérieure  : il  est  blanc,  lisse,  et  a 
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beaucoup  de  rapports  uve<^  celui  de  la  face  profonde  de  la 
choroïde. 

Structure.  Le  tissu  de  l'iris  est  mou,  spongieux  ; l'épais- 
seur de  cette  membrane  est  trois  ou  quatre  fuis  plus  grande 
que  celle  de  la  choroïde  ; elle  va  en  diminuant  de  la  circonfé- 
rence externe  à l'interne.  La  couche  priiicipule  est  une  couche 
moyenne  vasculaire,  nerveuse,  et  très-probablement  muscu- 
laire. C'est  elle  que  nous  allons  décrire  en  premier  lieu. 

La  couche  propre  de  l'iris  a été  l'occasion  d'opinions  bien 
diverses  émises  par  les  anatomistes.  Elle  offre  un  grand  nom- 
bre de  stries  radiées  et  flextieuses,  qui  vont  de  la  grande  cir- 
conférence à la  petite  : ce  sont  les  vaisseaux.  Quand  on  a en- 
levé le  pigment  de  la  face  postérieure,  on  voit  à la  loupe  des 
lignes  saillantes  qui  paraissent  sc  fondre  en  une  zone  autour 
de  la  pupille.  C'est  sur  la  nature  de  ces  fibres  que  les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord.  L'opinion  ancienne  qu'elles  sont  muscu- 
laires, réfutée  par  Weitbrechl  et  par  Demours,  a été  repro- 
duite par  M.  Maunoir,  qui  eu  admet  deux  ordres  : les  fibres 
radiées , qui  répondent  à l'anneau  coloré  externe  ; les  fibres 
circulaires,  qui  correspondent  à l'anneau  coloré  interne , et 
qui  formeraient  autour  de  la  pupille  une  sorte  de  sphincter. 

Il  est  certain  que  chez  le  bœuf  et  le  mouton  l'iris  présente 
deux  ordres  de  fibres  disposées  suivant  deux  couches  bien 
distinctes  : les  unes,  antérieures,  sont  circulaires,  et  occupent 
toute  l'étendue  de  cette  face  ; les  autres , postérieures , sont 
radiées,  convergentes  de  la  circonférence  au  centre.  Le  pre- 
mier ordre  de  libres  n'existe  pas  chez  l'homme. 

Chez  l'homme,  les  fibres  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  striées 
transversalement.  Elles  sont  lisses,  plus  blanches  (|ue  celles 
du  tissu  cellulaire.  Henle  est  porté  à les  considérer  comme 
dee  fibre*  mutculaire*  ayant  le  caractère  du  tittu  cellu- 
laire. lluschke,  qui  sc  range  à l'opinion  de  Maunoir,  les  dé- 
crit comme  naissant  du  pourtour  de  l'insertion  de  la  cornée  à 
la  sclérotique , et  se  réunissant  en  faisceaux  qui  correspon- 
dent aux  ligues  saillantes  déjà  indiquées. 

Une  autre  opinion  sur  la  structure  de  l'iris,  est  celle  qui 
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considère  celle  membrane  comme  vatcu/eute  ou  comme  érec- 
tile (1).  Si  l’on  examine  à la  loupe  une  coupe  oblique  de  l’iris, 
on  voit,  en  eiïel,  une  disposition  spongieuse  : la  grande  vascu- 
larilé  de  l’iris  vient  encore  à l'appui  de  cette  manière  de  voir. 

Cependant,  si  l’on  considère  qu’il  y a dans  celle  structure  de 
l’iris  des  fibres  qui  résistent  à rinjeclion  ; si  on  considère  que 
les  nerfs  ciliaires  ou  iriens  émanent,  en  très-grande  partie,  du 
nerf  moteur  oculaire  commun,  nerf  exclusivement  musculaire; 
que  sur  des  suppliciés  soumis  à la  pile  de  V’olta , Nysten  a 
déterminé  des  mouvements  dans  les  pupilles  ; que  M.  Longet 
a répété,  avec  succès,  la  même  expérience  sur  des  chiens  qu’il 
venait  de  sacrifier  : on  trouve  quelque  raison  d'admettre  que 
la  structure  de  l’iris  est  à la  fois  musculaire  et  vasculaire.  Ce 
sont  là  sans  doute  des  probabilités  ; de  nouvelles  preuves  sont 
encore  à désirer. 

Sur  la  face  antérieure  de  l’iris  est,  selon  Demoiirs , une 
couche  téreuse,  qui  plus  tard  a été  niée  parRibes.  Toujours 
est-il  que  cette  face  antérieure  est  polie,  lisse  à la  manière 
des  autres  séreuses  de  l’économie  ; que,  comme  pourcelles-ci, 
il  existe  à la  suiTacc  de  l’iris  un  épithélium  pavimenteux  ; 
qu’elle  a des  connexions  avec  la  membrane  qui  recouvre  la 
face  postérieure  de  la  cornée.  La  question  de  savoir  si  elle  se 
réfléchit  sur  le  bord  pupillaire,  pour  recouvrir  l’uvée,  est 
jugée  aflirmativement  par  Demours,  négativement  par  d’au- 
tres auteurs.  Cette  disposition  parait  très-probable  à Huschke. 

Derrière  la  couche  propre  de  l’iris,  en  est  uue  autre,  très- 
mince',  qui  soutient  une  grande  quantité  de  pigment  : c’est 
Vuvée. 

Enfin  une  pellicule  transparente,  qui  parait  se  continuer 
avec  la  séreuse  antérieure  de  l’iris  (Huschke),  recouvre  les 
cellules  pigmentaires. 

Nerft,  Les  nerfs  de  l’iris,  extrêmement  volumineux , sont 
les  nerfs  ciliaires,  que  nous  avons  vus  gagner  le  cercle  ci- 

(1)  On  rilr  l’exempte  d'un  jeune  homme  qui  pouvait  resserrer  ses  pupilles 
eu  retenant  sa  respiration. 


les  autres  la 
rcganleiil  cuni- 
ine  dunt  de  na- 
ture drectile. 


Elle  e.t  peut- 
être  êiectiie  et 
museulaire. 


Couche  M^ine. 


Urée. 


Nerla  iriens. 


Digitized  by  Google 


OHGANKS  DKS  SENS. 


Arièrcft  iHco- 
ncft. 


Veines  irien* 
nés. 


Membrane 

papillaire. 


lOfi 

liaire,  dans  lequel  iU  s’anusiumosciii  à la  manière  des  plexus 
ou  des  gaoglioDS,et  qu'ils  iraverscul  cosuiic  en  grand  nombre 
pour  pénélrcr  dans  l'iris,  dans  l’épaisseur  de  laquelle  ils  se 
dislribiient.  On  pcul  suivre  ces  nerfs  jusqu’à  la  circonférence 
iiilerne  de  la  pupille.  La  disposition  à anse  au  niveau  de  celle 
circonférence  inlerne, admise  cl  figurée  pur  plusieurs  auteurs, 
parValenliu  cuire  autres,  ne  in’a  paru  nullement  démontrée. 

Les  nerfs  iricus  viennent,  pour  la  plupart,  du  ganglion 
ophlbalmique  ; quelques-uns  viennent  directement  du  nerf 
nasal , branche  de  la  cinquième  paire. 

Artère*  iriennet.  Les  artères  de  l’iris  proviennent  de  trois 
sources,  des  ciliaires  longues, des  ciliaires  courtes  antérieures 
et  des  postérieures.  Les  premières,  au  nombre  de  deux,  par- 
venues au  niveau  du  ligament  ciliaire , se  bifurquent  et  s’a- 
nastomosent par  inosculation  pour  former  un  cercle,  c’est 
grand  cercle  artériel  de  l’iris.  Oc  la  partie  interne  se  déta- 
chent des  rameaux  qui,  placés  dans  l’épaisseur  de  |a  couche 
principale  de  l’iris,  convergent  vers  la  pupille,  se  bifurquent 
çi  forment,  par  les  anastomoses  de  ces  branches  de  bifurca- 
tion, le  petit  cercle  artériel.  C’est  au  grand  cercle  que  vicn- 
ueiU  se  rendre  les  rameaux  des  ciliaires  antérieures  et  des 
ciliaires  postérieures,  ainsi  qu’il  sera  dit  plus  bas. 

t'émet  iriennet-  Les  veines  sont , comme  les  artères, 
rayonnantes  dans  l’épaisseur  de  l’iris.  Il  existe  un  cercle  vei- 
neux grand  et  un  autre  petit  près  de  la  pupille  ; le  premier 
est  caché  dans  le  ligament  ciliaire.  Deux  veines  ciliaires 
longues  accompagnent  les  artères  du  même  nom.  Le  reste  de 
ce  système  veineux  va  se  jeter  dans  les  rata  vorlicota  de 
la  choroïde. 

membrane  pujiitlaire. 

Préparation.  En  ouvrant  foeil  par  sa  j'artio  postérieure,  on  voit 
très-bien  cette  membrane  vasculaire  à travers  le  corps  vitré  cl  le  cris- 
tallin. 

Chez  le  fœtus,  la  pupille  est  occupée  par  une  membrane, 
membrane  pupillaire,  découverte  et  parfaitement  décrite 
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par  Wachendorf,  mieux  décrite  encore  par  Haller,  Sa-nune- 
riug  et  par  M.  Jules  Cloquel.  Elle  peut  élre  aperçue  dès  le 
iroisicnic  mois  de  la  vie  iiilra-ulérinc,  et  disparail  ordinaire- 
meui  vers  le  septième.  Sa  persislaucc  devient  une  cause  de 
cécité  congéniale.  Wachendorf  et  Seemmering  ont  parfaite- 
ment démontré  les  vaisseaux  de  cette  membrane,  qui  sont  la 
continuation  de  ceux  de  l’iris  ; en  sorte  qu’à  cette  époque  la 
membrane  de  l’humeur  aqueuse  foi  merail  un  sac  sans  ou- 
verture. 11  résulte  des  recherches  de  M.  Jules  Cloquet,  sur 
cette  membraue,  qu’elle  est  formée  de  deux  feuillets  minces, 
adossés,  contenant  dans  leur  intervalfedcs  vaisseaux  sanguins 
disposés  en  arcades  ; que  les  arcades  vasculaires,  qui  se  re- 
gardent par  leur  convexité,  ne  s’anastomosent  pas  avec  celles 
qui  leur  sont  diamétralement  opposées  ; qu’il  reste  entre  elles, 
vers  le  ceutre  de  la  pupille,  un  petit  espace  irrégulier,  dans 
lequel  la  membrane  pupillaire  est  dépourvue  de  vaisseaux,  et 
par  cela  même  plus  faible  que  dans  le  reste  de  son  étendue  ; 
que  la  formation  de  la  pupille  a lieu  par  la  rupture  de  celle 
membrane,  et  que  celte  rupture  se  fait  par  la  rétraction  des 
anses  ou  arcades  vasculaires,  qui  vont  occuper  la  petite 
circonférence  de  l’iris.  Reste  à déterminer  pourquoi  cette 
rupture,  pourquoi  cette  atrophie. 

Ctaget  de  l'xri*.  L’iris  est  le  modérateur  de  la  quantité 
des  rayons  lumineux  qui  doivent  arriver  jusqu’à  la  rétine.  Le 
resserremeut  de  la  pupille  est  actif,  la  dilatation  est  passive  : 
ce  qui  est  en  opposition  avec  la  doctrine  de  la  présence  des 
Gbres  musculaires  radiées,  et  en  faveur  de  la  structure  vas- 
culaire et  érectile  de  l’iris.  L’uvéc  a pour  usage  de  rendre  le 
diaphragme  iricn  tout  à fait  opaque  et  imperméable  aux 
rayons  lumiueux. 

Üu  a dit,  à tort,  que  les  mouvements  de  l'ii  is  avaient  pour 
but  de  nous  faire  juger  de  la  distance  et  de  la  grandeur  des 
corps,  ou  plutdl  de  nous  permettre  de  voir  les  objets  à des 
distances  différentes  : caria  pupille  reste  immobile  sous  l’ac- 
tion de  la  même  lumière,  soit  que  nous  regardions  des  objets 
rapprochés,  soit  que  nous  regardions  des  objets  éloignés.  J’ai 
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Du  pigment 
rhorotdien  et 
irien. 


Delon  lilentitj 
•rec  le  pigment 
de  la  peau. 


Rétine. 


VU  un  enfant  de  12  à 13  ans,  chez  lequel  il  y avait  absence 
congéniale  de  l’iris  des  deux  cOtés,  et  qui  voyait  purfaileincnt 
les  objets  à toutes  les  distances. 

L’influence  des  narcotiques,  de  la  belladone  en  particulier, 
appliquée  localement  sur  la  conjonctive  ou  sur  la  pituitaire, 
ou  prise  à l'intcrieur,  sur  la  pupille  qu’elle  dilate,  est  une  des 
particularités  les  plus  curieuses  de  l’histoire  de  cette  mem- 
brane. L’action  directe  des  rayons  lumineux  sur  l’iris  u'influe 
en  rien  sur  les  dimensions  de  la  pupille  : l'action  des  rayons 
lumineux  sur  la  rétine,  d’une  part,  l'état  du  nerf  optique  et  du 
cerveau,  d'une  autre  part,  influent  seuls  sur  les  dimensious 
de  celte  ouverture. 

Pigment  de  l’œil. 

Nous  avons  vu  que  la  face  externe  de  la  choro'ide  et  la  Tare 
interne  de  la  sclérotique  étaient  colorérs  par  une  couche  très- 
ténue  de  pigmetit  ; (|uc  la  face  interne  de  la  choroïde  en  offrait 
une  couche  plus  épaisse,  mais  que  c’était  à lu  partie  antérieure 
de  cette  membrane,  au  voisinage  des  procès  ciliaires  et  der- 
rière l’iris,  que  cette  couche  oiTrail  la  plus  grande  épaisseur. 
Par  le  pigment,  l’intérieur  de  l'œil  est  converti  en  une  véri- 
table chambre  obscure.  On  peut  demander,  toutefois,  pour- 
quoi le  pigment  est  moins  abondant  en  arrière  qu'en  avant. 
Le  pigment  n'est  pas  noir,  mais  couleur  de  bistre , comme  le 
pigmetil  de  la  peau  des  nègres;  il  se  présente  sous  la  forme 
de  molécules  ou  de  globules  insolubles  dans  l’eau. 

Le  pigment  choroïdieu  et  irieii  manque  chez  l’albiiios, 
comme  le  pigment  cutané  : d’où  la  couleur  rouge  de  l'iris  et 
de  la  pupille  chez  l’albinos  comme  chez  le  lapin  blanc.  L’ana- 
lyse chimique  et  microscopique  du  pigment  choroïdieu  a dé- 
montré en  lui  les  mêmes  éléments  tiue  dans  le  pigment  cu- 
tané des  nègres. 

Kétinc. 


La  rétine , organe  immédiat  de  la  vision,  la  troisième  des 
membranes  de  l’œil  dans  l’ordre  de  leur  superposition , est 
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iiiifi  menibiidio  esseniiellemeiu  nerveuse,  eoncenlrique  ;i  la 
choroïde  ei  à la  scléroiiqiie.  Par  sa  (ace  externe,(t\\c  répond 
à la  elioroTdc  dom  la  sépare  le  pigment  qui,  dans  les  yeux  un 
peu  avances,  forme  sur  elle  une  couche  peu  régulière,  à la 
manière  d'une  toile  d’araignée.  Jacob  (1)  a décrit  une  mem- 
I brane  intermédiaire  à la  rétinë  et  la  choroïde , membrane 
I séreuse  qui  serait  le  siège  d’une  sorie  d'hydropisie,  dans  la 
I maladie  connue  sous  le  nom  de  tlaphylôme  pottèrieur  de 
\ fœil.  Weber  croit  que  celte  membrane  se  prolonge  jus- 
I qu’au  pourtour  du  crislallin  , se  rédéchit  sur  la  face  posté- 
rieure de  Tiris,  où  elle  se  conlinucruit  avec  la  membrane  de 
I riinmeur  aqueuse.  Nous  reviendrons  lotit  ù l’heure  sur  cette 
membrane. 

La  face  interne  de  la  rétine  est  appliquée  sur  le  corps  vi- 
tré, sans  y adhérer  en  aucune  manière. 

l.es  limites  antérieures  de  la  rétine  sont  encore  un  sujet  de 
litige  aux  yeux  de  beaucoup  d’anatomistes.  Plusieurs,  avec 
I les  anciens,  font  arriver  la  rétine  jusqu’à  la  circonférence  du 
cristallin.  Quelques-uns  modifient  cette  opinion  de  la  manière 
suivante  : du  bourrelet  qui  termine  la  rétine,  se  détache  une 
membrane  extrêmement  mince,  qui  s’avance  au-dessous  du 
corps  ciliaire,  jusqu  au-devant  de  lu  capsule  du  cristallin,  à 
I laquelle  elle  est  unie.  Dugès,  dans  un  beau  travail  d’anato- 
mie comparée  sur  l’organe  de  la  vue,  a exprimé  une  opinion 
lin  peu  diflérciite.  Suivant  lui , à la  naissance  des  procès  ci- 
liaires, la  rétine  se  divise  en  nombreuses  languettes  j chacune 
d elles  passe  entre  deux  procès  ciliaires,  et  se  perd,  en  s’épa- 
nouissant sur  la  circonférence  du  cristallin.  Un  examen  at- 
lentil  ma  démontré,  de  la  manière  la  pins  manifeste,  que  la 
circonférence  antérieure  de  la  rétine  se  terminait  nettement 
à la  circonférence  des  procès  ciliaires  du  corps  vitré,  aux- 
quels elle  adhère  assez  fortement,  mais  dont  on  peut,  toute- 
fois, lu  séparer  sans  rupture  (2). 


(I)  Newiy  discoverfd  membrane  on  llie  eye.  ^nn«ts  of  plùlotophy , Igtg. 
(*)  AniolJ , <]aii9  ses  belles  planches,  a figuré  la  réline  comme  allant  jus- 
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néaiie  et  radiée 
de  la  rétine. 


Des  deux  la- 
mes de  la  ré- 
tine. 


Des  trois  cou- 
ettes de  Laugen- 
beck. 


La  réline  esl-ellc  répanonissomcnl  de  la  partie  médullaire 
du  nerf  optique?  csi-elle  un  organe  parliculier  continu  an 
nerf?  Bien  que  la  première  opinion  paraisse  probable,  et  que 
des  observations  récentes  soient  venues  la  fortifier,  nous 
croyons  cependant  ne  devoir  pas  l’admeitre^ans  objection. 
Le  nerf  optique  cpronvanl  une  sorte  d'étranglement,  à son 
passage  à travers  la  sclérotique,  la  substance  nerveuse  cor- 
respondante présente  une  modification  partictdière  ; de  telle 
manière  que  la  pression,  exercée  snr  le  nerf,  ne  fait  Jamais 
refluer  la  substance  nerveuse  dans  riulérieur  de  l’œil , tandis 
que,  sur  tout  autre  point,  la  pression  de  ce  nerf  a pour  résul- 
tat la  sonie  hors  de  ses  canaux,  d'uhe  pulpe  blanche. 

La  rétine  est  denii-iransparentc,  à la  manière  d'une  couche 
mince  d’opale  j elle  est  sans  cohésion,  d’aspect  ptilpenx,  et  se 
déchire  avec  la  plus  grande  facilité.  Son  épaisseur  ne  m’a  pas 
paru  fdus  grande  en  arrière  qu’en  avant. 

La  disposition  linéaire  et  radiée  de  la  rétine  , admise  par 
plusieurs  anatomistes  anciens , et  reprodiiiic  par  Dugès,  ne 
SC  voit  bien  qn’cn  arrière,  à l’entrée  du  nerf  optique.  Elle 
était  manifesté  sur  uti  œil  de  bœuf  que  j’ai  étudié  : le  nerf 
optique  se  divisait  en  trois  faisceaux  épais  et  divergents,  qui 
s'épaiionissaieni  en  l.ames  ; mais  à la  disposition  filamenteuse 
succédait  bientéi  une  disposition  puipeose , au  moins  en  ap- 
parence. 

On  considère  ù la  rétine  deux  lames  : une  exterhe,  qui  est 
nerveuse;  une  interue,  qui  est  vasculeuse,  celle-ci  formée 
par  les  ramifications  de  l’artère  cl  de  la  veine  centrales  de  la 
rétine.  Dans  une  excellente  dissertation  sur  la  rétine,  Lan- 
genbeck  admet  trois  couches  dans  celle  membrane  : 1“  une 
couche  externe , qu'il  appelle  co>7i’co/e,  cl  qu’il  considère 
comme  identique  avec  la  substance  corticale  du  cerveau; 
y une  couche  moyenne,  qu’il  appelle  médullaire , et  qu’il 
regarde  comme  identique  avec  la  siibslunce  médullaire  da 


qu’i  la  circonférence  du  crislattin  ; it  admet  dana  la  réline  une  (lartie  ciliaire  e( 
de*  procès  ciliaires  : pars  eiliark  relina  ^ processus  ci/iarcs  reiiiiir. 
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cerveau;  3"  une  couche  inlenie,  uni  es>l  loiile  vasculaire.  Il 
SC  fonde  sur  l'anatomie  comparée,  sur  ranaloiuie  d'évolution, 
et  sur  l’iiispeclion  microscopique  (1).  Sœmmcring  a parfailc- 
menl  représenlé  les  aréoles  vasculaires  qui  servent,  en  quel- 
que sorte,  de  support  à la  substauce  nerveuse. 

Les  micrograplics  modernes  reconnaissent  aujourd'hui 
généralement  à la  rétine  cinq  couches  : l’une  externe  ou 
couche  de  bâton ncls,  membrane  de  Jacob  ; la  seconde, 
dans  l’ordre  de  superposition,  fibreuse  ou  constituée  par  des 
fibrilles  nerveuses;  la  ti'oisième,  foi'inée  par  des  globules;  la 
quatrième,  couche  grenue  interne  ; cl  la  cinquième,  enfin  , 
cellulo-vascnlairc. 

.\.  La  couche  de  bâtonnets,  plus  fréquemment  désignée 
sous  le  nom  de  membrane  de  Jacob , est  coiisiituéc  par  des 
petits  corps  juxtaposés  comme  les  pieux  d’une  palissade,  de 
forme  cylindrique,  et  terminés  par  une  extrémité  mousse. 
Ils  resicni  adhérents  à la  rétine,  lorsqu’on  examine  l’eeil  im- 
médiatement après  la  mort  de  l’animal  qu’on  a sacrifié.  Plus 
tard  elle  se  convertit  en  une  masse  mucilaginense  grise,  qui 
finit  par  se  réduire  en  un  liquide  épais.  C’est  pourquoi  la 
couche  de  bâtonnets  n’a  pas  été  étudiée  sur  l’homme  (llciile). 

B.  La  couche  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessolis  de 
la  précédente,  est  formée  par  les  fibres  primitives  du  nei^ 
optique.  A partir  de  rentrée  de  ce  nerf  dans  l’œil,  les  tubes 
nerveux  s’éialciit  en  rayonnant  de  tons  côtés.  Valentin  sup- 
pose qu'ils  se  terminent  en  anses,  cl  flannover  affirme  qu’il 
en  a vu  dont  les  extrémités  étaient  libres.  Toujours  esl-il 
que  CCS  tubes  ne  laissent  presque  pas  de  vides,  car  ils  s’anas- 
tomosent d’une  manière  très-serrée  (lluschke). 

C.  La  couche  de  globules  est  située  à la  face  coheave  de 
la  portion  précédente;  il  en  existerait  aussi,  suivant  quel- 
ques-uns, à la  face  convexe.  Ce  sont  des  globules  arrondis, 

(1)  Tiedemaon  el  Langcnbeck  parlent  d’un  nerf  central  de  la  rétine.  Lan- 
genbeck  parle  d’im  anévrisme  do  Tarière  cotilrale  de  la  rétine,  qui  avait  acquis 
le  calibre  d'une  plume  à écrire.  Cet  anévrisme  avait  déterminé  une  amaurose. 


Des  cinq  con* 
ches  des  micro* 
graplics  : 


1*  Couche  de 
bitonnets  ou 
membrane  de 
Jacob; 


2^  Couebe 
nerveuie  ; 


S*  Couche  de 
globules  ; 
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A*  Couche  gre* 
nue  inleinc; 


5*  Couche  cel- 

iiilo'ta^uli-tise. 


Foramen  cen* 
Irai  de  U réUoe» 


Plis  de  la  ré- 
tine. 


Sltiialion  pré- 
cise du  furaiiten. 


Tache  Jaune. 


Iiyalins,  munis  d'ime  enveluppe  où  so  trouve  un  contenu  fine- 
ment grenu  et  un  gros  noynti  excentrique  avec  des  nucléoles. 

D.  Quant  à la  couche  grenue  inieriie,  elle  est  en  dedans 
des  globules  précédents;  elle  serait  constituée  par  des  grains 
ressemblant  assez  bien  aux  globules  du  sang  : ils  sont  jaunû- 
Ires,  anguleux  et  solides. 

E.  Enfin  la  couche  cellulo-vasculeuse  est  la  plus  interne, 
elle  est  forniéc  par  les  ramifications  des  vaisseaux  centraux 
de  la  rétine,  soutenus  par  du  tissu  cellulaire  très-fin. 

Toutes  ces  couches  tiennent  dans  l'œil  frais  les  unes  aux 
autres  d'une  manière  intime. 


Trou  central,  pli  et  tache  jaune  de  la  rétine. 

Sœmmering,  le  premier,  a décrit  un  trou,  foramen  cen- 
tral (^foramen  centrale),  qui  avait  échappé  aux  recherches 
de  Ruysch,  de  Zinn,  de  Haller,  sans  doute  parce  qu'il  se  ca- 
che sous  les  plis  que  présente  la  rétine.  C'est  un  point  aminci 
mais  nullement  perforé  de  la  rétine. 

Les  plie,  ou  mieux,  le  pli  trantvertal  de  la  rétine,  est-il 
le  résultat  de  l’alTaisscment  de  l'œil  qui  suit  nécessairement 
les  préparations  anatomiques  nécessaires  pour  l'étude  de  ses 
parties  intérieures;  ou  bien  est-il  lié  à l'organisation  , et 
doit-il  être  considéré  comme  le  vestige  du  plissement  de  la 
rétine,  si  remarquable  dans  diverses  espèces  d'animaux,  et 
en  particulier  chez  les  oiseaux,  dont  il  multiplie  singuliè- 
rement la  force  visuelle?  Je  ne  doute  nullement  que  ce  pli 
n'entre  dans  le  plan  de  l'organisation. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  pli  ou  des  plis  de  la  rétine,  le  fora- 
men central  occupe  toujours  le  côte  externe  de  l'insertion  du 
nerf  optique,  à quatre  millimètres  en  dehors,  et  il  est  eiiinuré 
d'une  zone  jaune  serin  {limbut  luteu*  foraminit  centralir, 
Sœmmering),  connue  sous  le  nom  de  tache  jaune  de  Sœm- 
mering (^macula  lulea,  limbut  luteui  foraminit  cen- 
tralit). 

On  dit  qite  le  foramen  central  et  la  tache  jaune  n’existent 
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que  chez  l'Iiommc  el  les  quadrumanes,  c’csl-à-dire,  chez  les 
animaux  dont  les  axes  visuels  sont  parallèles  entre  eux, 
comme  chez  l’homme.  M.  Knox  a aussi  constate  la  présence 
de  la  tache  jaune  chez  les  Sauriens. 

.le  n'ai  pas  vu  que  la  tache  jaune  correspondit  au  point  le 
plus  épais  de  la  rétine. 

Du  reste,  c'est  le  roramen  central,  el  non  riuserlion  du  nerf 
optique,  qui  répond  à l'axe  antéro-postérieur  du  globe  de 
l’œil,  au  véritable  point  central  de  la  rétine. 

Les  usages  du  foramen  el  de  la  tache  jaune  sont  complète- 
ment inconnus. 

La  tache  jaune  n’existe  pas  chez  le  fœtus,  elle  est  claire 
chez  le  vieillard. 

f 'aiiteaur.  Les  'artères  de  la  rétine  proviennent  de 
l’ophthalmique,  par  des  petites  branches  qui  se  détachent  de 
celle  dernière  el  par  l’artère  centrale  qui  eu  émane  aussi. 
L’une  des  premières  pénètre  dans  lu  gaine  névrilémaiique, 
suivant  Hyrtl  qui  l’appelle  artère  vaginale,  el  l’autre  s’in- 
sinue entre  la  gaine  el  la  moelle  ; c’est  l’artère  intertti- 
tielle.  Après  avoir  décrit  plusieurs  tours,  elle  pénètre  dans  la 
substance  médullaire  du  nerf  optique  (Huschke).  Quant  à 
l’artère  centrale,  elle  se  divi.se  à son  entrée  dans  l’œil  en  cinq 
branches  environ , est  accompagnée  d’une  veine  correspon- 
dante, el  forme,  par  scs  divisions  et  scs  anastomoses  avec  la 
veine,  le  treillage  vasculaire  qui  soulieiil  la  pulpe  de  la  rétine. 
La  veine  se  rend  tantôt  et  plus  souvent  dans  le  sinus  caver- 
neux, tantôt  dans  la  veine  ophihalmiqiie. 

• UES  MILIEUX  DE  l’oEIL. 

Ce  sont,  indépendamment  de  la  cornée  transparente, 
déjà  décrite,  le  cor/)#  vitré,  le  crittallin  el  \' humeur 
aqueuse. 

■ Pu  corps  vilré,  ou  hj-aloïdicn. 

Le  corps  vitré  ou  hyaloïdien  (de  5a>,o{,  verre),  ainsi 
nommé  à cause  de  sa  ressemblance  avec  du  verre  fondu , est 
IV.  8 


l es  usajirs  du 
fnrjineii  centrai 
et  de  la  lâche 
Jaune  sont  in- 
connu*. 


Vai&seaux  de 
la  réiine. 
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Ij*  corps  vUré 
reniplU  lés  trois 
quarts . posté- 
rieurs (le  l’œil. 


Membrane 

bftIoMe. 


Cellules  de  la 
membrane  hya- 
loHe. 


La  communi- 
cation des  cel- 
lules entre  elles 
•St  douteuse. 


un  corps  splicroïdc,  parfailomcnt  iransparenl , qui  remplit 
exaclcmeiit  les  trois  (piarts  poslériciirs  du  globe  dc  l'œil  ; il 
est  enveloppé  immédiatement  par  la  rétine,  qui  lui  est  sim- 
plement contiguë,  et  médiatemeiit  par  les  aiifres  membranes, 
qui  se  moulent  exactement  sur  lui.  En  avant , il  présente  une 
petite  excavation  pour  recevoir  la  (ace  postérieure  du  cristal- 
lin. Le  corps  vitré  et  le  cristallin  représentent  très-bien  la 
forme  du  globe  de  l’œil  : la  saillie  du  cristallin  figure  le  relief 
de  la  coi'iiéc. 

Le  corps  vitré  est  formé  [lar  im  liquide,  humeur  vilrce, 
et  par  une  membrane  qu’on  appelle  membrane  hyaloïde. 

Découverte  par  FalIope,la  membrane  hyaloïde  ow  vitrée 
est  facilement  démontrée  par  l’expé-ricnce,  qui  consiste  à faire 
écouler  le  liquide  du  corps  vitré  à l’aide  d’uiie  ponction  faite 
à cette  membrane.  La  surface  externe  de  cette  membrane  est 
en  rapport  immédiat  avec  la  rétine  : il  y a sini|)lc  contiguïté 
entre  ces  deux  membranes,  dont  la  surface,  correspondante 
est  parfaitement  lisse. 

Plongée  dans  l’acide  nitrique  étendu,  l'hyaloïde  prend  une 
couleur  opaque,  qui  en  décèle  la  présence.  IVon-seulement 
cette  membrane  forme  une  enveloppe  générale,  ou  capsule, 
à l’humeur  vitrée,  mais  encore  de  sa  surface  interne  partent 
des  prolongements  lamciieux,  qui  séparent  cette  hiimeiir  et 
un  nombre  indéterminé  de  loges  ou  cellules.  L’existence  de 
ces  cellules  est  facile  h constater,  en  promenant  le  corps  vitré 
entre  les  doigts  ; la  congélation  permet  d’apprécier  leur  figure, 
par  celle  des  glaçons  qu’on  retire  de  leui-  cavité. 

Ces  cellules  comnuiniqueiU-clles  toutes  les  unes  avec  les 
antres?  Cette  opinion,  généralement  admise,  est  fondée  sur 
l’écoulcineiit  insensible  de  la  totalité  de  l’huineiir  vitrée,  par 
l’ouverture  d'iiue  seule  de  ces  cellules.  Cependant,  j’ai  vti  plu- 
sieurs fuis  l’œil  ne  point  se  vider,  dans  l'opéiaiioii  de  la  ca- 
taracte par  exti  action , avec  issue  d’une  certaine  quantité 
d’iumu’ur  vitrée,  ce  qui  peut  tenir,  d’ailleurs,  à l’obstacle  op- 
posé à l’éconlemeiii  du  liquide  pur  le  rapprocbemeni  des 
lèvres  de  l'incision  de  la  cornée. 
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Un  point  controversé  dans  l’histoire  de  ia  membrane  liya- 
loïde,  c’est  la  manière  dont  cette  membrane  se  comporte  avec 
le  cristallin.  On  admet,  généralement,  qu’arrivée  à deuv  mil- 
limètres environ  de  la  circonférence  du  cristallin,  elle  se 
divise  en  deux  lames,  dont  l’une  passe  derrière  ce  corps, 
tandis  que  l’autre  passe  au-devant.  Dans  cette  manière  de 
voir,  l’espace  triangulaire,  qui  règne  tout  autour  du  crislal- 
lin,  et  qui  a été  décrit  par  François  Petit,  sous  le  nom  de 
canal  godronné,  serait  intercepté  entre  les  deux  lames  de 
l’iiyaloïde  et  la  circonférence  du  cristallin.  Ce  canal  circulaire 
se  démontre,  d'ailleurs  très-bien,  par  riiisuniatiou  de  l'air. 
On  voit  alore  qu’il  est  comme  étranglé  par  de  peiiies  brides 
ou  replis;  qu'il  présente,  en  un  mot,  l'apparence  godronnée. 

D’autres  anatomistes  disent,  au  contrairt!,  que  la  mem- 
brane hyaloïde  ne  se  divise  pas  en  deux  lames;  qu’elle  se 
porte,  tout  entière,  derrière  le  cristallin,  pour  revêtir  la  par- 
tie antérieure  du  corps  vitré.  Ce  qu’il  y a de  positif,  c’est 
qu’on  voit  se  détacher,  de  la  partie  antérieure  de  cette  mem- 
brane hyaloïde,  une  lame  circulaire,  en  forme  de  couronne 
rayonnante,  parfaitement  bien  décrite  par  Petit  et  Camper, 
bien  qu’elle  porte  le  nom  de  zone,  ou  de  couronne  ctfiatre 
de  Zinn,  et  qtti  représente  exactement  les  procès  et  le  corps 
ciliaires  de  la  choroïde, 

La  zone  ciliaire  de  Zinn , procè*  ciliaires  du  corps 
vitré,  s’aperçoit  à travers  la  transparence  de  ce  corps,  lors- 
qu’on a enlevé  la  partie  postérieure  du  globe  de  l'œil.  On  la 
voit  directement  lorsqu’on  a séparé  la  choroïde  et  l'iris  du 
corps  vitré:  c’est  elle  qui  forme  au-devant  du  corps  vitré  et 
autour  du  cristallin  cette  belle  couronne  radiée,  beaucoup 
plus  étendue  que  le  corps  ciliaire  delà  choroïde,  qui  est  com- 
posée de  rayons  noirs  alternant  avec  des  rayons  transparents, 
et  que  l’on  considère  généralement  comme  l’empreinte  des 
procès  ciliaires  de  la  choroïde.  Les  procès  ciliaires  du  corps 
viiré  répondent  aux  lignes  noires  ; les  intervalles  répondent 
aux  rayons  transparents. 

Les  procès  ciliaires  du  corps  vitré  sont  moins  volumineux 

S. 
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pnics ''"ci'iiaireî  clioi  oïde;  mais  les  espèces  de  plis  qui  les  con- 

du  o>rp«  «iirr.  sliluciit  comuicnceni  plus  en  arrière  que  les  procès  ciliaires 
de  la  choroïde;  en  soric  que  le  disque  des  procès  ciliaires  du 
corps  viiré  esi  bien  plus  considérable  en  étendue  que  celui 
du  corps  vitré  de  la  choroïde.  Du  reste,  les  plis  du  corps  vitré 
offrent  le  même  aspect  spongieux  et  déchiqueté  que  les  plis 
de  la  choroïde  ; ils  n'ont  pas  de  partie  libre,  ou  plutôt  la  par- 
tie qui  répond  ii  la  portion  libre  des  procès  ciliaires  de  la  cho- 
roïde est  appliquée  sur  le  cristallin. 

pw(h!”'cîîi»im  ‘'es  procès  ciliaires  de  la  choroïde  avec  les 

d5ï"‘pî«"*  ci-  ciliaires  du  corps  vitré  sont  tels,  que  les  premiers 

liîciT  *’*“'"'*  so'tl  reçus  dans  les  intervalles  des  seconds,  et  réciproque- 
ment. Cette  réception  est-elle  une  simple  application?  y a- 
t-il , nu  contraire,  continuité  des  uns  et  des  autres?  La 
question  me  parait  difficile  à résoudre.  Cependant,  en  exami- 
nant à la  lotipe  ce  qui  se  passe  au  moment  où  s’effectue  la 
séparation,  il  m’a  semblé  qu’il  y avait  d(‘chirure  d’une  sorte 
de  ccllulosité  ; et  la  matière  noire,  cohibée  jusqu’alors,  s’é- 
coule avec  un  peu  de  liquide.  Hibes  pense  que,  daus  cette 
séparation,  des  lambeaux  de  membrane  hyaloïde  sont  entraî- 
nés par  les  procès  ciliaires  de  la  choroïde. 
cjrconf.-t.ncc  La  circonréience  interne  de  la  zone  ciliaire  de  Zinn  cm- 

iQlcmc  <lf  ui 

ciliaire  dr  piété  stir  la  circonférence  du  cristallin,  et  lui  adhère  assez 
fortement.  La  circonférence  externe,  qui  est  excentrique' 
à la  circonférence  externe  du  corps  ciliaire  de  la  cho- 
roïde, présente  le  commencement  des  plis  radiés,  qui  sont 
comme  l’origine  des  procès  ciliaires.  Cette  circonférence  ad- 
hère à la  circonférence  antérieure  delà  rétine,  qui  m’a  para 
épaissie  et  comme  dentelée  dans  le  lieu  de  cette  adhérence, 
•t  qui  n’a  aucun  rapport  de  continuité  avec  la  membrane 
hyaloïde. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  : 1®  que  le  canal  godronné,  ou 
canal  de  Petit,  se  trouve  placé  entre  l'Iiyaloïde  et  la  zone  de 
Zinti,  et  que  le  cristallin  se  trouve  fixé  à la  circonférence  du 
corps  vitré  par  cette  zone  ; 2'  qu’il  n’est  pas  déinoutré  que  la 
surface  antérieure  du  cristallin  soit  recouverte  par  une  lame 
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de  riiyaloïde,  et  par  conséquent  par  une  membrane  cd  angcre 
à sa  capsule  ; 3°  que  la  rétine  ne  saurait,  en  aucune  manière  , 
arriver  jusqu’à  la  circonférence  du  cristallin. 

M.  Jules  Cloquet  a décrit,  sous  le  nom  de  canal  hyalnï- 
dien,  un  canàl  cylindroïde  qui  résultci  uilde  la  réflexion  de  la 
membrane  hyalolde,  laquelle  s'enfuuceraii  en  dedans  d'ellc- 
méme,  pourconduire  l’arlère  nourricière  du  cristallin,  et  qui, 
comme  cette  artère,  traverserait  directement  le  corps  vitré 
d’arrière  en  avant.  Il  ne  m’a  pas  été  donné  devoir  ce  canal, 
qui  me  paraît  avoir  été  admis  rationnclleineut  plutôt  qu'aiia- 
tomiquement  démontré. 

On  n’a  pas  pu  démontrer  de  vaisseaux  dans  la  membrane 
hyaloïde  ; aucun  des  vaisseaux  de  la  rétine  n’y  pénètre  j mais 
on  ne  saurait  douter  de  l'existence  de  ces  vaisseaux.  Bien 
que  la  structure  des  procès  ciliaires  du  corps  vitré  soit  peu 
connue,  comme  il  est  probable  quelle  est  la  même  que  celle 
des  procès  ciliaires  de  la  choroïde,  et  par  conséquent  essentiel- 
lement vasculaire,  ce  serait,  d’après  Ribes,  par  les  procès 
ciliaires  de  la  choroïde  qu’arriveraient,  à raison  de  leur  con- 
tinuité, les  moyens  de  nutrition  et  de  sécrétion  aux  procès 
ciliaires  du  corps  vitré  et  au  cristallin.  L’étude  des  vaisseaux 
lymphatiques  de  l'hyaloïde,  comme  aussi  celle  de  la  mem- 
brane cristalline,  et  en  général  de  l’intérieur  de  l’œil,  est  en- 
core à faire.  Mascagni  comprenait  l’hyaloïde  et  le  cristallin 
parmi  les  parties  dépourvues  de  vaisseaux  lymphatiques  ; ce 
qui  veut  dire,  non  qu’ils  n’y  existent  pas,  mais  qu'il  ne  les  y 
avait  pas  découverts.  Il  est  infiniment  probable  qu’il  en  existe 
un  grand  nombre. 


Du  cristallin  ot  de  sa  membrane* 

Le  crisiallin  (corpiit  cristallmunî)  est  un  corps  lenticu- 
laire, une  lentille  (/e«*  cristallinui)  transparente  comme  le 
cristal,  située  à la  réunion  des  trois  quarts  postérieurs  de 
l’œil,  avec  le  quart  antérieur,  entre  le  corps  vitré  qui  est  en 
arrière,  et  l’humeur  aqueuse  qui  est  en  avani. 


C«tnl  liylM- 
<Uen. 


Stnteturt  de  la 
membrane  bya> 
loidc. 


SHuaitoci. 
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Sun  axe  répond  au  L-entre  de  la  pupille. 

Sa  forme  est  Le  Cristallin  a lu  forme  d'une  leulillc  biconvexe,  dont  la  face 
taie  bi-convcxc.  poslci'ieure  serait  plus  bombée  que  lanlerteurc.  Il  resuite  de 
travaux  très-exacts  et  très-minutieux,  faits  à ce  sujet  par  Fran- 
çois Petit  et  autres,  que  la  convexité  relative  et  absolue  des 
faces  du  cristallin  varie  beaucoup  suivant  les  individus  ; qu’eu 


^PjWominanM  général , la  convexité  postérieure  appartient  à une  circon- 

Cérieure  sur  férencc  de  huit  à dix  millimètres  de  diamètre,  tandis  que  la 
>nvexité  an-  ^ 

térieure.  convcxité  antérieure  appartient  à une  circonférence  dont  le 


diamètre  varierait  de  douze  à dix-huit  millimètres.  Suivant 


Kœpler,  la  courbe  antérietire  appartient  à une  sphère,  la  pos- 
térieure à une  hyperbole.  Il  est  des  sujets  chez  lesquels  le 
degré  de  courbure  des  deux  faces  du  cristallin  est  à peu  près 
égal.  Chez  le  fœtus,  le  cristallin  se  rapproche  de  la  forme  sphé- 
ru'idalc,  qui  est  celle  du  cristallin  du  poisson.  D'après 
M.  Lamé,  le  diamètre  transversal  est  de  dix  millimètres,  et 
raniéro-postérieur  de  cinq. 

Analysé  par  Berzélius,  le  cristallin  a donné  la  composition 
suivante  ; sur  cent  parties,  * 


Eau 58.0 

Substance  animale  de  nature  particulière..  . . 35,9 
Hydrochlorates  et  lactales  solubles  dans  l’alcool. 
Matière  animale  soluble  seulement  dans  l’eau  avec 

quelques  phosphales 1,3 

Résidu  membraneux  insoluble 2,4 


Suivant  Chenevix,  le  poids  spécifique  du  cristallin  est  de 
1,0790. 

s«  foce  «me-  La  face  antérieure  du  cristallin  répond  à l’iris,  dont  elle 

ricurï  limite  la  , . . 

chimbrc  pwié-  est  scparce  par  1 humeur  aqueuse.  AV  inslow  avait  dit,  a tort, 

rieure  de  r<i!il.  . - . 

que  le  cristallin  repoussait  I iris  en  avant  : c est  I espace  inter- 
médiaire au  cristallin  et  à l’iris  qui  constitue  la  chambre  pos- 
térieure de  l’œil.  La  face  antérieure  du  cristallin  peut  être 
vue  à travers  la  pupille,  d’où  la  possibilité  d’apprécier  les 
moindres  nuances  de  coloration  dans  cette  lentille.  Lorsque 
la  pupille  est  très-dilatée,  la  face  antérieure  du  cristallin  est 
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loul  eiilière  à découvert.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  démontré 
sur  la  face  antérieure  du  cristallin,  un  t'euillet  séreux  appar- 
tenant à la  inembranede  riiuineur  aqueuse. 

Sa  face  postérieure  est  en  rajiport  avec  le  corps  vitré,  le- 
quel est  déprimé  pour  la  recevoir.  Cette  face  n’adhère  nulle- 
ment à la  membrane  hyaloide  : en  disséquant  un  sujet  de 
vingt-sept  ans,  mort  avec  une  hydrophihalinie  de  l'un  et  de 
l'autre  a>il,  Ribes  a trouvé,  entre  l’hyaloïdc  et  le  cristallin, 
une  humeur  limpide,  du  poids  de  trois  décigrammes  ; en 
sorte  que  cet  espace  aurait  pu  être  pris  pour  une  troisième 
chambre. 

La  circonférence  du  cristallin  est  comme  enchâssée  par  les 
procès  ciliaires  du  corps  vitré,  qui  recouvrent,  en  y adhérant, 
lu  partie  antérieure  de  cette  circourérence  : aussi  le  cristallin 
est-il  maintenu  solidement  dans  la  place  qu'il  occupe.  Le  canal 
godronné  entoure  celte  circonfcreiice. 

Le  cristallin  présente  diverses  nuances  de  coloration  dans 
les  différents  âges  de  la  vie.  Un  peu  rougeâtre  chez  le  fœtus, 
il  est  d'une  Irausparence  parfaite  après  la  naissance  ; chez  l'a- 
dulte, il  devient  un  peu  opalin  â son  centre  ; dans  la  vieillesse, 
il  acquiert  une  opacité  Jaunâtre , qui  approche  un  peu  de  la 
nuance  de  l'ambre  ou  de  la  topaze.  L'opacité  morbide  du  cris- 
tallin constitue  la  cataracte. 

Le  cristallin  se  compose  d'une  capsule  et  d'une  substance 
propre  qui  s’y  trouve  renfermée. 

Substances  propres  du  cristallin.  Dépouillé  de  sa  mem- 
brane, le  cristalliii  présente  trois  degrés  de  consistance  ; 1"  à 
sa  superficie  ,*  il  est  d'une  mollesse  presque  liquide  ; 2"  au- 
dessous,  le  cristallin  offre  une  consistance  molle,  collante, 
cl  s’écrase  sous  le  doigt,  c'est  la  couche  corticale  ; il  est  dur 
dans  sa  portion  ctmirale,  qui  a reçti  le  nom  de  noyau,  et  qui 
représente  exactement  une  boule  de  gomme.  On  a donné  le 
nom  tXhumeur  de  Morgagni  aux  couches  les  plus  superfi- 
cielles qui  sont  liquides. 

L’humeur  de  Morgagni  forme  entre  les  couches  corticales 
cl  la  capsule  uuc couche  de  liquide  bien  plus  épaisse  en  avant 


F»c«  poiiz- 
rienre  du  crl«- 
Udliu. 


Sa  circontf- 
rence. 


Ses  Dutneesde 
CDlonifon  sul- 
Tiiu  les  Ages. 


SubsliDcet 
propres  du  cris- 
taUio. 


Ses  trois  de- 
grés de  cousis- 
laocc. 
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Structure 
sqiiainnieusc  ou 
Um«-lleu^c  du 
cristallin. 


Chaque  squam* 
me  est  conipo- 
sdc  de  ûbres  ra- 
diées. 


A<*pect  étoilé 
du  cristallin  S'JU* 
mis  k rébuDi- 
tton. 


1.4*  cristallin 
n*(‘st  pas  compt>- 
*té  de  übrillfS 
iiiusrulaifvs. 


(ju’en  ar  rière.  Dans  ce  liquide  nagenl  des  cellules  à noyau 
ll•ans|)arelllcs  el  incoloi’es.  Celte  humeur  se  trouble  aisément, 
elle  est  le  point  de  départ  de  la  caiaiacie  laiteuse. 

La  substance  corticale  et  le  noyau  ne  diffèrent  que  par  leur 
degré  de  densité  qui  est  beaucoup  plus  grand  dans  celui-ci 
que  dans  celle-là.  Ils  sont  formés  de  coiicbes  concentriques, 
qui  sont  très-faciles  à démontrer,  lors  même  que  ce  corps  n’a 
été  soumis  à aucune  préparation,  mais  qui  soûl  de  la  dernière 
évidence  après  l’ébullition  ou  après  riinmcrsiou  dans  un  acide 
étendu.  Le  cristallin  se  sépare  alors  en  couches  superposées 
ousquammes,à  la  manière  du  bulbe  de  l’oignon. 

Chacune  des  lames  concentriques  est  clle-méme  composée 
de  fibres  qui  se  voient  purfaitemcni  sans  préparation,  en  pla- 
çant une  de  ces  lames  sur  uii  plan  noirci,  et  en  l’examinant  à 
lu  loupe  ou  au  soleil. 

Enfin,  le  cristallin,  soumis  à l’ébullition  ou  à l’action  d’un 
acide,  se  fendille  en  trois,  quatre,  elméme  en  un  plus  grand 
nombre  de  segments  triangulaires,  qui  aboutissent  tous  par 
leur  sommet  au  centre  du  cristallin  ; en  sorte  que  les  deux 
faces  de  celle  lentille  présentent  un  aspect  étoilé.  Les  patho- 
logistes ont  rapproché  avec  avantage  ce  fuit  anatomique  des 
cataractes  étoilées  à trois  ou  à un  plus  grand  nombre  de 
branches. 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  problème  de  la  tex- 
ture du  cristallin  se  réduit  à la  déiermiaalion  de  la  nature  des 
fibres  qui  composent  les  lames,  à la  détermination  de  leurs 
nippons  cl  des  moyens  d'union  des  lames  entre  elles. 

Le  besoin  d’expliquer  certains  phénomènes  àc  la  vision  tel 
que  la  faculté  qu’a  l'œil  de  s'accommoder  aux  divcrsesdisiaiices, 
avait  fait  présupposer  à Descartes  que  lecrislulliii  était  composé 
de  fibrilles  musculaires.  Celte  hypothèse  est  devenue  l’opiiiiuii 
de  Yoiing  eide  Dugès.  Il  est  évident  néanmoins  que  lu  nature 
de  ces  fibrilles  ne  sc  rapproche  point  de  celle  des  muscles. 
M.  Giraldès  avance  qu’au  lieu  d'être  pleines  el  solides,  elles 
sont  creuses  cl  renferment  un  liquide  transparent.  Suivant 
Heiile,  elles  sont  très-pàles,  plates,  hyalines;  quelquefois 
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seulement  elles  oui  présenté  ù cet  auteur  des  rides  trausver- 
suies,  ce  que  Werneck  et  Wagner  ont  aussi  remarqué. 

Les  tibrillcs  sont  régulièrement  disposées  à côté  les  unes 
desaiiires,  furlemenl  unies  enirc  elles  par  leurs  bords;  elles 
sont  aussi  superposées  comme  les  couches  qu’elles  rornienl, 
mais  leur  adhérence  sur  leurs  faces  est  beaucoup  plus  faible 
que  sur  leurs  bords,  en  sorte  que  la  décomposilion  du  cris- 
tallin en  lamelles  est  irès-facilc. 

Toutes  ces  fibres  se  dirigent  généralement  comme  des  mé- 
ridiens du  pôle  antérieur  au  pôle  postérieur,  en  passant  sur 
la  circonférence  de  chaque  lame.  Mais  ces  deux  pôles  sont 
des  espaces,  selon  la  description  de  Werneck , et  non  des 
points.  Sur  le  pôle  antérieur,  cet  espace  a la  forme  d’un 
triangle  à bords  concaves  en  dehors,  et  sur  le  pôle  postérieur, 
il  a celle  d’un  carré  ù bords  concaves  dans  le  même  sens.  La 
substance  qui  se  trouve  dans  ces  espaces  n’a  point  encore  été 
sufllsumment  examinée.  Il  y aurait  là,  suivant  Brewsler  (1), 
des  cloisons  sur  lesquelles  viendraient  s’implanter  les  fibres. 

L’union  des  lames  entre  elles  parait  à lluschke  se  faire, 
selon  toute  vraisemblance,  par  un  liquide  amorphe  et  finement 
grenu. 

Captule  crittalline.  Capsule  lenticulaire,  exactement 
moulée  sur  le  cristallin , transparente  comme  lui  dans  l’état 
physiologique,  susceptible  de  devenir  opaque  : ce  qui  consti- 
tue la  cataracte  membraneuse. 

Sa  surface  externe  , libre  en  avant,  où  elle  est  baignée  par 
l’humeur  aqueuse,  contiguë  seulement  en  arrière  à l'hyaloide, 
adhère  intimement,  dans  sa  circonférence,  à la  membrane 
hyaloide  ou  plutôt  à la  zone  ciliaire  de  Zinn. 

Sa  surface  interne  ne  parait  en  aucune  façon  adhérente  au 
cristallin.  Si  on  incise  celle  capsule  sur  le  vivant,  après  l’in- 
cision de  la  cornée  trunsparenie,  le  cristallin  en  esl  chassé 
par  la  seule  lonicilédcs  membranes  de  l'œil.  La  capsule  cris- 
talline a deux  fuis  plus  d'épaisseur  dans  son  segment  anlé- 


Disposition  <ks 
fibiilk’s. 


I^ur  Uirec* 
lion. 


Surface  exter- 
ne (le  In  capsule 
du  cristallin» 


Sa  suiface  in- 
lerae. 
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(1)  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres,  1836. 
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Set  viissetoi. 


On  n*a  poitudé* 
couvert  de  nerfs 
dan»  le  cristal- 
lin. 


L’humeur 
aqueuse  remplit 
les  deux  cham- 
bres de  l'ceil. 


rieur  que  dans  son  segmeni  postérieur  : on  dirait  d’une  lame 
de  la  cornée  (1).  Sur  la  face  antérieure  est  un  épiibéliuni  pa- 
vinienleux  d'une  grande  transparence. 

La  capsule  cristalline  reçoit  des  vaisseaux  qui  viennent  de 
l’artère  centrale  de  la  rétine  (arteria  captufarû)  (2).  Ces 
vaisseaux,  d’après  Meckel,  ne  se  distribueraient  qu’à  1a  niuitié 
postérieure  de  la  capsule  ; ceux  de  la  moitié  antérieure  vien- 
draient des  procès  ciliaires. 

Quelques  anatomistes  admettent  que  ces  vaisseaux  envoient 
des  ramiücatious  entre  les  diverses  lames  concentriques  du 
cristallin,  pour  servir  à leur  nutrition  ; mais  il  est  cousiant 
que  les  ramifications  de  l’artère  centrale  de  lu  rétine,  après 
s’étre  épanouies  sur  la  face  postérieure  de  la  capsule,  se  réfié- 
ebissent  sur  la  circonférence  de  celle  capsule  pour  se  porter 
sur  la  face  antérieure. 

Ou  n'a  point  découvert  de  nerfs  dans  le  cristallin.  Dugès 
pense  que  la  rétine  envoie  jusqu'au  cristallin  des  filaments 
nerveux  qui  viennent  s’épanouir  sur  la  capsule  ; mais  j'ai  déjà 
dit  que  l'examen  le  plus  uilculif  m’a  convaincu  que  telle  n'é- 
tait pas  la  disposition  de  la  rétine. 

De  l’humeur  aqueuse  et  de  sa  membraoe. 

On  donne  le  nom  d'humeur  aqueuse  à un  liquide  d’une 
limpidité  parfaite,  transparent,  qui  remplit  les  deux  chambres 
de  l’œil.  Ces  deux  espaces  ou  chambres,  qui  ne  sont  bien 
connus  que  depuis  la  découverte  du  véritable  siège  de  la  ca- 
taracte dans  le  cristallin , occupent  la  petite  portion  de  la 
cavité  oculaire,  qui  est  intermédiaire  à la  cornée  et  au  cris- 

(1)  Suivant  Ribes,  que  je  me  ptais  toujours  à citer , parce  que  ses  travaux 
méritent  toute  couGance,  « en  exaniiii.'int  la  membrane  crislattiue  du  cote  de  sa 
« face  interne  à un  beau  jour,  et  avec  une  butine  loiijie,  ou  y voit,  au  point  oû 
« les  deux  moitiés  antérieure  et  l'ostérieurc  de  la  capsule  se  réuuissei.t,  uue 
» série  de  (entes  transversales  rpii  réguciil  sur  toute  la  circonrérciicc.  Il  m’a 
« été  impossible  de  m’assurer  si  ces  fentes  répondent  aux  procès  ciliaires  du 
« corps  vitré  , ou  aux  franges  villeuses  des  procès  ciliaires  de  la  clioroide.  u 

(?)  Yoy.  la  fig.  V de  la  plauche  G de  Suemmering  , Iconei  actili  humani. 
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tallin.  L'iris  sépare  cel  espace  en  deux  punies  inégales  : l’une, 
antérieure,  plus  considérable,  c’est  la  chambre  antérieure,- 
l’autre,  plus  petite,  c’est  la  chambre  pottérieure.  Ces  deux 
chambres  communiquent  entre  elles  par  l’ouverture  pupil- 
laire. On  peut  acquérir  la  preuve  de  l’existence,  longtemps 
contestée,  de  la  chambre  postérieure,  eu  soumettant  l’œil  à la 
congélation.  La  même  expérience  permet  d’étudier  npproxi- 
mativeinent  le  rapport  de  la  capacité  des  deux  chambres.  Ce 
rapport  est  de  3 : 1,  la  chambre  antiirieurc  étant,  bien  en- 
tendu, la  plus  grande. 

La  quantité  totale  de  l’humeur  aqueuse  est  évaluée  à vingt- 
cinq  centigrammes;  son  analyse  chimique  donne,  selon Che- 
nevix,de  la  gélatine,  de  l’albumine,  de  l’hydrochloratc  et  du 
deuloxyde  de  sodium.  Il  faudrait  ajouter  du  phosphate  de 
chaux  cl  des  luttâtes,  d’après  Berzélius.  Cette  humeur  est  lé- 
gèrement visqueuse  comme  de  l’eau  tenant  en  dissolution  une 
petite  quantité  de  gomme. 

Membrane»de  l'humeur  aqueute.  On  admet  générale- 
ment aujourd’hui  que  l'humeiu'  aqueuse  est  sécrétée  par  une 
membrane  qu'on  appelle  membrane  de  l'humeur  aqueute 
ou  de  Demourt,  bien  qu’elle  ail  été  décrite,  avant  lui,  par 
Zinn  et  par  Descemel.  Cette  membrane,  d’après  Demours, 
qui,  à la  vérité,  l’a  décrite  mieux  qu’on  ne  l’avait  fait  avant 
lui,  tapisse  la  face  postérieure  de  la  cornée,  et  sc  réfléchit  sur 
la  face  antérieure  de  l’iris  ; là,  suivant  le  plus  grand  nombre, 
elle  se  perd,  et  ne  saurait  être  suivie  jusqu’à  la  pupille;  sui- 
vant d’autres,  au  contraire,  elle  va  jusqu’à  la  pupille,  et  s’y 
termine;  suivant  d'autres  eufiu,  elle  se  réQéchit  à travers  lu 
pupille,  pour  revêtir  la  face  postérieure  de  l'iris , où  elle  re- 
lient le  pigmentum. 

Oi',  il  est  facile  de  détacher  sur  la  face  postérieure  de  la 
cornée,  soit  après  une  macération  prolongée,  soit  après  une 
ébullition  légère , une  lame  assez  épaisse,  assez  résistante, 
d’un  aspect  cartilaginiforme  ; mais  rien  n’indique  que  celte 
lame  soit  autre  chose  que  la  lame  postérieure  de  la  cornée, 
dont  elle  présente  l’aspect. 


Rapport  de  ca- 
pacité entre  les 
deux  chambres. 


Quantité  totale 
de  l'humeur 
aqueuse.  * 


Sa  composi* 
tion. 


Trajet  supposé 
de  la  membrane 
de  rhumeur  a* 
queuse. 


C'est  par  in- 
duction qu'on 
admet  son  enis* 
tencc  sur  la  face 
postérieure  de  la 
cornée* 
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E'tiumear 
«nqiifu&c  est>elle 
fournie  par  le 
corps  Tilré? 


Ilypolhf^es  di* 
Tfrses  au  sujet 
de  la  sderétioo 
de  rhumeur  a* 
queiur. 


Je  n’ai  pu  coiis(aler  aiialuniiquemeni  sa  réflexion  sur  la  cir- 
conférence de  l’iris.  Il  laut  remarquer  cependant  que  l’examen 
microscopique  démontre  l’existence  d’un  épitliélium  paviincn- 
teux  sur  toutes  ces  parties. 

Suivant  Ribes,  l’Iiumeur  aqueuse  serait  fournie  par  le  corps 
vitré,  et  versée  dans  la  chambre  postérieure  par  les  canaux 
qu’il  dit  exister  dans  l’épaisseur  des  procès  ciliaires  du  corps 
vitré.  Il  se  fonde  : 1”  sur  une  expérience  qui  consiste  à en- 
lever la  cornée  avec  précaution,  et  à suspendre  l’œil  par  le 
nerf  optique  ; on  voit  alors  l’humeur  vitrée  suinter  à travers 
la  perte  de  substance  de  la  cornée,  et  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  les  deux  tiers  du  corps  vitré  se  sont  écoulés; 
2°  sur  les  cas d’imperforaiion  de  l’iris,  dans  lesquels,  suivant 
cet  observateur,  l’humeur  aqueuse  serait  contenue  en  entier 
dans  la  chambre  postérieure  de  l’œil  : la  portion  libre  des 
procès  ciliaires  du  corps  vitré  serait  chargée  de  l'absorption 
du  liquide. 

Pugès  a modifié  cette  opinion  ainsi  qu’il  suil.  Le  canal  go- 
dronné de  Petit  serait , suivant  lui , divisé  en  autant  de  plis 
faisant  cloison  qu’il  y a de  procès  ciliaires.  Il  représente  donc 
plutôt  un  ensemble  de  canaux  courts,  antéro-postérieurs, 
qu’un  canal  circulaire;  ces  canaux  courts  communiqueraient 
en  arrière  avec  le  corps  vitré,  et  s’ouvriraient  en  avant  par  des 
érailliires  ou  perforations  que  présente  la  couronne  de  Zinn, 
et  qui  permettraient  à l’humeur  aqueuse,  sécrétée  par  le  corps 
vitré,  de  suinter  au-devani  du  cristallin. 

On  peut  lire,  dans  Haller,  toutes  les  opinions  qui  ont  été 
émises  sur  la  génération  de  l’humeur  aqueuse,  génération 
qu’on  a successivement  attribuée  au  corps  vitré,  comme 
Ribes  et  Diigès,  aux  procès  ciliaires, ü>  la  choroïde,  à l’iris, 
et  enfin  à di  s conduits  particuliers,  venus  du  dehors,  qui  tra- 
verseraient la  sclérotique  à son  union  avec  la  cornée. 
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Vais.<iettux  et  nerfs  de  l'œil. 

Artère».  Co  sont  : 1°  les  ciliaire»  courte»  postérieure», 
en  nombre  considérable,  qui  entoni'ent  le  nerf  optique,  tra- 
versent la  sclérotique  an  voisinage  de  ce  nerf,  et  se  distri- 
bnent  dans  la  choruide,  dans  les  procès  ciliaires  et  dans  l'iris  ; 
2°  les  ciliaire»  courte»  aute'rieure»,  qui  traversent  la  partie 
antcricnre  de  la  sclérotique , et  se  distribuent  ù l'iris  ; 3°  les 
ciliaire»  longue»  postérieure»,  an  nombre  de  deux,  l'une 
en  dedans,  l'autre  en  dehors,  qui  marchent  entre  la  sclérotique 
et  la  choroïde,  percent  la  sclérotique  à trois  ou  quatre  lignes 
du  nerf  optique , sans  roiirnir  le  moindre  rameau  à ces  deux 
membranes.  Parvenues  à la  grande  circonl'érencc  de  l'iris , 
elles  se  bifurquent  en  décrivant  une  courbe,  et  s’anastomo- 
sent autour  de  cette  grande  circonférence,  pour  constituer  le 
grand  cercle  artériel  de  l'iris.  C'est  de  ce  cercle  que  partent 
le  plus  grand  nombre  des  vaisseaux  irions.  U"  Artère  centrale 
de  la  rétine.  Elle  pénètre  par  le  centre  du  nerf  optique,  en- 
voie. au  cristallin  une  branche  qui  traverse  le  corps  vitré  d'ar- 
rière en  avant,  cl  couvre  de  rainilications  la  surface  interne 
de  la  rétine. 

f'eine».  Elles  correspondent  aux  artères,  mais  sont  beau- 
coup plus  multipliées  que  ces  dernières.  Les  veines  ciliaires 
postérieures  ou  courtes  forment,  dans  la  choroïde,  des  espèces 
de  tourbillons  {casa  vorticosa).  Toutes  les  veines  du  globe 
de  l’œil  s'abouchent  dans  la  veine  ophihalmiquc  et  dans  la 
veine  angulaire  (1). 


(1)  Voiri  quelques  détails  (lés-prccis  sur  la  distnbulion  des  altères  et  des 
reines  de  l'œil,  qui  m'ont  été  foiirnis  par  M.  Denonvillicrs,  d'après  de  très- 
belles  préparations  qu'il  a ruilcsà  l'occasion  d'un  concours  pour  le  proseclorat, 
en  im, 

j4nires  : 1®  Lrs  artèrei  ctliairfs  conrtfs  postérieures  sont , en  général , 
rcmiies  en  deux  groupes  : 1*1111  externe  « Tautre  interne.  Après  avoir  fourni 
quelques  rameaux  irès-détiés  à la  sclérotique,  elles  se  placent  entre  celte  mem- 
iKaac  vi  la  choroïde,  s’épnDouissent  en  rayonnant  à la  surface  externe,  de  la 
cli’*roï<le,  qu'elles  ne  lardent  pas  à traverser  |>our  gagner  sa  face  interne.  Ue 


Artères  ci* 
Ualrts. 


Artère  centrale 
de  la  rétine. 


Veines. 
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Sri  r optique. 


Nerfs  ciliaires. 


Nerfs.  1®  Nerf  spécial  ; cVst  le  nerf  optique,  dont  nous 
exposerons  ailleurs  (V"oy.  nerfs  crâniens')  rorigiiie,  la  dis- 
position cl  la  structuri'  ; 

2°  Nerfs  ciliaires,  venant  1®  de  la  cinquième  paire,  nerf 


ces  ramiricalions,  les  unes  se  perdent  dans  la  choroïde,  les  autri'S  vont  se  porter 
à la  circonférence  exleroe  du  cercle  ciliaire,  pour  &c  jeiev,  en  Irès-grandt 
partie,  dans  h s procès  ciliaires  ; tandis  que  Us  autres  vont  n’anastomoser  avec 
des  rameaux  émanés  du  grand  cercle  artériel  de  Tiris.  ^ 

2®  Les  ciiiaîrei  longues  postérieures  ^ an  nombre  de  deux,  vont  former  le 
grand  cercle  ailénrl  de  l'iris, 

a®  Les  ciliaires  anlgrieures  proviennent  de  la  terminaison  des  branches  mus- 
ciiUires.  Elles  sont  au  nombres  de  deux,  une  supérieure,  une  inférieure,  qud- 
quefois  il  y a une  troisième  artère  ciliaire  qui  est  externe.  Elles  percent  per- 
pendiculairement la  Si’lcroiique,  à une  ligne  environ  de  sa  rcnnimi  avec  la 
cornée,  ou  inveau  de  la  circonférence  externe  du  ligament  eiliaiic;  chacune 
d'elles  SC  divise  immédiatement  en  deux  brauches  qui  se  portent,  en  divergeant, 
à la  rencontre  des  branches  des  ciliaire.s  po.stérieures  longues,  et  complètcol 
ainsi  le  grand  cercle  artériel  de  l'irU.  Ce  grand  cercle  artériel  est  donc  fmimi, 
è la  fois,  par  les  artères  ciliaires  antérieures,  et  par  les  artères  ciliaires  |toslé> 
rieures  longues.  Quand  les  premières  sont  très-dcveloppées,  les  secondes  le  sont 
moins,  cl  rcciproquemeiii.  A’^sez  fréquemment,  le  cercle  est  entièrement  formé 
par  les  ciliaires  postérieures  longues,  c(  les  ciliaires  antérieures  viennent  s*y 
rendre  directement,  sans  division  préalable.  Bien  qu'on  ait  généralement  écrit 
que  le  cercle  artériel  est  formé  uniquement  par  les  ciliaires  postéricui'es, 
M.  Denonviliieis  n'a  pas  rencontré  un  ^eul  cas  où  les  ciliaires  antérieures  u'en- 
trassent  pour  quchpie  chose  dans  sa  Compo.sition.  Uu  grand  cercle  artériel, 
ainsi  constitué,  part  un  nomlire  considérable  : t®  de  branches  srienneSj  extré- 
mcmeol  serrées,  fines,  flexiieuses,  qui  se  portent  vers  la  pupHIc.  Cf*s  branches 
iriennes  ne  s'anastomosent  entre  elles  qu'à  la  terminaison  de  la  petite  circonfé* 
rcncc  delà  pupille,  pour  former  le  petit  cercle  artériel  l’iris;  iP  des  bran- 
ches rétrogrades  choroidienneSy  qui  traversent  le  ligament  ciliaire,  auquel  elles 
abandonnent  quelques  ramu.scules,  et  vont  s'anastomoser  avec  les  artères  ci- 
liaires courtes  postérieures.  Il  y a donc,  pour  la  choroïde  et  riris,'  deux  sys- 
tèmes artériels  : le  poslcrieiir,  formé  par  les  arlércs  cboroïdicnucs  postérieures; 
le  système  aniéi  ÎHiir,  forme  par  les  ciliaires  posléiienrcs  longues  et  les  ciliaires 
antérieures.  Ces  deux  systèmes  communiquent  largement  entre  eux. 

reines  chprotdienncs  cl  iriennes.  Indépendamment  dt‘s  veines  ciliaii*cs  posté- 
rieure.s  longues  et  courtes,  qui  sont  satellites  des  artères  du  même  nom, il  existe 
un  sy.sième  veineux  chon>ïilien  particulier,  quia  retu  le  nom  de  rasa  vorticosa, 
vaisseaux  lourbillonnés.  Ces  vasa  vorticosa  occupent  la  snrfaci'  exIeriMr  de  U 
choroïde,  à une  distance  à peu  près  égale  des  extrémités  nnlcrieurr.cl  posté— 
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cxdiisivemeiil  affecte  à la  sensibilité,  soit  directemcni  par  le 
nerf  nasal,  soit  indirectement  par  le  ganglion  opiitlialmiquc  ; 
2"  du  nerf  moteur  commun,  nerf  essentiellement  affecté  au 
mouvement.  Ces  nerfs  se  distribiieiil  au  cercle  ciliaii'c  et  à 
l’iris. 

rienre  derœil;  iis  sont  au  uombre  de  quatre  et  quelquefois  au  nombre  de 
cinq.  A eux  seuls  aboulisseul  les  ifiennrs^  innombraliles,  comme  clieve* 

lues,  flttxucuscs  à la  maiiière  des  artèrt's,  traversant  le  ligament  ciliaire,  en 
éludant  IcgMuJ  corde  veineux  do  Piris,  et  allani  se  jeter  directement  dans  les 
vaisseaux  tourbillonnes.  Il  importe  d'insister  sur  ee  point  , qu'aurune  veine 
rieniic  ne  va  se  rendre  à ce  cercle  veineux  de  la  grande  circonféronce  de  l'iris, 
qui  est  formé  par  les  veines  ciliaires  longues  postérieures  : les  vaisseaux  tour» 
billonnés  communiquent,  d'ailleurs,  largement  avec  les  veines  eboroidieones. 
De  cliaqiie  groupe  de  vaisseau.x  tourbillonnes  part  une  veine;  ces  veines,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  siiivntit  le  nombre  des  tourbillons,  se  réunissent  en 
deux  troncs,  qui  percent  perpendiculairement  la  sclérotique,  k une  distance  à 
peu  prM  égale  de»  extrémités  antérieure  et  postérieure  du  glol>e  de  l'cpil,  H 
vont  se  jeter  dans  une  des  divisions  de  la  veine  upbihalmiquc.  Evidemmeitf , 
CPS  troncs  veineux  lépundent  aux  arteres  ciliaiies  antérieures,  bien  qu'elles 
leur  paraissent  coroplétcment  étrangères. 


Sa  ftiiiiaiion 
dans  IVpaisieur 
d(i  rocher. 


Sa  division  : 

Cn  oreille  io- 
icrne  ; 


En  oreille  ex- 
temCf 


. Et  en  oreille 
tiioyemie. 


DE  L’ORGANE  DE  L’OUÏE. 


h'oretUe  est  un  sens  par  lequel  nous  percevons  les  vibra- 
tions de  l'uir  qu’on  nomme  tou». 

L'organe  de  l’ouïe  n’est  pas  situé  à la  face,  comme  les  au- 
tres sens  ; mais  il  est  contenu  dans  l'épaisseur  de  la  base  du 
crâne,  dans  le  rocher,  dont  la  situation  profonde  l’abrite 
contre  les  lésions  extérieures.  Il  est  essentiellement  consti- 
tué par  un  appareil  membraneitx  et  net  veux,  contenu  dans 
une  cavité  osseuse  extrêmement  compliquée,  qui  porte  le 
nom  de  labyrinthe  ou  oreille  interne. 

Le  labyrinthe  communiqtie  à l'extérieur  par  une  espèce  de 
cornet  acoustique,  qui  se  compose  du  pavillon  de  roreille 
et  du  conduit  auditif  externe  : c’est  Voreille  externe,  qu’on 
peut  considérer  comme  nu  appareil  collecteur  des  ondes  so- 
nores. 

On  donne  le  nom  A'oreille  moyenne  ou  coûte  du  tym- 
pan à une  cavité  intermédiaire  au  labyrinthe  et  à roreille  ex- 
terne, cavité  intermédiaire  qu’on  peut  considérer  comme  le 
modérateur  du  son,  dont  elle  augmente  l’intensité  quand  le 
son  esl^faible,  et  dont  elle  diminue  l’intensité  quand  il  est 
fort  (1). 

Il  suit  de  là  que  l’oreille  est  constituée  par  une  succession 
de  cavités,  qui  sont,  en  procédant  de  rexiérieur  à l’intérieur  : 
1“  l’oreille  externe  (pavillon  et  conduit  auditif  externe)  ; 2“  l’o- 
reille moyenne,  ou  tympan  ; 3“  l’oreille  interne,  ou  labyrinthe. 

(1)  ïlichcranil  [Èièm-ntt  de  physiologie,  édition)  avait  paiTailemeot 
comparé  les  usages  de  U eaissc  du  tympan,  par  rapport  à l’aiiJili  in,  nus  usages 
de  tïris,  par  ra|iporl  à la  vision. 
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C’est  dans  cet  ordre,  qui  est  aussi  celui  d^  degré  de  compli- 
cation de  structure,  que  je  vais  décrire  cet  appareil. 

OREILLE  EXTERNE. 

Voreille  externe  représente  un  infundibulum  , ou  cornet 
acoustique  , dont  la  partie  évasée  constitue  le  'pavillon , 
et  dont  la  partie  rétrécie  constitue  le  conduit  auditif  ex- 
terne (I). 

Â.  Pavillon  de  l’oreille. 

1“  Conformation,  extérieure. 

Le  pavillon  de  l’oreille,  vulgairement  connu  sous  le  nom 
d'oreille,  auricule  (Chauss.),  occupe  la  région  latérale  de  la 
tête,  derrière  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure,  au-de- 
vant de  la  région  mastoïdienne;  c’est  une  lame  élastique  ova- 
laire, diversement  plissée  sur  elle-même  et  comme  ondulée. 

Libre  en  haut,  en  arrière  et  en  bas,  le  pavillon  de  l’oreille 
est  très-fortement  fixé  en  avant  et  en  dedans,  et  d’une  ma- 
nière tellement  solide,  que  les  oreilles  peuvent  supporter 
le  poids  de  tout  le  corps. 

Les  variétés  individuelles  de  forme,  de  direction,  de  relief 
et  de  dimensions  de  l’auricule,  sont  généralement  connues. 
De  ces  variétés,  les  unes  sont  congénialcs,  les  autres  sont 
acquises.  Parmi  ces  dernières,  on  doit  signaler  rh.abitudc 
d’emprisonner  plus  ou  moins  étroitement  dans  la  coiifitre  l’ap- 
pareil entier  de  l’audition.  La  direction  ou  le  relief  du  pa- 
villon n’est  pas  en  effet  sans  quelqu’influence,  sur  l’audition  , 
dont  la  perfection , suivant  Buchanan , serait  en  raison  de 
l’angle  que  forme  le  pavillon  avec  la  face  latérale  de  la  tête, 
angle  qui,  dans  une  bonne  conformation,  doit  être  de  25 
à 30  degrés. 

(1)  L’oreille  exleroe,  à proprement  parler,  n’existe  que  chez  les  mammi- 
fères ; encore  ceux  des  mammifères  qui  ne  vivent  pas  constamment  dans  un 
milieu  aerien,  et,  par  eonséquent,  dont  l'audition  n’est  pas  aérienne,  en  sont-ils 
dépourvus. 

tV.  9 


Slluaiion  du 
pavillon  de  l’o- 
reille. 


Varhüés  indi- 
viduelles. 
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Facr  mastoï- 
dienne. 


Face  nlerne. 


Conque. 


Le  Iragus  est 
l’opercule  du 
coudoit  auditif 
«mterae. 


Antitrafus. 


AntWUx. 


Hélix. 


La  face  interne  ou  maeto'idienne  du  pavillon  prcsctile 
des  éminences  el  8es  enfoncemenls  qui  irouvenl  leur  expli- 
eaiion  dans  la  disposilion  des  éminences  et  des  enroncements 
de  la  face  externe. 

La  face  externe  est  remarquable  par  sa  disposilion  alter- 
nativement saillante  et  déprimée:  elle  présente  à son  centre, 
plus  près  cependant  de  la  partie  inférieure  que  de  la  partie 
supérieure,  la  conque,  excavation  infundibuliformc , d’une 
forme  el  d'un  évasement  bien  connus,  et  qui  offre  dans  son 
fond  el  à sa  partie  antérieure  l’orilice  du  conduit  auditif. 

La  conque  est  limitée  en  avant  par  le  tragus,  languette 
triangulaire,  adhérente  par  sa  base,  qui  est  dirigée  en  avant 
et  en  dedaus;  libre  par  son  sommet,  qui  est  dirigé  en  arrière 
el  en  dehors,  el  qui  s'avance  en  manière  d’opercule  sur  l’em- 
bouchure du  conduit  auditif,  lequel  peut  éire  complclemeni 
obturé  par  la  dépression  de  cet  opercule.  Celle  des  faces  du 
tragus,  qui  fait  partie  de  la  conque,  est  hérissée  de  poils  roi- 
des,  surtout  chez  les  vieillards,  d’où  lui  est  peut-être  venu  son 
nom  {tragut,  de  Tfàfc;,  bouc).  Ces  poils  ont  pour  usage  d’ar- 
rêter les  corpuscules  qui  voltigent  dant  l’air. 

2°  En  arrière  et  en  bas,  à l’opposiic  du  tragus , la  conque 
est  limitée  par  Yantitragu» , languette  triangulaire  plus 
petite  que  le  tragus,  dont  il  est  séparé  par  une  échancrure 
arrondie,  large  el  profonde,  \' échancrure  de  la  conque. 

3°  En  arrière  cl  eu  haut,  la  conque  est  limitée  par  Vaut  hé- 
lix, regli  curviligne  qui  commence  au-dessus  de  l’aniilragus, 
doui  il  est  séparé  par  une  dépres.sion  légère,  se  porte  en  haut 
et  en  avant  et  se  bifurque  pour  se  terminer  dans  la  rainure  de 
l’hélix.  Les  deux  branches  de  bifurcation  de  l’auihélix,  dont  la 
supérieure  est  large  et  mousse , el  l’inférieure  comme  tran- 
chante, inleicepient  un  enfoncement  superficiel  appelé  fosse 
scaphoïde  ou  uaviculairc , mieux  nommée  fossette  de  l'an- 
thélix. 

Ou  appelle  {hélix,  */i;,  ligne  spirale,  d’ir.û*,  envelopper)  un 
repli  curviligne  qui  coustitue  la  limite  de  l’oreille,  dont  il 
forme  la  bordure  extérieure.  Il  commence  dans  la  cavité  de  la 
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conque,  qu’il  divise  en  deux  parties  inégales,  l'une  supérieure 
plus  étroite,  l’autre  inférieure  plus  large  ; se  porte  eu  grossis- 
sant d'une  manière  insensible  en  haut  et  en  avant,  au-dessus 
du  conduit  auditif,  puis  au-dessus  du  iragiis  dont  il  est  séparé 
par  un  sillon  très-prononcé,  puis  directeincnt  eu  haut  ; se  re- 
courbe eu  arrière,  descend  en  bas  pour  former  le  bord  posté- 
rieur de  l'oreille,  et  se  termine  en  se  continuant  en  avaut  avec 
l’anlhélix,  eu  arrière  avec  le  lobule. 

On  appelle  rainure  ou  sillon  de  l'hélix,  une  gouttière 
concentrique  à l’hélix  qui  la  circonscrit  et  qu'elle  sépare  de 
l'anthélix. 

Le  lobule  occupe  la  partie  inférieure  ou  petite  extrémité 
du  pavillon,  dont  il  est  distinct  par  sa  mollesse;  il  est  sur- 
monté en  avant  par  le  tragus,  en  arrière  par  l'antitragus,  et 
au  milieu  par  l'échancrure  de  la  conque.  C'est  au  lobule  de 
l'oreille,  dont  les  dimensions  sont  d'ailleurs  extrêmement 
variables,  suivant  les  sujets,  que  la  plupart  des  peuples  sont 
dans  l'habitude  de  suspendre  des  anneaux. 

3°  Structure  du  pavillon. 

Cartilage  auriculaire.  Il  constitue  la  charpente  du  pa- 
villon , dont  il  détermine  en  grande  partie  la  forme,  et  qui  lui 
doit  également  toute  sa  souplesse  et  toute  son  élasticité. 

Dépouillé  de  la  peau , le  cartilage  auriculaire  présente 
donc  les  éminences  et  les  dépressions  que  nous  avons  décrites 
à l'occasion  de  la  conformation  extérieure  du  pavillon,  toute- 
fois, avec  quelques  modifications:  ainsi,  le  cartilage  n'olfre 
rien  qui  réponde  au  lobule;  ainsi,  le  repli  cartilagineux  qui 
'constitue  l'hélix  cesse  au  niveau  du  milieu  de  la  conque  où  il 
est  continué  par  un  repli  de  la  peau  qui,  d'ailleurs,  le  déborde 
dans  presque  toute  son  étendue,  et  augmente  son  relief.  Le 
cartilage  du  pavillon  offre,  en  outre  : 

1°  Une  éminence  apophgsaire,  en  forme  de  mamelon, 
apophyse  de  I hélix,  très-considérable,  d’une  grande  densité, 
qui  nait  du  bord  antérieur  de  l’hélix,  au-dessus  du  tragus. 
Cette  apophyse  donne  attache  à un  ligament. 
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2°  Une  languelle  en  forme  de  queue,  séparée  de  l’anlilragus 
et  de  la  conque  par  une  fente  irès-prolongée,  que  remplissent 
des  fibres  ligamenteuses.  Cette  languelle,  qui  est  formée  par 
les  extrémités  réunies  de  l'hélix  et  de  l’anibélix,  est  très- 
épaisse,  très-dense;  on  peut  l’appeler  ex/re'OTi/écatirfa/e  de 
r hélix  et  de  Vanthélix ; elle  soutient  la  base  du  lobule. 

3°  Un  épaistiuement  extrêmement  prononcé,  épaittitse- 
tnent  de  la  conque,  avec  modification  dans  la  couleur,  qui 
est  d'un  blanc  mat.  Cet  épaississement  est  disposé  suivant  une 
ligne  verticale,  et  règne  sur  la  face  mastoïdienne  de  la 
conque,  poqr  se  terminer  à la  partie  inférieure  du  cartilage  : 
il  semble  destiné  à maintenir  la  forme  de  la  conque,  qu’il  est 
impossible  de  déplisser  avant  la  section  de  cette  portion 
épaissie  du  cartilage. 

On  trouve,  en  outre,  sur  le  cartilage  auriculaire,  plusieurs 
dicieiont  ou  incitures,  qui  le  divisent  incomplètement  en 
plusieurs  pièces  mobiles  les  unes  sur  les  autres  et  unies  entre 
elles  par  des  ligaments.  Les  incisures  principales  sont,  indé- 
pendamment de  la  fente  que  j’ai  indiquée  entre  l’antitragus  et 
l’extrémité  caudale  de  l’hélix  et  de  l’anlhélix  : 1°  une  petite  in- 
cisure  verticale  sur  l’hélix,  au  niveau  de  son  bord  antérieur  ; 
2°  une  petite  incisure  également  verticale  sur  le  tragus;  3°  plu- 
sieurs échancrures  peu  régulières  de  l’hélix  ; je  reviendrai, 
à l’occasion  du  conduit  auditif,  sur  une  fente  plus  importante 
encore,  située  entre  l’hélix  et  le  tragus,  et  qui  se  prolonge  sur 
la  moitié  externe  de  l’orifice  du  conduit  auditif. 

Peau  du  pavillon.  Remarquable  par  sa  finesse  cl  par  sa 
transparence,  qui  permettent  de  voir,  au  travers  de  celte  mem- 
brane et  sans  dissection  préalable,  le  réseau  vasculaire  sous- 
cutané  ; elle  ne  l'est  pas  moins  par  sa  tension  et  par  son  adhé- 
rence au  cartilage  sur  lequel  elle  se  moule,  et  dont  elle  traduit 
les  formes  à l’cxléricuV.  Je  signalerai  plus  particulièrement, 
sous  le  rapport  de  la  ténuité  et  de  l’adhérence,  la  portion  de 
peau  qui  lient  à la  conque. 

La  portion  de  peau  qui  répond  à la  circonférence  de  l’oreille, 
est  peu  adhérente  îi  l’hélix,  qu’elle  déborde;  celle  même  peau, 
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repliée  sur  elle-méme,  continue  inrérieuremeni  l'hélix  et 
forme,  à elle  seule,  le  lobule.  Le  lobule  et  la  partie  voisine  de 
la  circonférence  de  l’oreille  ne  sont  autre  chose  qu'un  repli 
de  la  peau,  dans  l'épaisseur  duquel  est  contenue  une  graisse 
molle.  On  trouve  un  peu  de  graisse  sur  toute  la  circonférence 
de  l'oreille,  jamais  ailleurs. 

La  peau  de  l’oreille  est  pourvue  de  follicules  sébacés  que 
l’on  démontre  très-bien  par  la  macération,  à la  manière  de 
Sœmmering,  et  qu’on  observe  surtout  dans  la  conque  et  dans 
la  fossette  de  l’anthélix. 

Ligamentt.  Divisés  en  extrinsèques  et  en  intrinsèques. 

Ligaments  extrinsèques.  1°  Ligament  postérieur  : c’est 
une  couche  ligamenteuse,  épaisse,  étendue  de  la  conque  à l’a- 
pophyse mastoïde  ; 2°  ligament  antérieur,  triangulaire,  très- 
large  et  très-résistant,  qui  naît  de  l’apophyse  de  l’hélix  et  de  la 
portion  voisine  du  pourtour  de  l’hélix,  et  vient  se  terminer 
à l’arcade  zygomatique,  et  se  confondre  avec  l’aponévrose 
temporale  superficielle  ; 3"  ligament  du  tragus,  très-fort, 
étendu  du  tragus  à la  portion  voisine  de  l’arcade  zygomatique. 

Ligaments  intrinsèques.  lisent  pour  objet  de  maintenir  le 
cartilage  du  pavillon  plissé  sur  lui-méme  ; ce  sont  : l’ le  liga- 
ment qui  maintient  la  queue  de  l'hélix  appliquée  contre  la  con- 
que ; 2°  le  ligament  très-fort  qui  va  du  tragus  à l’hélix,  et  qui 
unit  la  moitié  externe  du  pourtour  du  conduit  auditif  au  carti- 
lage du  pavillon;  3°  les  trousseaux  très-forts  qui  se  trouvent  à 
la  face  mastoïdienne  du  pavillon,  et  qui  maintiennent  ses  re- 
plis : leursection  permet  de  déplisser  le  pavillon  ; U"  les  trous- 
seaux ligamenteux,  les  plus  remarquables,  occupent  l’épais- 
seur du  repli  que  présente  la  branche  de  bifurcation  infé- 
rieure de  l’anthélix. 

Muscles.  Les  trois  muscles  extrinsèques,  qui  sont  à l’état 
de  vestige  chez  l’homme,  et  qui  sont  si  développés  chez  les 
animaux  timides,  sont  destinés  à mouvoir  le  pavillon  en  to- 
talité. {Vogez  Myologie.) 

Les  muscles  intrinsèques  meuvent  les  diverees  parties  du 
cartilage  auriculaire.  Comme  les  extrinsèques,  ils  sont  rudi- 
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meiilaires.  Ils  ne  sont  ni  plus  ni  moins  développés  chez  les 
peuples  sauvages  que  chez  les  peuples  policés.  Ils  sont  au 
nombre  de  cinq,  dont  quatre  occupent  la  face  externe,  et  un 
seul  la  face  inicrne  du  pavillon. 

1"  Le  grand  imucle  de  l’he'lix  est  verticalement  placé  sur 
la  partie  antérieure  de  l'hélix,  au  niveau  du  tragus  : c’est  une 
languette  étroite,  oblongtie,  charnue  à sa  partie  moyenne,  et 
tendineuse  à ses  extrémités  ; ses  fibres  sont  verticales. 

2°  Le  petit  mmcle  de  Vhelix,  le  plus  petit  des  muscles 
intrinsèques,  couché  sur  la  partie  de  l'hélix,  qui  divise  la 
conque  en  deux  parties. 

3“  Muicle  du  tragus.  Quadrilatère,  couché  sur  la  face  ex- 
terne du  tragus  ; ses  fibres  sont  verticalement  dirigées. 

Muscle  de  l'antitragus.  Languette  qui  couvre  la  face 
externe  de  l'antitragus,  et  qui  va  de  là  se  fixer  par  un  tendon 
à lu  partie  supérieure  de  l'extrémité  caudale  de  l'hélix.  Il 
pourrait  avoir  pour  usage  de  mouvoir  cette  extrémité  caudale 
sur  l'antitragus. 

5“  Muscle  iransverse.  Il  occupe  la  face  mastoïdienne  de 
l’aiiriciile.  C’est,  d’après Sœmmering,  une  couche  transversale 
de  fibres  d'inégale  longueur,  étendue  en  demi-cercle,  de  la 
convexité  de  la  conque,  à la  saillie  qui  correspond  à la  rainure 
de  l’hélix.  Je  doute  du  caractère  musculaire  de  ces  fibres 
transversales,  que  je  suis  porté  à regarder  comme  un  ligament 
intrinsèque,  destiné  à maintenir  le  repli  [de  la  portion  d’an- 
thélix  qui  limite  lu  conque  en  arrière  et  en  haut. 

Faisseaux  et  lier  fs.  Les  artères  du  pavillon  sont  ; 1”  l’auri- 
culaire postérieure,  dont  une  branche  remarquable  traverse  le 
cartilage,  entre  l’extrémité  caudale  de  l’hélix  et  la  conque, 
pour  venir  se  répandre  dans  la  cavité  de  la  conque  ; 2®  toutes 
les  autres  branches  anriculaircs  postérieures  se  distribuent  à 
lafiice  mastoïdienne  du  pavillon  : parvenuesà  lagraiidccircoii- 
férence  de  l'hélix,  elles  se  recourbent  sur  celte  circonférence 
pour  gagner  la  face  externe  de  l’auricnlc;  3”  les  auriculaires 
antérieures  émanent  de  la  carotide  externe  et  de  la  temporale, 
et  se  divisent  en  branches  inférieures  ou  artères  du  lobule,  et 
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nn  branches  ascendantes.  Les  reine»  portent  le  même  nom  et 
suivent  la  même  direction. 

Acr/i.  Tous  viennent  du  nerf  auriculaire,  branche  du  plexus 
cervical,  exclusivement  affectée  au  sentiment  ; trois  ou  quatre 
rameaux  nerveux  s’épanouissent  sur  la  surface  interne  de  l’au- 
ricule.  Un  rameau  remarquable  traverse  le  cartilage  de  l’auri- 
cule  entre  l'antilragus  et  l'extrémité  caudale  de  l’hélix,  pour 
aller  se  distribuer  à la  peau  qui  revêt  la  conque. 

s.  Conduit  auriculaire. 

Le  conduit  auriculaire,  conduit  auditif  externe,  est  un 
canal,  partie  cartilagineux,  partie  osseux,  étendu  de  la  conque 
à la  membrane  du  tympan.  C’est  la  partie  rétrécie  du  cornet 
acoustique  que  représente  l’oreille  externe. 

Sa  longueur  est  de  27  millimètres  environ.  Sa  coupe  est 
une  ellipse,  dont  le  grand  diamètre  est  vertical  j sa  direction 
est  transversale  ; il  décrit  une  très-légère  courbure  dont  la 
convexité  est  en  haut.  En  outre , au  voisinage  de  son  orifice 
externe.  Il  est  coudé  à angle  saillant  en  haut,  rentrant  en  bas, 
et  c’est  pour  effacer  ce  coude  qu’on  porte  le  pavillon  de  l’oreille 
en  haut  et  en  arrière,  lorsqu’on  veut  examiner  le  fond  du 
conduit  auditif  externe. 

Le  conduit  auriculaire  est  en  rapport,  en  avant,  avec  l’ar- 
ticulation temporo-maxillaire  ; en  arrière,  avec  l’apophyse 
masioïde;  en  bas,  avec  la  glande  parotide. 

Son  orifice  externe,  oblong  verticalement,  plus  ou  moins 
évasé,  suivant  les  sujets , garni  de  poils  dans  la  vieillesse, 
occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  conque,  der- 
rière le  tragus  qui  lui  sert  d’opercule.  Il  est  limité,  en  arrière, 
par  une  sorte  de  crête  temi-lunaire  qui  est  plus  ou  moins 
déjetée  en  avant,  suivant  les  sujets,  de  manière  à rétrécir  plus 
ou  moins  cet  orifice.  En  avant,  le  conduit  auditif  est  précédé 
par  une  excavation  cachée  par  le  tragus , excavation  tra- 
gieune  de  lu  cotique,  qui  forme  comme  le  vestibule  de  ce 
conduit. 

L'orifice  interne  du  conduit  auditif  est  circulaire  , très- 
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obliquement  coupe  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et 
termine  par  la  membrane  du  tympan. 

Structure.  Le  conduit  auriculaire  est  formé  : 1°  par  une 
portion  osseuse;  2°  par  une  portion  cartilagineuse  et 
fibreuse. 

1”  La  portion  osseuse  a été  décrite  à l'occasion  de  l’os  tem- 
poral, sous  le  tiirc  de  conduit  auditif  externe.  Elle  manque 
chez  le  fœtus  et  chez  l'enfant  nouveau-né,  où  elle  est  rempla- 
cée p‘dr\ran?ieau  on'eercle  tijmpanal.  Nous  avons  vu  cet 
anneau  constituer,  chez  l’adulte,  une  lame  osseuse,  bien  dis- 
tincte du  reste  du  temporal,  s’appuyant  en  arrière  sur  l’apo- 
physe mastoide  et  sur  l'apophyse  styloïde,  dont  elle  constitue 
l’apophyse  engainante,  et  séparée,  en  avant,  de  la  portion  au- 
riculaire de  la  cavité  glénoïde,  par  la  scissure  de  Glaser  ; 
cette  lame  forme  les  parois  inférieure  et  antérieure  du  con- 
duit auditif  et  de  la  caisse  du  tympan. 

2"  Portion  cartilagineuse  et  fibreuse.  Elle  forme  la  moitié 
externe  du  conduit  auditif,  et  peut  être  séparée  du  cartilage 
du  pavillon  par  une  dissection  attentive.  Si  on  incise  sur  la 
crête  semi-lunaire  qui  limite  en  dchore  l’orifice  du  conduit  au- 
ditif, on  voit  que  cctle  crête  résulte  de  la  juxtaposition  de 
deux  bords  cartilagineux,  dont  l’un  appartient  au  conduit  au- 
ditif, Cl  l’autre  au  pavillon,  et  qui  sont  réunis  par  du  tissu 
fibreux.  Si  on  prolonge  la  dissection  entre  le  tragus  et  la  par- 
tie correspondante  de  l’hélix,  on  arrive  à séparer  le  pavillon 
d’avec  le  conduit  auditif,  excepté  en  bas,  c'a  leur  continuité, 
comme  cartilage , est  établie  à l’aide  d’une  languette  ou 
isthme. 

Le  tragus  appartient  essentiellement  au  conduit  auditif; 
on  peut  même  dire  que  le  cartilage  de  ce  conduit  n’est  autre 
chose  que  le  prolongement  du  tragus  replié  sur  lui-même, 
de  manière  à former  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  infé- 
rieurs d’un  cylindre.  Par  sa  circonférence  interne,  le  carti- 
lage du  conduit  auditif  est  attaché  à la  circonférence  externe 
nigueuse  du  conduit  osseux,  à l’aide  d’un  tissu  fibreux,  plus 
éicudii  en  haut  et  en  arrière  qu’en  bas  et  en  avant , tissu 
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fibreux  qui  permet  ù ce  cartilage  une  grande  mobilité:  un 
prolongement,  ou  apophyse  cartilagineuse,  épaisse,  occupe 
la  partie  inférieure  et  antérieure  de  cette  circonférence  du 
cartilage. 

La  portion  fibreuse  du  conduit  auditif  externe  forme  le 
tiers  ou  le  quart  supérieur  de  ce  conduit;  elle  remplit,  en 
outre,  une  échancrure  considérable  que  présente  la  circon- 
férence interne  du  cartilage. 

Le  cartilage  du  conduit  auditif  présente,  au  voisinage  du 
tragus,  deux  ou  trois  fentes  ou  divisions,  avec  perte  de  subs- 
tance, qu’on  appelle  incisures  de  Santorini,  lesquelles  lui 
donnent  quelque  ressemblance  avec  les  cerceaux  de  la  tra- 
chée : ces  incisures  sont  perpendiculaires  ù la  longueur  du 
conduit,  et  remplies  par  un  tissu  fibreux  que  quelques  anato- 
mistes ont  considéré  comme  entremêlé  de  fibres  musculaires, 
ou  comme  formé  exclusivement  par  des  fibres  musculaires 
destinées  à mouvoir  les  petites  pièces  incomplètement  sépa- 
rées du  cartilage  auriculaire  : il  est  évident  que,  d'une 'part, 
le  mode  d'union  du 'conduit  auditif  cartilagineux  et  fibreux 
avec  le  conduit  osseux,  et  d'une  autre  part,  les  incisures  de 
ce  conduit,  ont  trait  aux  mouvements. 

De  la  peau  du  conduit  auditif externe.  La  surface  interne 
du  conduit  auditif  est  tapissée  par  un  prolongcmentdelapeaii, 
remarquable,  1°  par  sa  ténuité,  qui  va  en  augmentant  progres- 
sivement depuis  l’entrée  jusqu'au  fond  du  conduit  auditif.  La 
finesse,  l’exquise  sensibilité  et  la  délicatesse  extrême  de  la 
portion  de  peau  correspondante  au  conduit  auditif  osseux  , 
méritent  d’étre  mentionnées.  2“  Le  duvet  léger,  dont  elle 
est  revêtue  dans  toute  son  étendue , établit  son  caractère  de 
tissu  cutané,  exclut  celui  du  tissu  muqueux.  Chez  les  vieil- 
lards, des  poils  assez  longs  hérissent  l’entrée  du  conduit  au- 
ditif, comme  la  face  interne  du  tragus,  et  préviennent  l’intro- 
duction des  corpuscules  et  des  insectes,  qu’engluerait  d’ail- 
leurs la  matière  cérumineuse.  3°  La  peau  du  conduit  auditif  est 
encore  remarquable  par  la  présence  de  follicules  sébacés  ou 
de  glandules  appelées  glandes  cérumineuses,  dont  les  ori- 
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fices,  visibles  à Tfoil  rui,  donnent  ii  la  peau  un  aspect  areolaire. 
Ces  glandules  occupent  tout  le  pourtour  de  la  portion  carti- 
lagineuse et  fibreuse  du  conduit  auditif  ; leur  couleur  jaune- 
brun  permet  facilement  de  les  découvrir  dans  les  coupes  obli- 
ques que  l’on  fait  à la  peau.  Le  produit  de  la  sécrétion  des 
follicules  du  conduit  auditif  est  une  humeur  onctueuse,  assez 
épaisse,  analogue  à de  la  cire,  d'où  le  nom  de  cérumen  (cera, 
cire).  Elle  est  très-amère,  soluble,  en  partie  seulement  dans 
l’eau,  où  elle  forme  une  émulsion  susceptible  de  tacher  le  pa- 
pier à la  manière  des  corps  gras,  pouvant  acquérir  une  dureté 
pierreuse,  par  son  séjour  prolongé  dans  le  conduit  auditif,  et 
devenant  alors  une  cause  mécanique  de  surdité.  L’analyse 
chimique  de  cette  substance  donne,  d’après  Berzélius,  une 
huile  grasse,  une  substance  albumineuse,  une  matière  colo- 
rante; et  suivant  Rudolphi,  un  principe  amer,  qui  serait  le 
même  que  celui  de  la  bile.  La  nature  a voulu,  dit  Sœmme- 
ring,  qu’il  y eût  une  assez  grande  quantité  de  cérumen,  non- 
seulement  pour  écarter  les  insectes  , mais  encore  pour  atté- 
nuer l'intensité  des  rayons  'sonores.  C’est  donc  une  mauvaise 
habitude  que  de  se  servir  de  cure-oreille,  à moins  d’accumu- 
lation anormale  de  cérumen.  .' 

OR  l’oreillb  motrnnx  oo  du  TTMPAN. 

Préparation.  On  arrive  dans  la  caisse  du  tympan  : 1 ® par  sa  paroi 
externe,  en  enlevant  la  membrane  du  tympan  ; 2"  par  sa  paroi  supé- 
rieure, en  enlevant,  avec  un  fort  scalpel,  la  partie  antérieure  de  la  base 
du  rocher  : une  scissure,  ou  plutôt  une  espèce  de  suture  occupant  le 
lieu  précis  où  le  rocher  est  appuyé  sur  la  [wrlion  écailleuse,  déréle  le 
point  où  doit  être  faite  cette  ablation  ; 3°  par  sa  partie  inférieure,  en 
brisant  la  lame  du  conduit  auditif. 

Pour  bien  voir  la  caisse  du  tympan,  il  faut  avoir  plusieurs  pièces 
préparées  de  ditlcrenles  manières.  Il  importe,  d’ailleurs,  d'étudier 
l’oreille  moyenne  sur  des  temporaux  d’adulte  et  de  fœtus,  sur  des 
pinces  macérées,  sur  des  pièces  fraîches  ou  sur  des  pii>ces  desséchées, 
sans  macération  préalable. 

Le  tympan,  cause  du  tympan  {tympanum,  tambour) 
est  une  cavité  intermédiaire  au  conduit  auriculaire  cl  au  laby- 
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rîDlhe,  en  communication  avec  rarrière-bouche,  et,  par  con- 
séquent, avec  les  voies  aériennes  par  la  trompe  d’Eusiachi,  se 
prolongeant  dans  les  cellules  de  l'apophyse  masloîde  par  des 
arrière-cavités  ou  sinus,  et  traversée  par  une  chaîne  d’osse- 
lets, ottelet»  de  tome. 

La  cavité,  ou  caisse  du  tympan  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  base  du  rocher,  au-  dessus  de  la  lame  du  conduit  auditif 
externe  au-devant  de  l'apophyse  masioide,  et  fait  suite  à la 
portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eustarhi,  dont  elle  semble 
n’éire  qu’une  dilatation. 

Sa  forme,  d’ailleurs  irrégulière,  ou  plutôt  les  deux  mem- 
branes sèches,  opposées,  qu’il  présente,  l’ont  fait  comparer, 
avec  assez  de  justesse,  aune  caisse  militaire;  il  est  aplati  de 
dehors  en  dedans,  de  sorte  que  son  diamètre  transverse  est 
plus  petit  que  tous  les  autres. — On  lui  considère  une  paroi 
interne,  une  paroi  externe  et  une  circonférence. 

Paroi  externe  de  la  eaisse  du  tympan. 

Elle  est  formée:  1®  par  la  membrane  du  tympan  ; 2°  par 
la  portion  de  l’os  temporal  dans  laquelle  cette  membrane  est 
enchâssée.  La  portion  d’os  temporal  qui  concourt  à former  la 
paroi  externe  du  tympan  est  une  lame  compacte,  plane  chez 
l’homme,  extrêmement  bombée  chez  quelques  animaux. 

La  membrane  du  tympan  est  une  cloison  membraneuse 
circulaire,  demi-transparente,  sèche  à la  manière  d’un  parche- 
min, vibratile,  située  entre  le  conduit  auditif  externe,  au  fond 
duquel  on  peut  la  voir  chez  le  vivant,  et  la  caisse  du  tympan. 

Sa  direct  ion  est  très-oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans  ; de  telle  sorte  qu'au  lieu  de  terminer  le  conduit  audi- 
tif, en  le  coupant  perpendiculairement  à sa  longueur,  elle  se 
continue,  sous  un  angle  à peine  marqué,  avec  la  paroi  supé- 
rieure de  ce  conduit.  11  résulte  de  cette  obliquité  que  la  mem- 
brane du  tympan  s’unit,  sous  un  angle  de  U5°  environ, 'avec 
la  paroi  inférieure  du  conduit  auditif,  et  que  ce  conduit,  se 
terminant  en  bec  de  flûte,  présente  plus  de  longueur  en  bas 
qu’en  haut. 
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La  face  externe  de  la  membrane  du  tympan,  qui  est  libre, 
regarde  en  bas  et  en  dehors  ; la  face  interne,  dirigée  en  haut 
et  en  dedans,  adhère  irès-forlemcnt  au  manche  du  marteau, 
qui  l’attire  de  son  côté,  de  telle  manière  que  cette  membrane 
présente  à son  centre  une  dépression  infundibuliforme,  con- 
cave en  dehors,  et  convexe  en  dedans.  La  circonférence  de 
cette  membrane  est  encadrée,  à la  manière  d’un  verre  de 
montre,  dans  une  rainure  circulaire,  que  présente  J’extrémilé 
interne  du  conduit  auditif  chez  l'adulte,  et  le  cercle  du  tympan 
chez  le  fœtus.  En  haut  et  en  arrière,  près  de  l'encadrement , 
la  membrane  du  tympan  est  soulevée  par  une  petite  apophyse 
du  marteau. 

C’est  immédiatement  en  dedans  de  l’encadrement  de  la 
membrane  du  tympan,  au  niveau  de  l’extrémité  postérieure 
du  diamètre  horizontal  de  cette  membrane , que  se  voit  un 
petit  trou,  qui  est  rorifice  du  canal,  à travers  lequel  passe  le 
nerf  appelé  corde  du  tympan. 

La  membrane  du  tympan  est-elle  perforée?  Quelques  ana- 
tomistes ont  prétendu  qu’il  existait  une  lacune  entre  la  mem- 
brane et  l’os,  sur  l’un  des  points  de  la  circonférence  de  cette 
membrane  ; d’autres  ont  admis  une  fente  traversant  oblique- 
ment son  épaisseur.  jMais  aucun  de  ces  modes  de  perforation 
n’existe  dans  l’étal  naturel  ; en  sorte  que  la  membrane  du  tym- 
pan isole  complètement  la  caisse  du  conduit  auditif  externe. 

Malgré  son  peu  d’épaisseur  cl  sa  transparence,  la  mem- 
brane du  tympan  est  formée  de  trois  feuillets  bien  distincts  : 

1°  D'un  feuillet  externe,  qui  est  e'pidermique  ; il  est  le 
prolongement  de  l’épiderme  seulement , et  non  de  la  peau , 
qui  revêt  le  conduit  auditif. 

2°  D’un  feuillet  interne,  qui  est  muqueux  : il  est  le  pro- 
longement de  la  muqueuse  extrêmement  amincie  qui  tapisse 
la  caisse  du  tympan.  C'est  entre  le  feuillet  interne  et  le  feuillet 
moyen  que  se  trouve  situé  le  manche  du  marteau. 

3“  D’un  feuillet  intermédiaire , ou  feuillet  propre , qui 
donne  è la  membrane  du  tympan  sa  résistance,  et  parait  de 
nature  fihreuie.  Il  serait  musculeux,  suivant  Everard  Home, 
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qui  dit  avoir  vu  mnnireslemciil  des  libres  musculaires,  rayon- 
nant du  centre  à la  circonférence,  chez,  rélépliani  d'abord , 
puis  chez  le  boeuf,  puis  chez  riioimne(t).  Il  est  certain  (]u’un 
aperçoit  sur  la  membrane  du  tympan  une  disposition  radiée; 
mais  rien  ne  prouve,  au  moins  chez  l'homme,  que  cette  dis- 
position soit  due  à la  présence  de  fibres  musculaires. 

Les  injections  fuies  démontrent,  sur  cette  membrane,  des 
ramifications  extrêmement  déliées.  Le  réseau  représente  par 
Sœmmering,  qui  n’a  injecté  que  les  artères,  n'est  rien  en  com- 
paraison de  celui  que  l’on  obtient  par  l’injection  des  veines. 
Cette  membrane  était  toute  bleue  chez  un  fœtus , dans  les 
veines  jugulaires  duquel  j’avais  fait  injecter  une  matière  de 
celte  couleur  ; et  à la  loupe  on  voyait  que  cette  coloration  était 
due  à un  réseau  excessivement  fin.  J’ai  trouvé  celle  membrane 
toute  rouge  chez  un  enfant  nouveau-né,  mort  avec  une  pbleg- 
masie  suppurée  delà  caisse  du  tympan.  Le  siège  de  la  vascu- 
larité est  d’ailleurs  exclusivement  dans  le  feuillet  moyen  ; or, 
les  vaisseaux  sont  dirigés  à la  manière  de  rayons  de  la  circon- 
férence vers  le  centre,  disposition  qui  a pu  en  imposer  et  faire 
croire  à l’existence  de  fibres  musculaires  radiées. 

Les  utaget  de  la  membrane  du  tympan  sont  de  transmettre 
à l’air  contenu  dans  la  caisse  du  tympan  et  aux  osselets  les 
vibrations  sonores  qu’dle  reçoit  par  le  conduit  auditif  externe. 
Son  inclinaison,  outre  qu’elle  augmente  les  dimensions  de  cette 
membrane  vibratile , a certainement  des  usages  relatifs  à la 
réflexion  des  ondes  sonores.  Son  adhérence  aux  osselets  de 
l’ouïe  permet  à celle  membrane  de  participer  aux  mouvements 
des  osselets,  et  ces  mouvements  ont  pour  elTel  de  produire  sa 
tension  ou  son  relùchcment. 

Paroi  interne  de  la  caisse  du  tympan. 

La  paroi  interne,  qui  se  voit  parfaitement  lorsqu’on  a ou- 


(1)  philosophie.  Transactions,  p.  23,  1823.  A ce  travail , sont  annevées 
trois  planclics,  repréacutaot  les  membranes  du  tympan  de  réléphaui,  dn  lioeuf 
et  de  l’Iiomme. 
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veri  la  caisse  par  sa  paroi  externe,  c’est-à-dire,  lorsqu'on  a 
enlevé  la  mcinbraue  du  tympan,  présente  un  grand  nombre 
d’objets  à considérer  : 1°  en  haut,  la  fenêtre  ovale,  ayant  son 
grand  diamètre  liorizonlal  et  un  peu  obliquement  incliné  en 
bas  et  en  avant.  La  moitié  supérieure  de  sa  circonférence  est 
elliptique  ; la  moitié  inférieure  est  droite,  et  comme  déjetée 
en  dedans.  La  fenêtre  ovale,  appelée  ouverture  vettibulaire 
du  tympan,  établirait  une  large  communication  entre  la 
caisse  du  tympan  et  le  vestibule , si  elle  n’était  pas  remplie 
par  la  base  de  l'étrier,  sur  la  forme  semi-elliptique  de  laquelle 
elle  est  exactement  moulée. 

La  fenêtre  ovale  est  précédée  par  une  fossette,  dont  la 
profondeur  est  déterminée,  en  haut,  par  le  relief  de  l'aqueduc 
de  Fallope,  qui  la  circonscrit  dans  ce  sens  ; en  bas,  par  la 
saillie  du  promontoire  ; en  arrière,  par  une  languette  osseuse, 
qui  va  à la  pyramide. 

2“  Au-dessous  de  la  fenêtre  ovale,  est  le  promontoire,  émi- 
nence qui  répond  au  premier  tour  de  spirale  du  limaçon,  et 
qui  est  sillonnée  par  trois  demi-canaux  divergents  en  haut, 
convergents  en  bas,  où  ils  aboutissent  à un  canal  commun, 
lequel  s’ouvre  sur  la  (ace  inférieure  du  rocher,  entre  le  canal 
carotidien  et  la  gouttière  destinée  à lu  veine  jugulaire  interne. 
On  peut  appeler  ce  canal , canal  de  Jacobson,  parce  qu’il 
contient  le  nerf  de  Jacobson , ület  nerveux , provenant  du 
glosso-phuryngien , et  destiné  à établir  une  anastomose  fort 
remarquable  entre  le  glosso-pharyugien  et  les  filets  nerveux, 
provenant  du  nerf  vidien  et  du  graud-sympaihiquc  (l).  C’est 
pour  cette  anastomose  qu'existent  les  sillons  creusés  sur  le 
promontoire.  Souvent  ces  sillons  sont  de  petits  canaux  com- 
plets. 

3”  Derrière  la  fenêtre  ovale,  et  au  niveau  de  son  diamètre 
transverse,  est  une  petite  saillie  plus  ou  moins  proéminente, 


(I)  Ou  volt  jiarfollrmenl  celle  Uispasilmn  sur  des  pièces  préparées  pour  cel 
objet  dans  les  cabinets  de  la  Faculté, 
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saivant  les  sujets,  appelée  pyramide.  On  la  reconnaît  à un 
permis  très-visible  à l’oeil  nu,  qui  donne  à la  pyramide  l’as- 
pect tabulé.  C’est  par  ce  permis  que  sort  un  cordon  , d'ap- 
parence fibreuse,  connu  sous  le  nom  de  tnutcle  de  te'lrier. 
Une  soie,  introduite  dans  ce  perluis,  pénètre  dans  un  canal, 
canal  de  la  pyramide , lequel  ne  va  pas  se  terminer  par 
un  cul-de-sac,  comme  on  le  dit  généralement.  M.  Huguier, 
ancien  prosecteur  de  la  Faculté  et  chirurgien  de  l'hôpilal 
fieaujon,  a parfaitement  démontré,  dans  une  série  de  pièces, 
que  le  canal  de  la  pyramide  consiste  dans  un  long  canal,  qui 
se  porte  en  arrière  et  en  bas,  au-dessous  du  canal  de  Fallope , 
devient  vertical  comme  ce  canal,  dont  il  n’est  séparé  que  par 
une  lame  mince;  communique  avec  ce  canal  par  un  permis  ; 
s’en  éloigne  iuférieuremeni,  pour  venir  s’ouvrir  à la  face  infé- 
rieure du  rocher,  eu  dedans  du  trou  stylo-mastoïdien,  dont  il 
est  plus  ou  moins  rapproché , suivant  les  sujets.  Quelquefois 
ce  canal  se  bifurque  inférieurement,  en  sorte  que  deux  soies, 
introduites  dans  les  petits  trous  qui  avoisinent  le  trou  stylo- 
mastoïdien,  pénètrent  dans  le  canal  de  la  pyramide.  On  peut 
considérer  comme  un  diverticulum  de  ce  canal  un  petit  con- 
duit très-court,  horizontal,  qui  va  se  perdre  dans  le  diploé. 

J’ai  déjà  dit  que  le  petit  muscle  de  l’étrier  sortait  du  con- 
duit de  la  pyramide.  On  ignore  encore  à quelles  parties  don- 
nent passage  les  divisions  de  ce  conduit. 

4°  Au-dessous  de  la  fosse  ovale,  en  arrière  du  promontoire, 
se  voit  \i  fenêtre  ronde , qui  occupe  le  fond  d’une  fossette 
infundibuliforme,  bien  décrite  par  Ribes,  sous  le  nom  de  fus- 
sette  de  la  fenêtre  ronde,  dont  le  fond  présente  une  la- 
melle, partie  osseuse , partie  membraneuse,  qui  n’est  autre 
chose  que  le  commencement  de  la  cloison  spirale  du  limaçon. 
Sur  un  os  sec,  qui  a macéré,  la  partie  membraneuse  étant  dé- 
truite, la  fossette  de  la  fenêtre  ronde  communique  avec  le 
vestibule.  C’est  au-dessous  de  cette  lamelle , c’est-à-dire  à la 
partie  inférieure  de  la  fossette  de  la  fenêtre  ronde,  que  se  voit 
la  fenêtre  londe  proprement  dite  , qui  conduit  dans  la  rampe 
tympauique  du  limaçon  ; d’où  le  nom  d'ouverture  cochle'uire 
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du  tympan,  donné  ù la  renèlrc  ronde,  par  opposition  à celui 
d'ouverture  vetlihulaire,  donné  à la  fenêtre  ovale. 

Cette  fenêtre  ronde  est  fermée,  dans  l’étal  frais,  par  une 
membrane  appelée  tympanum  tecundarium , que  l'on  re- 
garde, plutôt  par  induction  que  par  démonstration  anato- 
mique, comme  constituée  par  trois  feuillets  : un  moyen,  un 
externe  ou  tympanique,  un  interne  ou  cochléaire.  Ces  deux 
derniers  seraient  muqueux. 

5°  Fo»telte  tout-pyramidale.  Sous  la  pyramide,  en  arrière 
de  la  fenêtre  ronde,  se  voit  une  fossette  profonde,  remarquable 
par  son  existence  constante,  et  qui  est  percée,  dans  son  fond, 
de  quelques  trous.  Les  usages  de  cette  fossette  et  de  ces  trous, 
qui  n’avaient  pas  encore  fixé  ratlenlion  des  anatomistes,  sont 
inconnus. 

6°  Orifice  du  conduit  du  niutcle  interne  du  marteau. 
C’est  sur  la  paroi  interne  du  tympan,  devant  la  fenêtre  ovale, 
un  peu  au-dessus  de  son  diamètre  iransversc , sous  la  saillie 
du  canal  de  Fallope , que  se  voit  l’oriGce  interne  du  conduit 
du  muscle  interne  du  marteau.  Cet  orifice  béant,  caliciforme, 
est  supporté  par  une  saillie  tabulée,  soutenue  elle-même  par 
plusieurs  arêtes  ; en  sorte  qu’il  existe  la  plus  grande  analogie 
entre  la  saillie  tabulée  qui  constitue  la  pyramide,  conduit  du 
muscle  de  l'étrier,  et  la  saillie  lubulcc  qui  constitue  le  conduit 
du  muscle  interne  du  marteau.  Toutes  deux  donnent  passage 
à un  tendon.  L’une  est  située  au-devant,  l’autre  en  arrière  de 
la  fenêtre  ronde.  M.  Iluguier,  qui  a bien  fait  connaître  celle 
disposition,  a montré  que  le  prétendu  bec  de  cuiller  des  au- 
teurs n’était  autre  chose  que  le  débris  de  la  saillie  tubulée, 
dont  une  moitié,  très-fragile  et  très-mince,  se  détruit  quelque- 
fois par  la  macération  prolongée.  Le  prétendu  bec  de  cuiller 
n’est  donc  autre  chose  que  le  conduit  réfléchi  du  muscle  in- 
terne du  marteau. 

Circonférence  de  la  caisse  du  tympan. 

Nous  examinerons  celle  circonférence  en  haut,  en  bas,  en 
avant  et  en  arrière. 
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1‘  En  haut,  le  tympan  répond  à une  bosselure  Ibès-rcmar- 
quable,  qui  occupe  la  partie  antérieure  de  la  base  du  rocher. 
Elle  présente  une  arrière -cavité,  destinée  à loger  la  tête  du 
marteau,  le  corps  et  la  branche  postérieure  de  l'enclume.  La 
partie  correspondante  de  la  base  du  rocher  est  mince,  spon- 
gieuse, séparée  de  la  portion  écailleuse  par  une  espèce  de 
suture,  qui  persiste  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  reculée. 
Celte  suture  est  traversée  par  un  grand  nombre  de  conduits 
vasculaires,  qui  établissent  une  communication  entre  les  vais- 
seaux de  la  dure-mère  et  ceux  de  la  caisse. 

2”  En  batf  la  caisse  très-étroite  forme  une  espèce  de  rigole 
qui  n’offre  rien  de  particulier  ; elle  est  constituée  en  ce  lieu 
par  la  lamelle  du  conduit  auditif. 

3°  En  arriére  et  en  haut  la  circonférence  de  la  caisse  du 
tympan  présente  supérieurement  une  large  ouverture  qui 
conduit  dans  les  cellules  mastoïdiennes. 

Ces  cellules,  extrêmement  multipliées,  d’une  capacité  très- 
inégalu,  occupent  toute  l'étendue  de  la  portion  mastoïdienne 
du  temporal,  toute  la  partie  du  rocher  qui  avoisine  cette  por- 
tion mastoïdienne , et  se  prolongent  même  au-dessus  du 
conduit  auditif  interne.  On  doit  donc  considérer  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal  comme  une  dépendance  de  la  caisse 
du  tympan.  Parfaitement  régulières  chez  le  bœuf  et  chez  le 
cheval,  où  elles  sont  disposées  par  séries  qui  rayonnent  de 
la  circonférence  de  l’apophyse  mastoïdienne  vers  la  cavité 
du  iympan,  les  cellules  mastoïdiennes  sont  irrégulières  chez 
l'homme.  On  trouve  presque  toujours  deux  vastes  cellules  : 
l’une  qui  avoisine  le  sommet,  l’autre  qui  occupe  le  bord  pos- 
térieur de  l’apophyse  roastoïde.  J’ai  rencontré  un  cas  dans 
lequel  l’apophyse  mastoïde  formait  une  vaste  cellule  à parois 
très-minces. 

Les  cellules  mastoïdiennes  sont  tapissées  par  une  membrane 
flbro-muqueuse , extrêmement  fine  qui  se  continue  avec  la 
muqueuse  delà  trompe  d’Eustachi.  Elles  sont  remplies  d’air  ; 
ce  n’est  que  dans  certains  cas  pathologiques  qu’elles  contien- 
nent de  la  mucosité. 

IV.  10 
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Li-s  cclltili  s nuibtuïdii'iiiics  repri%i‘Ulcnl , dans  l’oi'gaiu' do 
l’oiHO,  les  cellules  el  siuus  des  fosses  nasales,  üii  se  fignie 
niséineiU  combien  peul  èlre  renforcé  nn  son  qui  est  réfléchi 
|)ur  tiiie  sni'facu  aussi  considérable. 

Chez  le  fœtus  qui  n’a  pus  encore  de  cellules  inastoidienucs, 
il  existe  dans  l'épaisseur  de  la  base  du  rocher  une  cavité  qui 
en  tient  lieu , et  qui  prolonge  l’arrière  cavité  destinée  aux 
osselets  de  l’ouïe. 

U°  En  niant,  la  caisse  se  rétrécit  à la  inanièied’un  cnlon- 
nuir,  pour  se  continuer  avec  la  trompe  d’ Euntachi  : on  pour- 
rait même  dire,  à la  rigueur,  que  la  caisse  cl  la  trompe  repré- 
seulenl  une  cavité  infuudibuliformc,  dont  la  partie  évasée 
serait  constituée  par  la  caisse , et  dont  la  partie  rétrécie 
serait  constituée  par  la  trompe. 

C’est  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  supérieure  de  la  trompe 
d'Enslacbi  qu’est  creusé  le  conduit  du  mutele  interne  du 
marteau,  conduit  tubuleux,  étroit,  qui,  parvenu  à l'extrémité 
antérieure  de  la  caisse,  s’applique  contre  la  paroi  interne  de 
cette  caisse,  sur  laquelle  il  fait  relief,  en  se  dirigeant  horizon- 
talement en  arrière,  et  se  réfléchit  à angle  droit,  de  dehors 
en  dedans,  pour  former  la  saillie  déjà  décrite.  Le  conduit  lu- 
bulédu  muscle  interne  du  marteau  n’est  séparé  du  conduit  de 
la  trompe  d'Lusiachi  que  par  uue  lame  très-mince  ; en  sorte 
qu’on  peut  comparer  les  deux  conduits  superposés  à un  canon 
de  fusil  double. 

Trompe  d’Euttachi.  La  trompe  d'Euttachi  {tuba  Eut- 
tachiami),  conduit  guttural  de  l'oreille,  est  un  canal  recti- 
ligne, iufundibuliforme,  aplati  de  dehors  eu  dedans,  de  cin- 
quante-quatre millim.de  long,  étendu  de  la',caissc  du  tympan 
à la  partie  supérieure  et  latérale  du  pharynx,  où  il  se  termine 
jtar  une  extrémité  libre,  évasée,  dirigiie  en  dedans  et  en  bas, 
orifice  guttural  ou  pharyngien , pavillon  de  la  trompe. 
Large  et  éminemmcntdilatablc  à son  orifice  guttural  {ostium 
pliaryngeum),  qui  a la  forme  d'un  ovale  dont  la  grosse  extré- 
mité est  dirigée  en  haut,  la  trompe  se  rétrécit  presque  immé- 
diatement, et  peul  à peine  donner  passage  au  stylet  d'une 
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trousse  ordinaire.  Elle  conserve  sou  étroitesse  jusqu'à  sou 
orifice  tympanique  (ostium  tympaiiicuiii) , où  elle  se  dilate 
d'une  manière  sensible.  Sa  direction  est  oblique  de  dehors  en 
dedans,  d’arrière  en  avant,  cl  de  haut  eu  bas  ; d'où  la  facilité 
de  l’écoulement  des  mucosités  lympaniques  dans  l'arrière- 
bouche. 

La  trompe  d'Euslacbi  présente  une  portion  osseuse,  et  une 
portion  fibreuse  et  cartilagineuse. 

1°  La  portion  osseuse,  qui  a de  quatorze  à seize  milli- 
mètres de  longueur,  occupe  l'angle  reiitraul  que  forinc  la  por- 
tion écailleuse  avec  la  portion  pierreuse  du  temporal. 

2°  Portion  fibreuse  et  cariilugiueuse.  Une  lame  cartila- 
gineuse, triangulaire,  disposée  en  gouttière,  forme  la  moitié 
interne  de  la  trompe  ; une  lame  fibreuse,  d’abord  appliquée 
contre  le  muscle  pérystapbylin  externe,  puis  logée  dans  la 
gouttière  que  forme  le  rocher  avec  le  bord  postérieur  du 
sphénoïde , forme  la  moitié  externe  de  ce  canal , qui  est 
affaissé  sur  lui-méme.  La  base  du  triangle  cartilagineux , qui 
forme  le  pavillon,  est  échancrée  à sa  partie  moyenne,  ef 
terminée  par  deux  angles  épais  et  allongés  , surtout  le 
postérieur,  qui  est  mobile , et  peut  être  repoussé  en  haut 
et  en  arrière.  L’angle  antérieur  est  appliqué  sur  le  bord 
postérieur  de  l’apophyse  ptérygoïde,  contre  lequel  il  est  soli- 
dement fixé.  Le  cathétérisme  et  l’injection  de  la  trompe 
d’Eusiachi,  étant  devenus  une  opération  fort  usitée  pour  les 
maladies  de  l’oreille,  il  importe  d’assigner,  d’une  manière 
exacte,  les  rapports  de  son  pavillon,  qui  est  situé  sur  la  paroi 
latérale  du  pharynx,  immédiatement  eu  an  ière  du  cornet  in- 
férieur, et  un  peu  au-dessus. 

La  membrane  muqueuse,  qui  tapisse  la  trompe  d’Eustacbi, 
est  fort  mince,  excepté  au  pavillon,  où  elle  conserve  les  carac- 
tères, soit  de  la  muqueuse  pharyngienne,  soit  de  la  pituitaire, 
avec  lesquelles  elle  se  couliuuc,  tandis  que,  d’une  autre  part, 
elle  se  continue  avec  la  muqueuse  de  la  caisse  du  tympan  : de 
là  ces  rapports  intimes  qui  lient  la  muqueuse  tympanique  et 
tubaire  avec  les  muqueuses  pharyngienne  et  pituitaire. 
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La  Irompe  d’Eiisiachi  a pour  usajçe  de  renouveler  l’air  de  b 
caisse  du  tympan  ; mais  elle  a aussi  pour  usage  de  donner  issue 
aux  mucosités  surabondantes  de  cette  caisse. 

Indépendamment  de  l'orince  de  la  trompe  d'Lustacbi , l'ex- 
trémité antérieure,  infundibuliforme,  de  la  caisse  du  tympan, 
présente  deux  ouvertures  superposées,  dont  l'une,  supérieure, 
est  l'orifice  interne  du  conduit  par  lequel  passe  la  corde  du 
tympan,  tandis  que  l'autre,  inférieure,  est  une  fissure  oblique 
qui  donne  passage  à un  cordon  fibreux  appelé  mutcle  anté- 
rieur du  marteau.  Il  est  bien  constaté,  d’après  les  nom- 
breuses pièces  que  m’a  montrées  M.  Hugnier,  que  la  corde 
du  tympan  ne  passe  point  par  la  scissure  glénoïdale , quelle 
est  pourvue  d’un  canal  particulier,  extrêmement  étroit,  long 
de  dix  à douze  millimètres,  côtoyant  la  fissure  de  Glaser, et  que 
son  orifice  externe  est  situé  dans  l'angle  rentrant  formé  parla 
portion  écailleuse  et  par  la  portion  pierreuse  du  temporal,  en 
dehors  de  l'orifice  de  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eusta- 
clii,  derrière  l'épine  du  sphénoïde,  et  quelquefois  sur  le  splié-  * 
noide  lui-méme. 

La  fissure  de  Glaser  donne  donc  seulement  passage  au  fais- 
ceau fibreux,  appelé  muscle  antérieur  du  marteau , et  ù des 
vaisseaux  artériels  et  veineux. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  décrire  le  trajet  de 
la  corde  du  tympan. 

Pour  ce  trajet , il  existe  un  canal  d’entrée  et  un  canal  de 
sonie.  Le  canal  d’entrée  commence  dans  la  partie  verticale 
du  nerf  facial , se  porte  en  haut  et  en  avant , et  se  termine 
immédiatement  derrière  l’encadrement,  on  dirait  presque  sur 
l’encadrement  de  la  membrane  du  tympan.  Parvenu  dans  la 
caisse  du  tympan,  le  nerf  décrit  un  trajet  curviligne,  à conca- 
vité inférieure,  se  place  entre  le  manche  du  marteau  et  le 
manche  de  l'enclume,  s'engage  dans  le  canal  propre  qui  l"i 
est  pratiqué  le  long  de  la  scissure  de  Glaser,  et  sort  de  la 
manière  indiquée. 
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Osselets  Je  l'ouïe. 

La  caisse  du  tympan  est  traversée,  de  dehors  en  dedans, 
par  une  chaînette  oeseuee,  disposée  d'une  manière  anguleuse, 
et  constituée  par  quatre  os  articulés  entre  eux,  qui  s'étendent 
de  la  membrane  du  tympan  à la  fenêtre  ovale.  Ces  osselets 
forment  comme  autant  de  chaînons  qui  'ont  été  désignés,  à 
raison  de  leur  forme,  sous  les  nomsde»inr/caK,  A'enclume, 
d'o*  lenticulaire  et  A'e'lriei’  ; mais  l'os  lenticulaire  parait 
n’êtrc  rien  autre  chose  qu'un  tubercule  appartenant  à l'en- 
clume. 

Marteau. 

Le  marteau  (rnalleui)  est  le  plus  antérieur  des  osselets 
de  l'ouïe.  On  le  divise  en  tête , col  et  tnanche ; il  présente, 
en  outre,  deux  apophyte*. 

La  tête  est  située  dans  l'arrière-cavité  tympanique,  au  de- 
vant de  l'enclume,  au-dessus  de  la  membrane  du  tympan.  Elle 
est  ovoïde,  lisse,  excepté  en  arrière  et  en  bas,  où  elle  est  con- 
cave pour  s'ariiculer  avec  l'enclume.  Sœmmeriug  a Gguré  un 
petit  cordon  fibreux  qu'il  appelle  ligament  propre  du  mar- 
teau, et  qui  est  étendu  de  la  tête  de  cet  os  à la  partie  la  plus 
élevée  de  l'arrière-cavité  tympanique. 

La  tète  est  supportée  par  un  col  étranglé,  légèrement  con- 
tourné et  aplati , qui  sert  de  support  aux  deux  apophyses. 

Le  manche  (manubrium') , qui  est  vertical , forme,  avec 
la  tète  et  le  col,  un  angle  très-obtus,  rentrant  en  dedans, 
appliqué  contre  la  face  interne  de  la  membrane  du  tympan , 
à laquelle  il  adhère  fortement.  Il  se  termine  par  une  extré- 
mité arrondie  qui  ne  dépasse  pas  le  centre  de  celle  mem- 
brane, et  représente  un  des  rayons  verticaux  du  cercle  que 
figure  la  membrane  du  tympan.  Le  manche  du  marteau  pré- 
sente à sa  partie  inférieure  une  courbe  très-prononcée,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  dehors  ; disposition  qui  explique 
la  dépression  infundibuliforme  qu'offre  'en  dehors  le  centre 
de  la  membrane  du  tympan. 
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Apophyses.  Au  nombre  de  deux  : l’une,  erlerne  oi  courte 
{processus  brevis  seu  oblusus') , un  peu  dirigée  en  dehors, 
soulève  la  partie  supérieure  de  [la  membrane  du  tympan , au 
voisinage  de  sa  circonférence;  l’autre,  longue,  très-grêle  , 
apophyse  grêle  de  Jlaw , en  forme  d’épine  .*pi~ 

nosus  vel  gracilis),  naît  de  la  partie  antérieure  du  col,  pé- 
nètre dans  la  scissure  de  Glaser  et  donne  attache  à un  muscle 
ou  à un  cordon  fibreux.  J’ai  rencontré  plusieurs  fois,  au  lieu 
de  l'apophyse  grêle,  un  simple  cordon  ligamenteux.  Le  mar- 
teau, compact  à sa  surface,  est  spongieux  à son  centre. 

Enclume. 


Venclume  {inctis)  a été  comparée,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, ù une  petite  molaire  ou  dent  bictispidc,  dont  le  corps 
serait  représemé  par  le  corps  de  l’enclume,  et  les  racines 
par  les  deux  branches. 

Le  corps  est  contenu  dans  l'arrière-cavité  tympanique,  der- 
rière le  marteau,  avec  lequel  il  s’articule  par  une  surface  très- 
fortement  concave,  dirigée  en  avant  et  un  peu  en  haut  ; il  y a 
emboilement  réciproque  entre  la  tête  du  marteau  et  le  corps 
de  l’enclume. 

De  ses  deux  branches,  la  supérieure  (processus  brevis'), 
courte,  épaisse,  conolde,  horizontale,  située  sur  le  même  plau 
que  le  corps,  est  comme  lui  logée  dans  l’arrière-cavité  lym- 
panique,  où  elle  se  termine  par  une  extrémité  qui  ne  m’a  pas 
paru  libre. 

La  branche  inférieure,  plus  longue  (processus  longus'), 
plus  grêle  que  la  supérieure,  se  porte  verticalement  en  bas , 
parallèlement  au  manche  du  marteau,  et  se  trouve  sur  un  plan 
plus  interne  que  ee  manche,  qui  lui  est  un  peu  postérieur.  Son 
extrémité  inférieure  est  recourbée  en  crochet  dont  la  concavité 
Eegardc  en  dedans.  Son  sommet  présente  une  espèce  de  tu- 
bercule leiitiriiliiire , bien  vil  conscrit , que  l’on  a considéré 
comme  un  os  particulier,  sous  le  nom  d’o#  lenticulaire  (of#t- 
culum  lenticulare),  mais  qui  me  parait  une  dépendance  de 


Digitized  by  Google 


DE  L’OnOA>'E  DE  1,'OL’ÏE.  OREILLE  MOYENNE.  ISi 

l’enclume,  avec  laquelle  je  l’ai  toujours  vu  soudé,  même  chez 
le  fœtus. 

L’enclume,  comme  le  marteau,  est  compacte  à sa  circonfé- 
rence et  spongieuse  à son  centre. 

P.  trier. 

Horizontalement  placé  au  niveau  du  sommet  de  la  branche 
inférieure  de  rencliinie,  étendu  de  celle  branche  à la  fenêtre 
ovale,  Vétrier  (*f<ipe*)csl  sur  un  plan  inférieur  à celui  des 
autres  osselelsde  l’ouïe.  Sa  tète  présente  une  petite  eavité  arti- 
culaire, pour  recevoir  le  lubeixule  lenticulaire  de  l’enclume. 
Sa  hâte,  dirigée  en  dedans,  est  une  plaque  mince,  demi-ellip- 
tique, dont  la  configuralion  est  exactement  adaptée  à celle  de 
la  fenêtre  ovale  qu’elle  remplit  assez  exactement,  et  dont  on  ne 
la  retire  qu’avec  un  léger  effort  : en  sorte  que  l’étrier  a plus  de 
tendance  à tomber  dans  le  vestibule  que  dans  la  caisse  du  tym- 
pan. L’obliquité  légère  du  grand  diamètre  de  la  fenêtre  ovale 
détermine  une  inclinaison  de  l’étrier  dans  le  même  sens.  De 
ses  deux  hranchet,  l'antérieure  est  plus  courte  et  moins 
courbe  'que  la  postérieure.  On  remarque  sur  la  face  par  la- 
quelle ces  deux  branches  se  correspondent,  une  rainure  qui 
suppose  une  membrane  tendue  entre  ces  deux  branches.  Le 
marteau  et  l’enclume  sont  articulés  de  manière  à n’extktuier 
que  des  mouvements  de  glissement.  J’ai  rencontré  l’éirier 
extrêmement  petit , et  comme  atrophié.  Dans  un  cas,  les  deux 
branches  de  l’étrier  étaient  réunies. 

Ligaments  des  osselets. 

•» 

Indépendamment  de  la  membrane  flbro-muqueusc  lympa- 
nale,  qui  revêt  les  osselets  de  l’ouïe , eu  passant  de  l’iin  à 
l’autre,  on  trouve  une  capsule  fibreuse  (pii  unit  le  marteau  et 
l’enclume  ; une  capsule  fibreuse  qui  unit  l’enclume  et  l’étrier: 
deux  ligaments,  l’uu,  antérieur,  l’autre,  supérieur,  qui  unis- 
sent le  marteau  à la  paroi  supérieure  de  la  caisse  ; enfin  deux 
ligaments,  l'un,  supérieur,  l’autre,  postérieur,  qui  fixent  l’en- 
clume à la  même  paroi  de  la  caisse. 


TOlc  (icfCtticr. 


Sa  ba9(. 


Scs  branches. 


Des  articula- 
tions et  des  li  - 
ganients  des  os- 
scleU. 
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Les  articulaiions  du  marieau,  de  l'cncluine  ’ei  de  l'ëirier, 
doivent  être  considérées  comme  des  arthrodics  lâches. 


Muscles  des  osselets  de  l'ouïe. 


t)eui  raosclm 
seuls  sont  dé* 
montrés. 


Musde  interne 
du  mtrteau. 


Sa  réOetion. 


TsC  muscle  an* 
téiîeur  du  mar< 
teuu  n’est  autre 
chsTSe  qu’un  11* 
gainent. 


La  plupart  des  anatomistes  modernes  admettent  avec  Sœm- 
mering  quatre  muscles  pour  les  osselets  de  l’ouïe  ; savoir  : 
trois  pour  le  marteau,  et  un  pour  l'étrier.  L'enclume  n’a  pas 
de  muscles  qui  lui  soient  propres,  cet  os  n’ctaiit  qu'un  inter- 
médiaire entre  le  marteau  et  l’étrier.  Deux  muscles  sont  dé- 
montrés d'une  manière  rigoureuse:  le  mincie  interne  du 
marteau  et  le  petit  mutcle  de  f étrier  {l). 

Muscle  interne  du  marteau  {tenseur  du  tympan,  Sœm- 
mering  ).  Allongé,  fusiforme,  ce  muscle  est  contenu  dans 
le  canal  osseux  creusé  dans  l'angle  rentrant  du  temporal,  au- 
dessus  de  la  trompe  d’Eustachi , dont  il  suit  exactement  la 
direction  ; il  naît  de  la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe, 
de  la  partie  voisine  du  sphénoïde,  derrière  le  trou  sphéno- 
épineux,  et  du  canal  osseux  qui  lui  sert  de  gaine.  Les  fibres 
charnues  convergent  autour  d’un  tendon,  qui  s’en  dégage 
avant  de  sortir  du  conduit  osseux,  se  réfléchit  à angle 
droit,  comme  le  conduit  qui  lui  est  destiné,  et  se  porte  direc- 
tement en  dehors,  pour  venir  s'insérer  à la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  manche  du  marteau  , au-dessous  de  l'apo- 
physe grêle  de  Raw. 

Muscle  ou  ligament  antérieur  du  marteau  {grand 
muscle  externe,  Meckel).  Un  grand  nombre  d’anatomistes , 
anciens  et  modernes  (2),  doutent  de  la  nature  musculaire  du 


(1)  Dans  la  première  éUilton  de  cet  ouvrage,  je  n*admettais  comme  démon* 
tré  d'une  manière  rigoureuse,  qu'un  seul  de  ces  muscles,  le  muscle  interne  du 
marteau,  et  j'ajoutais  : » L'erreur  est  si  facile  quand  il  s'agit  dolijels  aussi 
N ténus , que  je  crois  devoir  suspendre  mon  jugement  relativement  a l'existence 
« ou  à la  non*exislenrc  des  autres  muscles.  *•  On  verra  que  je  suis  convaincu, 
aujourd'hui , de  rexisleoce  du  petit  muscle  de  rétrier, 

(2;  Fuére  auteiii  cl  dudùm  et  nuper  dari  viri  qui  de  veris  htijus  musculi 
fibhs  carneis  dubiliruni,  cùm  multam  quidem  membraoam  k pmosteo  propa- 
gatam , sulcum  maxillse  repleri  vidèrent,  el  processui  longissimo  circumnasoi , 


Diql’i.  by  Google 


DE  I.’ORGANE  DE  l’OÜÏE.  OREILLE  MOYENNE. 


153 


cordon  connu  sous  le  nom  de  mutcle  anterieur  du  marteau. 

Comme  eux,  je  n’ai  vu  rien  aulre  chose  qu’un  cordon  fibreux, 
qui,  né  du  sommet  de  l'apophyse  grêle  du  marteau,  traverse 
la  fissure  glénoTdc,  se  fortifie  de  nouvelles  fibres,  [nées  de 
cette  fissure,  et  se  continue  avec  la  lamelle  fibreuse,  née  de 
fépine  sphénoïdale,  lamelle  qu’on  regarde  généralement 
comme  le  ligament  latéral  interne  de  l'articulation  temporo- 
maxillaire. 

Petit  muscle  exttrne  du  marteau.  Ce  que  je  viens  de  ii  en  oi  et 
dire  s’applique  encore  au  petit  muscle  de  Casserius,  mutcle  teMumuKie»' 
externe  du  marteau,  figuré  par  Sœmmcring,  qui  dit  l’avoir  **™*‘ 
trouvé  très-développé  chez  uu  sujet.  Ce  que  j’ai  manifeste- 
inent  vu,  c’est  un  cordon  cyliudroïde,  étendu  de  la  partie 
supérieure  du  cadre  lympanal  à l’apophyse  courte  du  marteau, 
ou  plutôt  au-dessous,  suivant  la  remarque  de  Sœmmcring 
(ad  manubrium  mallei,  infra  brecem  ejut  procettum'). 

Ce  petit  muscle  relâcherait  la  membrane  du  tympan  (laxator 
membranœ  tympani,  Sœmmcring). 

1/u«c/c(/e  Ce/nVr  («/ape<£tu«).  Bien  que  ce  petit  muscle,  Etiuena  da 

, , . , . , . , . tr  1.  . » muscle  de  Té- 

lé plus  peut  (lu  corps,  ait  etc,  depuis  Yaroli,  qui  la  decou-  uier. 

vert,  regardé  comme  un  ligament  par  quelques  anatomistes, 

il  est  plus  généralement  admis  que  le  précédent;  et,  après 

avoir  douté  de  son  existence  comme  muscle,  j’ai  été  conduit 

à l’admettre. 

Le  muscle  de  l’étrier  se  présente  sous  l’aspect  d’un  cordon 
fibreux  (1  ) qui  sort  de  la  pyramide,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
il  prend  sou  origine,  ou  ne  sait  à quelle  hauteur,  se  porte  en 
avant,  et  vient  se  terminer  en  arrière  du  col  de  la  tête  de  l’é- 
trier, derrière  son  articulation  avec  l’enclume.  Sœmmering 
a fait  représenter  non-seulement  son  corps  charnu  et  son 


r.-elcriim  iu  co  cnriu'aiii  n.iluratn  non  dc|irrliemlerent.  Ntqiir  mra  «pcrimenla 
rem  rtpeditint.  Miitciiliiro  quoliea  voltii , oairndi,  non  erras  filiras  viJerenii, 
plenimi|ue  duUiiis  liirsi  (Hallrr,  lom.  V , lib.  15 , p.  218], 

(1)  Cel  aspect  du  cordon  Tibreux  eicnl  de  ce  que  ce  petit  muscle  est  poiirru 
d’une  gaine  fibreuse  d’enveloppe  très-épaisse  qui  voile  par  cooiéqueut  les  fibres 
musculaires. 
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Sfffnmcring  a 
repi  u!  un 
liU‘t  du  nerf  fa* 
cial  SC  porunt  à 
ce  petit  muscle. 


Mouvement! 
des  osselets. 


I.a  imnnbiane 
qui  ijpIsvG  la 
caisse  est  une  fi- 
bro-inuqueiisc*. 


tendon,  mais  encore  (voir  fig.  30,  lab.  11)  un  filet  nerveiri, 
émane  du  nerf  facial,  qui  va  se  perdre  dans  son  épaisseur  (1). 

Ce  petit  muscle  imprime  à l’étrier  un  mouvement  de  bas- 
cule, en  vertu  duquel  l’extrémité  postérieure  de  la  base  de 
l’élrier  serait  enfoncée  dans  la  fosse  ovale,  et  son  extrémité 
antérieure  portée  en  dehors. 

Monremenh  de»  ostelet».  La  chaîne  des  osselets  de  l’ouïe 
est  tellement  disposée,  qu’un  mouvement  impi  imé  à une  de 
ses  extrémités  est  communiqué  par  un  mouvement  de  bascule 
à toute  la  chaîne.  C’est  vériiablemeut  un  mouvement  de  son- 
nette. M.  Huguier  croit  que  l’apophyse  grêle  de  Raw  sert 
de  point  d’appui  au  marteau,  qui  exécuterait,  autour  de  celle 
apophyse,  un  mouvementée  rotation,  dont  les  effets  seraient 
transmis  à l’élricr  par  l’enclume.  La  contraction  du  muscle 
interne  du  marteau,  a très-ocrlaincment  pour  résultat  uii 
mouvement  de  bascule,  en  vertu  duquel  le  manche  du  marteau 
est  porté  en  dedans,  et  sa  tête  portée  en  dehors;  l’enclume 
suit  le  marteau,  à cause  de  la  solidité  de  son  articulation  avec 
la  tête  de  cet  os  et  bascule  sur  sa  branche  horizontale,  tandis 
que  sa  branche  verticale  est  portée  en  dedans,  et,  par  consé- 
quent, tend  à enfoncer  l'étrier  dans  la  fenêtre  ovale. 

Membrane  qui  tapisse  la  caisse  <1ii  tympan. 

La  caisse  du  tympan  est  tapissée  par  une  membrane  très- 
mince,  qui  revêt,  non-seulement  les  parois  de  la  caisse,  mais 
encore  les  osselets,  auxquels  elle  forme  une  enveloppe  facile 
à démontrer.  La  membrane  du  tympan  se  prolonge  dans 


(1)  J*ai  une  repamtion  à faire  à la  mémoire  de  Tilluslrc  analomisic  dont  les 
magnifiques  planclirs  sur  les  organes  des  sens,  sont  un  des  principaux  titres 
à l’immoitalilc.  J'avais  dit,  dans  ia  première  édition,  à rorcasioii  de  la  figure 
de  Scemmciing  qui  rcprcvenic  un  filet  du  nerf  facial  allant  sc  perdre  dans 
répais.vciir  du  cordon  d’apparcncc  fibrtMisc,  connu  sous  le  nom  de  muscle  de 
Sicnon  : * On  coiu^oil  à peine  une  si  grave  erreur  de  la  pari  de  ce  grand  analo- 
•t  mîslc.  » L’erreur  cinit  de  mon  côlé  : M.  Kiclicr,  prosccleiir  de  la  Farulié, 
m’a  montié  ce  filet  du  ncif  facial  ; et,  dès  lois,  la  slrucliirc  musculaire  du  cor* 
don  d'apparence  fibrciifc  a été  démontrée  pour  moi. 
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les  cellules  masloïdieiines , qu’elle  tapisse  dans  toute  leur 
étendue,  en  formant  de  petits  replis  autour  des  vaisseaux 
qui  traversent  quelques -nues  de  ces  cellules  : cette  mem- 
brane se  continue  manifestement  avec  la  muqueuse  de  la 
trompe  d’Eustachi,  et,  par  conséquent,  médiatemeut  avec  la 
muqueuse  du  pharynx. 

Cette  membrane,  qui  sert  à la  fois  ci  de  tégument  interne  et 
de  périoste  aux  os  de  la  caisse,  doit  être  rangée  dans  la  classe 
des  flbro-muqiienscs  : elle  sécrète  un  mucus  qui,  dans  l’étal 
naturel,  humecte  simplement  la  membrane,  et  qui,  dans  cer- 
tains cas  de  maladie,  remplit  la  caisse.  Le  caractère  catarrhal 
de  la  suppuration  de  la  caisse;  du  tympan,  la  continuité  de  la 
membrane  de  la  caisse  avec  la  muqueuse  du  pharynx, 
sa  structure,  éminemment  vasculaire , ne  permetlenl  pas  le 
plus  léger  doute  sur  son  caractère  muqueux. 


Vaisseaux  et  nerfs  de  la  caisse  du  tympan. 


Les  artères  de  la  caisse  du  tympan  viennent  ; 

1“  Du  rameau  stylo-mastoïdien , branche  de  l’artère  auri- 
culaire postérieure.  Ce  rameau  stylo-mastoïdien  se  subdivise 
en  ramiheations  lympaniques  proprement  dites,  cl  ces  rami- 
tkations  sont  destinées  aux  cellules  masloidicnncs. 

2“  D’un  rameau  tympanique,  émané  directement  de  l’artère 
maxillaire  interne. 

S"  D’un  rameau  de  l’artère  pharyngienne  inférieure. 

Les  veines  portent  le  même  nom  et  suivent  la  même  di- 
rection. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’orcillc  moyenne  n’ont 
point  été  encore  étudiés. 

Lesner/ide  la  caisse  du  tympan,  bien  tpi’ils  n’appartieii- 
nent  pas,  pour  la  plupart,  à cette  caisse , qu’ils  ne  font  que 
traverser,  méritent  d’éire  mentionnes. 

Les  nerfs  propres  à la  caisse  sont  ceux  des  muscles  des 
osselets  ; ce  sont  : 

1°  Les  filets  du  muscle  interne  du  marteau  ou  tenseur  de 


).a  innubiane 
tympanique  est 
une  fibro-inu* 
que  UK. 


Artères  de  la 
caisse. 


Scs  veines. 


Vai.ssenat 
lymphatiques  do 
la  cais.se. 

Scs  nerfs. 


1*»  N<rfs  pro- 
pres à fa  caisse. 
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Le  moKle  in- 
terne  du  inar> 
teao  a deux  filets 
nerveux. 


Le  nerf  du  pe* 
tit  muscle  de  ré> 
trier  vient  du 
nerf  facial. 


2®  Nerfs  qui 
ne  font  que  tra> 
verser  la  caisse. 


Division  du 
labyrinthe  en  os« 
aeux  et  en  ineoi' 
braoeux. 


la  membrane  du  lympan.  Arnold  (I)  a figure  deux  filets  ner- 
veux pour  ce  muscle,  tous  deux  émanés  du  ganglion  clique, 
l'un,  directement,  l'autre,  qui  vient  du  nerf  ptérygoïdicn,  et 
qui  ne  fait  que  perforer  le  ganglion. 

2“  Le  nerf  du  petit  muscle  de  l'étrier,  nerf  figuré  par  Sœm- 
mering,  dont  l’existence,  qui  m'avait  paru  douteuse  (2)  , a 
été  démontrée  par  une  très-belle  préparation  de  M.  Uiclier, 
comme  une  émanation  du  nerf  facial,  ainsi  que  l'avait  dit  et 
figuré  Sœmmering.  Quant  aux  cordons  fibreux,  connus  sous 
le  nom  de  muscle  antérieur  cl  de  muscle  externe  du  marteau, 
aucun  filet  nerveux  ne  s'y  rend  : preuve  nouvelle  de  leur  ca- 
ractère fibreux  et  non  musculeux. 

Comme  nerfs  traversant  la  caisse  du  tympan  sans  y laisser 
aucun  filet  appréciable,  je  noierai  : 

1*  Le  rameau  du  nerf  facial,  connu  sous  le  nom  de  corde 
du  tympan; 

2“  Le  nerf  tympanique,  qui  provient  du  glosso-pharyn- 
gien  ; 

3°jLe/?/e/  tympanique  du phxut carotidien^  qui  s’anasto- 
mose avec  le  précédent,  sur  la  paroi  interne  de  la  cais.se  du 
tympan. 


OREILLE  INTERNE  OU  LARYRLNTUE. 

L'oreille  interne  ou  labyrinthe,  partie  essentielle  et  pro- 
fonde de  l'organe  de  l'ouïe,  est  située  en  dedans  de  la  caisse 
du  tympan  et  creusée  dans  l'épaisseur  du  rocher.  Elle  se 
divise  en  labyrinthe  otseux , qui  est  le  réceptacle,  et  en 
labyrinthe  membraneux,  qui  est  l’organe  immédiat  de  l’au- 
dition. Aucune  partie  du  corps  ne  présente  une  structure  et 
plus  complexe  et  plus  délicate  ; les  compartiments  bien  dis- 
tincts qui  constituent  le  labyrinthe,  ont  permis  de  le  diviser  en 


(1)  Tabttl,  analomiie , f.scic.  II , p'.  VI , Cg.  21. 

(1)  M.  Arnold  parait  rester  dans  le  doute  à cet  égard  : fienatus  musculi 
slaptdii  à franco  ntrri  faciatit? 
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li’ois  pnrlies;  savoir  ; le  vettihule,  les  cauaux  demi-eircu- 
luiret  el  le  limaçon. 


I..4BVRI.VIIIR  OSSEUX. 

Préparation.  Considérée,  à juslo  titre,  comme  une  des  plus  difficiles 
de  l'analomie,  et  supposant  la  connaissance  préalable  de  la  disposition 
des  parties,  elle  doit  être  faite  sur  des  sujets  de  divers  dges  et  sur  des 
temporaux  dont  les  uns  auront  macéré,  dont  les  autres  seront  dessé- 
chés sans  macération,  dont  les  autres  seront  é l'état  frais.  Il  importe  de 
commencer  par  des  temporaux  de  fœtus,  chez  lesquels  il  est  extrêmement 
fac'le  d’isoler  le  labyrinthe,  qui  n’est  encore  entouié  que  d’un  tissu 
spongieux,  facilement  attaquable  par  le  scalpel.  Chez  l’adulte,  le  laby- 
rinthe, qui  est  proportionnellement  beaucoup  moins  développé  que 
chez  le  fœtus,  éumt  entouré  d’un  tissu  compacte,  on  est  obligé  d'avoir 
recours  au  ciseau  ou  à la  lime,  ou  bien  à un  fort  scalpel.  Il  importe 
d’avoir  un  grand  nombre  de  temporaux  , pour  pouvoir  les  soumettre  à 
des  coupes  tros-diverses. 

Préparation  du  ve.<>tibule.  Ouvrir  le  vestibule  par  sa  paroi  supé- 
rieure, qui  ré|K)nd  à la  face  supérieure  du  rocher,  au  niveau  de  la  fe- 
nêtre ovale,  entre  le  canal  demi-circulaire  vertical  supérieur  et  le  con- 
duit auditif  interne. 

Préparation  des  canaux  demi-circulaires.  Chez  le  fœtus,  l’un  des 
canaux  demi-circulaires  est  saillant  sur  la  base  du  rocher  ; on  l’isole 
facilement,  ainsi  que  les  deux  autres  canaux  demi-circulaires,  en  enle- 
vant, à l’aide  d’un  fort  scalpel,  le  tissu  spongieux,  dans  l’épaisseur  du- 
quel ces  canaux  compactes  sont  logés.  Il  est  utile  d’étudier  les  canaux 
demi-circulaires  sur  deux  pièces,  dont  l’une  présente  ces  canaux  non 
ouverts,  et  l'autre  les  mêmes  canaux  ouverts. 

Préparation  du  limaçon.  Enlevez  couche  par  couche  la  portion  du 
rocher  qui  correspond  au  fond  du  conduit  auditif  interne  : une  couche 
de  tissu  spongieux  très- rare,  annonce,  chez  le  fœtus,  qu’on  arrive  au 
limaçon  ; enlevez  avec  précaution  ce  tissu  spongieux  , découvrez  le 
limaçon,  et  par  sa  face  supérieure  et  par  sa  face  inférieure.  Sur  une 
pièce,  vous  isolerez  le  limaçon  sans  l’ouvrir  ; sur  une  autre  pièce,  vous 
l’ouvrirez  avec  précaution,  et  pour  cela,  il  suffit  de  faire  une  simple 
incision  à chaque  spire  de  la  cochlée  ; il  importe  de  ne  pas  enlever  le 
sommet  de  la  coquille. 

La  macération  du  rocher  dans  l’acide  nitrique  étendu  d'eau  facilite 
singulièrement  cette  préparation,  en  permettant  de  diviser  les  ns  à In 
manière  d’un  cartilage. 


Prèparsüon 
do  labyrlnihcos- 
wui. 


Prdparalion 
du  TCsUbule  ; 


Del  canaux 
demi  - circulai  - 
re». 


Préparation 
du  limaçon. 
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ORGANES  DES  SENS. 


1.1*  vestibule 
iHi  lo  ct'ulrr»  do 
rorcillo  iiiU'rnc. 


Des  M»pl  pran- 
de»  nuvoilures 
du  vestibulr. 


Des  pelilPS 
oiivn  lures  du 
vc'stibutc. 


Dos  dcii%  rns< 
selles  du  vc>li- 
biilo. 


Vestibule. 

Si  011  enfonce  un  slylei  dans  le  irou  ovale,  il  pénèiie  dans 
line  cavité  ovoïde  qn’on  appelle  vetfibiile. 

Cenlre  de  l’oreille  inlcrne,  espèce  de  cariefonr  (/'oriim »w 
tnllicum,  Vésale)  intermédiaire  aux  canaux  demi-circulaires 
qui  sont  en  dehors,  et  au  limaçon  (|iii  est  en  dedans,  le  vesti- 
bule se  trouve  dans  la  direction  de  l’axe  prolongé  du  conduit 
auditif  interne. 

Le  vestibule  est  remarquable  parmi  grand  nombre  d’un- 
vertures  distinguées  en  grandes  et  en  petites. 

A.  Les  granden  ouverturet,  au  nombre  de  sept,  sont  : l°b 
fenélre  ovule,  qui  établirait  une  large  communication  entre 
le  vestibule  et  la  caisse  du  tympan,  si  elle  n’était  obstruée  par 
la  base  de  l’étrier,  qui  la  bouche  hermétiquement,  ainsi  qu’on 
petit  s’en  assurer,  en  examinant  la  fenêtre  ovale  du  côte  du 
vestibule,  l’étricr  restant  en  place  ; 2»  cinq  orifices  pour  1m 
canaux  demi-circulaires  ; 8“  l’orifice  de  la  rampe  dite  vesti- 
bulairc  du  limaçon. 

A®  Sur  les  temporaux  qui  ont  macéré,  on  voit  encore,  au- 
dessous  de  la  fenêtre  ovale,  une  huitième  ouverture,  qui  fsl 
üblonguc,  et  qui  conduit  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  U 
fenêtre  ronde. 

B.  petite*  ouverture*  sont  : 1"  \o  portai*  de  i’aqueJut 
du  ve*tibule,  qui  s’ouvre  sur  la  paroi  postérieure  de  celte 
cavité , en  dedans  de  l’orifice  commun  aux  deux  canaux  demi- 
circulaires  verticaux,  contourne  un  peu  cet  orifice  commun, 
puis  se  coude  à angle  droit  pour  se  terminer  sur  la  face  posté- 
ricure  du  rocher  par  un  permis  déjà  décrit  {voy.  Ostéolocie)! 
2°  des  pertuis  vasculaires  j 8'  des  perliiis  nerveux  : ces  deux 
derniers  ordres  de  pertuis  répondent  au  fond  du  conduit  au- 
ditif interne. 

La  cavité  du  vestibule  , irrégulièrement  ovoïde  , présente  : 
1°  deux  fossettes  : une  inférieure,  qui  est  hémisphérique,  fo*’ 
fctte  hèmitphérique  (^fuvea  seu  rece**u*  hemi*phœric\i*]\ 
2°  une  supérieure,  qui  est  semi-ellip*oïde  {fovea  *ett  re~ 
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cestu*  hcmi-elliptictis)  \ 3"  Mürgagiii  u drcril  une  iroisièmc 
foiseltc  en  forme  de  sillon  {i-ecexsu*  seu  fuvea  tulciformix), 
i|ui  occupe  rembouchui'c  commune  des  deux  canaux  demi- 
circulaires. 

Canaux  iltfini-circulaireî. 

Les  canaux  dcmi-circulatret , au  nombre  de  irois , re- 
préscntcnl  trois  cylindres  ou  tubes  {tuba-furings  canalcg, 
Sicmm.)  égaux  eu  diamètre,  recourbés  en  cercles  fort  régu- 
liers, situés  dans  l'épaisseur  de  la  base  du  roeber,  eu  arrière 
du  vestibule,  dans  lequel  ils  s'ouvrent  pur  cinq  orifices. 

On  a distingué  Icn>  canaux  demi-circulaires  en  grand , en 
moyen  et  en  petit,  expressions  qui  introduisent  une  grande 
confusion  dans  le  langage , parce  qu’il  u'existc  pas  de  diflé  - 
rences  assez  notables  entre  eux  sous  le  rapport  de  la  longueur, 
pour  qu'on  puisse  les  distinguer  les  uns  des  autres  par  ce  seul 
caractère. 

Leur  direction  établit  entre  eux  des  difléiences  i)lus  tran- 
chées. Deux  sont  verticaux,  un  est  horizontal  •'  les  verti- 
caux sont , l’un  antérieur  et  supérieur , l'autre  postérieur 
et  inférieur;  l’horizontal  est  externe  et  reçu  dans  l’inter- 
valle que  laissent  entre  eux  les  deux  premiers. 

1°  Le  canal  vertical  supérieur , qui  décrit  les  deux  tiers 
d’un  cercle,  occu{>c  la  partie  la  plus  élevée  du  labyrinthe, 
immédiatement  en  dehors  du  vestibule  : un  plan  qui  passerait 
par  les  deux  branches  de  ce  canal , couperait  la  base  du  ro- 
cher à augle  presque  droit. 

Sa  convexité  est  dirigée  en  haut  ; sa  concavité,  qui  est  infé- 
rieure, est  libre  chez  le  fœtus,  disposition  qui  permet  de  voir 
le  canal  vertical  supérieur  sans  préparation  à cet  âge  de  la 
vie.  Chez  l’adulte,  cette  coucavilé  est  remplie  par  du  tissu 
immiiacte. 

La  branche  antérieure  et  externe  (crus  anterior  seu  exter- 
uns')  de  ce  canal  sc  dilate  en  ampoule , pour  s’onvrir  isolé- 
ment à la  partie  supérietirc  et  externe  du  vestibule.  La  branche 
pusiërienre  et  interne  (crus  pusterior  seu  internus)  s’unit 
à la  branche  correspondante  du  canal  vertical  postérieur  pour 


Siluation  des 
troi.i  canaa\  de- 
mi-circulaires. 


Ils  sont  dis 
tiiicls  les  uns 
des  autres, l'épar 
leur  longueur; 


2"  Par  leur 
direction. 


1**  Canal  rcr* 
ticiti  supérieur. 


Sa  branche 
ampultaire. 


Sa  branche 
non  ainpullairc. 
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OKGANKS  DES  SE!<S. 


2'  Canal  Ttr- 
tlcal  inKricur. 


Il  ilécrit  un 
cercle  presque 
oomplel. 


S*  Canal  Iwri* 
loolal. 


Ses  deux 
branches. 


Caracl^^es  «d- 
Ddraux  des  irnU 
canaux  denii- 
drculalres. 


Forne  du  li> 
maçon. 


former  un  canal  commun , qui  s’ouvre  sans  dilalaliun  à la 
partie  supérieure  et  interne  du  vestibule. 

2“  Canal  vertical  inferieur.  Perpendiculaire  au  précé- 
dent, parallèle  à la  face  postérieure  du  rocher,  il  s'ouvre  eo 
dedans  et  en  haut  du  vestibule,  par  le  canal  commun  dont  je 
viens  de  parler,  se  porte  presque  directement  en  dehors,  te 
recourbe  de  haut  en  bas,  puis  d’arrière  en  avant , se  dilate  en 
ampoule  (atnpulla')  au  voisinage  du  vestibule,  pour  s’ouvrir, 
dans  cette  cavité,  à une  ligne  environ  du  point  d'où  nousl'a- 
vous  fait  partir.  Il  suit  de  là  que  ce  canal  décrit  un  cercle 
presque  complet  : d'où  le  nom  de  canali»  major,  longitr, 
sous  lequel  il  est  encore  désigné  par  Sœmmering,  par  oppo- 
sition au  canal  demi-circulaire  vertical  supérieur,  qu'il  appe- 
lait minor , brevior. 

3°  Canal  horizontal  (jninimut,  brevittimue,  tire  ertt- 
rior,  Sœmmering).  Il  commence  dans  le  vestibule,  entre  h 
fenêtre  ovale  qui  est  au-dessous , et  l’orifice  ampullaire  do 
canal  vertical  supérieur  qui  est  au-dessus , se  dilate  en  om- 
poule,  décrit  un  cercle  horizontal  dont  la  convexité  est  en 
dehors,  et  vient  s’ouvrir  sur  la  paroi  inférieure  du  vestibule, 
entre  l'orifice  commun  des  deux  canaux  verticaux  et  l’oriCce 
propre  du  canal  vertical  postérieur. 

Il  suit  de  là  : l"  que  les  trois  canaux  demi-circulaires  ont 
une  extrémité  ampullaire  et  une  extrémité  noii-ampullairt-i 
2°  que  les  deux  canaux  verticaux  s’abouchent  par  leur  extré- 
mité non-uiiipullaire  ; 3°  que  des  cinq  ouvertures  apparteuant 
aux  canaux  demi-circulaires,  deux  occupent  la  paroi  externe 
du  vestibule,  et  trois  la  paroi  iiiterne,  et  que  ces  dernières  sont 
formées  par  le  canal  commun  aux  deux  canaux  verticaux  et 
par  les  deux  extrémités  ampullaires  des  canaux  vertical  pos- 
térieur et  horizontal. 


Limaçun  ou  cochlée. 

Le  limaçon  ou  cochlée  (colchea),  ainsi  nommé  à cause  de 
sa  ressemblance  avec  la  coquille  du  mollusque  dont  il  porte 
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le  nom,  est  une  cavité  conoïde,  qui  décrit  deux  tours  et  demi 
despire  (canalit  tpiralit  cotrhleœ),  et  qui  est  divisée  en 
deux  demi-cavités  ou  rampes,  par  une  cloison  étendue  de  la 
base  au  sommet. 

Le  limaçon  est  la  partie  la  plus  anterieure  de  l'oreille  in- 
terne : il  est  situé  en  dedans  et  en  avant  de  la  caisse  du  tym- 
pan ; sa  base  est  appuyée  sur  le  Tond  du  conduit  auditif  interne. 

Sa  surface  extérieure  est  confondue,  chez  l'adulte,  avec  le 
tissu  propre  du  rocher  ; en  sorte  qu'il  faut  beaucoup  d'art 
pour  sculpter  le  limaçon,  sans  pénétrer  dans  sa  cavité  à cet 
ûge  de  la  vie  ; chez  le  fœtus,  au  contraire,  rien  de  plus  facile, 
à raison  de  la  couche  mince  de  tissu  spongieux  qui  l'isole  du 
reste  du  rocher. 

On  distingue  dans  le  limaçon  la  lame  de*  confours,  la  lame 
spirale,  l'axe  ou  columelle,  deux  rampes  et  un  aqueduc. 

Lame  des  contours. 

On  appelle  lame  des  contours,  la  lame  compacte,  qui 
forme  les  parois  ou  la  coquille  du  limaçon.  Qu'on  sc  figure  un 
cône  osseux,  contourné  en  spirale,  sicul  circa  fulcrum  con- 
volculus  (Huiler),  ou  comme  la  rampe  d'un  escalier  tour- 
nant, de  telle  manière  que  le  tour  de  spire,  qui  avoisine  la 
base,  embrasse  le  tour  de  spire  qui  est  plus  élevé,  et  que  les 
parois  adossées  de  ces  tours  de  spire  se  confondent  : on  aura 
une  idée  exacte  de  la  lame  des  contours,  qui  décrit  deux  tours 
et  demi  de  spire. 

Lame  spirale. 

Le  canal  spiroïde,  qui  constitue  le  limaçon,  est  divisé,  sui- 
vant sa  longueur,  en  deux  cavités  secondaires,  désignées  sous 
le  nom  de  rampes  (scalœ),  par  une  cloison  qu'on  appelle 
lame  spirale.  Née  de  la  base  du  limaçon  et  de  la  fenêtre 
ronde,  où  ou  l’aperçoit  très -facilement,  la  lame  spirale  se 
contourne,  suivant  ses  bords,  autour  de  l'axe  du  limaçon,  et 
se  continue  sans  interruption  jusqu'au  sommet  ou  voûte  du 
limaçon , dont  elle  suit  les  contours.  Par  son  bord  interne, 
IV.  11 


Sa  Aitiialioii. 


Sa  surfat;« 
exterop. 


Idée  générale 
de  la  lame  des 
contours. 


I.amG  spirale 
du  limaçon. 


Ses  bords» 
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nnüA!IES  DES  SENS. 


Sa  siiuctiiic. 


Sa  |*.or(iofi 
CHseu'»c« 


Portion  mciii' 
brAiiPiuc  (i^  la 
lime  spirak*. 


dlcî  appui»;  sur  i'axc  du  iiinaçuii,  aiupirl  elle  adhère  inlime- 
inciil,  exrrpic  siipri  ieiireiurul,  uii  elle  est  libre  dans  un  petit 
espace  t pour  permettre  une  eommnnication  entre  les  dcitx 
rainjies;  margo  liber  laminve  tpiralit  quo  fit  ut  utriutqu* 
tciilæ  »it  cummunicatio  (Sœtinneriiijî).  Par  sou  bord  ex- 
terne, elle  adhère  aux  parois  de  la  lame  des  contours.  Il  suit 
de  la  forme  conifjue  du  limaçoti,  que  si  in  lame  spirale  était  dé- 
ployée, elle  représenterait  un  triangle  isocèle,  dont  la  base 
répotidrait  à la  fenêtre  ronde,  et  le  sommet  au  sommet , on 
à la  voûte  du  limavon. 

Structure.  La  lame  tpirale  est  composée  de  deux  por- 
tions : 1"  d’une  portion  oMeute  qui  forme  lu  partie  interne  de 
cette  lame  ; 2°  d’une  portion  membraneute  qui  forme  la 
partie  externe. 

La  portion  osseuse,  qui  domine  dans  le  premier  tour,  di- 
minue gradueHement  dans  le  second  j elle  cesse  au  commen- 
cement du  troisième,  où  elle  se  termine  par  une  espèce  de 
crochet  ou  de  bec  (Jhamulu* , rottrum  laminœ  tpiralit). 
Celte  portion  osseuse  est  épaisse  cl  composée  de  deux  lamel- 
les , entre  lesquelles  se  voient  des  canaux  extrêmement 
déliés  cl  très-nombreux,  destinés  aux  nerfs  du  limaçon.  Ces 
deux  lamelles  impriment  sur  Taxe  du  limaçon  deux  rainures 
bien  distinctes. 

La  portion  menibrandute  {lamina  tpiralit  membra- 
nucea  carlilaginea , teu  zona  f-'altalotv)  complète  la 
cloison,  dont  elle  forme  la  partie  externe.  Étroite  dans  le 
premier  tour  de  spire,  elle  s’élargit  dans  le  second,  et  constitue 
à elle  seule  lu  cloison  dans  le  troisième. 

il  suit  de  lù  que  la  portion  osseuse  et  la  portion  membra- 
neuse représentent  chacune  un  triangle  isocèle,  tellement 
disposé,  que  lu  base  de  l'un  correspond  au  sommet  de  l’autre, 
et  réciproquement. 

Au  reste,  suivant  la  remarque  de  Compareiii,  on  pourrait 
distinguer,  dans  la  portion  membraneuse  de  la  lame  spirale, 
trois  xones,  dont  la  consistance  serait  progressivement  dé- 
ci'oiisantc,  depuis  l’axe  jusqu’à  la  lame  des  contours. 
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Axe  ou  columelie. 


Du  fond,  OU  plutôt  de  la  partie  postérieure  du  fond  du  con-  g^.^iraie 
duit  auditif  Interne,  s’élève  un  noyau  osseux,  dirigé  presque  maro“rou''coiu’ 
iioriFontalement  en  dehors,  qui  occupe  le  centre  ou  l’axe  du 
limaçon,  et  autour  duquel  la  lame  des  contours  et  la  lame 
spirale  décrivent  leur  loui‘  de  spire.  Ce  noyau  osseux  porte 
le  nom  A’<t»e  dm  limaçon  ou  eolnmeUe  (jnodiolu»,  nucléus). 

L’axe  règne  depuis  la  hase  jusqu’à  la  voûte  du  limaçon,  mais 
en  présentant  quelques  modifications.  Exti-èmoment  épais  au 
niveau  du  premier  tour,  il  est  de  beaucoup  moindre  pour  lu 
première  moitié  du  deuxième.  Il  est  remplacé,  pour  la  se- 
conde moitié  du  deuxième  et  pour  le  demi-tour  de  spire  du 
troisième,  par  une  lamelle  appelée  infundibulum  {tcyphus, 

Vieussens),  lamelle  caliciforme,  dont  l’évasement  répond  à la 
coupole  du  limaçon.  Il  suit  de  là  que  l’axe  du  limaçon  présente 
trois  étages  parfaitement  distincts. 

La  base  de  la  columelie,  qui  se  voit  au  fond  du  conduit  sa  bcf. 
auditif,  présente  une  disposition  en  pas  de  vis  très-pro- 
noncée; elle  est  percée  de  trous,  par  lesquels  s’exprime. 


pour  ainsi  dire,  le  nerf  auditif. 

Le  sommet  de  la  columelie  {apex),  examiné  dans  un  li-  du 

maçon  ouvert  par  la  face  inférieure  du  rocher,  présente  la  roiumeiic.*''^ 
disposition  infundibuliforne,  d’une  manière  très-prononcée. 

Dans  un  limaçon  ouvert  par  sa  face  supérieure,  il  présente, 
au  contraire,  l’aspect  d’une  tige  très-grèle,  qui  continue  la 
columelie,  et  qui  va  directement  à la  voûte.  Cette  double  dis- 


position tient  à ce  que  la  lamelle  terminale  de  la  columelie  ne 
décrit  qu’un  demi-infundibulum  qui  répond  à la  moitié  infé- 
rieure du  limaçon.  Cette  lamelle  terminale  de  la  columelie, 
très-bien  décrite  par  M.  Huguicr,  est  triangulaire,  parcourt 
un  demi-tour  de  spire,  et  adhère,  par  son  bord  externe  con- 
vexe à la  lame  des  contours.  Son  bord  interne,  droit  et  libre, 


Sa  lamelle  lcr* 
minale  «loît  ôire 
élutliée  Aurdt'ut 
pièces  rime  ou* 
verte  par  le  haut. 
Tautre  ouverte 
par  le  bas. 


est  la  seule  partie  de  cette  lamelle  que  l’on  aperçoive  lorsque 
le  limaçon  est  ouvert  parle  haut,  tandis  que  le  bord  convexe 
et  les  faces  sont  parfaitement  visibles  lorsque  le  limaçon  est 
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Double  rai* 
nure  de  U colu* 
mcllc. 


Étude  de  la 
columelle  dÎTi* 
lée  suivant  son 
axe. 


I Divis'on  du 
llmai^n  en  deux 
rauif^s. 


Mode  de  com- 
municaiion  des 
deux  rampes. 


ouvert  par  le  bas.  C’csi  sur  le  niilieu’de  la  longueur  de  son 
bord  libre  que  vient  se  terminer  le  crochet  de  la  portion  os- 
seuse de  la  cloison  spirale. 

La  surface  de  la  columelle  est  taillée  en  vis  par  une  double 
rainure  qui  correspond  aux  deux  lamelles  osseuses  de  la 
cloison  spirale  : cette  surface  est  criblée  de  trous  {foramina 
modioli),  pour  le  passage  du  nerf  auditif. 

Lorsqu'on  divise  la  columelle  suivant  son  axe,  on  voit  qu’à 
son  centre  elle  est  percée  d'une  foule  de  conduits  destinés 
au  passage  du  nerfauditif.  Ces  conduits  aboutissent  aux  trous 
dont  est  criblée  la  surface  de  la  columelle,  parmi  lesquels  il 
en  est  un  principal  (tubulu$  centralit  modioli')  pour  la 
branche  terminale  du  nerfauditif.  Au  centre  du  demi-infun- 
dibulum  décrit  par  la  lamelle  terminale , se  voit  une  ouver- 
ture par  laquelle  passe  le  rameau  terminal  de  la  branche 
cochléenne  du  nerf  auditif. 

Dts  deux  rampes  du  limaçon. 

La  cloison  spirale  divise  la  cavité  du  limaçon  en  deux  cavi- 
tés secondaires,  qu’on  appelle  rampes  du  limaçon,  scalœ. 
On  les  distingue  en  rampe  externe  ou  supérieure  ou  vesli- 
bulaire  {scala  restibuli),  et  en  rampe  interne  on  infé- 
rieure au  tynipunique{scala  tympani).  La  première  com- 
munique directement  avec  le  vestibule;  la  seconde,  qui 
aboutit  à la  fenêtre  ronde,  communiquerait  avec  le  tympan, 
sans  la  membrane  qui  obture  cette  fenêtre  {scala  clausa). 
La  rampe  vestibulairc  a notablement  plus  d'ampleur  que  la 
rampe  lympaniquc.  La  coupe  de  chacune  de  ces  rampes, 
perpendiculairement  à leur  axe,  représente  un  demi-cercle. 

Les  deux  rampes  communiquent  entre  elles  au  voisinage 
du  sommet  du  limaçon. 

Le  mode  et  le  lieu  de  celte  communication  sont  faciles  à 
déterminer;  il  a été  bien  déterminé  par  Sremmering,  et  de 
nos  jours,  par  .M.M.  Brcscliel  cl  Huguier. 

Nous  avons  vu  que  la  cloison  spirale  adhérait  intimement  à 
la  columelle  : elle  continue  sa  marche  spirale  autour  de  la 
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lamelle  terminale  semi-iiiruiidibuliforme  ; mois  en  passant  au 
niveau  de  la  concavité  du  demi-inrundibulum  , comme  elle 
ne  s’enfonce  pas  dans  cette  concavité,  son  bord  interne  devient 
libre,  pour  se  continuer  ensuite,  avec  adhérence,  jusqu’au 
sommet  du  limaçon.  II  suit  de  là  : 1°  que  la  cloison  oppose 
la  concavité  de  son  bord  interne  à la  concavité  de  l'infundibu' 
lum  ; d'où  résulte  une  sorte  d’interruption  dans  la  cloison,  une 
ouverture  circulaire,  qui  établit  une  communication  entre 
les  deux  rampes  ; T que  celle'onverture  n’existe  pas  au  som- 
met des  deux  rampes,  mais  un  peu  au-dessous  du  sommet. 
Nous  avons  vu  que  l'orifice  de  communication  de  la  rampe 
vestibulaire  avec  le  vestibule  ne  sc  trouvait  par  non  plus  à la 
partie  la  plus  inférieure  de  cette  rampe. 

Hg  a émis  une  manière  fort  ingénieuse  d’envisager  le  li- 
maçon. Suivant  cet  auteur,  la  eolumelle  ne  serait  point  un 
noyau  osseux  indépendant  de  la  lame  des  contours , mais 
bien  la  paroi  interne  du  canal  spirolde  qui,  en  décrivant  son 
pas  de  vis,  intercepterait  un  espace  considérable,  et  cylin- 
drique pour  le  premier  tour,  espace  qui  a trois  millimètres  de 
diamètre  ; moins  considérable  , mais  toujours  cylindrique, 
pour  le  deuxième  tour,  où  il  n’a  qu'un  millimètre  de  diamè- 
tre ; pour  le  troisième  tour,  l'espace  étant  nul,  l'axe  vient  à 
manquer,  et  se  trouve  remplace  par  la  paroi  interne  de  la 
spire  elle-même.  La  lame  terminale  de  la  eolumelle  serait 
donc,  comme  la  eolumelle,  formée  par  la  paroi  interne  des 
spires. 

Cette  manière  de  voir  est  appuyée  : 1°  par  la  disposition  du 
fond  du  conduit  auditif,  lequel  présente  une  gouttière  spi- 
roide,  qui  décrit  un  tour  et  demi,  et  qui  est  parfaitement  en 
harmonie  avec  la  spire  du  limaçon  ; S”  par  les  coupes  du 
limaçon,  faites  à la  manière  de  Swmmcring,  du  sommet  à 
la  base  (1'^. 


(t)  Voyez  les  ligures  II,  W,  13,  It  cl  15  Je  U qualriéme  planclic  Je  Soan 
meriiig. 
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Aqiici^c  du 
Umaijoiu 


Prt^|Kir;ilton 
néccssairu  pour 
Toir  le  liiby* 
rinihc  inembra- 
ncui. 


Tulles  et  sacs 
inembr.'incut. 


Açuedue  du  limaçon, 

Vaqueduc  du  limaçon,  ouvert,  d’une  part,  dans  la  rampe 
lympanique  du  limaçon,  près  de  lafenèlrc  ronde,  d'une  autre 
part,  au  bord  inférieur  du  rocher,  à côté  de  la  fosse  jugu- 
laire, par  une  extrémité  évasée,  ne  paraît  nullement  avoir  l’u- 
sage que  lui  avait  assigné  Colugno.  De  même  que  l’aqueduc 
du  vestibule,  il  n’est  autre  chose  qu’un  canal  vasculaire, 
appelé  par  Wildberg  canulis  t'cmuns  coc/ileo’.  Le  li(|uidc 
de  Colugno  ne  saurait  en  aucune  manière,  trouver  d’écoulc- 
meiu  par  ce  canal  qui  est  obturé  par  la  dure-mère. 

t.ADTRINTnS  UEUBRÀ.VEUX. 

Le  labyrinthe  membraneux,  découvert  par  Comparctli 
cl  par  Scarpa,  a été  parfaitement  décrit  et  Gguré  parSœmme- 
ring.  Brcschet  a enrichi  cette  partie  délicate  de  l’anatomie  de 
faits  nombreux  et  pleins  d'intérêt  (1). 

Vainement  chercherait-on  à étudier  le  labyrinthe  membra- 
neux, sans  prépaiatiou,  chez  l’homme. On  ouvre  le  labyrinthe: 
il  est  plein  de  liquide;  l’œil  ne  peut  y démêler  rien  autre 
chose.  L’acide  nitrique  étendu  d’eau  a le  double  avantage  de 
rendre  les  os  sécables,  à la  manière  des  parties  molles,  et  de 
durcir,  en  même  temps  qu’il  les  rend  opaques,  les  parties  ner- 
veuses. On  devra,  avant  d’étudier  le  labyrinthe  membraneux 
de  l'homme,  l’étudier  d’abord  chez  les  grands  poissons  carti- 
lagineux, tels  que.  la  raie  cl  le  turbot  qui  l’olTrent  à son  maxi- 
mum de  développement.  On  voit  alors  que  les  canaux  demi- 
circulaires  et  le  vestibule  conlieniieul,  indépendamment  d’un 
liquide , des  tubes  cl  sacs  membraneux,  demi-transpa- 
rents, dont  l’aspcci  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  la 
rétine. 

Le  labyrinthe  membraneux  n’occupe  pas  une  aussi  grande 


(1)  Études  anatomiçucs  et  pitysioiogiques  sur  P organe  de  Ponte,  et  sur 
Paudition  dans  l'homme  et  les  animaux  eertehres.  1833. 
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éloiidue  que  le  labyrinthe  osseux  : 1°  le  limaçon  en  est  dê- 
pourATi  ; 2"  le  labyrinthe  membraneux  est  d’un  diamètre 
bien  inférieur  à celui  du  labyrinthe  osseux.  Il  no  remplit 
guère  que  la  moitié  de  cette  cavité. 

L’espace  intermédiaire  au  labyrinthe  osseux  et  au  labyrin- 
the membraneux  est  rempli  par  une  humeur  limpiile,  connue 
sous  le  nom  d’hutneur  de  Coluguo  {l)  , bien  qu’elle  eût  clé 
indiquée  avant  lui  par  plusieurs  anatumistes.  Rreschet  dé- 
signe ce  liquide  sous  le  nom  de.  pe'rilymphe. 

Il  n’y  a point  d’air  dans  le  labyrinthe,  et  on  a lieu  de 
s’étonner  qu’un  anatomiste  aussi  exact  que  Uibes  ait  défendu 
cette  opinion  déjà  plusieurs  fois  victorieusement  réfutée. 

Le  labyrinthe  membraneux  est  lui-méme  rempli  par  une 
humeur  parfaitement  décrite  par  Scarpa  et  qu’on  peut  appeler 
humeur  de  Scarpa.  De  Blainville  a comparé  ce  lii|uide 
à l'humeur  vitrée  de  l’ueil,  et  l’a  désignée  sous  le  nom  de 
vitrine  auditive. 

Le  labyrinthe  membraneux  lui-méme  se  compose,  1°  de 
tubes  ou  canaux  demi-circulaires  membraneux  ; 2°  d'une  por- 
tion vestibulaire. 

Canaux  dcmUcirculairea  membraneux. 

Considérés  comme  des  cordons  nerveux  par  Scarpa,  qui,  le 
premier,  les  a décrits,  les  canaux  demi-circulaires  mem- 
braneux, bien  qu’ils  ne  remplissent  les  canaux  osseux  de 
même  nom  que  d’une  manière  incomplète,  ont  absolument  la 
inénic  conriguration  que  ces  derniers.  Sœmmering  les  appelle 
improprement  tubuli  membrano-oartilaginasi.  Chaque 
canal  membraneux  a,  comme  les  canaux  osseux,  son  am- 
poule (ampulla  membranaceà),  ou  sa  vésicule  ovoïde. 

Les  deux  canaux  membraneux  verticaux,  se  réunissant  en 
un  canal  commun,  il  suit  que  les  canaux  demi-circulaires 
membraneux,  de  même  que  les  canaux  demi-circulaires  os- 


(1)  De  aquæ  diictibus  aiiris  humauu  interne.  Colugno,  1760. 
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Leurs  cinq 
ouvertures. 


Utricule  vcs« 
tibulaire. 


Sacculc  vesU- 
bulairc. 


Mcnilitaüe 
flbro>niuque(i:>c 
du  labyiiiiibu. 


scux,  s’ouvrclu  dans  le  veslibule  incrabrancux  par  cinq  ouver- 
tures bien  distinctes. 

feitibule  membraneux.  Il  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  : Vutricule  et  le  saccu/e. 

h'utricu/e  vesfibiilaire  csi,  comme  Scarpa  (1)  l’a  le  pre- 
mier démontré , le  confluent  des  canaux  demi-circulaires, 
qui  viennent  s’y  ouvrir  par  cinq  orifices.  L’utricule  flotte,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  du  liquide  de  Coliigno.  D’un  autre  côté, 
il  est  distendu  parle  liquide  de  Scarpa,  ce  qui  lui  donne  l’aspect 
d’une  bulle  oblongc.  Le  liquide  de  Cotugno  le  sépare  de  la 
base  de  l’étrier,  ainsi  que  l’a  très-bien  indiqué  Scarpa. 

Saccule  (jacculut  propriu»,  tphwricus,  Soemmering), 
beaucoup  plus  petit  que  futriculc.  Il  a été  comparé  par  Fis- 
cher, sous  le  point  de  vue  de  ses  connexions  avec  rntrioule, 
au  cristallin,  par  rapport  au  corps  vitré  ; il  occupe  la  fossette 
dite  hémisphérifiue  du  vestibule,  et,  par  conséquent,  il  est 
situé  au-dessous  de  l’iitricule  : d'après  Sœmmeriiig,  il  n’a 
aucune  adhérence  avec  futriculc:  cet  auteur  a même  figuré 
un  petit  espace  entre  l’uirictile  et  le  saccule  (2).  Suivant 
d’autres,  il  y aurait  communication,  et  le  saccule  ne  serait 
qu’une  arrière-cavité  de  l'uiricnle.  Je  n’ai  pas  encore  pu  m’as- 
surer de  la  vérité  à cet  égard. 

Un  voit  que  le  labyrinthe  membraneux  et  bien  distinct  de 
la  membrane  qui  tapisse  les  cavités  labyrinthiques.  Cette 
membrane  périüsliqne,  que  l’analogie  porterait  à considérer 
comme  une  membrane  fibro-muqueiise , est  la  seule  qui  se 
prolonge  dans  le  limaçon.  On  pourrait,  cependant,  considé- 
rer comme  faisant  partie  du  labyrinthe  membianeux,  la  por- 
tion de  cloison  spirale  qui  confine  à la  laine  des  contours. 

(1)  AU  ius  iilriciiloius  de  Srarpa  , ulricutus  communis  de  Sœmmering , 
mtiiion  de  Bresiliel. 

(2)  S.icciilu.s  tercs  riim  utrirido  rummuiii  iiullibi  coliærel , et  iibi  culiri  apice 
apirilm , sphariiani  fornuim  relinel.  Ejjtlic.itiori  t/e  la/!ÿ.  1,  pl.  3,  Scs  adlic- 
renres  seraient  intimes,  stiisant  Brcsrlict  , (]ui  est  disposé  à croire  (pie  leurs 
« avites  coninmniqucnl  entre  clics  ; mais  l’exircine  délicatesse  de  ces  parties  ne 
lui  a pas  permis  de  constalcr  ce  fait. 
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Pomtière  calcaire  du  vettibule.  L'élude  de  l’oreille  des 
poissons,  qui  avait  été  déjà  si  prolilublc  pour  la  détermination 
du  Jabyrinthe  membraneux  de  l’homme,  a conduit  à recher- 
cher s’il  existait  dans  l’oreille  humaine  quelque  chose  d’ana- 
logue aux  pierres  labyrinthiques  des  poissons.  Or,  il  résulte 
des  recherches  de  Breschet,  que  les  pierres  auditives,  oto- 
lithee,  des  poissons,'  sont  remplacées  chez  tous  les  mammi- 
fères, et,  par  conséquent  chez  l’homme,  par  une  poussière 
crétacée,  qu’il  appelle  otoconie  (wro«,  oreille,  xovn,  poussière); 
que  celle  poudre  occupe  à la  fois  et  l’utricule  et  le  saccule, 
sous  la  forme  d'une  tache  blanche,  resplendissante,  que  Coni- 
parelti  et  Scarpa  ont  vue  et  décrite,  mais  qu’ils  ont  attribuée 
au  nerf  acoustique  desséché.  Remplil-l-ellc  chez  l’homme  les 
mêmes  usages  que  les  pierres  chez  les  poissons,  ou  bien  doit- 
elle  être  considérée  comme  le  vestige  d’une  partie  importante 
chez  d’autres  animaux  '/ 


Nerf  auditif. 

Nerf  spécial  de  l’organe  de  l’ouïe,  remarquable  par  sa  mol- 
lesse, qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  portion  molle  de  la  sep- 
tième paire,  le  nerf  auditif  noh  au  moins  en  partie  de  la 
paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  : parvenu  au  fond  du 
conduit  auditif  interne,  il  se  divise  en  deux  branches  ; l’une, 
antérieure^  p\\\s>  considérable,  qui  est  destinée  au  limaçon, 
l’autre,  pottérieure,  qui  se  rend  au  vestibule  et  aux  canaux 
demi-circulaires, 

1°  La  branche  antérieure,  ou  branche  limacienne  (lier- 
vut  cochleœ'),  se  contourne  en  pas  de  vis,  comme  la  portion 
du  conduit  auditif  qui  lui  est  destinée,  s’exprime  à travers 
les  trous  de  la  lame  criblée.  Une  partie  des  filets  nerveux  pé- 
nètre dans  les  petits  canaux  de  la  columelle  ; les  autres  s’acco- 
lent à la  surface  de  celte  columelle  : ces  derniers  s'étalent  sur 
le  premier  tour  de  la  cloison  spirale,  en  rayonnant  de  la  ma- 
nière la  plus  régulière,  et,  parvenus  au  voisinage  du  bord 
externe  de  la  cloison  spirale,  se  divisent  en  deux  ou  trois 
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Parüc  (In  filet 
atidilif  s’expri* 
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les  trniiH  (Je  la 
columellc. 


2^  Branche 
Tcstibulairc. 


Vaisseaux. 


Artères. 


ramuscules,  qui  s’anaslomoseni  entre  eux,  en  formant  une 
membrane  nerveuse.  Ces  rayons  se  voient  beaucoup  mieux 
sur  la  face  inférieure  que  sur  la  face  supérieure  de  la  cloison 
spirale. 

Les  rameaux  nerveux  qui  ne  se  sont  pas  étalés  sur  le  premier 
tour  de  la  cloison,  s’expriment  à travers  les  trous  de  la  colu- 
melle,  et  s’étalent  sur  le  second  tour,  de  la  même  manière  que 
ceux  du  premier.  Enfin  les  rameaux  les  plus  élevés  sortent 
par  l’ouverture  du  sommet  de  la  columelle,  en  se  terminant 
delà  même  manière.  Il  en  résulte  que  les  nerfs  du  limaçon 
vont  en  diminuant  graduellement  de  longueur;  comme  la  cloi- 
son spirale;  que  ces  rayons  nerveux,  graduellement  décrois- 
sants, représentent  les  cordes  d’une  harpe.  11  est  probable  que 
celte  disposition  n’est  pas  sans  influence  sur  le  jeu  de  l’audi- 
tion. Sur  un  temporal  ramolli  par  l’acide  nitrique,  on  enlève 
avec  la  plus  grande  facilité  le  nerf  auditif,  la  columelle,  la 
cloison  spirale,  et  la  membrane  périostique  qui  tapisse  le  li- 
maçon. 

2°  La  branche ;)o*/er»eMre  on  vetlibtilaire  {nervtu  vetti- 
du  nerfacoustique  se  divise  en  trois  rameaux,  dont  le  plus 
considérable  se  rend  à l’utricule  et  aux  ampoules  des  canaux 
membraneux  vertical,  supérieur  et  horizontal  ; le  moyen  se 
rend  au  saccule,  le  plus  petit  a l'ampoule  du  canal  vertical 
postérieur. 

p'aitaeaur  du  labyrinthe.  Ces  vaisseaux  ne  peuvent  être 
injectés  avec  succès  que  sur  les  enfants  nouveau-nés.  Pour 
voir  les  artères,  il  faut  une  injection  très-déliée.  Les  veines 
peuvent  être  parfaitement  étudiées,  sans  injection  préalable, 
chez  un  enfant  nouveau-né,  mort  dans  un  étal  d'asphyxie. 

L’artère  principale  du  labyrinthe  pénètre  dans  l'oreille  in- 
terne par  le  conduit  auditif  interne;  elle  peut  être  appelée 
artère  du  conduit  auditif  interne  (1).  Cette  artère  se  divise 
en  branches  vestibulaires , plus  petites , et  branches  lima- 


(1)  Celle  pelile  arlérc  a été  p.-iiTallenK-nl  figurée  ]iar  Arnold,  faarlc.  2, 
lab.  Vil,  Gg.  10  et  11. 
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ciennes,  beaucoup  plus  considérables,  Celles-ci  pénëtreni  au 
centre  de  la  columelle,  s’expriment  par  les  tubes  dont  elle  est 
criblée,  et  se  répandent,  les  uns  dans  la  rampe  tympanique, 
les  autres  dans  la  rampe  vcstibulaire.  D'antres  rameaux  du 
labyrintheviennent  de  l’artère  stylo-mastoïdienne,  et  pénètrent 
dans  le  vestibule  ù travers  les  fenêtres  ovale  et  ronde. 

Les  veine*  portent  le  même  nom  et  suivent  la  même  direc- 
tion. Il  y a en  outre  quelques  veines  émissaires  qui  traversent 
les  aqueducs. 

Les  vomeoux  lymphatique*  du  labyrinthe  n’ont  pas  été 
étudiés. 


Veines. 


Vaisseaux 

lympliatiqucs. 
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Division  du 
système  nerveux 
eu  portiou  oen> 
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que. 


La  névrologie  a pour  objet  l'élude  de  l’appareil  ou  système 
nerveux,  qui  est  le  rouage  principal  de  la  mécanique  animale, 
le  principe  de  tout  sentiment,  de  tout  monvemenl  volontaire 
ou  involontaire,  de  tout  consensus.  Par  le  cerveau,  le  système 
nerveux  Joue  dans  l'espèce  humaine  le  rôle  le  plus  élevé  qu’il 
ail  été  donné  à l'organisme  de  remplir,  eu  devenant  l’inslru- 
menl  immédiat  de  l'âme,  dans  l’exercice  des  facultés  intellec- 
tuelles et  alTectives. 

Le  système  nerveux  a été  comparé  à un  arbre  dont  la  lige 
est  renfermée  dans  la  cavité  cràuo-rachidiennc,  et  dont  les 
branches,  régulièrement  détachées  des  divers  points  de  la 
hauteur  de  cette  tige  ou  colonne,  se  distribuent  dans  tonies 
les  parties  du  corps  qu'elles  pénètrent  de  leurs  innombrables 
filets.  On  a pu  même  considérer  le  cerveau  comme  la  racine 
renflée  ou  bulbeuse  de  l’arbre  nerveux,  racine  dont  le  collet 
serait  au  bulbe  rachidien.  D’après  celle  comparaison,  on  a 
considéré  le  système  nerveux  comme  composé  de  deux  parties 
bien  distinctes,  quoique  continues  : 1°  d’une  portion  centrale 
(fytlema  nervosum  centrale).,  centre  nerveux  céphalo- 
rachidien, axe  cérébro-gpinal,  que  constituent  la  moelle 
épinière  et  la  masse  encéphalique;  2”  d’une  portion  périphé- 
rique nervotum  periphericum) , que  consliluenl 

les  nerf»  proprement  dits. 

Nous  allons  successivement  déciâre  : 1°  le  centre  nerveux 
céphalo-rachidien  ; 2“  le  système  nerveux  périphérique. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  consliliie  la  por- 
tion cenliale  du  système  nerveux,  dont  les  nerf*  forinenl  la 
portion  périphérique. 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  est  celte  tige  molle, 
syméiriqiie,  renflée  supéi  ieiiremcnt,  qui  occupe  le  canal  ver- 
tébral et  la  cavité  du  crâne,  et  qui  est  le  point  de  départ  ou 
l’aboutissant  des  nerfs  de  toutes  les  parties  du  corps. 

De  tous  les  organes,  il  n'en  est  aucun  dont  l’étude  excite 
davantage  notre  curiosité , et  malheureusement , il  n'en  est 
aucun  dont  la  structure  soit  enveloppée  de  plus  épaisses  té- 
nèbres : malgré  les  progrès  réels  qu’a  faits  dans  ces  derniers 
temps  ranaiomie  du  cerveau,  nous  en  sommes  encore  réduits 
à dire  avec  Stenon  que  l’esprit  humain , qui  a porté  jusque 
dans  les  deux  son  investigation,  n'a  pas  encore  pu  pénétrer 
l’instrument  par  lequel  il  agit,  et  que  ses  forces  semblent 
rab.andonner  quand  il  est  rentré  dans  sa  propre  maison. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  l’étude  de  la  portion  cen- 
trale du  système  nerveux  consistait  dans  une  simple  énumé- 
ration de  parties,  ou  bien  dans  une  description  plus  ou  moins 
incomplète  de  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  et  des  di- 
vers objets  qiti  se  présentent  dans  les  coupes  auxquelles  on  le 
soumet.  La  nomenclature  des  diverses  parties  de  l’encéphale 
ne  suint-clle  pas  pour  attester  dans  quel  esprit  étroit  étaient 
dirigées  les  recherches  des  anatomistes,  qui  ne  se  doutaient 
pas  que  cette  masse,  d'apparence  pulpeuse,  qu'ils  croyaient 


IdiW!  géoénie 
du  centre  ner* 
veia  céptialo- 
rachldien. 


DifDculté  de 
la  détermination 
de  sa  structure. 
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avoir  siillisammcnt  drfmie  en  disanl  qu'elle  tenait  le  milieu 
entre  les  liquides  et  les  solides,  était  aussi  admirable  dans  la 
délicatesse  et  dans  l’artifice  de  sa  structure  que  dans  l’impor- 
tancc  et  dans  la  sublimité  de  ses  fonctions.  .Aujourd’hui,  les 
anatomistes  ont  compi'is  que  l’étude  de  l’encéphale  devait 
consister,  non-seulement  dans  l’étude  topograpbique  des  di- 
verses parties  qui  le  constituent,  mais  encore  dans  la  déter- 
mination des  connexions  de  ces  diverses  parties.  C’est  cette 
de'lcrmi/ialion  de»  connexions,  de  la  continuité  des  di- 
verses  parties  de  l'arbre  nerveux,  délenniiiation  dépouillée 
de  toutes  les  questions  d’origine,  de  formation,  de  génération, 
de  renforcement,  dont  on  l’a  embarrassée  dans  ces  derniers 
temps,  qui  constitue,  à proprement  parler,  le  but  qu’on  doit 
se  proposer  dans  l’étude  de  la  structure  de  cet  organe. 

La  portion  centrale  du  système  nerveux  représente  une 
tige  considérablement  renflée  à sa  partie  supérieure , tige 
médiane,  symétrique,  divisée  par  un  sillon  profond  en  deux 
moitiés  latérales,  intimement  unies  quoique  distinctes.  Elle 
SC  compose  ; 1”  de  la  moelle  épinière  ; 2”  de  V encéphale  ou 
musse  encéphalique,  qui  comprend  le  cerveau  proprement 
dit  (1)  ; 3'  du  cervelet  ; W de  la  protubérance  annulaire, 
des  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux,  et  des  tubercules 
quadrijupneaux,  parties  dont  l’ensemble  constitue  une  por- 
tion étroite  qui  est  le  centre,  le  nœud,  le  lien,  le  moyen  d’u- 
nion du  cerveau,  du  cervelet  et  de  l.i  moelle  épinière,  et  que 
j'appellerai  isthme  de  Vencéphale. 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  est  entouré  de  trois 
membranes  ou  enveloppes  {velamenta)  qui  remplissent  à son 
égard  d’importantes  fonctions,  et  qui  vont  d’abord  nous  oc- 
cuper. 

(t)  I.C  mol  rerveau  est  souvent  pris  comme  synonyme  d*encéphale  et  même 
comme  ssnonyme  de  U masse  nerveuse  encéplialo-raritidienne. 
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DF.S  MOIURANES  DU  CENTRE  NERVEUX  Cl-PHALU- 
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Il  csl  peu  de  parties  du  eurps  qui  soient  aussi  cOicucemeiU 
protégées  que  le  eenire  nerveux  ci'plialo-rnchidien  ; c’est  pour 
lui  qu’existent  la  colonne  vertébrale  (1)  et  le  crine,  dont  le 
méetinisnie,  si  cinineninient  favorable  il  la  prolecliou  des  par- 
ties contenues,  a été  exposé  ailleurs. 

Indépendamment  de  l’élui  osseux  que  fournit  au  centre  ner- 
veux céphalo  rachidien,  comme  moyen  de  protection  , la  co- 
lonne verlébro-crùnienne,  il  existe  encore  : 1"  une  gaine 
libreuse,  la  dure-mère  ; 2°  une  membrane  séreuse,  Y arach- 
noïde ; 3”  une  membrane  propre,  la  pie-mère,  dans  laquelle 
se  ramifient  les  vaisseaux  qui  appartiennent  au  centre  ner- 
veux. 

nCRF.  »KRR  (3‘. 

La  dure-mère  {meninje  craeta,  Galien;  méninge, 
Chauss.)  est  une  membrane  libreuse  qui  sert  d’enveloppe  pro- 
tectrice à la  partie  centrale  du  système  nerveux  et  à l’origine 
de  tous  les  nerfs  qui  en  partent  ou  qui  s’y  rendent. 

C’est  la  plus  extérieure  des  membranes  de  l’encéphale  (>ne- 
ninx  exterior,  Sœmmering);  on  la  divise  en  dure-mère  crâ- 
nienne et  dure-mère  rachidienne. 

1“  Préparation  de  la  dure-mère  crânienne.  Inciser  crucialement.  ou 
seulement  d'avant  en  arrière,  les  téguments  du  crâne  ; renverser  les 
lambeaux , en  ayant  soin  d'enlever  le  périoste  en  même  temps  que  le 
cuir  chevelu. 


(I)  Qui  dll  .vuimal  vertébré , dit  animal  pourvu  d'encéphale  ; qui  dit  animal 
intertobré,  dit  animal  dépourvu  d’encéphale. 

(3)  Le  nom  de  mère , appliqué  aux  méninges  , vient  des  Arabes , qui  regar- 
daient les  méninges  comme  l'origine,  les  membranes  mères  de  toutes  les  autres 
pni  lies  du  corps  ; ou , peut-être  encore , comme  le  dit  Haller,  ce  nom  vient-il 
de  I ’itliomc  arabe  , qui  désigne  , tous  le  nom  de  mère , l’enveloppe  d’un  corps 
quelconque  ? 


Membranes 
prolcnnces  du 
ceiui-e  nerveux 
ci^phalo  - rachi  - 
dieu. 


La  dure-mère 
est  une  mem- 
brane libreuse. 


Préparation 
de  la  dure mère 
crlnleiinc. 
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Les  os  (lu  crâne  étant  mis  à nu,  on  jkîiiI  enlever  la  voâte,  soit  avec 
le  marteau-hachette , soit  avec  la  scie- 

Le  marleau-hachctie  est  le  moyen  le  plus  expéditif  et  le  meilleur. 
L’ébranlement  et  la  déchirure  du  cerveau,  (jii’on  lui  a reprochés,  ne 
sont  nullement  à redouter  lorsque  l'instrument  est  convenablement 
manié.  L’inconvénient  d’entamer  le  cerveau  est  presque  inévitable 
quand  on  a recours  à la  scio , qui  n’a  sur  le  marteau-bachelte  d’autre 
avantage  que  la  netteté  de  la  coupe. 

La  coupe  doit  être  circulaire,  horizontale,  et  pratiquée  à un  travers 
de  doigt  au-dessus  des  arcades  orbitaires;  on  enlève  la  voûte  à l’aide 
do  l'extrémité  étroite  du  marteau-hachette , ou  mieux  à l’aide  d’un 
crochet,  qu’on  peut  adapter  à l’extrémité  libre  du  manche  de  cet  ins- 
trument. 

Si , dans  la  préparation , on  se  résout  à sacrifier  le  cerveau , on  s'y 
prendra  d’une  manière  un  peu  différente.  Deux  traits  de  scie  parallèles 
seront  dirig(>s  de  chaque  côté  du  sinus  longitudinal  supérieur  et  dans 
toute  la  longueur  de  ce  sinus.  Les  extrémités  antérieure  et  postérieure 
de  chaque  trait  de  scie  seront  réunies  par  un  trait  de  scie  horizontal. 
Les  segments  d’ellipso’idc,  interceptés  par  la  coupe  horizontale,  seront 
enlevés  ; il  restera  une  zone  osseuse  intermédiaire,  d’un  pouce  do  lar- 
geur, étendue  do  la  bosse  nasale  à la  protubérance  occipitale  , et  qui 
formera  comme  l'anse  de  la  tôle.  On  divisera  la  dure-mère  le  long  des 
bords  de  celle  anse,  pour  enlever  ensuite  le  cerveau  et  le  cervelet. 

Dans  le  cas  où  on  ne  voudrait  pas  sacrifier  le  cerveau  cl  le  cervelet, 
il  faudrait,  après  avoir  enlevé  la  voûte  crânienne  de  la  manière  accou- 
tumée, diviser  la  dure-mère  circulaircment,  au  niveau  de  la  coupe  du 
crâne  ; couper  ensuite  à l'aide  de  ciseaux  l’extrémité  antérieure  do 
la  faux  du  cerveau , et  renverser  d’avant  en  arrière  toute  la  calotte 
fibreuse. 

On  peut  encore,  et  je  préfère  ce  dernier  mode  de  préparation,  inciser 
la  dure-mère  de  chaque  côté  du  sinus  longitudinal  supérieur,  et  diviser 
ensuite  l’extrémité  antérieure  de  la  faux , qu’on  renversera  d’avant  en 
arrière. 

p^raiion  2»  Préparation  de  la  dure-mére  rachidienne.  On  peut  la  mettre  à 
de  la dar«-m^re  ..  . , , . 

raebidieDoe.  découvert , 1 “ en  enlevant  les  arcs  poslcrieurs  des  vertèbres  ; 2®  en  en- 
levant les  corps  de  ces  os.  Celle  dernière  préparation  est  peu  usitée. 

L’ablation  des  arcs  postérieurs  des  vertèbres  se  fait  au  moyen  du 
ciseau  et  du  maillet,  ou  mieux,  à l’aide  do  divers  instruments  particu- 
liers imaginés  iH)ur  cet  objet,  qu'on  appelle  des  r(ic/u'fomw.,Les  meil- 
leurs sont  ; 

1°  Le  rachitome  coupant,  qui  consiste  en  une  simple  lame  fortement 
trempée,  à bord  tranchant  convexe,  à bord  opposé  mousse  et  tres- 
épais.  Cet  instrument  doit  être  assez  fort  pour  supporter  le  choc  d’un 
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marteau  très-lourd.  Sur  l’une  et  l'autre  face,  à quelques  lignes  du 
bord  tranchant,  est  une  saillie  qui  ne  permet  point, à l'instrument  de 
s'enfoncer  trop  profondément  et  de  blesser  la  moelle. 

2“  Le  rachilume  à scie , qui  consiste  dans  deux  lames  do  scie  paral- 
lèles, légèrement  convexes  sur  leur  bord  dentelé,  solidement  fixées 
l'une  à l'autre , et  pouvant  être  écartées  ou  rapprochées  à volonté  ; une 
traverse  s’oppose  à ce  que  la  scie  dépasse  les  os,  de  manière  à entamer 
la  moelle. 

On  préfère,  avec  raison,  le  premier  rachitome  à cet  instrument  com- 
pliqué. L’objet  important , dans  l’ouverture  du  rachis , est  de  faire 
porter  le  trait  de  scie  sur  le  point  do  jonction  des  lames  avec  les  apo- 
physes transverses  et  articulaires. 

Pour  bien  voir  lu  continuité  de  la  dure-mère  rachidienne  avec  la 
dure-mère  crânienne,  il  faut,  au  moyen  de  deux  traits  de  scie  qui 
viennent  tomber  sur  l'occiput,  réunir  les  coupes  du  crâne  et  du  rachis. 

Une  belle  préparation  seche  de  la  dure-mere  consiste  à enlever  sur 
le  même  sujet  : 1“  la  voûte  et  les  parties  latérales  du  crâne  ; 2“  la  tota- 
lité de  l'arc  vertébral  postérieur  ; le  cerveau  et  la  moelle  seront  enle- 
vés par  des  incisions  faciles  à masquer.  On  remplit  de  suif  la  cavité  do 
la  dure-mère . et,  plus  lard,  on  se  débarrasse  du  suif  à l'aide  de  l'huile 
essentielle  de  térébenthine.  On  peut  encore  arriver  plus  facilement  au 
même  résultat,  en  remplissant  de  sable  fin  la  dure-mere  ainsi  détachée. 


Dure-mère  crânienne. 

La  dure-mère  crânienne  est  un  sac  fibreux  qui  sert  à la 
fois  de  périoste  interne  à la  boîte  osseuse  du  crâne  quelle 
tapisse,  et  d'enveloppe  au  cerveau,  dont  elle  sépare  les  diverses 
parties,  au  moyen  de  prolongements  ou  cloisons  incomplètes, 

La  dure-mère  présente  à considérer  une  surface  externe 
et  une  surface  interne. 

A.  Surface  externe  Je  ta  dure-mère. 

La  surface  externe  de  la  dure-mère  tapisse  exactement  la 
surface  interne  des  os  du  crâne,  à laquelle  elle  adhère  par  une 
foule  de  petits  prulongcmenis  fibreux  et  vasculaires,  dont  ou 
voit  très-bien  les  débris  en  plongeant  sous  l'eau  celte  mem- 
brane détachée.  Ces  prolongements  donnent  à la  surface  ex- 
terne de  la  dure-mère  un  aspect  rugueux,  qui  contraste  avec 
le  poli  de  sa  surface  interne.  Sur  cette  surface  externe,  se 
IV.  12 


La  dure-iuère 
sert  à la  fois  de 
périoste  interne 
et  d’enTeloppe 
tibreusc. 


Adhérences 
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Modes  dims 
d*adhérence  de 
la  dure*mère. 


voieiU  les  rainilicaiions  des  artères  et  veines  méningées 
moyennes,  qui  proéminent  sur  la  membrane,  comme  si  elles 
étaient  simplement  appliquées  contre  elles. 

L’adhérence  de  la  dure-mère  aux  parois  du  crâne,  présente 
d’ailleurs  de  grandes  dilTérences  dans  les  diverses  régions. 

Ainsi,  elle  est  généralement  moins  considérable  à la  voûte 
du  crâne  qu’â  la  base,  où  il  est  impossible  de  la  séparer  des 
os  qu’elle  revêt,  .le  signalerai  plus  particulièrement,  sous  le 
point  de  vue  de  l’adhérence,  le  bord  supérieur  du  rocher,  le 
bord  postérieur  des  petites  ailesdu  sphénoïdeei  lepourtourdu 
trou  occipital. 

L’adhérence  de  la  dure-mère  est  plus  forte  au  niveau  des 
sutures,  que  dans  les  autres  points.  Il  est  des  régions,  telles 
que  les  surfaces  orbitaires,  les  fosses  occipitales,  la  portion 
écailleuse  du  temporal,  où  radhéreucc  est  si  peu  prononcée, 
qu’on  a pu  croire  que  la  dure-mère  était  complètement  libre 
à leur  niveau  (1). 

L’adhérence  de  la  dure-mère^aux  os  du  crâne  varie  d’ail- 
leurs suivant  les  âges,  soit  pour  l’intimité  de  cette  adhérence, 
soit  pour  le  mode  suivant  lequel  elle  s’effectue.  Ainsi,  chez  le 
vieillard,  elle  est  tellement  intime,  qu’il  est  presque  toujours 
impossible  d’enlever  la  voûte  du  crâne,  sans  enlever  eu  même 
temps  des  lambeaux  de  dure-mère.  Il  y a,  dans  ce  cas,  ossi- 
fication des  lames  les  plus  extérieures  de  cette  membrane.  Chez 
l’enfant  nouveau-né,  l'adhérence  est  plus  forte  que  chez  l’a- 
dulte, surtout  au  niveau  des  sutures. 

Quant  au  mode  suivant  lequel  a lieu  l’adhérence:  chez  l’en- 
fant, elle  parait  formée  exclusivement  par  des  vaisseaux  ; chez 
le  vieillard,  elle  est  presque  entièrement  fibreuse;  chez  J’a- 
dulie,  elle  est  â la  fois  fibreuse  et  vasculaire. 


(t)  Une  rrreur  analomique  longtemps  accri-Llitée , c’en  que  les  adliérences 
de  la  d;:rc-nuTc  aux  os  étaient  morbides  ; on  avait  méuie  admis  rexislence  d'un 
e.tparc  entre  )a  dure^mèro  et  les  os  du  crâue.  Ces  erreurs  étaient  la  conséquence 
d’une  hypothèse  physiologique  sur  la  cause  des  motiverornls  du  cerveau , qui 
étaient  atlribuLM  à la  contraction  de  la  diire-niére.  • , 
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Parmi  les  moyens  ü’adliérencc  de  la  dure-ima  e aux  os  du  Proinnsempms 
crâne,  nous  devons  noler  les  canaux  lihreux  ciue  celle  meni-  bl*piiî!wia*i.in' 
brane  fonriiil  aux  nerfs  el  aux  vaisseaux  qui  traverseni  les 
Irons  de  lu  base  du  crâne  : canaux  fibreux  qui  cessenl  en  gi*- 
néral  avec  les  trous  ou  canaux  osseux  qu'ils  iraVerseni  pour 
se  coniinuer  avec  le  périoste  de  la  surface  externe  du  crâne. 

Tne  seule  exception  à cette  règle  se  voit  au  niveau  de  la 
fente  sphénoïdale  et  du  trou  optique.  Là  existe  un  prolonge- 
ment de  la  dure-mère,  qui  se  divise  bieniét  eu  deux  lames, 
dont  l'une  va  servir  de  périoste  à la  cavité  oi  bilaire,  et  dont 
l’aiilre  forme  autour  du  nerf  optique  une  gaine  fibreuse  ou 
névrilème,  qui  se  continue  avec  la  membrane  sclérotique  : 
d’où  l'opiuion  des  anatomistes  qui  ont  considéré  la  sclérotique 
comme  un  épanouissement  de  cette  gaine,  el  par  couséquenl 
comme  une  émanation  de  la  dure-mère. 

B.  Surface  interne  de  la  dure-mère. 


La  turface  interne  de  la  dure-mère  est  polie , incessant-  Arpcct  li-iw  et 
ment  lubréfiéc  par  de  la  sérosité  : elle  doit  cet  aspect  lisse  au 
feuillet  arachnoïdien  qui  la  revêt,  feuillet  tellement  ténu, 
qu'on  serait  tenté  de  nier  son  existence  (mais  que  l'examen 
microscopique  démontre , car  on  y découvre  un  épithélium 
pavimenleux),  el  tellement  adhérent,  qu’il  est  irès-difiicilc  de 
le  démontrer.  La  surface  interne  de  la  dure-mère,  ainsi 
tapissée  par  un  feuillet  séreux,  est  libre  de  toute  adhérence, 
excepté  dans  les  points  où  les  veines  cérébrales  vont  s’onvrir 
dans  lesdifférenis  sinus  : elle  est  contiguë  à l'arachnoïde  céré- 
brale, et  médiatcmenl  aux  circonvolutions  du  cerveau. 

De  celle  surface  interne  parlent  des  prolongements  ou  cloi-  n<‘»  cioisom 

. do  la  Uu^c•fn^ro. 

sons  incomplètes,  qui  divisent  la  cavité  du  crâne  en  un  cer- 
tain nombre  de  compartiments.  Ces  prolongements  sont  au 
nombre  de  quatre,  eldésignéssous  les  noms  Ac  faux  du  cer- 
veau, tente  du  cervelet,  faux  du  cervelet  el  diaphragme 
de  l'hypophgte  (Valentin).  On  pourrait  aussi  nommer  celle 
dernière  tente  de  la  glande  pituitaire. 

Faux  du  cervau  (faix  magna,  proceexu»  falciformii), 

12. 
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Sa  ptiinU*  ; 
Sa  base  ; 

Ses  bords  ; 


Ses  (ices  ; 

li- 
ses usages. 


Tente  du  cor* 

selet» 


C’est  une  lame  fibreuse,  médiane,  verticalement  dirigée, 
ayani  la  forme  d’une  faux,  tendue  entre  l’apopliyse  crisia- 
galli  et  la  tente  du  cervelet.  Sipointe,  qui  est  en  avant,  s’eu-  / 
fonce  dans  le  trou  borgne,  et  enveloppe  l’apophyse  crista- 
galli  ; sa  bâte  est  en  arrière,  et  tombe  perpendiculairement 
sur  la  partie  moyenne  de  la  tente  du  cervelet  avec  laquelle 
elle  se  continue.  C’est  dans  le  lieu  d’intersection  de  la  faux  du 
cerveau  et  de  la  tente  du  cervelet,  qu’est  creusé  le  canal  vei- 
neux connu  sous  le  nom  de  tinu*  droit.  Son  bord  supé- 
rieur, convexe,  mesure  tout  l’intervalle  qui  sépare  le  trou 
borgne  de  la  protubérance  occipitale  interne,  et  par  conséquent 
est  en  rapport  avec  la  ligue  médiane  du  frontal,  la  suture 
sagittale  et  la  branche  supérieure  de  la  gouttière  cruciale  de 
l’occipital.  Dans  l'épaisseur  de  ce  bord,  se  trouve  le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur.  Le  bord  inférieur  concave  est  mince, 
comme  tranchant,  répond  au  corps  calleux,  qu’il  touche  seu- 
lement en  arrière,  et  sur  lequel,  d’après  quelques  anatomis- 
tes, il  imprimerait  un  sillon  assez  profond.  Ce  bord,  plus 
épais  en  arrière  qu’en  avant,  contient  dans  son  épaisseur  une 
petite  veine  à laquelle  ou  a donné  le  nom  de  sinus  longitu- 
dinal inférieur.  Les  deux  faces  de  la  faux  répondent  à la 
surface  interne  des  deux  hémisphères.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
la  faux  du  cerveau  comme  éraillée  dans  quelques  points,  et 
même  il  m’est  arrivé  de  trouver  une  fois  les  deux  hémisphères 
cérébraux  continus  l’un  à l’autre,  par  une  espèce  de  commissure 
grise,  à travers  une  perle  de  substance  de  celle  cloison. 

Les  usages  de  la  faux  sont  bien  évidemment  de  prévenir 
les  effets  de  l’ébranlement  latéral  du  cerveau,  et  d’empécher, 
lors  du  décubilus  latéral,  que  l’un  des  hémisphères  ne  pèse 
sur  l’autre. 

Tente  du  cerrelet.  Espèce  de  cloison  incomplète,  cl  comme 
tronquée  en  avant,  horizontale  («7>/uwi  transverse,  Chauss.), 
qui  sépare  le  cerveau  du  cervelet.  Ce  repli  oll're  nn  état  de 
tension  permanent  ; il  doit  celle  tension  à la  faux  du  cerveau , 
qui  est  elle-inème  habiluelleinenl  leiidue.  La  faux  du  cerveau 
et  la  lente  du  cervelet  sont  léciproquemciit  la  cause  de  leur 
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clai  de  tension.  La  seciion  de  l’im  est  nécessairement  suivie 
du  relâchement  de  l'autre.  On  ne  peut  donc  avoir  une  bonne 
idée  de  la  tente  du  cervelet,  que  lorsqu’on  l’étudie  en  place, 
la  faux  du  cerveau  étant  intacte.  On  voit  alors  que,  vue  par  sa 
face  supérieure,  cette  tente  représente  deux  plans  inclinés  ré- 
unis à angle  obtus,  do  manière  à former  une  sorte  de  voûte 
membraneuse,  sur  le  sommctde  laquelle  s’appuie  la  base  de  la 
faux  du  cerveau.  La  concavité  inférieure  de  cette  voûte  ré- 
pond à la  convexité  du  cervelet,  sur  laquelle  elle  se  moule  ; la 
convexité  supérieure  répond  à la  concavité  légère  des  lobes 
postérieurs  du  cerveau.  Le  double  plan  incliné  (en  dos  d'àne) 
de  la  tente  du  cervelet  est  important  à noter  pour  se  faire  une 
idée  de  la  manière  dont  le  cerveau  résiste  aux  ébranlements 
directs  ou  indirects.  Il  en  résulte  une  décomposition  de  mou- 
vement qui  prévient  les  funestes  effets  des  commotions. 

Sa  cir conférence  externe,  horizontale,  répond,  en  arrière, 
à la  moitié  postérieure  des  gouttières  latérales  ; en  avant,  au 
bord  supérieur  du  rocher.  Le  sinus  latéral  est  creusé,  dans 
la  portion  occipitale,  et  le  sinus  pélreux  supérieur  dans  la  por- 
tion pétrée  de  cette  circonférence. 

Sa  circonférence  interne,  à forme  parabolique,  est  com- 
plétée, en  avant,  par  la  gouttière  basilaire  de  l'occipital  ; elle 
intercepte  un  espace  quei*emplit  la  protubérance  annulaire, 
sur  laquelle  elle  se  moule  très-exactement. 

Les  extrémitex,  ou  pointe*  des  deux  circonférences  de  la 
tente  du  cervelet,  se  croisent  de  chaque  côté , à la  manière 
des  branches  d’un  X : la  pointe,  ou  l’extrémité  de  la  circonfé- 
rence externe,  va  se  fixer  à l’apophyse  clinoide  postérieure, 
cl  former,  vers  le  sommet  du  rocher,  une  espèce  de  pont,  au- 
dessous  duquel  passe  le  nerf  trifacial;  la  pointe  ou  l’extrémité 
de  la  circonférence  interne,  subjaernte  à la  précédente,  se 
prolonge  jusqu’ù  l'apophyse  clinoide  antérieure.  Ces  der- 
niers prolongements  complètent  de  chaque  côté  la  fosse  pi- 
tuitaire, dont  ils  augmentent  la  profondeur,  et  c’est  dans  leur 
épaisseur  que  sont  logés  les  sinus  caverneux. 

Faux  du  cervelet  (faix  minor).  Petit  repli  falciforme,  ver- 
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lical,  médian  {septum  medinti  du  cerrt/el,  Chauss.);  quel- 
quefois double,  suivant  la  remarque  de  Winslow  ; étendu  de 
la  proiubérance  occipitale  interne  au  trou  occipital;  destine 
à séparer  les  deux  hémisphères  du  cervelet.  Sa  base  répond 
en  haut  à la  lente  du  cervelet,  et  s’y  implante  ; son  sommet  se 
bifurque  sur  les  parties  latérales  du  trou  occipital  ; les  deux 
branches  de  bifun;alion  contiennent  dans  leur  épaisseur  les 
sinus  occipitaux.  Son  bord  postérieur  répond  à la  crête  occi- 
pitale; son  bord  antérieur  répond  au  fond  de  la  scissure 
médiane  du  cervelet.  J’ai  vu  la  dure-mère  former  au  niveau 
de  la  luoilic  postérieure  du  trou  occipital  un  petit  repli  fal- 
ciforme,  qui  formait  comme  la  base  d'un  triangle  isocèle,  dont 
les  deux  branches  de  division  de  la  faux  du  cervelet  repré- 
sentaient les  bords  égaux. 

Tente  du  corps  pituitaire.  Il  existe  nu  quatrième  repli 
de  la  dure-mère  : c’est  celui  qui  recouvre  le 'corps  pituitaire 
et  complète  l’espèce  de  boîte  partie  osseuse,  partie  fibreuse, 
dans  laquelle  il  est  encaissé.  Ce  repli,  espèce  de  diaphragme, 
est  constitué  par  le  feuillet  interne  de  la  dure-mère  replié  sur 
lui-inéme,  tandis  que  le  feuillet  externe  va  tapisser  la  selle 
turcique.  Une  petite  ouverture  se  voit  au  centre  de  ce  dia- 
phragme pour  laisser  passer  la  tige  pituitaire. 

Sirueliire  de  la  dure-mère  crânienne, 

La  dui  e-mère  est  peut-être  la  plus  épaisse  et  la  plus  résis- 
tante de  toutes  les  membranes  qui  enveloppent  les  viscères. 
On  peut  la  considérer  comme  formée  de  deux  lames  fibreuses  : 
l'une  oxléiicurc,  inme  ou  feuillet  périostique , c’est  le  pé- 
rioste interne  des  os  du  crâne  ; l’autre  intérieure , lame  ou 
feuillet  cérébral  proprement  dit,  qui,  confondu  avec  le  pré- 
cédent, dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  s’en  écarte 
dans  quehpics  points  pour  constituer  et  les  canaux  fibreux, 
appelés  sinus , et  les  divers  replis  que  nous  avons  décrits  à 
la  face  interne  de  la  dure-mère.  Ainsi,  au  niveau  de  la  gout- 
tière loiigiiiidinalo,  le  feuillet  péiiostique  de  la  dure-mère 
tapisse  celte  gouttière;  mais  le  feuillet  cérébral  s’en  détache 
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de  chaque  côlé.  Or,  les  deux  lames  de  ce  feuillel  cër»'‘bral,  en 
se  rapprochant , interceptent  entre  elles  et  le  feuillet  périos- 
tique  un  espace  prismatique  triangulaire,  c'est  le  titnis  lun- 
giludinal  tupérieur , pour  aller  constituer  la  faux  du  cer- 
veau. Il  en  est  de  même  au  niveau  des  sinus  latéraux,  où  le 
feuillet  cérébral,  en  se  repliant,  va  constituer  la  tente  du 
cervelet. 

Le  feuillet  interne  de  la  dure-mère,  essentiellement  fibreux, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  feuillet  arachnoïdien  , qui 
tapisse  sa  face  interne,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  dans 
un  instant  (1). 

La  dure-mère  appartient  évidemment  au  tissu  fibreux,  et 
non  nu  tissu  musculaire,  comme  on  l’a  cru  pendant  long- 
temps (2). 

Elle  est  formée  de  fibres  entre-croisées  sous  diverses  direc- 
tions. 

Ou  décrit  généralement,  comme  dépendance  de  la  dure- 
mère,  les  granulations  ou  corpuscules  blancs,  réunis  en 
grappe,  pour  la  plupart,  le  long  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur, et  qui  sont  appelés  improprement  glande*  de  Pac- 
chioni,  du  nom  de  l’auteur  qui  les  a,  le  premier,  bien  décrits. 

Ces  corpuscules,  qui  manquent  chez  l’enfant,  existent  près- 


(1)  BÎ€d  que  U séparation  de  U diire*n)cre  en  deux  feuillets  fibreux  distincts 
puisse,  à U rigueur,  être  contestée,  et  qu'on  puisse  considérer  celle  séparalion 
comme  le  résultat  artificiel  d’une  dissection  minutieuse,  il  n’en  est  pas  moini 
vrai  que  la  séparalion  des  deux  feuillets  fibreux,  si  évidente  au  niveau  de^  sinus, 
peut  être  prolongée  bien  au  delà.  Chez  les  xicillards,  la  séparalion  des  deux  lames 
de  la  duie-mère  se  fait  souvent  natarellement  lors  de  l'ablation  de  la  voiUe  du 
crAne.  Le  feuillet  externe  suit  la  vodle  à laquelle  elle  adhère  iutinicmenl  ; le 
feuillet  interne  seul  reste  en  place.  Du  reste,  ne  serait-ce  là  qu'uiie  vue  de 
reypril , elle  serait  encore  utile  pour  la  facilité  de  la  description. 

(9)  Pacchioni , qui  a fait  un  long  travail  snr  celle  membrane  , allait  même 
jusqu'à  y admettre  trois  ventres  ou  corps  cbantus  ; savoir  : an  pour  chique  hé- 
misphère , et  un  pour  le  cervelet.  Le  même  auteur  donne  une  description  ex- 
(.essivenieol  minutieuse  de  la  direction  des  di\crs  plans  de  fibres  de  la  durc>> 
nieie.  Je  ne  ciois  |>a$  qu'il  existe  dans  riiistoire  Je  l’ai  l un  exemple  plus  fr.ip> 
pani  de  l’abus  qu’on  peut  faite  de  l'anatomie  de  texture.  ^ 
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que  constamment  chez  l'adulte,  et  sont  très  mullipliéschez  le 
vieillard.  Tantôt  isolés,  tantôt  réunis  en  grappe,  situés,  dans 
les  premiers  temps  de  leur  formation,  à la  face  interne  de  la 
dure-mère,  ils  finissent  par  écarter  les  libres  de  la  lame  interne 
de  cette  nieinbrane,  qu'ils  séparent  en  petits  faisceaux  tantôt 
parallèles,  tantôt  réticulés,  et  se  trouvent  ainsi  logés  entre  les 
deux  bames  fibreuses  de  la  dure-mère.  Là,  ils  constituent  des 
tumeurs  proéminentes  à la  face  externe  de  cette  membrane, 
tumeurs  qui  se  creusent  une  cavité  dans  l'épaisseur  des  os  du 
crâne.  C'est  aux  grappes  de  granulations  de  Paccliioni  que 
sont  dues  ces  cavités  rugueuses  irrégulières  que  l'on  observe 
si  f^■•qllemment  sur  les  pariétaux  des  vieillards,  et  que  les  an- 
ciens prenaient  pour  une  carie  des  os  du  crâne. 

Souvent  ces  granulations  s'insinuent  le  long  du  trajet  obli- 
que que  parcourent  les  veines,  dans  l'épaisseur  des  parois  du 
sinus  longitudinal  supérieur,  proéminent  à l'intérieur  des  vei- 
nes et  de  ce  sinus,  et  paraissent  baigner  dans  le  sang,  dont 
elles  sont  toutefois  séparées  |)ar  la  tunique  interne  de  ces  vais- 
seaux. 

Bien  que  ces  corps  soient  principalement  situés  le  long  du 
sinus  longitudinal  supérieur,  on  en  trouve  encore,  suivant  la 
remarque  de  Haller,  nu  niveau  de  l'extrémité  antérieure  du 
sinus  droit.  J'ai  vu  une  petite  masse  pédiculée  de  granulations 
qui  proéminait  dans  l'intérieur  de  la  portion  horizontale  du 
sinus  latéral  et  qui  pouvait  gêner  la  circulation. 

Je  considère  ces  corps  comme  siégeant  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-arachnoïdien;  on  les  rencontre,  en  effet,  souvent 
à une  certaine  distance  du  sinus  longitudinal,  sous  l'arach- 
noïde, le  long  des  veines  cérébrales  supérieures.  Toujours  ils 
proéminent  à la  face  interne  de  la  dure-mère,  avant  de  s'en- 
gager dans  l'cpaissenr  de  cette  membrane. 

Quelle  est  lu  nature  de  ces  corps?  Ruysh  , qui  les  avait 
observés,  croit  qu’ils  sont  de  nature  graisseuse.  Quelques  au- 
teurs les  ont  assimilés  aux  granulations  si  fréquentes  dans  les 
plexus  choroïdes  ; mais  il  n’y  a pas  la  moindre  parité  à établir 
entre  ces  deux  ordres  de  granulations.  Paccliioni  les  re- 
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garde  comme  des  glandes  conglobées,  destinées  à sécréter 
une  lymphe  particulière.  Il  a même  décrit  de  prétendus  con 
duits  excréteurs , que  quelques  auteurs  font  arriver  dans  le 
sinus  longitudinal  supérieur.  On  a considéré  ceux  de  ces 
groupes  qui  pénètrent  dans  les  sinus  comme  destinés  à rem- 
plir l’oflice  de  valvules.  Mieux  vaut  confesser  notre  ignorance 
au  sujet  de  ces  corps,  qui  ne  sont  pas  non  plus  de  petits  gan- 
glions lymphatiques,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  Leur  fréquence 
est  telle,  qu'ils  ne  sauraient  être  rangés  parmi  les  productions 
morbides.  Leur  absence  chez  l'enfant,  leur  nombre  beaucoup 
plus  considérable  chez  le  vieillard  que  chez  l’adulte,  sont  un 
des  traits  principaux  de  leur  histoire. 

Faitteaux.  Sous  le  rapport  du  nombre  et  du  volume  de 
ses  vaisseaux,  ta  dure-mère  crânienne  semble  faire  exception 
aux  membranes  fibreuses,  qui  sont  toutes  remarquables  par 
leur  peu  de  vascularité.  Nous  trouvons,  en  effet,  comme  ar- 
tère» de  la  dure-mère,  la  méningée  moyenne,  branche  de  la 
maxillaire  interne  ; la  méningée  antérieure,  fournie  par  les 
ethraoidales  ; la  méningée  postérieure,  fournie  par  la  pharyn- 
gienne supérieure  ou  pharyngo-méuingée.  Toutefois,  si  l'on 
considère,  d'une  part,  la  situation  de  ces  vaisseaux  entre  la 
dure-mère  et  les  os  ; d'une  autre  part,  leur  distribution,  qui  a 
lieu  presqu'en  entier  aux  os  du  crâne,  on  se  rendra  facilement 
compte  de  leur  nombre  et  de  leur  volume. 

Les  veine»  sont  : 1°  les  veines  satellites  des  artères  ménin- 
gées, au  nombre  de  deux  pour  chaque  branche  artérielle  j 
2"  les  veinules  isolées  qui  vont  se  rendre  dans  les  sinus.  C'est 
dans  l’épaisseur  de  la  dure-mère,  entre  les  deux  feuillets  de 
cette  membrane,  que  se  voient  les  sinus  veineux. 

Les  vaisteaux  lymphatique»,  qui  constituent  un  réseau  à 
la  surface  interne  de  lu  dure-mère,  paraissent  étrangers  à la 
membrane  fibreuse  proprement  dite.  D'après  Mascagni , la 
dure-mère  aurait  des  vaisseaux  lymphatiques  propres  qui 
accompagneraient  les  ramifications  de  l’artère  méningée 
moyenne,  sortiraient  avec  elles  par  le  trou  petit  rond,  se  join- 
draient aux  vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  face,  et 
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iraient  se  rendre  dans  les  ganglions  lymphatiques  qui  entou- 
rent la  veine  jugulaire  inlcrue. 

J\erft  de  la  dure-mère.  Si  l’on  consulte  les  auteurs  à ce 
sujet,  on  sera  dans  la  plus  étrange  perplexité,  les  uns  admet- 
tant, les  autres  rejetant,  de  la  manière  la  plus  absolue,  les 
nerfs  de  la  dure-mère;  et  ceux  qui  les  admettent  ne  s’accor- 
dant en  aucune  manière  sur  la  source  de  ces  nerfs. 

Les  anatomistes  modernes,  avec  Haller,  Wrisberg  et  Lob- 
stein,  disent  qu’il  y a absence  complète  de  nerfs  dans  la  dure- 
mère;  d’un  autre  côté,  Vieussens,  Winslow,  Lieutaud,  Lecal, 
Valsalva  et  autres  disent  en  avoir  observé.  Ce  dernier  les  fait 
naître  de  la  septième  paire  ; les  premiers,  de  la  cinquième  ; 
mais  ils  ne  s’entendent  pas  sur  le  lieu  d’origine  de  ces  nerfs  : 
les  uns  les  faisant  provenir  du  ganglion  semi-lunaire  ou  de 
Casser,  les  autres  des  branches  ophthalmique,  maxillaire  su- 
périeure ou  maxillaire  inférieure.  Chaussicr,  qui  les  admet, 
les  fait  provenir  du  système  ganglionnaire;  mais  il  est  évident 
que  c’est  par  induction,  et  nullement  de  visu,  qu’il  a été  con- 
duit à les  admettre. 

Le  hasard  m’a  conduit  à démontrer,  de  la  manière  la  plus 
évidente,  les  nerfs  de  la  dure-mère.  Sur  une  tète  qui  avait 
macéré  dans  l’acide  nitrique  étendu  d’eau,  puis  dans  l’eau 
seule,  la  dure-mère  étant  devenue  transparente,  comme  gé- 
latiniforme,  je  fus  tout  surpris  de  voir  dans  son  épaisseur  des 
lignes  blanches  tout  à fait  semblables  aux  filets  nerveux.  Je 
mis  à-découvert  ces  lignes  blanches;  je  constatai  leur  carac- 
tère nerveux,  et  je  les  disséquai  dans  toute  leur  longueur.  Je 
reconnus,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  deux  filaments 
nerveux,  étendus  du  ganglion  de  Casser  de  la  cinquième  paire 
jusqu’au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur.  Deux  au- 
tres filaments  nerveux  naissant  de  la  branche  ophthalmique 
de  Willis  se  portaient  dans  l’épaisseur  de  la  tente  du  cervelet. 
Ces  données  ne  pouvaient  être  considérées  que  comme  un 
simple  aperçu  ; or,  voici  le  résultat  de  dissections  nombreuses 
auxquelles  M.  Bonamy  et  moi  nous  nous  sommes  livrés  à cc 
sujet. 
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Les  Hlels  de  la  dure-mère  se  divisent  en  trois  ordres  ; les 
uns  occupent  la  région  temporo-pariétale  de  la  dure-mère, 
les  autres  sont  destinés  à la  tente  du  cervelet  et  à la  faux  du 
cerveau. 

1°  Les  premiers,  rfe /«  re<7»o/i /c»ipoi-o-»aciV/«/e  rfc  'frf’  'if  i» 

' n'Ri’on  leinporo- 

la  </«re-;nère,  au  nombre  de  quaire  ou  cinq  de  chaque  cèlé,  pjiioiais  <ie  u 

üurL'>m^rv. 

naissent  de  la  cinquième  paire,  et  plus  particulièrement  du 
ganglion  de  Gasser,  se  placent  immédiatement  dans  l’épais- 
seur de  la  dure-mère,  plus  près  de  la  surface  interne  que  de 
la  surface  externe,  parcourent  en  divergeant  la  région  sphé- 
no-temporale,  puis  la  région  pariétale  de  la  dure-mère;  plu- 
sieurs s'épuisent  dans  ce  trajet,  deux  ou  trois  se  terminent  au 
voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur. 

2“  Les  nerf»  de  la  tente  et  de  la  faux,  au  nombre  de  cinq  \erfs  dt'  la 
ou  six  de  chaque  côté,  naissent  de  la  branche  ophtlialinique  falll''. 
de  Willis,  à sa  sortie  du  ganglion  de  Gasser,  se  recourbent 
immédiatement  en  arrière;  queltiues-uus  croisent  le  nerf  pa- 
thétique auquel  ils  s’accolent,  ce  qui  a pu  faire  croire  qu’ils 
provenaient  de  ce  nerf  : ils  se  placent  dans  l’épaisseur  de  la 
tente  du  cervelet,  en  longeant  sa  petite  circonférence,  et  vont 
en  divergeant  à partir  de  ce  point.  Les  filets  externes,  arrivés 
au  voisinage  du  sinus  latéral,  se  recourbent  de  dehors  en  de- 
dans, pour  aller  gagner  la  partie  postérieure  de  la  faux, dans 
l’épaisseur  de  laquelle  ils  se  terminent;  les  plus  internes  ga- 
gnent directement  la  base  de  la  faux , et  se  portent  en  haut 
et  en  avant  dans  l’épaisseur  de  ce  repli , où  ils  se  pn  dent  à 
diverses  hauteurs. 

3°  M.  Froment,  le  premier,  a signalé  encore  des  nerfs  qui 
SC  détachent  du  filet  ethmoidal  du  rameau  nasal  de  l’ophthal- 
mique  de  Willis,  pour  se  rendre  dans  répaisscur  de  la  dure- 
mère  qui  recouvre  la  lame  criblée  de  l’ethmoïde. 

La  dure-mère  est  insensible  à la  section,  mais  clic  paraît 
très-sensible  à la  lacération,  à lu  déchirure.  Ainsi,  ayant  eu 
occasion  d’appliquer  un  grand  nombre  de  fois  des  couronnes 
de  trépan  sur  la  tète  des  chiens,  j'ai  remarque  que  l’animal 
lestait  impassible  tout  le  temps  que  l’action  do  la  scie  était 
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limitée  à l'os;  mais  aussitôt  que  les  dents  de  riiislrumciit  at- 
teignaient la  dure-mère,  l'animal  manil'estait  une  vive  douleur 
par  des  mouvemenis  brusques  et  par  des  cris  aigus. 

Vtaget  de  la  dure-mire  crânienne.  La  dure-mère  sert 
de  périoste  interne  aux  os  du  crâne,  avec  lesquels  elle  a de 
nombreuses  connexions  vascnlaires;  en  outre,  elle  sert  d’en- 
veloppe protectrice  au  cerveau.  Par  ses  prolongeincnls , qui 
isolent  les  unes  des  autres  les  diverses  parties  de  la  masse  en- 
céphalique, elle  prévient,  en  partie,  les  elTets  des  coinniotions 
et  des  contusions.  En  outre,  elle  contient  dans  son  épaisseur 
des  canaux  veineux,  dans  lesquels  circule  tout  le  sang  qui 
revient  de  la  masse  encéphalique. 


Dure-mère  rachidienne. 


La  dure-mère  rachidienne  est  un  long  cylindre  libreiix, 
prolongement  de  la  dure-mère  crânienne,  étendu  depuis  le 
trou  occipital  jusqu'à  la  fin  du  canal  sacré  (I). 

Capacité.  Pour  bien  apprécier  la  capacité  de  cette  gaine 
fibreuse,  il  faut  préalablement  la  distendre  par  une  injection 
faite  dans  sa  ca\  ité  : alors  on  voit  que  cette  membrane  repré- 
sente un  cylindre  infimdibnliformc,  très-considérable  à la 
région  cervicale,  qui  se  rétrécit  à la  région  dorsale,  s’élargit 
à la  région  lombaire,  et  se  termine  à la  région  sacrée,  en  se 
subdivisant  en  plusieurs  gaines  destinées  aux  nerfs  sacrés. 
La  capacité  de  la  dure-mère,  bien  supérieure  au  volume  de 
la  moelle  épinière,  est  telle,  que,  dans  son  état  de  distension, 
elle  remplit,  à peu  de  chose  près,  le  cylindre  osseux  formé 
par  la  colonne  vertébrale.  Pourquoi  la  dure  mère  a-t-elle  une 
capacité  supérieure  au  volume  de  la  moelle?  La  solution  de  ce 
problème,  qui  avait  exercé  la  sagacité  de  presque  tous  les 


(1)  D’après  une  idée  plus  ingénieuse  que  riale,  l.-i  dure-mère  crânienne,  en 
pcnèlrant  dans  le  rachis,  ac  diviserait  en  ses  deu»  feuillets,  dont  l'externe  servi- 
rait de  périoste  interne  aux  vertèbres,  et  dont  l'interne  seul  constituerait  l’enve- 
loppe de  la  moi-lle. 
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anaiomisles,  a éié  donnée  par  Cutunni  (1)  et  par  M.  Ma- 
gendie (2)  : c’est  pour  contenir  un  liquide  séreux. 

Surface  externe.  Bien  différente  en  cela  de  la  dure  mère 
crduieiine,  la  dure-mère  spinale  adhère  à peine  par  sa  surface 
externe  aux  parois  du  canal  rachidien,  et  ce  défaut  d'adhé- 
rence est  en  harmonie  avec  les  mouvements  qui  ont  lien  entre 
les  diverses  pièces  qui  constituent  la  colonne  vertébrale.  En- 
tourée d’un  réseau  veineux  en  arrière,  elle  n’adhère  nullement 
à l’arc  postérieur  des  vertèbres  et  aux  ligaments  jaunes  : une 
graisse  fluide,  rougeiitre,  entremêlée  de  vaisseaux  veineux 
toujours  infiltrés  de  sérosité  chez  le  fœtus  et  dans  l’enfance, 
remplit  les  vides.  Cette  graisse,  qui  se  trotive  surtout  en  abon- 
dance à la  région  sacrée,  ne  peut  être  mieux  comparée  qu’au 
tissu  médullaire  des  os  longs,  avec  lequel  la  graisse  spinale 
présente  une  si  grande  analogie  de  fonctions.  1 1 est  tine  classe 
d'aninianx  vertébrés  chez  laquelle  une  graisse  tout  à fait  sem- 
blable est  accumulée  en  quantité  énorme  dans  le  crâne,  et 
toujours  pour  remplir  des  espaces  laissés  par  les  organes  : 
cette  classe  est  celle  des  poissons. 

En  avant,  la  dure-mère  tient  au  ligament  vertébral  commun 
postérieur  par  des  prolongements  fibreux  qui  se  détachent  de 
ce  ligament  de  distance  en  distance;  ces  prolongements,  qui 
manquent  presque  entièrement  à la  région  dorsale,  sont  nom- 
breux et  très-longs  à la  région  lombaire,  beaucoup  plus  nom- 
breux à la  région  cervicale  où  ils  deviennent  plus  serrés  et 
moins  longs.  L’adhérence  de  la  dure-mère  est  intime  au  niveau 
du  corps  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale. 

De  chaque  côté,  la  dure-mère  spinale  fournit  des  prolonge- 

(1)  K Quidquiü  ;itilcm  spaiii  est  inlor  vaginam  duiæ  matris  e(  mcüullam 
a spinnlem  , iJ  omno  picuiim  eliam  semper  esl  ; non  meJnlIà  qiiiüem  ipsà  in 
n viventibus  lurgtJiorii  non  uubc  vapoiosâ|  quod  in  rc  adtiuc  obsciirA  smpi- 
U ranliir  sunimi  \iri  ; sedaquà  H qiiidem  simili,  qnam  circa  nor  conlinet  péri- 
H caidiiim,  quÆ  caveas  ccrcbri  \en(ricnloruni  nJinipIrl,  quæ  auris  labyrin- 
« tlmin , quæ  veliqiias  tandem  complet  corporis  ca\eas , libero  aeri , nequa* 
•K  qtiam  adeundas.  » ( ischiade  netvosâ  , p.  11.  ) 

(îj  Btchtrehrs  sur  U lltjuidr  vcphûlo-rachidien,  ParÎ4,  1849. 
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nienis  fibreux  qui  serveui  de  gaines  aux  différenles  paires  de 
nerfs,  sorlcni  avec  eux  par  les  trous  de  conjugaison,  et  se 
perdent  immédialemenl  en  se  confondant  avec  le  périoste. 

Surface  interne.  Klle  est  lisse  et  humide,  et  doit  cette 
disposition  au  feuillet  séreux  qui  la  revêt  (1)  et  y adhère  in- 
timement. Elle  adhère  au  ligament  dentelé  qtie  la  plupart  des 
anatomistes  regardent  comme  une  dépendance  de  la  dure- 
mère.  Il  est  d’ailleurs  extrêmement  rare  de  voir  la  dure-mère 
complètement  libre  d’adhérences  avec  le  feuillet  viscéral  de 
l’arachnoide,  et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ces  adhé- 
rences normales  des  deux  feuillets  viscéral  et  pariétal  de  l’a- 
rachnoïde,  qui  otit  toujours  lieu  par  points  isolés,  avec  des 
adhérences  accidentelles. 

Extrémité  inférieure.  La  dure-mère  se  prolonge  jusqu'au 
sommet  du  sacrum , et  par  conséquent  bien  au  delà  de  la 
moelle  épinière  : à la  fin  de  la  région  lombaire,  elle  forme 
autour  de  la  queue  de  cheval  une  vaste  ampoule,  qui  parait 
n’avoir  d'autre  utilité  que  de  servir  de  réseï  voir  au  liquide 
céphalo-rachidien. 

Extrémité  supérieure.  Intimement  unie  au  pourtour  du 
trou  occipital,  au  corps  de  l'axis  et  de  la  troisième  vertèbre 
cervicale,  elle  se  continue  avec  la  dure-mère  crânienne. 
L'adhérence  intime  de  la  dure-mère  au  pourtour  du  trou  occi- 
pital, son  adhérence  au  sacrum  par  les  gaines  sacrées,  aux 
parties  latérales  de  la  colonne  vertébrale  par  les  gaines  cervi- 
cales, dorsales  et  lombaires,  maintiennent  cette  membrane 
dans  un  état  de  tension  éminemment  favorable  à ses  fonctions 
protectrices. 

La  structure  de  la  dure-mère  rachidienne  est  la  même  qite 
celle  de  la  dure-mère  crânienne. 

f'  aisseaux.  Les  vaisseaux  de  la  dure-mère  rachidienne 
sont  beaucoup  moins  multipliés  que  ceux  de  la  dure-mère  crù- 


(1)  On  voit  de  rlinque'eôlé  le  double  orifiec  dn  romliiil  filireiiv  qui  donne 
passage  aux  rarincs  antérieures  et  aux  racines  postérieures  de>  nerfs  sjiinans. 
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iiiennc,  car  ils  appartienncm  en  prupre  à colle  membrane,  et 
milli'ineni  à rémi  osseux. 

Les  artères  vienueni  des  brandies  spinales  que  ruurnisscnl 
les  ancres  cervicales , dorsales , lombaires  et  sacrées.  Les 
veines  se  rendent  dans  les  veines  inira-rachidicnnes. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  apparlicnncnl  à raracliiioïde. 

Les  nerfs  de  la  dure-mère  rachidienne  n'ont  pas  encore  été 
démontrés. 


AR.\CHNOÏDE. 

Le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  est  entouré  par  une 
membrane  séreuse,  arachnoïde,  qui,  comme  toutes  les  mem- 
brapes  du  même  genre , forme  un  sac  sans  ouverture , adhé- 
rent par  sa  face  externe,  libre  cl  lisse  par  sa  face  interne. 
Nous  allons  étudier  successivement  la  portion  crânienne  et 
la  portion  spinale  de  l'arachnoïde. 

Arschnoïde  crânienne, 

Priparation.  La  démonstration  de  l’arachnoïde  sur  la  convexité  du 
cerveau  peut  être  fuite  sans  préparation  sur  les  cerveaux  dont  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoïdien  est  inGIlré. 

ün  démontre  aussi  très-facilement  celte  membrane  par  l’insulilalion 
à l’aide  d'un  chalumeau  introduit  au-dessous  d'elle. 

Longtemps  confondue  avec  la  pie-mère,  à cause  de  sa  té- 
nuité, {'arachnoïde  (^metnbrana  media')  a été  démontrée  sur 
la  convexité  du  cerveau  par  Ruysch,  à l’aide  de  l’insufllation  ; 
sur  la  base  du  cerveau  par  Varole,  et  figurée  sur  celle  même 
base  par  Casscrius.  Elle  a été  décrite  pour  la  première  fois 
comme  une  membrane  spéciale,  sous  le  nom  d’arachnoïde, 
par  la  société  anatomique  d’.\mstcrdam.  Le  feuillet  viscéral 
de  l’arachnoïde  était  seul  connu  avant  Bichat,  qui  a démontré 
que  non-seulement  l’arachnoïde  formait  une  enveloppe  au  cer- 
veau, mais  encore  qu’elle  se  réfléchissait  sur  la  dure-mère,  la 
tapissait,  et  y adhérait  iulimemcnl  dans  toute  son  étendue. 
Rien  plus , il  avait  admis  la  continuité  de  la  membrane  qui 


/ 


Ancres. 


Vaiss«aux 

lymphatiques. 


Nerfs. 


I/arachiiofde 
est  une  incm* 
hranc  lu^rcuae. 


Huy-sch  la 
démontrait  par 
rin»umalloo. 


Travaav  de 
Diclial  sur  Ta- 
rachnoîde. 


Digitized  by  Google 


192 


nÉVBOLOGIE. 


Trajet  de 
raracliiioide  à 
la  base  du  cer> 
Teau  : 


1*  Sur  U ligne 
médiane. 


Espace  »ous* 

arachnoïdien 

antérieur. 


tapisse  les  ventricules  avec  l’arachnoïde,  erreur  qui  a »ilé  vic- 
toricusemeni  réfutée  par  M.  ^lagendie. 

De  même  que  toutes  les  membranes  séreuses,  l’araclinoïde 
présente  un  feuillet  vitce'ral  et  un  feuillet  pariétal. 

A.  Fruillel  viscéral  de  l' arachnoïde. 


Le  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde  doit  être  examiné 
sur  la  convexité  du  cerveau  et  à sa  base. 

A. .//  la  base  du  cerveau,  l'arachnoïde  est  isolée  dans  un 
grand  nombre  de  points,  et  plus  particulièrement  dans  ceux 
où  elle  se  réfléchit  d’un  lobe  sur  un  autre.  Étudions  avec  quel- 
ques détails  cette  disposition. 

1°  Sur  la  ligne  médiane,  en  avant,  elle  s’enfonce  entre 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau,  mais  seulement  à leur  partie 
antérieure  ; en  arrière,  elle  les  unit  en  passant  directement 
de  l'un  à l’autre;  elle  recouvre  la  face  inférieure  des  nerfs 
optiques  et  de  leur  chiasma,  le  tuber  cinereum,  et  rencontre 
la  lige  pituitaire,  5 laquelle  elle  forme  une  gaine,  pour  se  ré- 
fléchir sur  le  repli  de  la  dure-mère  qui  recouvre  le  corps  pi- 
tuitaire ; du  tuber  cinereum,  elle  se  porte  à la  manière  d’un 
pont  sur  la  protubérance  annulaire,  et  laisse  entre  elle  et  le 
cerveau  un  espace  ou  plutôt  une  excavation  considérable 
parcourue  par  des  filaments  fibreux  rares  et  denses. 

.l’appellerai  espace  sous-arachnoïdien  antérieur  cet  es- 
pace qu’on  peut  considérer  comme  le  réservoir  principal  de 
la  sérosité  crânienne. 

2®  Sur  la  ligne  médiane,  en  arrière,  l’arachnoïde  tapisse 
le  sillon  de  séparation  des  lobes  postérieurs  du  cerveau , se 
réfléchit  du  corps  calleux  sur  le  processus  vermiculairc  su- 
périeur du  cervelet,  rencontre  dans  cette  réflexion  les  veines 
de  Galien,  fornicordinairemenl  toiiiautourun  repli  circulaire, 
que  liiehat  avait  comparé  à l’hiatus  de  W'inslow,  cl  que  l'on 
considérait,  d’après  cet  auteur , comme  l’orifice  d'un  canal 
arachnoïdien  allant  s’ouvrir  dans  le  troisième  ventricule 
sous  la  toile  choro’idieniie,  et  établissant  ainsi  une  commuui- 
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caiioii  oniro  les  cavilés  des  venlricules  cl  la  cavilcdc  l’aracli- 
noidc. 

L’arachiiuïde  revèl  loutc  la  face  supérieure  du  cervelet; 
parvenue  à sa  grande  circonférence,  Ælle  passe,  à la  manière 
d’un  poiu,  d’un  hémisphère  cérébelleux  sur  l’autre,  et  du  cer- 
velet sur  la  face  postérieure  de  la  moelle  épinière.  Dans  ce 
trajet  d’un  hémisphère  cérébelleux  ù l'autre,  et  du  cervelet  à 
la  moelle,  l'arachnoïde  laisse  cuire  elle  et  les  parties  qu’elle 
revêt  un  espace  considérable , réservoir  de  sérosité , qu'on 
peut  appeler  espace  sous-aruchnoïdien  postérieur  {i). 

2°  De  chaque  côté,  l'arachnoïde  recouvre  la  face  inférieure 
du  lobe  antérieur  du  cerveau  et  du  ruban  olfactif  qu’elle  main- 
tient appliqué  contre  ce  lobe  ; passe  directement,  à la  manière 
d’un  pont,  du  lobe  antérieur  sur  le  lobe  postérieur,  sans  s’en- 
foncer dans  la  scissure  de  Sylvius,  et  du  lobe  postérieur  sur  la 
protubérance  cl  sur  le  cervelet.  Il  eu  résulte  de  petits  espaces 
sous-arachnoïdiens,  qui  communi(]ucni  avec  le  grand  espace 
sous-arachnoïdien  antérieur  du  ceneau  : en  sorte  que  sur  le 
cadavre  il  existe,  il  la  base  du  cerveau,  entre  l’arachnoïde 
et  la  pie-mère,  un  espace  assez  considérable  dont  le  centre 
est  l’excavation  médiane  de  la  base  du  cerveau , cl  qui  se 
prolonge  : 1°  eu  avant,  entre  les  lobes  antérieurs  du  cerveau; 
2“  sur  les  côtés,  le  long  de  lu  scissure  de  Sylvius;  3°  en  arrière, 
autour  des  pédoncules  du  cervelet.  Ce  dernier  prolongement 
fait  communiquer  l’espace  sous-arachnoïdien  antérieur^  avec 
l’espace  sous-arachnoïdien  postérieur.  Tous  ces  espaces  sont 
remplis  de  sérosité  dans  l’état  naturel,  et  d’une  matière  conen- 
neuse  dans  certains  cas  d’inflammation  du  tissu  cellulaire 
sous-arachnoïdien. 

V- 

L’arachnoïde  se  comporte  d’une  manière  uniforme  par  rap- 
port aux  nerfs  qu’elle  rencontre  ù la  base  du  cerveau  : 1°  elle 
passe  sous  ces  nerfs,  qu’elle  fixe,  par  conséquent,  d’une  ma- 
nière solide  à la  face  inférieure  du  cerveau  ; 2"  dans  le  lieu  où 


(1)  M.  Mogendie  di'Ciil  res  rs|i.'ici>s  sou»  le  nom  de  confluents  duViquiHc 
ctpttalo'Vachidien  ; il  en  admet  qiulrc  principaux. 

IV.  1.1 
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CPS  nerfs  SC  (IciaclK  lit  du  cerveau,  elle  leur  (ouriiil  une  gaine 
qui  les  abauduiiiie  au  luniuenl  où  ils  s’engagent  dans  les  trous 
de  la  base  du  rràne,  pour  se  réfléchir  sur  la  face  interne  de  la 
diire-iuére,  cl  constituer  le  feuillcl  pariétal  de  l’araclinoïde. 

D.  Sur  la  convexité  du  cerveau,  rarachnoïde  s'enfonce 
dans  la  scissure  médiane  de  ce  viscère,  se  léfléchit  d’un  hé- 
misphère à l’autre,  immédiaicmeul  au-dessous  du  bord  libre 
de  la  faux  du  cerveau  ; et  comme  la  faux  s’approche  bien  plus 
du  corps  calleux  eu  an  ière  qu’en  avaifl,  il  en  résulte  qu’à  leur 
partie  antérieure,  les  hémispbères  sont  en  contact  immédiat, 
ou  pliiiûi  ne  sont  séparés  que  par  la  pic-mère  dans  une  cer- 
taine étendue. 

Au  reste,  à la  convexité  comme  à la  base,  l’arachnoïde  en- 
veloppe le  cerveau,  en  passant,  à la  manière  d’un  pont,  d’une 
circüiivoliitiou  à l’autre,  et  ne  s’enfonce  jamais  dans  l'intérieur 
des  aufracluosités. 

Le  tissu  cellulaire  qui  unit  rarachnoïde  à la  pie-mère , est 
séreux,  extréinement  délié,  et  permet  aisément  la  séparation 
de  ces  deux  meinbraues,  excepte  dans  le  cas  d'inflammation. 
L’iiisufllatioii  de  l’air  sous  l’arachiioï  Je,  révèle  toute  la  ténuité 
do  ce  tissu  cellulaire,  qui  s’infiltre  très-souvent  de  sérosité. 

Jamais  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoidien  n’est  le  siège 
de  l’exlialaliou  de  la  graisse.  La  graisse  que  Ruysch,  Haller, 
et  autres  aiialomistes,  disent  y avoir  observée,  n’était  autre 
chose  qu’une  couenne  gélatiniforme  jaunâtre,  qu’il  est  très- 
cominiiu  de  rencontrer  dans  les  cas  d’iiiflanimatiou  (1). 

Dans  quelques  parties  de  sou  trajet,  rarachnoïde  est  dou- 
blée par  du  tissu  fibreux  qui  lui  donne  une  très-grande  résis- 
tance. Ce  tissu  fibreux,  qu’on  peut  considérer  comme  un  pro- 
longement du  névrilème  de  la  moelle  épinière,  occupe  surtout 
les  grands  sillons  du  cerveau.  Ainsi,  un  le  trouve  au  pourtour 
du  grand  espace  sous-arachnoïdien  antérieur,  où  il  constitue 


(I)  Cqnnüniil  j'ai  (rouvi; , Mir  une  vieille  l'erome , un  kysle  adipeux , du 
volume  d*un  pelil  grain  do  raisin,  nnisvint  do  l.*i  face  tupérieurc  du  corps  pitui* 
taire  par  un  )H'üicu!e  (réa^mince. 


Digitized  by  Google 


CENTHE  NEnVEfX  CÉPHAt.O-nAClIIDIEX.  AnAf.lINOÏnE.  195 


comme  un  cercle  fibreux  irès-rcsistanl,  qui  circonscrit  le  ira- 
pc/.c  arlcricl  de  la  base  du  cerveau  : c’est  encore  lui  qui  main- 
lieiîi  les  diverses  parties  de  la  base  du  cerveau  , dans  leurs 
l appoi  is,  lore  même  que  celui-ci,  relire  de  la  boîte  osseuse 
du  crâne,  repose  sur  sa  convexité. 

R.  Feuillet  p irtelal  de  l'arachnoïde. 

La  face  interne  de  la  dure-mère  est  revêtue  par  une  mem- 
biane  séreuse  très-mince  et  exlrèincmcnt  adliérenle,  qui, 
pour  celle  double  raison,  avait  échappé  à rinvestigation  des 
anatomistes.  L'analogie  de  ce  qui  a lieu  pour  toutes  les  autres 
membranes  séreuses,  a pu  seule  meiii  c sur  la  voie  de  sa  dé- 
couverte. Le  feuillet  arachnoïdien  pariétal  est  bien  distinct 
du  feuillet  interne  de  la  dure-mère  que  j’ai  admis  avec  la  plu- 
part des  anatomistes.  A l’inspection  pure  cl  simple,  on  dirait 
que  le  feuillet  arachnoïdien  de  la  dure-mère  n’existe  pas,  sa 
transparence  permctianl  de  voir  comme  à nu  les  faisceaux 
fibreux  de  la  dure-mère.  Aussi , la  présence  de  ce  feuillet 
arachnoïdien  est-elle  encore  mise  en  doute  par  plusieurs  ob- 
servateurs. Mais  si  on  entame  très-siiperficiellcmcnl  la  dure- 
mère,  du  côté  de  la  face  interne,  on  peut,  à l’aide  d’une  pince 
fine,  en  détacher  quelques  lambeaux  d’une  excessive  ténuité. 
Enfin,  il  n’est  pas  très-rare  de  voir  des  ecchymoses  (1)  entre 
la  dure-mère  cl  le  feuillet  arachnoïdien  qui  la  revêt.  Les  os- 
sifications de  la  dure-mère,  cl  eu  particulier  de  la  faux  du 
cerveau,  étant  développées  sons  l’arachnoïde,  permettent 
quelquefois  d’isolcr  cette  membrane  de  la  manière  la  plus 
manifeste. 

(1)  Cfi  rccliymoses  ou  taches,  qui  Jonnent  àja  surface  interne  de  la  dure- 
mère  un  aspect  truite,  cccliynioses  qiicli|urfuis  sponlanécs,  et  d'autres  fois  ré- 
sultant de  coups  reçus  sur  !a  tète,  ont  bien  certainement  leur  siège  sous  l'a- 
raclmoïdc  p.rriélalu.  Quant  aux  collections  de  sang  qu'on  dit  avoir  lieu  entre  le 
feuillet  araiïinuïdien  et  la  dure-mere , ce  prétendu  feuillet  araclinoiilien  ii’csl 
antre  eliose  qu'une  membrane  de  nouvelle  formation,  offrant  toutes  les  appa- 
rences d’une  membrane  séreuse,  ainsi  que  l'a  très-bien  démontré  M-  Baillar- 
gel  sur  plusieurs  pièces  qu’il  a présentées  à la  Socii'-lé  anatomique. 

13. 
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Reste  niaiiitenaiU  Ji  déierminer  le  mode  siiivam  lequel  se 
coniiniienl  entre  elles  raraclinoïJe  pariétale  et  raraclinoide 
cérébrale.  Nous  avons  vn  que  l'arachnoïde  formait  des  gaines 
à chacun  des  nerfs  qui  se  détachent  de  la  base  du  cerveau,  et 
à chacune  des  veines  qui  vont  se  rendre  aux  divers  sinus  : ces 
gaines  ont  à peine  pénétré  dans  les  conduits  fibreux  que  leur 
fournit  la  dure-mère,  qu'elles  cessent  immédiatement  par 
la  réflexion  de  l'arachnoïde  sur  la  dure-mère  : il  en  résulte 
que  l'arachnoïde  forme  une  espèce  de  ciil-de-nac  au  ni- 
veau de  l'origine  de  chaque  gaine  fibreuse  do  la  dure-mère. 
Pour  bien  voir  la  disposition  infundibiiliforme  de  ces  gaines 
arachnoïdiennes,  il  convient  de  les  étudier  au  moment  où  on 
renverse  le  cerveau  d’avant  en  arrière,  pour  couper  les  nerfs 
qui  le  fixent  à la  base  du  crâne.  L’espèce  de  tiraillement, 
qu’éprouve  chaque  gaine,  par  le  fait  de  ce  renversement,  la 
rend  très-manifeste.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  riiifiltration 
pseudo-membraneuse  de  la  base  du  cerveau  s’étendre  le  long 
de  ces  gaines. 

L’arachnoïde  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  des  ventricules 
au-dessous  du  bord  postérieur  du  corps  calleux.  Le  canal 
arachnoïdien,  dit  canal  de  Bichat,  n’existe  pas,  et  il  est  le  pro- 
duit artificiel  de  l’expérience  même  (lu’on  fait  ])0ur  le  démon- 
trer. Voici  les  propres  paroles  de  Bichat,  relativement  à ce 
prétendu  canal  : 

« Le  cerveau  étant  découvert  et  en  place,  on  soulève  dou- 
« cernent  chaque  hémisphère,  en  arrière,  l’écartant  un  peu 
« eu  dehors:  les  veines  de  Galien  paraissent  alors  sortant  du 
« canal  qui  les  embrasse,  et  dont  l’orifice  ovalaire  esttrès-ap- 
« parent.  Quchiuefois  cependant  les  bords  de  cet  orifice  cm- 
« brassent  tellement  les  veines,  ipi’oii  ne  peut  les  distinguer 
« que  par  une  petite  fente  située  d'un  côte  ou  d’autre,  et  on 
« croirait,  au  premier  coup  d'teil,  qu’il  y a continuité. Glissez 
« alors  un  stylet  le  long  de  ces  vaisseaux , d’arrière  en  avant; 
« tpiaiid  il  aura  pénétré  un  peu,  fuites-le  tourner  tout  au- 
« tour  : il  dégagera  les  adliérciicef,  et  l'ouverture  devien- 
« dra  trè»-scn*ihlc. 
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« Pour  s’assurer  que  celle  ouveriurc  mène  dans  le  veiilri- 
« cille  moyen  du  cerveau,  il  faut  y iniroduire  nn  slylel  ca- 
« uclé,  l'engager  sous  les  veines  de  Galien,  le  pousser  doucc- 
<(  nieiil  : il  pénètre  sans  peine  dans  lu  ventricule.  Un  enlève 
« ensnile  le  corps  calleux  el  la  voûte  à trois  piliers,  de  manière 
« à laisser  en  place  la  toile  clioroidienne  ; on  incise  sur  le 
« Slylel,  cl  on  voit  que  la  membrane,  lisse  et  polie  dans 
tout  son  irajci,  n’a  point  été  déchirée  pour  le  laisser  pi  nc- 
« irer.  Quefqiiefuit  on  éprouvé  de  la  résitlance ; on  ne 
« peut  même  le  faire  parvenir  : cela  tient  à ce  que  les 
« veines  qui  viennent  se  de'gager  dans  celles  de  Galien , 
« s'entre-croisent  en  tous  sens  dans  le  canal,  le  rendent 
0.  pour  ainsi  dire  are'olaire,  et  arrêtent  l'instrument.  Il 
« faul  alors  le  retirer,  cl,  pour  démonirer  la  communication, 
« vcrseï’  du  mercure  dans  le  iron  cxlcrieur,  qui,  par  la  posi- 
« lion  inclinée  de  la  tète,  parvienl  loui  de  suite  dans  le  ven- 
« iriculc  moyen.  En  soufllanl  aussi  de  l'air,  il  parvienl  dans  ce 
« venlricule,  cl  de  là  dans  les  latéraux,  par  les  oiivei  inres 
« situées  derrière  l'origine  de  la  voûte  à trois  piliers.  Si  l'on 
« cidève  celle-ci,  cl  qu’on  mette  par  là  à nu  la  toile  choroi- 
« dienne,  elle  se  soulève  chaque  fois  qu’on  pousse  de  l’air. 

« L’orilice  interne  du  conduit  de  communication  se  trouve 
« à la  partie  inférieure  de  la  toile  choroïdicnne;  pour  le  voir, 
« il  faul  renverser  celle-ci  en  arrière,  ou  avec  la  voûte  à trois 
<(  piliers  qu’elle  tapisse,  ou  après  l’en  avoir  isolée.  La  glande 
« pinéale  qui  lient  à celte  toile  se  renverse  aussi  : alors,  au- 
« dessous  el  au-devant  de  celle  glande,  on  voit  une  rangée  de 
« granulations  centrales , représentant  un  triangle  dont  la 
« pointe  est  en  avant.  C’est  à la  base  de  ce  triangle  qu’est  l’o- 
« rifice  interne  du  conduit  de  l’arachnoïde.  » 


Or,  si  on  répète  la  préparation  indiquée  par  Ilichai,  il  est 
aisé  de  voir  qu’il  existe  on  arrière,  au-dessous  du  corps  cal- 
leux, une  ouveriurc  circulaire  ou  ovalaire,  laquelle  conduit 
dans  une  espèce  de  cul-de-sac  plus  ou  moins  profond,  formé 
par  l’arachnoïde  qui  se  réfléchii  autour  des  veines  de  Galien  ; 
que  le  fond  de  cccul-de-sac  peut  être  facilement  déchiré  par  un 


l.<*  rouai 
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slylel  mousse,  el  qii’alors  onan  ive  sous  la  loilechoiuidicniic, 
ainsi  que  l'a  imlique  liichal  ; mais  à travers  un  canal  arlinciet. 
D’ailleurs,  si  vous  introduisez  un  liquide  colore  dans  les  ven- 
tricules , vous  ne  pouvez  jamais  le  faire  passer  par  le  pré- 
tendu canal  de  Hichat;  d'une  autre  part,  si  vous  poussez  un 
liquide  dans  rorilîcc  de  ce  canal,  jamais  vous  ne  le  voyez 
pénétrer  dans  le  troisième  ventricule  : le  mercure  n’y  |)cnètrc 
que  par  déchirure  ; il  en  est  de  même  de  l’air.  L’analogie,  qui 
a si  souvent  inspiré  à Hichat  de  belles  et  grandes  découvertes, 
l’a  donc  égaré  sur  ce  point  (1). 

Puisque  le  canal  arachnoïdien  de  Bichat  n’existe  pas,  il 
s’agirait  de  déterminer  quelle  est  la  voie  de  communication 
des  ventricules  avec  rarachnoïde  extérieure?  C’est  une  ques- 
tion que  nous  discuterons  plus  tard. 

Arachnoïde  spinale. 

La  moelle  épinière,  indcitendammentde  sa  membrane  pro- 
pre, est  recouverte  par  un  feuillet  transparent,  d’une  ténuité 
excessive,  qu’on  ne  peut  bien  voir  qu’en  le  soulevant  à l’aide 
d’une  pince , ou  en  le  soumettant  aux  préparations  indi- 
quées plus  haut  : c’est  le  feuillet  vUcèral  de  V arachnoïde 
tjtiiiale. 

Feuillet  viscéral. Ce  feuillet  se  présente  sous  l’aspect  d’une 
gaine  séreuse,  d’une  capacité  bien  supérieure  au  volume  de  la 
moelle.  Cette  gaine  se  prolonge  autour  du  faisceau  de' nerfs 
connu  sous  le  nom  de  queue  de  cheval,  el  fournil  à chaque 
paire  de  nerfs  une  gaine  infundibuliforme,  qui  se  termine  eu 
cul-de-sac,  au  niveau  du  trou  de  conjugaison  correspondant, 
pour  se  rélléchir  sur  le  canal  fibreux  que  la  dure-mère  four- 
nil à chacune  d’elles. 

(1)  L'iilcc  de  celte  communication  entre  la  cavité  des  rcotrinilcs  et  la  ca- 
viié  de  r.ir.ichtioidL*  par  ronficc  appelé  trou  de  Bichniy  a sans  doute  été  sug- 
gérée à Itirliat,  par  la  cimmuinication  du  la  grande  cavité  des  épiploons,  avec 
la  cavilé  péritonéale,  à trauri  l’iiiatus  de  AViusluvv,  Cutio  erreur  est  celle  du 
génie  égaré  par  Tinduclion. 
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Il  existe  doue,  entre  lu  moelle  épinière  et  le  feuillet  urncli- 
noïdicn  qui  lui  sert  de  gutiic,  un  espaee  eonsidéruble  tout  à fuit 
semblable  aux  espaces  sous-arachnoïdiens  de  la  base  du  cer- 
veau, espace  dont  on  ne  peut  se  faire  une  bonne  idée  que  par 
riiisufllation  de  l’air  ou  par  l’injcclion  d’un  liquide.  i\ous  ver- 
rons tout  à l’heure  que  cet  espace  sous-arachnoïdien  spinal , 
de  mémo  que  les  espaces  sous-arachnoïdiens  cérébraux,  sont 
remplis  par  de  la  sérosité. 

Nous  avons  vu  qu’au  niveau  de  l’excavation  médiane  du 
cerveau,  l’arachnoïde  n’adhérait  à la  pie-mère  cérébrale  qu’à 
l’aide  de  fliameiits  longs,  de  nature  flbreuse.  C’est  aussi  au 
moyen  de  filaments  fibreux,  que  l’arachnoïde  spinale  adhère 
à l’enveloppe  propre  de  la  moelle  (1)  : nulle  part  on  ne  ren- 
contre ce  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  si  délié,  que  nous 
avons  remarqué  sous  l’arachnoïde  cérébrale. 

Une  autre  particularité  du  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde 
spinale , c’est  que  ce  feuillet  adhère  au  feuillet  pariétal  dans 
une  foule  de  points , par  des  rdaments  très-déliés  qui  ont 
échappé  à l’observation  de  la  plupart  des  anatomistes. 

Feuillet  pariétal.  Le  feuillet  pariétal  de  la  dure-mère  spi- 
nale se  comporte  exactement  comme  celui  de  la  dure-mère 
crânienne,  et  présente  la  même  tenuité,  la  même  adhérence, 
et  la  même  dilTiculté  pour  sa  démonsiéhtiun.  Il  se  continue 
avec  le  feuillet  viscéral , â l’aide  des  gaines  que  ce  dernier 
fournit  aux  nerfs  spinaux. 

Du  liquide  seus-arachnoïdieo. 

U existe  autour  de  la  moelle  épinière  uue  quaulitc  de  séro- 
sité assez  considérable  pour  remplir  rinlervullc  qui  sépare 
cel  organe  de  la  dure-mère,  et  ce  liquide  occupe  le  tissu  cellu' 
luire  sous-arachnoïdieii.  Ce  meme  liquide  existe  dans  les  veii- 


(1)  M.  Magendie  dit  que  ces  ribmeuU  sous-aiachnoidicns  semblent  former 
en  airicrc  uue  cloison  médiane  et  longitudinale,  cloison  incomplète,  qui  ior« 
respond  à un  sillon  du  feuillet  viscéral,  et  qui  ne  s’oppose  pas  à ce  que  le  côté 
droit  de  la  cavité  communique  avec  le  côté  gnticlie. 
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iriciilos  du  corvcuii,  d:ins  le  lissu  cellulaire  sous-aracliiiuïdien 
de  la  masse  cucêplialiiiue,  ei  remplii  les  espaces  libres  de  la 
cavité  criiiiieiinc.  Deux  choses  sont  à consiaier  relaiivemeiil 
à ce  litpiide  : 1“  son  exisleuce  ; 2“  sa  siluaiioii. 

Le  fait  do  rexisleiice  du  liquide  sous-araclmoidien,  indiqué 
par  Haller  (1),  et  déinonlré  de  la  manière  la  plus  explicite  par 
Culuniii  (2) , fut  oublié  par  les  anatomistes,  et  regardé  par  les 
uns  comme  un  phénomène  cadavérique,  par  les  autres  comme 
un  phénomène  pathologique.  La  présence  de  ce  liqtiide  a été 
de  nouveau  cotistatée  par  iM.  .'Uagendie,  (pii  a rempli  les  nom- 
breuses lacunes  laissées  par  Lotunni,à  cet  égard,  a démouli  é, 
de  la  manière  la  plus  positive,  la  pi  ésence  du  ce  liquide  sur  les 
animaux  vivants  et  parfaitement  établi  que  le  siège  de  ce  li- 
(piide  était  le  lissu  cellulaire  sous-aiacbnoidien  ; en  nu  mot,  il 
a attaché  sou  nom  à cette  intéressante  découverte  (3). 

Pour  constater  rexistenee  du  licpiide  sous  arachnoïdien  (/<- 
qnide  cephulo-ruchidien , Magendie),  il  suflit  d'ouvrir  la 
région  lombaire  du  canal  rachidien  sur  un  certain  nombre  de 
sujets,  et  d’inciser  la  dnre-mère  : ou  voit  alors  s’écouler  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sérosité  limpide.  Co- 
tunni,  qui  a fait  cette  expérience  sur  vingt  sujets,  a recueilli 
de  quatre  à cinq  onces  (de  120  à 150  grammes)  de  sérosité 
sur  cbacun  d’eux.  D'après  IM.  Magendie,  la  quantité  normale 
de  ce  liquide  est  che/.  itu  adulte,  de  G2  grammes;  il  a pu  en 
recueillir  372  grammes  dans  certains  cas  d'atrophie  céré- 
brale (/»). 

Que  si  on  objecte  que  le  liquide  se  trouve  sur  le  cadavre, 


(t)  Eicmenta  pliysiologiæ,  I.  IV,  p.  87. 

(î)  I)g  iscliiade  nervosâ  commentariiim. 

(3)  Célail  sur  le  cadavre  que  O^liinni  avait  dccou\  cri  ce  liquide,  cl  ce  n*éiail 
que  par  iiiducliuii  qirU  en  admell.iil  IVxislcncc  sur  le  vivant.  Cisl  dans  des 
vivisections  répélces,  que  M.  Magendie,  qui  ignorait  le  (lavail  de  Coluimi, 
Ta  dccouTcrt  et  qu’il  a été  conduit  ensuite  à rccherdier  sur  les  cadavres 
l)umain.s. 

(4)  1.9  compo.vition  chimique  do  ce  üquidc,  dVpics  M.  Lassnigne,  est  à peu 
de  chose  près  Ci-lle  de  tous  les  liquides  exhales  par  Icsmcniliranes  séreuses. 
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mais  qu'il  n’exisie  pas  sur  le  vivanl,  nous  répondrons  par  les 
laits  suivants  : 

Il  y a un  espace  considérable  entre  la  dnre-mèrc  cl  la  moelle 
épinière,  celle-ci  ne  remplissant  qtic  les  deux  tiers  environ  de 
la^capacilc  du  canal  racliidien  ; relie  disproportion  esl  sur- 
tout considérable  en  bas,  au  niveau  de  la  queue  du  cbevul. 
Nous  verrons  bientôt  que  le  cerveau  lui-même  ne  remplit  pas 
exactement  la  cavité  erôiiiemie.  Or,  le  vide  n’existe  nulle  pan 
dans  le  corps  des  animaux  ; les  espaces  intermédiaires  aux 
solides  sont  remplis  par  des  liquides  ou  des  corps  gazeux. 
Si  on  se  rejette  sur  la  vapeur  séreuse,  dont  l'élasticité  pour- 
rait Caire  équilibre  à l'air  extéiieiir,  nous  répondrons  que 
celte  vapeur  ne  pourrait  sufrire  à la  production  d'une  aussi 
grande  quantité  de  liquide  que  celle  ({u'on  trouve  dans  le  ca- 
nal rachidieB. 

Du  reste,  toutes  ces  objections,  ainsi  que  la  supposition  du 
moindre  volume  du  cerveau  et  de  la  moelle  après  la  mort  que 
pendant  la  vio,  tombe  devant  l’expérience  suivante,  qui  éta- 
blit en  outre  le  véritable  siège  du  lii|uidc  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-arachnoïdicn. 

Si , sur  un  animal  vivant,  sur  un  chien,  par  exemple,  vous 
divisez  les  muscles  cervicaux  postérieurs  à leur  insertion  occi- 
pitale, vous  arriverez  sur  le  ligament  occipito-atloidicn  pos- 
térieur. Le  sang  bien  absiergé,  entamez  ce  ligament  couche 
par  couche  et  en  dédolant.  A peine  l’avcz-vous  divisé  dans 
toute  son  épaisseur,  qu'une  petite  hernie  aqueuse  apparaît  : 
c’est  le  rcuilicl  araclinoïdicn  viscéral , que  soulève  le  flot  du 
liquide.  Si  on  divise  alors  crucialemcnt,  à l’aide  d'une  sonde, 
le  ligament  occipilo-ailoidien  (1) , on  voit  [un  liquide  aussi 
limpide  que  de  l’eau  distillée,  placé  sous  le  feuillet  viscéral 
de  l’arachnoïde,  et  agité  par  un  double  mouvement,  l’un  iso- 
chrone aux'bailcmcnts  du  pouls,  l’autre  isochrone  aux  mouve- 


(I)  Il  im|K)rte  de  donner  peu  d’élendoc  k l'inridon  Innsreisiile,  pour  éviter 
1.1  lésion  des  veines  vertélirales  (pn  sont  très-voliiniinemes  ; car  celle  lésion 
donne  lieu  à une  hémorrhagie  qui  ne  permet  pas  de  continuer  l’c.v périmée. 
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ments  de  la  respiration.  Si  on  Tait  une  ponction  à la  mem- 
brane arachnoïde,  aussitôt  s'échappe  par  jets  saccadés  lu  li- 
quide , dont  011  peut  apprécier  la  quantité. 

Los  diHlcultés  qu'on  trouve  à éviter  d'ouvrir  le  feuillet  vii- 
céral  arachnoïdien,  expliquent  pourquoi  on  avait  cru,  jusque 
dans  CCS  derniers  temps,  que  le  liquide  spinal  était  contenu 
dans  la  cavité  de  l'arachnoïde,  bien  que  la  plupart  des  obs  r 
valeurs  eussent  noté  que  , dans  le  crâne,  la  sérosité  occupait 
le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

Il  suit  (le  la,  qu'iiidépeudammcnt  de  la  sérosité  exhalée  à la 
face  libre  ou  dans  la  cavité  de  l'arachnoïde,  il  existe  une  cer- 
taine quantité  de  sérosité , qui  remplit  les  mailles  du  tissu  cel- 
lulaire sous-arachnoïdien  ; et,  sous  ce  rapport,  l'arachnoïde 
diffère  csscnticllemeni  des  autres  membranes  séiruses  , qui 
versent  dans  leur  cavité,  et  nullement  dans  le  tissu  cellulaire 
suLjacenl,  les  divers  liquides  qu'elles  sécrètent. 

Pourquoi  celte  différence  ? Elle  dérive  uniquement  du  dé- 
faut d'adhérence  de  l'arachnoïde  à la  moelle.  Nous  pouvous 
établir,  comme  une  loi , que  les  membranes  séreuses  exhalent 
presque  indifféremment  par  leur  surface  interne  et  par  leur 
surface  externe,  lorsque  cette  surface  externe  n'est  pas  adhé- 
rente. La  membrane  arachnoïde  est  à la  fois  perspirable  par 
sa  face  interne  et  par  sa  face  externe  : car  on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  sa  cavité  une  certaine  quantité  de  sérosité; 
et  si  les  phlcgmasies  aigues  ont  le  plus  souvent  pour  résultat 
le  dépôt  d'une  certaine  quantité  de  pus  ou  de  pseudo-mem- 
branes dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien,  il  n’csi  pas 
rare  de  voir  l'exhalation  morbide  se  faire  dans  la  cavité  même 
de  l'arachnoïde  spinale.  ‘ jv- 

Non-seulemenl  le  liquide  sous-arachnoïdien  existe  dans  le 
canal  vertébral , mais  on  le  trouve  encore  dans  la  cavité  du 
crâne , où  il  remplit  tous  les  espaces  qui  peuvent  se  former 
entre  le  cerveau  et  la  dure-mère. 

Or,  ces  espaces  présentent  beaucoup  de  variétés  dans  leurs 
dimensions , suivant  les  âges  et  suivant  les  maladies  : ainsi , 
dans  l'atrophie  sénile  ou  morbide  du  cerveau  et  de  la  moelle, 
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rinlcnalle  enire  la  dure-mère  ei  l’axe  cérébro-spinal  aiig- 
incniant,  la  quanlilé  de  liquide  augmenlc  d’une  manière  pro- 
portionnelle. 

La  quanlilé  du  liquide  sous-araehnoidicn  csi  en  raison  di- 
recte des  progrès  de  l’ûge  : chez  les  vieillards  en  démence, 
dont  les  circonvolutions  sont  atrophiées,  la  (|naniilé  de  séro- 
sité sous-arachnoïdienne  contenue  dans  la  cavité  du  crûne  est 
très-considérable  (1). 

Le  liquide  sous-arachnoïdien  du  crène  n’est  pas  uniformé- 
ment répandu  autour  du  cerveau,  mais  il  occupe  principalc- 
nicnl  la  base  de  cet  organe,  parce  qu’à  la  base  se  trouvent  les 
grands  espaces  destinés  à le  contenir.  Pour  le  démontrer,  il 
suffit  de  soulever  avec  précaution  le  cerveau  d’avant  en  arrière  : 
on  voit  alors  le  li(|uidc  distendre  tous  les  prolongements  infun- 
dibuliformcs  que  l’arachuoidc  fournil  aux  nerfs,  cl  s’échapper 
au  moment  où  l’on  divise  l’arachnoïde. 

Le  liquide  sous-arachnoïdien  du  la  base  du  cerveau  et  le  li- 
quide des  ventricules  cérébraux  sont  toujours,  sous  le  rapport 
de  la  quantité,  en  raison  directe  l’nn  de  l’autre,  et  en  raison 
inverse  du  liquide  sous-arachnoïdien  de  la  convexité  du  cer- 
veau. A l’ouverture  d’enfants  morts  à la  suite  d’hydrocéphale 
ventriculaire  aiguë,  ou  trouve  ordinairement  la  surface  con- 
vexe du  ceneau  sèche  cl  comme  collante. 

La  question  de  la  communication  du^iiquide  céphalique  cl 
du  liquide  rachidien  est  importante. 

Ou  ne  saurait  révoquer  en  doute  la  communication  de  la  sé- 
rosité sous-arachnoïdienne  du  cerveau  avec  la  sérosité  sous- 
arachnoïdicnne  de  la  moelle  ; mais  la  sérosité  des  ventricules 
communiquc-l-ellc  avec  la  sérosité  sous-arachnoïdienne? 

(1)  Aucune  de  ces  remari|urs  n'nv.-iit  échoppe  à Cotuniii  : 

« Ncc  lanliïm  liæc  oqiia  complciu  oh  ocripite  ad  usque  imum  os  sacrum  , 

luhum  dura;  niatris sedet  in  ipso  rcdutidal  caltariœ  cavo  omniaque  complet 

iulersalla  quæ  inter  cerchruni  et  duræ  malris  ainhitum  invcuiunlur Quan- 

tum autem  m.-iguitudiiés  cercbriim  in  liis  p>rdit,  laiitùin  à contactu  suhlralii- 
tiir  dune  mallis,  et  qiiidqiiid  loci  derrescetidu  reliquit,  aquosus  vapor  collcctus 
tolum  adiniplet.  » (Up.  cit.,  p.  11,  li.) 


Si  >11  abondance 
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' Huiler  iulinel  celle  communicaliou  diieclc  (1)  enlie  lu  séro- 
silé  venlricnlaire  ei  la  sérüsilé  si»iiiale,  coniiiiuiiicatiuii  qu’il 
croyait  établie  avec  la  cavité  même  de  l'araclinoïJe  ; ('.utiiiiiii 
s’exprime  à cet  égard  plus  explicitement  encore. 

Haller  et  Colunni  (2)  pensaient  que  celle  communicaliou 
existait  au  bas  du  quatrième  ventricule , sans  préciser  ni  le 
lieu  ni  le  mode.  C’est  dans  ce  même  lieu  que  M.  Magendie  a 
signalé  celle  communicalien  au  niveau  du  bec  du  calamns 
gcriploriu*.  Nous  avons  vu  que  Itidiat  avait  placé  le  lieu  de 
la  communication  entre  raraclinoïdc  veutricnlaire  cl  l’aracli- 
nuïdc  cxléricui'e,  dans  sou  pn'tcndu  canal  arachnoïdien. 

L’élude  de  celle  communication  du  quatrième  ventricule 
avec  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  sera  mieux  placée 
à l’occasion  du  quairième  vcnlricule.  (Voy.  cervelet.) 

litajes  de  t’iirachnoide  et  du  liquide  sou.f-nrachuotdien. 
i.a  est  Usage*  fie  l’arachnoïde.  Comme  toutes  les  membranes 

versée  & la  sur> 

face  externe  et  à séfcuses , raracliiioïdc  a pour  usagc  essentiel  de  lubréfier  la 

la  surface  inter* 

ne  de  l’arach-  surfacc  dit  ccrvcau  Cl  dc  la  moelle,  et  d en  favoriser  les  mou- 
vements. Or,  aucune  membrane  ne  remplit  cet  usage  à un  plus 
haut  degré,  puisqu’elle  est  à la  fois  ItibriTiée  par  sa  surface 
externe  et  par  sa  surfacc  inlci  nc.  Ce  sérail,  en  eiïci,  une  er- 
reur dc  croire  que  la  sérosité  soit  exclusivement  fournie  par 
la  surfacc  de  rarachnoide  qui  regarde  la  pic-mère  : elle  est 
en  même  temps  versée  sur  la  surface  interne  de  cette  mem- 
brane, comme  dans  toutes  les  séreuses,  .\ussi  rencontrc-l-on 

(1)  Qua  prodil  de  venlriculo  aqiia,  facile  in  inediiHæ  spinalis  rircnmjo'tum 
spaliiim  eliam  parai  : cam  aqnnm  cnim  diffinilUT  omninô  interlium  ^cutncii* 
lum  et  ad  tnfundibulum  redderel  , quod  prrpciidirulum  oporlet  ascciid  rc 
(Haller.  1.  IV,  sccl:  3.  p.  77),..  Non  dubilo  qiiin  coll«;cla  ex  \eiilrienlis  ccrebri 
aqtia  CO  descendere  possit  (sccl.  3,  p.  S7). 

(S)  llis  spîn«T  aqui«  cas  ctiam  subimlc  rommismi,  tpias,  sivc  à majnribus 
ccrebri  venlriciilis  per  lacunor  cl  sylxii  aqiue  ducliim,  sivc  à ptoprii^  cxlialm- 
tibus  artciiii,  cercbclli  veiitriculus  aci  ipiat  ; cujiis  positio  pcr{>cndirulna  et  via 
ad  spinæ  cavum  salis  païens  dcflu.xum  bumoris  iii  spinam  mniiifcslc  pcrsu  tdtt. 
(Cottinni,  p.  19,  81.) 
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qiielqitcfüis  de  la  sérosilé,  du  piiS,  des  fausses  membranes 
dans  la  cavité  même  do  rarachnoïde. 

Lgage$  du  Uquide  tout-arachnoïdien.  Ce  liquide  forme 
amour  de  la  moelle  épinière  comme  une  espece  de  bain  qui  la 
protège  très  ellicaccnieni  dans  les  divers  mouvements  qu’exé- 
cute la  colonne  vertébrale.  On  dirait  que  la  moelle  épinière 
se  trouvant,  à raison  de  sa  délicatesse , dans  des  conditions 
analogues  à celles  du  fœtus  dans  la  cavité  utérine,  avait  be- 
soin du  même  moyeu  de  protection  ; cl  le  liquide  sous-aracli- 
noïdicn  représente  parfaitement,  sous  ce  point  de  vue,  les 
eaux  de  l’amnios. 

Quant  aux  autres  usages  qui  lui  ont  été  attribués,  ils  sont 
tous  plus  ou  moins  liypolliéti(|ues. 

Ouvre*  le  canal  racliidicn  d’uii  chien,  cult  e l’allas  et  l’occi- 
pital , aussitôt  s’écoule  un  flot  de  liquide  ; l’air  s’y  précipite, 
et  s’échappe  dans  l’expiralion  sous  forme  do  bulles , pour 
y pénétrer  de  nouveau  dans  l’inspiration.  Si  vous  abandonner, 
ensuite  l’ntiintttl , vous  Je  verrez  tititbanl  iï  la  manière  d’un 
homme  ivre.  Il  va  se  blottir  datts  un  coin,  oit  il  reste  comme 
assüujti  pendant  plusieurs  heures.  Le  lendemaitt,  votts  retrou- 
verez l’animal  sur  pied,  dans  un  état  tout  à fait  nortnal.  J'ai 
n’-péié  la  même  opiu'atiott  plusieurs  fois  sur  le  même  attimal, 
qui  ftttii  par  s’y  habituer,  au  moins  sous  le  point  de  vue  des 
effets  physiologiques  de  la  soustraction  du  liquide,  soustrac- 
tion qtti  tt’a  peut-être  d’autre  effet  que  celui  de  priver  la 
moelle  d'une  compression  légère  à laquelle  elle  était  accoutu- 
mée. Celle  expérience  a souvent  pour  résultat  une  inflamma- 
tion irès-aiguc  du  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  (1). 


liquide 
SOI»  - aracbnoT* 
(lien  protège  la 
moelle. 


Expériences 
relatives  ^ la 
soustraction  du 
liquick*. 


(l)SfîonM.Longil,  le  lroiil)le  de  In  loromolion  serait  dt)  iion|ia.s  à la  sons- 
Irnctioii  du  li(|tiîil('  n'{)liu!o«rarliiJicn,  mais  bien  à la  section  pivalaldo  des 
mus  los  de  la  nu  pio. 
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ple^mîre 
cén^hmlc 
une  incnihraMC 
e^sentivlleiiiiiU 
vaM^ülaiic. 


Disposition  g<^- 
nérale  do  la  pie- 
nii*i  o c<Ji  éhrale. 


PIE-MËRE. 

On  donne  le  nom  de  pie-mère  {pia  teu  mollit  mater,  des 
Arabes;  meuinx  interior,  de  Sœinmcring  ; méningine , 
de  Cliauss.)  à la  iroisiéine  des  ineinbrancs  du  cerveau  ; dans 
l’ordre  de  supcrposilioii.  C’esi  une  membrane,  ou  plulôi  un 
réseau  vasculaire  cMiémcnu'iii  délié,  qui  enveloppe  imme- 
diatemenl  le  centre  nerveux  ( teiniit  membruna  cerebrmn 
involvem,  Vésalc) , et  qu’on  peut  considérer  comme  la  mem- 
brane nourricière  des  parties  qu’elle  revêt.  C’est,  en  eiïet , 
dans  la  pic-mère  que  se  divisent,  pour  ainsi  dire  à l’infini , 
les  vaisseaux  artériels  avant  de  pénétrer  la  substance  céré- 
brale ; c’est  dans  ce  même  réseau  de  la  pic-mère  que  viennent 
se  réunir  en  rameaux,  en  branches  et  en  troncs,  les  vaisseaux 
veineux  qui  reviennent  de  la  substance  cérébrale.  Un  tissu 
cellulaire  séreux,  très-délié,  occupe  ces  mailles  vasculaires. 
Du  tissu  fibreux  s’y  joint  dans  certaines  régions,  et  transforme 
cette  membrane  vasculaire  en  une  lamelle  fibreuse  très-résis- 
tante , qui  a tous  les  caractères  du  névrilème. 

La  pic-mère  rachidienne  présente  des  caractères  tellement 
distincts  de  la  pie-mère  cérébrale,  qu’il  convient  d’ajourner  sa 
description  jusqu’au  moment  où  nous  parlerons  de  la  moelle 
épinière,  dont  elle  constitue  la  membrane  propre. 


Pie-mtre  cûrébralc. 

La  pie-mère  cérébrale  ne  se  borne  pas  a entourer  le  cer- 
veau à la  manière  de  l’arachnoïde,  mais  encore,  1“  elle  pé- 
nètre dans  toutes  les  anfractuosités  de  sa  surface  extérieure  ; 
2“  elle  s’enfonce  dans  l’intérieur  dos  ventricules.  On  appelle 
pie-mère  extérieure , la  portion  de  pie-mère  qui  enveloppe 
le  cerveau , et  pie-mère  intérieure , la  portion  de  pie-mère 
contenue  dans  les  ventricules. 

L’étude  de  la  pie-mère  intérieure  suppose  la  connaissance 
de  la  conformation  intérieure  du  cerveau,  et  sera  mieux  pla- 
cée à l’occasion  de  cette  conformation  intérieure. 
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Pie-mère  cèréhrule  extérieure. 

PrépuraHun.  A la  base  du  cerveau,  la  pie  nière  est  nalurcllenient 
s<''|)arée  de  l’arachnoidc , par  un  espace  considérable  qu’occupe  le  li- 
qtiùle  sous-araclmoïdion  ; mais  il  est  facile  do  séparer  partout  ces  deux 
membranes , à l aide  de  l’insufflation  ou  de  l’injection  d’une  certaine 
quantité  d’eau.  La  distinction  de  l’arachnoïde  et  do  la  pie-mère,  sans 
préparation  aucune,  est  facile  ù saisir  dans  le  cas  d'œdèine  ou  d’infil- 
tration de  pus  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

La  pie-mère  extérieure , .sitbjaceiue  à l’arachnoïde,  à la- 
quelle elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  séreux  très-délié, 
revêt  non-seulement  le  bord  libre  des  circonvolittions  du  cer- 
veau, mais  encore  s’enfonce  dans  les  intervalles  ou  anfrac- 
tuosités qui  les  séparent , tapisse  d’abord  l'une  des  parois  de 
{ haqtic  anfractuosité,  se  réllécliii  ensuite  stirratitre  paroi  pour 
aller  recouvrir  le  bord  libre  de  la  circonvolution  correspon- 
dante, en  sorte  que  chaque  anfractuosité  contient  un  double 
feuillet  de  la  pie-mère  (1).  Il  suit  de  lit,  1°  que  la  pie-mère  sc 
correspond  à elle-même  dans  une  bonne  partie  de  son  étendue; 
2"  qu'elle  présente  une  surface  bien  plus  considérable  que  l'a- 
rachnoïde, en  sorte  que  si  le  cerveau  pouvait  se  déployer  de  la 
manière  que  le  supposait  Gall,  su  surface  déplissée  serait  en- 
tièrement recouverte  par  la  pic-mère.  Ce  que  je  viens  de  dire 
ù l'égard  du  cerveau,  s'applique  parfaitement  au  cervelet,  et  il 
n'est  pas  une  des  lames  ou  lamelles  de  cet  orgaue  qui  ne  soit 
entièrement  revêtue  par  un  repli  de  la  pie-mère. 

Par  sa  surface  externe  ou  arachnoïdienne , la  pie-mère 
répond  donc  ù elle-même  dans  les  sillons  ott  anfraciuosibis  du 
cerveau  et  du  cervelet  ; elle  répond  en  outre  à l'araclinoïdc , 
à laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  séreux  plus  oit 
moins  lèche  et  susceptible  d'infiltration.  Au  niveau  des  nerfs, 


(!)  J*ai  entendu  un  anatomiste  soulenir,  dans  une  occasion  solennelle,  qu’it 
n*avait  janiaU  \ii  ccUg  réflexioQ  de  la  pic-mere  dans  les  nnfracluosites,  qu’il 
n*avait  vu  qu’un  prolongement  indivis  do  cette  membrane  dans  chaque  anTrac^ 
ttiosilc.  Il  suffit  d'observer  un  seul  cas  d'infiltralion  de  sérosité  dans  le  tissu 
cellulaire  sou$>arac)inoîdien  pour  faire  juslicc  de  cette  erreur. 


Tai  pie-mère 
revèi  foutes  les 
nnfractuositèi 
du  cerveau  et 
Iniiirs  les  lamel- 
los  du  cervelet. 


Surface  ex- 
terne ou  arach- 
noïdienne de  la 
pie-mère. 
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Transfonns' 
lion  de  la  |>iê' 
ul^^e  en  néfri- 
U'ine . 


Surbce  in- 
terne ou  céré- 
brale. 


SlnicUire  émi- 
nemment vascu- 
laire de  la  pie- 
mère  cérébrale. 


elle  ne  se  réflc'chit  pas  comme  l’arachnoïde,  mais  se  prolonge 
sur  CCS  neiTs  et  semble  se  transformer  en  névrilème.  La  pic- 
mère  subit  sur  chaque  nerf,  au  moment  de  sa  sortie  du  crène, 
la  même  transformation  que  sur  la  moelle  épinière  : de  mem- 
brane purement  vasculaire  et  nourricière  qu'elle  était,  elle 
devient  membrane  fibreuse  protectrice,  en  même  temps  que 
membrane  nourricière,  et  la  structure  fibniusc  domine.  Il 
importe  ici  de  réfuter  nue  erreur  longtemps  accréditée,  sa- 
voir, que  la  pie-mère  cérébrale  sc  prolongerait  sur  le  nerf 
optique,  pour  aller  constituer  la  membrane  choroïde,  de  même 
que  la  dure-mère  sc  prolongerait  sur  le  même  nerf,  pour  aller 
former  la  sclérotique.  C’est  peut-être  par  suite  de  cette  ma- 
nière de  voir  erronée  que  plusieurs  anatomistes  donnent  en 
core  à la  pie-mère  le  nom  de  choroïde. 

Par  sa  surface  interne  on  cére'bralc,  la  pie-mère  répond 
au  cerveau  auquel  elle  est  unie  par  d’innombrables  vaisseaux 
qui  pénètrent  la  substance  de  cet  organe.  Cette  adhérence 
varie  beaucoup,  suivant  les  sujets  : ainsi,  lorsqu’elle  est  infil- 
trée, la  pie-mère  s’enlève  avec  la  plus  grande  facilité  et  d’une 
seule  pièce.  Dans  l’état  de  sécheresse  de  celte  membrane, 
l’ablation  est  difficile,  mais  rarement  l’adhérence  est  telle  que, 
hors  l’état  de  maladie,  on  ne  puisse  détacher  la  pie-mère  sans 
intéresser  la  substance  du  ceneau.  Il  est  des  maladies  du  cer- 
veau dans  lesquelles  la  couche  superficielle  de  l’organe  étant 
ramollie,  en  même  temps  que  l’adhcrence  de  la  pie-mère 
augmentée,  l’ablation  de  la  pic*-mère  ne  peut  avoir  lieu  sans 
entraîner  une  couche  plus  on  moins  épaisse  de  substance 
cérébrale  (1). 

Structure.  La  pie-mère  encéphalique  est  une  membrane 
entièrement  vasculaire.  C’est  un  réseau  dans  les.  mailles  du- 
quel on  trouve  du  tissu  cellulaire  lâche,  et  dans  quohincs 
points  seulement,  un  peu  de  tissu  fibreux. 


(l)  Je  ne  crois  pas,  crpendanl  avec  (]tielqiie.pallioliigisli-s,  <|iic  l'inipussilii- 
lilc  de  celte  ablation,  sans  enlanicrla  sulistance  du  cri  veau,  soit  un  signe  posi- 
tif de  maladie  de  (cUé  substance. 
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Pour  bien  voir  les  vaisseaux  qui  de  la  pie-mère  pcnètrenl 
dans  l'épaisseur  du  cerveau,  il  faut  examiner  leur  disposiiiuii 
chez  un  siijel  mon  par  asphyxie.  On  peui,  d’ailleurs,  produii  e 
celle  injection  ariificiellemeni,  en  laissant,  pendant  quelques 
heures,  la  tète  d’un  cadavre  pendante.  .Mors,  non-seulement 
la  pie-mère  sera  noire  d’injcciiou  , mais  encore  elle  sera  pc- 
néirée  de  sérosité  ; et  si  on  la  détache  avec  lenteur,  on  verra 
sortir  de  la  substance  cérébrale  un  nombre  prodigieux  de 
filaments  vasculaires,  semblables  à des  cheveux,  remarqua- 
bles par  leur  excessive  ténuité,  par  leur  longueur,  et  par  leur 
défaul  d’anastomoses.  Des  gouttelettes  de  sang  iudi(|ucront  à 
la  siiiTacc  du  cerveau  les  points  correspotidants  (|ui,  è la 
loupe,  présentent  autant  de  trous  ou  de  peiToratioiis  faites 
comme  par  emporte-pièce,  qu’il  y a de  vaisseaux. 

Les  vaitteaux  lymphatiques  de  la  pie-mère,  admis  et  re- 
jetés par  divers  anatomistes,  ont  été  décrits  par  Fohman,  qui 
a vu  le  réseau  lymphatique  pénétrer  avec  elle  dans  les  anfrac- 
tuosités du  cervelet.  De  ce  réseau  naissent  de  petits  troncs 
qui  accompagnent  les  vaisseaux  jusqu’à  la  base  du  crâne,  au 
delà  de  laquelle  ils  n’ont  pu  être  suivis.  Je  regarde  ces  vais- 
seaux lymphatiques  comme  appartenant  à l’arachnoïde. 

Les  nerfs  de  la  pie-mère,  admis  par  Laiicisi  qui  les  faisait 
venir  de  la  septième  paire,  n’existent  pas. 

Les  granulations  blanches,  connues  sous  le  nom  de  glandes 
de  Pacchioni,  sont  considérées,  par  plusieurs  anatomistes, 
comme  une  dépendance  de  la  pie-mère.  J’ai  déjà  dit  que  je  les 
regardais  comme  une  dépendance  du  tissu  cellulaire  sous- 
arachnoïdien,  et  que  je  n’avais  d’opinion  arrêtée  ni  sur  leur 
nature  anatomique,  ni  sur  leurs  usages. 

Usages  de  la  pie-mère.  Cette  membrane  offre  aux  vais- 
seaux une  vaste  surface  dans  laquelle,  d’une  part,  les  vaisseaux 
artériels  se  capillarisent;  d’une  autre  part,  les  vaisseaux  vei- 
neux, de  capillaires  qu’ils  étaient  au  sortir  du  cerveau,  se 
réunissent  en  troncs  de  plus  en  plus  volumineux. 

D’après  mes  recherches,  les  cinq-sixièmes  environ  des  vais- 
seaux de  la  pie-mère  appartiendraient  au  système  Yeiueux. 

IV.  14 


Pn^paradoh 
des  faisseaux  d« 
Il  pie>mèrc« 


Vaitteaux  lym* 
phatiques. 


Glandes  de 
Pacchioni. 


Dsaqct. 
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Énorme  pro-  La  piu-mùi  c csl  lo  iiévi  ilèine  du  cerveau,  en  ce  sens  qu’elle 

portion  do^  vais- 

seaux  xiitietx  esl  sa  ini  Mibraiic  luiunicière.  Ses  usages  soûl  enlièremenl 

de  b 

relalirs  à lu  cii'culaiiuii  du  saug  daus  le  cerveau. 

Aous  verrous  que  la  pie-uièrc  iulérieure  esl  desliuée  au 
S}  sièinc  arlériel  cl  veineux  des  parois  venlriculaires,  de  même 
• que  la  pie-inère  exlérieure  esl  deslinée  à recueillir  les  vais- 

seaux exlérieurs. 
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DE  LA  MOELLE  ÉPINIERË. 


La  moelle  épinière  (uumXc;  fj.yyrn{)  est  celle  lige  nerveuse 
blauclie,  cylindroïde,  syméirique,  qui  occupe  le  canal  rachi- 
dien telle  est  conliuue  à la  niasse  encéphalique,  dont  elle  a 
été  tour  à tour  considérée  comme  l'origine  ou  comme  la  ter- 
minaison. Le  nom  de  moelle  lui  vient  d’une  analogie  grossière 
de  situation  et  de  consistance  avec  la  moelle  des  os  longs. 
Cliaussier  lui  a substitué  le  nom  de  prolongement  rachidien, 
mais  la  dénomination  généralement  re.çue  de  moelle  épinière, 
ne  pouvant  donner  lieu  à aucune  erreur,  mérite  d’élrc  con- 
servée (1). 

Des  limites  et  de  la  situation  de  la  moelle. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  Uiniies  supérieures 
de  la  moelle  épinière.  Si  l’on  s'en  rapportait  à l’acception 
rigoureuse  des  termes,  on  devrait,  avec  Haller,  Boyer,  Mcckel, 
établir  pour  limite  supérieure  de  lu  moelle  le  trou  occipital, 


^ (1)  La  première  description  de  la  moelle,  <pii  soit  digne  d’etre  mentionnée, 
a été  faite  par  Hnber  (/.  Huber  </t*  meduUa  sp'mali , Gœllingæ,  1741);  elle  a 
servi  de  base  aux  travaux  de  Haller,  i/o/,  t.  IV,  sect.  1*^®;  de  Mayer, 

qui  en  a publié  une  belle  planche  en  1779  ; et  peut-être  d* Alexandre  Mooro, 
Observation»  on  the  struetnret  1783.  Sa*rnmering,  Reil  et  Oall,  qui  se  sont  oc- 
enpés,  avec  succès,  des  autres  parties  du  système  nerveux,  ont  passé  légère- 
ment sur  la  moelle  épinière,  Cliaussier,  De  l’Encéphale  en  général  et  en  par^ 
ticuUer f Keuffel,  dans  sa  dissertation  inaugurale  ( medull.  spinal. ^ 1810, 
dédiée  à Reil,  son  maître);  Rotando,  Riccrche  anatomicc  suUa  struttura  eUl 
medollo  spinale,  Torino,  1824,  ont  rempli  les  vides  de  la  science  à cet  égard. 
On  trouve  une  bonne  description  de  la  moelle  dans  rouvrage  d*Ollivier,  sur 
les  maladies  de  la  moille  èpinièic. 

\k 


Idée  générale 
de  ta  pie-mère. 


Limites  de  la 
moelle. 
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Limite  niturei- 
le  de  ia  mueiie. 


Sa  tilotUon. 


Sa  qnadrupie 
enireioppe  pra- 
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Cl  considérer  le  bulbe  racliidieu,  lequel  est  contenu  dans  la 
cavité  crânienne,  comme  appartenant  à la  masse  encéphalique; 
mais  la  limite  naturelle  de  la  moelle  est  bien  évidemment  le 
sillon  qui  sépare  le  bulbe  rachidien  de  la  protubérance  annu- 
laire, sillon  qui,  à raison  du  volume  considérable  de  cette 
protubérance  chez  l'homme  , est  beaucoup  plus  prononcé 
que  chez  les  autres  animaux  vertébrés  pourvus  comme  lui 
de  protubérance.  Quant  aux  limites  inférieures  de  la  moelle, 
il  s’en  faut  bien  qu'elles  soient  celles  du  canal  rachidien.  Nous 
verrons  que  chez  l'adulte  la  moelle  n'occupe  que  les  régions 
cervicale  et  thoracique  de  la  colonne  vertérale  , et  que  les 
régions  lombaire  et  sacrée  sont  destinées  au  faisceau  de  nerfs 
connu  sous  le  nom  de  queue  de  cheval. 

La  moelle  épinière  est  n/uee  à la  partie  postérieure  mé- 
diane du  tronc,  en  arrière  des  organes  de  1a  digestion , de  la 
circulation  et  de  la  respiration  (1). 

La  colonne  vertébrale,  la  dure-mère,  l’arachnoïde  et  la  pie- 
mère  lui  forment  une  quadruple  enveloppe  : la  première,  une 
enveloppe  osseuse  ; la  deuxième,  une  gaine  fibreuse  ; la  troi- 
sième, une  gaine  séreuse  ; la  quatrième,  une  gaiue  propre, 
fibreuse  et  vasculaire  tout  à la  fois.  Cette  dernière  membrane, 
exactement  moulée  sur  la  moelle  épinière,  en  soutient  et  com- 
prime doucement  toutes  les  parties. 

La  moelle  épinière  ne  flotte  pas  librement  dans  le  canal  ver- 
tébral : elle  est  mainteuue  , de  chaque  côté,  par  un  ligament 
qu’on  appelle  ligament  dentelé. 


Da  ligament  deatclé. 

Ainsi  nomme  à cause  des  prolongemcnls  dcnticiilés  qu’il 
prcsenie  eu  deliprs,  au  niveau  de  chaque  paire  de  ueiTs,  le 

(1)  Celle  situation  Je  la  moelle  en  arrière  Ju  canal  alimentaire  est  une  des 
grandes  dilTérences  qui  existent  cuire  le  système  m r\eux  des  animaux  veitc- 
hrés  et  le  système  nerveux  des  animaux  invertébrés  j chez  ces  derniers,  le  sys- 
tème nerveux  est  inférieur  au  canal  alîmenliire  ; chez  les  animaux  verléhrés, 
il  est  supérieur  au  canal  atimenlairc.  Celle  remarque  est  due  à Blainville. 
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ligament  dentelé  est  une  InngneUe  fibreuse,  extrômcnicnl 
ténue , longeant  la  partie  latérale  de  la  moelle  épinière  , au 
névrilème  de  laquelle  elle  adhère  intimement,  dans  toute  sou 
étendue,  par  son  bord  interne  qui  est  très-mince;  envoyant 
de  son  bord  externe,  libre  et  plus  épais,  des  espèces  de  dents 
qui  viennent  s’implanter  à la  dure-mère  dans  rintervallc  des 
conduits  que  cette  membrane  fournit  aux  nerfs.  La  prcniièto 
dentelure  de  ce  ligament,  qui  peut  être  considérée  comme 
son  origine,  est  très-prolongce;  elle  se  voit  sur  les  côtes  du 
trou  occipital,  entre  l’artère  vcrtébrale.et  le  nerf  spinal;  la 
dernière  dentelure  qui  est  la  vingtième  ou  la  vingt-unième,  est 
la  terminaison  du  ligament,  et  répond  à peu  près  au  niveau 
de  rextremilé  inférieure  de  la  moelle.  La  forme,  la  ténuité  et 
la  longueur  de  ces  dents  varient  beaucoup. 

Le  ligament  dentelé  est  évidemment  de  nature  fibreuse , et 
ne  saurait  être  regardé,  avec  Bonn,  comme  une  production  de 
l’arachnoïde. 

Quant  il  la  question  de  savoir  s’il  est  un  prolongement  de 
la  dure-  mère , une  émanation  du  névrilème,  ou  bien  enfin  un 
ligament  propre,  ce  sont  là  des  questions  oiseuses. 

Le  ligament  dentelé  parait  avoir  le  double  usage  de  con- 
courir à la  fixité  de  la  moelle  épinière  , et  de  séparer  les  ra- 
cines antérieures  des  nerfs  spinaux  de  leurs  racines  posté- 
rieures. 

Volume  de  la  moelle  épinière. 

Les  dimensions  en  hauteur  de  la  moelle  épinière  sont,  chez 
l’adulte,  de  (15  à 18  pouces)  de  .30  à 36  centimètres.  Sa  cir- 
conférence est  de  (12  lignes)  27  millim.  dans  sa  portion  la 
plus  étroite,  et  de  (18  lignes)  àO  millimètres  dans  sa  portion 
la  plus  volumineuse.  Mais  la  détermination  métrique  du  vo- 
lume de  la  moelle  est  bien  moins  importante  que  l’apprécia- 
tion du  volume  relatif  de  cet  organe  considéré  par  rapport  nu 
cerveau  , et  par  rapport  à la  capacité  du  canal  rachidien,  ou 
que  l’étude  des  différences  de  volume  qu’elle  présente  dans  les 
divers  points  de  son  étendue. 


Nombre  tl  dis- 
posiUon  de  sa 
denieluics. 


Sa  nature  fi- 
breiiac. 


Sa  utagea. 


Volume  de  la 
moelle. 
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Du  volume  de 
la  moelle  dans  la 
sOrie  des  ani- 
maux vertébrés. 


Volume  et 
poi<ls^  compani- 
tib  (iè  la  moelle 
du  cerveau. 


Le  volume  de 
la  moelle  est 
pins  considéra- 
ble chex  Tbom- 
me  que  cher,  les 
autres  animaux. 


La  moelle  éludiée  dans  la  série  des  animaux  vcrlébrés,  sons 
le  rapport  de  son  volume,  comparé  au  corps  de  l'animal, 
donne  ce  résiillal,que  cevolumeest  toujours  en  raison  directe 
de  l'activité  vitale  de  l'animal.  Ainsi,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons ont  une  petite  moelle,  les  oiseaux  et  les  mammifères  les 
plus  élevés  dans  l'échelle  ont  une  moelle  volumineuse. 

A.  Volume  et  poids  de  la  moelle,  compare’s  au  volume 
et  au  poids  du  cerveau.  Ce  fut  en  étudiant  la  moelle  épinière 
et  le  cerveau  des  serpents  et  des  poissons,  que  Praxagoras, 
cité  par  Galien,  émfl  l'idée  que  le  cerveau  était  une  produc- 
tion de  la  moelle.  Tous  les  anatomistes  anciens  qui  ont  étu- 
dié le  cerveau  et  la  moelle  chez  l’Iiommo,  chez  les  oiseaux  et 
chez  les  mammifères  , ont,  au  contraire,  regardé  la  moelle 
comme  un  prolongement,  une  appendice  du  cerveau  {tanquam 
cerehri  effusionem  , Ruf.).  On  a même  longtemps  considéré 
la  moelle  comme  le  nerf  principal  de  l'économie,  summus  iti 
corpore  hvmano  nervus.  De  nos  jours,  on  est  revenu  à l’opi- 
nion de  Praxagoras,  et  la  moelle  épinière  est  généralomciil 
considérée  (Reil,  Gall,  Tiedemann)  comme  la  partie  fonda- 
mentale du  système  nerveux,  dont  le  cerveau  ne  serait  qu’une 
production , une  appendice,  une  efflorescence.  Je  n’entrerai 
point  ici  dans  ces  questions  purement  spéculatives  de  pro- 
duction , d'émanation  , d’origine  et  de  prééminence  ; car  la 
moelle  ne  produit  pas  plus  le  cerveau  quelle  n’est  produite 
par  lui. 

Sœmmcring  a éiahli  que  l’homme  est  de  tous  les  animaux 
celui  dont  la  moelle  épinière  est  la  moins  considérable,  relati- 
vement à l’encéphale,  et  cette  proportion  ne  saurait  être 
l’objet  d'aucun  doute  ; mais  il  ue  s’ensuit  pas  que  les  ani- 
maux aient  la  moelle  plus  considérable  que  l’homme  relati- 
vement au  volume  de  leur  corps  : bien  loin  de  là , il  résulte , 
au  contraire,  de  mes  observations , que  si  nous  en  exceptons 
les  oiseaux , l’homme  est  celui  de  tous  les  animaux  qui  a la 
moelle  épinière  la  plus  volumineuse.  Comparez,  en  effet,  au 
volume  et  au  poids  du  corps  le  volume  et  le  poids  de  la  moelle 
du  cheval,  du  bœuf  ; faites  la  même  comparaison  pour  l'homme. 
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et  VOUS  verrez  que  chez  ce  dernier,  la  moelle  est  remarqua- 
blement plus  volumineuse  proportionnellement  au  reste  du 
corps. 

D’après  Chaussier,  la  moelle  épinière  serait,  chez  l’adulte, 
de  la  dix-neuvième  à la  vingt-cinquième  partie  du  cerveau,  et 
chez  l’enfant  nouveau-né , la  quarantième  partie.  D’après 
Meckel,cc  dernier  rapport  serait  celui  qui  existe  chez  l’adulte. 
11  est  vrai  que,  d’une  part,  Meckel  étudie  la  moelle  dépouillée 
de  sa  membrane  propre  , et  par  conséquent  des  neiTs  atia- 
chés  à scs  parties  latérales,  et  (|uc,  d’une  autre  part,  suivant 
la  remarque  judicieuse  de  M.  Longet,  Chaussier  considérait 
le  bulbe  rachidien  comme  partie  intégrante  de  la  moelle,  tan- 
dis que  Meckel  ne  faisait  commencer  la  moelle  qu’au  trou 
occipital. 

B.  V olume  de  la  moelle  compare'  à la  capacité  du  canal 
rachidien.  La  moelle  ne  remplit  pas,  à beaucoup  près,  toute 
la  capacité  du  canal  rachidien.  Un  espace  considérable,  occupé 
par  le  liquide  sous-arachnoïdien , la  sépare  des  parois  de  ce 
canal.  Pourquoi  celte  disproportion?  pourquoi  cet  espace 
intermédiaire?  Nous  avons  dit  ailleurs  ( royez  Ostéoloc.ie) 
que  les  dimensions  du  canal  rachidien  sont  en  raison  com- 
posée et  du  volume  de  la  moelle , et  de  l’étendue  des  mouve- 
ments de  la  colonne  vertébrale.  Quant  à l’opinion  de  Vieus- 
sens,  qui  admettait  que  cet  espace  avait  pour  but  de  permettre 
les  mouvements  de  soulèvement  de  la  moelle , elle  est  sufli- 
samment  réfutée  par  cette  observation,  que  le  cerveau,  bien 
, qu’il  soit  agité  de  mouvements  isochrones  à la  respiration  et 
à la  circulation,  remplit  la  capacité  du  crtïne  (1). 


(1)  Il  résulte  de  plusieurs  expériences  que  j’ai  faites  à ce  sujet,  que  le  li- 
quide spinal,  observé  à la  région  cervicale,  entre  l’ocripilal  et  l’avis,  e>t  agité 
de  mouvements  isochrones  à ceux  du  pouls  et  à ceux  de  la  respiration  ; mais 
que  le  liquide,  une  fois  évacué,  la  moelle  épinière  ne  présente  aueiine  espece 
de  locomotion.  J’ai  examiné,  avec  la  plus  grande  attention  , les  tumeurs  lom- 
baires que  portaient  plusieurs  enfants  affectés  de  spiiia-binda  ; je  n’ai  pas  pu 
y découvrir  de  mouvements  isochrones  aux  battements  du  pouls  ; mais  les  mou- 
vements de  la  respiration  exerçaient  sur  ces  tumeurs  une  influence  manifeste  ; 


Rapports  en 
poids  rie  ta 
nioctle  ÿpini^re 
et  du  cerveau. 


Du  volume  de 
b moelle  rom- 
pant à la  papa* 
cit(^  du  cansvl 
rachidien. 
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Lonfnieur  de 
la  moelle. 


Utnhrt  infé* 
ricore.<i  de  la 
moelle. 


Dhrergence 
dc5  auteurs 
ec  sujet. 


Kipérfcncos. 


Considérée  sous  le  point  de  vue  de  sa  longueur,  la  moelle 
épinière  n'est  point  en  rapport  avec  les  dimensions  verticales 
du  canal  rachidien  ; elle  finit  au  voisinage  de  la  première  ver- 
tèbre lombaire , et  pourtant  le  canal  rachidien  se  prolonge 
jtis(|u’aii  sommet  du  sacrum. 

Les  limites  inferieures  de  la  moelle  n’ont  pas  été  assignées 
avec  la  précision  que  réclame  une  question  aussi  grave  : sui- 
vant Winslovv,  la  moelle  épinière  finit  au  niveau  de  la  pre- 
mière vertèbre  lombaire;  Morgagni  l’a  vue  descendre  jusqu'à 
lu  deuxième;  KetifTel  l’a  vue  atteindre  la  troisième  vertèbre 
lombaire,  chez  un  sujet,  cl  s'arrêter  à la  onzième  dorsale,  chez 
un  antre.  La  divergence  des  auteurs  à ce  sujet  tient  : 1”  aux 
variétés  individuelles  que  présente  la  moelle  sous  le  rapport 
de  scs  limites  inférieures;  2“ à la  diiïércnce  d’arception  qu’on 
a pu  donner  aux  mots  exlréinité  inférieure  de  la  moelle  : 
les  uns  limitant  la  moelle  à la  partie  renflée , les  autres  à la 
partie  eflilée  de  cette  extrémité  inférieure.  Il  résulte  d’expé- 
riences que  j’ai  faites  à cet  égard,  et  qui  consistent  à enfoncer 
horizontalement  un  scalpel  d'avant  en  arrière,  dans  le  disque 
intervertébral  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième  vertèbre 
lombaire,  il  résulte,  dis-je,  de  ces  expériences  qu’il  existe  des 
variétés  chez  les  diiïércnts  sujets , sous  le  rapport  de  celle 
terminaison,  et  que  l’attitude  des  cadavres,  l'étal  de  flexion  ou 
d’extension  de  la  tête  et  du  rachis,  peuvent  influer  sur  les  li- 
mites inférieures  de  la  moelle,  mais  qu’en  général  le  renflement 
ou  base  du  cône  qui  termine  la  moelle,  répond  à la  première 
vertèbre  lombaire,  et  le  sommet  du  cône  à la  deuxième. 

Pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  fœtale,  la  moelle  des- 
cend jusqu’au  sacrum,  mais  chez  les  fœtus  à terme,  je  n’ai  pas 

ainsi,  quand  oii  vidait  la  poche  par  la  compression,  tel  cris  que  provoquai!  U 
douteur  causée  par  celle  réduction,  éiaicnt  presque  immédiatement  suivis  de  la 
tension  extrême  de  la  poche.  La  moelle  épinière,  étant  dépourvue  dos  grosses 
artères  qu*on  observe  à ’a  hase  du  cerveau,  ne  peut  concourir  en  aucune  ma» 
nicre  aux  momements  isochrones  aux  batiemeuts  du  cœur,  ot)scrvév  dans  le 
liquide  spinal  : ces  mouvements  du  liquide  lui  sont  communiques  par  les  artères 
cérébrales. 
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trouvé  une  différence  aussi  prononcée  que  le  disent  les  anaio- 
inisles  modernes  (1). 

C.  Différence*  du  volume  de  la  moelle  dan*  le*  diver* 
point*  de  *a  longueur.  Le  volume  de  lu  moelle  épinière  n'esl 
pas  le  même  dans  les  divers  points  de  sa  longueur  : minée  à 
sou  origine,  au  niveau  de  la  gouttière  basilaire,  où  elle  con- 
stitue le  bulbe  rachidien  tupérieur,  ou  occipital , on  crâ- 
nien, elle  se  rétrécit  immédiatement  après  avoir  rranciii  le 
trou  occipital.  Le  lieu  de  ce  rétrécissement,  qui  a reçu  le  nom 
de  collet  du  bulbe  rachidien,  est  pour  beaucoup  d’anato- 
mistes, le  commencement  de  la  moelle  épinière. 

Un  nouveau  renHement  oblong,  beaucoup  plus  étendu  que 
le  précédent,  bulbe  rachidien  moyen,  commence  au  niveau 
de  la  troisième  vertèbre  cen  icale,  augmente  de  diamètre  jus- 
qu'à la  cinquième  vertèbre  cervicale,  conserve  ce  diamètre  au 
niveau  de  la  sixième,  puis  diminue  progressivement  et  finit  au 
niveau  de  la  deuxième  vertèbre  dorsale.  On  désigne  encore  le 
bulbe  rachidien  moyen  sous  le  nom  de  renflement  cervical, 
à raison  de  sa  situation,  ou  de  renflement  brachial,  parce 
que  c'est  de  ce  renflement  que  partent  les  nerfs  destinés  aux 
membres  supérieurs. 

Considérablement  rétrécie  depuis  la  deuxième  jusqu'à  la 
dixième  vertèbre  dorsale,  la  moelle  épinière  se  renfle  une  troi- 
sième fois,  mais  beaucoup  moins  qu'à  la  région  cervicale  et  à 
la  région  occipitale;  ce  troisième  renflement  constitue  le 
bulbe  ou  renflement  rachidien  inférieur,  qu'on  appelle 

(1)  La  moflle  rpiaièr«  eti  suKoplible  (Tallongement  et  de  rélrnclion  ; elle 
•'allonge  dam  la  fleaiun  ; elle  revient  aur  ellr.mème  dans  l'extensiun  de  la  co- 
lonne vertébrale  ; celle  diiïérence  m’a  |>aru  être  de  vingt-sept  à trente  milli- 
mètres. 

Sur  le  corps  d'un  enfaiil  à terme,  atreclô  de  spina-bifida  sacré,  mort  peu  de 
temps  après  sa  naissance,  la  moelle  descendait  jusqu’au  bas  du  sacrum  ; il  n'y 
avait  pas  de  queue  de  cheval.  Malacarne  avait  déjà  note  un  fait  analogue.  Cette 
disposition  dépend , non  d'un  retard  dans  l’évolution  de  la  niorlle , mais  des 
adberenrea  contractées  par  celle  moelle , à une  époque  peu  avancée  de  la  vie 
fœtale  (Voyei  Jnal.  patliol.,  t7*  livraisou,  Spina-UfiJa). 


Des  trois  ren- 
lleinenls  de  la 
moelle  I 


RenOcinent 

crlnicn; 


Ren  Bernent 
cervical  ; 
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toiniques. 


I.a  moelle 
n*est  pas  renfle^ 
au  niTeau  de 
chaque  paire  de 
nerb. 


renflement  lombaire,  à cause  de  sa  siiiiation,  cl  renflement 
crural,  parce  que  c’esl  de  cerenllcmeni  que  parlent  les  nerfs 
des  membres  inférieurs.  Ce  bulbe  ou  renflement  s’efllle  immé- 
diatement à la  manière  d'un  fuseau,  cl  se  termine  par  un  cor- 
don excessivement  grêle,  filiforme,  qui  est  demi-transparent, 
d'aspect  fibreux,  caebé  au  milieu  des  nerfs  de  la  queue  de 
cheval,  et  qu'accompagne  constamment  une  veine.  Ondisliu- 
guc  ce  cordon  des  nerfs  qui  l'environnent,  par  sa  situation  sur 
la  ligne  médiane,  par  sa  ténuité,  par  sa  tension,  par  son  aspect 
fibreux  et  par  sa  terininaison.  Ou  le  suit  jusqu’à  la  base  du 
sacrum,  où  on  le  voit  se  confondre  avec  la  dure-mère. 

Dans  quelques  cas,  le  bulbe  rachidien  inférieur  se  bifurque 
dans  sa  portion  rétrécie,  mais  les  deux  brauches  de  la  bifur- 
cation aboutissent  à un  cordon  fibreux  unique.  Iliibcr,  Haller 
cl  Sœmmcring  disent  que  la  moelle  se  termine  inférieurement 
par  deux  petits  renflements  en  globules,  dont  l’un,  supérieur, 
ovoïde,  l’autre,  inférieur,  conoïde.  Ils  ont  pris  évidemmeal 
l’exception  pour  la  règle.  s. 

Il  y a bien  loin  de  celle  disposition  de  la  moelle  renflée  en 
trois  points  de  sa  longueur,  à celle  admise  par  Gall,  qui,  com- 
parant avec  Haller  la  moelle  épinière  de  l’homme  et  des  ani- 
maux vertébrés  à la  double  série  de  ganglions  des  annélides 
et  des  insectes,'  professe  qu’il  y a autant  de  renflements  dans 
la  moelle  qu’il  y a de  paires  de  nerfs.  L’observation  rigou- 
reuse des  faits  est  en  opposition  complète  avec  celle  manière 
de  voir:  car  même  chez  le  fœtus,  qui  présente  si  souvent  d'une 
manière  transitoire  l’état  permanent  des  animaux  inférieurs, 
un  ne  voit  en  aucune  façon  celte  série  de  renflements.  Une 
fausse  induction  et  une  apparence  grossière  de  la  moelle  en- 
vironnée de  ses  nerfs  ont  égaré  le  célèbre  physiologiste,  qui 
aurait  dû  chercher  les  analogues  des  ganglions  des  insectes, 
non  dans  la  moelle  épinière  elle-même,  mais  bien  dans  la  série 

des  ganglions  spinaux  (1). 

■ 

(1)  On  ne  trouve  même  pas  de  reoflements  dans  la  moelle  épinière  du  venu, 
cpic  Gall  prenait  pour  type  de  celle  disposition.  Les  commissaires  de  rinstitiu 
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L’exislence  des  trois  renflements  de  la  moelle  épinière  est 
une  application  de  ces  deux  grandes  lois  de  névrologie , sa- 
voir : 1“  que  le  volume  de  la  moelle  épinière  est  en  rapport 
avec  le  volume  et  le  nombre  des  nerfs  qui  en  émanent  ou  qui 
s'y  rendent,  et  avec  l'activité  fonctionnelle  des  organes  aux- 
quels ces  nerfs  se  distribuent;  2°  que  l'exercice  de  la  sensibi- 
lité est  en  rapport  avec  des  nerfs  plus  volumineux  que  l'exer- 
cice de  la  myotilité. 

Or,  c'est  au  niveau  des  trois  bulbes  qu’ont  lieu  les  commu- 
nications nerveuses  les  plus  multipliées  et  les  plus  impor- 
tantes. Au  bulbe  inférieur  ou  lombaire  répondent  les  nerfs  des 
extrémités  inférieures;  au  bulbe  moyen  , les  nerfs  des  extré- 
mités supérieures  ; au  bulbe  supérieur,  les  nerfs  de  la  respi- 
ration, de  la  langue,  une  partie  et  peut-être  lu  totalité  des 
nerfs  de  la  face. 

Si  le  bulbe  cervical,  qui  répond  aux  extrémités  supérieures, 
présente  des  dimensions  plus  grandes  que  le  bulbe  lombaire 
qui  répond  aux  membres  inférieurs  , dont  la  masse  et  le  vo- 
lume sont  beaucoup  plus  considérables,  c'est  parce  que,  d'une 
part,  les  premières  jouissent  d’une  activité  musculaire  plus 
grande  que  les  secondes;  et  que,  d’une  autre  part , elles  sont 
les  organes  du  toucher. 

L’anatomie  comparée  justifie  pleinement  cette  manière  de 
voir,  qui  s'applique  également  aux  dimensions  en  longueur 
de  la  moelle.  On  trouve,  en  effet,  que  dans  les  diverses  espèces 
animales,  la  longueur  de  la  moelle  épinière  n'est  nullement 
en  rapport  avec  celle  du  canal  vertébral,  avec  la  présence  ou 
l’absence  d’une  queue,  mais  bien  en  rapport  avec  l'énergie  du 
mouvement  et  de  la  sensibilité  tactile.  Desmoidins,  jeune  ana- 
tomiste trop  lèt  enlevé  à la  .science , a établi  ce  fait  sur  des 
preuvres  irréfragables  (1). 


U cri  trouvèrent  pas  Javaniagc  chez  le  chiciitlc  cochon,  le  cerf,  le  chevreuil,  le 
Ixeiif,  le  cheval,  où  Gall  prétendait  les  avoir  <Jécouvcrt5.  Les  belles  recherches 
de  Tiedcman,  sur  le  développement  de  la  moelle  épinière,  ont  à jamais  reuver<é 
cette  manière  de  voir,  qui  ne  reposait  que  sur  des  analogies  non  vérifiées. 

(1)  La  moelle  épinière  des  oiseaux,  fournit  une  preuve  frappante  de  la  loi 
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Direction  de 
Il  moelle. 


Sa<]midtrte. 


Divisions. 


Forme,  direction  et  rapports. 

La  moelle  épinière  a la  forme  d'un  cordon  blanc  cylin- 
droïde  aplali  d’avant  en  arrière,  renflé  dans  trois  points  de  sa 
longueur,  et  terminé  en  pointe  inférieurement. 

Sa  direction  suit  les  inlIcBions  de  la  colonne  vertébrale , 
aux  déviations  de  laquelle  la  moelle  participe,  et  c'est  une 
chose  bien  digne  d’inlcrêt  que  de  voir  la  moelle  échapper 
souvent  à toute  compression,  même  dans  le  cas  de  flexion 
anguleuse  du  rachis , pourvu  toutefois  que  celte  flexion  se  soit 
opérée  d’une  manière  graduelle. 

La  moelle  épinière  est  parfaitement  symétrique  par  rapport 
au  plan  médian  antéro-postérieur.  Or,  tandis  que  l'insymétrie 
du  cerveau  est  si  souvent  facile  à constater  dans  l’état  normal 
et  dans  les  maladies,  il  est  impossible  de  reconnaître  le  moin- 
dre défaut  de  symétrie  dans  la  moelle  épinière,  même  è la 
suite  d'hémiplégies  datant  d’une  époque  très-reculée. 

La  symétrie  est  moins  parfaite  entre  la  moitié  antérieure  et 
la  moitié  postérieure  de  la  moelle  ; elle  est  moins  parfaite  en- 
core entre  sa  moitié  supérieure  et  sa  moitié  inférieure. 

On  divise  la  moelle  épinière  en  corpt  et  en  extremile't.  Le 
corps  de  la  moelle  doit  être  étudié,  1*  lorsqu’il  est  encore  en- 
veloppé de  sa  gaine  propre,  2°  après  l’ablation  de  cette  gaine. 


qui  préside  au  dcvcloppemrnt  de  la  moeltc  ; il  n’est  point,  dans  l’économie,  de 
monvemeot  qui  nécessite  plus  de  force  et  d’agilité  que  le  phénomène  du  vol. 
On  n’est  donc  point  étonné  de  voir  la  moelle  se  renfler  au  niveau  des  nerfs  qui 
se  rendent  aux  muscles  de  l'aile;  mais  il  semblerait  que  la  portion  de  moelle 
qui  répond  aux  membres  inférieiiis  doive  être  beaucoup  moins  développée , et 
pourtant  le  renflement  inférieur  est  tout  aussi  considérable  que  le  renflement  de 
l’aile,  et  cela  parce  que  les  membres  inférieurs  sont  les  organes  du  toucher 
chez  les  oiseaux.  La  moelle  épinière  de  la  tortue  confirme,  au  plus  haut  degré, 
la  loi  que  nous  avons  admise  d’apiès  Desmoulins,  L’espèce  de  boite  calcaire 
dont  est  enveloppée  la  partie  moyenne  de  cet  .animal,  est  privée  de  tout  mou- 
vement et  de  tout  sentiment.  Or,  le  trom;on  de  moelle  qui  répond  au  membre 
supérieur  est  uni  au  tronçon  de  moelle  épinière  qui  répond  au  membre  infé- 
rieur par  un  filet  très-délié. 
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A.  Du  corps  de  la  moelle  enveloppé  de  sa  gaine  propre. 


Toute  la  surface  de  la  moelle  présente  des  plis  trausverses 
réunis  par  des  plis  obliques,  en  un  mot  des  zigzags  que  Huber 
comparait  aux  anneaux  d’un  ver  à soie,  que  .Monro  regardait 
comme  autant  de  petites  articulations.  Ces  plis,  qui  appar- 
tiennent au  iiévrilème  , sont  tout  à fuit  analogues  à ceux  que 
nous  avons  signalés  sur  les  tendons  pendant  le  relâchement 
des  muscles,  à ceux  que  nous  verrons  sur  les  nerfs  relâchés  ; 
ils  s’elTaçent  par  l’extension  de  la  moelle,  et  se  reproduisent 
par  son  raccourcissement. 

Leur  présence  prévient  les  effets  de  la  distension  de  la 
moelle  dans  les  divers  mouvements  qu’exécute  la  colonne  ver- 
tébrale. Par  eux,  la  moelle  épinière  jouit  d’une  certaine  élas- 
ticité. 

La  moelle  épinière  offre  à considérer  une  face  antérieure, 
une  face  postérieure  et  deux  faces  latérales. 

1®  La  face  antérieure  présente  sur  la  ligne  médiane  une 
bandelette  pbreute  qui  mesure  toute  la  longueur  de  la 
moelle,  et  qui  masque  le  sillon  médian  antérieur. 

2°  La  face  pottérieure  n’offre  pas,  au  premier  abord,  de 
trace  de  sillon  médian  : aussi  ce  sillon  a-t-il  été  rejeté  par 
plusieurs  anatomistes,  et  nommément  par  Huber;  mais,  avec 
un  peu  d'attention,  on  reconnaît  un  trait  linéaire  très-délié 
qui  décèle  la  présence  de  ce  sillon  médian  postérieur,  sur 
lequel  je  vais  revenir. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  sur  l’une  et  l’autre 
face  de  la  moelle , sc  voit  la  série  linéaire  des  racines  des 
nerfs  spinaux,  racines  divisées  en  antérieure*  et  enpotlé- 
rieuret.  Les  différences  de  nombre  et  de  volume  que  présen- 
tent ces  deux  ordres  de  racines,  différences  que  nous  indi- 
querons ailleurs,  permettent  de  distinguer,  à la  première  vue, 
la  face  antérhnire  de  la  face  postérieure  de  la  moelle. 

Si  ou  arrache  ces  racines,  on  voit  que  le  lieu  de  leur  im- 
plantation est  marqué  par  des  points  déprimés,  dont  la 
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succession  consiiiue  sur  chaque  Tuce  deux  sillons  déci  iis  avec 
beaucoup  de  soin  par  Cliaussier  sous  le  nom  de  tillon*  col- 
latéraux de  la  moelle.  Ou  ne  saurait  rejeter  le  sillon  collatéral 
postérieur,  mais  je  crois  ne  devoir  point  admettre  le  sillon 
collatéral  antérieur. 

3"  Les  /aces  latérales  de  la  moelle  sont  arrondies,  plus 
étroites  que  les  faces  antérieure  et  postérieure  ; un  y cherche 
en  vain  le  sillon  admis  par  quelques  auteurs.  Cest  sur  ces 
faces  que  s’attache  le  ligament  dentelé. 

La  moelle  épinière,  étudiée  dans  sa  structure  , présente  à 
considérer  une  gaine  propre,  appelée  pie-mère  rackidietme, 
que  nous  appellerons  névrilème , à raison  de  son  analogie 
avec  le  névrilcme  des  nerfs,  et  un  tissu  propre. 

Névrilème  de  la  moelle  ( pie-iiièie  rachidienne). 

Préparation.  La  séparation  de  la  gaine  rachidienne  de  la  moelle,  est 
difTidle  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  à causi*  de  la  mollesse 
de  la  moelle,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  cet  organe  s altère  sur  le  ca- 
davre. Pour  que  celte  préparation  réussisse  parfaitement,  il  convient  de 
choisir  le  corps  d’un  .supplicié  ou  d'un  individu  mort  par  suite  de  mala- 
die aigu'é  ou  d’accident.  La  moelle  des  enfants  nouveau-nés  se  prête  en 
général  é cette  préparation  beaucoup  mieux  que  celle  de  l'adulte,  ce  qui 
lient  à lu  densité  proportionnellement  plus  grande  de  la  moelle  et  à 
l’adhérence  moins  intime  de  la  membrane  propre,  à cette  époque  de 
la  vie. 

Chez  les  enfants,  on  peut,  après  avoir  divisé  la  membrane  propre  au 
niveau  du  bulbe  rachidien,  la  renverser  de  haut  en  bas,  de  la  même 
manière  qu'on  dépouille  une  anguille,  ou  qu’on  ôte  un  bas  en  le  renver- 
sant. Lorsque  la  moelle  est  peu  cohérente,  on  divise  longitudinalement 
lu  membrane  propre , avec  beaucoup  de  précaution,  sur  l’un  des  côtés 
du  sillon  médian,  et  on  détache,  avec  le  manche  d’un  scalpel,  cette  mem- 
brane qui  tient  à la  moelle  par  une  foule  de  prolongements  fibreux  et 
vasculaires. 

Tandis  que  l’euveloppe  propre  du  cerveau  (pie-mère  céré- 
brale') n’est  attire  chose  qu’un  lacis  vasculaire,  l’enveloppe 
propre  de  la  moelle  (pie-mère  rachidienne)  est  une  mem- 
brane fibreuse,  et,  par  conséquent,  résistante,  qui  soutient  et 
protège  lu  moelle  épinière  à lu  manière  du  uévrilème  des  nerfs. 
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La  surface  externe  de  celle  menibraue  est  ciiloiiréc  d'uu 
lacis  vasculaire  remarquable  pai‘  ses  llexiiosiiés , el  donl  une 
panie  est  contenue  dans  son  épaisseur.  La  moelle  apparall  à 
travers  la  dcmi-trauspaieiicc  de  celle  membrane,  qui,  par 
elle-mcrae,  est  d’un  blanc  nacré,  souveui  lerne,  jaunâtre, 
noirâtre  ou  même  poinlilléo  de  noir,  surtout  à la  région  cer- 
vicale. Ces  diverses  nuances,  encore  plus  fréquentes  chez 
certains  animaux,  chez  le  mouton,  par  exemple,  que  chez 
l'homme,  soûl  produites  par  le  dépôt  d’une  maiièi  c colorante, 
loin  à fait  semblable  au  pigment  cuiané  ou  choroidien,  et  ne 
sont  nullement  liées  à un  élal  morbide , soit  actuel , soit 
antérieur. 

La  surface  externe  du  névrilème  rachidien  esi  rugueuse, 
hérissée  de  petits  filaments  celluleux  et  fibreux  qui  flottent 
sous  l’eau,  et  sont  les  débris  de  petits  cordages  fibreux  qui 
vont  de  ce  névrilème  au  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde. 

La  surface  interne  de  ce  névrilème  adhère  à la  moelle 
par  une  foule  de  prolongements  fibreux  el  vasculaires,  qui 
formcDi,  dans  son  épaisseur,  des  aréoles  ou  mailles,  bien 
décrites  el  figurées  par  KeuITel. 

Au  uiveau  du  sillon  médian  antérieur,  le  névrilème  envoie 
un  prolongement  qui  s’cufonce  dans  ce  sillon  pour  en  tapisser 
i'uuc  des  parois,  se  réfléchit  au  fond  de  ce  meme  sillon  pour 
tapisser  la  paroi  opposée,  en  sorte  qu’il  forme  une  duplicalure 
dans  l’épaissseur  de  laquelle  pénètrent  les  vaisseaux  san- 
guins. Un  prolongement  simple,  d’une  extrême  ténuité,  qu'ac- 
compagnent des  vaisseaux  moins  nombreux,  pénètre  le  sillon 
postérieur  et  établit  la  ligue  de  démarcation  entre  les  deux 
moitiés  postérieures  de  la  moelle. 

Le  névrilème  se  prolonge  au-dessous  de  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  moelle,  par  un  cordon  fibreux  bien  décrit  par 
Huber,  cl  qui  va  s’insérer  à la  base  du  coccyx. 

G;  cordon,  que  les  anciens  anatomistes  regardaient  comme 
un  nerf,  qu’ils  appelaient  impair,  est  très  résistant,  eu  égard 
à sa  ténuité,  llabiluellcmenl  tendu,  il  semble  destiné  â niaiii- 
tenir  l’extrémité  inférieure  de  la  moelle  dans  un  élal  de  fixité, 
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et  par  conséquonl  est  congénère  sous  ce  point  de  vue  du  liga- 
ment dentelé.  La  partie  supérieure  de  ce  cordon  est  creuse 
et  remplie  par  une  substance  grise,  extrêmement  molle. 

De  la  siirracc  externe  du  névrilème  par  le  ligament  den- 
telé, qu’on  a considéré  comme  un  prolongement  de  la  mem- 
brane propre  de  la  moelle.  De  cette  même  surface  externe, 
partent  les  gaines  névrilématiques  propres  à chaque  filet 
nerveux. 

Monro  a avancé  qu'une  couche  molle  de  substance  grise, 
recouvrait  la  substance  blanche  de  la  moelle  et  la  séparait  du 
névrilème;  mais  cette  couche  n’existe  pas  (1). 

Du  reste,  en  opposition  avec  ce  qui  a lieu  pour  les  autres 
membranes  de  la  moelle,  qui  ont  une  capacité  beaucoup  plus 
grande  que  ne  le  comporte  le  volume  de  l’organe  enveloppé, 
le  névrilème  se  moule  exactement  sur  elle,  et  y exerce  même 
une  compression  qui  se  manifeste  par  la  hernie  de  la  moelle, 
à travers  une  ponction  faite  à son  enveloppe;  c’est  à cette 
compression  que  la  moelle,  enveloppée  de  sa  gaine,  doit  son 
apparente  consistance,  qui  contraste  avec  la  mollesse  de  cet 
organe  dépourvu  de  névrilème. 

Cette  compression,  de  même  que  l’inextensibilité  absolue 
du  névrilème,  explique  : l’ la  rareté  des  épanchements  san- 
guins dans  l’épaisseur  de  la  moelle  ; 2°  les  effets  funestes  des 
moindres  épanchements. 

Structure.  La  membrane  propre  de  la  moelle  est  essen- 
tiellement fibreuse  ; elle  ne  mérite  nullement  le  nom  de  mem- 
brane vasculeuse  Çtunica  vaeeulota,  Sœmmering)  qui  lui  a 
été  donné.  Les  fibres  qui  la  constituent  s’entre-croisent  sous 
toutes  sortes  de  directions,  mais  le  plus  grand  nombre  affec- 
tent une  direction  longitudinale.  Les  vaisseaux  qui  rampent 
à sa  superficie,  et  qui  la  traversent  ensuite,  sont  évidemment 


(I)  Sur  |ilusiciirs  siijels , j'ai  vu  de  la  manière  la  plus  manifesle  au  uiveau 
du  bulbe  rarbidivn  , une  couebe  mince  , jaiiniire  , qui  s’enron^ail  entre  les 
pyramides , et  remplissait  le  sillon  peu  profond  qui  séjure  les  olives  des  py- 
ramides. 
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étrangers  à sa  slruciiire  et  esscnliellemcnl  (iestincs  ù lu 
moelle. 

(Jtage$.  Les  usages  du  névrilèmede  la  moelle  épinière  sont 
exclusivement  relatifs  à la  protection  ; c’est  la  charpente  de  la 
moelle.  Il  sert  en  même  temps  de  support  aux  vaisseaux  nour- 
riciers de  cet  organe,  et  c’est  sous  ce  point  de  vue  seulement 
qu’il  a pu  être  comparé  à la  pie-mère  du  cerveau  ; il  se  conti- 
nue avec  le  nëvrilème  fibreux  des  racines  des  nerfs  spinaux, 
névrilème  dont  il  peut  être  considéré  comme  la  commune  ori- 
gine. Le  passage  entre  le  névrilème  de  la  moelle  épinière  et 
la  pie-mère  cérébrale,  se  fait  par  nuances  insensibles.  La  par- 
tie fibreuse  du  névrilème  de  la  moelle  diminue  sur  le  bulbe 
rachidien  et  sur  la  protubérance  annulaire,  et  se  termine  sur 
les  pédoncules  ; la  partie  vasculaire  se  développe  au  contraire 
à mesure  que  de  la  moelle  on  s’élève  vers  le  ceneaii. 

On  a dit  que  le  névrilème  était  l’organe  sécréteur  de  la 
moelle.  J’aimerais  autant  dire  que  le  testicule  est  le  résultat  de 
la  sécrétion  de  la  tunique  albuginée  , le  cœur  un  produit  de 
sécrétion  du  péricarde. 

B.  Du  corpi  de  la  moelle  dépouillé  de  son  névrilème. 

Dépouillée  de  son  névrilème  , la  moelle  épinière  est  en 
même  temps  dépouillée  des  nerfs  spinaux,  lesquels  ont  suivi 
cette  enveloppe.  Devons-nous  en  conclure  que  les  nerfs  ne 
pénètrent  pas  dans  le  corps  même  de  la  moelle,  et  ne  font 
qu’arriver  au  contact  ; cette  question  nous  occupera  à l’occa- 
sion de  l’origine  des  nerfs  spinaux..  Nous  ferons,  toutefois, 
observer  ici  que  les  racines  postérieures  naissent  suivant  une 
ligne  parfaitement  régulière,  tandis  que  les  racines  antérieu- 
res naissent  irrégulièrement  des  divers  points  de  la  colonne 
médullaire  correspondante  (1). 

(i)  Celle  dispoiitloo  l’obscrve  parfailcmem  sur  la  moelle  du  fiplui  et  de  l’rn- 
fanl  nouveau-né  ; à celle  époque,  la  eolonne  médullaire,  d'où  naissent  les  ra- 
cines antérieures,  est  encore  grise.  Les  racines,  qui  sont  btanclies,  émergent  de 
celte  colonne  grise,  cl  se  présenleiit  sur  une  moelle  dépouillée  de  son  névri- 
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Sillon  niMian  l)u  titlon  tnédiun  antérieur  e!  de  la  cuminitture  antd- 
am^r.i.ur.  rieurc.  Lf  tillon  médian  antérieur,  mieux  iiuiiimé  teitsure 
médiane  antérieure,  divise  la  moelle  dans  toute  sa  hauteur  en 
deux  moitiés  parfaitement  égales  ; la  profondeur  de  cette  scis- 
sure peut  être  évaluée  au  tiers  de  l’épaisseur  de  lu  moelle.  Au 
fond  de  cette  scissure , que  péuétrent  le  prolongement  du  né- 
vriléme  déjà  décrit,ct  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  se  voit  une 
lame  blanche,  criblée  de  trous,  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la 
D.inmii'^urc  tiiuclle,  ct  qu'üu  uppcllc  commUture  antérieure  de  la  moelle 
îuocîic.'"^'^  * {comminture  longitudinale,  Chaussier).  Les  trous  dont  elle 
est  criblée  sout  destinés  au  passage  des  piuceaux  vasculaires 
qui  pénétrent  dans  l’épaisseur  de  la  moelle.  La  disposition  al- 
terne de  ces  trous,  qu’agrandit  singulièrement  l’eiïort  qu’on 
fait  pour  aiTacber  les  vaisseaux,  donne  à la  commissure  l’ap- 
nypoihô?.'  de  parence  d'un  entre-croisement  de  libres  j et,  en  effet,  plusieurs 
anatomistes,  se  fondant  sans  doute  sur  l’analogie  de  ce  qui  se 
passe  au  collet  du  bulbe  rachidien  supérieur,  ont  admis  cet 
cntre-croibcmeiU,lesunsd’uuc  manière  vague  sausspécilier  aux 
dépens  de  quelles  parties  ; les  autres,  fotidés  sur  l’adhéreiiGe 
intime  de  cette  commissure  avec  les  faisceaux  antérieurs , ont 
limité  rentre-croisement  aux  faisceaux  antérieurs;  d’autres, 
enliii,  ont  spécifié  que  cet  entre-croisement  avait  lieu  aux  dé- 
pens des  racines  prolongties  des  nerfs  spinaux  eux-mèmcs(l). 

Suivant  Gall  et  Spurzheim,  les  faisceaux  de  cette  commis- 
sure, transversalement  dirigés,  s’engrèneraient  ù la  manière 
des  dents  molaires  ; mais,  je  le  répète,  l’examen  le  plus  atten- 
tif ne  démontre,  dans  la  commissure,  rien  autre  chose  qu’une 
lamelle  blanche,  perforée  pour  le  passage  des  vaisseaux,  la- 
melle dans  laquelle  il  m’a  été  impossible  de  démontrer  ana- 

lèmc,  sous  l'aspect  de  petits  tronçons  hlaiics,  qu'on  peut  suivre  dans  l'épais- 
seur de  colle  moolle. 

(1)  Aucun  fait  pliysioiogiquc  ct  pathoio^ique  ncdémoulre  tVffet  croise  des 
)t*iioni  de  la  moelle  épinière.  M.  Povillo,  dons  un  ouvrage  remarquable  (7>»i/e 
iomplrt  (ir  ('anatomie , f(e  (a  physiologie  et  de  la  pathologie  Jn  sy  stème  ner- 
erf/x,  admet  comme,  infiniment  probable  rcntrc-croisenicnt  des  deux  fais* 
ceaua  antérieurs  de  la  moelle  par  l'intermede  de  la  commissure  aiitéi  ienre. 
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lomiqiieincnl  ni  üisposilion  lincuirc  soit  dans  le  sens  longilii- 
clinal , soit  dans  le  sens  iransversal , ni  par  conséqnenl  le 
moindre  enlre-croisemenl. 

Silion  médian  postérieur.  Non-seulement  le  sillon  médian 
postérieur  (^scissure  médiane  postérieure')  existe,  mais 
encore  il  est  plus  profond  que  l'antérieur.  Son  étroitesse,  la 
ténuité  du  prolongement  névrilématique  qui  le  remplit,  ont 
pu  seuls  le  dérober  à l'investigation  des  anatomistes.  On  cher- 
che en  vain  au  fond  de  ce  sillon  la  languette  ou  commissure 
blanche,  analogue  à celle  du  sillon  médian  antérieur,  mais 
plus  ténue,  admise  par  plusieurs  anatomistes;  on  n'y  voit  que 
de  la  substance  grise,  que  nous  pouvons  considérer  comme 
une  commissure  grise. 

Il  suit  de  la  présence  des  deux  siHoiis  médians,  ou  scissures 
médianes,  qu'il  existe  véritablement  deux  moelles  épinières, 
parfaitement  distinctes,  l'une  droite,  l’autre  gauche,  réunies 
par  une  languette  ou  commissure,  laquelle  se  compose  de 
deux  couches,  d'une  couche  blanche  et  d'une  couche  grise, 
celle-ci  postérieure  à la  première  ; que  la  troisième  couche 
ou  lamelle  blanche  postérieure,  extrêmement  ténue,  admise 
par  plusieurs  anatomistes,  n'est  pas  démontrée. 

Sillons  des  racines  postérieures  ou  sillons  latéraur  poS‘ 
térieurs.  Il  existe,  immédiatement  en  dehors  du  point  d'in- 
sertion à ia  moelle  des  racines  postérieures  des  nerfs  spi- 
naux, une  ligne  ou  sillon  grisâtre  qui  règne  dans  toute  la 
longueur  de  la  moelle.  Ce  sillon,  appelé  sillon  latéral  on 
collatéral  postérieur,  existe-t-il  indépendamment  de  toute 
préparation?  ou  bien  se  forme-t-il  par  le  fait  de  la  prépara- 
tion , par  l’niTacbcmeiit  successif  des  filaments  radicaux  des 
nerfs?  Telle  est  la  question  en  litige.  Si,  pour  la  résoudre,  on 
projette  un  lllet  d'eau  sur  cette  ligne,  ou  plutôt  sur  cette  pe- 
tite colonne  grise,  la  continuité  de  la  moelle  est  bientôt  dé- 
truite, et  le  filet  pénètre  jusqu’au  centre  de  l’organe.  Mais  il 
reste  évident  qu’il  n’existe  pas  là  un  véritable  sillon  qu’on 
puisse  comparer  aux  sillons  ou  scissures  médianes  antérieure 
et  postérieure  ; que  la  séparation  est  une  véritable  solution 
15. 


Sillon  médian 
po&léiit‘Ui. 


<x)mmii>$ure 

grlsf. 


I(  y a deux 
niofifes,  Tune 
droite,  l’antre 
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de  la  moelle. 
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Chaque  moi* 
tié  de  moelle  sc 
diviae  en  deux 
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Du  cordon 
tnédiau  posté- 
rieur. 


La  sQbsUnce 
grise  n*ariive 
pas  jusqu’à  la 
surface  de  la 
moelle. 


de  coiuinuiié  aux  dépens  de  la  substance  grise,  qui  envoie  un 
prolongement  jusqu’au  voisinage  de  la  surface  de  la  moelle  ; 
de  telle  sorte  que  ce  sillon  est  une  simple  apparence  résultant 
et  de  la  différence  de  couleur  qui  existe  entre  la  substance 
grise  et  la  substance  blanche,  et  de  la  différence  de  consis- 
tance. C’est  sous  ce  point  de  vue  seulement  que  nous  admet- 
tons ces  sillons  avec  Swmmering  et  Kolando,  qui  divisent 
chaque  moitié  de  moelle  en  deux  cordon*  : un  potte'rieur, 
formé  pur  lu  portion  de  moelle  comprise  entre  la  scissure 
médiane  postérieure  et  les  racines  postérieures  ; un  anle'ro- 
taléral,  qui  comprend  toute  la  portion  de  moelle  placée  entre 
la  scissure  médiane  antérieure  et  le  sillon  des  racines  postér 
rieures,  c’est-à-dire,  les  deux  tiers  au  moins  de  la  circonfé- 
rence de  chaque  moitié  de  la  moelle.  On  doit  encore  admet- 
tre, avec  Haller,  Chaussier,  Gall  et  Rolando,  comme  dépen- 
dance du  coi'don  postérieur,  un  troisième  cordon  qu’on  peut 
appeler  cordon  médian  postérieur,  lequel  fait  suite  à ces 
faisceaux  renflés  en  mamelon  qui  bordent  le  bec  du  calamus 
scriptorius,  et  qui  sont  limités  en  dehors  par  un  sillon  su- 
pei ficiel.  Ces  petits  cordons,  excessivement  étroits,  que  plu- 
sieurs anatomistes  n’admettent  qu’à  la  région  cervicale,  se 
prolongent  dans  toute  la  longueur  de  la  moelle  en  s’enfonçant 
dans  la  scissure  médiane  postérieure. 

Duc  question  sc  présente  ici  : la  substance  grise  de  la 
moelle  arrive-t-elle  jusqu’à  la  surface  de  la  moelle  au  niveau 
des  racines  postérieures?  ou  bien  cxisle-t-il  en  dehors  de  cette 
substance  grise  une  couche  très-mince  de  substance  blanche 
qui  en  voile  à peine  la  couleur,  qui  établit  la  continuité 
entre  tous  les  points  de  la  surface  de  chaque  moitié  de  la 
moelle,  et  qu'il  faut  diviser  ou  déchirer  pour  séparer  le  cordon 
postérieur  du  cordon  antéro-latéral  ? J’ai  reconnu  avec 
M.  Foville  celte  dernière  disposition. 

Exisie-l-il  un  sillon  latéral antéritur  ([\.\\  diviserait  le  cor- 
don antéro-latéral  en  deux  grands  faisceaux,  l’un 
limité  en  dehors  par  les  racines  antérieures,  l'autre  latéral, 
intermédiaire  aux  racines  antérieures  et  aux  racines  poslé- 
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rifUics?  Si,  pour  décider  celle  question  on  examine  aiicn- 
tivemcnl  la  ligne  qui  csl  en  dehors  de  riiiseriion  des  racines 
anlérieures,  on  voit  une  apparence  de  sillon  (|iii  régneruil  loin 
le  long  de  la  moelle.  Mais  si  on  fait  tomber  le  filel  d’eau  siir 
celle  ligne,  on  reconnali  qu'il  n'existe  pus  de  sillon  propre- 
ment dit,  que  le  Filet  d’eau  n’a  pas  plus  de  prise  sur  ce  point 
que  sur  les  points  environnants,  et  on  est  conduit  à rejeter, 
avec  Rolando«  et  ces  sillom,  et  les  faisceaux  latéraux  an- 
térieurs indiqués  par  Cliaussier,  lesquels  seraient  limités  en 
avant  par  le  sillon  des  racines  anlérieures,  et  en  arrière  par 
le  sillon  des  racines  postérieures.  Ces  raisccaux  latéraux  an- 
térieurs sont  néanmoins  devenus  célèbres  depuis  que  Charles 
Bell  et  Belliiigeri  leur  ont  fait  jouer  un  si  grand  rôle,  sous  le 
nom  de  faisceaux  latéraux. 

De  ce  qui  précède,  il  résulteque  chaque  moitié  de  moelle  est 
composée  de  deux  cordons,  un  postérieur,  un  antéro-laléral, 
et,  comme  appendice  du  cordon  postérieur,  d’un  petit  cordon 
qui  borde  le  sillon  médian  postérieur. 

CONrORKATION  IRTÉRIECRE  OD  STROCTURE  DE  LA  MOELLE  KriRIÈRE. 

Les  résultats  qui  vont  être  exposés  sur  la  structure  de  la 
moelle,  ont  été  obtenus  à l’aide  de  plusieurs  moyens  d’investi- 
gation, savoir:  l°les  coupes;  2°  le  jet  d’eau  ; 3° le  durcisse- 
ment par  l’alcool  ; 4°  l’évolution  de  cet  organe  ; 5°  je  termine- 
rai par  quelques  détails  d’anatomie  comparée,  qui  m’ont  paru 
nécessaires  pour  compléter  les  notions  acquises  par  les  autres 
moyens  d’investigation. 

Je  ferai  remarquer  que  pour  bien  étudier  la  moelle,  il  faut 
qu’elle  ne  soit  pas  ramollie  par  une  putréfaction  commençante, 
et  qu’il  n’est  peut-être  aucun  organe  de  l'économie  qui  s’altère 
plus  iacilement  après  la  mort  : d’où  l’utilité  de  son  étude  par 
une  température  froide,  et  son  ablation  immédiatement  après 
les  vingt-quatre  heures  exigées  par  les  règlements.  Saine,  la 
moelle  est  plus  ferme  que  le  cerveau,  assez  ferme  pour 
qu’on  puisse  enlever  son  névrilème  sans  entamer  le  tissu 
propre.  Celte  ablation  est  d’ailleurs  bien  plus  facile  chez  l’en- 


Il  n'exIste  paft 
de  sillon  lau^ral 
antérieur. 


Ce  qtril  faut 
penstr  des  Cai»* 
ceaux  latérau». 


Des  divers 
moyens  d éuide 
de  la  isodle. 


Importance  de 
faire  cette  étude 
sur  une  moelle 
non  altérée. 


Digitized  by  Coogle 


3â0 


NÉVROLUGIK. 


niHumé  des 
notions  acquises 

fiar  Péiude  de 
a conformation 
tfstéiieurc  de  la 
moelle* 


Élude  de  la 
moelle  par  des 
eoupes  horiu>n« 
talcs. 


Figure  en  x 
de  la  substance 
grise  vue  sur  les 
coupes. 


fanl  que  chez  l'udulle;  ci  c’csl  snus  doute  celle  circonstance 
qui  a fuit  dire  à Chaussicr  que  la  moelle  avait  plus  de  consis- 
tance chez  rcnfaul  naissanique  chez  l'homme  adulte,  et  qu’elle 
s’alliTuii  moins  rapidement  après  la  mort.  Par  les  graudes 
chaleurs,  et  meme  par  une  chaleur  moyenne,  la  moelle  est 
ordinairement  converlie  en  pulpe  blanchâtre  au  bout  de 
vingt-quatre  heures. 

Coupes  de  la  moelle. 

Il  résulte  de  l'étude  de  la  conformation  extérieure  de  la 
moelle,  que  cei  organe  est  formé  de  deux  cylindres  blancs  jux- 
taposés, aplatis  cl  contigus  par  leurs  faces  correspondantes  , 
unis  entre  eux  par  une  commissure  médiane,  et  que  chacun 
de  CCS  cylindres  peut  être  divisé  en  deux  cordons  : l’un  pos- 
térieur plus  petit,  dont  le  cordon  médian  n’est  qu’un  appen- 
dice; l’aulre  antéro-latéral,  qui  forme  les  deux  tiers  de  la 
circonférence  du  cylindre. 

Coupet  horizonlalet.  Si  on  soumet  la  moelle  5 des  coupes 
horizontales  faites  à diverses  hauteurs,  on  voit  que  cliaque 
moitié  de  moelle  représente  un  cylindre  de  substance  blanche, 
rempli  par  de  la  substance  grise;  que  la  commissure  médiane 
est  formée  par  une  lamelle  blanche  {eommitture  blanche), 
doublée  d’une  lamelle  grise  (commissure  grise)-,  que  sur 
chaque  coupe  transversale  de  la  totalité  de  la  moelle,  la  sub- 
stance grise  représente  assez  bien  la  lettre  x,  dont  les  deux 
moitiés  ou  demi-luoes  seraient  réunies  par  un  trait  horizontal, 
et  dont  les  branches  ou  cornes  se  dirigeraient,  les  antérieures, 
vers  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens,  et  par  con- 
séquent vers  les  sillons  latéraux  antérieurs  ; les  postérieures, 
vers  les  racines  postérieures,  c’est-à-dire,  vers  les  sillons 
latéraux  postérieurs.  Les  branches  postérieures,  plus  longues 
et  plus  eOilées  que  les  antérieures,  arrivent  presque  Jusqu'à 
la  superlicic  de  la  moelle  : et  c’est  à elles  qu’est  due  celle 
ligne  grise  que  nous  avons  décrite  à la  surface  de  la  moelle,  le 
long  des  racines  postérieures.  On  voit  en  outre,  sur  ces  diver- 
ses coupes , que  la  circonférence  de  la  moelle  n’est  pas  par- 
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fniiemPHt  régulière , niais  qu'elle  furme  des  sinuosilés  légères 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Au  reste,  le  volume  de  la  masse  grise  centrale,  dans  chaque 
moitié  de  moelle,  la  longueur  et  l’épaisseur  des  prolonge- 
ments ou  cornes  qu’elle  envoie  au  niveau  des  racines  anté- 
rieures et  postérieures,  l'épaisseur  de  la  commissure  grise, 
présentent  beaucoup  de  variétés,  suivant  le  lieu  de  la  coupe  (1): 
de  Ui  naît  la  divergence  des  auteurs,  relativement  à la  forme 
de  cette  coupe.  Ainsi  II  uber  comparait  la  coupe  de  la  substance 
grise  de  la  moelle,  à un  os  hyoïde,  Monro.ù  une  croix,  Keuffer, 
à quatre  rayons  qni  convergent  vers  une  partie  centrale. 

Kolando,  qui  a repris  ce  travail,  a figuré  les  diverses  coupes 
de  la  moelle,  dans  tous  les  points  de  sa  longueur. 

Les  coupes  de  la  moelle  établissent  ce  fait  général  : 1“  que 
la  moelle  est  composée  «le  deux  substances,  l’une  blanche, 
l’autre  grise  ; 3°  que  la  substance  blanche  forme  un  cylindre 
rempli  par  la  substance  grise,  et  par  conséquent,  contraire- 
ment h ce  qui  a lieu  pour  le  cerveau,  c’est  la  substance  blanche 
de  la  moelle  qui  mérite  le  nom  de  substance  corticale  et  la 
substance  grise  le  nom  de  substance  médullaire.  Cette  situa- 
tion r<^pectivc  des  deux  substances  a dù  fixer  l'atteniioii  des 
physiologistes  qui  ont  donné  de  ce  fait  des  interprétations  plus 
ou  moins  ingénieuses,  mais  entièrement  hypothétiques.  Quant 
à la  couche  mince  de  substance  grise  périphérique,  admise  par 
Monro,  sur  toute  lu  surface  de  la  moelle,  elle  a été,  à juste 
titre,  rejetée  par  tous  les  anatomistes. 

Il  y aurait,  suivant  Rolande,  deux  espèces  de  substance 
grise  dans  la  moelle  ; l'iincqui  formerai!  la  moitit*  antérieure, 
l’autre  qui  constituerait  la  moitié  postérieure.  Ces  deux  moi- 

(1)  Je  coDseiUe  de  faire  à la  moelle  einq  coupa,  qui  me  paraUsenI  donner 
une  idée  fort  exacte  de  aa  conformalinn  intérieure  : la  première  coupe  se  fera 
inimédialcmcnl  au-. douons  de  ronlro-croisomenl  des  pyramides;  la  deinièmc 
au  milieu  du  renneuicnl  braeliial  ; la  troisième  au  milieu  de  la  rë^on  dorsale  ; 
la  quatrième  au  milieu  du  renllement  crural  ; la  cinquième  près  du  sommet  du 
cône  quejformc  le  renflement  crural. 


DlirCrcuca  de 
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liés  s'cngréneraiciu  l’une  avec  l’autre  par  des  espèces  de  den> 
leliircs,  a la  manière  des  os  du  crâne. 

Je  n’ai  pu  constater  l’existence  de  ces  deux  espèces  de  sub- 
stance grise,  mais  j'ai  paiTaitemcnt  vu  l'aspect  dcnticuléde  la 
circoiifcrcnce  de  la  substance  grise,  disposition  telle,  qu’il  y 
a,  en  quelque  sorte,  pénétration  réciproque  de  la  substance 
grise  et  de  la  substance  blanche. 

La  substance  grise  présente  beaucoup  de  variétés  sous  le 
rapport  de  la  nuance  de  coloration.  Chez  quelques  sujets,  et 
plus  particulièrement  chez  les  vieillards,  elle  est  blanchâtre, 
et  ne  peut  être  distinguée  de  la  substance  blanche  que  par  sa 
mollesse,  par  su  vascularité  et  par  le  défaut  de  disposition  li- 
néaire. Plus  l'individu  est  jeune,  plus  la  couleur  grise  tranche 
sur  la  couleur  blanche. 

Les  deux  substauces  m’ont  paru  égalemcut  différer  entre 
elles  sous  le  rapport  de  leur  proportion  chez  les  divers  indivi- 
dus. Kcuffel  a établi,  avec  beaucoup  de  vérité,  que  chez 
l’homme  la  substance  grise  est  plus  abondante  que  chez  les 
animaux  : fait  qui  rendrait  raison  de  la  prééminence  de 
l’bomme,  sous  le  rapport  de  la  sensibilité,  d’après  la  théorie 
de  Belliugeri,  qui  place  la  sensibilité  dans  la  substance 
grise. 

Les  coupes  horizontales  permettent , non-seulement  d’é- 
tablir les  rapports  de  position  et  les  proportions  entre  la  sub- 
stance blanche  et  la  substance  grise,  mais  encore  de  distin- 
guer les  sillons  superficiels  des  sillons  qui  pénètrent  toute 
l’épaisseur  de  la  moelle,  et  justifient  pleinement  la  distinction 
des  faisceaux  précédemment  établis. 

Coupe»  verticale*.  La  plus  importante  de  tontes  est  une 
coupe  verticale  antéro-postérieure,  pratiquée  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  par  laquelle  on  sépare  les  deux  moitiés  de  moelle 
l’une  de  l'auirc.  On  peut,  alors , dérouler  chaque  moitié  de 
moelle  à la  manière  d’un  ruban,  à la  surface  interne  duquel  la 
substance  grise  forme  une  couche  mince. 

Une  coupe  verticale,  fuite  transversalement,  et  qui  passe 
par  la  partie  centrale  de  la  moelle,  permet  de  voir  le  mode 
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d'origine  des  racines  antéricui'es  el  des  racines  postérieures. 

Un  fait  général  qui  résulte  de  ces  diverses  coupes , comme 
aussi  de  tons  les  moyens  d’étude  dti  la  moelle,  c’est  qu’il  y a 
deux  moelles  épinières,  réunies  en  une  seule  è l’aide  d’une 
commissure  : duaUléet  néanmoins  unité,  telle  est  la  loi  du  sys- 
tème nerveux  central. 


Étuitc  de  la  moelle  par  le  jet  d’eau. 


Les  diverses  coupes  que  je  viens  d’indiquer  mettent  en  lu- 
mière la  conformation  intérieure  de  la  moelle,  bien  plus  que 
sa  structure  proprement  dite. 

Longtemps  les  auteurs  avaient  considéré  la  moelle  comme 
une  sorte  de  pulpe  demi-fluide , qui  s’écoulait  lorsque  son 
névrilème  avait  été  divisé.  Plusieurs  avaient  dit , comme 
en  passant , et  sans  établir  aucune  distinction  entre  la 
substance  blanche  et  la  substance  grise,  que  la  moelle 
avait  une  structure  fibreuse,  et  que  ses  fibres  étaient  lon- 
gitudinalement dirigées.  Gall  regardait  la.'moelle  comme 
formée  par  des  ganglions  superposés  ; mais,  aujourd’hui,  il 
est  généralement  admis  que  la  substance  blanche  de  la  moelle 
est  fibreuse,  que  ses  fibres  sont  linéairement  disposées,  et 
c’est  ce  que  démontre  parfaitement  la  dissection  de  cet  organe, 
à l’aide  d’un  filet  d’eau,  dont  on  varie  à volonté  la  force  et  le 
diamètre.  D’ailleurs  nous  aurons  plus  bas  l’occasion  d’étudier 
en  elle-même  la  fibre  nerveuse,  tant  de  la  moelle  que  du  cer- 
veau et  des  nerfs. 

Projeté  sur  la  coupe  verticale  et  médiane  antéro-posté- 
rieure, le  filet  d’eau  pénètre  dans  l’épaisseur  de  la  moelle  à 
travers  la  commissure  grise,  brise  la  substance  grise  centrale, 
et  étale  la  moelle  en  un  ruban  médullaire  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  dépouiller  complètement  de  substance  grise.  La  dispo- 
sition pultacée,  comme  grenue,  de  la  substance  grise, apparaît 
alors  dans  tout  son  jour,  et  l’on  ne  comprend  pas  comment  on 
a pu  admettre  la  disposition  linéaire  ou  filamenteuse  dans 
cette  substance  grise.  Ainsi  attaquée  de  dedans  en  dehors,  cha- 
que moitié  de  moelle  se  divise  presque  immédiatement  en 
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deux  cordons  : le  cordon  postérieur  et  le  cordon  antcro-lalé- 
ral  ; et  si  on  porte  le  jet  d’eau  sur  la  face  interne  de  ces 
cordons  eux  mêmes,  ils  ne  tardent  pas  à se  décomposer  ennn 
grand  nombre  de  segments  verticaux  'prismatiques  Jet  trian- 
gulaires, régulièrement  disposés  aiilour  de  l'axe  de  chaque 
moitié  de  la  moelle.  La  coupe  de  chaque  segment  est  un  tri- 
angle isocèle,  dont  lu  hase  répond  à la  circonférence  de  la 
moelle,  et  dont  le  sommet,  très-aigu,  répond  au  centre  ou  axe 
de  la  moelle.  Ces  segments  sont  en  rapport  immédiat  les  uns 
avec  les  autres  par  leurs  faces  latérales.  Des  prolongements 
vasculaires  et  fibro-celluleiix,  détachés  du  névrilème,  établis- 
sent la  ligne  de  démarcation  entre  eux.  La  substance  grise  en- 
toure les  arêtes  ou  bords  tranchants  que  chaque  segment  pré- 
sente du  edtédii  centrede  la  moelle:  de  là  l'aspect  denticulé  de 
la  circonférence  de  la  substance  grise  ; de  là  l’erreur  de  Ro- 
lando,  qui  dit  que  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  for- 
mée par  une  lame  médullaire,  repliée  un  très-grand  nombre 
de  fois  sur  elle-même  (1).  Cet  aspect  denticulé  que  présente 
la  circonférence  de  la  substance  grise,  s’observe  également, 
mais  moins  prononcé,  à la  surface  de  la  moelle,  une  dépres-; 
sion  légère  existant  sur  toute  celle  surface,  au  niveau  de  l’in- 
lervallc  de  deux  segments. 

Il  résulte  de  mes  observations  que  chaque  segment  de  la 
moelle  est  complètement  indépendant  des  segments  voisins,  et 
l’unatomic  pathologique  confirme  pleinement  celte  observa- 
tion, en  montrant  qu’un  seul  segment  peut  être  lésé,  atrophié 
au  milieu  des  autres  segments  parfaitement  intacts.  Cette 
indépendance  des  segments  de  la  moelle  diminue  singulièrc- 


t (1)  Rolando  .-i  porte  l'exaclilude  jiisqu'i  compter  le  nombre  de  ces  replis, 
<|iii  seraient  de  cinqnante  dans  la  moelle  épinière  du  limir,  an  iiirean  de  l’ori- 
gine de  la  sisième  paire  des  nerfs  sacrés;  de  Ireole,  su  nireau  de  la  troisième 
paire  sacrée,  et  cela  pour  les  cordons  antérieurs  de  la  moelle  seulement  ; car, 
d’après  les  deux  figures  qui  reprèsenteDl  cette  disposition  , les  cordons  |H>sté- 
l'ieurs  ne  seraient  pas  plissés.  Rolando  faisait  ses  obsertalious  sur  des  moelles 
qui  avaient  macéré  soit  dans  l’eau  pure,  soit  dans  l’eau  salée. 
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ment  de  l’importance  anatomique  qu’on  accorde  au  nombre 
des  sillons,  et  par  conséquent  des  faisceaux  de  la  moelle. 

Si  on  prolonge  l'action  du  jet  d’eau,  les  segments  médul- 
laFrcs  sont  décomposés  eux-mêmes  en  rdamcnls  très-lénus, 
juxtaposés, lesquels  mesurent  toute  la  longueur  de  la  moelle  : 
ces  lilaments  sont  tous  indépendants  les  uns  des  autres,  liés 
seulement  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire  et  des  vaisseaux. 

La  structure  de  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  donc 
filamenteuse  et  fasciculée  : il  y a identité  complète  entre 
les  filaments  de  la  moelle  et  les  filaments  longs  et  paral- 
lèles qui  constituent  la  substance  propre  des  nerfs.  Chaque 
fibre  de  la  moelle  en  parcourt  toute  la  longueur,  comme  cha- 
que fibre  nerveuse  parcourt  toute  la  longueur  du  nerf  auquel 
elle  appartient.  La  loi  de  continuité  s’applique  paiTaitement 
à la  moelle  cpiiiicrc  comme  à toutes  les  parties  du  système 
nerveux. 

La  conséquence  très-importante  de  ces  recherches,  c’est 
l’indépendance,  nou-seulement  de  chaque  segment,  mais 
encore  de  chaque  fibre  de  la  moelle. 

Du  reste,  l’identité  la  plus  complète  d’aspect  existe  entre 
les  segments  et  fibres  médullaires  appartenant  aux  cordons 
postérieurs  et  les  segments  et  fibres  médullaires  appartenant 
aux  cordons  antéro-laiéranx  ; en  sorte  que,  sous  ce  rapport, 
l’anatomie  toute  seule  n’aurait  jamais  conduit  le  physiologiste 
à la  différence  d’usages  de  ces  cordons  de  la  moelle. 

Cette  identité  entre  les  fibres  blanches  de  la  moelle  s’ap- 
plique à leur  consistance  comme  à toutes  les  autres  propriétés 
physiques.  Les  fibres  appartenant  aux  couches  les  plus  pro- 
fondes m’ont  paru  tout  aussi  denses  que  les  fibres  appartenant 
aux  couches  les  plus  superficielles  ; et  si  le  contraire  a été 
avancé,  si  on  a admis  que  la  couche  fibreuse  circonfércnciclle 
avait  une  consistance  notablement  plus  grande  par  suite  du 
rapprochement  plus  intime  de  ses  fibres,  c’est  qu’on  a fait  ces 
observations  sur  des  moelles  durcies  par  l'alcool  (1)  ou  par 


())  On  conçoit  que  l’action  de  Vnlcool  s*exerçant  d*abord  sur  la  couche  su- 
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tout  autre  moyen,  et  qu'un  n’a  pas  soumis  ces  obscn’ntions  au 
contrôle  d'un  examen  fait  sur  des  moelles  fraîches  ; or,  le  jet 
d'eau  dissocie  les  fibres  de  la  profondeur  de  la  moelle  avec  la 
môme  facilité  que  les  fibres  de  la  circonférence. 

Il  s'agirait , maintenant , de]  déterminer  comment  les  filets 
nerveux  qui  constituent  les  racines  antérieures  et  postérieures 
des  nerfs  spinaux,  se  comportent  à régard]de  la  moelle  ; si  les 
nerfs  s'arrêtent  à la  snrfuce  ou  s’ils  pénètrent  dans  l’épaisseur 
de  la  moelle  ; s'ils  vont  jusqu’à  la  substance  grise,  ou  bien  si 
ces  filets  nerveux  ne  sont  antre  chose  que  des  fibres  nerveuses 
de  la  moelle  détachées  de  la  surface  ou  de  la  profondeur  de 
cet  organe,  et  s'entourant  immédiatement  d'un  névrilème. 
Cette  question  relative  au  mode  de  connexion  des  nerfs  spi- 
naux et  de  la  moelle  n’est  pas  encore  complètement  déterminée. 

Ktiidc  de  la  moelle  durcie  par  l’alcool. 

Privée  de  son  humidité  parTalcool,  la  moelle  épinière  de- 
vient très-dense , extensible  et  élastique.  Sa  texture  filamen- 
teuse apparaît  alors  dans  tout  son  jour,  et  à l’aide  du  manche 
du  scalpel  ou  d'une  traction  légère,  on  la  divise  en  filaments 
juxtaposés,  légèrement  flexueux,  à cause  du  retrait  qu’elle  a 
subi.  Je  n'ai  point  vu,  dans  les  fibres  de  la  moelle,  cet  entre- 
lacement , qui  est  figuré  sur  les  belles  planches  de  Herbert 
Mayo,  entrelacement  qui  n’est,  à mon  avis,  qu'une  simple  ap- 
parence , produite  par  la  traction  en  sens  opposé  des  parties 
soumises  à l’examen. 

Des  cavités  ou  vontriculeü  de  la  moelle. 

Plusieurs  anatomistes  ont  admis  que  chaque  moitié  de 
moelle  était  creusée  d’un  canal  central  (1). 


perfiddle  de  la  moelle  épinière,  doive  lui  donner  une  coniMtaoce  bien  plus 
grande  qu’aux  couches  profondes,  sur  lesquelles  l'alcool  n’agil  que  lorsqu'il  a 
été  préalablement  afbibli. 

(1)  Le  canal  central  unique,  admis  au  centre  de  la  moelle  par  quelques  au- 
teurs, me  parait  incompatible  avec  l’organisation  de  la  moelle.  Cepeodanl  un 
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Morgagni  (1)  a parlé  un  peu  légeremenl  de  ce  canal , qu  il  rxu  rduifs 

1 . ■ . . ..  .1  . • . . à l'CTiilence  d«* 

n eut  pas  le  temps  de  suivre  au  delà  d une  étendue  de  cinq  Tcmricuie*  de  la 
travers  de  doigts. 

Gall  rapporte  qu’en  examinant  le  corps  d'un  enfant  affecté 

aulear  digne  de  tonie  confiance,  M.  Calmeil,  rapporle  qu’il  a vu  la  moelle  épi- 
nière d'un  aliéné,  mort  dans  un  état  profond  de  démence,  coupée  à un  pouce 
environ  de  la  protubérance,  présenter  trois  caiiaui,  un  médian  et  deux  laté- 
raux ; en  sorte  que  la  coupe  représentait  trois  tubes  de  la  grosseur  d'une  |>elite 
plume  placés  de  champ  l'un  é cité  de  l'autre. 

M.  Foville  (ouvrage  cité,  p 236;  admet  comme  constant  un  ventricule  cen- 
tral médian,  creusé  aux  dépens  de  la  commissure  de  la  moelle,  et  plus  |>arti- 
culiérement  de  la  commissure  de  la  substance  grise. 

Ce  ventricule  central,  « ordinairement  unique,  est  quelquefois  triple,  unmé- 
•c  dian,  séparé  des  deux  latéraux  par  des  cloisons  très-minces  ; il  est  constant 
» chez  les  animasix  vertébrés,  il  ne  l’est  pas  moins  chez  l’bommc  en  bas  Ige. 

« On  le  rencontre  acddeoteliemenl  à toutes  les  autres  époques  de  la  vie  hu- 
•t  maine , mais,  dans  bien  dea  cas,  h démonstration  est  difficile  chez  l’adulte, 

• tandis  que  jamais  die  ne  l’est  chez  les  nouveau-ués,  pour  peu  qu’on  procède 
« à son  txamen-'avecles  {nécaiilioas  eonvreaables.  » 

D’aprea  cet  antenr,  ce  vreoiriettle  oomniaacerait  vers  la  |K>inte  du  rendement 
lombaire,  et  se  prolongerait  josqn’ao  bec  du  ralamus,  au-dessus  duquel  il  s'é- 
vaserait pour  former  le  ventncole  cérébelleux,  bientôt  létréci  en  un  entonnoir 
qui  se  prolongerait  dans  l’aqueJuc  de  Sylvius.  Je  n’ai  point  été  assez  heureux 
pour  démontrer  analoiiiiquemeul  la  présence  de  ce  ventricule  central.  Je  suis 
loin  d’élre  convaincu  p.vr  les  procédés  qu’indique  M.  Foville  pour  arriver  à 
cette  démonstration  ; ces  procédés  sont  : 1°  l’étude  d’une  tranche  fort  mince  de 
moelle  étalée  sur  un  corps  uni  : « en  moins  d’une  heure  d’exposition  à l’air, 
m.  l’évaporation  des  parties  humides  détermine  le  rapproebemeni  des  solides,  et 
<■  l'ouverture  du  ventricule  se  prononce.  « 2°  L'élude  de  moelles  d'enfants 
nouveau-nés  endurcies  par  l'alcool  : « il  suffit  de  pratiquer  une  coupe  Iraiisver- 
« sale  pour  voir  de  suite  la  lumière  de  ce  petit  ventricule , et  comme  il  est 
n rempli  d’alcool,  on  peut,  en  pressant  la  moelle  très-loin  de  la  coupe,  faire 
« aourdre  l'alcool  par  le  petit  orifice  ventrieolaire.  » 

(i)  .4Jversaria  /4aat.  VI,  p.  17.  Morg.vgni  raconte  qu’ayant  séparé,  par 
une  section  horizontale,  la  moelle  allongée  de  la  moelle  proprement  dite,  il  vit, 
dans  l'épaisseur  de  la  mucllc,  cl  ilaus  l’espace  de  cinq  travers  de  doigt  ( et  for- 
tassè  etiam  longius  il  quîs  tune  otium  habuisset  ulteriorem  meduitam  é verte* 
bris  cximrndi),  une  cavité  qui  pouvait  admettre  l’evlrémilé  du  duigi  ; tout  lui 
parut  dans  l'étal  naturel,  à l’exception  de  celle  cavité.  Il  ajoute  qu'il  ii’a  jamais 
rencontré  une  cavité  aussi  considérable,  ce  qui  suppose  qu’il  l’avait  vue  d'au- 
tres fuis  .'  Nrque  etiim  a/iàs  lantam  au!  qitie  huic  aceederet  vidi. 
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de  &pina>bifida,  il  coupa  iransveraalemeot  la  moelle,  et  vit 
qu'elle  éuit  creusée  de  deux  canaux  qu’il  suivit  jusque  dans 
l’épaisseur  du  bulbe  rachidien  et  de  la  protubérance  annu- 
laire, sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  jusqu’aux  cou- 
ches optiques,  où  ils  se  terminaient  par  une  poche  qui  avait 
le  volume  d’uoe  amande  (1). 

Il  est  certain  que  jiisqn’an  quatrième  mois  de  la  vie  intra- 
utérine,  chaque  moitié  de  moelle  est  pourvue  d’un  canal  tout 
à fait  semblable  à celui  des  poissons;  mais,  après  cette  épo- 
que, le  liquide  gélaiiuiformc  qui  remplissait  le  canal  est  rem- 
placé par  la  substance  grise.  Cependant  j’ai  vu  dans  nn  cas 
ce  canal  persister  après  la  naissance. 

DU  BULBE  RACHIDIEN. 

Situation.  Le  huibe  rachidien,  ou  bulbe  crânien  (part 
cephatica  tnedullœ  tpinalit,  Haase),  est  ce  renflement  co- 
noïde  qui  couronne,  à lu  manière  d’Un  chapiteau,  la  moelle 
épinière  dont  il  constitue  l'extrémité  supérieure  (principium 
meduliœ  tpinalit  des  anciens)  ; il  occupe  la  gouttière  basi- 
laire de  l’occipiuil,  et  unit  ia  moelle  épinière  au  cerveau  et  au 
cervelet.  Ce  renflement  porte  aussi  le  nom  de  queue  de  la 
moelle  allongée  (caudex  meduliœ  ohlougatce),  expression 
qui  a pris  son  origine  dans  celte  comparaison  grossière  qui 
assimilait  la  protubérance,  les  quatre  pédoncules  et  le  bulbe 
rachidien  supérieur  à un  animal  dont  la  protubérance  serait 


(1)  Le  t|>iDa-bilî(la  et  rhydrocépiiale  n’oul  aucun  rapport  direct  arec  la  per- 
sistance des  canaux  de  la  moelle,  et  je  puis,  tous  ce  rapport,  dissiper  les  doutes 
clorés  par  Xeuriel  meJuila  spmali,  p 61),  sur  l’ubserralion  de  Morgagni  ; 
« Forsan  nos  qiioque  eam  (scilicel  nedullie  spinalis  caveam)  ioveniasonnt,  ai 
mediillam  spinalem  ex  homiue  liydrocepliale  aul  spiné  bifidi  laboranle,  ioqai- 
rere  poluisscmiis.  Ulioam  hiijiismodi  opporluuitaa,  si  occurrel,  a nemine  negli- 
gtlur,  ut  tandem  de  bac  re  cerliores  riamns.  » Cinq  enfants,  anectés  de  spina- 
bifida,  deux  entants  affectes  d'kydrocéphalo  chronique,  que  j’ai  examinés  danser 
but,  m’out  présenté  une  moelle  épinière  dans  l’élal  iiornial.  Tiedemann  regards 
les  canaux  de  la  noelle  décrita  par  Galt  comme  le  produit  de  rùnuSlalivn. 
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le  corps,  les  pédoncules  antérieurs  les  bras,  les  pédoncules 
pusiérieurs  les  cuisses,  et  le  bulbe  rachidien  la  queue.  Haller 
restreignit  le  nom  do  moelle  allongée  (medulla  oblongata) 
au  bulbe  rachidien,  et  bon  nombre  d'anatomistes  modernes 
uni  adopté  cette  intcrpréiaiiou. 


A.  Confornnalion  extérieure  du  bulbe  rachidien. 

Les  limUe»  du  bulbe  rachidien  on  haut  et  en  avant  sont 
parfaitement  établies  dans  l'homme  cl  dans  les  mammifères 
par  la  saillie  de  la  protubérance  (1)  ; mais  en  arrière  et  en 
haut,  ces  limites  sont  purement  artificielles,  car  le  bulbe  se 
prolonge  par-dessus  la  protubérance,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  loin.  Un  plan  horizontal  qui  longe  le  bord  inférieur 
de  la  protubérance  établit  cette  limite.  Les  limites  inférieures 
(lu  bulbe  sont  tout  à fait  arbitraires  ; le  bulbe,  en  effet,  ne  se 
rétrécit  pas  brusquement,  ainsi  que  semblerait  le  faire  pres- 
sentir le  nom  de  collet  du  huile,  qui  a été  donné  à son  extré- 
mité inférieure,  mais  bien  d'une  manière  graduelle,  pour  se 
continuer  avec  la  moelle. 

Un  plan  langent  à la  face  inférieure  des  condyles  de  l’occi- 
pital établirait  approximativement  cette  limite  inférieure.  Je 
dis  approximativement,  car  j’ai  fait  sur  plusieurs  sujets  une 
expérience  qui  établit  que  les  rapports  du  bulbe  avec  le  trou 
occipital  varient  suivant  que  la  tète  est  verticale,  portée  dans 
la  llcxicm  ou  bien  portée  dans  l’exlensiou  : un  instrument  hori- 
zontalement enfoncé,  entre  l’atlas  et  l'occipital,  divise  le  bulbe 
à diverses  hauteurs  dans  ces  différentes  attitudes.  Je  pense 
qu’il  est  plus  rationnel  de  déterminer  cette  limite  inférieure 
d’après  le  point  précis  où  la  moelle  subit  de  notables  modifi- 
cations dans  sa  structure  : or,  ce  point  siégeant  immédiate- 
ment au  dessous  de  rcnlre-croisement  des  pyramides,  un  plan 
horizontal  passant  au-dessous  de  cet  entre-croisement,  telle 
est  la  limite  inférieure  du  bulbe. 

(t)  Les  aolres  claurs  cTanimaux  n'ayaul  pas  tic  proliibcrancc , la  dclitiiiia- 
(ion  (lu  balhe  rachidien  rat  auMi  impoNibte  rn  avant  qii’on  arrière. 


Limites  supé- 
rieures. 


Limites  infé- 
rieures. 


Variétés  des 
rapports  du  bul- 
be avec  le  mm 
occipital. 
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rteora  dn  bulbe. 
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La  hauteur  du  bulbe  est  de  28  à 30  milUmètres  (i&  à 15 
lignes),  sa  largeur  de  18  à 20  millimètres  (9  à 10  lignes), 
son  épaisseur  de  12  millimètres  (6  lignes).  Ces  deux  der- 
nières dimensions  surpassent,  comme  on  voit,  de  beaucoup 
celles  de  la  moelle  épinière. 

Sa  direction  est  oblique,  comme  le  plan  incliné  de  la  gout- 
tière occipitale  ; en  sorte  que  le  bulbe  forme,  avec  la  moelle, 
dont  la  direction  est  verticale,  un  angle  très-obtus,  rentrant 
en  avant,  saillant  en  arrière. 

Rapports.  Appuyé  en  bas,  sur  la  gouttière  basilaire  de  l’oc- 
cipital, le  bulbe  rachidien  est  embrassé  en  arrière  et  sur  les 
cOtés  par  le  cervelet,  qui  le  reçoit  dans  une  gouttière  large  et 
profonde,  en  sorte  que  le  bulbe  n’est  libre  que  par  sa  face 
antérieure. 

Sa  figure,  qui  est  celle  d’un  cône  tronqué,  aplati  d’avant 
en  arrière,  dont  la  base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas, 
permet  de  lui  considérer  quatre  faces,  une  antérieure,  une 
postérieure,  deux  latérales,  une  base  et  un  sommet. 

1"  Face  anlerieiire  du  bulbe. 

Elle  est  inclinée  en  bas,  et  nommée  pour  cela  face  infé- 
rieure par  quelques  anatomistes  : convexe,  reçue  dans  la 
gouttière  basilaire  de  l'occipital,  cette  face  ne  peut  être  bien 
étudiée  que  lorsqu'elle  a été  débarrassée  de  son  névrilème, 
préparation  facile,  vu  la  densité  du  bulbe  rachidien  , qui  est 
bien  supérieure  à celle  de  la  moelle. 

On  y remarque  : 1°  un  sillon  médian,  dans  lequel  pénè- 
trent de  nombreux  vaisseaux  ; ce  sillon,  bien  plus  superficiel 
que  celui  de  la  moelle,  avec  lequel  il  se  continue , est  inter- 
rompu à 22  millim.  (10  lignes)  au-dessous  de  la  protubérance, 
par  un  entre-croisemciit,  et  se  termine  supérieurement  par 
une  fosette  assez  profonde  {trou  borgne  de  Ficq-d’Azgr , 
fossette  médiane),  qui  occupe  le  point  d'intersection  de  ce 
sillon  avec  la  protubérance.  Je  reviendrai  sur  cette  fossette  à 
l’occasion  de  la  base  du  bulbe.  Il  n’est  pas  rare  de  voir,  au  lieu 
du  sillon  médian,  des  fibres  transversalement  dirigées,  qui 
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duniiciilà  la  face  aiilcrieure  du  bulbe  le  mêinc  aspect  (|u'à  la 
protubérance  ; quelquefois  ces  Gbres  transversales  n'occupent 
qu'une  partie  de  la  hauteur  du  bulbe  rachidien.  Ces  libres 
seront  décrites  plus  bas  sous  le  nom  de  fibret  arci forme*. 

2°  De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  se  voient  deux  émi- 
nences qui  sont  en  quelqne  sorte  sculptées  sur  le  bulbe,  for- 
mant deux  plans  successifs  et  comme  étagés  de  dedans  en 
dehors  : les  plus  internes  de  ces  éminences  s'appellent  pyra- 
mide* ; les  plus  externes  s’appellent,  en  raison  de  leur  fornje 
en  olive,  eorp*  olivâtre*. 

.V  En  dehors  des  corps  olivaires,  et  sur  un  plan  plus  posté- 
rieur, se  voit  la  partie  antérieure  des  colonnes  blanches  appe- 
lées, depuis  Ridley,  corp*  reiliforme*  (semblables  à une 
corde),  corps  restiformes  que  nous  retrouverons  encore  et  sur 
la  face  latérale  et  sur  la  face  postérieure  du  bulbe. 

Les  pyramides,  les  olives  et  les  corps  restiformes  sont  situés 
sur  trois  plans  ou  étages  bien  distincts  : la  description  des 
deux  premières  éminences  va  nous  occuper  ici,  celle  des  corps 
restiformes  sera  mieux  placée  à l'occasion  des  faces  latérales 
du  bulbe. 

Pyramides  du  bulbe  rachidien. 

Situées  de  chaque  câté  de  la  ligne  médiane,  en  dedans  des 
corps  olivaires,  le*  pyramide* (corp*  pyramidaux,  nommés 
aussi  pyramide*  antérieure*  par  opposition  aux  pyramides 
postérieures  et  aux  pyramides  latérales  admises  par  quelques 
auteurs),  sont  deux  faisceaux  blancs,  pyramidaux,  prismati- 
ques cl  triangulaires,  verticalement  dirigés,  qui  mesurent 
toute  la  hauieui'  du  bulbe  rachidien  : ils  font  relief  sur  le  corps 
de  la  moelle,  et  semblent  s'en  détacher  au  niveau  du  collet  du 
bulbe,  en  écartant  et  rejetant  sur  le  côté  les  cordons  antérieurs 
de  cette  moelle  dont  ils  sont  bien  distincts  : clroils'cl  rap- 
prochés à leur  point  d'émergence,  au  niveau  du  collet  du 
bulbe,  où  ils  ont  trois  millimètres  de  largeur,  ils  se  portent 
un  peu  obliquement  en  haut  cl  en  dehors,  deviennent  plus 
saillants,  acquièrent  six  millimètres  de  largeur,  cl,  parvenus 
IV.  16 
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à la  proüibérancc,  sc  réirëcissenl,  s’arrondisseiil  en  c)’lin-* 
dm,  s’écarieiit  un  peu  l'un  de  l'aiUic  el  sonl  comme  élranglcs 
pour  pénéircr  dans  l’épaisseur  de  la  proiubérancc  où  nous 
les  suivrons  plus  lard. 

Quand  on  écarlc  les  deux  pyramides,  on  dirait  qu’au  fond 
du  sillon  irès  supcrrieiel(l)  qui  les  sépare,  des  fibres  transter» 
sales  passent  de  l’une  à l’aulre;  on  dirait  même  qu’il  y a enlrë- 
croisement  entre  les  fibres  transversales  ; mais  ce  n'csl  qu’tine 
simple  apparence,  el,  à celte  occasion,  je  ne  saurais  trop  pré^ 
munir  contre  les  illusions  auxquelles  peuvent  donner  lie#, 
d’une  pari,  des  trous  vasculaires,  d’nnc  autre  part,  le  lifaille- 
rnenl  des  fibres  écartées  par  une  traction  transversale.  O# 
verra  bieuiêt  qu’il  n’y  a la  ni  les  fibres  transversales,  ni  l’entre* 
croisement  à angle  aigu  admis  dans  toute  la  longueur  dés 
pyramides  par  Petit,  Winslow , Sanlorini  et  autres  ; que  léi 
prétendues  fibres  transversales  ne  sont  autre  chose  que 
des  fibres  antéro-postérieures;  il  n’y  a vraiment  que  juxlâ*- 
position  el  agglutination  des  deux  moitiés  du  bulbe  racliidlé#. 
L’entre  croisement  n’existe  d’une  manière  positive  qu’au  point 
oti  les  pyramides  émergent  de  la  moelle  au  niveau  et  an-desstts 
du  collet  du  bulbe.  Nous  verrons  dans  un  instant  que  les 
pyramides  antérieures  ne  sont  nullement  la  continuation  des 
faisceaux  anterieurs  de  la  moelle. 

Corps  olivaires. 

En  dehors  des  pyramides  antérieures,  et  sur  un  plan  un  peu 
plus  postérieur,  se  voient,  sur  la  face  antérieure  dn  bulbe, 
deux  éminences  ovoïdes  {corpora  ovala,  olivaria,  eminen- 
tiœ  oUvare»)  , blanches  , quelquefois  bosselées  , souvent 
d’inégal  volume  à droite  et  à gauche,  quelquefois  divisées  on 
deux  |»arlies,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure,  par  une 
dé|)ression  transversale.  Ces  deux  éminences,  propres  au 
bulbe  rachidien  de  l'homme,  ])lns  saillantes  chez  le  fœtus  cl 

(I)  Ce  sillon  manque  qiielqucfois daus  les  deux  tiers  inférieurs  delà  lituleur 
des  pyramides  ; il  semble  qu'il  y ail  acrollemeni,  fusion  des  pyramides. 
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chez  l’cnraiu  notiveaii-né  que  chez  rnduUc,  oui  clé  décriiez 
pour  la  preniièie  fuis  par  Enstnclii,  ei  mieux  encore  par 
Vicussens,  qui,  à raison  de  leur  forme,  leur  a donné  le  nom 
de  corp»  olivairet. 

lieaucoup  plus  couries  que  les  pyramides  antérieures,  car 
elles  n’onl  que  douze  millimèlres  de  longueur,  les  éminen- 
ces olivaires  sont  obliqiicmeni  dirigées  en  bas  el  en  dedans. 
Leur  exirëmilé  supérieure  n’alleint  pas  la  prolnbérance,  dont 
elle  est  séparée  par  une  dépression  assez  profonde,  (pie  Vieq- 
d'.Azyr  appelle  fotteUe  de  t’dmi/ietice  oUvaire,  el  dont  il 
fait  naître  ù tort  le  nerf  facial.  Leur  exmniilé  inférieure, 
moins  poéminenic  que  la  supérieure , est  souvent  bridi'C  par 
un  trousseau  de  fibres  disposées  en  arcades  à concavité  supé- 
rieure (/îAre#  arciformet'),  et  qu'on  a appelé  faiicetni  arei- 
forme  de  d’oliee  {funcicultt*  arciformin  o/ivtv).  Le  bord 
interne  des  pyramides,  la  série  des  filets  nerveux  qui  consti- 
tuent le  nerf  grand  hypoglosse , établissent  les  limites  de 
l'olive  en  dedans.  Une  rainure,  verticalement  dirigiie,  la 
sépare  en  dehors  des  pédondiiles  inférieurs  du  cervelet  ou 
corps  restiformes  (1).  Les  olives  sont  recouvertes  par  une 
couche  blanche  fort  mince  qui  ne  |iarail  pas  faire  suite  ù la 
couche  superficielle  des  pyramides. 

Une  remarque  importante,  c’est  ipie  la  iiortion  de  corps 
olivairequi  déborde  en  dehors  la  pyramide,  ne  constittie  pas 
la  totalité  de  l'olive,  mais  seulement  la  moitié  externe  de 
ce  corps,  dont  la  moitié  interne  se  prolonge  en  s'excavant 
dans  l’épaisseur  du  bulbe , derrière  la  pyramide  anté- 
rieure (2). 


I^ur  direction. 


Fossette  de 
l'éminciice  oH- 
vaire. 


Fibre»  nrci* 
formes  de  PoUve. 


Uinites  de 
l’oliire. 


moitié  in- 
terne de  Polive 
est  cacheté  par 
les  pyramides. 


(l)  Je  ne  dis  pas,  avec  quelques  auteurs,  <{ue  la  série  des  nerf*  glosso-pba* 
ryngien  et  |meiimO'gaslrique  limite  en  .arrière  les  corps  olivaires,  car  cette 
séiic  naii  des  pédoncules  inférieurs  du  rcrvclet  ou  corp.»  restiformes,  et  non  du 
siiloh  de  s«'‘pniAlion  de.s  pyrrtmi.'cs  el  de»  corps  olivaires. 

(3}  Sur  imo  femme  morte  à la  Maternité,  la  pyramide  et  Tolivc  gauche»  nV 
voient  que  la  moitié  de  leur  diamètre  iransverse  accoutumé.  On  pouvait  croire 
à une  aliopliic  ; mais  la  inal.idc*n'avait  présenté  aucun  symptôme  qui  dénotât 
une  lési'41  aussi  grave  et  vaiissi  insolite.  Avec  mi  peu  d’allenlion,  il  me  fut  facile 
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2”  Face  poslericiire  ilit  hulhe  rachiilien. 

Cotte  face,  dont  une  bonne  partie  concourt  à la  formation 
de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  est  cachée  par 
le  cervelet,  qui  présente  une  gouttière  pour  la  recevoir  ; aussi 
ne  peut-elle  être  mise  à découvert  dans  toute  son  étendue, 
qu’en  renversant  fortement  le  bulbe  en  avant,  ou  mieux,  en 
divisant  par  une  coupe  verticale  le  lobe  médian  du  cervelet. 
On  voit  alors  que,  cylindrique  à sa  partie  inférieure,  où  elle 
se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  la  moelle,  la  face 
postérieure  du  bulbe  semble  s'ouvrir  sur  la  ligne  médiane,  à 
sa  partie  supérieure,  et  que  les  deux  moitiés  de  cette  division, 
qui  comprend  toute  l’épaisseur  de  la  substance  blanche  de  la 
moelle,  s’écartent  et  se  portent,  en  divergeant  de  dedans  en  de- 
hors, pour  laisser  à nu  la  substance  grise.  De  cet, écartement 
des  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle  résulte  un  espace  an- 
guleux, ou  en  manière  de  V,  lisse,  légèrement  excavé,  qui 
forme  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  etqu’Hé- 
ropbile  a désigné,  à raison  de  son  aspect  sous  le  nom  de  ca- 
lamu»  ncriptoriut.  tn  sillon  médian  vertical  représente  la 
lige,  les  barbes  de  la  plume  sont  représentées  par  des  stries 
blanches  médullaires,  très -variables  pour  le  nombre,  non  sy- 
métriques, dont  les  unes  se  perdent  sur  les  parois  du  ventri- 
cule et  dont  les  autres,  plus  nombreuses,  contournent  les 
faces  latérales  du  bulbe,  pour  aller  constituer  les  racines 
postérieures  du  nerfaudilif.  La  couleur  parfaitement  blanche 
de  ces  stries  médullaires,  tranche  sur  le  fond  gris,  qui  ré- 
sultedela  présence  d’une  couche  de  matière  grise,  diversement 
nuancée,  qui  occupe  toute  la  paroi  antérieure  du  quatrième 
ventricule.  Le  bec  de  la  plume  est  formé  par  l’angle  inférieur 
très-aigu,  terminé  par  un  ctt\-dc-si\c(^fossetle du  quatrième 
ventricule),  qu’on  a gratifié  du  litre  de  ventricule  d'/iran- 


ilu  voir  que  la  pyramide  étail  diviico  en  deux  moiiiês,  une  antérieure  occupant 
sa  place  accoutumée,  cl  une  pos’ériime  recouvrant  la  moitié  poilérieure  de 
rdiu*. 
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tins.  Suivant  les  auteurs  qui  admclleiit  un  canal  qui  régne- 
rait dans  toute  la  longueur  de  la  moelle,  au  centre  de  la  com- 
missure, cet  angle  inférieur  seiuit  rorilice  supérieur  de  ce 
canal;  m.tisj'ai  déjà  dit  que  ce  canal  n’exislait  pas,  et  qu'il 
était  produit  par  les  moyens  mêmes  qu’on  employait  pour  le 
démontrer,  tels  que  l'insuiTlation  , le  stylet  , le  poids  d'une 
colonne  de  mercure,  la  dessiccation  incomplète.  Constammeut 
un  rencontre  un  petit  V,  de  substance  cornée,  inscrit  dans 
le  V qui  résulte  de  la  bifurcation  du  bulbe.  Entre  les  deux 
branches  du  V se  trouve  le  prolongement  de  substance  grise 
qui  fait  suite  à la  substance  grise  de  la  moelle. 

Du  reste,  toute  lu  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule 
n’appartient  pas  au  bulbe  rachidien  ; les  limites  (|uc  nous 
avons  assignées  à ce  bulbe,  établissent  que  lu  moiiité  inférieure 
on  le  triangle  inférieur  du  rhombe  ou  lozange  que  représente 
cette  paroi  antérieure,  est  seule  formée  aux  dépens  du  bulbe  ; 
lu  moitié  supérieure,  qui  répond  à la  protubérance,  se  con- 
tinue sans  aucune  ligne  de  démarcation  avec  la  moitié  infé- 
rieure ou  bulbaire. 

Les  colonnes  médtillaires,qui  bornent  de  chaque  côté  leca- 
lamus,  et  qui  résultent  d’une  sorte  de  bifurcation  de  lu  moelle, 
en  arrière,  sont  formées  ; 1“  par  les  cordons  médians  posté- 
rieurs déjà  décrits,  qui  s’élargissent  un  peu  pour  sc  renfler  en 
mamelons,  au  point  précis  de  la  bifurcation  de  la  moelle,  et 
se  terminer  comme  en  mourant  sur  la  partie  postérieure  du 
corps  restiforme  ; on  a ’,ippe\épyramidesposterieure»  la  par- 
tie supérieure  ou  renflée  de  ces  cordons  ; je  les  désignerai  sous 
le  nom  àe  renflement»  mamelonné»  de»  cordon»  médian» 
pottérienr». 

En  dehors  des  reiincments  mamelonnés,  se  voit  la  partie 
postérieure  des  corps  restiformes,  colonnes  médullaires,  qui 
sont  le  prolongement  des  faisceaux  de  la  moelle,  et  qui  vont 
être  l’objet  d’une  description  particulière. 


La  paroi 
anl^rietirC  du 
qutarième  veii* 
triciilc  n’cAl  for- 
mée qu'eu  par- 
tie par  la  face 
* postérieure  du 
bulbe. 


ncnricmcnts 
mamrionnés  des 
cordons  médians 
postérieurs. 


3°  Faces  laie  raies  du  bulbe. 


Elles  présentent,  en  avant  ; 1°  lo  profil  des  pyramides;  3°  le 
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Aspect  général 
des  faces  laté- 
rales du  bulbe. 


Parties  con- 
siiluüiilcs  des 
corps  resUfur- 
mes. 


Leurs  limites. 


Le  faisceau 
respirateur  de 
Ch.  Bell  appar- 
tient au  corps 
tcsiifomie. 


profil  des  olives  ; 3°  les  corps  rcsiiformes  que  nous  avous  déjà 
vus  sur  la  face  aiilérieure  el  sur  la  face  poslcrieure  de  c-e 
même  bulbe  ; lt“  les  tubercules  cendrés  de  Uolando  ; 5“  les 
libres  arciformes.  Les  pyramides  et  les  olives,  ayant  été  l'objet 
d'uiic  description  spéciale,  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  décrire 
les  trois  dernières  parties. 

Corps  restiformes. 

Les  oorpi  restiformes  {corpora  restiformia , processus 
resliformet)  sont  deux  colonnes  blaiiclies  pyramidales  (/"m- 
niculi  pyramidaleâ),  qui  occupent  la  partie  latérale,  anté- 
rieure el  postérieure  du  bulbe  rachidien,  el  semble  la  conti- 
nuation de  toute  la  substance  blanche  de  la  moelle,  savoir  : 
de  ses  faisceaux  antérieurs,  qui  ont  été  déjeiés  en  dehors  pour 
laisser  passer  les  pyramides,  de  scs  faisceaux  latéraux,  el  de 
ses  faisceaux  pusicrieui's,  ceux-ci  étant  également  déjeiés  eu 
dehors  pour  constituer  le  quatrième  ventricule. 

Ces  corps  restiformes  sont  séparés  eu  avant  des  olives  par 
un  sillon  très-prononcé,  limités  en  arrière  par  le  petit  rciifle- 
meiil  mamelonné  du  cordon  médian  postérieur,  qui  semble 
s’ideulifier  avec  eux  ; ils  s’enfoncent  supérieurement  dans  le 
cervelet,  dont  ils  semblent  consiiliK>r  les  racines,  d’où  les 
noms  de  pédoncule!  inférieur!  du  cervelet,  de  proceau! 
cerebelli  ad  medullum  oblongatum,  sous  lesquels  ils  soûl 
encore  désignés.  La  série  linéaire  des  nombreux  filets  d’ori- 
gine des  nerfs  glosso- pharyngien  cl  pncumo-gasirique,  ne 
nuit  pas,  comme  on  l’a  dit,  du  sillon  de  séparation  des  olives 
el  des  corps  restiformes,  mais  bien  des  corps  restiformes  eux- 
mêmes,  que  cette  série  linéaire  divise  en  deux  parties  : Tune, 
antérieure,  irès-éiioiie  ; l’autre,  postérieure,  beaucoup  plus 
considérable.  C’est  à la  partie  antérieure  ou  intermédiaire 
aux  olives  et  aux  nerfs  glosso-pliaryiigien  et  pneumo-gasiri- 
que,  (itic  Cil.  ru'll  a donné  le  nom  de  fai!ceau  rapirateur 
du  bulbe,  faisceau  qu'il  supposait  se  prolonger  dans  toute  la 
longueur  de  la  moelle,  el  qu’il  croyait  présider  ■partout  aux 
moiivemenis  fini  exercent  quelque  influence  sur  la  respiration. 
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Ce  faisceau,  devenu  célèbre,  n'est  point  démontré  par  l’ana- 
tomie, comme  faisceau  à part  (1). 


Tubercule  cendré  de  Ralando. 

Pour  ne  rien  omettre,  je  ferai  mention  d’une  saillie  oblon- 
gue,  d’une  couleur  cendrée,  à peine  sensible  chez  le  plus  grand 
nombre  des  sujets,  située  sur  les  côtés  du  bulbe,  six  millimè- 
tres au-dessous  du  niveau  de  l’extrémité  inférieure  des  olives. 
Ce  tubercule  n’est  autre  chose  que  la  saillie  légère  formée 
par  la  substance  grise  de  la  moelle,  qui  soulève  la  substance 
blanche  correspondante.  Elle  fuit  suite  à la  substance  grise 
d’origine  des  nerfs  spinaux. 

Fibres  arciformes. 

C’est  surtout  sur  les  plans  latéraux  que  se  voient  les  fibres 
arciformes  (^fibrœ  Trutisversœ  arciformes') , signalées  par 
Santorini,  mieux  décrites  par  Rolando.  Ce  sont  des  lilamcnts 
médullaires,  infiuiment  variables  pour  le  nombre  et  pour  l’ar- 
rangement, qui  semblent  naître  du  sillon  médian  antérieur  du 
bulbe,  entourent  comme  une  ceinture  (stralum  sonale  me- 
dullw  oblongatœ)  les  pyramides  et  les  olives,  et,  parvenus 
aux  corps  restiformes,  se  portent  obliquement  en  haut  et  en 
dehors  pour  se  terminer  sur  la  partie  latérale  de  ces  corps. 
Quelquefois  ces  fibres  arciformes  paraissent  manquer  entière- 
ment. D'autres  fois  elles  sont  réunies  en  deux  faisceaux  : l’un, 
supérieur,  qui  entoure  la  pyramide  antérieure,  à la  manière 
d’un  petit  collier,  au  moment  où  elle  vu  sc  plonger  dans  la 

(1)  Les  corps  rcslirormrs  sc  bifurqueraient , d'après  Biird.ich  : la  branche 
principale  ou  externe  de  bifurcation  sc  porterait  au  cervelet , la  brniiche  in- 
terne remonterait  sur  ta  face  posicrieure  de  la  protuliérance,  formant  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiaiie,  une  partie  de  la  paroi  aniérieiirc  du  qua* 
(nènae  ventricule  et  irait  se  jeter  dans  les  ptxn-cuus  certbelU  ad  lestes.  Je  crois 
que  cette  branche  de  bifurcation  interne  des  corps  restiformes  n'est  autre 
chuse  qu'une  partie  de  la  face  postéiieuic  du  faisceau  innominc.  Les  coips 
restiformes  nepresenlent  aucun  vestige d’cuirc-croiscroent.  Il  y a plus,  cet  en* 
tre-croisement  est  impossible,  puisqu’ils  vont  en  divergeant. 


Tubercule 
cendré  de  Ko- 
lando. 


Fibres  arci- 
formes. 


Variétés  dans 
leur  dispoaition. 
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Base  du  bulbe* 


Fouette  mé> 
diane  de  la  base 
du  bulbe. 


Du  eotlifr  ln« 
fcrpyramidal  de 
la  protubérance. 


Fossette  laté- 
rale de  la  ba«c 
du  bulbe. 


protubérance  ; l’autre,  inférieure,  qui  couvre  el  cerne  l’extré- 
mite  inférieure  de  l'olive.  Enfin,  il  n’est  pas  rare  de  voir  les 
pyramides  et  les  olives  entièrement  et  régulièrement  couvertes 
par  une  couche  mince  de  fibres  circulaires.  Ce  sont  ces  fibres 
arciformes  ou  peut-être  le  groupe  le  plus  élevé  de  ces  fibres 
arciformes,  espèce  de  protubérance  ou  de  pont  de  Varole 
supplémentaire,  qui  ont  mérité  le  nom  lïavant-pout  ou  pon- 
ticule{ponliculu$  qui  nonnunquam  adett,  Arnold,  fascic. 
I,  tab.  Il,  Dg.  V").  Nous  verrons  plus  tard  que  ces  fibres  s'en- 
foncent dans  le  sillon  médian  antérieur  du  bulbe,  et  atteignent 
le  sillon  médian  postérieur. 

Il  est  des  fibres  arciformes  (|ui  décrivent  de  longues  anses, 
à-convexité  supérieure,  dont  une  moitié  appartient  aux  pyra- 
mides antérieures,  et  une  autre  moitié  aux  corps  restiformes. 
D’où  viennent  ces  fibres?  Où  vout-elles? 

4”  Base  cl  somtnel  du  bulbe. 

La  bâte  du  bulbe  présente,  en  avant,  le  point  de  conju- 
gaison de  la  moelle  épinière  et  de  la  protubérance  ; en  arrière, 
elle  se  continue,  sans  aucune  ligne  de  démarcation,  sur  la 
paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  avec  la  partie  de 
l'axe  céphalo-rachidien  qui  est  située  immédiatement  au-des- 
sus ; sur  les  eûtes,  par  les  corps  restiformes,  la  base  du  bulbe 
s’enfonce,  pour  ainsi  dire,  dans  l’épaisseur  du  cervelet.  Les 
rapports  en  avant  de  la  base  du  bulbe  et  de  la  protubérance 
sont  remarquables.  Sur  la  ligne  médiane,  se  voit  la  fotteUe 
médiane  de  la  'batedu  bulbe,  trou  borgnedeVicq-d’ Azyr, 
faisant  suite  au  sillon  médian  antérieur.  Cette  fossette  est  limi- 
tée, de  chaque  côté,  par  les  pyramides  écartées  ; en  haut,  par 
le  bord  inférieur  de  la  protubérance  qui  envoie  un  prolonge- 
ment entre  ces  deux  pyramides,  de  manière  à constituer,  pour 
chacune  d’elles,  une  espèce  de  co//ter , qu’on  peut  appeler 
collier  interpgramidql  de  la  protubérance.  De  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane,  la  base  du  bulbe  présente  une  fossette, 
foitctte  latérale  de  la  hâte  du  bulbe , limitée,  en  haut,  par 
le  bord  inférieur  de  la  protubérance , en  dehors,  par  les  nerfs 
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facial,  audilif  et  glosso-pliaryngicn.  La  rniniire  profonde  qui 
sépare  l’olive  delà  protubérance,  est  une  dcpendancede  celle 
fossette  latérale,  dont  le  fond  est  constitué  par  la  face  anté- 
rieure du  corps  reslifornie.  C’est  dans  le  fond  de  celte  fossette 
latcralc  que  se  voit  l’origine  apparente  du  nerf  facial  et  de  la 
racine  antérieure  du  nerf  auditif. 

Lu  sommet  du  bulbe  se  coiiliniie,  sans  ligne  de  déiuarca  > 
liou,  avec  la  moelle  épinière. 

B.  Coniurmation  intùrieuro  du  bulbe  radhidicn. 

La  conformation  intérieure  du  bulbe  rachidien  doit  être  étu- 
diée : 1°  par  des  coupes  ; 2"  par  la  dissection  ordinaire  ; 3“  par 
la  dissection  à l’aide  du  jet  d’eau  ; 4°  par  la  dissection  après 
durcissement. 

Coupes  horixonlales, 

1°  Coupes  horizontales,  k l’exemple  de  Rolando,  nous 
étudierons  quatre  coupes  du  bulbe  rachidien. 

Une  première,  immédiatement  au-dessous  de  l’entre-croise- 
ment  des  pyramides  ; une  deuxième,  sur  le  milieu  de  l’entre- 
croisement ; une  troisième,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  des 
corps  olivaires  ; une  quatrième,  immédiatement  au-dessous  dè 
la  protubérance. 

La  première  coupe  est  identiquement  la  même  que  celle 
de  la  moelle. 

La  deuxième  coupe  présente  une  disposition  bien  diffé- 
rente : les  faisceaux  entre-croisés  des  pyramides  sont  très- 
considérables  , et  occupent  les  deux  tiers  antérieurs  de  l’é- 
paisseur de  la  moelle  : leur  coupe  est  un  triangle  dont  la  base 
est  en  avant,  et  dont  le  sommet  tronqué  est  en  arrière.  La 
substance  grise  n’est  plus  circonscrite,  comme  dans  la  pre- 
mière coupe , mais  semble  pénétrer  irrégulièrement  la  sub- 
stance blanche  qui  forme  le  reste  de  la  moelle.  Si  l’on  en 
excepte  les  pyramides,  la  substance  blanche  elle-même  n’offre 
pas  la  blancheur  pure  de  la  substance  médullaire  ; la  sub- 


Sommcl  da 
btilbe. 


Pmnièrr  coupe 
horiioiiule. 


Deuilime  cou- 
pe pnifqode  wr 
le  milieu  de 
rentre -crolae- 
mem  des  pyra- 
mides. 
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Troisième  cou* 
pe  fcur  la  partie 
iiv>yenne  cks 
corps  oUvaires. 


ÎQuatrième  cou* 
TC  au  niveau  de 
la  baie  du  bulbe. 


Parüculai'iié» 
que  piOsenU 
celte  coupc. 


stance  grise  u’esi  plus  celle  du  reste  de  la  moelle,  sa  couleur 
est  grit-jaunàtre , et  sa  densité  plus  grande. 

La  troisième  coupe,  pratiquée  sur  la  partie  moyenne  des 
corps  olivuires,  présente  : 1°  la  coupe  triangulaire  des  fais- 
ceaux pyramidaux  -,  2°  la  coupe  festonnée  des  olives,  et  donne 
iiiic  idée  exacte  : de  la  ligure  et  du  volume  de  ces  cor|vs,  qui 
s'étendent  jusque  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ; de  leur 
direction,  qui  est  oblique  de  dehors  eu  dedans,  et  d’avant  en 
arrière  ; des  deux  couches  qui  les  constituent,  et  qui  80111,1°  une 
lame  jaunâtre  iiicom|ilètc,  qui  forme  l’écorce  ; 2°  une  lamelle 
blanche,  qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  lame  jaunâtre. 
Ou  voit  que  les  olives  sont  interrompues,  ou,  si  l’on  veut,  ou- 
vertes en  dedans,  du  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  recevoir 
des  fibres  blanches  qui  remplissent  leur  cavité.  La  disposition 
festonnée  de  leur  coupe  résulte  de  ce  que  la  lame  jaunâtre 
rentre  plusieurs  fuis  en  dedans  d'elle-méme,  d’où  le  nom  de 
corps  l'eslotiiiè,  qui  a été  donné  aux  olives  par  quelques  ana- 
tomistes. Tout  le  reste  du  bulbe  est  constitué  par  une  sub- 
stance de  couleur  café  au  luit,  qui,  â la  coupe,  parait  plus 
dense  que  le  reste  de  la  moelle , et  qui  n’est  précisément  ni 
de  la  substance  blanche  ni  de  la  substance  grise,  mais  une 
espèce  de  combinaison  de  ces  deux  substances. 

La  quatrième  coupe,  celle  faite  immédiatement  au-dessous 
de  la  protubérance,  présente  une  surface  triangulaire,  sur  la- 
quelle on  remarque  : 1*  aux  angles  postérieurs,  un  gros  fais- 
ceau que  nous  verrous  constituer  le  nerf  de  la  cinquième 
paire  : ces  faisceaux  existent  aussi  sur  les  coupes  pratiquées 
au  niveau  des  olives,  mais  sont  beaucoup  plus  petits  ; 2*  les 
deux  pyramides  antérieures,  dont  lu  coupe  est  circulaire  dans 
ce  point  ; 3*  la  couche  blanche  du  corps  restiforme.  Tout  le 
centre  de  la  coupe  est  constitué  par  un  tissu  gris-blanc,  ou 
café  au  lait , recouvert  par  une  écorce  blanche  assez  mince. 
Le  tissu  gris-blanc  appartient  en  propre  au  bulbe.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  ce  tissu  gris-blanc,  qui  n’est  pas  distincte- 
ment iibreux , appartient  aux  faisceaux  particuliers  que  j’ai 
cru  devoir  décrire  sous  le  nom  de  faisceaux  itinomine's.  L’é- 
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corce  bluiiclie  est  la  cuntinuaiioii  des  cordons  de  la  moelle  (1). 

Les  coupes  obliques  doiiiieiil  des  résullats  analogues  aux 
coupes  liorizoïilales. 

Coupe  verticale.  Lue  coupe  du  bulbe , fort  iiitércssanle,  coupa  mi(- 
esl  nue  coupe  vei  licale  anléro-posléricure,  qui  loiiibe  sui'  lu  '"***“' 
ligue  niédiuiie.  Je  prérère,  à lu  coupe  avec  le  scalpel,  l'ë» 
carlcineul  forcé  des  deux  moitiés  du  bulbe.  On  voit,  au  moyeu  S)>iin>e  des 
de  ce  procédé,  qu'il  existe  sur  la  ligne  médiane  du  bulbe  des 
fibres  anléru-posiérieui'cs,  qui  in'oui  paru  plus  ou  moins  mul- 
tipliées , , 'suivant  les  sujets  : ces  fibres , qui  se  séparent  par 
l'écartement  forcé  du  bulbe  eu  deux  couches  assez  épaisses , 
l'une  droite,  l'autre  gauche,  se  dirigent  horizontalement  d'ar- 
rière en  avant,  et  mesurent  toute  l'épaisseur  antéro'posté- 
rieure  du  bulbe  ; parvenues  au  sillon  médian,  soit  antérieur, 
soit  postérieur  du  bulbe,  elles  se  terminent  brusquement  sans 
qu'il  soit  possible  de  déterminer  leur  contiuiiité  avec  un  autre 
système  de  fibres.  Chez  quelques  sujets,  j'ai  vu  ces  fibres, 
parvenues  au  sillon  médian  antérieur  ou  inter-pyramidal,  se 
porter  horizontalement  eu  dehors  pour  recouvrir  les  pyra- 
mides et  les  olives,  et  constituer  les  fibres  arciformes.  Ia.>s 
fibres  antéro-postérieures  médianes  du  bulbe  sont  limitées 
eu  bas  par  rentre-croisement  des  pyramides.  Ou  les  rcncoutre 
constamment , lors  même  qu’il  y a absence  des  fibres  arci- 
formes. Leurs  connexions  et  leurs  usages  sont  encore  peu 
connus. 


Du  bulbe  étudié  à l’aide  du  scalpel,  du  jet  d'eau  et  du  durcissement 
par  l'alcool. 


Pÿramtdet  anterteures.  A 1 aide  du  scalpel,  ou  peut  sé-  on  dirm 

. . , , . ...  , , modes  d'diude 

parer  les  pyramides  et  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  leur  du  buiix  rachi- 

entrc-croiscmcnt  ; on  peut,  en  outre,  diviser  le  bulbe  en  deux 


(I)  Le  buUw  d'un  ciifaiil  du  sept  à liiiil  ans  est  bien  plus  favorable  à l'ctude 
des  coupes  que  le  bullic  de  l’adulte  et  du  vieillard , à cause  de  la  distinction 
facile  des  deux  subsl.inces  è cet  âge  de  la  vie.  L'n  filet  d’eau , projeté  sur  les 
coupes,  facilite  singulièrement  l’intelligence  de  ces  coupes,  en  avivant  leur 
couleur. 
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A l'tide  du 
srjlpel  ; 


A raide 
do  durdsscinenl 

fmr  Talcool,  par 
■huile  cl  par 
i'eau  uKe. 


Les  pyramides 
sont  consliluées 
par  deux  fais- 
ceaux épais , 
prismatiques  et 
iriangulaires. 


De  rentre- 
croisement  des 
pyramides  anlé- 
rleurts. 


Direrses  opi- 
nions émises  au 
sujet  de  l’cntre- 
cioisemcnt  des 
pyramides. 


moitiés  latérales,  et  dissocier  les  principales  parties  de  ce 
renflement.  L’étude  du  bulbe  durci  à l'aide  de  l’ulcool,  de  la 
coction  dans  l'huile  ou  dans  l’eau  salée,  conduit  à des  résul- 
tats plus  importants,  en  rendant  cette  partie  susceptible  d'élrc 
disséquée  faisceau  par  faisceau,  et  en  permettant  de  suivre  les 
fibres  au-dessus  et  au  dessousde  l'entrc-croisement.  A ces  di- 
vers moyens  d'investigation,  j’ai  ajouté  l'action  du  jet  d'eau, 
dont  on  varie  à son  gré  la  force  et  le  diamètre , et  dont  les 
gouttelettes,  s’insinuant  entre  les  fibres,  en  opèrent  la 
dissociation  (1). 

Projeté  sur  les  pyramides  antérieures,  le  jet  d’eau  démontre 
la  disposition  fasciculéc  de  leurs  fibres,  qui  sont  toutes  paral- 
lèles, juxtaposées,  sans  aucune  communication  entre  elles  ; ou 
voit  en  outre  que  ces  pyramides  ne  sont  pas  seulement  deux 
bandes  médullaires  superficielles  {bande$  mcdnllairet,  Ma- 
lacarne),  mais  bien  deux  faisceaux  épais,  prismatiques  et 
triangulaires,  qui  remplissent  l’espèce  de  gouttière  anguleuse 
que  forment  derrière  eux  les  corps  olivaires. 

L’ettt re-croifement  de*  pyramide*  unlérieuret  mérite  de 
fixer  notre  attention,  comme  un  des  points  les  plus  importants 
de  l’anatomie  du  cerveau. 

Si  on  examine  le  sillon  médian  antérieur  du  bulbe,  on  verra 
à 20  millimètres  (dix  lignes)  environ  de  la  protubérance  (Gall 
dit  à un  pouce  et  quelques  lignes  (27  et  quelques  millimètres), 
les  pyramides  antérieures  se  diviser  en  trois  ou  quatre  fais- 
ceaux qui  s’entrc-croisent  régulièrement  et  successivement  en 
forme  de  tissu  natté,  ayant  depuis  deux  jusqu’à  quatre  lignes 
(de  4 à 8 millimètres)  de  hauteur.  Cet  entre-croisement  est-il 
une  simple  apparence?  cette  apparence  est -elle,  comme  on  l’a 
dit,  le  résultat  de  la  traction  en  sens  opposé,  exercée  sur  des 
fibres  parallèles,  ou  bien,  les  pyramides  naîtraient-elles  par 


(1)  Le  jri  d'eau  s’employant  sur  dus  organes  frais,  on  conçoit  que  les  rcsul- 
tals  auxquels  il  conduit  soni  bien  plus  concluanis  encore  que  ceux  que  donne 
l'étude  du  bulbe  préalablemeni  soumis  i diverses  préparations  qui  ont  pu  en 
altérer  la  Aubslancu. 
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des  faisceaux  aliernes  de  chaque  côté  dé  la  ligue  médiane, 
ei  celle  disposition  allerne  en  imposerail-elle  pour  un  enlre- 
croisenieni?ou  enfui  les  faisceaux  pyramidaux,  droit  el  gauche, 
se  croisenl-ils  en  X? 

Si  l’on  consulte  les  auteurs,  on  verra  (|ue  cet  enire-croise- 
ineiit  des  pyramides,  indiqué  par  Arélée,  reproduit  par  Fa- 
brice de  Hilden,  démontré  par  Mistichelli  (l)ei  parPourfour 
Dupetit  (3),  a été  admis  par  Sanloiini,  Winslow,  Lieutaud, 
Duverney,  Scarpa,  Sœmmeriug;  que  l'opinion  contraire  est 
soutenue  par  Morgagni,  Haller,  VicqKl’Azyr,  Sabatier,  Boyer, 
Cuvier,  Chaussicr  et  Uolandu  (3).  Quant  à Gall  et  Spurzheim, 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  d'opinion  arrêtée  sur  ce  point,  et 
après  l’avoir  admise  très-explicitement  dans  quelques  passages 
de  leur  ouvrage,  ils  disent  ailleurs  que  les  petits  cordous  des 
pyramides  ne  forinent  pas  un  véritable  entre-croisement,  qu’ils 
ne  font  qiies’eutre-couper  et  passent  les  uns  sur  les  autres  dans 
une  direction  oblique. 

Pour  résoudre  la  question  de  l'entre-croisement , j’ai  projeté 
successivement  le  jet  d’eau  et  sur  la  face  antérieure  du  bulbe 
et  sur  sa  face  postérieure.  Or , l’étude  du  bulbe  d’arrière  en 
avant  m’a  permis  de  constater  : 1°  que  les  faisceaux  pyrami- 
daux droit  et  gauche  s’entre-croiscntdc  la  niaiiière  la  plus  ina- 
iiifeste  ; 3"  que  cet  entre-croisement  a lieu,  non-seulement  d’un 

(t)  Trallalo  dell’  a|H>|ilcssia , 1709. 

(2)  l.elires  d'un  médecin  des  liO|iilaux , t710. 

(3)  De  Ions  les  aniagonisles  de  t’enlre-croiscmrnl , Rolando  me  parait  être 
celui  qui  l'a  combattu  avec  le  plus  de  force.  Il  a examiné  le  fait  avec  la  plus 
grande  attention  ; il  a soumis  le  bull>c  à des  coupes  horiiontales  : il  ii'a  jamais 
vu  autre  cliose  qu'une  naissance  alterne  des  faisceaux  qui  coiistiluent  les  pyra- 
mides antérieures  ; jamais  il  ii'a  vu  les  faisceaux  de  droite  passer  à gauclie , 
et  réciproqiiemeut.  Que  si  on  lui  objecte  l’impossibilité  d'expliquer  sans  entre- 
croisement l’effet  Cl oisé  des  atfertions  cérébrales  , il  rv|K>nd  que  cet  effet  s'ex- 
plique  par  l'union  ir.limc  entre  les  deux  couches  optiques,  les  tubercules  qua- 
drijumeaux, les  lieux  nioitiév  de  la  protubérance  annulaire  et  les  deux  moitiés 
du  bulbe  racliidien.  L'erreur  de  Hulando  vient  évidcmiucnt  de  l'importance 
excliivive  qu’il  a donnée  aux  coupev,  comme  moyen  de  détermiiialion  de  la 
texture  du  bulbe. 


Entre-croise- 
ment des  pyra- 
mides démontré 
par  le  jet  d'eau 
et  par  l’étude  du 
bulbe  d'arrière 
en  avant. 
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côté  à l'aiiire,  mais  encore  d’avanl  en  arrière  ; S®  que  le  fais- 
ceau pyramidal  droil, après  s’ètre  entrc-croisn  avec  le  faisceau 
pyramidal  gauche,  se  porle  à gauche,  en  arrière  el  en  bas,  tra- 
verse la  substance  grise  de  la  moelle,  pour  aller  se  continuer 
avec  les  faisceaux  latéraux  gauches  de  la  moelle,  et  récipro- 
quement ;è®  que  les  pyramides  antérieures  ne  sont  pas,  comme 
on  le  croirait  au  premier  abord,  comme  ralTirme  encore  Mcc- 
kel , la  continuation  des  cordons  des  faisceaux  antérieurs  ; 
(|ue  ces  pyramides  émergent  en  quelque  sorte  de  la  profon- 
deur de  la  moelle,  en  écartant  les  faisceaux  antérieurs  qu’ils 
déjettent  sur  le  côté. 

Les  cordons  antérieurs  ne  seraient  pas  tout  à fait  étrangers 
à la  formation  des  pyramides,  suivant  plusieurs  anatomistes 
modernes,  M.  Longet  entre  autres.  D’après  eux(l)  les  libres 
les  plus  internes  de  ces  cordons  écartés  s’ajoutent  au  côté 
externe  des  pyramides,  qu’ils  complètent  en  quelque  sorte 
sans  présenter  d’entre-croisement.  Une  partie  des  pyramides 
échapperait  donc  à l’entre-croiscment  (decuxtalio  parliaria, 
Arnold),  qui  ne  serait  que  partiel  ; mais  mes  observations  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  cette  manière  de  voir.  Nous  ver- 
rons d'ailleurs,  à l’article  du  développement,  que,  chez  le  fœtus 
de  sept  à neuf  mois,  les  pyramides  antérieures  ont  une  cou- 
lenr  gris- rose,  tandis  que  les  cordons  antérieurs  ont  déjè  toute 
leur  blancheur.  Pour  moi,  la  pyramide  antérieure  est  donc 
exclusivement  constituée  par  ceux  des  faisceaux  latéraux  de 
la  moelle  qui  avoisinent  les  faisceaux  postérieurs;  les  fais- 
ceaux antérieurs  lui  sont  complètement  étrangers,  et  la  dé 
cussation  des  pyramides  est  complète  (2). 


(I)  Voyez  pl.  anat.  d’Arnold,  lab.  anat.  fascic.  I,  lab.  IV,  fig.  4;  Valentin, 
Kcerologit,  liad.de  MM.  Jourdan. 

[ïj  Cependant,  sur  quelques  sujets,  Il  m’a  paru  évident  qu’un  certain  nombre 
de  fibres  émanées  du  cordun  antérieur  s'ajonlaienl  au  côte  externe  des  pyra- 
mides; mais  aussi  il  m'a  paru  que,  dans  res  cas,  ces  fibres,  parvennes  au-dessus 
des  olives,  se  déjetaient  en  deliors  pour  aller  se  porter  dans  les  faisceaux  sous— 
olivaires,  el  ne  traversaient  pas  1a  protubi  rance  annulaire  en  inéiiie  temps  que 
les  pyramides. 
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Olives.  Les  pyramides  aiiiérieiiros  ayant  éu*  enlevées,  on 
voit  que  les  olives  ou  corps  olivaires  ne  sont  pas  seulement 
formés  par  lu  saillie  qui  déborde  en  dehors  les  pyramides  an- 
térieures, mais  qu’ils  se  prolongent  derrière  les  pyramides 
jusqti'ù  la  ligne  médiane,  et  présentent  une  concavité  légère 
en  avant  pour  les  recevoir.  Cette  disposition  est  très-mani- 
feste sans  préparation  aucune  chez  les  enfants  qui  naissent 
aneitcéphales  ou  bien  avec  un  cerveau  très-peu  développé  : 
les  jiyramides  atrophiées  sont  alors  remplacées  par  deux  traî- 
nées de  substance  grise,  et  on  voit  les  olives,  plus  développées 
que  de  coutume,  atteindre  la  ligne  médiane. 

Le  jet  d’eau  projeté  sur  la  ligne  médiane  entre  les  olives, 
rencontre  un  tissu  blanc,  très-dense,  sur  lequel  l’eau  n’a 
qu’une  faible  prise  (1). 

Aussitôt  que  ce  tissu  a été  entamé,  le  jet  d’eau  s’insinue 
dans  l’épaisseur  de  l’olive  (|ue  les  coupes  nous  ont  montrée 
ouverte  par  son  côté  interne  j l’olive  s’étale,  sa  moitié  anté- 
rieure se  renverse  de  dedans  en  dehors  et  se  présente  sous 
l’aspect  d’une  lame  jaunôtre,  dense,  plissée  sur  elle-même,  à 
la  manière  d’une  feuille  contenue  dans  son  bourgeon  j quel- 
ques lamelles  blanches  ayant  été  enlevées  à l’aide  du  jet  d’eau, 
on  arrive  à la  moitié  postérieure  de  l’oiive,  qui  présente  la 
même  conliguration  que  la  moitié  antérieure.  Rolando  com- 
pare la  disposition  de  la  lame  jaunùtre  et  plissée  des  olives  à 
une  bourse  aplatie,  dont  le  col,  ouvert  et  un  peu  rétréci,  serait 
dirigé  vers  la  ligne  médiane  et  en  arrière. 

Gall  et  Spurzheim  considèrent  les  olives  comme  des  gan- 
glions; mais  ces  anatomistes  me  paraissent  avoir  singulière- 
ment abusé  de  ce  mol  de  ganglion,  qu’ils  ont  appliqué  à des 
parties  aussi  disparates  que  les  olives,  les  corps  striés  et  la 
protubérance  annulaire. 

(I)  J’ii  étésouTcnl  conduit  i regarder  la  moelle  blanche,  intermediaire  aux 
olives  et  a’eoronçant  dans  leur  é{>ais<eur,  comme  une  commissure  transversale, 
ou  coinmc  un  lieu  d’ entre-croisement  ; nuis  l’écartcmeiit  forcé  des  deux  muitiés 
du  bulbe  montre  que  cette  substance  médullaire  si  dense  est  formée  par  l’ae- 
collemenl  des  Gbres  antéro-postérieures  du  bulbe. 


les  olives  se 
prolongent  (os- 
qii  J la  ligne 
médiane. 


Déplissement 
des  olives. 


s 


Digiti^êd  by  Google 


Iklltf  |>i«^i»ara« 
tûM)  du  bulbe. 


(>xiainutlé  des 
fibres  tnU^ro- 

Easi^rieures  du 
ulbe  cl  des  fi> 
bres  arcifornies. 


• Que  I devien- 
nent 1 au  niveau 
du  buli»e , les 
faiaceaui  blancs 
de  la  moelle  7 


256  NÉVROLOGIE. 

Enfin  le  jet  d’eau  dirige  sur  lu  ligue  médiane,  aidé  dans  son 
action  par  un  léger  elTort  d’écartement  opéré  avec  les  doigts, 
divise  le  bulbe  racliidien  en  deux  moitiés  parfaitement  sem- 
blables, excepté  au  niveau  de  rcnlre-croisemenl,  et  met  en 
évidence  le  système  des  fibres  antéro-postérieures  du  bulbe 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Une  belle  pi-éparation  consiste  à pré- 
senter la  séparation  en  deux  moitiés  latérales  de  la  moelle  et 
du  bulbe  rachidien,  en  maintenant  l'cntre-croisemenl  des  py- 
ramides antérieures. 

Lorsqu'on  détache  les  pyramides  sur  un  bulbe  durci  ou  non 
durci,  on  voit  que  les  fibret  arciforme*  les  libres  atite'ro- 
poile'rieure*  médiane*  du  bulbe  ne  constituent  qu’un  seul 
et  même  ordre  défibrés  continues;  que  les  fibres  antéro-pos- 
térieures médianes,  parvenues  au  niveau  du  bord  postérieur 
des  pyramides,  se  comportent  de  deux  manières  bien  dis- 
tinctes ; que  les  unes  continuent  leur  trajet  d’arrière  en  avant 
en  longeant  la  face  interne  des  pyramides,  pour  se  placer 
ensuite  au-devant  des  pyramides  cl  se  continuer  sur  les  faces 
antérieure  et  latérale  du  bulbe,  avec  les  libres  arciformes;  que 
les  autres,  cl  c’est  le  plus  grand  nombre,  se  portent  entre  les 
pyramides  et  les  olives,  cl  coitvrenlcesdernièresd'une  couche 
blanche  variable  suivant  les  sujets.  La  diiïérence  dans  la  pro- 
portion du  nombre  des  fibres  qui  passent  au-devant  des  pyra- 
mides et  de  celles  qui  passent  derrière,  constitue  la  principale 
source  des  variétés  des  libres  arciformes. 

Nous  venons  de  voir,  d’une  part , que  les  pyramides  anté- 
rieures ne  sont  pas  constituées  par  les  faisceaux  blancs  anté- 
rieurs de  la  moelle;  d'une  autre  part,  nous  avons  vu  qu'au 
niveau  du  bulbe  rachidien,  les  faisceaux  postérieurs  de  la 
moelle  étaient  écartés  eu  arrière  : que  deviennent  les  fais- 
ceaux ou  cordons  anléro-laiératix  et  les  faisceaux  poslérieiii's 
de  la  moelle  au  niveau  du  bulbe?  Le  voici. 

Parvenus  au  collet  du  bulbe,  les  faisceaux  anléro-laiéraux 
et  les  faisceaux  postérieurs,  en  un  mot,  tous  les  faisceaux 
blancs  de  la  moelle  entrent  dans  une  combinaison  nouvelle 
pour  se  partager  en  trois  faisceaux  : l’un,  antérieur,  c’est  la 
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pyramide  atilèrieure,  qii’üii  poiii'r:iil  tippelfr  faisceau  cé- 
rébral du  bulbe,  parce  qu’cn  effet  il  est  exchisiveraciil  des- 
tiné au  cerveau,  où  nous  le  suivrons  plus  tard  ; l’autre,  pos- 
térieur, corps  reslifot^ie,  qu’on  |)uurrait  appeler  faisceau 
cerébelleux  du  bulbe,  parce  qu’il  est  destiné  au  cervelet  ; le 
troisième,  profond  ou  central,  qui  passe  derrière  l’olive, 
faisceau  sous-olicaire,  et  va  se  jeter  dans  le  faisceau  de 
renforcement  du  bulbe.  Le  premier,  comme  nous  l’avons  vu, 
n'est  nullement  constitue  par  les  faisceaux  antérieurs  de  la 
moelle,  mais  bien  par  des  faisceaux  latéraux  qui  émergent  de 
la  profondeur  de  la  moelle;  le  second  est  constitué  parles 
faisceaux  postérieurs  et  la  plus  grande  partie  des  faisceaux 
antéro-latéraux.  Entre  ces  deux  ordres  de  faisceaux  , sc  voit 
la  partie  superficielle  des  olives.  Le  troisième  faisceau,  pro- 
fond ou  central,  exige,  pour  être  démontré,  une  préparation 
particulière  : sa  description  est  d'ailleurs  inséparable  de  celle 
du  faisceau  de  renforcement  du  bulbe. 

Lorsqu'à  Vaide  du  jet  d'eau  ou  par  la  dissection  d’un  bulbe 
durci  ou  non  durci  par  l’alcool,  on  a enlevé  successivement  les 
pyramides  cl  les  corps  restiformes,  on  voit  que  le  bulbe  est 
bien  loin  d'ètrc  épuisé,  et  que  chacune  des  moitiés  de  ce 
bulbe,  est  essentiellement  constituée  par  un  noyau  très-dense, 
qui  semble  résulter  d’un  mélange  de  substance  grise  et  de 
substance  blanche,  et  dont  les  pyramides  et  les  corps  rcsii- 
formes  ne  sont  en  grande  partie  que  le  revêtement.  Ce  noyau, 
que  j’appellerai  faisceau  de  retifurceinenl  du  bulbe,  ou 
faisceau  itiuuîuiiié,  parce  qu’il  ne  correspond  exactement  à 
aucune  des  parties  décrites  jusqu’à  ce  moment,  et  ipt’il  a été 
entrevu  plutôt  que  nettement  décrit,  ce  faisceau  iiniominé, 
dis  je,  naît  au  niveau  de  rcntre-croiscmciii  des  pyramides,  par 
tinc  extrémité  étroite  ; va  grossissant  de  bas  en  haut,  pour 
passer  au-dessus  de  la  protubérance  cl  sc  continuer,  comme 
nous  le  verrons  plus  lard,  avec  la  couche  (tptique  du  côté  op- 
posé, après  s’être  entre  croisé  avec  sou  semblable  au  tiiveau 
des  pédoncules  cérébraux.  La  face  iulerne  ou  médiane  de 
chaque  faisceau  iiinominé  est  plane  et  l épond  à,cellc  du  côté 
iv.  17 
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opposé,  dont  clic  est  scparéc  par  les  fibres  antéro-postérieu- 
res médianes  du  bulbe.  Sa  fuce  pottérienre  constitue  la  paroi 
antérieure  du  quatrième  ventricule.  Le  corps  restiforme  l’cni- 
brassc  en  dehor»  comme  dans  une  espèce  de  gouttière. 

Le  faisceau  de  renforcement  ou  iniiuininé  du  bulbe  a été 
très-iiicompléiement  décrit  sous  le  nom  de  faitceau  moyen 
ou  faiseenu  lale'rnl,  et  considéré  comme  exclusivemeni  formé 
par  toute  lu  portion  des  cordons  untéro-latéraux  de  la  moelle 
(|ui  n'a  pas  concouru  à la  formation  des  pyramides  ; mais  il 
( St  de  lu  dernière  évidence  que  la  plus  gi  ande  partie  de  ces 
faisceaux  antéro-latéraux  de  la  moelle  vont  constituer  les  corps 
l'cstiformes,  (|u'une  petite  portion  seulement  (les  fibres  les 
plus  profondes  qui  constituent  le  troisième  faisceau  blanc  du 
bulbe)  va  se  jeter  dans  le  faisceau  de  renforcement  du  bulbe; 
mais  que  ce  faisceau  de  renforcement  est  essentiellement  con- 
stitué par  un  tissu  propre  gris-Jaunàire,  qui  a quelque  ana- 
logie avec  la  substance  des  couches  optiques. 

Le  faisceau  de  renforcement,  ou  faisceau  innominé  du  bulbe, 
est  donc  i;onstitué  : 1*  essentiellement  par  un  tissu  propre; 
2“  par  des  libres  blanches  émanées  des  couches  les  plus  pro- 
fondes des  cordons  latéraux  de  la  moelle. 

Ces  fibres  blanches  appartenant  au  faisceau  de  renforce- 
ment me  paraissent  constituer  les  faisceaux  olivuires  des 
auteurs,  faisceaux  qui  sont  accollés  à l'olive,  derrière  laquelle 
ils  sont  situés,  faisceaux  qui  ne  viennent  pas  de  l'olive,  comme 
kiir  nom  semblerait  l'indiquer,  qui  n'éprouvent  pas  de  reo- 
forcenieut  par  l'addition  de  faisceaux  venus  directement  de 
l’olive,  ainsi  ipie  le  prétendait  Gall,  et  que  nous  appellerons 
faisceaux  sous-olivaires,  dénomination  qui  évitera  toute 
confusion.  Les  faisceaux  sous-olivaires  répondent  donc  au 
faisceau  moyen  ou  latéral  des  auteurs  et  vont  concourir  en 
partie  à la  formation  des  faisceaux  iniiominés. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  bulbe  présente  trois  ordres 
de  faisceaux  blancs  et  un  tissu  propre.  Les  trois  faisceaux, 
blancs  sont  ; 1°  les  faisceaux  pyramidaux  ; 2°  les  faisceaux, 
resiiformes;  3°  les  faisceaux  sous-olivaires  destinés  au  fui§- 
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ccau  de  rcnforcenienl  du  bulbe.  Le  lissii  propre,  cini  occupe 
le  cciiire  du  bulbe,  constitue  essenlicllemcnl  le  ruisceau  de 
rcnrurcenaeut. 

nitvclopjicmcnl  de  la  mocllo 

Chez  le  fœtus,  du  momcul  où  la  moelle  commeuce  à être 
autre  chose  qu'une  pulpe  presque  transparente,  elle  .se  pni- 
sente  sous  la  forme  d'une  laine  qui -se  recourbe  eu  c\liiidre 
d'avant  en  arrière,  cl  qui  intercepte  un  canal  miidian,  le(iuel 
SC  continue  avec  la  cavité  du  quatrième  ventricule,  ()u'ou  peut 
considérer  comme  son  épanouisseincnt.  Ce  canal  central 
s’étrangle  en  arrière,  à su  partie  moyenne,  |>ai'  la  réflexion  de 
la  pie-mère  : il  en  résulte  deux  canaux  latéraux,  dont  les 
parois,  d'abord  mincc's,  vont  en  s’épaississant,  et  diminuent 
d'autant  leur  calibre,  qui  Giiil  par  disparaiire  à six  ou  sept 
mois.  Une  écorce  blanche,  mince,  couvre  tonte  la  moelle;  les 
cordons  médians  postérieurs  sont  très-dcveloppés  cl  blancs, 
alors  que  les  cordons  autéro-laléruux  sont  encore  dcmi-iraus- 
parenls;  la  substance  grise  est  molle,  dillluenle,  et  s’enlève 
à la  manière  d'une  pulpe.  L'insufllation  la  plus  légère  creuse 
un  canal  au  centre  de  chaque  moitié  de  moelle. 

Sous  le  rapport  delà  longueur,  la  moelle  remplit  la  totalité 
du  canal  vertébral  jusqu'au  troisième  mois;  m.iis,  à partir  de 
celle  époque,  elle  semble  s’élever,  cl  :’i  la  naissance,  son  ex- 
trémité inférieure  répond  à la  deuxième  vertèbre  lombaire. 

Sotis  le  rapport  du  volume,  la  moelle  épinière  est,  dans  les 
|)remiers  temps,  plus  considérable  relativement  au  cerveau, 
qu'elle  ne  le  sera  par  lu  suite.  Mais  ]>lus  lard,  le  développe- 
ment, pruporiionncllemeni  beaucoup  plus  considérable  du 
cerveau,  donne  l’avantage  à ce  dernier  organe. 

riedeniaun  infère  de  l'élude  dudévelo])pemcntde  la  moelle, 
que  la  substance  blanche  préexiste  à la  substance  grise,  et 
qu’en  conséquence,  celte  dernière  uc  saurait  être  la  substance 
nourricière,  le  matrice  delà  substance  blanche,  ainsi  que 
l'avait  avaiici’  Gall.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’est  que  le  déve- 
loppement des  parois  blanches  du  canal  médullaire  est  anté- 
rieur à celui  de  lu  substance  grise. 

17. 


moelle  se 
présente  sous 
i’nspcrl  «l’niic  la- 
mt*  recourbée  en 
cylindre. 


Du  canal  œn- 
irai  de  la  moelt«« 


l.oiidiieur  de 
la  moelle  cliea  le 
fwius. 
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Dm  bulbe  djni 
les  piemien 
muis. 


Division  du 
bulbe  en  trois 
fabccaux« 


Les  foisccaus 
pyramidaux 
n'appni  tiennent 
pas  aux  cordons 
anu^rieurs  de  la 
moelle. 


Faisceaux 

souB-oIivaiies, 


Développement  du  bulbe  rachidien. 

Dans  les  trois  premiers  mois  de  la  vie  intra-utérine,  les 
limites  supérieures  du  bulbe  rachidien  ne  sont  pas  marquées, 
vu  l'absence  de  la  protubérance  annulaire.  Le  cerveau  du  fœ- 
tus est  donc,  sous  ce  rapport,  dans  les  mêmes  conditions  que 
celui  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons.  Au  quatrième 
mois  apparnisseiit  les  libres  transversales  de  la  protubérance, 
et  la  ligne  de  démarcation  est  établie. 

Les  deux  moitiés  du  bulbe  sont  parfaitement  distinctes,  et 
cba(|uc  moitié  SC  divise  en  trois  cordons  ; l'un  qui  est  destine 
au  cerveau  proprement  dit,  c’est  le  faisceau  pyramidal;  un 
autre,  qui  va  sc  continuer  avec  les  couches  optiques  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux,  c'est  le  faisceau  de  renforcement  du 
bulbe;  et  un  troisième,  faisceau  cérébelleux,  qu'on  appelle 
corps  restiforme. 

Les  faisceaux  pyramidaux,  aplatis  dans  le  principe,  comme 
ceux  des  mammifères,  acquièrent,  dans  les  derniers  mois,  le 
volume  et  le  relief  qui  les  caractérisent.  L'étudedu  bulbe  chez 
un  fœtus  de  sept  à neuf  mois,  montre  que  les  faisceaux  pyra- 
midaux ont  une  couleur  gris-rose , tandis  que  les  faisceaux 
antérieurs  de  la  moelle  oui  toute  la  blancheur  qu'ils  doivent 
présenter  par  la  suite.  Ces  pyramides  ne  font  donc  pas  suite 
aux  faisceaux  autérieiirs  de  la  moelle. 

L'entic-croisemcnl  des  pyramides  est  on  ne  peut  plus  mar- 
qué dès  la  quatrième  semaine  de  la  vie  fœtale. 

Les  faisceaux  dits  olivaires  (faisceaux  sous-olivaires,  partie 
du  faisceau  de  renforcement  du  bulbe)  , situés  eu  dehors  des 
pn-cédents,  traversent  comme  eux  la  protubérance  et  vont  ga- 
gner lis  parties  latérales  des  tubercules  quadrijumeaux,  au- 
dessous  desquels  ils  se  recourbent  en  voûte  pour  former  la 
paroi  supérieure  de  raqucduc  de  Sylvius.  Les  corps  olivaires, 
qui  manquent  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons, 
n'apparaissent  qu'à  la  nii  du  sixième  mois  de  la  vie  fœtale  ou 
au  commencement  du  septième. 

' Les  faisceaux  cérébelleux,  ou  corps  resliformes,  sonlparfai- 
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temeiu  détachés  des  précédents.  On  distingue  aussi  dans  le  corps  resti- 

. . . , Il  formes  cl  fais- 

fœlus  les  petits  faiscenux  mamelonnés  qui  bordent  de  cliuquc  ccaus  mamelon- 
côté  le  sillon  longitudinal  postérieur. 


Usages  de  la  moelle. 


La  moelle  est  Torganc  conducteur,  d'une  part,  de  toutes  les  La  mociie  rsi 

l'orgnnc  con- 

impressions  venues  du  dehors  ou  du  dedans  ; d tine  autre  part,  ducuur  des  im- 

, pression»  cl  de» 

des  ordres  de  la  volonté  pour  la  locomotion.  mouvements. 

La  section,  la  désorganisation,  ou  la  compression  forte  de  la 
moelle,  délruiscnl  toni  sentiment  et  tout  mouA’emeni  volon- 


taire isius  les  parties  dont  les  nerfs  communiquent  exclusive 
ment  avec  la  portion  de  moelle  située  au-dessous  delà  section. 

Les  expériences  de  Charles  lîell  d’abord,  et  plus  tard  celles  iæ.  raifcraui 

. V.  ....  . -•  1 posléiiiur»  sont 

de  M.  Magendie,  ont  revele,  <1  les  expériences  innombra-  ici  faisceaux uu 

..  ..  . ...  ..  .«MT  /..N  senOiociu. 

blés  et  varices  de  mille  maniérés  de  M.  Longet  (1)  ont 


démontré  avec  la  certitude  des  expériences  plysiqiies  les  plus 
incontestables,  que  les  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle  sont 


exclusivement  en  rapport  avec  le  sentiment,  et  les  faisceaux 
antéro-laiérauxde  la  moelle  exclusivement  en  rapport  avec  le 
mouvement;  que  les  premiers  faisceaux  sont  exclusivement 


Les  faifcesiix 
antéro  • iau^roux 
sont  tes  fais- 
ceaux da  mou- 
vetnenr. 


en  rapport  avec  les  nerfs  de  la  sensibilité  qui  y prennent  tous 


leur  origine,  et  les  derniers  cxclnsivcmcnt  en  rapport  avec 
les  nerfs  du  mouvement.  Les  faits  d’anatomie  pathologique, 
expériences  toutes  faites  sorties  des  mains  mêmes  de  la  na- 
ture, sont  parfaitement  d’accord  avec  le  résultat  des  expé- 


riences physiologiques. 

L’opinion  de  Charles  Bell,  relativement  aux  faisceaux  ou 
colonnes  latérales  de  la  moelle,  qu’il  suppose  exclusivement 
affectés  à la  transmission  du  principe  des  actes  mécaniques  de 
la  respiration,  et  à l’origine  des  nerfs  en  rapport  avec  ces  mou- 
vements, wcr/lr  qu’il  appelle  reupiratoiret ; cette  opinion  ne  n n’y  ■ p.. 

....  .....  . il.ns  la  moelle  de 

petit  être  considérée  que  comme  une  hypothèse  ingénieuse  qui  faiKeau  respira- 
teur si>ecial. 


(t)  Je  doutais  encore,  aprè.  les  travau.x  de  Ch.  Pell  et  de  M.  Magendie  ; le 
doute  n’a  plus  été  possible,  après  avoir  été  lémoin  des  expériences  si  bien  faites, 
si  positives,  de  M.  Longet. 
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Le  bulbe  ra« 
chiilirn  nppar<' 
lient  c*semicllc- 
ment  h la  tespi- 
ralion. 


Point  central 
(lu  bulbe. 


De  la  moelle 
rbea  le»  maïuiiii* 
ftres  ; 


n’csl  appuyée  sur  aucun  fait,  soit  d'anatomie  normale  el  pa- 
tliologiipie  , soit  de  physiologie  cxpérimcnlale. 

La  moelle,  considérée  indépcndanimenl  du  bulbe  rachidien, 
ii'agii  sur  les  inouveinenls  respiratoires,  comme  sur  tous  les 
mouvements  volontaires,  que  comme  cordon  conducteur. 

Il  n’en  est  pas  de  mémo  du  bulbe  rachidien  si  bien  nommé 
parquelques  physiologistes  bulhe retpiratoire  : il  résulte,  eu 
elTel,  des  belles  expéi  iences  de  Legallois,  que  \e premier mo- 
hile,  le  principe  de  fouit  le*  monremtnf*  re*piratoirer, 
a ton  tie'geà  celte  partie  de  la  moelle  allongée  (bulbe  ra- 
chidien) gui  donne  nautance  au.v  nerfs  de  la  huitième 
paire,  el  M.  le  professeur  Flourens,  complcianl  en  quelque 
sorte  les  ii  avaux  de  Legallois  par  de  non  moins  belles  expé- 
riences, a établi  qu'il  existe  dans  le  bulbe  rachidien  un  or- 
gane qu'il  nomme  moteur  du  mécanisme  respi- 

ratoire, point  central  du  système  nerveux,  nœud  vital. 
La  limite  supérieure  de  ce  point  central  et  premier  moteur  du 
système  nerveux  se  trouve  immédialemenl  au-dessus  de  l’ori- 
gine de  la  huitième  paire,  el  sa  limite  inférieure  à S lignes 
(6  millim.)  à peu  près  au-dessous  de  celte  origine. 

Or,  remarquons,  avec  le  célèbre  académicien,  que  le  prin- 
cipe gui  ordonne  et  détermine  le  mécanisme  de*  puis- 
sances respiratoires,  n’esl  pas  dans  les  nerfs  pneumo-gas- 
iriqnes,  puisque  ces  nerfs  peuvent  être  coupés  el  ce  principe 
persister,  el  que  la  respiration  n’en  continue  pas  moins  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  et  même  plusieurs  jours 
après  celle  section  (1). 

De  la  moelle  épinière , étudiée  dans  les  gualre  classes 
d’animaux  vertébrés. 

Mammifères.  La  moelle  épinière  ressemble  exactement 
à celle  de  1 homme  chez  les  mammifères  ; sa  longueur,  son 
volume,  ses  rennemculs  sont  exactement  proportionnels  à la 

(1)  Lise*  Irxrellciil  omiagK  de  M.  Flourens,  Recherchts  expérimenlutcj, 
sur  les  fonctions  et  tes  piopriétés  du  système  nerveux  j 2^  édition. 
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myolilité  et  à la  sensibililé  des  organes,  avec  lesquels  elle 
communique  par  renlreinise  des  nerfs. 

Oiseaux,  La  moelle  epinière  est  proporiionnellemenl  beau- 
coup plus  longue  et  beaucoup  plus  volumineuse  chez  les 
oiseaux  que  chez  les  autres  animaux  ; ce  (|ui  est  en  rapport 
avec  la  dépense  énorme  de  force  musculaire  que  nécessite  le 
vol.  Elle  présente  deux  grands  renflements  : l'un  qui  répond 
à l'aile  ; l'autre,  plus  considérable,  qui  est  creusé  d’un  ven- 
tricule, et  répond  aux  extrémités  inférieures  : ce  veniricule 
était  connu  de  Sténon,  qui  l'a  décrit  sous  le  nom  de  sinus 
rhomboïdal. 

D’après  Nicolaï  (^Vissertatio  de  meduilâ  spina/i aviiim, 
Dalle,  1811)  et  Tiedemann,  la  moelle  épinière  des  oiseaux  est 
creusée  d’un  canal  central,  que  tapisse  une  couche  mince  de 
substance  grise,  non-seulement  à l'état  embryonnaire,  mais 
encore  à l’état  adulte. 

liepltles.  Dans  tous  les  reptiles,  la  moelle  est  composé'o 
d’un  canal  que  tapisse,  d’après  Tiedemann,  une  couche  mince 
de  substance  grise  : 

1°  Chez  les  batraciens  (crapaud,  grenouille),  la  moelle 
u’occupeque  la  partie  antérieure  du  canal  vertébral.  M.  Des- 
moulins dit  (tome  1,  page  157)  : que  la  substance  grise,  dans 
cette  espèce,  est  eirconscrite  è la  substance  blanche.  Cette 
opinion  me  parait  erronée  ; 

2°  Chez  les  ophidiens  (serpents),  la  moelle  remplit  le  canal 
vertébral  dans  toute  sa  longueur  i il  y a absence  complète  de 
substance  grise,  qui  est  remplacée  par  de  la  sérosité  ^ en  sorte 
que  chaque  moitié  de  la  moelle  épinière  est  creusée  d’un  canal; 

3“  Chez  les  Sauriens  (crocodiles,  lézards),  la  moelle,  ù peu 
près  uniforme  et  grèk,  occupe  toute  la  longueur  du  canal 
vertébral  j 

h°  La  moelle  épluière  des  chéloniens  (la  tortue)  est  la  plus 
remarquable  de  toutes  dans  sa  forme,  qui  est  bien  propre  à 
jeter  du  jour  sur  la  loi  qui  préside  aux  dimensions  de  la  moelle 
épinière.  Trois  renflements  fusiformes  sont  séparés  par  deux 
étranglements  : le  renflement  moyen  répond  aux  extrémités 


OKI  les  Oi. 
seaux. 


Ventricule  de 
la  moelle. 


De  la  mocllo 
cliea  le')  reptiles; 


Batraciens  ; 


Ophidiens  ; 


Sauriens  ; 
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supérieuips  ; le  rciifleracnt  inférieur,  aux  extrémités  infé- 
rieures : le  premier  étranglement  répond  au  cou  ; le  deuxième, 
au  thorax. 

w la  mofiie  Poitiou».  Chez  les  poittong , la  moelle  épinTère  occupe 
poijsoîu.'*’'* toute  la  longueur  du  canal  vertébral.  Le  calibre  de  la  moelle 
est  uniforme  dans  les  cinq  sixièmes  antérieurs;  Il  diminue, 
et  se  termine  en  cône  dans  le  sixième  postérieur.  Chez  tous. 
Elle  est  cana-  la  substance  grisc  manque  : en  sorte  que  la  moelle  est  cana- 
liculée.  D'après  Arsaki  [Dittert.  de  piscium  cerebro')  et 
Tiedemann  , le  canal  médullaire  est  tapissé  par  une  couche 
mince  de  substance  grise. 

Dis^iicm  La  baudroie  {/ophiiis  pitcaiortut)  et  le  télrodon  mâle 
la'mocMc^rte  U présentent  une  disposition  remarquable  : dans  la  baudroie, 
la  moelle  épinière  perd  de  son  calibre  au  niveau  de  la  troi- 
sième vei  tèbrc  cervicale  ; elle  devient  tout  à coup  extrême- 
ment grêle,  et  se  termine  en  pointe  à la  huitième  vertèbre 
cervicale.  Eh  bien  ! vingt-six  paires  nerveuses  naissent  de  la 
partie  volumineuse,  et  cinq  ou  six  paires  seulement  de  la 
portion  filiforme.  Dans  le  létrodon,  il  n'y  a pas  de  moelle,  à 
proprement  parler,  ou  plutôt  elle  est  réduite  au  bulbe  rachi- 
dien. Trente-deux  paires  de  nerfs  naissent  du  pourtour  de  ce 
bulbe. 

De  ces  notions  d’anatomie  comparée , il  suit  : l' que  la  lon- 
gueur et  le  calibre  de  la  moelle  sont  rigoureusement  propor- 
tionnels à la  force  contractile  et  à la  sensibilité  des  parties 
auxquelles  elle  correspond  ; 2”  que  la  substance  grise  n’est  pas, 
à beaucoup  près,  aussi  importante  que  la  substance  blanche, 
puisqu’elle  manque  dans  un  grand  nombre  d’espèces. 


batidioie  el  du 
télrodon. 


Conséquences 
déduites  des  nn* 
lions  d'anatomie 
comparée. 


Bulbe  rachidien  dans  la  série  des  animaux  vertébrés^ 


Du  bulbe  ra-  Chez  les  mammifère»,  le  bnlbe  rachidien  est  construit  sur 
le  mêmc  modèlc  que  chez  l'homme,  mais  les  pyramides  anté- 
rieures sont  beaucoup  plus  petites,  les  olives  semblent  com- 
plètement effacées.  On  ne  voit  les  tubercules  cendrés  de  Ro- 
landü  que  chez  l'homme.  Chez  l’homme  seul  se  voient  ces 
tractus  médullaires  de  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ven- 
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U iculc,  qu’on  regarde  comme  ronstitnant,  au  moins  en  jiariie, 
les  racines  du  nerf  audiiif. 

Le  bulbe  rachidien  ne  prcseiile  rien  de  particulier  chez  les  chex  ic«  oi- 

. Il  -1  Tx  • . »cau»  el  les  rep- 

oueaux  et  chez  les  repitiet.  Dans  les  diverses  especes,  son  uiesj 

volume  est  toujours  proportionné  à celui  des  nerfs  de  la  cin- 
quième et  surtout  de  la  huitième  paire,  qui  y prennent  leur 
origine. 

Chez  les  poiston» , on  voit  correspondre  à ce  bulbe  une  om  tes  pois* 
paire  de  lobes  particuliers,  qu’on  a prise  à tort,  pendant  long- 
temps, pour  des  lobes  latéraux  du  cervelet,  et  qui  ont  jeté 
beaucoup  d’obscurité  sur  ruuatoniie  de  l’encéphale  de  ces  ani- 
maux. Desmoulins  les  appelle  lobes  du  quatrième  ventricule  : 
nous  les  appellerons  lobes  de  la  huitième  paire.  Dans  la  raie, 
dans  l’esturgeon,  ce  lobe  est  tellement  développé,  qu’il  forme 
la  moitié  de  la  masse  encéphalique.  Dans  la  carpe,  indépen- 
damment des  lobes  latéraux  que  parcourent  quelques  fibres 
blanches,  il  y a un  lobe  médian.  .Ainsi,  on  peut  poser  comme 
règle  générale,  que  toutes  les  fois  que  la  moelle  épinière  doit 
fournir  des  nerfs  nombreux  et  volumineux,  il  y a un  renfle- 
ment ou  un  lobe.  Ainsi,  dans  la  torpille,  chez  laquelle  les  nerfs 
de  la  huitième  paire,  énormes,  vont  fournir  à l’organe  élec- 
trique , le  lobe  de  la  huitième  paire  a un  volume  extraordi- 
naire. Dans  les  ti  igles,  il  y a,  derrière  le  cervelet,  une  série 
de  lobules  qui  répondent  à des  prolongements  digitiformes 
particuliers,  destinés  à la  progression  de  ces  animatix. 

Les  olives  existent  à leur  summum  de  développement  chez 
l'homme  ; elles  existent  aussi , mais  petites,  chez  les  mammi- 
fères ; elles  disparaissent  chez  les  oiseaux , les  reptiles  et  les 
poissons.  Je  considère  les  olives  comme  des  espèces  de  lobes 
à l’état  rndimenlaire. 
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ISTHME  DE  l’ENCÉPHAlE 


Ce  quNl  faut 
entendre  par 
{stlime  de  Tcn* 
céphaie. 


Sou  impor* 
tance. 


Se  face  infé- 
rieure. 


Sa  face  supé- 
rieure. 


J’appellerai  isthme  de  l'encéphale,  avecRidIey,  celle  por- 
lioo  réirécic  el  comme  étranglée  de  la  masse  encéphalique, 
intermédiaire  au  cen-cau,  au  cervelet  el  à la  moelle,  qui  ré- 
pond à la  petite  circonférence  de  la  tente  du  cervelet,  et  qui 
comprend  la  protubérance , les  pédoncules  cérébraux,  les  tu- 
bercules quadrijumeaux,  les  pédoncules  cérébelleux  moyens 
el  la  valvule  de  Vieussens(l). 

L’isthme  de  l’encéphale  est  le  lien  commun  des  trois  grands 
départements  du  centre  nerveux  céphalo-rachidien,  savoir: 
la  moelle  épinière , le  cerveau  et  le  cervelet.  Il  recèle  leurs 
moyens  de  communication  ou,  si  l’on  veut,  leurs  éléments  ré- 
duits à la  plus  simple  expression. 

Sa  forme  cuboïde  pet  met  de  lui  considérer  six  faces  : 

!•  Une  face  inférieure,  qui  présente  la  protubérance  an- 
nulaire, les  pédoncules  cérébelleux  moyens  et  les  pédoncules 
cérébraux  ; 

2°  Une  face  supérieure , qui  est  recouverte  par  le  vermis 
supérieur  du  cervelet,  par  la  toile  choroidienne  et  par  le  bord 
postérieur  du  corps  callenx.  Pour  la  mettre  à découvert , H 

(t)  1,’iuhme  de  l’enréphale  comprend  donc,  si  on  ; sjoalait  le  Imtbe  rartii- 
dien,  l'ensemble  des  parties  connues  attirerais  sous  le  nom  de  moelle  allcmgêa, 
expression  vague  qu’il  imporlail  de  proscrire,  allendu  qu'elle  n’a  pas  la  même 
acception  dans  le  vocabulaire  des  divers  auteurs.  Ainsi,  pour  Haller,  U moelle 
tdlongée  n'est  autre  chose  que  le  bulbe  rachidien  ; pour  d'autres , la  moelle 
allongée  comprend  la  proliiltérance , les  pédoncules  cérébraux  el  cérébelleux 
cl  le  bulbe  rachidien  ; pour  d'autres,  enho,  qui  donnent  à celte  expression  son 
acception  la  plus  large,  la  moelle  allongée  comprend  non-seulcraenl  les  parties 
i|ue  je  viens  de  nommer , mais  encore  les  tubercules  quadrijumeaux , tes 
couches  optiques  et  les  corps  striés. 
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faul,  le  cerveau  reposant  sur  sa  convexité,  renvereer  le  cer- 
velet, d’arrière  en  avant,  détacher  la  pie-mère,  en  prenant 
garde  d’enlever  le  conui^um  ou  glande  piiiéale.  ün  découvre 
alors,  d’avant  en  arrière,  les  tubercules  quadrijumeaux  anté- 
rieurs et  postérieurs,  et  le  conarium  qui  repose  sur  l’iiiter- 
valle  qui  sépare  l'un  de  l’autre  les  tubercules  ((uadrijumeatix 
antérieurs;  on  découvre  aussi  les  pédoncules  supérieurs  du 
cervelet  et  la  valvule  de  Vietissens. 

3“  Les  facet  latérale*,  que  contourne  le  nerf  patliéti(|ue, 
sont  divisées  par  un  sillon  antéro-postérieur,  en  deux  étages 
bien  distincts  : un  étage  iuférictir,  formé  par  la  protubérance 
et  le.s  pédoncules  cérébelleux  moyens  ; un  étage  supérieur , 
plus  étroit,  plus  rapproché  que  le  précédent  de  la  ligue  mé- 
diane, et  qui  présente  : 1“  le  pédoncule  supérieur  du  cer- 
velet ; 2®  un  faisceau  <r/a//ÿM/<uVc  que  j’appellei'ai  faisceau 
triangulaire  latéral  de  tisthme , dont  la  base  est  en  bas, 
et  dont  le  sommet,  qui  est  en  haut,  répond  au  tubercule  qua- 
drijumeau postérieur.  Nous  verrons,  à l’occasion  de  la  struc- 
ture de  fisthme,  que  la  distinction  des  deux  étages  n’est  pus 
fondée  sur  une  disposition  purement  superficielle,  que  la  ligue 
de  démarcation  est  profonde  et  qu’elle  règne  dans  toute  l’é- 
paisseur de  l'isilime. 

5°  La  face  antérieure  de  l'isthme  se  continue  avec  les  cou- 
ches optiques. 

6“  La  face  postérieure , beaucoup  plus  étroite  que  l'auté- 
rieure,  se  continue,  eu  bas,  avec  la  base  du  bulbe  rachidien, 
en  haut,  avec  le  cervelet. 

Nous  allons  étudier  successivement  les  diverses  parties  con- 
stituantes de  l'isthme,  dans  l'ordre  suivant  ; A.  protubérance 
et  pédoncules  cérébelleux  moyens;  11.  pédoncule*  céré- 
braux; C.  pédoncule*  cérébelleux  supérieurs  cl  valvule 
de  f ieussen* ; D.  tubercule*  quadrijumeaux.  Quant  aux 
pédoncule*  inférieurs  du  cervelet,  ils  ont  été  décrits  à 
l'occasion  du  bulbe  i-achidien , sous  le  litre  de  corps  resti- 
formes. 


ProcMé  ponr 
meure  à di^cou- 
vert  la  face 
supérieure  de 
rislhine. 


Se»  faces  lalé- 
raies 


Ses  faces  anté* 
rieuivs  ei  posté* 
rieures. 
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La  protubé' 
rance  annulaire 
est  le  centre  de 
Pmcépbale. 


Elle  fait  partie 
de  la  moelle  aN 
longée  des  au- 
tedrs. 


Votome  de  la 
protubérance. 


A.  Prolubérancc  et  pédoncules  cérébelleux  moyens. 

a 

Ln  protubérance  annulaire  (1)  esl  celle  cmincncc  blan- 
che , cuboïde,  espèce  de  boiirrelcl  denii-amiulaire,  iniermé- 
diaire  au  cerveau  ei  au  cervelet,  qui  occupe  la  base  de  l'eii- 
ccphale,  dont  elle  est  en  quelque  sorte  le  centre  (inétocéphale, 
Chauss.;  nodui  encephuli,  Sœmni.).  De  ce  centre  parlent  : 
1°  en  arrière,  le  bulbe  rachidien  ; 2“  en  avant,  deux  gros  Tais- 
ceaux  blancs,  qui  vont  s’enfoncer  dans  le  cerveau,  ce  sont  les 
pédoncule»  antérieur»  ou  cérébraux;  3°  de  chaque  côté, 
elle  se  continue  sans  aucune  ligne  de  démarcaiiuii  avec  un 
gros  faisceau  qui  va  s’enfoncer  dans  riiéniisphèrc  cérébelleux, 
ce  sont  les  pédoncule»  pottérieur»  ou  cérébelleux  {pédon- 
cule» cérébelleux  moyen»  antérieur»'). 

La  protubérance,  les  pédoncules  cérébraux,  les  pédoncules 
cérébelleux  moyens  et  le  bulbe  rachidien , constituent  la  moelle 
allongée  de  quelques  auteurs.  Plusieurs  anatomistes  anciens 
avaient,  en  effet,  comparé  la  protubérance  au  corps  d’un  ani- 
mal, dont  les  pédoncules  antérieurs  constitueraient  les  bras, 
les  pédoncules  postérieurs  les  cuisses,  le  bulbe  rachidien  la 
queue  : d’où  la  dénomination,  encore  usitée  de  nos  jours,  de 
bra* , de  cui»»e»  et  de  queue  de  la  moelle  allongée.  Varole 
avait  comparé  la  protubérance  à un  pont,  sous  lequel,  plu- 
sieurs bras  de  rivière,  représentés  parles  pédoncules  et  le 
bulbe  rachidien , viendraient  se  confondre  : d’où  le  nom  de 
pont  de  f arole  (pon»  f'aroli,  pon»  cerebelli). 

Le  volume  de  l’espèce  de  bourrelet  formé  par  la  protubé- 
rance, très-considérable  chez  l’homme,  esl  toujours  en  rapport 
avec  le  développement  des  lobes  latéraux  du  cervelet  : l’ana- 
tomie comparée,  l’analomic  du  fœtus  et  les  vices  de  confor- 
mation prouvent,  de  la  manière  la  plus  positive,  cette  corrê- 


(1)  Le  nom  de  protuliérance  annulaire  lui  vieiil  de  ce  que  cette  partie  de 
l’encéphale  aemble  emlirasser,  en  mauière  d'aune.iu  , les  prolongements  du 
bulbe  racli'dien. 
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laiioii.  Il  y a absence  de  proUibürance , lorsqu'il  y a absence 
de  lobes  lati‘i  aux  du  cervelci  (1). 

La  forme  de  la  piolubérauce  ciuiil  cuboïde,  nous  devrions 
lui  considci'cr  six  faces  ; mais,  comme  elle  n'est  complètement 
libre  que  par  sa  face  inférieure,  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer les  autres  faces.  « 

1°  La  face  supérieure  de  la  protubéi  ance  est  confondue 
avec  l'étage  supérieur  de  l'isilimc  dont  nous  verrons  qu’il  est 
facile  de  la  séparer,  aiiendu  qu’il  n'y  a que  superposition  et 
non  fusion  de  ces  deux  étages.  Une  coupe  verticale  antéro- 
postérieure de  l'isiltnie  donne  une  idée  parfaite  de  celle  dis- 
position. 

2°  La  face  anlérieure  est  en  très-grande  partie  continue 
aux  pédoncules  cérébraux  dont  elle  se  disiitigue  et  par  la  di- 
rection opposée  de  ses  Gbres  et  par  le  bourrelet  saillant  qu’elle 
forme  au-dessous  d’eux.  Une  coupe  verticale  faite  immédiate- 
ment au-devant  de  la  protubérance  donne  une  idée  exacte  des 
rapports  de  ces  pédoncules  avec  la  protubérance.  Celte  coupe 
montre  que  les  Gbres  antérieures  de  la  protubérance  s’inllé- 
chissent  sur  la  ligne  médiane  et  qu’elles  envoient,  entre  les 
pédoncules  cérébraux  un  prolongement  antéro-postérieur  qui 
se  moule  autour  de  chacun  d’eux  ; en  sorte  que  chaque  pédon- 
cule est  environné  comme  par  une  espèce  de  collier,  collier 
des  pédoncules  cérébraux.  Une  petite  échancrure  de  la  pro- 
tubérance répond  à ce  prolongement  inlerpédonculairc. 

.3°  La  face  poslérieurc  de  la  protubérance  se  continue  avec 
la  base  du  bulbe,  dont  elle  est  distincte,  et  pur  la  direction  de 
ses  libres,  et  par  le  bourrelet  qu’elle  forme  au-dessous  de  lui. 
Une  coupe  verticale  faite  immédiateinent  derrière  la  prolubé- 


La  prolubé' 
raoce  n'est  libre 
au*a  sa  face  tn- 
ttrieurc. 


Face  sopé' 
rieure  de  fa  pro* 
lttb<.^rance. 


Sa  face  anié' 
rieure. 


Collier  dei  pé* 
doncules  céré- 
braui. 


Si  face  posid» 
rieure. 


(I)  Les  animaux  (uisoaiix,  reptiles  et  puissons)  qui  ii'oul  pas  du  lobes  laté- 
raux du  cervelet  i^ont  pas  do  protubérance;  ceux  qui  ont  des  lobes  luléraux 
(rcs-pet:ls  oui  une  pro  uliérance  tréi^-petile  ^ riioiumc,  qui  est  de  tous  les 
animaii.x  celui  qui  c:>l  pourvu  des  lobes  céiébelleux  les  plus  < ousidérables,  est 
aussi  celui  qui  a In  proluiféranre  la  plus  volumineuse.  J*ai  vu  la  piotulKraiice 
mampier  che/.  une  jeune  nilci  âgée  de  di.\  ans,  qui  manquait  de  con’elel. 
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imxhHt  par  le 
relief  des  pjra- 
mides. 
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protubérance. 


rance,  ou  mieux , comme  on  le  voit  sur  une  belle  planche  de 
M.  Fovillc,  rurrncliemeiu  brusque  du  bulbe  donne  une  idée 
parfaite  de  celte  disposition.  La  face  postérieure  de  la  protu- 
bérance envoie,  entre  les  pyramides',  un  prolongement  ana- 
logue à celui  que  nous  avons  vu  entre  les  pédoncules  cérébraux 
pour  coiisiitiier  le  collier  de»  pyramides . 

k°  Les  faces  latérales  de  la  protubérance  se  continuent, 
sans  ligne  de  démarcation  aucune,  avec  les  pédoncules  céré- 
belleux, et  forment  avec  eux  un  seul  et  même  système  de 
fibres.  Les  limites  latérales  de  la  protubérance  sont  donc  tout 
fait  artificielles  et  établies  par  deux  ligues  verticales  qui 
seraient  tirées  iiniuédiatemenl  eu  dehors  de  l'origine  appa- 
rente des  nerfs  de  la  cinquième  paire. 

5“  Sa  face  inférieure  convexe,  revêtue  par  la  pic-mère, 
dont  il  est  facile  de  la  séparer,  repose  sur  la  partie  anterieure 
de  la  gouttière  basilaire.  £lle  est  obliquement  dirigée  eu  avant 
et  en  bas  comme  le  plan  incliné  de  celle  gouttière. 

Llle  présente,  sur  la  ligue  médiane,  un  sillon  antéro-pos- 
térieur plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  qui  répond  au  tronc 
basilaire,  parla  présence  duquel  il  semble  produit.  Cependant 
je  dois  dire  qu’il  u’esl  pas  rare  de  rencontrer  des  sujets  chez 
lesquels  le  tronc  basilaire  est  dévié  adroite  ou  à gauche,  ou 
bien  chez,  lesquels  il  est  plus  ou  moins  flexneux,  et  qui  oITreui 
cependant  un  sillon  médian  tout  aussi  prononcé  que  de 
coutume. 

Je  crois  avoir  établi  que  cette  gouttière  est  produite  par  la 
saillie  des  pyramides  antérieures,  lesquelles  soulèvent  la  pro- 
tubérance de  chaque  côté  de  la  ligue  médiane.  [J'ai  en  effet 
conslamroeni  remarqué  que  la  profondeur  du  sillon  médian 
est  en  rapport  direct  avec  le  développement  des  pyramides  : 
aussi  est-elle  plus  considérable  chez  I hommc  que  chez,  la 
femme. 

La  face  inférieure  ou  auiérienrc  de  la  protubérance  pré- 
sente, dans  toute  son  étendue,  des  faisceaux  blancs  iransver- 
salemeni  dirigés,  qui  semblent  se  croiser  à angle  très-aigu, 
cl  qu’on  peut,  avec  Rolando,  diviser  en  trois  ordres  1“  fais- 
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ceaiijc  supérieur» , qui  se  contournent  üu  bas  en  haut,  pour 
constituer  la  partie  supérieure  des  pédoncules  cérébelleux 
moyens;  ï"  faisceaux  inférieurs  qui  se  portent  transversa- 
lement en  dehors;  3“  faisceaux  moyens,  qui  se  dil  igent  obli- 
quement en  bas  et  en  dehors,  passent  au-devant  des  faisceaux 
inférieurs,  et  vont  former  le  bord  antérieur  des  pédoncules  cé- 
rébelleux. C’est  entre  les  faisceaux  supérieurs  et  les  faisceaux 
moyens  qu'a  lieu  l'origine  apparente  de  lu  grosse  racine  ou 
portion  ganglioiiairc  de  la  cinquième  paire.  Il  ii'esi  pas  rare 
de  voir  manquer  les  faisceaux  moyens. 

Il  suit  de  là  que  les  pédoncule»  cérébelleux  ne  sont  attire 
chose  que  les  ûbres  transversales  de  la  protubérance  con- 
densées et  contournées  sur  elles-mêmes.  La  protubérance,  et 
les  pédoncules  cérébelleux  ne  constituent  qu'un  seul  et  même 
système  de  fibres.  Un  pourrait  donc  désigner,  avec  Gall, 
cette  protubérance  et  ces  pédoncules  cérébelleux  sous  le  nom 
collectif  de  commissure  du  cervelet,  corps  calleux  du  cer- 
velet. 

B.  Pédoncule*  cérébraux. 

Tour  à tour  regardés  comme  des  prolongements  du  cerveau 
vers  la  moelle  (processus  cerebri  ad  medullam  oblonga- 
tam,  ad  pontem  Furolï),o\}  comme  les  bras,  les  jambes,  les 
cuisses  du  cerveau  (crura,  femora,  brachia  cerebri),  d’an- 
tres fois  enfin,  comme  des  prolongements  de  la  moelle  vers  le 
cerveau  (processus  medullw  oblongatœ  ad  cerebruin),  les 
pédoncules  cérébraux  sont  deux  grosses  colonnes  blanches, 
fasciculées,  qui  naissent  des  augles  antérieurs  et  de  la  face 
antérieure  de  la  protubérance,  et  vont  s’enfoncer  dans  l’é- 
paisseur du  cerveau,  après  (six  lignes)  12  millimètres  envi- 
ron de  trajet. 

Cylindriques,  rapprochés  l’un  de  l’autre,  et  comme  étran- 
glés au  sortir  de  la  protubérance,  et  néanmoins  séparés  par 
le  prolongement  interpédonculaire  de  la  protubérance  (col- 
lier de»  pédoncule»  cérébraux),  les  pédoncules  cérébraux 
vont  s’aplatissant , s’élargissant  et  s’épanouissant  en  quelque 


Ils  cfMisUluent 
les  (pédoncules 
cérébelleux. 


Idée  géoénle 
des  pédoncules 
cérébraux.^ 


I^ur  direction 
oblique  et  direr* 
genie. 
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sorte,  ù mesure  qu'ils  se  portent  eu  avant,  en  liaut  et  en  de- 
hors. La  bandelette  et  la  commissure  optiques  les  circons- 
crivent et  les  limitent  en  avant,  et  les  corps  genouillés  exter- 
nes et  internes  les  limitent  en  dehors. 

Volume  des  Leur  volume  est  en  rapport  avec  celui  des  hémisphères 

pédoncolei  cirt-  ^ 

braui.  cérébraux  auxquels  ils  correspondent.  Egaux  en  volume  dans 

» 

une  bonne  conformation  du  cerveau,  ils  s'atrophient  avec  The- 
misphère  de  leur  cûté,  ainsi  que  j’ai  eu  plusieurs  fois  occasion 
de  le  véiâfier. 

Lcuis rapports.  Libres  en  bas,  eu  dehors  et  eu  dedans,  remarquables  par 
leur  disposition  fasciculée  et  par  le  parallélisme  de  leurs  fais- 
ceaux, tous  dirigés  en  haut,  en  avant  et  en  dehors,  recouverts 
par  la  pic-mere  dans  toute  leur  portion  libre,  ils  sont  confon- 
dus en  haut  avec  l’étage  supérieur  de  l’isthme  de  l'encéphale. 
Ils  en  sont  distincts  par  le  sillon  latéral  de  l'isthme;  et  nous 
verrons  plus  tard  qu’ils  peuvent  éti  e compléicinent  séparés  de 
l'étage  supérieur  de  l’isthme,  dont  les  isole  une  couche  de  sub- 
stance molle  noirâtre.  En  avant,  ces  pédoncules  s'enfoncent 
dans  l’épaisseur  des  couches  optiques,  ù travers  lesquelles  ils 
pénètrent  dans  les  corps  striés,  puis  dans  les  hémisphères. 

La  face  interne  des  pédoncules  forme  la  limite  de  l’espace 
interpédonculaire. 

Tractiu  tdaocs  Lcurs  faisceaux  blancs  sont  légèrement  divergents,  et  sou- 

pcrpendiculaitei 

k leur  direction,  vent  ils  sont  coupes  perpendiculairement  par  des  tractus 
blancs,  dont  les  uns  émanent  des  tubercules  quadrijumeaux 
postérieurs  et  de  la  valvule  de  Vieussens,  dont  les  autres 
viennent  de  la  face  interne  di  s pédoncules  cérébraux.  C'est  à 
celte  disposition  que  (>all  et  Spur/.heim  ont  donné  le  nom 
Ù'entrelacement  tramcenal  de»  gro*  faitceaux  fibreux. 

iiîir^iedaiKu*  résulte  de  la  direction  obliiiuc  et  divergente  des  pédoii- 

Wte-  cilles  cérébraux,  un  espace  interpédonculaire,  triangulaire, 

qui  est  rempli  en  avant  par  les  tubercules  mamillaires  et  le 
tiiber  cinerciim,  et  qui  présente  en  arrière  deux  faisceaux 
blancs,  triangulaires,  perforés  d’ouvertures  vasculaires  (d’où 
le  nom  de  lame  criblée  interpédonculaire),,  séparés  des 
pédoncules  par  une  ligne  noirâtre.  Nous  verrons  que  ces 
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faisceaux  interpédonciiiuires  ne  sont  aulre  chose  que  le  prolon- 
gement des  faisceaux  de  renforcement  du  bulbe  ou  faisceaux 
innominés,  et  que  c’est  à ce  niveau  qu’existe  renire-croisemeni 
de  ces  faisceaux. 

La  face  externe  des  pédoncules  est  embrassée  par  une  cir- 
convolution du  cerveau  qu’on  appelle  circonvolution  de  l’iiip- 
pocampe,  et  concourt  à former  la  grande  fente  cérébrale. 

C.  Pédoncules  supérieurs  du  cervelet  et  valvule  de  Vicusseus. 

i°  Le%  pe'doncnlet  tupe'rieur»  du  cervelet  sonl  plus  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  procettn»  cerehelli  ad  tes- 
tée, qui  leur  a été  donné  par  Pourfour  Dupeiil.  Je  me  hâte  de 
dire  que  ce  nom  consacre  une  erreur  anatontique,  car  les  pé- 
doncules supérieurs  du  cervelet  ne  vont  en  aucune  manière 
se  terminer  aux  tubercules  testes,  mais  s’enfoncent  sous  ces 
tubercules  et  sont  recouverts  parle  faisceau  triangulaire  laté- 
ral de  l’isthme  : on  devrait  plutôt  les  appeler  cere- 

helli  ad  cerebrum.  (Drelincourt  ) 

Les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  se  présentent  sous 
l’aspect  de  deux  lamelles  nées  dans  l'épaisseiir  du  cervelet,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  qui  se  portent  parallèlement 
en  haut  et  en  avant,  et  paraissent,  au  premier  abord,  se  con- 
tinuer avec  les  tubercules  testes. 

Leur  face  supérieure  convexe  est  recouverte  par  le  cer- 
velet, dont  elle  est  séparée  par  un  double  feuillet  de  pie-mère. 
Leur  face  inférieure  libre  concourt  à former  la  paroi  supé- 
rieure de  raqucduc  de  Sylvius.  Leur  ex/erwe  est  séparé 
de  la  protubérance  par  un  sillon  que  nous  avons  déjà  indiqué 
sous  le  nom  de  sillon  latéral  de  l’isthme.  Leur  bord  in- 
terne est  uni  à celui  du  côté  opposé  par  la  valvule  de  Vieus- 
sens,  dont  il  su  distingue  par  sa  couleur  et  par  son  épaisseur. 

Leur,  extrémité  inférieure  s'enfonce  dans  l’épaisseur  du 
noyau  blanc  du  cervelet. 

2°  Faloule  de  f 'ieusseus  (valvula  magna  cerebri).  On 
donne  ce  nom  à une  lame  très-mince,  demi-transparente, 
remplissant  rinterYalle  qui  sépare  les  deux  pédoncules  siipé- 
IV.  18 


Los  ^on- 
culcv  siiporii'un 
(tu  ccrvdvt  éU* 
bliftM'iU  une 
[cominunicalion 
cnil  f le  (x'rrelcl 
et  le  cerveau. 


Leurs  faces  et 
leurs  borda. 


Valvule  de 
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rieurs  du  corvelel,  vélum  medullare,  vélum  interjeelum, 
Haller. 

La  face  pottérieure,  coücave,  répond  en  haut  au  segment 
le  plus  inférieur  du  vermis  supérieur,  dont  elle  est  séparée 
par  un  double  repli  de  la  pie-mère.  Les  deux  tiers  inférieurs 
de  celle  face  postérieure  sont  recouverts  par  une  couche  grise 
crénelée  transversalement,  qui  représente  exactement  la  dis- 
position des  faces  d’une  lamelle  cérébelleuse. 

La  ligue  médiane  est  marquée  sur  celte  face  postérieure 
par  un  trait  linéaire,  que  Rolando  considère  comme  la  trace 
de  l’union  des  deux  lames,  qui,  suivant  lui,  constitueraient  la 
valvule. 

La  face  antérieure  est  convexe,  et  forme  la  paroi  posté- 
rieure de  l’aqueducde  Sylvius.  Celle  face  antérieure  est  con- 
tiguë à la  partie  la  plus  élevée  de  l’extrémité  antérieure  du 
vermis  inférieur  du  cervelet. 

Les  bord*  de  la  valvule  ne  sont  pas  seulement  juxtaposés 
aux  bords  correspondants  des  pédoncules  supérieurs  du  cer- 
velet, mais  ils  sont  véritablement  continus  à ces  bords. 

L’ex/ft'/rti/e  supérieure,  étroite,  se  continue  avec  la  partie 
postérieure  des  tubercules  lestes,  si  bien  que,  dans  une  coupe 
verticale  médiane  antéro-postérieure  deces  parties,  les  tuber- 
cules testes  semblent  n’être  qu’un  renflement  de  la  valvule. 
Celle  extrémité  présente  assez  souvent  une  bandelette  trans- 
versale, qu'on  peut  considérer  comme  la  commissure  des  pé- 
doncules supérieurs  du  cervelet  et  des  nerfs  de  la  quatrième 
paire. 

L’ear/remi/e  inférieure,  largeei  très-mince,  se  continue  avec 
le  noyau  du  lobe  médian  du  cervelet.  Il  est  bien  évident  que  la 
valvule  de  Vieussens  n’est  autre  chose  qu’une  demi-lamelle 
cérébelleute.  U ne  coupe  verticale  médiane  anléro  -postérieure 
montre  ridenlilé  la  plus  complète  entre  celle  valvule,  dont  la 
lame  blanche  est  une  émanation  de  la  substance  blanche  du 
lobe  moyen  du  cervelet,  et  dont  la  substance  grise  crénelée, 
comme  Je  l’ai  dit,  rc<;oii,  pour  chacune  de  ses  petites  divi- 
sions, un  petit  noyau  de  substance  blanche. 
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/).  Des  luberculea  quadrijumeaux. 

Préparation.  F,p  rprveaii  olaiil  posé  sur  sa  face  convexe,  renversez 
le  cervelet  d’arrière  en  avant,  et  enlevez  la  pie-mere. 

On  appelle  tubercules  quadrijumeaux  ou  hijumeaux, 
(eorporn fci^emf'/ifljSœinmering;  lobes  opliquesAo%o\'S>c'Aü\, 
des  reptiles  et  des  poissons),  quatre  tubercules  rcgnlièrcment 
placés  sur  la  surface  supérieure  de  l’isiliine,  de  chaque  côté 
delà  ligne  médiane:  ils  forment  deux  paires,  rime  antérieure, 
plus  volumineuse,  qui  a reçu  le  nom  de  nates,  eminentiœ 
7iati formes  ; l’autre  postérieure,  plus  petite,  testes,  eminen- 
tiœ testi  formes  (i"). 

Intermédiaires  au  cerveau  et  au  cervelet,  les  tuberculesqua- 
drijumeaux  sont  situés  au-dessus  des  iM'doncttles  cérébraux, 
par  conséquent  sur  un  plan  antérieur  à celui  de  la  protubé- 
rance, et  ne  méritent  pas  le  nom  de  tubercules  du  viesoce’- 
phale,  qui  leur  avait  été  donné  par  Chaussier.  Sous  eux  est 
creusée  la  partie  antérieure  de  Vaquedne  de  Sylvius,  qui 
établit  une  communication  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
ventricule. 

Derrière  eux  se  voient  le  cervelet  et  plus  particulièrement 
la  valvule  de  Vieussens,  et  les  pédoncules  supérieurs  du  cer- 
velet (prt>ce««MA  cerehelli  ad  testes)  : au-devaiit  d’eux  sont 
les  couches  optiques  et  le  troisième  ventricule. 

Leur  volume  est  très-peu  considérable  chez  l'homme  qui 
ne  les  présente  qu’à  l’état  rudimentaire,  car  leur  dévoloppe- 
nieni  dans  la  série  animale  est  en  l aisoti  inverse  de  celui  du 
cerveau  et  du  cervelet.  L’espace  qu’ils  occupent  est  circon- 
scrit par  un  carré  long  de  10  ligues  sur  8 (20  millim.  sur  16). 

Les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  sont  constamment 
plus  volumineux  chez  l’homme  que  les  tubercules  quadri- 
jtimeaitx  postérieurs  (2)  ; leur  couleur  est  grise  ; ils  sont 


(1)  Ces  exi»reis  ODS  sonl  nnc  conscqucncc  de  la  comparaison  grossière  qui 
a élé  faite  par  les  anciens  entre  la  moelle  allongée  et  le  corps  d'un  animal. 

(2)  Le  volume  relatif  des  liiljercuU-s  quadrijumeaux  présenlc  quelques 

Ift. 
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Leurs  rapports 
avec  le  cona- 
rium. 
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séparation. 


Faisceau  ti  I* 
anfulaire  latéral 
de  risihme. 


.obloiigs,  ellipsoïdes,  diveigciits  el  légèrement  coucuvcs.  Ils 
existent  chez  tous  les  animaux  vertébrés.  Leur  plus  grand 
diamètre  est  obliquement  dirigé  en  avant  et  en  dehors.  C’est 
dans  leur  intervalle  qu'est  couché  le  conarium  ou  glande  pinéale 
qui  recouvre  un  peu  leur  côté  interne.  Les  tubercules  posté- 
rieurs sont  plus  petits,  plus  détachés,  presque  hémisphériques, 
leur  couleur  est  blanche,  mais  moins  blanche  que  celle  de  la 
substance  médullaire  fasciculée.  Un  sillon  parabolique, ouvert 
en  avant,  sépare  les  tubercules  antérieurs  des  tubercules  posté- 
rieurs. Un  sillon  médian  antéro-postérieur  sépare  les  tuber- 
cules droits  des  tubercules  gauches.  C’est  de  ce  sillon  que  part, 
en  arrière,  un  petit  cordon  grisâtre,  ou  petite  colonne,  assez 
dense,  qui  tombe  perpendiculairement  sur  lavalvulede  Vieus> 
sens,  ou  plutôt  sur  la  commissure  transversale  qui  la  sur- 
monte, et  SC  bifurque  ou  se  trifurque  avant  de  se  confondre 
avec  cette  valvule.  On  l’a  désigné  sous  le  nom  de  petit  frein^ 
de  la  valvule  de  f' ieuteen»  {frenulum  veli  medullarit). 

Au  tubercule  postérieur  aboutit  le  faisceau  triangulaire 
latéral  de  f isthme.  Ce  faisceau,  indi(|ué  par  llcil,  Tiedemann 
et  Rolando,  qui  le  font  provenir  des  corps  olivaircs,  et  qui  eu 
effet  SC  continue  manifestement  avec  les  faisceaux  blancs 
antéro-latéraux  profonds  de  la  moelle,  situés  au-dessous  des 
olives,  que  j'ai  décrits  sous  le  nom  de  faisceaux  sous-oli- 
raires  (1)  ; ce  faisceau,  dis-je,  présente  un  hurd  antérieur 

rii'léi  suivant  les  sujets,  et  des  dlfrérences  relatives  dans  les  diverses  espèces 
d'animaux,  ce  qui  explique,  sans  doute,  pourquoi  les  anatomistes  anciens  ne 
s'entendent  pas  sur  les  noms  qu’ils  donneul  à ces  éminences  : les  nus  appe- 
lant lc^tes  et  les  autres  nates,  la  même  paire  de  tuliercules.  I.es  tubercules  on— 
léi-icurs  sont  beaucoup  plus  considérables  que  les  postérieurs  chez  tes  rumi- 
nants, les  solipcdes  et  les  rougeurs;  moins  considérables  que  les  postérieurs 
elle/  les  carnassiers,  riiez  le  chien,  par  exemple. 

(1)  Le  raiscraii  blanc  cciilral  profond  que  la  moelle  envoie  au  faisceau  de 
leiiforcenieni  du  biillie,  el  que  j'ai  décrii  sous  le  nom  de  faisceau  soiis-olivaire 
me  parait  l'iirigliie  du  faisceau  triaiigulaiic  latéral  de  l'isllime.  Les  faisceaux 
siiiis-olivaires  sc  divisent  donc  en  deux  parties  : iSinc  qui  se  confond  aver  le 
f.i  sceaii  de  renforcement  du  bulbe,  l'autre  qui  va  censliliier  le  faisceau  latéial 
de  l'islliine. 
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qui  se  dirige  obliqucmciil  en  avant  el  en  dehors,  en  longeant 
leiubercule  quadrijumal  antérieur,  pour  se  terminer  à un  petit 
tubercule  qu’on  appelle  corps  genouille  interne.  Son  bord 
postérieur,  obliqueen  arrière  et  en  dehors,  fait  un  léger  relief 
au-dessus  pédoncule  cérébelleux  supérieur  qu’il  recouvre. 
Sa  base  répond  au  sillon  latéral  de  l’isthme,  qui  le  sépare  de 
la  protubérance  et  du  pédoncule  cérébral.  Son  sommet  ré- 
pond au  tubercule  quadrijumal  postérieur. 

Le  tubercule  quadrijumal  antérieur  se  continue  avec  la 
coucheoptiquc,dout  il  est  séparé  par  une  dépression  en  forme 
de  gouttière.  De  rextrémilé  antérieure  de  ce  tubercule,  par- 
lent des  libres  médullaires,  que  nous  verrons  former  une 
couche  mince  à la  surface  du  corps  genouillé  externe,  pour 
aller  concourir  à la  formation  du  nerf  optique.  Celte  couche 
médullaire  est  en  général  proportionnelle,  chez  les  aninmix, 
au  volume  du  tubercule  quadrijumal  antérieur  (1). 

Conformation  inti^rieuro  dca  parties  constituantes  de  l’isthme  de 
rencdphalo. 

Prêparalion.  Cotipes  antéro-postérieures  cl  transversales  de  l'isthme. 
Etude  par  lacération,  par  l'action  du  jet  d'eau  ; étude  sur  des  cerveaux 
durcis  par  l'alcool,  par  la  coction  dans  l'huilo,  ou  par  l'eau  salée. 

Examiné  dans  sa  conformation  inférieure,  l'isthme  de  l'en- 
céphale présente  trois  étages  bien  distincts  et  superposés  : 
1®  un  étage  inférieur,  formé  par  la  protubérance,  par  les  pé- 
doncules cérébelleux  moyens,  et  par  la  partie  fasciculéc  des 
pédoncules  cérébraux;  2° un  étage  moyen,  formé  par  le  pro- 
longement des  faisceaux  innominés  du  bulbe  rachidien,  y 
compris  les  faisceaux  sous-olivaires;  3°  un  étage  supérieur, 
que  constituent  les  faisceauxtriangulaireslatérauxde  l'isthme, 

(!)  Elle  est  trèi  voliiminetisc  riiez  le  mouton  ; c’est  sur  le  cerrrau  de  cet  ani- 
mal  que  Oall  parait  avoir  surtout  puisé  ce  cpi'il  dit  au  sujet  des  nerfs  optiques, 
qu'il  regarde  comme  prenant  leur  origine  aux  tiilrercules  quadrijumeaux.  Celle 
opinion,  qui  est  hors  de  doute  clu'z  les  animaux,  me  pitrail  trés^conlcstablc 
dans  resjH.'Cc  humaine. 
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les  pédoncules  supérieurs  du  ccrvelel,  la  valvule  de  Vieussens 
ei  les  lubcrcules quadrijumeaux. 

.\vaiil  d’éiudier  celle  conformaiioii  inlérieurc , je  crois 
devoir  indiquer  d'une  manière  sommaire  les  lois  ei  règles 
générales  qui  pi-ésidenl  à renlre-croisement  oi^écussaiion 
dans  tous  les  tissus  de  l’écouomie,  entre-croisement  ou  dé- 
cussation qui  domine  en  quelque  sorte  toute  la  structure  dn 
centre  céphalo-rachidien,  et  de  l’isthme  de  l’encéphale  en 
particulier. 

Considfrations  générales  sur  l'enlre-eroisement  Ou  décussation. 

II  y a entre-croitement  ou  decustafion  toutes  les  fois 
que  des  fibres  se  croisent  à angle,  passent  d’un  côté  à l’autre 
de  la  ligne  médiane  du  corps,  de  la  ligne  médiane  d’un  mem- 
bre, de  l’axe  d’une  partie.  Si,  après  s’être  enlre-croisées  une 
première  fois,  les  fibres  chaugeaieut  de  direction  et  s’entre- 
croisaient une  seconde  fois,  il  y aurait  redressement  de  l’en- 
tre-croisement  ; les  choses  se  passpraienl  comme  si  aucun 
entre-croisement  n’avait  eu  lieu.  Or , je  ne  connais  dans 
l’économie  aucun  exemple  de  cet  entre-croisement  en  natte 
que  quelques  anatomistes  ont  admis  pour  les  pyramides  du 
bulbe. 

L’entre -croisement  ou  décussation  ne  peut  avoir  lieu 
qu’entre  des  parties  disposées  linéairement , c’esl-à-dirc 
qu’entre  des  fibres.  Tous  les  tissus  disposés  linéairement,  sa- 
voir : les  tissus  fibreux  proprement  dits,  musculaire  et  ner- 
veux, s’entre-croisent,  lorsqu’ils  se  trouvent  dans  les  condi- 
tions favorables. 

Ces  conditions  sont  : 1°  d’occuper  les  côtés  de  la  ligne  mé- 
diane du  corps,  d’un  membre,  d’une  partie  j 2°  d’avoir  une 
direction  telle  que  les  fibres  situées  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  viennent  à la  rencontre  l’une  de  l’autre  dans  une 
direction  iierpcndiculaire  ou  oblique.  Si  les  fibres  sont  par.nl- 
lèlcs,  il  ii’y  a pas  de  décussation  possible;  si  les  fibres  sont 
horizontales  cl  viennent  à la  rencontre  l’une  de  l’autre,  il  y a 
continuité  sans  entre-croisement. 
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L’eiilre-croisemem  perpendiculaire  esi  impossible  à mé- 
connafire. 

Il  en  est  de  même  de  l’cntrc-croiscment  oblique  ou  en 
sautoir. 

L’entre-croisement  a rarement  lieu  dans  le  sens  transversal 
seulement  ; il  a lieu  presque  toujours  en  même  temps  dans  le 
8CU8  transversal  et  dans  lésons  antéro-postérieur. 

L’entre-croisement  devient  d’une  extrême  dillinilté  à appré- 
cier lorsque  les  fibres  qui  viennent  à la  rencontre  ruiio  de 
l'autre,  dans  une  direction  transvci’sale,  ont  très-peu  d’obli- 
quité et  avant  et  après  l’ont re-croisement  : on  conçoit  que  les 
fibres  entre-croisées  se  superposant,  se  réunissant  en  faisceau, 
il  semble  qu’il  y ait  continuité.  Dans  ce  cas,  pour  déterminer 
l’existence  de  rcntre-croisemcnt,  il  faut  pouvoir  suivre,  isoler 
les  fibres,  et  avant  et  après  cet  entre-croisement  : or,  cet  iso- 
lement, facile  pour  le  tissu  fibreux  à raison  de  sa  densité, 
moins  facile  pour  les  fibres  musculaires  è cause  de  leur  mol- 
lesse, devient  d’une  extrême  difficuiié  pour  les  fibres  nerveu- 
ses, malgré  les  moyens  de  durcissement,  tous  d’ailleurs  plus 
ou  moins  imparfaits,  qui  sont  mis  en  usage. 

La  question  de  l'entre-croisement  appliqué  aux  fibres  trans- 
versales de  la  protubérance,  et  du  corps  calleux,  est  contro- 
versée. 

Les  fibres  entre-croisées  peuvent  changer  brusquement  de 
direction  après  l’entre-croisement  si  bien  que  les  fibres  longi- 
tudinales peuvent  devenir  transversales,  et  réciproquement. 

1*  ConftTfHalion  inlériettre  de  la  protuberanee  et  des  pèdonenles 
cérébelleux  moyens. 

Nous  avons  vu  qu’à  sa  face  inférieure,  la  protubérance  pré  • 
sentait  des  fibres  blanches  transversales,  qui  se  tordaient  les 
unes  sur  les  autres,  pour  aller  constituer  les  pédoncules 
moyens  du  cervelet.  Si  on  entame  très-superficiellement  la 
protubérance,  on  voit,  sons  une  écorce  blanche,  très-mince 
en  arrière,  un  peu  plus  épaisse  en  avant,  une  substance  gris- 
Jaunàlre  pultacée,  n’ayant  en  aucune  manière  la  disposition 
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linéaire,  inlernii'diairc  aux  fibres  transversales  de  la  protubé- 
rance, disposiiion  qui  donne  à cetle  partie  de  l'encéphale  un 
aspect  strié. 

Si  on  porte  le  manche  du  scalpel  sous  le  bord  anterieur  de 
cette  protubérance,  et  qu’on  enlève  toute  la  partie  qui  déborde 
le  niveau  des  pédoncules  cérébraux,  on  voit  que  cette  protu- 
bérance est  traversée  par  des  faisceaux  blancs  antéro-posté- 
rieurs ; et  si,  d’une  autre  part,  portant  le  manche  du  scalpel 
sous  le  bord  postérieur  de  cette  même  protubérance,  on  enlève 
tout  ce  qui  déborde  le  niveau  des  éminences  pyramidales  du 
bulbe  rachidien,  on  voit  que  les  faisceaux  blancs  antéro-pos- 
térieurs qui  traversent  la  protubérance,  sont  la  continuation 
des  pyramides,  et  sont  continués  eux-mêmes  par  les  pédon- 
cules ccrcbranx.  En  divisant  ainsi  lu  protubérance  par  cou- 
ches horizontales  fort  minces,  soit  par  lacération,  soit  par 
section,  on  voit  que  les  fibres  antéro-postérieures  et  les  fibres 
transversales  forment  plusieurs  couclies  successives  au-dessus 
desquelles  on  arrive  ù l’étage  moyen  de  l’isthme. 

Cette  étude  permet  de  voir,  d’une  part,  que  les  pédoncules 
cérébraux  font  suite  aux  fibres  antéro-postérieures  delà  pro- 
tubérance, et  par  conséquent  aux  pyramides  du  bulbe;  d’une 
autre  part,  que  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  fout  suite 
aux  fibres  transversales  de  celte  même  protubérance,  lesquel- 
les forment  un  grand  nombre  de  plans  interposés  aux  fibres 
antéro-postérieures,  divisées  elles-mêmes  en  plusieurs  plans 
distincts  : la  substance  grise  de  la  protubérance  se  prolonge 
dans  l’épaisseur  de  ces  derniers  et  leur  donne  un  aspect  strié. 
Sur  la  limite  qui  sépare  la  protubérance  des  pédoncules  céré- 
belleux moyens,  se  voit,  dans  l’épaisseur  de  cette  protubé- 
rance, un  faisceau  antéro-postérieur  assez  considérable,  qui 
est  le  faisceau  d’origine  de  la  cinquième  paire  et  qui  n'appar- 
tient par  conséquent  en  aucune  manière  aux  faisceaux  pyra- 
midaux, avec  lesquels  on  est  toujours  tenté  de  le  confondre, 
mais  dont  il  se  disiingiie  par  sa  situation  beaucoup  plus  ex- 
terne. Du  reste,  comme  faisceaux  longitudinaux  ou  antéro- 
postérieurs de  la  protubérance,  je  ne  connais  que  les  faisceaux 
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qui,  des  pyramides,  vont  nii\  pédoncules  cérébraux,  et  le 
faisceau  d'origine  de  1a  ciuquièiue  paire  : je  ne  puis  doue  com- 
prendre comment  un  eucéphaloiomisle  distingué  (1)  a admis 
que  la  protubérance  était  iraversée  par  six  canaux  dont  deux 
apparicuaient  aux  pyramides,  deux  aux  faisceaux  latéraux  du 
bulbe,  deux  aux  faisceaux  postérieurs  de  ce  même  bnllie 
(corps  restiformes).  La  partie  fasciculée  des  pédoncules  cé- 
rébraux fait  suite  aux  faisceaux  pyramidaux,  et  Je  ne  puis 
admettre,  ainsi  qu'on  l'a  avancé,  qu'une  partie  de  ces  raisceaux 
pyramidaux  se  perde  dans  la  protubérance,  de  laquelle  parti- 
raient de  nouveaux  faisceaux  qui  iraient  former  la  partie  fas- 
ciculée des  pédoncules  cérébraux. 

La  continniic  des  pyramides  avec  les  pédoncules  céré-  La  raisceaux 
braiix,  a iravcrs  la  protubérance,  peut  être  consiuerec  connue  de  ii  cinquième 

. , fv  , 

un  type  pour  la  structure  du  centre  nerveux.  Dans  la  proui*  seuls  raisreaun 

, . longilwUnaux 

berance,  comme  dans  toutes  les  parties  constituantes  du  sys>  de  u protubè* 

rance. 

tème  nerveux,  les  fibres  se  mêlent,  se  coupent  a angles  divers 
sans  SC  confondre  (2).  Rien  de  mieux  démontré  pour  moi  que 
ce  fait,  savoir  : que  les  pédoncules  cérébraux,  malgré  leur 
volume  en  apparence  plus  considérable  que  celui  des  pyra- 
mides, ne  sont  autre  chose  que  ces  pyramides  elles-mêmes, 
étalées,  sans  addition  aucune  de  faisceaux  nouveaux. 

La  protubérance,  étudiée  sur  des  coupes  aniéro-postérieu- 
rcs,  m'a  paru,  sur  quelques  pièces  durcies  par  l'alcool,  pré- 


(I)  f'oj  cz  les  belles  planches  de  M.  Fotillc.  L’erreur  vient  prubahlement  de 
ce  qu’on  a considéré  l'ét.agc  moyen  de  l’islhmc  comme  appartenani  à la  protu- 
bérance. 

(t)  La  conlimiilé  des  pyramides  avec  les  pédoncules  du  cerveau,  à travers 
l’étage  inférieur  de  la  protubéranre,  a été  parfaitement  décrite  et  représentée 
fatVaro\e,  De  neri’is  o/ilicis  iionnrilliijue  a/iis,  5573;  par  Viriissens,  JVtU'o~ 
graptùa  univenalii,  lab.  16;  par  Morgagni,  jldvenaria  anatomica,  V,  et  par 
Ticq  d’Aiy  r.  Vieiissens  avait  démontré  celte  continuité,  en  lacérant  la  protu- 
bérance. Vicq-d’Aiyr  la  démontra  par  l’ablation  sucressive  de  couches  minces 
de  la  prolnlrérance,  à l'aide  de  l’inslriimcnt  tranrliant.  Sous  ce  rapport,  les 
planches  de  Call  surpassent  celles  de  ses  prédécesseurs,  par  la  perfection  de 
l’exécution,  mais  non  sous  le  point  de  vue  sricniifiqne.  ‘ 
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La  présente  setiter  SUE  la  ligne  médiane  une  couche  de  fibres  élendues  de 

de  libres  anté- 

ro- postérieures  la  facc  siiponeurc  a la  face  mfeneure  de  celle  proiuberancc  ; 

dans  la  pi  olubé-  . , , e 

rance  n'est  pas  niDis  UI1  cxaincii  |)lus  altonuf  013  dcmontre  que  celle  di$po- 

démontrée. 

filion  éiail  une  simple  apparence,  et  que  ces  fibres  verti- 
cales  n’cxislaienl  pas.  Nous  verrons  dans  un  inslanl  (|u'elles 
exislenl  d’iinc  manière  Irès-prouoiicée  dans  I eiagc  moyen  de 
l'isllimc. 

L'entre-cioise-  Quanl  à la  quesiioii  de  l'enlre-croisenienl  admis  sur  la  ligne 

ment  des  libres  , , , , , , . . ... 

irsnsYersaies  de  mcdiaue  dc  la  proluDcraiice  par  puisieui's  anatomislcs  , j ai 

la  protubérance  . . , , , . 

sur  la  ligne  mé-  vaiiicmeiu  soumis  la  proiuneraiice  a loulcs  les  préparations 

dianc  n’est  pra  ... 

démooinic.  possibles  pour  la  demoiiircr.  Si  cel  ciilre-croisemenl  exisle 
dans  la  proiubéraiice,  ce  n’est  ceriainemenl  pas  aux  dépens 
des  faisceaux  longitudinaux  qui  la  traversent,  ce  ne  peut  être 
qu'aux  dépens  des  fibres  iransverscs  ; mais  les  fibres  traiis- 
verses  ne  m’ont  présenté  ni  raphé,  ni  cloison,  ni  obliquité  , 
rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  permet  de  reconnaître  une  intrica- 
tion dc  fibres,  une  décussation  : les  fibres  cl  faisceaux  de  la 
moitié  droite  se  continuent , sans  ligne  dc  démarcation , avec 
les  fibres  et  faisceaux  dc  la  moitié  gauche  (1),  et  aucune  pré- 
paration anatomique  ne  m’a  permis  de  démontrer  une  décus- 
sation horizontale.  La  protubérance  ne  présente  d’auti-c  dé- 
cussation que  la  décussation  perpendiculaire,  cl  cette  décussa- 
tion a lieu  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  entre  les  fibres 
. ascendantes  des  pyramides  et  les  fibres  transversales  des  pé- 

doncules cérébelleux. 

La  portion  fasciculée  et  blanche  des  pédoncules  cérébraux, 
qui  est  la  continuation  des  pyramides,  fait  partie  de  l’étage 
inférieur  de  rislhme  ; elle  est  constituée  par  des  faisceaux 
blancs,  parallèles,  sans  aucun  mélange  dc  substance  grise. 


(t)  M.  FoYille,  dans  la  fig.  8,  pl.  1 de  l’Atlas  annexé  à son  ouvrage,  représente 
quelques  fascicules  qui,  du  faisceau  postérieur  dc  la  moelle  (corps  resliforme), 
[Msseraienl  dans  les  arcs  iransvcrses  supérieurs  de  la  protubérance.  Je  u’ai  paa 
clé  asscx  heureux  pour  les  démoiiU'cr. 
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a°  Conformation  intérieure  de  l’étage  moyen  de  tisthme. 

Lorsqu’on  a enlevé  successivement,  et  couche  par  couche, 
l'étage  inférieur  de  l'isthme,  savoir  ; la  protubérance  et  les 
pédoncules  cérébraux,  on  arrive  à l'étage  moyen.  Le  durcisse- 
ment préalable  par  l’alcool  rend  cette  préparation  extrême- 
ment facile.  On  voit  que  cet  étage  moyen  est  exclusivement 
formé  par  le  prolongement  des  faisceaux  innominés  du  bulbe 
(y  compris  les  faisceaux  sous-olivaires) , lesquels  semblent 
s'élargir  en  perdant  de  leur  hauteur  au  moment  où  ils  passent 
au-dessus  de  la  protubérance,  s’élargissent  encore,  niais 
en  augmentant  de  liautcur , au  niveau  des  pédoncules  céré- 
braux , au-dessus  desquels  nous  les  suivrons  dans  un  instant. 
Le  prolongement  des  faisceaux  innominés  coupe  donc  perpen- 
diculairement la  protubérance.  C’était  sans  doute  pour  rendre 
cette  disposition,  que  Varoli  disait  que  la  moelle  passe  au-des- 
sus de  la  protubérance,  comme  l’eau  d'un  canal  sous  un  pont. 
Ce  faisceau  innominé,  indiqué  par  Rolande  (1)  sous  le  titre  de 
faisceau  moyen , a été  parfaitement  représenté  par  M.  Her- 
bert Mayo,  mais  sans  auctinc  description. 

La  portion  des  faisceaux  innominés  qui  répond  aux  pédon- 
cules cérébraux , est  distincte  de  ces  pédoncules  par  une 
couche  de  matière  noire  ou  noirâtre  , bien  décrite  par  Sœm- 
mering,  et  connue  sous  le  nom  de  corps  noir  de  Sœmme- 
ring.  Du  reste,  les  faisccatix  innominés  sont  accollés,  intime- 
ment unis.,entrc  eux  depuis  le  collet  du  bulbe  où  ils  prennent 
leurorigine  jusqu'aux  limilesautérieuresdes  pédoncules  céré- 
braux, c’est-à-dire.  Jusqu’au  niveau  de  l’extrémité  antérieure 
des  tubercules  quadrijumeaux  , point  à partir  duquel  ils  s’é- 
cartent l’un  de  l’autre,  pour  aller  se  plonger  dans  les  couches 
optiques  qui  ne  paraissent  être  autre  chose  que  leur  épa- 
nouissement. 

Or,  dans  ce  long  trajet,  quel  est  le  moyeu  d'union  de  ces 
faisceaux  innominés?  Y a t-il  simple  juxtaposition  ou  accolle- 

(1)  Recbercbcs  sur  U moelle  allongée,  1SS3. 
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Il  n*y  a pas 
d'enire-crofse* 
ment  médian  au 
niveau  du  bulbe 
de  la  protubé* 
rance. 


Il  y a entre* 
croisement  au 
niveau  des  pé* 
doncules  céré- 
braux. 


On  a admis 
Tentre-c  roi  sè- 
ment depuis  le 
collet  du  bulbe 
jusqu*aux  tuber- 
cules quadriju- 
meaux. 


menl,  y a i il  cnlrc-croisemeni?  Voyons  les  faits.  Si,  sur  une 
moelle  fraîche  ou  durcie  par  l’alcool,  on  dcarle  avec  assez  de 
force  les  deux  moitiés  du  bulbe  racbidieii,  et  si  ou  continue  à 
opérer  cei  écartement  jusque  sur  la  portion  du  prolongement 
de  ces  faisceaux  qui  repose  sur  la  protubérance,  et  sur  celle 
qui  répond  aux  pédoncules  cérébraux,  ou  voit  : l”au  niveau  du 
bulbe  et  au  niveau  de  la  protubérance,  une  coiicbe  très-épaisse 
de  fibres  antéro-postérieures,  qui  scmblenl  entre-croisées , 
nattées,  lorsqu'on  tient  écartées  les  deux  moitiés  incomplète- 
ment séparées  du  bulbe  et  de  la  protubérance  : mais  à mesure 
qu’on  opère  cet  écartement,  et  surioui'lorsqu’on  examine  les 
surfaces  correspondantes  des  deux  faisceaux  imiominés,  coin- 
plétemciit  séparés  , il  est  évident  que  ces  surfaces  n’oiit  subi 
aucune  lacération , mais  qu'il  y a eu  simple  séparation  des 
deux  conciles  de  fibres  antéio- postérieures  accollées. 

2"  Au  niveau  des  pédoncules  cérébraux,  il  m’a  paru  qu’il  n’y 
avait  pas  seulement  juxtaposition  avec  accollemeni  des  deux 
faisceaux  imiominés,  mais  bien  véritable  entre-croisement:  le 
faisceau  innominé  du  côté  droit  m’a  paru  s’euire-croiscr  par 
fascicules  avec  le  faisceau  innominé  du  cdié  gauche,  pour  aller 
SC  jeter  dans  la  couche  optique  gauche,  et  réciproquement. 
Toutefois,  lu  chose  n’est  pas  aussi  évidente,  aussi  iucoiUcsta- 
blcment  démontrée  pour  moi  que  l’entre-croisement  des  pyra- 
mides. 

D’après  cela,  on  comprend  comment  M.  Valentin  (1)  a pu 
admettre  une  décussation  dans  toute  la  hauteur  de  la  ligne 
moyenne  de  la  paroi  du  quatrième  ventricule,  et  comment 
M.  Foville  (2)  a représenté,  dans  une  belle  planche,  celte  dé- 
cussation tout  le  long  de  la  ligne  médiane  du  bulbe,  de  la  pro- 
tubérance et  de  l'espace  interpédonculaire  jusqu’au-dessous 
des  tubercules  quadrijumeaux.  Il  suit  de  ce  qui  précède  qu'il 
y a,  non  pas  entre  croisement,  mais  apparence  d’cnlrc-croise- 


(1)  Névrntogio,  Irait  île  Jourdan;  p.igc  2'6. 

(i)  Voyez  l’Atlas,  admirable  dVxrculion,  annexé  à t'imTiage  de  M l'oville, 
par  MM.  Emile  Beau  et  Dion,  planrlieS,  Tig.  i. 
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meiil  dans  loiiic  la  hauteur  du  raisccoii  iiiuoniiiui  du  bulbe, 
depuis  le  collet  du  bulbe  jusqu’au  niveau  de  rextremite  pos- 
lérieure  de  l’espace  iulerpedonculaire  ; que  celte  apparence 
d’entre-croisement  est  le  rcsulial  de  raccollemenl  des  deux 
moitiés  du  bulbe;  que  d’ailleui^ , cet  entre-croisement,  s’il 
avait  lieu,  ne  se  ferait  qu’aux  dépens  des  fibres  antéro-posté- 
rieures, lesquelles  forment  un  système  particulier  de  libres 
entre  les  deux  faisceaux  iiinomiués,  et  ne  se  continuent,  en 
aucune  façon,  avec  les  fibres  longitudinales  de  ces  faisceaux 
innominés;  mais  que  renlre-croisemcnl  est  sinon  démontré 
d’une  manière  incontestable,  au  moins  infiniment  probable 
entre  ces  faisceaux  innominés  dans  toute  l’étendue  de  fespacc 
interpédonculaire,  c’est-à-dire,  au  niveau  des  tubercules  qua- 
drijumeaux. 

3"  (’onformatiou  iiilêricitre  de  l'étage  Ultérieur  de  l’isthme. 

Les  pédtmcule»  tupèrieurs  du  cervelet  sont  fasciculés. 
Par  leur  extrémité  inférieure,  ils  vont  concourir  à la  forma- 
tion du  noyau  central  du  cervelet,  et  semblent  appartenir 
principalement  au  lobe  médian;  par  leur  extrémité  supé- 
rieure, ils  s’épanouissent  en  un  grand  nombre  de  fibres,  dont 
les  unes  se  terminent  sur  la  paroi  antérieure  du  <|uatrième 
ventricule,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  cl  dont  les 
autres  forment  une  anse  au-dessous  des  tubercules  quadri- 
jumeaux. S’enlre-eroisenl-ils?  Cette  question  ne  me  paraît  pas 
encore  résolue. 

Struclure  des  tubercules  quadrijumeaux.  Rcil,  qui  s’est 
un  des  premiei's  occupé  de  la  structure  des  tubercules  qua- 
drijumeaux, les  considère  comme  quatre  masses  arrondies  de 
substance  gi  isc,  apposées  sur  rirradiation  d’un  faisceau  blanc 
qui  s’étale  au  dessous  d eux.  Ce  faisceau  blanc,  qu’il  appelait 
la  ganse  ou  le  ruban,  vient,  suivant  lui,  du  bulbe  rachi- 
dien, en  partie  des  pyramides,  eu  partie  des  olives.  Ce  ruban 
ne  me  parait  être  autre  chose  que  l'anse  formée  par  les  pédon- 
ctiles  supérieurs  du  cervelet,  au-dessous  des  tubercules  qua- 
drijumeaux. 


Structure 
ciculée  des  pé* 
doncules  céré- 
belleux supé- 
rieur.«« 
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tubercules  qua- 
drijumeaux. 
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Quanl  à la  siruciiire  des  tubercules  quadrijumeaux  eux- 
mémes,  elle  m’a  paru  pltiidi  lamellcusc  que  faseieuléc.  Her- 
berl  Mayo  les  représeiile  avec  une  lexluro  faseiculée.  Je  ii’ai 
pu  y rcconnaîlre  les  Gbres  blaiichàires  aflecianl  diverses  di- 
rci'lioiis  admises  par  quelques  auteurs.  La  substance  grise 
duininc  évidemment  dans  ces  tubercules  comme  dans  In  couche 
optique  qui  leur  fait  suite  et  (pie  j’ai  été  souvent  tenté  de  con- 
sidérer comme  une  dépendance  de  ces  tubercules. 

Le  faisceau  triangulaire  lulèralde  l'isthme,  d’une  part, 
s'enfonce  entre  l’étage  supérieur  et  l'étage  moyen,  et,  d'une 
autre  part,  peut  (hre  suivi  en  bas  jusqu’aux  faisceaux  sous- 
ûlivaires,  dont  je  le  regarde  comme  une  émanation.  Les 
Gbres  antérieures,  étendues  du  tubercule  quadrijumal  posté- 
rieur au  corps  geuouillé  interne,  s'enfoncenl  sous  ce  corps 
gcnouillé  interne,  et  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  couche 
optique.  Ce  faisceau  triangulaire  est  superposé  au  pédoncule 
supérieur  du  cervelet,  qu’il  recouvre  et  dont  il  est  parfaite- 
ment distinct. 


Elude  de  la  t ou  formation  intérieure  de  l'isthme  de  l’encéphale  par 
des  coupes. 

Une  coupe  verticale  antéro-postérieure  faite  sur  la  ligne 
médiane  de  l’istlime,  donne  une  idée  parfaitement  exacte  des 
trois  étages  de  l’isthme  : cette  coupe  doit  embrasser  le  bulbe 
rachidien.  On  voit  : 1°  la  masse,  striée  de  blanc  et  de  gris,  qui 
constitue  la  protubérance,  masse  considérable  dont  la  coupe 
est  elliptique;  2°  le  faisceau  innoiuiné  du  bulbe,  beaucoup 
plus  épais  au  niveau  des  pédoncules  cérébraux  qu’au  niveau 
de  lu  protubérance  -,  3°  la  coupe  des  tubercules  quadrijumeaux 
et  de  la  valvule  de  Vieussens,  lesquels  sont  séparés  des  fais- 
ceaux innomiués  du  bulbe  pur  l'aqueduc  de  Sylvius  et  par  le 
quatrième  ventricule. 

Les  coupes  verticales  dirigées  transversalement  complètent 
la  connaissance  de  la  conformation  intérieure  de  l'isthme  ; elles 
montrent  comment  les  pyramides  et  les  faisceaux  innomiués 
se  comportent  en  passant  du  bulbe  rachidien  dans  l'isthme.  Ces 
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coupes  présenteut  conslamnicnl  un  grosfaisccau  aseeudanU|ui 
nppartieni  à la  cinquième  paire,  el  qu'il  faiii  bien  dislinguer  des 
faisceaux  uscendanisqni  sont  un  prolongement  des  pyramides. 
Cette  coupe  montre  qu'aucun  faisceau  émané  du  bulbe,  attire 
que  les  pyramides,  ne  traverse  la  protubérance. 

Les  coupes  des  tubercules  quadrijumeaux  montrent  que  ces 
éminences  ne  sont  nullement  distinctes  les  unes  des  autres, 
qu'elles  ne  sont  pas  non  plus  disiiuclcs,  soit  des  corps  genouillés 
externe  et  interne,  soit  du  faisceau  innuminé  du  bulbe;  que 
les  tubercules  quadrijumeaux,  la  couche  opii()ueet  le  faisceau 
inuomiiié  du  bulbe  constituent  un  seul  et  même  système,  sur- 
monté de  reliefs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  les  corps  genouillés  externe  et  interne.  Je 
suis  porté  à considérer  les  olives  comme  une  dépendance  de 
ces  faisceaux  iunominés. 


Développement  de  l'islUme. 


Le  développement  de  la  protubérance  et  des  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs,  moyens  et  supérieurs  est  en  rapport 
avec  celui  du  cervelet  ; le  développement  des  pédoncules  cé- 
rébraux el  des  faisceaux  iuuomiués  est  en  rapport  avec  celui 
du  cerveau. 

Dans  l’embryon  de  deux  mois,  les  tubercules  quadrijumeaux 
sont  constitués  par  deux  lamelles  qui  se  recourbent  de  bas  en 
haut  et  de  dedans  en  dehors,  et  qui  finissent  par  se  souder  à 
la  fin  du  troisième  mois. 

A celle  époque,  les  tubercules  quadrijumeaux  de  l’homme 
sont  dans  la  même  condition  que  ceux  des  animaux.  Us  sont 
au  nombre  de  deux,  un  è droite,  un  à gauche.  Ils  sont  creusés 
d’une  cavité,  comme  chez  les  oiseaux.  D'abord  complètement 
à découvert,  ils  sont  peu  à peu  recouverts  par  les  hémisphères 
cérébraux,  qui  se  prolongent  d’avant  eu  arrière. 

Ce  n’est  que  vers  l’ùge  de  six  mois  qu’une  rainure  transver- 
sale divise  en  deux  la  paire  jusque-là  unique  de  tubercules; 
l’une  antérieure,  l’aulre  postérieure  : déjà  la  cavité  des  iiiber- 
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cules  quadrijumeaux  sïsi  compléteincul  efTacéc  par  IVpais- 
sissemeni  des  parois  (1). 


Anatomie  comparée  de  l'isthme. 


I.*hofnme 
seule  la  pro- 
tubérance et  les 
pédoncules  cé- 
rébelleux au 
iiiaxiinum  tie 
déveioppemeot 


L*bomme  pré- 
sente les  tuber- 
cules quadriju- 
meaux au  minl> 
omin  de  déve- 
loppemenu 


tubercules 
quadrijuiiie.iux 
sont  à leur 
maximum  chex 
les  oiseaux  y les 
reptiles  et  les 
poisson  t. 


1°  Protubérance  et  pédoncnie»  céréhel/eiije.  L'homme  et 
les  mammiréres  sont  seuls  pourvus  de  pruiubëraiice  el  de  pé- 
doncules cérébelleux.  Ces  parties,  qui  peuvent  être  considé- 
rées comme  la  commissure  du  cervelet,  sont  rigoureusement 
proportionnelles  au  développement  des  lobes  latéraux  de  cet 
organe:  aussi  l’hoinmc  présente-t-il  la  protubérance  et  les 
pédoncules  cérébelleux  à leur  maximum  de  développement, 
et  les  rongeurs  à leur  minimum.  Il  n'y  a ni  protubérance  ni 
pédoncules  dans  les  trois  autres  classes  d'animaux  vertébrés 
(oiseaux,  reptiles,  poissons),  parce  que  ces  animaux  sont 
dépourvus  de  lobes  latéraux  du  cervelet. 

3°  Tubercule*  quadrijumeaux.  L'Iiomine  est,  de  tous 
les  animaux,  celui  qui  les  présente  à leur  minimum  de  déve- 
loppement. On  peut  dire  que  le  développement  de  ces  tuber- 
cules est  en  raison  inverse  de  celui  des  lobes  latéraux  du  cer- 
velet et  des  hémisphères  cérébraux. 

Les  tubercules  antérieurs  sont  uii  peu  plus  volumineux  que 
les  tubercules  postérieurs  chez  riiomme:  chez  les  ruminants, 
les  solipèdes  et  les  rongeurs,  au  contraire,  les  tubercules  an- 
térieurs sont  deux  ou  trois  fois  plus  considérables  que  les 
postérieurs.  Chez  les  carnassiers,  les  postérieurs  l’emportent 
un  peu  sur  les  antérieurs. 

Hecouverts  par  le  cerveau  chez  l'homme  et  dans  la  première 
classe  des  mammifères,  ils  sont,  en  grande  partie,  à découvert 
chez  les  rongeurs  et  chez  les  chéiroptères. 

Chez  les  oiseaux,  chez  les  reptiles,  chez  les  poissons,  les 
tubercules  quadrijumeaux  devenus  bijumeaux,  sont  üi  leur 
maximum  de  développement  : quelquefois  plus  volumineux 
que  les  hémisphères  cérébraux  eux-mémes,  ils  se  creusent 


(t)  Chrz  un  fœtui  de  sept  mois,  les  liibcrculcs  qu.idrijumeaux  n'étaient  pas 
rn.'ore  divisés  en  nales  et  lestes. 
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d’une  cavité,  et  deviennent  de  véritables  lobes,  appelés  lohet 
optiques,  parce  qu'en  effet  les  nerfs  optiques  en  proviennent 
exclusivement. 

Chez  les  oiseaux,  les  lobes  optiques  ont  subi  un  déplace- 
ment considérable,  ils  occupent  les  parties  latérales  de  la  base 
du  cerveau.  Les  lobes  optiques  des  oiseaux  ne  sont,  eu  au- 
cune manière,  les  couches  des  nerfs  optiques,  ainsi  qu'on 
l'avait  cru  d'abord  : dans  cette  classe  d'animaux,  les  couches 
optiques  se  trouvent  rejetées  en  avant. 

Chez  les  reptiles,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  cons- 
titués, comme  chez  les  oiseaux,  par  deux  lobes  volumineux, 
ovoïdes  et  contigus. 

Chez  les  pot'««o/u,  la  détermination  des  tubercules  quadri- 
jumeaux présente  d’assez  grandes  didicultés  ; si  bien  que  les  lo- 
bes qui  les  composent  ont  été  pris,  tantôt  pour  les  hémisphères 
cérébraux,  tantôt  pour  lès  couches  optiques.  M.  .\rsaky  (</« 
piscium  oerehro')  a parfaitement  réfuté  celte  double  er- 
reur. 

Usoges  des  parties  constituant  l'istlimc  de  l'encéphale. 

1“  Usages  de  la  protubérance.  Extrènieinenl  importants, 
mais  encore  mal  déterminés.  Les  lésions  les  plus  légères  de  la 
protubérance  se  traduisent  par  des  paralysies  croisées  tonsi- 
* dérables  des  membres.  J’ai  noté,  dans  toutes  ses  lésions,  une 
altération  notable  dans  la  faculté  d’articuler  les  sons.  Ses  fonc- 
tions, comme  conducteur  de  faction  nerveuse,  sont  donc 
incontestables;  ses  fonctions,  comme  centre  d’action  nerveuse, 
comme  siège,  comme  organe  éfune  faculté,  ne  sont  pas  dé- 
montrées, bien  que  la  présence  d’une  quantité  considérable 
de  substance  grise  dans  son  épaisseur  semble  l'indiquer. 

2“  Usages  des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  Les  faits 
pathologiques  et  les  vivisections  établissent  que,  lorsqu’un  des 
pédoncules  est  divisé  sur  un  animal,  ou  altéré,  il  en  résulte 
un  mouvement  de  rotation  autour  de  l’axe  du  corps  ; ce  mou- 
vement de  rotation' a lieu  du  côté  de  la  section  vers  le  côté  op- 
posé, c’est-à-dire,  du  côté  fort  vers  le  côté  faible.  Ce  mouve- 
IV.  19 
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ment  de  rotation  tient  évidemment  au  défaut  d’équilibre  entre 
les  deux  moitiés  du  corps,  et  ce  défaut  d’équilibre  tient  à une 
paralysie  incomplète.  La  section  des  pédoncules  cérébelleux 
moyens  produit  un  efl'et  croisé. 

3”  Usages  des  pédoncules  cérébraux.  La  section  on  la 
lésion  d’un  de  ces  pédoncules,  pratiquée  plus  de  vingt  fois 
par  M.  Longet  (1),  a constamment  déterminé  un  mouvement 
circulaire  ou  de  manège,  qui  avait  toujours  lieu  du  côté  op- 
posé à la  lésion,  c’est-à-dire,  de  droite  à gauche,  si  la  lésion 
avait  pot  té  sur  le  pédoncule  cérébral  droit.  On  voit  que  cet 
elTet  a beaucoup  d’analogie  avec  la  rotation  sur  l’axe  de  l’a- 
nimal, déterminée  par  la  section  du  pédoncule  cérébelleux. 
Suivant  M.  Lafargue,  la  rotation  sur  l’axe  succéderait  au 
mouvement  de  manège,  lorsque  l’animal  serait  épuisé  de  fa- 
tigue. 

à"  Usages  des  faisceaux  innominés.  Les  effets  de  la  lé- 
sion de  ces  faisceaux  n’ont  point  encore  été  isolés  de  ceux  de 
la  lésion  du  bulbe,  de  la  protubérance  et  des  pédoncules  cé-  \ 
rébraiix.  ' 

5°  Usages  des  tahercnles  quadrijumeaux.  Il  résulte  des 
expériences  de  M.  Floiircns (2) que  l’ablation  des  tubercules 
({uadrijumeaux  sur  les  mammifères  et  sur  les  oiseaux  a pour 
consé(jucnce  immédiate  la  cécité , et  que  l’effet  de  celle  abla- 
tion est  ci'oisé.  C’est  le  seul  usage  qui  soit  positivement  dé-  • 
montré  par  rexpérimenlalion.  Il  s’agit  maintenant  de  déter- 
miner si  l’on  peut  conclure  de  ce  qui  sc  passe  chez  les  animaux, 
cl  en  particulier  chez  les  oiseaux,  dont  les  tubercules  quadri- 
jumeaux (lobes  optiques)  sont  énormément  développés,  à ce 
qui  SC  passe  chez  l’homme.  Quant  à la  question  de  savoir  si 
les  tubercules  quadrijumeaux  sont  de  simples  conducteurs 
des  impressions  visuelles  , comme  les  nerfs  optiques  ou  bien 
l’organe  central  de  la  vision,  cette  question  me  paraît  impos- 
sible à résoudre. 

(1)  Anatomie  et  physiologie  du  syslèmc  nerveux^  page  <37,  tome  1. 

(2)  Rectierche.%  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système 
nervettXj  T étliliou.  1842. 
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Le  cervelet  (K»|>t7xi?»XK,  Aristote),  cerehelhim,  est  cette 
partie  de  l’organe  encéphalique  qui  occupe  les  fosses  occi- 
pitales inférieures.  Il  existe  chez  tous  les  animaux  pourvus  de 
cerveau  et  de  moelle , par  conséquent  chez  tous  les  animaux 
vertébrés. 

Les  cas  d'absence  congéniale  du  cervelet  sont  extrêmement 
rares  (1). 

Longtemps  négligée,  l’étude  du  cervelet  a été  faite  avec 
beaucoup  de  talent  par  Petit  de  Namur  (2)  et  par  Mala- 
carne  (3).  Vicq-d’Azyr  et  Chaussier  ont  décrit  avec  une  rare 
exactitude  la  conformation  extérieure  île  cet  organe  ; lleil , 
Gall  et  Rolando  se  sont  particulièrement  occupés  de  sa  struc- 
ture. 

' Conformation  extérieure  du  cervelet. 


Situation.  Le  cervelet  occupe  la  partie  postérieure  et  infé- 
rieure de  la  cavité  du  crâne  ; il  est  comme  encaissé  entre  les 
fosses  occipitales  inférieures  et  le  repli  de  la  dure-mère,  qu’on 
appelle  tente  du  cervelet.  Il  couronne  la  moelle  épinière  et 
l’isthme  de  l’encéphale,  en  arrière  desquels  il  est  placé.  Il  est 
recouvert  par  le  cerveau  dans  l'espèce  humaine  seulement , 
d’où  le  nom  de  cerehrum  iiiferiu*.  Il  est  postérieur  au  cer- 
veau dans  les  autres  espèces,  d’où  le  nom  de  cerebrutn  poe- 
teriut. 


(I)  J'ai  rapporté,  .’imtl.  palhol.,  avec  fig  , iin  ras  d’abseiico  du  cervelet. 
(J;  I.cllre  d’un  médecin  des  hôpitaux  du  roi.Namur,  1710. 

(3)  ICnceralulomia  niiora  universale,  Toritio,  1780. 
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La  diii'e-mère,  l'arachnoïilü  et  la  pie-mère  lui  forment  une 
triple  enveloppe,  dont  la  disposition  a été  indiquée  ailleurs 
d'une  manière  générale. 

Totame  et  P olume  et  poids.  Le  cervelet  offre  un  volume  plus  considé- 

poids  du  oerve* 

leL  rable  dans  l'homme  i]ue  dans  toutes  les  autres  espèces  anima- 

les. Ce  volume  est-il  en  rapport  constant  avec  celui  du  cer- 
veau, et  pourrait-on  établir  des  tables  rigoureuses  de  propor- 
tion entre  le  poids  du  cerveau  et  le  poids  du  cervelet,  ainsi 
que  l'a  avancé  Cuvier?  Les  faits  me  paraissent  en  opposition 
avec  cette  manière  de  voir. 

varistéi  de  Le  cervcict,  y compris  la  protubérance  et  le  bulbe  rachi- 

raoséqueot  'te  dicn,  pèse  120  à 150  grammes  (de  è à 5 onces),  terme 
moyen  ; on  peut  évaluer  le  rapport  approximatif  du  cerveau 
et  du  cervelet  dans  la  proportion  de  7 à 1 (1). 

Saitaiu  te:$CTc;;  D'après  Gall  et  Cuvier,  le  cervelet  de  la  femme  serait  pro- 
portionnellement plus  volumineux  que  celui  de  l'homme  : 
d’après  Gall,  il  serait  en  rapport  avec  l'énergie  des  fonctions 
génératrices,  et  se  traduirait  à l’extérieur  par  le  développe  ^ 
ment  des  bosses  occipitales  inférieures  (2). 


(1) Chausftier  dit  : « D'après  un  assez  grand  nombii;  de  rcchercbes  coni|>a- 
« ratives,  nous  avons  trouve  quelquefois,  dans  rhomme  adulte,  que  le  ocr\clet 
• était  la  C*,  la  7^,  d'autres  fois,  mais  rarement,  la  10^  ou  la  11*  partie  du 
« poids  du  cerveau.  Dans  renfant  naissant,  nous  l'avons  trouvé  la  18*,  la  U*-', 
K la  17^^  la  21^,  la  26^,  et  même  une  fois  la  partie  du  poids  total  du  cer- 
« veau.  » De  rEnrépbale,  p.  77. 

(2)  Je  ne  crois  pas  qu'on  puissedonner  à cette  idée  d'autre  valeur  que  celle 
qu'ou  donne  à uue  hypothèse  ingénieuse.  L*aptitude  à la  génération  n'est  nul- 
lement dépendante  du  cervelet  ^ car  tous  les  animaux  invertébrés  sont  sans 
cervelet;  et,  dans  ceiUines  especes  vertébrées,  remarquables  par  leur  ardeur 
pour  l'acte  vénérien,  le  cerv«;let  est  extrêmement  petit.  On  cite  cependant 
quelques  faits  qui  semblent  établir  que  la  diminution  de  la  l>osse  occipitale  a 
suivi  rextiq)atioii  du  testicule  corresponJaiit  * mais  il  faudi ait  d'abord  con« 
stalcr  le  fait,  et  établir  d'une  manière  positive  que  rinégaliic  des  lx>sses  occipi- 
tales n'éuit  pas  antérieure  à la  rastration.  D'autre  part , les  recliercbes  de 
M,  ['arebappe  tendrait  nt  au  contraire  à faire  considérer  le  cervelet  comme 
étant  d un  moindix’  volume  chez  la  femme  que  chez  l'bumme.  On  voit  que  cette 
question  est  loin  d'être  résolur. 
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Le  cervelet  est  proporlionnellenienl  beaucoup  moins  volii-  saiTant  rige. 
milieux  chez  renfaiil  que  chez  l’adulte  : eiiire  le  cerveau  et  le 
cervelet  de  l'enfant,  le  rapport  est  : : 1 : 20. 

Deniilé.  La  consistance  du  cervelet  a beaucoup  occupé  les 
anatomistes,  qui  sont  bien  loin  d’étre  d’accord  à ce  sujet.  La 
grande  difTicnlté  vient  du  défaut  de  moyens  rigoureux  propres 
à apprécier  cette  consistance.  On  conçoif  en  effet  que  la  con- 
version en  pulpe  par  l’effet  de  poids  qui  tombent  d’une  hauteur 
déterminée  est  un  moyen  à la  fois  peu  concluant  et  d’une  ap- 
ulication  dilTicilc.  Une  non  moindre  difficulté  vient  du  diifaut  Difficulté  de 

^ l’appréciation  Ce 

d’homogénéité  du  cervelet  ; les  résultats  obtenus  quant  a la  ceite  densité, 
substance  grise,  ne  s’appliquent  nullement  à la  substance 
blanche.  Sur  cinquante  cervelets  examinés  comparativement 
avec  le  cerveau  par  Malacarne,  vingt-trois  étaient  plus  mous 
que  le  cerveau  et  dans  la  substance  blanche  et  dans  la  sub- 
stance grise  ; treize  offraient  une  substance  corticale  aussi 
dure,  cl  une  substance  médullaire  plus  consistante  et  plus 
élastique  ; dix  étaient  plus  fermes,  et  cinq  lesurpassaient  beau- 
coup en  dureté.  Dans  quelques  cervelets,  l’un  des  hémisphères 
était  beaucoup  plus  fi’rmeqne  l’autre. 

Il  résulte  de  mes  observations  : 1"  que  le  centre  médullaire 
du  cervelet  est  plus  consistant  que  celui  du  cerveau  ; 2“  que  la 
substancegrise  du  cervelet  est  plus  molle  que  celle  du  cerveau  ; 

3“  que  cette  substance  grise  se  ramollit  sur  le  cadavre  avec 
une  extrême  rapidité,  en  sorte  qu’il  est  difficile  d’avoir  un 
cervelet  dont  la  substance  grise  soit  à l’état  normal. 

/orme.  Le  cervelet  représente  un  ellipsoïde  aplati  de  haut  ^^ormedacer- 
en  bas,  dont  le  grand  diamètre,  qui  est  transversal,  est  de 
9 à 10  centimètres  (3  pouces  et  demi  à U pouces);  l’antéro-  scsdimemiom. 
postérieur,  de  5 et  demi  à 6 centimètres  et  demi  (2  pouces  à 
2 pouces  et  demi);  et  le  vertical,  de  5 centimètres  et  demi 
(2  pouces)  dans  sa  portion  la  plus  épaisse,  de  12  mil- 
limètres (6  lignes)  dans  sa  portion  la  moins  épaisse, 
c’est-à-dire,  à la  circonférence.  On  peut  encore  comparer 
le  cervelet  à nn  cœur  de  carte  à jouer,  dont  l’échancrure 
serait  en  arrière,  et  dont  le  sommet  tronqué  serait  en  avant  ; 
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Syméiric  du 
cenrdet. 


Face  aupérieute. 


Verrais  su|>é* 
rieur. 


Face  infdrieure. 


Grande  scis- 
sure médiane. 


OU,  mieux  peui-élre,  avec  les  anciens,  à de«x  sph^roides 
âplatis,  confondus  par  leurs  points  juxtaposés.  “ 

Le  cervelet  est  paiTaitemcnt  symétrique  ; cependant  il  n'esi 
pas  rare  de  voir  une  dilTéreiice  assez  prononcée  entre  la  moitié 
droite  et  la  moitié  gauche  de  cet  organe  (1). 

On  considère  au  cervelet  une  face  supérieure,  une  face  infé- 
rieure et  une  circonférence. 

1°  Face  gupérieure.  Elle  présente  sur  la  ligne  médiane  une 
éminence  antéro-postérieure,  beaucoup  plus  prononcée  en 
avant  qu’en  arrière,  où  elle  finit  comme  en  mourant.  Cette 
éminence,  qui  est  sillonnée  transversalement  et  comme  divi- 
sée en  anneaux,  à la  manière  d'un  ver  à soie,  et  qui  d’ailleurs 
n’est  nullement  distincte  du  reste  du  cervelet,  a été  appelée 
vevmi*  tupe'rieur,  procestii»  vermiformi»  euperior , émi- 
nence vermiculaire  tupérieure.  Cette  éminence,  qui  re- 
couvre la  valvule  de  Vieussens  et  les  tubercules  qinidriju- 
meaux,  doit  être  considérée  avec  Malacarne,  comme  la  partie 
supérieure  du  tobe  médian  du  cervelet. 

De  chaque  côté,  la  face  supérieure  présente  un  plan  incliné 
en  dehors  et  en  bas. 

Cette  faœ  supérieure  est  séparée  des  lobes  postérieurs  du 
cerveau  par  la  tente  du  cervelet. 

La  face  inférieure  du  cervelet  est  reçue  dans  la  conca- 
vité des  fosses  occipitales,  sur  laquelle  elle  se  moule  exacte- 
ment : elle  est  divisée  en  deux  moitiés  latérales  arrondies, 
lobes,  hémisphères  Au  cervelet,  par  un  sillon  médian  antéro- 
postérieur, grande  scissure  médiane  du  cervelet  {valle- 
eula,  Haller). 

Ce  sillon  divise  complètement  le  cervelet  en  arrière,  où  il 
reçoit  la  faux  du  cervelet  ; en  avant,  ce  n’est  plus’qu’une  large 

(I)  Dans  quatre  cas  d'iiéaiiplcgie  que  j’ai  eu  occasion  d'obiervcr,  il  y avait 
en  même  temps  atrophie  de  l’Iiéinisphére  droit  du  cerveau,  et  atrophie  de 
rhémisphère  gauche  du  cervelet  : je  suis  fondé  à conclure,  d'après  cela,  i|u'il 
existe  des  rapports  intimes  entre  les  hémisphères  opposés  de  ces  deux  portions 
de  l’encéphale. 
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gouttière  qui  reçoit  le  bulbe  rachidien  ; au  milieu,  il  présente 
un  espace  losangique,  au  fond  duquel  appuratt  lu  base  d'une 
éminence  pyramidale  sillonnée  transversalement  parnnnenux, 
cl  que  les  anciens  ont  désignée  sous  le  nom  de  permis  iiife- 
rior,  éminence  vermiculaire  in f'érieure  (^pyramide  lami- 
neuse,  Malacarnc).  Cette  éminence,  plus  prononcée  et  plus 
distincte  que  le  vennis  supérieur,  présente  quatre  prolon- 
gements ou  branches,  disposées  en  croix  : une  postérieure 
eflilée,  qui  occupe  la  partie  postérieure  de  la  grande  scissure 
médiane,  deux  latérales,  qui  vont  s'enfoncer  dans  les  angles 
latéraux  du  quatrième  ventricule  ; une  antérieure,  qui  se  pro- 
longe en  s’eflilant  d'arrière  en  avant,  et  se  termine  par  un  ix-n- 
llement  mamelonné  {éminence  tnamillaire  de  Vicq-d'.\zyr). 
Le  mamelon  terminal  du  vermis  inferiorest  libre  dans  le  qua- 
trième ventricule  où  il  proémine.  Il  a été  séparé  ù tort  du  vei  - 
mis  inférieur  par  Cliaussiei',  sous  le  titre  de  tubercule  lumi- 
neux du  quatrième  ventricule,  lyialaearnc  l'a  désigné  sons 
le  nom  de  luette. 

Le  vermis  inférieur  n’est  autre  chose  que  la  partie  inférieure 
du  lobe  médian  du  cervelet,  Aoul  le  vermis  supérieur  con- 
stitue la  partie  supérieure.  Le  vermis  supérieur  est  continu, 
sans  ligne  de  démarcation,  avec  les  deux  hémisphères  du  cer- 
velet; eu  sorte  que,  supérieurement,  les  lames  du  cervelet 
n’éprouvent  aucune  interruption  sur  la  ligne  médiane,  l.e 
vermis  inférieur,  qui  semble  au  premier  abord  destiné  à sé- 
parer CCS  deux  hémisphères,  est  néanmoins  un  moyen  de 
continuité  pour  un  très-grand  nombre  de  lames  du  cervelet, 
ainsi  qu’on  le  voit  parfaitement  en  écartant  les  deux  liémi- 
sphères  run  de  l’autre. 

3“  Circonférence.  Elliptique,  ou  plutôt  en  forme  de  cœur 
de  carte  à jouer,  elle  présente  en  arrière  une  échancrure 
{échancrure  postérieure),  dont  les  bords,  arrondis  et  con- 
vexes, interceptent  un  espace  triangulaire  qui  reçoit  la  faux 
du  cervelet  et  de  la  crête  occipitale  interne.  Au  fond  de  cette 
échancrure,  se  voit  une  surface  sillonnée  transversalement, 
qui  unit  le  vermis  supérieur  au  vermis  inférieur,  qu’on  pour- 


Vermis  infé- 
rieur. 


Ses  quatre  pro- 
longements ou 
branches. 


Son  maineloil 
terminal. 


I.cs  vermis 
supérieur  et  in- 
férieur appar- 
tiennent au  IoIm! 
lui'dinn  du  ccr- 
vclei. 


Circonférence 
du  cervelet. 
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sont  les  plus  profonds  : ils  arrivent  jusqu’au  noyau  central,  et 

divisent  le  cervelet  eu  $egmenl»  ou  lobule*.  Parmi  les  sillons  scmcno  oa 

, • J • . . . 1 . -,  tebulcji  do  cer- 

dii  premier  ordre,  je  signalerai  comme  les  pins  profonds,  reiei. 
ceux  qui  occupent  la  circonférence  du  cervelet.  I.a  profondeur 
de  ,1'un  de  ces  sillons  est  telle  qu'on  a cru  pouvoir  la  considérer 
comme  divisant  chaque  hémisphère  du  cervelet  en  deux  moi- 
tiés, supérieure,'  l’autre  inférieure;  mais  cette  profon- 
deur du  sillon  ou  des  sillons  circonférenciels,  de  même  que 
l’inégalité  des  sillons  du  premier  ordre,  s’explique  par  l’é- 
luigncment  plus  ou  moins  considérable  du  noyau  central. 

Les  segments  ou  lobule*  cérébelleujr  sont  divisés  en  *eg-  seummu  se- 
ment*  teeondaire*  par  les  sillons  du  second  ordre.  condeire». 

Les  segments  secondaires  sont  subdivisés  en  lame*,  et  Lames  ei  u. 
celles-ci  en  lamelle*,  par  deux  ordres  de  sillons  plus  petits. 

Pourfour  du  Petit,  Mulacarne  et  Chaussier  ont  étudié  les 
segments,  les  lames  et  les  lamelles  du  cervelet,  avec  une  mi- 
nutieuse exactitude.  Ils  les  ont  même  comptées.  Les  différen- 
ces dans  les  résultats  (1)  auxquels  ils  sont  parvenus,  attestent 
moins  des  variétés  dans  la  disposition  de  l'organe,  que  le  dé- 
faut d'une  base  uniforme  dans  la  manière  de  procéder  au  dé- 
nombrement. 

Les  segments  de  la  circonférence  du  cervelet  sont  les  plus  DispotiUon  g«. 
considérables  : ils  représentent  des  segments  d’ellipsoïde  très-  ments  céré^- 
renflés  à leur  partie. moyenne,  eflilés  à leurs  extrémités.  Les  '*“*■ 
segments  de  la  face  supérieure  sont  concentriques,  appartien- 
nent à la  même  courbe  pour  la  totalité  du  cervelet.  Les  seg- 
ments de  la  face  inférieure  sont  concentriques,  pour  chaque 
moitié  ou  lobe  du  cervelet,  et  indépendants  des  segments  du 
lobe  opposé. 

Les  lames  du  cervelet  sont  appliquées  les  unes  contre  les 

(i)  Wiiislow  aJmrl  Sloliiilei,  Collins  6,  Pourfour  du  Petit  15,  Malacamcll, 

Cliaiissier  18.  Cliaussirr  admet  dans  le  cervelet  60  laoies  et  de  600  à 700  lamel- 
les; avant  lui,  Malacarnc  avait  admis  de  700  à 800  lamelles.  Un  fait  fort  cu- 
rieux, c'est  que  Malacarne  n'a  trouve  que  K4  lamelles  cher  un  individu  af- 
feclé  d'aliénation  mentale. 


298 


HÉVnOLOGIK. 


tüspmiüon  gé- 
nénile  des  lames 
cérébeUeuaes  ; 


Des  lamelles. 


Disposition  des 
Kginents  lames 
et  aaaellessMrla 
ligne  nédiMie  x 


1*  Au  niveau 
du  vermis  supé* 
rieur; 


2**  Au  niveau 
do  vermis  infé* 
riour; 


S*  Au  niveau 
du  vermis  pos* 
térieur. 


lÆS  trois  ver- 
mis , par  leur 
réunion,  consti- 
tuent le  lobe 
médian  du  cer- 
velet. 


autres  comme  les  feuillets  d’un  livre  ; elles  sont  isolées  les 
unes  des  autres  dans  toute  leur  longueur,  et  ne  tiennent  au 
reste  du  cervelet  que  par  leur  bord  adhérent. 

Il  n’on  est  pas  de  même  des  lamelles,  qu’on  voit  passer 
d'une  lame  à une  autre  lame,  et  même  d’uu  segment  à un  autre 
segment.  Si  ou  écarte,  en  effet,  les  segments  du  cervelet, 
ou  voit  les  sillons  de  séparation  obliquement  parcourus  pur 
un  très-grand  nombre  de  lamelles , qui  vont  d’un  segment 
à un  autre. 

La  disposition  des  segments,  lames  et  lamelles  sur  la  ligne 
médiaue  mérite  d’être  mentionnée.  Ces  segments,  lames  et  la- 
melles ne  sont  point  interrompus  au  niveau  du  vermis  supé- 
rieur, seulement  on  observe  en  ce  lieu  une  légère  inflexion , 
telle  que  la  partie  moyenne  des  segments  postérieurs  est 
comme  attirée  en  avant,  et  décrit  niie  courbe  à concavité 
postérieure.  On  observe  eu  outre  sur  cette  ligne  médiane  quel- 
ques légères  modifications  : il  semble  qu’il  y ait  échange  de 
lames  et  de  lamelles  entre  les  divers  segments , et  que  les 
unes  s’amincissent  et  se  terminent  dans  les  points  où  les  au- 
tres semblent  naître. 

Au  niveau  du  vermis  inférieur,  la  continuité  est  établie'entre 
les  deux  lobes  du  cervelet  par  les  embranchements  latéraux 
de  ce  vermis.  Mais  en  avant,  au  niveau  du  bulbe  rachidien, 
les  deux  hémisphères  du  cervelet  sont  parfaitement  distincts 
l’un  de  l’autre.  D’après  cela,  on  peut  apprécier  ce  qu’il  y a de 
vrai  et  ce  qu’il  y a d'inexact  dans  la  comparaison  que  Haller  a 
établie  entre  le  vermis  supérieur  et  le  corps  calleux. 

En  arrière,  au  niveau  de  l’échancrure,  la  continuité  est  éta- 
blie à l’aide  des  petits  amicaux  iransvcrses  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  constituent  le  vermu  poêtérieur. 

C’est  la  réunion  du  vermis  inférieur,  du  vermis  supérieur 
et  du  vermis  poslérieur  qui  constitue  le  lohe  médian  du  cer- 
velet, que  Gall  et  Spurzheim  nomment  partie  primitive  ou 
fondamentale  du  cervelet,  parce  qu’en  effet  cette  partie  se 
voit  chez  tous  les  animaux,  et  que  chez  un  grand  nombre 
(oiseaux,  reptiles,  poissons),  les  lobes  latéraux  manquant 
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complèlcment,  elle  consiiluc  elle  seule  la  totalité  du  cervelet. 
Il  est  bon  d’ajouter  que,  de  tous  les  mammifères,  l’homme  est 


celui  dont  les  lobes  latéraux  sont  les  plus  développés,  et  le 
lobe  médian  le  moins  développé. 

Lobe  médian  à l’état  de  vestige,  lobes  latéraux  très-déve- 
loppés,  tels  sont  les  caractères  du  cervelet  de  l’homme  ; lobe 
médian  très -développé,  lobes  latéraux  à l’état  de  vestige,  tel 
est  le  caractère  du  cervelet  des  autres  animaux. 

On  pouniit,  à la  rigueur,  distinguer  par  des  noms  particu- 
liers tous  les  segments  du  cervelet,  dont  le  nombre  est  de  dix 
à douze.  Nous  devons  mentionner  en  particulier:  1°  \c»eg- 
ment  ou  lobule  de  lu  circonférence,  qui  est  le  plus  consi- 
dérable; 5*  les  lobule*  du  bulbe  rachidien  (^lobultmedullœ 
oblougutæ,  amygdale*,  lohuli  lon*illare*),  lobules  sittiés 
derrière  le  bulbe  rachidien,  sur  la  partie  latérale  duquel  ils  se 
moulent  par  leur  côté  interne,  qui  est  concave,  convexes  à 
leur  côté  externe  et  postérieur,  qui  s’enfonce  un  peu  dans  le 
trou  occipital.  Une  dépression  notable,  en  forme  d’étrangle- 
ment, indique  lès  parties  engagées  dans  le  trou  ocripital. 
lobules  du  bulbe  rachidien  , dont  la  disposition  a frappé 
tous  les  anatomistes,  sont  les  plus  internes  de  chaque  hémi- 
sphère cérébelleux.  Us  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  le  ver- 
mis  inférieur,  et  se  terminent  en  avant  et  en  dedans  par  une 
extrémité  mamelonnée,  qui  remplit  en  partie  le  quatrième 
ventricule.  C'est  autour  du  segment  formé  par  le  lobule  du 
bulbe  que  les  autres  segments  inférieurs  du  cervelet  décrivent 
des  courbes  concentriques.  Nous  signalerons  en  outre;  S®  le 
lobule  du  nerfpneumo-ga*lrique,  espèce  de  touffe  proémi- 
nente (ftocculi  *eu  lohuli  nervi  vagi),  située  derrière  le 
nerf  pneumo-gastrique,  en  dehors  en  arrière  des  nerfs  fa- 
cial et  auditif.  Ce  lobule  est  comme  implanté  sur  le  bord  infé- 
rieur du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  au-devant  du  lobule 
du  bulbe. 


Caractère»  dif® 
férentieUda  cer- 
velet de  rhomme 
et  du  cervelet 
des  animaux. 


Si^ents  qui 
mériicm  une 
ineniioQ  tpécia* 
le. 


1*  Lobule  de 
la  circonférence; 

2**  Lobule  du 
bulbe  racliidicn; 


S**  Lobule  do 
nerf  pneumo- 
gastrique. 
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SiUMÜon  da 
quatrième  reti- 
Uicute. 


Si  forme* 


Sa  paroi  anK- 
rieur  e ou  iufé« 
ficore.’ 


CONFORMATION  INTERIEURE  DU  CERVELET. 


Lu  conformation  intérieure  du  cervelet  comprend  : 1*  le 
quatrième  ventricule  ; 2°  la  substance  même  du  cervelet. 

Du  quatrième  ventricule. 

Préparalion,  Sur  un  premier  sujet  : diviser  verticalement  le  lobe 

médian  du  cervelet  ; 2*  sur  un  autre  sujet , diviser  verticalement  la 
protubérance  sur  la  ligne  médiane  ; 3®  sur  un  troisième  sujet,  écarter 
le  bulbe  rachidien  du  cervelet.  Par  la  première  section,  on  met  à dé- 
couvert la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  ; par  la  seconde  , 
on  découvre  la  paroi  postérieure.  4"  Par  l’écartement  du  bulbe  et  du 
cervelet , on  arrive  dans  le  ventricule  par  son  extrémité  inférieure,  et 
la  vue  plonge  dans  toute  sa  profondeur.  Il  importe  d’étudier  le  qua- 
trième ventricule  sous  tous  ses  aspects. 

hc  quatrième  ventricule  alcuua  cavité  rbomboïdalc  in- 
termédiaire, d’une  part,  au  bulbe  rachidien  et  à l'isthme  de 
l’encéphale,  qui  forment  sa  paroi  antérieure,  cl,  d’une  autre 
part,  au  cervelet,  qui  constitue  sa  paroi  postérieure.  Les  an- 
ciens l’appelaieut  avecGalien,  ventriculedu  ecree/e/. Tiede- 
mann le  désigne  sous  ie  nom  de  premier  ventricule,  et  se 
fonde  sur  In  précocité  dé  son  développement,  qui  est  anté- 
rieur à celui  des  autres  ventricules,  et  sur  sou  existence  con- 
stante chez  tous  les  mammifères. 

Le  quatrième  veiUricuic,  terminé  eu  pointe  inférieurement, 
s’élargit  beaucoup  à sa  partie  moyenne,  et  se  rétrécit  en  haut, 
pour  se  continuer  avec  le  troisième  ventricule. 

Nous  considérerons,  au  quatrième  ventricule,  une  paroi  an- 
térieure, uuc  paroi  postérieure,  un  plancher,  deux  orifices, 
l’un  supérieur,  l'autre  inférieur,  et  deux  angles  latéraux.  Sa 
direction  est  oblique  en  bas  et  en  arrière. 

Paroi  antérieure  ou  inférieure.  Elle  est  formée  par  la 
face  postérieure  du  bulbe  rachidien  et  par  la  portion  de 
l’isthme  de  l’encéphale  qui  répond  à la  protubérance.  Cette 
paroi,  que  nous  avons  décrite  à l’occasion  du  bulbe  rachidien 
et  de  l’isibmc  de  l’encépbale,  présente  le  sillon  médian  qui 
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forme  la  lige  du  calainiis  scripioriiis,  cl  les  iracius  blancs  que 
l'on  a comparés  aux  barbes  d'une  plume.  Sa  ligui  e rcprésenie 
un  rliombe  ou  losange  tronqué  supérieurement,  dont  les  bords 
supérieurs  sont  formés  par  les  pédoncules  supérieurs  du  cer- 
velet, et  dont  les  bords  inférieurs  sont  formés  par  les  corps 
resliformes  : la  face  postérieure  des  faisceaux  innominés  du 
bulbe  forme  celle  paroi  anlérieure  que  lapisse  une  membrane 
dense  facile  à séparer  par  la  disseclion.  Une  couche  mince  de 
substance  grise  diversement  nuancée  sépare  celle  membrane 
des  faisceaux  innominés. 

La  paroi  potfe'rieure  ou  supérieure  rcprésenie  une  es- 
pèce de  voùie  que  consiilucnl  : 1“  en  haul,  les  pédoncules  su- 
périeurs du  cervelet  {processtis  cerebeüi  ad  testes)  et  la 
valvule  de  Vieussens  déjà  décrite  ; 2"  en  bas,  le  cervelet,  qui 
présente  dans  celle  région  trois  éminences  mamelontiées  : 
une  moyenne  ei  deux  lalérales,  qui  remplissent  en  quelque 
sorte  toute  la  capacité  du  quatrième  veuiricule.  L’éminence 
moyenne  est  le  segment  le  plus  antérieur  du  vermis  inferior, 
qui  s’élève  jusqu’à  la  valvule  de  Vieussens  à laquelle  il  est 
contigu.  Les  deux  éminences  lalérales  sont  formées  par  les 
segments  les  plus  internes  des  lobules  du  bulbe  rachidien, 
segments  appelés,  par  quelques  anatomistes,  lobules  lonsil- 
laires.  Les  deux  éininencqs  lalérales  ne  baignent  pas,  comme 
la  médiane,  dans  le  liquide  ventriculaire,  elles  en  sont  sépa- 
rées par  la  lamelle  fibreuse  du  quatrième  veuiricule. 

L’éminence  mamelonnée  moyenne  (fluette,  Malacarne; 
éminence  mamilluire  du  vermis  inferior,  \ic-d’Azyr), 
que  Chaussier  a cru  devoir,  mais  à tort,  séparer  du  vermis 
iuferior,  et  qu’il  a désignée  sous  le  nom  de  tubercule  lami- 
neuje  du  quatrième  ventricule,  ressemble  à une  soupape 
mobile.  Elle  tient  au  cervelet  par  deux  pédicules  blancs  qui 
se  portent  en  dehors  et  en  arrière,  sur  les  branches  latérales 
de  l’éminence  cruciale  que  représente  le  vermis  inferior.  Elle 
offre  en  outre  deux  replis  larges  et  minces  assez  analogues 
par  l’épaisseur  au  septum  lucidum,  et  qui  me  paraissent  for- 
més par  un  repli  de  la  membrane  interne  doublé  d’une  lamelle 
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médullaire  très-mince  : repli*  semi-lunaire* , qui,  nés  des 
parties  latérales  de  ce  ntamelou,  vont  se  continuer  avec  la 
racine  du  lobule  du  nerf  pneumo  gastrique  (1). 

Vaivnin  de  Ces  replis,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  valvule*  de 

Tarin.  n»  . ✓ x * . , . 

lartn  (2),  sont  extrêmement  minces , demi-transpareDt&, 
adhérents  à la  paroi  postérieure  du  quatrième  ventricule  par 
leur  bord  convexe,  libres  par  leurs  deux  faces  et  par  leur 
bord  concave.  Les  deux  replis  semi-lunaires  et  l'émineDce 
mamelonnée  médiane  représentent  très-bien  le  voile  du  palais 
dont  l’cmincnce  mamelonnée  hgurerait  la  luette.  Ces  replis 
ne  méritent  d'ailleurs  iiiillemeiit  le  nom  de  valvules,  ainsi  que 
le  fuit  remarquer  Vicq-d’Azyr,  qui  les  appelle  tout  simplement 
lame*  semi-lunaire*  de  l'éminence  mamelonnée  du  ver- 
mi*  inferior. 

Plancher  et  orifice  inferieur  du  quatrième  ventricule. 

PUnciier  du  1“  Plancher  du  quatrième  ventricule.  Si  on  écarte  avec 

qcatrièine  ven> 

iricuie.  précaution  le  bulbe  rachidien  du  cervelet,  on  met  en  évidence 

une  lamelle  tibreuse,  étendue  de  l’un  à l’autre,  et  qui  sert,  en 
quelque  sorte,  de  plancher  au  quatrième  ventricule.  Celte  la- 
melle, qui  se  continue  avec  le  névriième  du  bulbe,  présente 
trois  parties  bien  distinctes  : 1°  une  médiane,  en  forme  de 
languette  triangulaire,  qui  se  porte  horizontalement  en  ar- 
rière, et  s'applique  contre  le  prolongement  antérieur  du  ver- 
mis  auquel  elle. adhère;  2°  deux  latérales  triangulaires,  qui 
forment  les  côtés  de  l'orifice  du  quatrième  ventricule,  et  qui 
. ont  été  décrites,  à tort,  sous  le  nom  de  valvules  de  Tarin. 


(1)  L’éniiiifiicu  luaiiiploDncü  me  liane  du  vci mis  et  les  deux  replis  connus  sous 
le  nom  de  vaUuIes  Je  Tarin,  représentent  assez  bien  le  Imrcl  libre  du  voile  du 
palais,  d*où  proliablemcnl  le  nom  de  luette,  donné  par  Malacarne  à cette  émi'> 
nence  médiane,  cl  le  nom  à' amygdales^  iolmlts  tonsiliairfs^  donnés  aux  lobu* 
les  du  bulbe  qui  proéminent  de  cliaqtie  côté  dans  le  quatrième  ventricule. 

(X)  LadcKriplion  que  donne  Tarin  est  si  peu  explicite,  que  les  anatomistes 
neparta-;enl  pas  tous  la  même  opinion  au  sujet  de  ces  valvules,  cl  que  ]*a\ais 
pu  croire  inoi^méme  que  Tarin  avait  décrit  sous  le  nom  de  'i-ah  ultt  s*mi  clr-^ 
cul<ir€S,  'infcr'wns  et  posteriores  quarti  Tentricufi ^ 1rs  deux  languettes  névrilé^ 
Dialiqiios  qui  liordent  de  chaque  côté  roriftee  du  quatrième  ventricule. 
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Ind<‘pendamnipnt  de  celle  lamelle  fibreuse,  le  plancher  du 
(jualrième  ventricule  présente  une  autre  lamelle  également 
fibriMise  située  derrière  les  filets  d’origine  du  nerf  pneumo- 
gastrique, auxquels  elle  adhère,  et  que  nous  appellerons  pour 
relie  raison,  lamelle  rfn  nerf  ptieumo-ga»(rique.CeHe  la- 
melle ferme,  sur  les  côtes  du  bulbe,  le  quatrième  ventricule, 
qui  est  largement  ouvert  lorsqu’elle  a clé  enlevée.  Elle  s’étend 
do  corps  restiforme  au  lobule  du  nerf  pneumo-gastriqne,  et 
se  prolonge  en  haut  sur  le  nerf  auditif. 

î“  Orifice  inférieur  du  quatrième  ventricule.  Si  on 
écaiTc  le  bulbe  rachidien  du  cervelet,  on  aperçoit  sur  la  ligne 
médiane,  entre  les  artères  cérébelleuses  inférieures,  une  ou- 
verture losaiigique,  limitée  : l*en  avant,  par  le  bec  du  cala- 
miis;  2°  en  arrière,  par  le  prolongement  antérieur  du  vermis 
inférieur  que  tapisse  la  languette  médiane  de  la  lamelle 
fibreuse;  snr  les  côtés  et  en  avant,  par  les  bords  comme  dé- 
chires des  languettes  latérales;  3“  latéralement  et  en  arrière, 
par  le  côté  interne  des  lobules  du  bulbe  rachidien. 

Cette  onverlure,  signalée  par  M.  Magendie  comme  él.a- 
hlissant  une  communication  entre  le  liquide  ventriculaire  et 
le  liquide  sons-arachnoldieii,  est-elle  normale,  est-elle  acci- 
dentelle, et  seulement  le  résultat  de  lu  manière  dont  on  pro- 
cède à sa  démonstration?  Voici  les  raisons  pour  et  contre. 

Les  raisons  qui  semblent  militer  contre  rexislence  d’une  ou- 
verture en  ce  lieu,  sont  : 1*  la  disposition  du  pourtour  de  cette 
onverlure,  qui  ne  présente  aucun  des  caractères  des  ouver- 
tures naturelles,  lesquelles  sont  lisses  et  arrondies.  Ici,  les 
bords  sont  lacérés,  presque  toujours  il  reste  des  débris  de 
membrane  au  bec  du  calamus.  Si  l’on  détache  l’espèce  de  lan- 
guette triangulaire  qui  est  accollée  au  vermis  inférieur,  on 
voit  que  cette  languette  n’est  autre  chose  qu’un  lambeau  dé- 
taché de  celte  membrane,  dont  les  dimensions  sont  exactement 
en  rapport  avec  l'onverture  qu’<  llc  obture  complètement.  On 
peut  rendre  la  chose  plus  évidente  encore,  en  examinant  la 
membrane  fibreuse  d’avant  en  arrière,  après  avoir  divisé  la 
protubérance  et  le  bulbe  rachidien. 
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2°  J’ai  trouvé  la  lamelle  fibreuse  qui  forme  le  plancher  du 
quatrième  ventricule  indivise  chez  le  chien  et  chez  le  mouton  ; 
je  l’ai  rencontrée  cinq  ou  six  fois  indivise  chez  l’homme:  que 
si  l’on  objecte  qu’il  pouvait  y avoir  , dans  ce  cas,  oblitération 
accidentelle  , je  répondrai  qu’il  n’existait  aucune  trace  de 
travail  morbide,  soit  dans  l’axe  céphalo-rachidien,  soit  dans 
sa  membrane. 

3“  Dans  plusieurs  cas  d’hydrocéphale  chronique,  il  existait, 
dans  les  ventricules  plusieurs  livres  de  liquide.  Le  tissu  cellu- 
laire sous-arachnoïdien  de  la  moelle  ne  contenait  que  la  quan- 
tité normale  ; 

ti°  Dans  le  cerveau  de  plusieurs  cufauts  morts  avec  tous  les 
symptômes  d’hydrocéphale  ventriculaire  aigue , Jj’ai  trouvé 
les  ventricules  latéraux  très-vastes,  mais  vides.  Je  me  suis  de- 
mandé si,  dans  ce  cas,  la  membrane  rompue  n’aurait  pas 
donné  passage  au  liquide,  tandis  que,  dans  les  cas  ordinaires, 
elle  résisteraient  à son  écoulement. 

Tels  étaient  les  arguments  qui  me  paraissaient  militer  en 
faveur  de  la  non-existence  de  l’ouverture  du  plancher  du  qua- 
trième ventricule.  Mais  si  l’on  considère  : 

l”  Que  dans  l’immense  majorité  des  cas,  quelque  précaution 
que  l’on  prenne  pour  l’extraction  du  cerveau,  et  chez  le 
fœtus  et  chez  l’adulte , on  rencontre  toujours  cette  ouver- 
ture i 

2°  Que  dans  l’apoplexie  ventriculaire,  on  rencontre  tou- 
jours de  la  sérosité  sanguinolente  dans]  le  tissu  cellulaire 
sous -arachnoïdien  de  la  moelle  ; 

3°  Que  si  on  injecte  un  liquide  coloré  dans  les  ventricules 
cérébraux,  il  pénètre  cousiummenl  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-arachnoïdien  delà  moelle,  et  réciproquement  ; on  sera 
conduit  à admettre  qu’il  existe  une  communication  constante 
entre  la  sérosité  ventriculaire  et  la  sérosité  qui  occupe  le 
tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  de  la  moelle  ; que  c’est  l’ori- 
fice que  je  viens  d’indiquer  qui  est  le  moyen  de  communica- 
tion ; que  l’occlusion  de  cet  orifice  est  l’exception  et  non  la 
règle. 


Digitized  by  Google 


CENTRE  NERVEUX  CÉPlIALO-RACIIiniEN.  CERVEI.F.T.  SOS 

Pour  lerminerla  ilescripiion  du  qiialriùmc  vrniriculp,  il  nio 
reste  ù parler  de  sou  angle  supérieur  cl  de  ses  angles  lalii- 
raux,  et  enfin,  d’un  organe  vasculaire  particulier,  tout  ù 
fait  semblable  au  plexus  choroïdien  des  ventricules  latéraux 
et  que  pour  celle  raison,  ou  peut  appeler  p/exim  choroïdien 
dn  quatrième  ventricule. 

A Vangle  eitpèrieur  de  la  cavité  rhomboïdale  qu’il  repré- 
sente, le  quatrième  veiilriciile  se  rouiiniie  avec  le  troisième 
ventricule  ou  ventricule  moyeu,  à l’aide  d’un  aqueduc  appelé 
aqueduc  de  Syhiut,  bien  qu’il  se  irquvc  décrit  dans  Galien, 
aqueduc  qui  est  creusé  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  et 
sous  la  valvule  de  Vieussens. 

Les  onglet  latéraux  du  quatrième  ventricule  sont  irès- 
prolongcs  et  atteignent  jusqu’à  l’cxirémilé  interne  du  corpt 
rhomboïdal  du  cervelet,  corps  rhomboïdal  qui*  nous  décri- 
rons à l’occasion  de  sa  structure. 

Plexus  ehoroidiens  du  quatrième  venlrieule. 

Au  nombre  de  deux,  les  plexus  choroïdieut  du  quatrième 
ventricule  commencent  à côté  l’un  de  l’autre,  par  une  ex- 
trémité très-ténue,  sur  la  face  antérieure  de  la  languette  mé- 
diane de  l’orifice  inférieur  du  quatrième  ventricule,  languette 
médiane  que  nous  avons  dit  rester  attachée  au  vermis  infé- 
rieur; ils  se  portent,  en  divergeant,  en  haut  et  s’infléchissent  en 
dehors;  ensuite  ils  conlourncui  les  côtés  de  l’éminence  mé- 
diane du  quatrième  ventricule,  se  portent  horizontalemciii  en 
dehors,  derrière  les  corps  resliformes,  puis  derrière  la  lamelle 
fibreuse  du  nerf  pneumo-gastrique,  cl  s’élargissent  considé- 
rablement dans  ce  point,  pour  se  terminer  sur  le  lobule  du 
nerf  pneumo-gastrique. 

Membrane  interne  du  quatrième  ventricule. 

L’espace  lisse  et  poli  que  présente  la  surface  du  quatrième 
ventricule  est  dû  a la  présence  d’une  membrane  d’apparence 
séreuse,  laquelle  fait  suite  à la  membrane  qui  tapisse  les  autres 
ventricules.  Cette  membrane,  qui  durcit  notablement  par 
IV.  20 


Angle  Mipt'- 
rteurdii  quaiii^** 
me  veoiricule. 


Ses  angles  • 
lal^raiiK. 


SituaUon, 
recüon  el  trajet 
du  plexus  cho> 
roîdien  du  qua* 
trisme  ventri* 
cule. 


Digitized  by  Google 


30G 


NÉvnoi.noiE. 


D««  dent  siib* 
stances  du  cor* 
veJei. 


Lisent  JaunA* 
tre  intermédiai- 
re à la  substance 
frise  et  à la  sub- 
•tênce  Manche. 


Proportion 
de  la  substance 
blanche  et  de  la 
substance  grise. 


l'immorsioii  prolongt'i'  dans  l'alcool,  psi  beaucoup  pins  rcsis- 
lanle  au  niveau  delà  face  postérieure  du  bulbe  que  dans  (ont 
autre  point.  J’examinerai  sa  nature  à l’occasion  de  celle  de 
la  membrane  qui  tapisse  les  ventricules  du  cerveau. 


Slriiclurr  du  cerveiet. 

Etude  du  cerx'clet  par  des  coupes. 

Si  on  entame  le  cervelet,  on  voit  qu’il  est  composé  de  deux 
stibslauccs:  l’une,  superficielle,  corlicalc , qui  c&lgrite; 
l’antre,  eenlrale,  médullaire,  qui  est  hlanche  : la  substance 
grise  est  molle  ci  s’enlève  presque  toujours  en  partie  avec  les 
membranes  pour  peu  que  le  cervelet  soit  altéré  par  la  putré- 
faction ou  scidemenl  par  la  macération.  La  substance  blanche 
présente  une  assez  grande  densité  pour  résister  à une  assez 
forte  pression. 

Entre  la  substance  grise  et  la  substance  blanche,  se  voit, 
dans  les  coupes,  une  espèce  de  liseré  jaunâtre  : ce  liseré 
appartient  à une  lame  de  même  couleur,  bien  pins  résistante 
que  la  substance  grise,  et  très-adliérenle  à la  substance  blan- 
che. La  macéraiion,  en  déiriiisani  la  substance  grise,  met  ù 
nu  celle  lame  jaune.  Il  y a donc,  dans  le  cervelet,  trois  subs- 
tances, la  grise,  la  jaune  et  la  blanche.  Je  compare  la  lame 
jaune  du  cervelet  à la  membrane  jaune  plisséc  des  olives  (1). 

Une  question  se  présente  ici  : quelle  est  la  proportion  qui 
existe  entre  la  substance  grise  et  la  substance  blanche?  Pour 
peu  qu’on  examine  avec  attention  une  coupe  du  cervelet,  on 
voit  que  la  substance  grise  prédomine  : on  peut,  d’ailleurs,  le 
démontrer  d’une  manière  rigoureuse,  en  soumettant  le  cerve- 

(i)  Rolamlo,  Osservazioni  sui'  cervflctto^  p.  187,  181^3,  me  parait  avoir 
i-tahli  If  premier  le  fait  <ic  rexislciicc  de  trois  substances,  la  mrdoUare^  la  c\^ 
nertO’rtissigna  et  la  cinerea  esterna  corticaU. 

Suivant  M.  Raillaiger,  la  substance  grise  du  cervelet  de  màme  que  celle 
du  cerveau,  se  composerait  de  sU  couches  stratifiées,  allcrnativemeut  opaques 
et  transparentes,  de  la  superUciu  vers  les  parties  profondes. 
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let  à la  macération  pendant  quelques  joncs.  La  substance  grise, 
plus  altérable,  s’enlève  à la  manière  d'une  pulpe,  et  le  noyau 
restant  de  substance  blanche  représente  à peine  le  tiers  du 
cervelet  en  poids  et  en  volume. 

On  peut  dire,  avec  vérité,  que  c’est  la  substance  grise  qui 
domine  dans  le  cervelet,  et  que  c’est  la  substance  blanche  qui 
domine  dans  le  cerveau. 

Cela  posé,  étudions  : 1*  les  coupes  verticales  ; S"  les  coupes 
horizontales  du  cenelet. 

Couptê  verticales. 

Les  coupet  verticales  antéro-puste'rienres  donnent  une 
figure  très-élégante,  connue  sous  le  nom  pittoresque  d'arbre 
de  vie,  dénomination  déduite,  soit  de  rimporlancc  qu’on  a 
donnée  à cette  structure  du  cervelet,  soit  de  sa  ressemblance 
avec  le  feuillage  du  thuya  ou  arbre  de  vie.  Pratiquée  sur  la 
ligne  médiane,  cette  coupe  donne  Varbre  de  vie  du  lobe 
médian;  sur  les  côtés,  Yarbre  de  vie  des  lobes  laté- 
raux. 

A.  Varbre  de  vie  du  lobe  médian  est  formé  par  un  noyau 
central  de  substance  blanche,  de  forme  triangulaire,  duquel 
partent  deux  branches  principales,  l'une  inférieure,  qui 
fournît  au  vermis  iiiféricur  et  au  vermis  postérieur,  c'est-:\- 
dire^  à toute  la  partie  antérieure  et  postérieure  du  lobe  mé- 
dian; l’autre,  supérieure,  qui  fournil  ù tout  le  vermis  supé- 
rieur. Ces  deux  branches  sesiibdivisent  en  six  rameaux  varia- 
bles, pour  la  direction,  la  longueur  cl  l’épaisseur,  lesquels  se 
subdivisent  en  rameaux  secondaires,  et  ceux  ci  en  ramifica- 
tions. Un  petit  renlleraeiit  de  substance  blanche  s’observe 
toujours  dans  le  lieu  des  divisions. 

Une  lame  Jaiinôire  très-mince,  et  plus  en  dehors  , une 
coiiclic  de  substance  grise,  épaisse  d’une  ligne  (2  à 3 millim.), 
revêt  chacune  de  ces  ramifications,  de  ces  rameaux  et  de  ces 
brnnclies,  pour  constituer  les  lamelles , les  lames  et  les  seg- 
ments du  lobe  médian. 

Celte  même  coupe  permet  de  constater  1®  l’existence  du  lobe 

20. 


Cniipos  Tcrii- 
cnle»  antéro*po.<t* 
t^rieurcs. 


Arbre  <Ic  ^ic 
du  lobe  médian. 


FoniiG  roiacéo 
du  lobe  médian. 
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se^Sments. 


Disposition  nv 
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médian  du  cervelet  : 2°  la  conlinuilé  du  vermis  supérieur,  du 
vermis  postérieur  et  du  vermis  inférieur;  3°  la  forme  générale 
du  lobule  médian,  qui  est  roiacé  ou  en  roue  (l'éminence  ma- 
meloiinéc  du  vermis  inférieur,  éminence  qui  est  tout  à fait 
antérieure,  et  qui  arrive  au  contact  avec  la  valvule  de  Vieus- 
sens)  ; 4“  le  nombre  et  rarrangemeiit  des  segments,  lames  et 
lamelles  du  cervelet  ; 5“  enfin  la  disposition  de  la  valvule  de 
Vieussens,  qui  n’est  autre  chose  que  la  ramification  la  plus 
supérieure  du  noyau  central , et  qui  peut  être  considérée 
comme  une  demi-lamelle  du  cervelet. 

B.  Arbre  de  vie  de*  lobe*  latéraux.  Une  coupe  verticale, 
dirigée  des  pédoncules  moyens  du  cervelet  vers  sa  circonfé- 
rence, donne  l’arbre  de  vie  des  lobes  latéraux. 

t°  Ou  voit  au  centre  de  chaque  lobe  un  noyau  blanc  cen- 
tral, duqnel  partent  quinze  ou  seize  prolongements  princi- 
paux ou  branches,  qui  deviennent  eux-mémes  les  noyaux 
d’autant  de  segments.  Ces  branches  se  divisent  en  rameaux 
secondaires,  et  ceux-ci  en  ramifications.  Une  lame  jaunâtre 
revêt  ces  divisions  successives.  Une  couche  grise,  épaisse 
d’une  ligne  (2  à 3 millimètres),  se  moule  exactement  sur 
elles. 

2°  Il  n’est  pas  moins  facile  de  constater  que  les  segments 
du  cervelet  sont  très-inégaux  par  leur  volume,  par  leur  di- 
rection, et  parleur  mode  de  division;  3°  que  les  segments 
supérieurs  sont  les  plus  petits,  les  segments  de  la  circonfé- 
rence les  plus  volumineux  (1),  que  les  segments  inférieurs 
tiennent  le  milieu;  4°  qu’il  n’existe  aucun  vide  entre  les  seg- 
ments; que  les  lames  et  môme  les  lamelles  remplissent  les 
intervalles  de  ces  segments  ; 5°  que  ces  segments  sont  rc- 
courb('s  sur  eux-mêmes  d’arrière  en  avant , pour  constituer 
une  espèce  de  roue  ou  de  cercle  horizontal,  dont  le  champ 


(t)  Le  srgmcnl  de  la  circoiifrrence , qui  est  le  plus  votumineux,  se  divise 
immédiatement  eu  deux  segments  plus  petits  : la  coupe  que  je  décris  montre 
que  cV$l  à tort  qu’on  a admis  sur  la  grande  circonférence  du  cervelet  uo  sillou 
l)orizonlal|  qui  irait  de  Tiin  à raulre  pédonmle  céi  ébelicux  moyen. 
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est  perpendiculaire  au  champ  du  lobule  médian,  que  nous 
avons  vu  représenter  une  espèce  de  roue  verticale. 

.\u  centre  du  noyau  blanc  de  chaque  moitié  du  cervelet,  à 
une  moindre  distance  du  plan  supérieur  (|ue  du  plan  infé- 
rieiir  se  voit  le  corpt  rhomboïdal  de  P ieutten* , corpx 
dentelé  ou  festonné  de  Vic(|-d’.Vzyr , corps  ciliaire  (1) , 
dont  la  forme  est  ovoide,  dont  l’enveloppe  inembraneuse  jau- 
nâtre, dense  et  plissée  en  zigzag,  représente  trait  pour  trait 
les  olives  , et  que  j’ai,  par  cette  raison , coutume  de  décrire 
sous  le  titre  d'olive  ou  corps  olivaire  du  cervelet.  Gall  et 
Spurzheim  l’ont  considéré  comme  un  ganglion  de  renforce- 
ment: de  là  le  nom  de  ganglion  du  cervelet  sous  lequel 
ils  l’on  décrit. 

Son  plus  petit  diamètre,  qui  est  vertical,  est  égal  au  tiers 
du  plus  grand  diamètre,  <|ui  est  horizontal.  Dans  un  cas  où  ce 
dernier  diamètre  avait  15  ligues  (32  millim.),  le  premier  avait 
5 ligues  (10  millim.).  .\ii  reste,  le  volume  de  l’olive  cérébel- 
leuse varie  chez  les  divers  sujets,  et  se  trouve  toujours  en  rai- 
son directe  du  volume  du  lobe  latéral  du  cervelet  : c’est  pour 
cela  qu'elle  est  beaucoup  moins  développée  chez  les  animaux 
que  chez  l’homme. 

Des  pédoncules  du  cervelet.  Du  noyau  central  de  chaque 
lobe  latéral,  partent,  ou,  si  l’on  veut,  au  noyau  central  abou- 
tissent, les  pédoncules  du  cervelet,  qui  sont  au  nombre  de 
six,  trois  de  chaque  côté,  cl  divisés  en  supérieur,  moyen,  cl 
inférieur. 

Les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  ^oa\.  généralement 
connus  sous  le  nom  de  processus  cerebelli  ad  testes,  lisse 
voient  au-devant  du  vermis  supérieur,  et  semblent  se  porter 
des  parties  latérales  du  lobule  médian  aux  tubercules  qua- 


(1)  Pour  divMtfr  le  corps  rhomboïdal,  il  faut  que  la  coupe  longe  les  pî'don- 
culcs  inferieurs  du  cervelet.  Je  conseille,  pour  se  faire  une  bonne  idée  de 
l'analogie  qui  existe  entre  l'olive  du  cervelet  et  l’olive  du  bulbe,  de  diviser  par 
la  même  coupe  et  le  corps  rhomboïdal  et  le  corps  olivaire  du  butbe^chez  le 
même  sujet.. 


Corps  rhom- 
boidal  ou  d- 
liatix*. 


S'Mi  analogie 
avec  le  coi  ps  uti- 
vaîrcdu  bulbe. 


Son  diamètre. 


Pédoncules 
supérieurs  du 
cervelet. 
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drijumeaux.  Nous  verrons  que  ce  n’esl  là  qu’une  simple  ap- 
parence. 

Les  pédoncules  inférieurs  (processus  cerebelli  ad  me- 
dullnm)  ne  sont  autre  chose  que  les  corps  resliformes,  ei  éia- 
blissent  une  communication  intime  entre  le  cervelet  et  la 
moelle. 

Ënrin,  les  pédoncules  snoyens,  pédoncules  cérébelleux, 
cuisses  de  la  moelle  allongée,  antérieurs  aux'deux  précé- 
dents, occupent  la  partie  antérieure  de  la  circonférence  du 
cervelet,  et  se  continuent  sans  ligne  de  démarcation  avec  lu 
protubérance. 

Coupes  horizontales. 

Les  coupes  horizontales  du  cervelet,  étudiées  avec  tant 
de  soin,  et  parfaitement  figurées  par  Vicq-d'.Azyr,  démontrent 
que  les  dimensions  du  noyau  médullaire  central  dans  le  sens 
horizontal,  sont  de  beaucoup  supérieures  à celles  de  ce  même 
noyau  médullaire  dans  le  sens  vertical  (1). 

Ces  coupes  horizontales,  qui  doivent  être  faites  parallèle- 
ment à la  face  supérieure  du  cervelet,  permettent  de  voir  la 
disposition  respective  des  lames,  tantôt  parallèles,  tantôt  obli- 
ques les  uues  par  rapport  aux  autres,  dont  les  unes  parcourent 
toute  lu  circonférence  de  l’organe,  dont  les  autres  se  termi- 
nent par  une  extrémité  cflilée,  pour  renaître  bientôt  en  pas- 
sant de  l’un  à l'autre  segment. 

Enfin,  ces  coupes  horizontales  permettent  de  voir  la  conti- 
nuité du  lobe  cairébelleux  droit  avec  le  lobe  cérébelleux  gau- 
che, par  l’entremise  du  lobe  médian.  Dans  le  lobe  médian,  les 
lamelles  présentent  plus  d’irrégularité  que  dans  les  lobes  laté- 
raux; elles  se  coupent  sous  divers  angles,  se  reconstituent  eu 
quelque  sorte  sous  de  nouvelles  combinaisons,  de  telle  sorte 
que  plusieurs  anatomistes  ont  admis  un  véritable  entre-croise- 
nieut  dans  cette  partie  médiane  du  cervelet. 


(1)  Il  y a,  pour  cliaque  lobe  du  cervelet,  un  centre  mù/ultaire,  analogue  au 
ceiilic  nu’duilairu  Jet  licmispbèrea  cérébraux,  c’eil-à-dire,  un  lieu  où  la  coupe 
hoiizomalc  oITre  des  dimensions  plus  considéniblcs  qu'en  tout  autre  point. 
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Le  lobe  médian  présente  aussi  sou  contre  médullaire,  qui 
unit  les  centres  médullaires  latéraux  ; en  sorte  que,  dans  une 
coupe  qui  réussit  bien,  on  peut  obtenir  une  espèce  de  centre 
ovale  cérébelleux,  analogue  au  centre  ovale  de  V' icussens. 


Btude  du  cervtltt  par  le  jet  d’eau  et  par  le  diircistemenl, 

A.  Étude  par  le  jet  d’eau.  Un  lilet  d’eau  projeté  sur  les 
coupes  verticales  du  cervelet,  décompose  le  noyau  blanc  cen- 
tral de  chaque  lobe  latéral  en  une  multitude  de  feuillets  d'une 
extrême  ténuité,  lesquels  vont  constituer  les  dillérentes  lames 
ou  lamelles  du  cervelet.  Toutes  les  lames  ou  lamelles  du  cer- 
velet aboutissent  au  noyau  central  du  lobe  rarrespondant. 
Chaque  lamelle  représente  une  sorte  d'éventail,  dont  le  bord 
adhérent,  très-étroit  et  concave,  appuie  sur  le  noyau  central 
avec  lequel  il  se  continue  manifestement,  et  dont  le  bord  con- 
vexe répond  à la  surface  du  cervelet.  C'est  une  chose  belle  et 
curieuse  à voir,  que  toutes  ces  lamelles,  les  unes  ascendantes, 
- qui  vont  constituer  les  segments,  lames  et  lamelles  du  plan 
supérieur  du  cervelet  ; les  autres  descendantes,  pour  constituer 
les  segments,  lames  et  lamelles  du  plan  inférieur  ; les  inter- 
médiaires horizontales  et  obliques  pour  constituer  les  mêmes 
parties  de  la  circonférence  du  cervelet.  Au  niveau  de  chaque 
embranchement,  il  semble  qu’ily  ait  un  renflement  qui  résulte, 
non  d’une  augmentation  réelle  de  substance  blanche,  mais  d'un 
écartement  des  lamelles. 

La  structure  du  cervelet,  considérée  d’une  manière  géné- 
rale, est  donc  lamelleuse.  Du  noyau  central  blanc,  parient 
d’innombrables  lamelles,  lesquelles  juxtaposées,  sans  se  con- 
fondre jamais,  forment  des  groupes  qui  se  divisent  en  groupes 
secondaires,  tertiaires,  comme  les  rameaux  de  l’arbre  de  vie  : 
en  sorte  que  la  dernière  lamelle  contient  au  moins  deux  feuil- 
lets. La  disposition  lamelleuse  est-elle  le  dernier  terme  de 
l’analyse  anatomique?  Chaque  lamelle  présente  des  stries 
radiées  : or,  ces  stries  radiées  attestent-elles  une  disposition 
linéaire  ou  fibreuse  du  cervelet?....  L’examen  microscopique 
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dihnumi'u  di)ii$  ces  luiiiellcs  la  Hbre  nerveuse  primiiive.  Nous 
en  présciiici'uiis  plus  bas  une  élude  succincie  el  générale. 

Duos  le  noyau  central,  les  lamelles,  plus  rurleineiU  pressées 
les  unes  cuiilre  les  aulres,  se  dissucieni  plus  dilDcileiiient  sous 
l’action  du  jel  d'eau,  que  les  lamelles  plus  e.vcenlriques  ; le 
corps  rbornboïdal,  qu'on  peut  appeler  o/tee  ré- 

siste beaucoup  plus  que  toutes  les  aulres  parties  du  cervelet. 
Le  jel  d'eau  fiuii  cependant  par  l'entamer  à son  extrémité  in- 
terne qui  semble  nalurellemeut  ouverte,  et  par  la  diviser  eu 
deux  moitiés,  l’iiue  supérieure  et  l’autre  inférieure.  Ou  voit 
alors  que  l’aspect  dentelé  de  la  coupe  de  celle  olive  résulte  du 
plisscnieul  de  la  lamelle  jaunâtre  cl  dense  qui  en  forme 
l’écorce;  que  la  substance  bianclie  pénètre  dans  l’intérieur  de 
l’olive,  par  .son  côté  interne,  en  même  temps  qu’un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ; que  cette  substance  blanche  forme  des 
lamelles  qui  vont  se  terminer  à tous  les  points  de  la  lamelle 
jaunâtre  : en  sorte  que  i’olivc  cérébelleuse  représente  un  petit 
cervelet. 

15.  Etude  du  cervelet  durci.  Jj'élude  du  cervelet  durci  par 
l’alcool  ou  par  la  coclion  dans  l’huile,  dans  l’eau  salée,  ou  par 
la  macération  dans  l’eau  chargée  d’hydrochlorate  de  soude  et 
de  deiito-chlornrc  de  mercure,  â la  manière  de  Rolande,  con- 
firme tous  les  résidlals  obtenus  par  le  jel  d’eau. 

Ces  dernières  préparations  permettent  en  outre  d’étudier, 
mieux  qu’on  ne  peut  le  faire  par  le  jel  d’eau,  les  rapports  du 
noyau  central  de  chaque  lobe  avec  les  pt'-doncules  cérébelleux  : 
on  voit  de  la  manière  la  plus  manifeste  ces  pédoncules  émaner 
du  noyau  central  ou  y aboutir.  Il  est  d’ailleurs  bien  dillicile  de 
déterminer  la  part  qu’ils  prennent  â la  formation  de  ce  noyau 
central,  l’oul  ce  tpie  nous  savons,  c’est  que,  du  moment  qu’ils 
émergent  du  noyau  central,  ils  présentent  une  disposition  fas- 
ciculée,  et  t|ue  toutes  les  lamelles  el  lames  cérébelleuses  sem- 
blent aboutir  aux  faisceaux  du  pédoncule  moyen. 

Idée  générale  du  cervelet. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 1°  que  le  cervelet  est  constitué 
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{>ar  deux  lobes  latéraux  cl  uii  lube  médian  ; 2°  que  les  lobes 
sont  formés  par  un  nombre  considérable  de  segments  qui  se 
subdivisent  en  segments  plus  petits,  en  lames  et  en  lainelle.sj 
3*  que  chaque  lobe  est  constitué  par  un  noyau  central  sur  le- 
quel s'appuient  tous  les  segments,  et  (pii  est  en  outre  l'abouiis- 
sanl  ou  le  point  de  départ  des  pédoncules;  h°  que  les  pédon- 
cules présentent  une  dfsposition  linéaire  ou  faseiculée  ; (pie  le 
noyau  central  oITre  la  même  structure,  mais  d'une  manière 
moins  évidente;  5°  que  la  substance  blanche  des  segments  du 
cervelet  est  formée  par  des  laniclles  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  sans  qu’il  existe  entre  elles  une  véritable  conti- 
nuité; 6°  (pie  chaque  lamelle  a la  forme  d’un  éventail,  et  que 
les  feuillets  qui  coiistitueiil  le  noyau  central  de  chaque  seg- 
ment se  séparent  pour  aller  former  les  segments  secondaires, 
les  lames  et  lamelles  ; 7°  que  la  moindre  lamelle  du  cervelet 
est  constituée  par  deux  feuillets  de  substance  blanche  revêtus 
par  une  couche  jauiu\tre  très-mince,  recouverte  elle-même 
d’une  couche  assez  épaisse  de  substance  grise  ; 8®  que  le  corps 
rhombo'idal  ou  olive  du  cervelet  est  formé  par  des  fibres  ou 
lames  de  substance  blanche,  lesquelles  s’irradient  pour  venir 
se  terminer  aux  divers  points  de  la  surface  interne  de  la  mem- 
brane jaune  et  dense  (|ui  en  constitue  l'écorce. 

Théorie  de  (îall.  Gall  a donne  du  cervelet  une  théorie  fort 
ingénieuse,  qui  est  assez  généralement  admise  aujourd'hui, 
bien  qu’elle  offre  un  grand  nombre  de  points  vulnérables. 

La  direction  opposée  des  pédoncules  du  cervelet  lui  a sug- 
géré l’idée  des  faitceaux  divergents  et  des  fai*eeau.r  con- 
vergent*, auxquels  il  a associe  sa  théorie  sur  les  gatiglioiis, 
qu’il  considère  coinnie  des  moyens  de  rctiforccmeiil,  c’est-à- 
dire,  comme  des  points  d'origine  de  nouveaux  faisceaux. 

D'après  cet  autetir,  les  pédoncules  inférieurs  du  cervelet  ou 
corps  resiiformcs,  qit’il  appelle  faitceaux  primitif*  du  cer- 
velet, seraient  les  t".icincs,  les  faisceaux  d'origine  du  cervelet. 
A peine  oni-ils  {lénétré  datis  l'organe  à une  profondeur  de 
(juelques  ligues,  qu’ils  reucoiitrcnl  le  corps  rhoniboïdal  ou 
olive  cérébelleuse,  qtte  Gall  considère  comme  un  véritable 


1(1^  g«h)^rale 
des  fibres,  seg- 
ments, Urnes  et 
lamcUcs  du  cer- 
velet. 


Hiéurie  de  Gall, 


Faisceaux  prl* 
miiifs. 
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GaogiioQ  du 
cerrctet 


Fai&cenux 
rentranb  ou 
convergenia. 


La'  théorie  do 
Gali  est  hypo- 
thétique. 


ganglion,  un  appareil  de  naiteance  et  de  renforcement 
d’une  grande  partie  de  la  maete  nerveuee  du  cervelet. 
Suivant  lui,  à chaque  dent  de  Tulive  cérébelleuse  répondrait 
une  branche  nerveuse  principale.  C'est  de  ce  ganglion  que 
partiraient  tous  les  prolongements  nerveux,  lesquels,  recou- 
veris  par  la  substance  grise,  forment  le  lobe  médian  et  les 
lobes  latéraux. 

Indépendamment  des  faisceaux  précédents  ou  faitceaux 
divergents,  qui  constitueraient, d'après  Gall,  les  appareils  de 
formation  en  faisceaux  primitifs,  il  existe  des  faisceaux  ner- 
veux rentrants  ou  convergents,  qui  constitueraient  \esappa- 
reils  de  reunion,  les  commissures  àu  cervelet  ; ces  faisceaux 
convergents  n’auraient  aucune  connexion  immédiate,  ni  avec 
les  faisceaux  primitifs,  ni  avec  le  corps  rbomboïdal  ; ils  éma- 
neraient tous  de  la  substance  grise  de  la  surface  du  cervelet, 
et  se  porteraient  dans  diverses  directions  entre  les  Ulets  diver- 
gents pour  aller  constituer  les  pédoncules  cérébelleux  moyens 
et  lu  protubérance  que  Gall  considère  comme  la  commissure 
du  cervelet. 

Quant  aux  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  Gall  les  re- 
garde comme  les  faisceaux  de  communication  du  lobe  médian 
du  cervelet  avec  les  tubercules  quadrijumeaux.  La  valvule  de 
Vieussens  serait  la  commissure  de  ces  pédoncules. 

IVous  ne  pouvons  considérer  la  théorie  de  Gall  sur  lec.erve- 
let  que  comme  une  hypothèse  ingénieuse.  Pourquoi  les  pédon- 
cules inférieurs  sont-ils  les  racines,  les  faisceaux  primitifs  du 
cervelet  plutôt  que  les  pédoncules  supérieurs?  Qui  a vu  ces 
faisceaux  prémitifs  se  renforcer  dans  l’olive  cérébelleuse î 
Pourquoi  considérer  l'olive  cérébelleuse  comme  un  ganglion? 
Pourquoi  cette  distinction  de  faisceaux  eu  divergents  et  en 
convergents  (1)  ? Pourquoi  cette  doctrine  sur  les  appareils  de 


(t)  « Ces  filtres  rentrantes,  > dit  Tiedemann  (Iraduct.  frani^aise  |>ar  Jourdan, 
page  169),  « sont  des  êtres  cliiméi  iqiies  ; car  la  proliiliérance  annulaire  et  les 
« fibres  médullaires  qui  la  constituent,  existent  déjà  dans  le  featus  igé  de  quatre 
s mois,  c’rst-j|.<iire,  à une  époque  on  l'on  ne  trouve  ni  branches,  ni  rameaux, 
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renforcement  dans  lesquels  s’engendreraient  de  nouvelles 
fibres  nerveuses?  Pourquoi  ce  langage  figuré,  mclupliorique, 
lorsqu’il  sagit  de  questions  puremciii  anatomiques? 

Théorie  de  Bolando.  Une  autre  théorie  du  cervelet  a été 
donnée  par  Rolande,  qui,  rapprochant  les  résultats  qu’il  avait 
obtenus  sur  le  cervelet  durci  par  une  forte  solution  saline,  de 
ceux  que  lui  avait  fournis  l’anatomie  du  cerveau  du  squale  et  do 
ceux  puisés  dans  l’étude  de  l’évolution  du  cerveau  du  pou- 
let, a considéré  le  cervelet  de  l'homme  comme  formé  par  une 
grande  vessie  dont  les  parois,  fronct^'s  et  plisées  sur  elles- 
mêmes,  constitueraient  les  divers  ordres  de  sillons  (|tii  divi- 
sent le  cervelet  en  lobules,  lames  et  lamelles  (1). 

Les  faits  qui  précèdent  réfutent  surabondamment  celte  hy- 
pothèse. 

Ce  qu'il  y a de  positif,  c’est  que  le  cervelet  est  formé  de  la 
réunion  de  deux  lobes  latéraux  et  d’un  lobe  médian  ; les 
lobes  eux-mémes  sont  formés  par  un  nombre  considérable  de 
segments,  qui  se  divisent  en  segments  plus  petits,  en  lames 
et  en  lamelles.  La  structure  du  cervelet  est  lamelleuse,  et  les 
lamelles  sont  striées,  chaque  lamelle  contient  deux  feuillets 
de  substance  blanche  recouverts  de  substance  grise.  Le  cer- 
velet communique  avec  la  moelle  parles  pédoncules  inférieurs 
ou  corps  resiiformes,  que  nous  avons  vus  faire  suite  aux  cor- 
dons postérieurs  et  aux  cordons  antéro-latéranx  de  la  moelle  ; 
il  communique  avec  le  cerveau  parles  pédoncules  supérieurs. 


TMorie  de 
Rolando. 


Ce  qii'il  y a 
(le  poMUr  dam 
la  tlruclure  du 
cer*elel. 


a ni  même  encore  de  fruillcls  qui  soient  couTerls  de  sululance  corticale  ; Gall 
• les  fail  donc  naître  de  parties  qui  ne  se  munirent  qu’après  elles.  " I.a  rcfula- 
tion  de  Tiedmann  me  parait  elle-mtme  reposer  sur  une  hypothèse;  car  il  n'est 
nullement  prouvé  que  la  formation  de  la  siihslaiice  grise  soit  postérieure  è 
celle  de  la  substance  blanche  ; et  les  recherclies  de  M.  Baillarger  {Mém.Jt 
C ^cttd.  rojr.  de  me'd.  ISVO),  ont  d’ailleurs  prouvé  que  l’époipic  de  l’apparition 
de  la  substance  grise  est  beaucoup  plut  précoce  que  ne  le  dit  le  célèbre  analo- 
initle  allemand,  qui  fait  dépoter  la  tulrslaiice  grise  à la  surface  de  la  substance 
blanche  du  cervelet,  au  commencement  du  neuvième  mois  seulement. 

(1)  Osservationi  sut'  eervelltUo,  p.  tS7.  Dans  le  squale,  le  cerveau  est 
formé  par  une  double  lame  grise  et  blanche,  plissée  nn  grand  nombre  de  fois 
sur  elle-mèmt. 
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proeessu*  cerebe/li  ad  tettet,  qui  sci  aieni  mieux  nommés 
procettuM  cerehelH  ad  cerebrum  : car  nous  avons  vu  que 
les  pédoncules  supérieurs,  au  lieu  de  s’arrêter  aux  tuber- 
cules quadrijumeaux,  se  portent  au-dessous  d’eux,  et  s’unissent 
aux  faisceaux  iiinominés.  iVons  verrons  plus  lard  que  ces  pé- 
doncules supérieurs  traversent  les  couches  optiques  et  les 
corps  striés,  pour  se  terminer  dans  les  hémisphères.  Les  pé- 
doncules moyens  et  les  libres  transverses  de  la  protubérance 
établissent  une  communication  intime  entre  les  deux  lobes  du 
cervelet  (1). 

Vaisseaux  du  cervelet. 


Antres.  Nous  avons  vu  que  chaque  artère  vertébrale  rournissaii  une 

branche  cérébelleuse  inférieure  et  postérieure,  que  la  basi- 
laire douuail  naissance  à la  cérébelleuse  inférieure  cl  anté- 
rieure, et  à la  cérébelleuse  supérieure.  Ces  artères  cheminent 
flexiieuscs  à la  surface  du  cervelet , sans  pénétrer  dans  les 
sillons  des  lamelles,  et  fournissent  une  grande  quantité  de 
rameaux. 

Veines.  Lcs  veiiies  accompagnent  les  artères  et  vont  sc  rendre  dans 

le  sinus  droit,  dans  les  sinus  pétreux  et  les  sinus  latéraux. 
I.es  dernières  ramilicaiions  de  ces  vaisseaux  sc  perdent  dans 
la  pie-mère  cérébelleuse,  membrane  remarquable  par  sa 
finesse,  sa  minceur  et  sa  faible  résistance. 

Développement  ou  évolution  du  cervelet. 


Époque  et 
mfxte  d’appftri* 
lion  du  cerveleU 


Le  cervelet  n’apparalt  que  quelque  temps  après  la  moelle 
épinière.  Il  consiste  d'abord  en  deux  lamelles,  prolongements 


delà  moelle,  qui  se  rapprochent  vers  la  ligne  médiane  : ce  sont 


les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  ou  corps  resliformes. 
Le  cervelet  de  l’homme  représente  assez  bien,  à celte  époque, 


(1)  L*efTtt  croisé  pour  Taction  du  coi\t’tcl  n'esi  pas  encore  paiTailcmenI  dé- 
moDti'c  : un  cerlaiii  uomiire  de  faitST  <pti  ctahli'Stiil  (pic  ralropliie  d’un  des 
licmispheres  du  cerveau  coiiicidu  avec  l'alropliie  de  1 hctnisphéi'e  opposé  du 
cervelet^  semblernieiit  établir  Paclion  directe  du  rcrvelt  I.  La  di.spoMlioti  lamcl- 
leuse  duccrselel,  ses  deu.x  stibslaiicos , ont  suggéré  à Rolaiido  l'idée  de  com- 
parer cct  organe  à une  pile  de  Volta,  à un  appareil  cleciro^rooieur. 


CEPiTIVK  JiEUVKUX  Cfcl'II.M.O-BACIIIDIEX.  IIEBVKI.KT.  317 


le  ccrvclel  des  poissons  el  des  lepiiles.  Au  qiinlrièmc  mois, 
le  cervelet  foi  ine  une  espèce  de  ceiiilure  imilonne,  de  huit  mil- 
limèiresde  iiU'ge,  autour  des  tubemiles  (piadrijuineaux  el  du 
bulbe  rachidien.  La  protubérance  annulaire  se  luouire  déjà  ; 
il  y a un  vestige  du  corps  rlioniboidal;  la  surface  du  cerve- 
let est  alors  uuiforine  el  compléieineni  dépourvue  de  sillons. 
A cinq  mois,  quatre  sillons  transversaux  apparaissent  ; la  sec- 
tion verticale  du  cervelet  présente  cinq  branches,  mais  il  n'y 
a pas  encore  de  lames  el  de  lamelles  ; point  encore  de  distinc- 
tion entre  la  partie  moyenne  et  les  parties  latérales  du  cerve- 
let. Au  sixième  mois,  division  du  cervelet  par  l’échancrure 
postérieure  ; sillons  de  divers  ordres  : corps  rlioniboidal  volu- 
mineux. Dans  les  trois  derniers  mois,  les  hémisphères  acquiè- 
rent peu  à peu  la  prédominance  qu'ils  auront,  après  la  nais- 
sance, sur  la  partie  moyenne. 

De  ce  que  la  moelle  précède  le  cervelet  dans  son  dévelop- 
pement, de  ce  que  le  cervelet  paraît  formé  par  le  prolonge- 
mcni  des  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle,  s'ensuit-il  que  le 
cervelet  soit  une  production,  une  elllorescence  de  la  moelle? 
Non,  certes  : tout  ce  que  nous  pouvons  en  conclure,  c’est  qu’il 
y a succession  dans  le  développement. 

Devons-nous  admettre  encore  que  le  cervelet  se  iirodiiit 
par  une  sécrétion  delà  pic-mère?  J'ai  di'jà  fait  justice  de 
cette  singulière  doctrine.  Dirons-nous  que  la  substance  grise 
est  sécrétée  la  dernière,  ainsi  que  lleil  et  Tiedemann  l’ont 
avancé  ? Je  ne  vois  là  qu’une  assertion,  mais  nullement  une 
démonstration.  L’observation  rigoureuse  des  faits  établit 
que  la  substance  corticale  se  forme  en  même  temps  (|iie  la 
substance  médullaire  : elle  n’est  pas  plus  produite  (lu’elle  ne 
produit. 

Du  cerccUt  dont  la  série  animale. 

1“  Chez  les  poissons,  le  cervelet  est,  en  général,  petit  ; mais, 
dans  la  raie  el  le  squale,  il  est  voliiminciix,  divisé  en  circon- 
volutions, et  se  prolonge,  en  avant,  au-dessus  des  lobes  opti- 
ques (tubercules  quadrijumeaux)  ; en  arrière,  au-dessus  du 


Do  rerrHet  au 
quatrième  moi«; 


\iï  cinquième 
mois; 


Au  sixième 
moi*»  ; 


Dnnft  les  trois 
derniers  mois. 


Le  cervelet 
n'est  pas  une 
(•nioreseeQce  de 
la  moelle. 


I.a  substance 
blanche  et  la 
siihsiniice  grise 
apparaissent  si> 
multaiiément. 


Du  cervelet 
elles  Ica  pois- 
sons; 
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Oin  Ici  rcp* 
Ülcs; 


Chez  les  oi- 
seaux; 


Ctaec  les  mam- 
mlltres. 


lobe  de  la  huitième  paire.  Dans  les  silures,  suivant  la  remar- 
que de  Weber,  le  cervelet  est  proportionnellement  aussi 
volumineux  que  le  cerveau  de  l’homme,  il  recouvre  la  moitié 
postérieure  des  lobes  cérébraux  ; de  même  que,  chez  l’homme, 
le  cerveau  recouvre  le  cervelet.  Chez  tous  les  poissons , le 
cervelet  est  creusé  d’une  cavité  considérable.  Dans  aucun 
de  ces  animaux  , il  ne  présente  de  division  en  segments  , 
en  lames  et  en  lamelles. 

Point  de  cerveletchez  les  batraciens  (grenouille, 
crapaud)  et  chez  les  ophidiens  (serpents).  La  plupart  des  ana- 
tomistes l’admettent  cependant,  mais  à l'état  de  vestige.  Il  est 
très-petit,  et  sons  la  forme  d’une  voûte,  dans  les  chéloniens 
(tortue)  î il  existe  très-volumineux  chez  les  sauriens  (lézard, 
crocodile). 

3“  Oiteaux.  Chez  les  oiseaux,  le  cervelet,  très-considé- 
rable, mais  réduit  nu  lobe  médian  représente  un  ellipsoïde, 
dont  le  grand  diamètre  serait  vertical.  Il  est  profondément 
et  régulièrement  parcouru  par  des  sillons  horizontaux,  cur- 
vilignes, dont  la  moitié  supérieure  a sa  concavité  dirigée  en 
bas,  et  la  moitié  inférieure  sa  concavité  dirigée  en  haut.  Tous 
aboutissent  à un  petit  tubercule  ou  appendice  qui  répond  è 
chaque  extrémité  du  diamètre  transverse.  La  coupe  du  cer- 
velet de  l’oiseau  donne  un  arbre  de  vie  composé  de  substance 
blanche  reconverte  de  substance  grise. 

h"  Mamintfèret.  Dans  les  trois  classes  que  je  viens  d’exa- 
miner, le  cervelet  est  réduit  au  lobe  moyen.  Dans  tous  les 
mammifères,  existent  des  fobet  latéraux.  D’abord  petits,  et 
en  forme  d'appendice,  comme  chez  les  rongeurs,  dont  le  cer- 
velet diffère  peu  de  celui  des  oiseaux,  ils  s’accroissent  pro- 
gressivement à mesure  qu’on  s’élève  jusqu’à  l’homme,  qui,  sous 
le  point  de  vue  du  développemen  idu  cervelet,  de  mémequesous 
celui  du  développement  du  cerveau,  occupe  le  degré  le  plus 
élevé  deréchclle  animale.  Chez  tous  les  mammifères,  ledéve- 
loppement  des  lobes  latéraux  du  cervelet  est  en  raison  directe 
du  développement  des  olives  cérébelleuses  ou  corps  rhom- 
boïdaux,  que  Vicq-d’Azyr  refusait,  à tort,  aux  mammifères. 
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Chez,  lous,  le  développement  de  In  proinbérnnre  nnnulnire 
qui  n’existe  pas  dans  les  ti'ois  premières  classes,  parce  qn’il 
ii'exisie  pas  de  lobes  Inléraiix,  est  en  rapport  rigoureux  avec 
le  développement  des  lobes  latéraux  du  cervelet. 

Vsaÿet  dit  cervelet. 

Ces  usages  sont  bien  loin  d’ètre  parfaitement  connus. 

L’opinion  de  Gall,  qui  considérait  le  cervelet  comme  l’or- 
ganede  riiutinel  de  la  propagation  ou  de  \' amour  phy$i- 
que,  opinion  défendue  de  nos  jours  avec  beaucoup  de  talent 
par  .M.  Serres,  est  viciorieusenicnt  réfutée  par  ranaiomie  pa- 
thologique, par  l'anaioinie  comparée  et  parla  physiologie  ex- 
périmentale. 

D'après  M.  Flourens  (1),  « dans  le  cervelet,  réside  une  pro- 
« priélé  dont  rien  ne  donnait  encore  l’idée  en  physiologie,  et 
U qui  consiste  à coordonner  les  mouvements  voulun  par 
« ceriaines  parties  du  cerveau,  excite»  par  d’autres....,  le 
« cervelet  est  le  siège  exclusif  du  principe  qui  coordonne  les 
« mouvements  de  locomotion.  » 

Je  dois  à la  vérité  de  dire  qu’aucun  fait  de  physiologie  ex- 
périmentale sur  l’encéphale,  n’est  mieux  démontré  que  celui 
de  rinnueucc  qu'exerce  le  cervelet  sur  la  coordination  des 
mouvements,  et  que  X'êquilibre  de  l’animal  est  détruit  aussi- 
tôt que  les  lobes  cérébelleux  ont  été  attaqués  à une  certaine 
profondeur. 

Les  faits  pathologiques  établissent  que  dans  les  maladies  du 
cervelet  la  paralysie  ordinairement  croisée,  est  assez  souvent 
directe  (2). 


(1)  Oiiirage  cité,  f édition,  préface,  page  12. 

(2)  Voyez  pour  ptua  de  défaits  M.  Longet  (ouvrage  cité).  Voyez  aussi  l’excct- 
lent  mémoire  de  M.  Bouillaud,  intitulé  ; lU  chcrches  cliniques  et  eipêrimen- 
taleSy  tendant  à prouver  que  le  cervelet  préside  aux  actes  de  l'équilibration^ 
de  la  station  et  de  la  progression^  et  non  à l'instinct  de  la  propagation 
(^.dreh.  génér.  de  méd.). 

Willi.s  considérait  le  cervelet  comme  l’nrgane  spécial  de  la  musique  et  la 


Opinion  de 
Gall. 


Le  cervelet 
est  - il  l'ormne 
de  la  coonflna- 
llon  des  monve- 
mentsT 
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Us  princi-  Lcs  fonciions  du  cervfilet  sont-elles  limiuics  ù l’équilibra- 

paux  uugc»  du  . , 

cervelet  nous  tioD  , U la  coordinaiiou  des  mouvements?  Il  est  plus  que 

sont  probable-  i 

ment  inconnus,  probable  quc  cel  organe  jiréside  à d’autres  actes  très-impor- 
tants de  l'cconomic;  mais  ils  nous  sont  complètement  in- 
connus. 

source  de  (0114  les  mouvemenis  înTolonlaires  ; d’auln  s Tonl  considéré  comme  la 
Source  de  tous  les  momrmenls  volontiiiros ; d'aulrcs,  comme  le  siège  de  la 
sensibilité  ; d'autresp  comme  le  principe  moU  ur  qui  porlcnit  les  animaux  à 
marcher  en  avant  : mais  aucune  de  ces  opinions  n'e«t  fondée  sur  des  preuves 
sutTisaiiles. 
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DU  CERVEAU  PROPREMENT  DIT. 


Le  cerveau  propremenl  dii  csl  celte  portion  de  la  masse 
encéphalique  qui  occupe  toute  la  cavité  du  crùno,  les  fosses 
occipitales  inférieures  exceptées.  Le  cerveau  csl  comme  le 
couronnement  de  la  tige  rachidienne,  qu’il  surmonte  (cere- 
brum  superius')  eu  même  temps  qu'il  lui  est  antérieur  {cere- 
brum  anteriui)  : aussi  a-t-il  été  considéré  tour  à tour  comme 
l'origine  ou  comme  l’épanouissement  de  la  moelle.  L’isthme  de 
l’encéphale,  et  plus  particulièrement  les  pédoncules  cérébraux, 
les  faisceaux  inuominés  et  les  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs, le  lient  d’une  manière  intime  au  cervelet  et  à la  moelle 
épinière.  La  tente  cérebellense  complète  son  encaissement  et 
le  sépare  du  cervelet,  qui  est  situé  en  arrière  et  au-dessous  de 
lui.  Le  crùne,  la  dure  mère,  l’urachuoidc  et  la  pie-mère  lui 
forment  une  quadruple  enveloppe  (1). 

Volume  et  poids  du  corveau. 

Le  volume  considér.ible  du  cerveau  csl,  sans  contredit,  un 
des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l’organisation  de 
l’homme.  Plusieurs  animaux  oui  la  masse  encéphalique  pro- 


(1)  I.e  cerveau  est  certaiaemeiit,  ile  toutes  Us  parties  du  centre  céplialo-ra- 
cliidien,  celle  qui  a été  soumise  ans  reclierclier  les  plus  laliorieuses  de  la  part 
des  anatomistes  et  des  physiologistes,  et,  cependant,  ne  pourrait-on  pas  dire 
encore  de  nos  jours  ce  que  Fanluni  disait  de  son  temps  ; Cerctrum,  pan  ho- 
min'u  est  cujus  oh-sura  ailliHc  siriic/ura  , oiscuriorrs  morbi  , oisciiriss  mar 
/unctioneSf  fserpetun  phitosophomm  et  mcf/tcoriim  torpielmnt  ingenium  (*). 

K.-intoni,  O/ij».  .7n.ï/.,  p’(;e  tC3. 
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Situation. 


Volume. 
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Poids. 


Volume  et 
poids  compara- 
tit»  du  cerveau 
«t  du  cerreleu 


Différences 
de  volttiM  Indi- 
viduelles. 


poriionnellempiii  aussi  volimiiiiPtisi*,  cl  mémo  plus  volumi- 
neuse (le  serin,  le  sapajou,  le  daupliiii);  mais  pour  ce  qui  a 
trait  au  cerveau  proprement  dit,  aux  hémisphères  cérébraux, 
les  animaux  les  plus  favorisés,  sous  ce  rapport,  le  cèdent  de 
beaucoup  à l'espèce  humaine. 

Chez  l'adulte,  le  poids  du  cerveau  proprement  dit,  c’est-à- 
dire,  du  cerveau  séparé  du  cervelet  et  de  la  protubérance  céré- 
brale, par  une  section  faîteaux  pédoncules,  varie  depuis  mille 
jusqu'à  quinze  cents  grammes  (deux  à trois  livres)  (1). 

Je  regarde  comme  impossible  à établir  une  échelle  de  pro- 
portion entre  le  volume  et  le  poids  du  cerveau,  et  le  volume 
et  le  poids  du  corps.  Ne  voit-on  pas,  en  effet,  qu’un  des  ter- 
mes de  la  comparaison,  le  poids  du  corps,  est  excessivement 
variable?  On  peut  lire,  dans  Haller,  tous  les  calculs  qui  ont 
été  faits  à cet  égard  ; et  la  diversité  des  résultats  obtenus  est 
la  meilleure  critique  qu’on  puisse  faire  de  cette  manière  de 
procéder. 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  rapport  qu'on  peut  chercher  à 
établir  entre  le  cerveau  et  le  cervelet.  D’après  mes  observa- 
tions, le  cervelet  est  de  la  douzième  à la  huitième  partie  du 
cerveau. 

Il  importcd’éiablir  approximativement  le  rapport  qui  existe, 
sous  le  point  de  vue  du  volume,  entre  les  cerveaux,  comparés 
dans  les  différents  individus,  dans  les  différents  sexes  et  dans 
les  différents  âges. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  de  faits  ; 1°  que  le  volume  et 
le  poids  du  cerveau  sont  indépendants  de  la  taille  des  indi- 
vidus ; 

J 

(I)  J'ai  fait  peser  le  cerveau  d’un  individu  mort  d’une  inlovication  satur- 
nine avec  tous  les  sympidmes  d’une  compression  cérébrale , et  dont  le 
cerveau  nous  a pani  liy|ierlropliic  ; le  poids  total  de  la  masse  encéphalique 
était  de  1,505  gram.  ; le  cerveau  proprement  dit  pesait  1,350  gram.;  le  cer- 
velet, y compris  la  protubérance  et  le  bulbe  rachidien,  pesait  155  gram.  Le 
poids  absolu  du  cerveau  cher,  le  cheval , le  b<euf,  n’est  guère  que  la  mnilté  de 
celui  du  cerveau  de  l'homme.  M.  Parcliap|>e  a trouvé,  sur  vingt-neuf  sujets,  que 
le  cerveau  pesait,  terme  moyen,  1,155  grammes. 
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2°  Que  le  volume  absolu  du  cerveau  osi  géiiéralenieut  plus 
ronsidtirable  chez  l'Uommc  que  chez  lu  femme. 

3°  Que  chez  le  fæiuseï  l’enfanl,  le  cerveau  est  proporlioii- 
iielieineut  beaucoup  plus  volumineux  que  chez  l'adiille;  mais 
que  le  volume  absolu  du  cerveau  va  toujours  en  augmcniant 
depuis  la  naissance  jusqu’à  une  époque  qui  est  encore  indti- 
lerminée  ; 

h°  Que  chez  le  vieillard,  le  cerveau  s'atrophie  souvent 
comme  les  autres  organes,  et  ne  remplit  pas  alors  complélc- 
meul  la  cavité  du  crùiie,  dont  l'excédant  est  occupé  par  de  la 
sérosité. 

Le  volume  du  cerveau  peut-il  augmenter  par  l’exercice  de 
cet  organe,  et  diminuer  par  l'inactioii  ? Sans  doute,  le  cerveau 
doit  obéir,  sous  ce  rapport,  aux  luis  qui  régissent  les  autres 
organes;  mais  la  boîte  osseuse  dans  laquelle  il  est  renfermé 
doit  opposer  un  grand  obstacle  à son  développement,  et  on 
cite  des  exemples  de  compression  du  cerveau  et  de  mort  qui 
ont  été  produites  par  l’hypertrophie  de  ce  viscère. 

S’il  est  vrai  qu’un  orgaue  jouisse  d’une  puissance  d'action 
d’autant  plus  grande  qu’il  est  plus  développé,  il  s’ensuit  que 
le  volume  du  cerveau,  et  par  conséquent  la  capacité  du  crâne, 
doivent  être  en  rapport  assez  rigoureux  avec  le  développe- 
ment des  fonctions  cérébrales.  Mais  l’activité  des  fonctions 
encéphaliques  est  le  résultat  de  tant  de  circonstances  autres 
que  le  volume  et  la  masse  de  l’encéphale,  que  toute  appré- 
ciation de  la  capacité  intellectuelle,  cxclusivcmeut  fondée  sur 
cette  donnée,  est  presque  toujours  fautive  et  inexacte  (1),  et 


(1)  Bien  qii*tl  soit  abiut'de  de  vouloir  mesurer  U furcc  intellectnolle  par  le 
volume  du  cerveau,  je  dois  dire  que  les  individus  à vasic  mémoire  m*ont  tou- 
jours paru  avoir  un  cerveau  volumineux  ; et  le  rôle  que  joue  la  mémoire  dans 
uolrc  iuielligeuce,  est  tel,  qu*il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  individus  à vaste 
mémoire  sont  souvent  des  hommes  sii|térieurs,  J'ai  connu  bien  des  hommes, 
dont  la  létc  dail  considérablement  développée,  et  qui  n'avaieiit  quode  la  mé- 
moire, mais  point  dV^j  rit,  ni  aucun  des  cara<  lères  qui  Cütisliiuoiil  riionime 
de  lalciit  el  i’bommc  de  génie.  Les  inJiviflus  dont  le  cerveau  est  à la  fois 
trcwotumincuv  cl  très*aclif  paraiMeot  avoir  une  plus  grande  force  de  résis- 

21- 


DifférencN 
do  sexe; 


D’ige. 


Iiinurncc  de 
l'exercice  des 
faciilu^s  imel* 
lectueltes  sur  le 
volume  du  cer- 
veau. 
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PcMiucor 
Spécifique  du 
cerveau. 


Forme  du 
cerveau. 


on  peuidire  avec  Galien,  que,  sons  le  rapport  des  fondions, 
In  qualité  de  la  siibsiance  cérébrale  esl  bien  au-dessus  de  la 
quantité  (1). 

La  pesanteur  spécifique  du  cerveau  esl  à celle[de  l’eau,  d’a- 
près Muschenbroek,  : : 1030  : 1000.  Il  serait  curieux  de  re- 
chercher si  cette  pesanteur  spécifique  varie  suivant  l’àge,  les 
maladies,  et  si  elle  diifèredans  les  diverses  espèces  d’animaux. 
D’après  Sœmmerring,  la  pesanteur  spécifique  du  cerveau  du 
vieillard  serait  moindre  que  celle  du  cerveau  de  l’adulte.  Les 

t 

recherches  de  Desmoulins  ont  établi  que  chez  les  vieillards 
au  delà  de  70  ans,  la  densité  est  d’un  vingtième  à un  quinzième 
moindre  que  chez  l'adulte.  Celte  densité  parait  la  même  et 
chez  les  individus  tombés  dans  le  marasme,  et  chez  ceux  qui 
sont  pourvus  d’un  gros  embonpoint  (2). 

Forme  du  cerveau. 

La  forme  du  cerveau  est  parfaitement  représentée  par  la 
cavité  du  crâne,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  moule  : elle 
est  donc  variable  comme  celle  cavité  qui,  dans  la  première 

tance  dans  les  maladies  que  les  individus  à cerveau  étroit.  L*épidémie  de 
clioicra-moi'lms,  qui  a sévi  avec  une  si  grande  iulensilé  à Paris  én  1832,  ni*a 
permis  de  faire  celte  observation. 

M.  Lélul,  dans  un  travail  remarquable,  comme  tout  cc  qui  sort  de  la  plume 
de  ce  médecin  {Ou  poifis  du  cu  veau  dans  ses  rapports  avec  le  développement 
de  l'intefligenci  ^ Jour//,  des  Connais,  méd,  cliîr.^  mai  1837 esl  arrivé  à ce 
résultat  : que  Pciicépliale  est,  en  général,  plus  pc.sanl  chez  les  hommes  inlelli- 
gpiUs  que  chez  les  autres;  quecctic  proportion  c»t,  en  général,  plus  marquée 
dans  les  lobes  cérébraux  que  dans  le  cervelet.  Mais  M«  Léiut  est  oblige  de  con- 
venir que  ces  deux  propositions  soufTrent  beaucoup  d’e.vceplions. 

(1)  Les  petites  têtes,  dit  Galien,  indiquent  une  constitution  défectueuse  du 
cerveau;  les  grandes  lèics  u'indiqucnl  rien  d'avantageux  pour  rinlclligence,  si 
leur  volume  ne  tient  qu'à  rabondaiice  de  la  matière  cérebrah*  ; mais  quand 
cette  matière  est  douée  d'une  énergie  et  d'une  perfection  proportionnelles  à son 
volume,  le  grand  développement  du  crâne  est  un  signe  excellent. 

(2)  Selon  M.  Foville,  le  cerveau  dimiimcrail  de  volume  chez  les  individus 
tombée  dans  le  marasme.  D'après  cet  observateur,  les  circonvolutions  cérébra- 
les, les  lamelles  du  cervelet  seraient  dans  ce  cas  moins  grosses  et  scjuirces  par 
des  sillons  plus  considérables  où  abonde  la  sérosité. 
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enfance,  csl  suscepiiblc  de  prendre  luiiles  séries  de  foi  nies 
par  siiile  dune  compression  exlérieure.  .\iiisi,  à cel  âge,  ou 
peut  dcprinier  le  front  cl  refouler  en  arrière,  par  une  com- 
pression continue,  les  circonvolniions  anlérieures  ei  supé- 
rienres,  de  manière  à faire  prédominer  la  région  occipilalc. 
On  voit  donc  combien  est  erronée  l’opinion  qui  accorde  une 
grande  prééminence  au  développement  de  telle  on  telle  région 
du  crùne,  comme  expression  du  développement  des  facultés 
iiiiellecluelles. 

Remplissez  de  plühtre  toute  la  capacité  du  crène,  les  fosses 
occipitales  inférieures  exceptées,  et  vous  aurez  irès-exactc- 
inenl  la  forme  du  ccrvcaii  que  vous  avez  retiré  de  la  boite 
usseiise.  Le  cerveau  a donc,  comme  le  crène,  la  forme  d'un 
ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité  serait  en  arrière,  et  la  petite 
extrémité  en  avant.  Il  est  divisé  inférieurement  en  lobtt  qui 
remplissent  les  divers  compartiments  de  la  base  du  crâne. 
Tonie  sa  surface  est  creusée  de  sillons  profonds  cl  sinueux 
tpi'on  appelle  anfractuotité»,  et  qui  lui  donnent  l'aspect  des 
circonvolutions  intestinales,  d'où  le  nom  de  circonvolutions 
qu’on  donne  aux  espèces  de  replis  que  limitent  les  anfractuo- 
sités. La  surface  du  cenean  présente  à considérer  : 1°  une 
région  supérieure  ou  convexe;  2“  une  région  inférieure  ou 
base. 

Rlir.lON  SUPKRIBURF.  OU  CONVEXE  DO  CERVEAU. 

Une  scissure  médiane,  verticale,  antéro-postérieure,  di- 
vise le. cerveau  en  deux  quarts  d’ovoïde  parfaitement  sem- 
blables, qu’on  appelle  improprement  hémisphères  céré- 
braux, cl  qu’on  pourrait  plus  cxacleinenl  désigner,  avec  Ga- 
lien, sous  les  noms  de  cerveau  droit  cl  de  cerveau  gauche  (1). 
La  grande  scissure  médiane,  qui  est  occupée  par  la  faux 
de  la  dure-mère,  divise  le  cerveau  dans  toute  sa  hauteur,  en 
avant  et  en  arrière:  mais,  à la  partie  moyenne,  elle  est,  en 


(1)  Chaiisiier  dùigne  les  lirniisplièrcs  sous  le  nom  de  lobet,  réKrvant  le 
nom  de  loiulci  aux  divisions  secondaim. 


Effets  sur  le 
cenreau  des 
compressions 
exercé  sur  le 
crâne. 


Procedé  pour 
avoir  cxacic- 
ment  la  forme 
du  cerveau. 


?a  division  en 
lobes. 


Ses  anfractuo* 
si  tés. 

Scs  circonvo- 
lutions. 


Des  hémi- 
«pliures  céié- 
braux. 


Gnnde  scis- 
sure médiane. 
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cerveau 
un  oiganc 
symétrique. 


Kacc  interne 
des  ht^misphè» 
res. 


Face  esieme. 


quelque  sorte , arrêtée  par  le  corpt  calleujr.  Il  y a deux 
cerveaux,  comme  il  y a deux  moelles,  comme  il  y a deux  cer- 
velets (1). 

Le  cerveau  est  donc  symétrique,  mais  la  symétrie  de  cet 
ofijane  est  bien  moins  parfaite  que  celle  de  la  moelle.  Je  dois 
même  dire  qu’il  est  très-ordinaire  de  voir  une  disproportion 
notable  entre  l'hémisphère  droit  cl  l'hémisphère  gauche.  11  ne 
parait  pas  que  ce  défaut  de  symétrie  exerce  sur  les  facultés 
intellectuelles  l'influence  qu’avait  soupçonnée  l’ingénieux  Bi- 
chat,  dont  le  cerveau  mal  symétrique  donna  un  démenti  formel 
à sa  doctrine.  II  est  néanmoins  possible  que  le  défaut  de  symé- 
trie, poussé  jusqu’à  un  certain  point,  puisse  influer  sur  l’in- 
telligence : les  cerveaux  de  plusieurs  idiots  que  j’ai  eu  occasion 
d’étudier  étaient  remarquables  sous  ce  rapport.  J’ai  vu  la  scis- 
sure médiane  du  cerveau  déviée  à droite  ou  à gauche,  de  ma- 
nière à former,  avec  le  plan  médian  antéro-postérieur  du 
crâne,  un  angle  de  15  à 20°. 

Chaque  hémisphère  présente  à considérer  : 

1°  Une  face  interne,  plane,  verticale , qui  est  séparée  par 
la  faux  de  celle  du  côté  opposé  ; et  comme  la  faux  n’arrive  pas 
jiisqu’aucorps calleux, iljeu  résulteque  les  deux  hémisphères 
se  touchent  en  bas,  mais,  toutefois,  avec  riniermédiaire  de  la 
pie-mère.  Dans  le  cas  rare  d’absence  de  la  faux  cérébrale, 
les  deux  faces  se  touchent  dans  toute  leur  étendue,  cl  Soem- 
merring,  dans  un  cas  de  ce  genre,  les  a vues  adhérer  entre 
elles.  J’ai  vu  un  cas  d’éraillement  de  la  faux  avec  continuiic 
des  deux  hémisphères  par  une  espèce  de'  commissure  grise  ; 

2°  Une  face  externe , convexe  , représentant  la  surface 
d’un  quart  d’ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité  serait  en  ar- 
rière : elle  répond  à la  concavité  du  frontal,  du  pariétal  et  de 
l’occipital  ; 


(1)  fialicn,  qui  sc  liemaiule  pourquoi  il  y a deux  cerveaux,  répond  que  par 
là  les  füucliüus  célébrâtes  sont  mieux  assurées.  J'ai  vu  plusieurs  individus  hé- 
miplégiques. doiil  (dut  un  hémi'pbère  était  atrophié,  et  qui^  cependant,  étaient 
doués  de  facultés  intellectuelles  ordinaires. 
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3"  Une  face  inferieure,  qui  apiiarlienl  à la  base  du  cer- 
veau', dont  nous  allons  nous  occuper. 

nZGION  INFBIIIRDRB  OV  BASE  DU  < ERVEAU. 

l’arfaiiemenl  décrhe,  et  non  moins  bien  figurée  par  Sœm- 
nierring  dans  un  travail  ex  profetto  (1),  la  base  du  cerveau 
présente  un  grand  nombre  d’objets  à considérer.  Pour  s’en 
faire  une  bonne  idée,  il  convient  de  l’éludier  ; 1®  le  cerveau 
étant  encore  entouré  de  ses  membranes  arachnoïde  et  pie- 
mère,  et  sa  convexité  étant  contenue  dans  la  voûte  du  crâne) 
2"  le  cerveau  étant  débarrassé  de  scs  membranes,  et  sa  con- 
vexité reposant  sur  un  plan  hori/.oiilal.  Dans  le  premier  cas, 
la  base  du  cerveau  est  ramassée  sur  clle-inéme,  et  peut  être 
considérée  dans  sou  ensemble;  dans  le  second,  elle  s’étale  et 
peut  être  étudiée  dans  scs  détails. 

C’est  par  sa  base  que  le  cerveau  communique  avec  les  au- 
tres parties  du  centre  céphalo-rachidien,  à l’aide  de  ses pe'do7i- 
cules,  que  nous  pouvons  considérer  comme  la  racine  des  hé- 
misphères. 

A.  Région  médiane.  Sur  la  ligne  médiane,  au  centre  de  la 
base  du  cerveau,  et  au-devant  de  la  protubérance,  est  une  ex- 
cavation qu’un  peut  appeler  cxcara/to/i  médiane  de  la  baie 
du  cerveau.  Déjà  mentionnée  à l’occasion  de  la  sérosité  sous- 
arachnoïdienne,  qui  la  remplit,  cette  excavation  résulte  d'une 
sorte  de  courbure  du  cerveau  sur  lui-mêne,  courbure  qui  s’ef- 
face en  partie  lorsque  cet  organe  repose  par  sa  convexité  sur 
un  plan  horizontal  : elle  représente  une  pyramide , dont  le 
sommet  est  en  haut,  et  la  base  en  bus.  Celle-ci  figure  une 
sorte  d’hexagone,  dans  l’aire  duquel  est  inscrit  l’hexagone  ar- 
tériel de  la  base  du  crâne.  Les  côtés  de  l’hexagone  sont  fc-?- 
més,  les  postérieurs,  par  les  pédoncules  cérébraux’;  les  moyens, 
par  la  partie  interne  des  lobes  postérieurs  du  cerveau  ; les 
antérieurs,  par  la  partie  interne  et  postérieure  des  lobes  an- 
térieurs du  cerveau. 

(1)  De  Imsi  encephRii,  CotUeùon  dt  Ludwig,  t.  II. 
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Sillons  qui 

Eirieiil  <1.*  la 
ase  de  l’eaca- 
Talion  médiatic. 


Parties  situées  : 
1*  Dans  l’aire 
de  la  grande  es- 
c:aTaiion  niédia- 
»e  ; 


2^  âU'dcvant  ; 


5**  Eii  arritsre. 


D.  Bdgioiisla- 
lératca  de  la  base 
du  cerveau. 


Des  six  angles  de  l'Iiexagoae  parienl  autant  de  sillcms  : 
1°  de  l'angle  antérieur,  le  sillon  de  séparation  des  lobes  ante- 
rieurs, ou  la  grande  scissure  médiane  du  eerveau  ; 2°  des  an- 
gles latéraux  et  antérieurs,  ht  tcUturet  de  Sylviu*  ; 3°  des 
angles  latéraux  et  postérieurs,  les  deux  moitiés  de  la  grande 
fente  ce'rdbrah ; h°  de  l’angle  postérieur,  qui  répond  à l’in- 
tervalle des  pédoncules  cérébraux,  le  sillon  de  la  protubé- 
rance annulaire. 

Dans  l’aire  de  la  grande  excavation  médiane,  se  voient, 
d’arrière  en  avant  : 1°  Vespace  inlerpe'donculaire ; 2“  les  tu- 
berculesmamillairet  ; V'\^bandehlte  det  nerfs  optiques  ; 
U"  le  plancher  postérieur  du  quatrième  ventricule  ou 
tuber  cinereum  ; 5°  Vinfundibulum  et  le  corps  pitui- 
taire. 

Au-devant  de  l’excavation  médiane,  se  voient,  toujotirs 
d’arrière  on  avant  : 1°  le  plancher  antérieur  du  quatrième 
ventricule  ; 2°  ^extrémité  antérieure  ou  réfléchie,  ou  le 
genou  du  corps  calleux;  3"  la  partie  inférieure  de  la 
grande  scissure  médiane  du  cerveau. 

Derrière  l’excavation  médiane,  se  voient,  d'avant  en  arrière, 
la  protubérance  annulaire,  et  derrière  la  protitbérancc  : 1°  la 
partie  moyenne  de  la  grande  fente  cérébrale,  par  laquelle  la 
pic  mère  pénètre  dans  rinléricur  du  troisième  ventricule; 
2°  le  bourrelet  postérieur  du  corps  calleux  ; 3“  la  partie 
postérieure  de  la  grande  scissure  médiane  dti  cerveau. 

B.  Régions  latérales  de  la  hase  du  eerreait.Sur  les  par- 
ties latérales,  on  voit  la  face  inférieure  du  lobe  antérieur 
du  cerveau,  la  scissure  de  Sylvius,  qui  le  sépare  du  lobe 
postérieur,  et  la  face  inférieure  du  lobe  postérieur.  Il  n’y  a 
pas  de  lobe  moyen. 

Je  vais  décrire  successivement  et  avec  détail  les  diverses 
parties  que  je  viens  d'énumérer,  à l’exception  des  pédoncules 
cérébraux  et  de  la  protubérance,  que  nous  avons  étudiés 
ailleurs  comme  parties  constituantes  de  l’isthme  de  l’encé- 
phale. 
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A.  Itrgion  mi5dianc  de  la  base  du  cerveau. 

1°  Espace  intcrpédonculaire, 

Cel  espace  interpécloiiculaire  ou  plulûl  celle  cxcavaiioii 
de  forme  iriangulnirc  à base  dirigée  en  avant,  dont  les  bords 
égaux  soûl  coiislitués  par  le  côte  inlcriie  des  pédoncules  cé- 
rébraux, dont  le  sommet  est  formé  par  Icchancrurc  médiane 
uniérietirede  la  protubérance,  cel  espace  est  remarquable  par 
sa  couleur  grise,  par  les  irons  vasculaires  nombreux  donl  il 
eslpcrfoi'é,  d’où  le  nom  à’cspuce perfore  moyen,  sous  lequel 
il  est  désigné,  el  par  l’origine  des  nerfs  de  la  iroisième  paii’c. 
On  y remarque  un  sillon  médian  anléro-posléricur  el  deux 
faisceaux  séparés  des  pédoncules  cérébiaux  par  une  ligne 
noirâtre.  Nous  avons  vu  que  les  faisceaux  inlerpédonculaircs 
étaient  constitués  par  le  prolongement  des  faisceaux  inno- 
minésdu  bulbe. 


2“  Tubercules  mnmillaires. 

Ce  sont  deux  petits  globules  pisiformes  ou  plutôt  hémisphé- 
riques, proéminents  et  comme  détachés  de  la  face  inférieure 
du  cerveau,  blancs  iï  leur  surface  {lubera  candicanlia, 
Soemmerring),  gris  à l’intérieur,  situés  derrière  le  luber  ci- 
nereum,  qui  se  moule  sur  la  partie  antérieure  de  leur  circon- 
férence, et,  par  conséquent,  situés  derrière  l’infundibulum, 
entre  les  pédoncules  cérébraux,  au  devant  de  l’espace  inter- 
pédonculaire.  Ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre,  par  une  fente  ou 
scissure  profonde,  excepté  à leur  partie  supérieure,  où  ils 
sont  continus  au  moyen  d’une  couche  mince  de  substance 
grise,  qui  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité  ; ils  répon- 
dent à la  base  ou  plancher  inférieur  du  Iroisième  ventricule. 
Nous  verrons  que  l’écorce  blanche  de  ces  petits  tuber- 
cules est  la  terminaison  des  piliers  antérieurs  de  la  voiite, 
d’où  le  nom  de  bulbe»  de  la  roule  à troi»  pilier»  {btilbi 
priorum  crurum  foriiici»,  Casserius),  dénomination  qui 
mériterait  d’élre  conservée.  Les  deux  tubercules  mamil- 


Espace  et 
faisceaux  inter* 
pédonculalres. 


Espace  perforé 
moyen. 


Leur  situation. 


Ils  sont  la  ter- 
minaison des  pi 
liers  antérieurs 
de  U TOÛte. 
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luircs  sont  gcuérutemenl  d un  égal  volume.  Dans  plusieurs 
cas  d’atrophie  d’un  des  hémisphères  cérébraux,  j’ai  trouvé  le 
tubercule  mamillaire  correspondant  atrophié. 

On  ignore  complètement  leurs  usages. 

Dm  «ininen-  Il  n’cxiste  dciix  émincnccs  mamillaircs  que  chez  l'homme 

en  luimillaires  ...  . -i  < 

chei  ie>  ani-  Cl  chcz  Ics  camassicrs.  Chez  les  autres  animaux,  il  n y a 
qu’une  éminence  mamillaire.  Les  poissons  présentent  ces 
éminences  à leur  maximum  de  développement,  si  toutefois 
on  peut  rapprocher  de  ces  éminences,  avec  Vicq-d’.\zyr , les 
deux  gros  lobes  qui,  dans  celte  classe  d'animaux,  correspon- 
ciin  le  r<riut.  P^f  Icuf  Situation  aux  éminences  mamillaircs.  Chez  te 
fœtus,  confondus  en  une  masse  unique,  assez  volumineuse 
dans  les  premiers  temps,  les  deux  tubercules  mamillaircs  ne 
deviennent  distincts  l’un  de  l'autre  qu’au  septième  mois  de  la 
vie  intra-utérine. 


3°  BandeUUes  des  nerfs  optiques. 


itandcictu! des  Au  momciit  OU  les  pedoDcules  céi'cbraux  s enfoncent  dans 

rrb  optiques.  . .. 

le  cerveau,  ils  sont  contournes  par  une  bandelette  blanche  ; 
c’est  la  bandelette  des  nerf»  optique»  : celte  bandelette  naît, 
en  arrière,  de  chaque  côté,  d'une  éminence  appelée  corp* 
genouille'  externe,  que  nous  verrons  être  une  dépendance 
de  la  partie  du  cerveau  connue  sous  le  nom  de  couche  de* 
nerf»  optiques  (le  corp»  genouille  interne  n'est  autre  chose 


qu’un  tubercule  inscrit  dans  l’espèce  de  coude  ou  de  genou 
Etic  «I  la  que  forme  le  corps  genouillé  externe).  La  bandelette  des  nerfs 

continuation  du  . , ...  ...  • . 

corps  genouilw  optiques  cst  la  conliiiuation  du  corps  genouille  externe,  dont 
elle  se  distingue  par  su  blancheur,  qui  tranche  sur  la  cou- 


leur blanc-grisâtre  de  ce  corps  ; d’abord  large  et  mince,  elle 
est  appliquée  sur  le  pédoncule  célébrai,  dont  elle  ne  se  dis- 


tingue que  par  la  direction  de  ses  fibres.  Elle  contourne  en- 
suite horizontalement  ce  pédoncule,  s’en  détache,  en  même 
temps  qu'elle  devient  moins  large  et  plus  épaisse;  arrivée  au- 
devant  de  lui,  elle  change  de  direction,  se  porte  en  avant  et  eu 
chiasma  des  dedans  pour  SC  réunir  â Celle  du  côté  opposé,  et  constituer 
.rfs  opüqucs.  réuuion  le  chiasma  des  nerfs  optiques. 
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On  pourrait  considérer  la  bandelcUu  des  nerfs  optiques 
comme  une  commi$sure  de*  couche*  o/ilique*. 

La  bandelette  des  nerfs  optiques  cl  les  pédoncules  céré- 
braux interceptent  un  espace  losungique,  dans  l’aire  duquel 
se  voit  l’espace  interpédonculaire,  les  tubercules  mamillaires, 
le  luber  cincreuin,  l’infundibulum  elle  corps  pituitaire. 

4®  Titber  cinereum  , infundihjtlum  , corps  pUuilairt. 

« 

Tuber  cinereum.  Nom  donné  par  Sœmmerringà  un  amas 
de  substance  grise  et  molle,  légèrement  proéiiiineui  à la  base 
du  cerveau,  qui  remplit  l’intervalle  triangulaire  compris  entre 
les  tubercules  mamillaires  et  la  bandelette  optique.  On  l’ap- 
pelle encore  : V plancher  du  froi*ième  veiiiricule  , parce 
que  celte  masse  grise  ferme,  en  arrière  et  en  bas,  le  troisième 
ventricule  J 2°  buse  de  rinfuudibulum,  parce  que  c’est  de 
celte  substance  grise  que  part  l'infundibulum. 

IJinfundibulum  (^tige  pituitaire , Lieutaudj  tige  *u*~ 
tphénoïdale,  Chauss.)  est  une  espèce  de  cordon  rougeâtre, 
long  de  quatre  millimètres,  très-obliquement  dirigé  d’ar- 
rière en  avant,  et  comme  coiiclté  sur  la  face  inférieure  du 
luber  cinereum  : large  à son  extrémité  supérieure,  il  se  rétré- 
cit bicnlèi,  et  va  s’implanter  sur  le  corps  pituitaire  avec  lequel 
il  se  continue. 

L’infundibulum  est- il  creux  ou  bien  formc-l-il  une  lige 
pleine?  Le  seul  nom  d’infuudibuluni,  entonnoir,  qui  lui  avait 
été  donné  par  les  anciens;  les  expressions  synonymes  de 
pelci*  colatoriu , *cyphu* , aquœ  ductu* , enccphali  *en- 
tina,  etc.,  qu’ils  lui  avaient  imposées,  atlesleul  assez  leur 
manière  de  voir  à"ce  sujet,  et  sous  le  point  de  vue  anatomique 
et  sous  le  point  de  vue  physiologique.  Galien  et  Vésale,  si 
souvent  en  opposition,  sont  parfaitement  d'accord  sur  ce  point, 
et  décrivent  rinfuudibulum  avec  une  minutieuse  exactitude  : 
les  voies  de  communication,  admises  par  Galien  entre  les 
fosses  nasales  et  le  cerveau  à travers  les  os  eihmoïde  et  sphé- 
noïde, celles  non  moins  hypothétiques,  admises  par  Vésale, 
ayant  été  rejetées  à juste  litre,  on  a cru  devoir  rejeter  aussi 


Espace  loMn* 
ffique. 
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d'un  canal  7 


Digitized  by  Coogle 


332 


.>ÉVROL()GIR. 


DémonMraiion 
de  la  caviié  de 
rinfundibuluio. 


le  liquide  cl  rcnioiinoirdcstincsà  sa  Iransinission,  Haller,  qui 
rappelle,  dans  des  notes  savantes,  les  opinions  contradictoires 
de  ses  devanciers,  reste  dans  le  doute  à cel  égard.  Sœmmer- 
ring  lui-méme,  après  une  longue  énumération  des  iravaux 
entrepris  à ce  sujet,  n’est  pas  arrivé  à un  résultat  plus  satis- 
faisant (1). 

Un  examen  altcnlif  de  la  tige  pituitaire  m'a  cuuvaiucii  de 
l'existence,  au  moins  dans  jin  certain  nombre  de  cas,  d'un 
canal  infundibuliforme,  tout  a fait  semblable  à celui  qui  a été. 
décrit  cl  figuré  par  Vésale,  évasé  en  liant,  où  il  comniuniqiie 
avec  le  troisième  ventricule,  et  rétréci  eu  bas  où  il  arrive  jus- 
qu'au corp»  pituitaire , corps  que  les  anciens  n’avaieiil  pas 
dénommé  et  que  Vésale  appelle  glani  pituilam  excipient. 
Pour  démontrer  ce  canal , il  faut  renverser  la  bandelette  op- 
tique d’avant  en  arrière,  et  diviser  la  lame  cornée  demi-trans- 
parente, qui  forme  le  planelier  antérieur  du  troisième  ven- 
tricule : alors  ou  voit  derrière  une  bandelette  blanche,  bien 
distincte  de  la  commissure  antérieure  du  cerveau,  une  ouver- 
ture circulaire  assez  considérable  pour  admettre  l’extrémité 
mousse  d'un  gros  stylet,  lequel  pénètre  dans  toute  la  longueur 
de  la  lige  pituitaire  jusqu'au  corps  du  même  nom.  Un  autre 
mode  de  démonstration,  consiste  à couper  la  tige  pituitaire 
en  iravei's,  à soufllcr  sur  la  coupe  à l’aide  d'un  chalumeau, 
ou  à laisser  tomber  sur  cette  coupe  quelques  gouttes  d'eau  : 
on  voit  alors  un  pertuis  parfaitement  circulaire,  et  qui  ne 
saurait  être  le  résultat  des  moyens  employés  pour  la  démons- 
tration. £iifln,  on  peut,  à l’exemple  de  Vicussens,  remplir  le 
troisième  ventricule  d'un  liquide  coloré  qui  arrive  bientôt  jus- 
qu’au corps  pituitaire.  La  même  expérience  réussit  encore 
bien  mieux  avec  le  mercure.  Cependant,  je  dois  dire  que,  dans 

(1)  Colite! . Je  liiJiviÿ,  Sœurnim  iiig  , De  hasi  enec/Jinli,  p.  41,  Qiilliui 
omnibus  aùtjue  parlium  studio  rite  meciim  pcrpciisis,  non  polni  non  compicrti 
illorum  virorum  senli-iiliam,  qui  inrnndilinlimi,  si  non  pri  ferlé  soIiJum,  errté 
non  adeô  eonspicuo,  iili  releres  opinali  lunt,  caiinli  perforali.m  esse,  censuc- 
nint.  Hunier,  KmicLshank,  disaient  que  rinfiinJibuluni  clail  tantôt  pleia  rt 
Untdt  tukulé. 
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(leux  cas  d’IiyJropisio  du  iroisiêinc  vciiiricule,  la  lige  piuii- 
taire  divisée  ne  duniiuil  mdloimMil  issue  au  licpiide. 

La  siruciure  de  riiifundibulum  csi  facile  à déinonirer.  Une 
membrane  fibreuse  cl  vasculaire,  conlinuaiion  de  la  pie-mère, 
forme  son  enveloppe  exlérieuro,  que  double  une  couelie  mince 
de  subsiancc  grise  coniinuc  à celle  du  plancher  de  l'infundi- 
biilum.  Celle  subsiauce  grise  forme  un  cylindre  plein  lorsque 
la  lige  piinitairc  u’esi  pas  canalicidée. 

Corps  piluilaire  ou  hypophyse.  C’esl  un  pclil  corps  du 
poids  de  2.5  à 50  cenligrammes,  qui  remplii  la  selle  lurcique 
ou  fosse  sus-sphénoïdale  {appendice  sus-sphénoïdal  du  cer- 
veau, Cbauss.  ; hypophyse , Sœmin.).  Pour  pouvoir  mieux 
apprécier  son  volume,  il  convienl  d’abaiire,  à l'aide  d’un  coup 
de  ciseau,  la  lame  carrée  qui  forme  la  paroi  postérieure  de  la 
selle  lurcique  ou  fosse  piluilaire,  el  qui  esl  clle-méine  creusée 
en  avanl  par  nue  fosscilc , qui  augmente  rélcnduc  anlcro~ 
postérieure  de  celte  fosse  (1). 

.\insi  encaissée  dans  la  fosse  sus-spliénoidale,  l’hypophyse 
esl  mainleniie  de  chaque  côlé  par  le  repli  de  la  dure-mère, 
qui  cousiiliic  le  sinus  caverneux,  et  en  haiii  par  un  prolonge- 
ment ou  lente  de  cette  membrane,  qui  se  termine  autour  de 
rinfundihultim  par  une  ouverture  circulaire. 

En  avanl  cl  en  an  ière,  le  sinus  coronaire , qui  se  prolonge 
entre  l’hypophyse  et  la  selle  lurcique,  de  chaque  côlé,  les 
sinus  caverneux,  fonneni  un  cercle  vasculaire  autour  de  l’hy- 
pophyse, qui  lie  baigne  pas  dans  le  sang,  ainsi  qu’oii  l’a  pré- 
lendu. 

Un  face  supérieure  de  l’hypophyse  esl  légèrement  excavée; 
il  n’est  pas  rare,  cependant,  de  la  voir  convexe  el  débordani 
plus  ou  moiiis  le  niveau  de  la  selle  lurcique. 

Si  on  enlève  l’hypophyse,  on  voit  qu’elle  esl  formée  de  deux 


(1)  Pour  liicii  voir  l’liy|>a;iliysc  el  l’iiirun  liliuliim , il  couviviit  üu  ucriGcr 
lin  ceric.-m  il  une  buse  tic  ci  âne,  cl  de  cerner  par  une  coupe  ciriiilaire  le  cor|U 
du  spliiii.  iJe  , ipi'oii  iiilcvc  aire  la  poilion  rorrcipoiiilanle  de  ta  base  du 
CeTTCAII. 


Structure, 
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taire ou  liypo- 
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ment. 
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laire autour  de 
l'hypophyse. 
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lobes  bien  distincts,  dont  l'antérieur  est  le  plus  considérable, 
et  dont  le  postérieur,  plus  petit,  remplit  la  fossette  de  la  lame 
carrée.  Ces  deux  lobes  ont  été  très-bien  décrits  par  les  frères 
Wenzel.  La  conlciir  de  leur  substance  n’csi  pas  la  même; 
ainsi  le  lobe  postérieur  est  d'une  couleur  gris-blanc,  sembla- 
ble à celle  de  la  substance  grise  du  cerveau  ; la  couleur  du 
lobe  antérieur  est  gris-jaunàtro. 

Si  on  presse  entre  les  doigts  le  lobe  antérieur,  on  en  exprime 
une  pulpe  de  couleur  blanc-jaunàtrc , assez  semblable  pour 
l'aspect  à du  plâtre  délayé.  Une  coupe  verticale  aiitéro  posté- 
rieure de  riiypopliyse  établit  en  outre  que  les  deux  lobes  sont 
parfaitement  distincts;  une  lame  fibreuse  les  sépare.  Ils  sont 
pourvus  d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux.  On  a dit , 
mais  on  n'a  pas  prouvé  que  l’iufundibulum  se  divisait  en  deux 
canatix,  l’uu  pour  le  lobe  antérieur,  l'autre  pour  le  lobe  pos* 
térieur  de  riiypopliyse.  Il  est  extrêmement  rare  de  trouver, 
dans  l’cpaisseur  de  riiypopliyse,  des  concrétions  pierreuses 
anaiogues  à celles  de  la  glande  pinénie. 

Il  n'esl  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  fhypo- 
physc  est  à son  maximum  de  dévelopiiemcnt  chez  les  pois- 
sons, chez  lesquels  elle  forme  un  véritable  lobe;  qu'elle  est 
proportionnellement  plus  développée  chez  les  mammifères, 
les  oiseaux  et  les  reptiles  que  chez  l'homme.  Elle  est  creuse 
chez  tous  les  animaux. 

Plus  volumineuse  chez  le  fœtus  de  ê,  à,  6 mois,  quelle  ne 
l'est  après  la  naissance , l’hypophyse  est  également  creusée 
d'une  cavité  qui  communique  avec  le  troisième  ventricule  ou 
ventricule  moyen.  J’ai  trouvé,  chez  un  adulte,  l’hypopbyse 
creusée  par  une  cavité  considérable.  , ' v: 

Utages.  Les  usages  do  l'hypophyse  sont  enveloppés  de  la 
plus  grande  obscurité.  Sa  constance  dans  tous  les  animaux 
vertébrés,  et  sa  grande  vascularité,  attestent  assez  son  impor- 
tance, Il  est  évident  que  ce  corps  communique  avec  le  troi- 
sième ventricule,  mais  pourquoi?  Verse-t  il  dans  ce  ventricule 
un  liquide  particulier?  Absorbe-t-il  une  partie  du  liquide  ven- 
triculaire? Quoi  qu’il  en  suit  de  cette  question,  l'hypophyse  n'a 
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aucune  conimunicalion  dirccie  avec  les  sinus  veineux  qui  IVn- 
imircnl.  Ce  n’est  point  un  ganglion  lynipliaii(|ue,  comme  l'a 
(lit  Monro  ; ce  n’esl  point  un  ganglion  nerveux  du  grand  sym- 
pailiique,  comme  on  l’a  avancti  dans  ces  derniers  temps,  sur 
la  foi  de  quelques  filets  nerveux,  très-grèles,  émanés  du  gan- 
glion cervical  supérieur,  qu'on  croit  avoir  vu  s’anastomoser 
sur  riiypopliysc  et  même  pénétrer  dans  son  épaisseur.  Les 
rameaux  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  paire,  que  Litre 
et  Licutaud  disent  avoir  vus  pénétrer  dans  son  épaisseur,  ne 
sont  rien  moins  que  démontrés. 

Ii°  Plancher  anlér!eur  ilu  troisième  ventricule. 

Le  plancher  antérieur  du  iroitième  ventricule  ne  peut 
être  bien  vu  que  lorsqu’on  a renversé,  d'avant  en  arrière,  le 
cliiasma  des  nerfs  optiques.  C'est  un  plan  incliné  de  haut  en 
bas,  et  d’avant  en  arrière,  qui  constitue  la  partie  antérieure  du 
plancherdu  troisième  ventricule.  Il  est  formé  : l°par  une  lame 
fibreuse  qui  se  continue  avec  le  névrilèine  des  nerfs  optiques  ; 
2°  par  une  lame  cornée,  très-miuce,  demi-transpareiite,  très- 
résistante,  qui  envoie  des  prolongements  sur  la  face  supé- 
rieure du  chiasma  pour  se  continuer  sur  les  nerfs  optiques  : on 
pourrait  appeler  ces  prolongements  racine*  grise»  de»  nerf» 
optique».  Si  l’on  divise  cette  lame  cornée,  on  pénètre  dans  le 
troisième  ventricule  : on  voit  alors  qite  cette  lame  fait  partie 
d’une  masse  assez  considérable  de  substance  grise,  qui,  d’une 
pt|i't,  se  prolonge  sur  les  parois  latérales  du  troisième  ventri- 
cule, et  entoure  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  et,  d’une 
autre  part,  va  se  continuer  au-dessous  de  la  commissure  op- 
tique avec  le  tuber  cinereum. 

8°  Portion  réfléchie  du  corps  calleux. 

Au-devant  du  plancher  antérieur  du  troisième  ventricule, 
est  une  traverse  blanche,  qui  n’est  autre  chose  c]ue  l’extré- 
mité antérieure  du  corps  calleux,  lequel  sc  recourbe  sur  lui- 
même  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière,  pour  fermer,  en 
avant,  les  ventricules  cérébraux  : on  peut  donc  appeler^orft'on 
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réfléchiedu  corptcalleiix,  l’exlrémilé  unlêrictirc  ilece  corps, 
qui  a cgalenu-nircçii  le  nom  de  ^«/iOM.'A  celle  lraverse,abou- 
lisscnt  deux  faisceaux  blancs,  qui  naissent  dans  l'angle  de 
réunion  de  la  scissure  de  Sylvius,  avec  la  grande  fente  céré- 
brale, se  dirigent  en  dedans  et  en  avant,  en  longeant  la  ban- 
delette optique,  en  dehors  de  laquelle  ils  sont  situés;  limitent 
de  chaque  côté  le  plancher  antérieur  du  troisième  ventricule, 
fl  viennent  se  terminer,  en  s’adossant  sans  se  confondre,  en 
arrière  de  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux.  Vicq-d’Azyr 
a décrit  ces  deux  faisceaux  blancs  sous  le  litre  pédoncule* 
du  corp*  calleux. 

V Partie  antérieure  Je  la  scissure  médiane  du  cerveau. 

Située  au  devant  de  la  portion  réfléchiedu  corps  calleux,  elle 
ne  peut  être  vue  dans  toute  sou  étendue,  qu'nprès  l'ablation 
d'une  lame  fibreuse  très-dense  qui  nuit  l'une  à l’autre,  et  quel- 
quefois d’une  manière  iniime,  en  arrière,  les  deux  lobes  ante- 
rieurs du  cerceau.  Il  n’csl  pas  rare  de  voir  ces  deux  lobes 
empiéter  l’un  sur  l’autre,  car  la  faux  du  cerveau,  extrême- 
ment étroite  en  avant,  ne  remplit  qu'une  très-petite  partie  de 
cette  scissure. 

Toutes  les  parties  que  nous  venons  d'énumérer  à la  région 
médiane  de  la  base  du  cerveau,  sont  situées  au-devant  de  la 
protubérance  annulaire.  Les  parties  qui  nous  restent  è étudier 
sur  celle  ligne  médiane,  sont  situées  derrière  la  protubé- 
rance ; CO.  sont,  d’arrière  en  avant  : la  partie  lupérieure  de 
la  grande  teissure  médiane,  le  bourrelet  pottérieur  du 
corp*  calleux  et  la  grande  fente  cérébrale. 

8“  Partie  jiosiérieiirr  de  ta  grande  tcUsure  médiane  du  cerveau. 

Elle  est  limitée  par  le  bourrelet  postéi  ieiir  du  corps  cal- 
leux, et,  comme  ce  bourrelet  est  beaucoup  plus  distanl  de 
l’oxli  émilé  postérieure  du  ceiveau,  que  le  boui  relcl  antérieur 

ne  l’est  de  l’cxlrémilé  antérieure  du  même  organe,  il  en  rc- 

\ 

suite  que  la  partie  postérieure  de  la  scissure  est  beaucoup 
|)lus  étendue  que  la  partie  antérieure.  En  outre,  cette  partie 
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de  scissure  élanl  occupée,  dans  toute  sa  profondeur,  par  la 
base  de  la  faux  du  cerveau,  tandis  que  la  partie  antérieure 
n’est  occupée  qu’incoinplétcnient  par  le  sommet  de  la  faux, 
celte  scissure  postérieure  est  libre  dans  toute  son  étendue  : 
on  dirait  même  qu’en  cet  endroit  les  lobes  postérieurs  tendent 
à s’écarter  l'un  de  l’autre. 

#“  Bourrelet  potlérieur  du  corps  calleux,  el  portion  médiane  de 
la  grande  fente  du  cerveau. 

Le  bourrelet  postérieur  du  corps  calleux  n’est  autre 
chose  que  l’extrémité  postérieure  de  ce  corps,  ainsi  nommée 
à cause  du  renflement  considérable  qu’elle  présente.  Ce 
bourrelet,  que  nous  verrons  se  continuer  avec  les  piliers  pos- 
térieurs de  la  voûte  à trois  piliers , forme  le  bord  supérieur 
d’une  fente  {portion  médiane  de  la  grande  fente  céré- 
brale) dont  les  tubercules  quadrijumeaux  constituent  le  bord 
inférieur.  C'est  par  cette  fente  médiane  que  pénètre  la  pie- 
mère,  sous  le  nom  de  toile  choroïdienne.  Là,  se  trouve  en- 
core le  eofiarium,  ou  glande  pinéale ; c’est  encore  là  que 
Bichat  avaitdécrit  l’orifice  de  canal  arachnoïdien.  Cette 
fente  médiane  se  continue  de  chaque  cûlé  avec  une  fente  la- 
térale, pour  constituer  la  grande  fente  cérébrale. 

10°  Grande  fente  cérébrale. 

La  grande  fente  cérébrale  (hich3ii)e&i  une  fente  très-con- 
sidérable, demi-circulaire,  à concavité  antérieure,  étendue 
de  la  scissure  de  Sylvius  d’un  côté  à la  scissure  de  Sylvius  du 
côté  opposé,  en  passant  au-dessous  du  bourrelet  postérieur 
du  corps  calleux,  et  en  contournant  les  pédoncules  cérébraux. 
Celte  fente , qu’on  voit  très-facilement  lorsque  le  cerveau 
étant  couché  sur  sa  convexité,  on  renverse  le  cervelet  d’ar- 
rière en  avant,  présente  : 1°  une  portion  médiane  ou  trans- 
verse, déjà  décrite,  située  entre  le  bourrelet  postérieur  du 
corps  calleux  et  les  tubercules  quadrijumeaux  : c’est  par  elle 
que  pénètre,  dans  l’intérieur  du  cerveau.  In  portion  de  pie- 
mère  intérieure  connue  sous  le  nom  de  toile  choroïdienne  ; 
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Si,  comme  j’espère  le  démontrer,  on  considère  le  pédon- 
cule cérébral  et  la  couche  optique,  comme  constituant  la  ra- 
cine de  chaque  hémisphère  cérébral,  on  verra  que  c'est  aa- 
tour  de  la  moitié  postérieure  de  celte  racine  que  règne  la 
partie  latérale  de  la  grande  fente  cérébrale,  parce  que  c’est 
autour  d'elle  que  se  réfléchit  en  dedans  de  lui-méme  l'hémi- 
sphère cérébral  correspondant.  C'est  ce  bord  réfléchi  et  con- 
cave de  l’hémisphère,  que  nous  verrons  constitué  par  la  cir- 
convolution du  pied  d’Hippocampe  ; c’est,  dis-je,  ce  bord 
réfléchi  et  concave  qui  forme  le  bord  externe  de  la  portion 
latérale  de  la  grande  fente  cérébrale,  tandis  que  la  couche 
optique  en  forme  le  bord  interne.  Cette  fente  conduit  immé- 
diatement dans  la  partie  inférieure  ou  réfléchie  du  ventricule 
latéral.  C’est  par  la  grande  fente  cérébrale  que  la  pie-mère 
extérieure  pénètre  dans  les  ventricules  moyeu  cl  latéraux, 
pour  constituer  la  pie-mère  intérieure  du  cerveau.  Elle  éta- 
blirait une  très-large  communication  entre  la  surface  exté- 
rieure et  la  surface  intérieure  du  cerveau,  sans  une  membrane 
qui  l’obture  du  côté  des  ventricules  latéraux. 


B.  Ri'-giona  latérales  de  la  base  du  cerveau. 

Les  régions  latérales  de  la  base  du  cerveau  sont  divisées 
en  deux  lobes,  un  antérieur,  un  poetérieur,  que  sépare  la 
tcùture  de  Sylviu». 

Scissure  de  Sylvius. 

Scissure  considérable  {grande  scissure  interlobulaire , 
Chauss.)  qui  commence  à l’extrémité  antérieure  de  la  grande 
fente  cérébrale,  avec  laquelle  elle  forme  un  angle  obtus.  On 
trouve  au  niveau  de  cet  angle  une  substance  blanche,  per- 
forée d’ouvertures  vasculaires  considérables,  à laquelle  Vicq- 
d’Azyra  donné  le  nom  de  substance  perforée  antérieure,  et 
que  M.  Fovillc  a décrite,  dans  ces  derniers  temps,  sous  le 
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nom  de  quadrilatère  perforé,  avec  une  exaclilude  propor- 
tionnée à l'importance,  peut-être  exagérée , qu'il  accorde  à 
cette  région  du  cerveau. 

La  scissure  de  Sylvius  se  dirige  de  dedans  en  dehors,  eu 
décrivant  une  courbe  légère,  à convexité  antérieure  : elle  ré- 
pond au  bord  postérieur  des  petites  ailes  du  sphénoïde  qu’elle 
reçoit. 

On  ne  peut  bien  voir  la  scissure  de  Sylvius,  qu’après  Tabla-  DacripUon 
tion  des  membranes  arachnoïde  et  pie-mère.  On  découvre 
alors  que  cette  scissure  est  très-profonde,  que  Tartère  céré- 
brale moyenne  en  occupe  le  fond,  que  la  pie-mère  la  revêt 
dans  tonte  son  étendue , que  cette  scissure  ne  tarde  pas  à se 
bifurquer,  que  la  branche  antérieure  de  la  bifurcation,  plus 
petite,  continue  le  trajet  primitif  de  la  scissure,  tandis  que 
la  branche  postérieure  de  la  bifurcation  , bien  plus  étendue, 
se  porte  en  haut  et  en  arrière,  sillonne  la  convexité  de  Thé- 
misphère,  et  se  termine  à une  distance  plus  ou  moins  consi- 
dérable : l’intervalle  de  ces  deux  embranchements  est  rempli 
par  une  espèce  d’i/«  (intula,  Reil) , que  j’ai  décrite  sous  le 

nom  de  lobule  du  carpe  elrie',  attendu  que  cette  portion  de  Lobule  do 
* ' , corps  sliié. 

l’hémisphère  se  moule  sur  la  convexité  du  corps  strié,  dont 
elle  traduit  le  volume  par  sa  saillie  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Ce  lobule  a la  forme  d’un  triangle,  dont  la  base'est  en  haut 
et  le  sommet  en  bas  ; il  est  parcouru  par  de  petites  circonvo- 
lutions superficielles  qui  vont  en  rayonnant  de  bas  en  haut. 


Lobes  antérieur  et  postérieur  du  cerveau. 

• Plusieurs  anatomistes  admettent  trois  lobes  à la  base  du 
cerveau,  savoir  : un  antérieur,  uii  moyen  et  \\n  postérieur. 

Mais  il  n’en  existe  que  deux  ; Tun  antérieur  ou  frontal,  Hn’e*isicque 
qui  repose  sur  la  surface  orbitaire, se  moule  sur  ses  inégalités,  braux. 
et  est  reçu  dans  la  concavité  du  frontal  ; Vautre,  postérieur 
ou  sphéno-occipital,  qui  répond  par  sa  partie  antérieure  à 
la  fosse  sphéno-tcmporale  de  la  base  du  crâne,  et  par  sa  par- 
tie postérieure  â la  tente  du  cervelet.  Le  tiers  antérieur  de 
22. 
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ce  lobe  poslérieur,  c'esl-à-dire,  la  portion  reçue  dans  la  fosse 
sphéno-temporale  est  convexe,  et  déborde  de  12  à 18  milli- 
mètres (de  6 à 9 lignes)  le  niveau  de  la  face  inférieure  du  lobe 
antérieur.  Les  deux  tiers  postérieurs  sont  légèrement  con- 
caves, répondent  à la  tente  du  cervelet,  et  se  trouvent  sur  le 
même  plan  que  le  lobe  antérieur.  C’est  la  partie  convexe  et 
sphénoïdale  de  cette  face  inférieure  que  l'on  a désignée  sous 
le  nom  de  lobe  moyen , et  la  partie  postérieure  ou  cérébel- 
leuse, concave,  qui  porte  le  nom  de  lobe  postérieur  ; mais 
cette  délimitation  est  tout  à fait  arbitraire,  et,  si  on  voulait  la 
maintenir,  il  faudrait  adopter,  entre  le  lobe  moyen  et  le  lobe 
postérieur,  une  limite  artificielle  invariable  et  précise,  savoir 
le  bord  supérieur  du  rocher.  Tout  en  rejetant  la  distinction  du 
cerveau  en  trois  lobes,  distinction  tout  à fait  superficielle,  à 
laquelle  d'ailleurs  la  convexité , c’est-à-dire , la  plus  grande 
partie  de  la  surface  du  cerveau,  est  étrangère;  je  crois  utile, 
à beaucoup  d’égards,  d’appeler  corne  frontale,  l’extrémité 
antérieure  du  cerveau , laquelle  est  reçue  dans  la  concavité 
du  frontal  ; corne  sphénoïdale,  l’extrémité  antérieure  du  lobe 
postérieur;  cl  corne  occipitale,  l’extrémité  postérieure  de 
ce  même  lobe  poslérieur. 


CIRCONVOLUTIONS  ET  ANFRACTUOSITES  OÜ  CBRVKAÜ. 


Toute  la  surface  du  cerveau  est  sillonnée  par  un  nombre 
considérable  d'enfoncements  profonds,  sinueux,  qui  le  divisent 
en  autant  d’éminences  oblongues,  diversement  contournées , 
subdivisées  elles-mêmes  par  des  enfoncements  secondaires. 
Ces  éminences,  en  forme  de  replis,  qui  représentent  assez 
bien  les  circonvolutions  ondulées  de  riuiesiiu  grêle,  ont  été 
désignées  par  analogie  sous  le  nom  de  circonvolutions,  gyri, 
meandri,  processus  enteroidei.  Les  sillons  anfractueux  qui 
les  séparent,  s’appellent  anfractuosités. 

On  ne  saurait  donner  une  idée  plus  exacte  de  l’ensemble 
des  circonvolutions  et  des  anfiaciiiosilés,  qu’en  supposant  un 
ballon,  trop  considérable  pour  pouvoir  être  logé  dans  le  crâne, 
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déployé  autour  d’un  noyau  compacte  et  à une  certaine  dis- 
tance de  ce  noyau.  Des  fils  partant  de  divers  points  de  la  sur- 
face du  noyau,  attireraient  les  parties  correspondantes  de  la 
surface  du  ballon,  de  manière  à produire  son  plissement  en 
dedans  de  lui-méme,  et  à lui  permettre  d’étre  contenu  dans  la 
cavité  crânienne.  Eh  bien , toutes  les  variétés  de  plissements 
et  de  sinuosités  qui  seraient  obtenues  par  celte  traction  on 
par  une  pression  exercée  de  liant  en  bas,  d’avant  en  arrière 
et  d’un  côté  à l’autre,  donnent  une  idée  approximative  de  la 
disposition  de  la  surface  du  cerveau. 

Il  y a des  circonvolutions  et  des  anfractuosités  cou»tavte», 
puisque  leurs  formes  sont  rigoureusement  déterminées  par 
celles  du  noyau  central,  il  en  est  de  rariahleê  et  qui  semblent 
déterminées  par  une  cause  aveugle;  ces  variations  ont  lieu 
non-seulement  sur  des  cerveaux  différents,  mais  encore  sur 
les  deux  hémisphères  du  même  cerveau.  Sous  ce  rapport,  le 
cerveau  de  l'homme  diffère  du  cerveau  des  animaux,  dont 
les  circonvolutions  présentent  beaucoup  moins  de  variétés 
que  celles  de  l'homme , sans  toutefois  être  aussi  constantes 
que  l’avait  dit  Vicq-d’Azyr. 

Si  le  cerveau  de  l’homme  est  différencié,  par  son  volume  et 
par  son  poids,  du  cerveau  des  autres  animaux,  il  ne  l’est  pas 
moins  par  le  nombre  et  les  dimensions  de  ses  circonvolutions. 
Tiedemann  a parfaitement  figuré  la  diminution  progressive 
des  circonvolutions  cérébrales  (diminution  correspondante  à 
celle  des  lamelles  du  cervelet) , depuis  les  singes  jusqu’aux 
rongeurs  et  aux  édentés.  Dans  l’espèce  humaine  comme  dans 
la  série  animale,  le  développement  des  circonvolutions  m’a 
toujours  paru  en  rapport  direct  avec  le  développement  géné- 
ral du  cerveau. 

Sous  ce  point  de  vue  comme  sous  beaucoup  d’antres,  le  fœtus 
humain  représente  les  dispositions  des  animaux  inférieurs. 
Les  anfractuosités  du  cerveau  d’un  fœtus  humain  de  cinq  mois 
ne  sont  ni  plus  profondes,  ni  plus  multipliées  que  celles  du 
cerveau  du  lapin  : or,  ces  premiers  linéaments  sont  importants 
à étudier,  parc«  qu’ils  appartiennent  à des  anfractuosités  qui 
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duminoronl  par  la  siiilu  loul  le  système  des  circonvolutions. 
Ainsi,  à cette  époque:  1°  la  grande  anrractnosité,  qu’on  appelle 
scissure  de  Sylvius,  existe,  mais  ses  bords  sont  écartés  ; 2°  l'in- 
sula  de  Rcil,  ou  lobule  du  corps  strié.  Tait  partie  de  la  surface 
du  cerveau  ; 3°  une  scissure  antéro-postérieure  existe  en  ar- 
rière et  en  bas  sur  le  plan  interne  de  l'hémisphère,  elle  répond 
à la  cavité  digitale , ou  prolongement  occipital  du  ventricule 
latéral;  on  voit  encore,  une  scis.sure  au-dessus  du  corps 
calleux  ; 5°  la  scissure  du  nerf  olfactif.  A la  naissance,  toutes 
les  circonvolutions  existent,  mais  elles  n’ont  acquis  leur  dé- 
veloppement complet  que  vers  l'âge  de  six  à sept  ans. 

Le  nombre  des  circonvolutions  est  impossible  à détermi- 
ner ; car  les  circonvolutions  n’ont  pas  de  limites  appréciables, 
et  si  quelques-unes  se  terminent  entre  deux  circonvolutions 
voisines,  il  est  aisé  de  voir  que  cette  terminaison  n’est  qu’ap- 
parente, et  que,  dans  un  point  voisin  de  celui  de  cette  préten- 
due terminaison,  la  circonvolution  se  continue  sans  ligne  de 
démarcation  avec  une  autre  circonvolution  latérale.  La  com- 
paraison faite,  dès  la  plus  haute  antiquité,  entre  les  circonvo- 
lutions du  cerveau  et  les  circonvolutions  intestinales,  ne  porte 
donc  pas  seulement  sur  la  direction,  mais  encore  sur  la  con- 
tinuité des  circonvolutions.  Celte  continuité  de  toutes  les  cir- 
convolutions cérébrales  me  parait  un  des  arguments  les  plus 
puissants  contre  la  doctrine  qui  les  groupe  arbitrairement  en 
un  certain  nombre  de  petites  masses  distinctes , sous  le  nom 
à’ organe»  cérébraux;  celte  continuité,  cette  dépendance 
mutuelle  des  circonvolutions,  diminue  aussi  de  beaucoup  l’in- 
térêt que  présente  la  description  minutieuse  de  chaque  an- 
fractuosité, de  chaque  ligne  de  circonvolutions. 

Il  existe  plusieurs  ordre»  de  circonvolutions.  On  voit  en 
effet  des  circonvolutions  simples  se  diviser,  s’excaver,  se  sil- 
lonner plus  ou  moins  profondément;  mais  on  cherche  vaine- 
ment cette  régularité  de  divisions  successives  et  comme  subor- 
données que  nous  avons  trouvées  dans  le  cervelet:  au  reste, 
des  coupes  verticales  du  cerveau  faites  dans  divers  sens  don- 
neront une  idée  plus  exacte  de  lu  disposition  des  circonvolu- 
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lions,  que  les  observations  les  plus  miiiuiicuses  faites  sur  la 
surface  externe  du  cerveau  sans  section  préalable. 

Chaque  circonvolution  présente  à considérer  deux  face», 
un  bord  adhérent  et  un  bord  libre.  Les  faoet  des  circonvo- 
lutions correspondantes  sont  moulées  l'unesur  l'autre,  et  sépa- 
rées pur  un  double  feuillet  de  la  pie-mère. 

La  ba*e  oa  bord  adhérent  de  chaque  circonvolution  appuie 
•or  le  noyau  central  de  l'hémisphère. 

Le  bord  libre  est  légèrement  arrondi,  en  sorte  que  deux 
circonvolutions  contiguës  inlerreptent  entre  elles,  au  niveau 
de  ce  bord  libre,  une  petite  gouttière,  qui  devient  très-sen- 
sible dans  le  cas  d’infiltration  de  pus  ou  de  pseudo-membrane 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

Lorsque  trois  circonvolutions  se  rencontrent , l’espace 
qu’elles  interceptent  est  triangulaire.  Ces  espaces,  peu  consi- 
dérables dans  l’état  naturel,  deviennent  très-prononcés  dans 
le  cas  d’atrophie  des  circonvolutions. 

Du  reste,  le  bord  libre  des  circonvolutions  est  souvent  sil- 
lonné par  de  petits  enfoncements  obloiigs,  plus  ou  moins  pro- 
fonds, plus  ou  moins  étendus,  qui  suivent  la  direction  de  la 
circonvolution  ; quelquefois  renfoncement  est  anguleux , 
rayonné  à trois  ou  quatre  branches;  d'autres  fois  c’est  une 
dépression  superficielle  ou  bien  un  creux  profond  et  étroit  : 
les  vaisseaux  artériels  et  veineux  qui  passent  sur  le  bord  libre 
des  circonvolutions  y impriment  une  rainure  plus  ou  moins 
prononcée. 

Le  bord  libre  du  plus  grand  nombre  des  circonvolutions 
atteint  en  général  le  niveau  de  la  surface  du  cerveau  ; mais 
indépendamment  des  circonvolutions  secondaires,  dont  plu- 
sieurs restent  cachées  entre  les  circonvolutions  voisines  dans 
toute  leur  longueur,  il  est  des  circonvolutions  principales 
qui  s’enfoncent  entre  deux  circonvolutions  voisines  et  s'y  ter- 
minent ; quelques-unes  sont  déprimées  seulement  dans  un  on 
plusieurs  points  de  leur  étendue. 

La  hauteur  des  circonvolutions  est  de  dix-huit  à vingt-huit 
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millimètres  (oeiirà  quatorze  lignes);  elle  est  d’ailleurs  extrême* 
ment  variable  chez  les  différents  individus,  il  en  est  de  même 
de  leur  épaisteur;  bien  pUis,  il  n’est  peut-être  pas  deux  cir- 
convolutions, deux  parties  de  la  même  circonvolution  qui  se 
ressemblent  sous  le  rapport  de  l’épaisseur  chez  le  même  indi- 
vidu. Il  en  est  qui  se  renflent  considérablement,  d'autres  qui 
s’efliicnl  ; presque  toujours  un  renflement  se  remarque  dans  le 
lieu  où  deux  circonvolutions  se  continuent  l'une  avec  l'autre. 
Eustachi  et  Vieiisscns  avaient  donc  commis  une  grande  erreur 
en  représentant  toutes  les  circonvolutions  comme  parfaitement 
semblables.  La  différence  que  les  circonvolutions  présentent 
dans  leurs  dimensions,  et  plus  particulièrement  dans  leur 
hauteur  chez  les  divers  individus,  doit  déterminer  les  diffé- 
rences correspondantes  dans  l'étendue  de  la  surface  générale 
que  présente  le  ceneau,  et  ces  différênees  méritent  d'autant 
plus  d'éire  notées,  qu'on  a fait  jouer  un  rêle  très-important  à 
l'étendue  de  cette  surface  dans  le  développement  relatif  des 
facultés  intellectuelles.  M.  Desmoulins  a prouvé  que,  vu  la 
profondeur  de  scs  anfractuosités , le  cerveau  de  l'homme 
l’emporte  de  beaucoup  en  surface  sur  le  cerveau  de  tous  les 
animaux.. l’ajoute  que  chez  l'homme  la  profondeur  des  anfrac- 
tuosités, et  par  conséquent  la  hauteur  des  circonvolutions 
m’ont  toujours  paru  en  rapport  direct  avec  le  volume  et  le 
poids  du  cerveau. 

Il  serait  sans  doute  curieux  de  décrire  les  circonvolutions 
avec  une  minutieuse  exactitude.  Vésale,  qui  parait  en  avoir 
conçu  l'idée,  assimilait  l’aspect  de  la  surface  du  cerveau  à ces 
figures  irrégulières  tracées  par  des  peintres  malhabiles  pour 
représenter  des  nuages.  Vicq  d’Azyr  a vainement  cherché  à 
les  débrouiller  ; Gall  et  Spurzheim,qui  avaient  tant  d’intérêt 
ùdouner  de  chaque  circonvolution  une  description  rigoureuse, 
y ont  renoncé.  J’ai  essayé,  à l’exemple  de  Uolando,  de  les  dé- 
crire et  d’imposer  des  noms  à quelques-unes  d'entre  elles. 
Celtedescription  exigerait,  pour  être  comprise,  le  secours  des 
figures  ; je  me  contenterai  donc  de  mentionner  ici  les  circon- 
voliitjous  dominantes  : .4  sur  la  face  interne,  B sur  la  face 
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iuférienre,  C sur  la  face  exierne,  ou  convexité  de  chaque  bc- 
misphère. 

A.  Circonvolutions  et  anfractuosités  de  la  face  interne. 

1*  Circonvolution  et  anfractuosité  du  corps  calleux. 
1°  Une  grande  circonvolution  domine  toutes  celles  du  plan 
interne  de  l’hémisphère,  c’est  celle  qui  entoure  le  corps  cal- 
leux, et  qu’on  peut  appeler  pour  cette  raison  grande  circon- 
volution du  corps  calleux.  Elle  commence  en  avant, 
au-dessous  de  l’extrémité  réfléchie  de  ce  corps , auquel  elle 
adhère , se  porte  d’arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas , 
contourne  son  extrémité  antérieure,  se  dirige  d’avant  en 
arrière,  en  se  moulant  sur  la  convexité  du  corps  calleux, 
contourne  son  bourrelet  postérieur,  et  parvenue  au-dessous 
de  ce  bourrelet  postérieur,  continue  son  trajet,  et  sc  com- 
porte, comme  nous  le  verrons  plus  bas,  sur  la  face  inférieure 
du  cerveau. 

Étroite  à son  extrémité  antérieure,  que  Rolando  considère 
comme  la  racine  principale  du  nerf  olfactif,  la  circonvolution 
du  corps  calleux  va  s’élargissant,  et,  panenne  au  niveau  de 
la  partie  moyenne  de  ce  corps,  se  relève  en  manière  de  crête, 
s’élargit  beaucoup,  et  se  creuse  de  plusieurs  sillons,  dont  les 
uns  sont  superficiels  et  les  autres  profonds.  Cette  large  crête 
se  divise  à sa  circonférence  en  plusieurs  branches,  qui  vont  se 
continuer , soit  avec  les  circonvolutions  supérieures  de  la 
face  externe,  soit  avec  les  circonvolutions  po.stéi  ieurcs  et  su- 
périeures de  la  face  interne  de  l’hémisphère.  Vicq-d’Azyr  a le 
premier  signalé  la  crête  de  la  circonvolution  du  corps  calleux, 
à laquelle  Rolando  a donné  le  nom  de  processo  enteraido 
cristato. 

2°  Circonvolution  et  anfractuosité  internes  du  lobe  an- 
térieur du  cerveau.  Cette  circonvolution  est  excentrique  à 
la  précédente  dont  elle  suit  la  direction  et  dont  elle  est  sé,- 
parée  par  une  anfractuosité  profonde.  Très-volumineuse  à 
son  origine,  qui  a lieu  au-devant  de  la  scissure  de  Sylvius,  elle 
forme  la  partie  interne  du  lobe  cérébral  antérieur,  elle  se 
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coniourne  sur  l'exirémilc  anlérieure  du  corps  calleux  pour 
gagner  la  face  inleriie  de  l'hüinisphère,  et,  parvenue  au-devant 
de  la  crête  de  lu  circonvolution  du  corps  calleux,  elle  se  dirige 
en. haut,  pour  se  continuer  avec  les  circonvolutions  de  la  face 
externe  de  ce  même  hémisphère. 

Cette  circonvolution,  qu’on  peut  appeler  circonvolution 
interne  du  lobe  antérieur,  est  divisée  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  une  anfractuosité  secondaire,  d'abord  linéaire,  puis 
sinueuse. 

3°  Circonvolution*  et  anfraetuotitéde  la  cavité  digitale. 
Un  sillon  antéro  postérieur  très-profond,  constant  comme  la 
cuvité  digitale  du  ventricule  latéral,  à laquelle  il  correspond, 
part  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  au  niveau  du  bour- 
relet postérieur  de  ce  corps,  se  porte  directement  d’avant  en 
arrière  jusqu’à  la  corne  occipitale,  qu’il  divise  en  deux  moitiés, 
l’une,  supérieure,  l’autre,  inférieure.  C’est  cette  anfractuosité 
de  la  cavité  digitale  qui  sépare  la  face  interne  de  l’hémi- 
sphère de  la  face  inférieure. 

Ou  peut  appeler  cireonvolution*  de  la  cavité  digitale  ou 
circonvolutiotu  du  lobe  postérieur,  les  deux  circonvolu- 
tions antéro-postérieures  et  llexucuses  qui  cernent  celte  an- 
fractuosité ; lu  supérieure  seule  appartient  à la  face  interne 
de  l’hémisphère,  l’inférieure  appartient  à la  face  inferieure. 

B.  Circonvolutions  H anfractuosités  de  la  face  inférieure  de  l' hé- 
misphère- 

La  grande  anfractuosité,  qu’on  appelle  scissure  de  Syl- 
vius,  divise  les  circonvolutions  de  la  face  inférieure  eu  celles 
du  lobe  antérieur  et  eu  celles  du  lobe  postérieur. 

1°  Circonvolution*  externes  du  lobe  antérieur.  Indépen- 
damment de  la  circonvolution  interne  déjà  décrite,  le  lobe 
antérieur  présente  plusieurs  circonvolutions  plus  petites  si- 
tuées en  dehors  de  la  précédente.  Les  circonvolutions  cons- 
tantes sont  ; 1°  les  deux  petites  circonvolutions  antéro-posté- 
rieures rectilignes  qui  limitent  le  sillon  du  ruban  olfactif; 
3"  la  circonvolution  flexueuse  obliquement  dirigée  en  avant 
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et  en  dehors,  qui  limiic  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui  se  con- 
tinue en  arrière  avec  la  circonvolution  externe  d’où  naît  le 
ruban  olfactif.  ' 

Les  petites  circonvolutions  et  anfractuosités  intermédiaires, 
très-irrégulières,  diffèrent  chez  les  divers  sujets,  et  chez  le 
même  individu  à droite  et  à gauche , elles  interceptent  des 
enfoncements  conoides  qui  reçoivent  les  saillies  de  la  surface 
orbitaire. 

2°  Circonvolutions  du  lobe  postérieur.  La  circonvolution 
qui  longe  la  grande  fente  cérébrale,  circonvolution  de  la 
grande  fente,  est  la  continuation  de  la  circonvolution  du 
corps  calleux,  et  se  termine  en  avant  par  un  renflement  unci- 
forme  qui  correspond  à l'extrémité  renflée  de  la  corne  d’Am- 
moii  ; elle  limite,  en  dehors,  la  grande  fente  cérébrale.  La 
circonvolution  du  corps  calleux  et  celle  de  la  grande  fente 
cérébrale  qui  la  continue,  représentent  une  ellipse  interrom- 
pue seulement  par  la  scissure  de  Sylvius. 

En  dehors  de  cette  circonvolution  est  une  anfractuosité  an- 
téro-postérieure qui  répond  à la  paroi  inférieure  de  la  portion 
réfléchie  du  ventricule  latéral. 

Cette  anfractuosité  est  limitée  par  des  circonvolutions  an- 
téro-postérieures, qui  partent  toutes  de  la  circonvolution  de  lu 
grande  fente  cérébrale,  et  qui  sont  remarquables  par  leur  peu 
de  volume  et  par  leurs  flexuosités. 

Celle  de  ces  circonvolutions  qui  est  la  plus  externe,  limite 
inférieurement  l'anfractuosité  que  j’ai  dit  correspondre  à la 
cavité  digitale. 

De  la  partie  antérieure  de  la  circonvolution  de  la  grande 
fente  cérébrale,  partent  des  circonvolutions  extrêmement 
flexueuses,  dirigées  d’arrière  en  avant,  qui  vont  former  la 
corne  sphénoïdale  et  se  continuent  avec  les  circonvolutions 
de  la  face  externe. 

C.  Circonvolulions  et  anfractuosités  de  la  convexité  de  l’hémi- 
sphère. 

Les  circonvolutions  de  la  convexité  de  l’hémisphère  sont. 
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sans  contredit,  les  plus  compliquées.  Si  on  écarte  les  bords 
de  la  scissure  de  Sylvius,  on  voit  que  cette  scissure,  dans  l’aire 
de  laquelle  est  située  l'insiila,  est  triangulaire,  et  présente 
trois  bords  : un  bord  inférieur,  formé  par  la  circonvolution 
externe  du  lobe  antérieur  du  cerveau , un  bord  poilérieur 
très-oblique  en  haut  et  en  arrière,  qui  semble  recueillir  toutes 
les  circonvolutions  occipitales,  et  qui  est  formé  par  une  cir- 
convolution très-flexueuse  ; un  bord  supérieur,  qui  constitue 
une  circonvolution  également  très-flexueuse,  à laquelle  vien- 
nent aboutir  le  plus  grand  nombre  des  circonvolutions  supé- 
rieures. 

Du  reste,  toutes  les  circonvolutions  de  la  convexité  du  cer- 
veau peuvent  être  divisées  en  frontales,  pariétales  et  occi- 
pitales. 

Les  circonvolutions  frontales,  sont  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  elles  sont  dirigées  d’avant  en  arrière  ; les  circon-  " 
volutions  pariétales,  sont  au  nombre  de  trois,  se  dirigent 
en  serpentant  de  dedans  en  dehors,  et  viennent  se  continuer 
avec  la  circonvolution  qui  limite  supérieurement  la  scissure 
de  Sylvius;  les  circonvolutions  occipitales,  sont  dirigées 
d’avant  en  arrière,  et  parient,  ou  de  la  circonvolution  parié- 
tale la  plus  postérieure,  ou  du  bord  postérieur  de  la  scissure 
de  Sylvius. 

Les  circonvolutions  occipitales  sont  les  plus  grêles  de  tou- 
tes, et  présentent  les  inflexions  les  plus  prononcées,  de  telle 
sorte  que  les  sinuosités  de  chacune  d’elles  se  répondent  à 
elles-mêmes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  et 
qu’elles  ne  touchent  aux  circonvolutions  voisines  que  par  les 
angles  rentrants  et  saillants  de  ces  flexuosités  (1). 

Les  circonvolutions  frontales,  également  très-flexueuses, 
sont  contiguës  à elles-mêmes  dans  une  partie  de  leur  éten- 
due, mais  le  cèdent,  sous  ce  rapport,  aux  circonvolutions  oc- 
cipitales. 


(!)  C’nl  (urcri  circonvoIutioDtoccipilalct  que  porte  principelemcnl  t'atro- 
phie icnite. 
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Leur  volume,  supérieur  à celui  des  circonvolulions  oc- 
cipilules,  est  de  beaucoup  inférieur  à celui  des  circonvolu- 
lioiis  pariétales,  qui  décriveui  des  flexuosités  moins  considé- 
rables que  toutes  les  autres,  et  qui  sont  peut-être  de  toutes  les 
circonvolutions  celles  qui  présentent  le  plus  de  variétés. 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d’entrer  au  sujet  des 
circonvolutions , et  que  peut  seule  justifier  l’importance 
qu’on  leur  a donnée  dans  ces  derniers  temps,  établissent  : 

1°  Leur  disposition  générale,  leurs  flexuosités,  leur  engrè- 
nemciit  réciproque  ; 

2°  Leur  continuité  et  l'impossibilité  d’établir  entre  elles  des 
lignes  de  démarcation  bien  précises  ; 

3°  Leur  configuration  d’ensemble,  d'après  un  type  commun, 
et  leur  défaut  d’uniformité  quant  aux  détails,  non-seulement 
sur  les  divers  individus,  mais  encore  sur  les  deux  hémisphè- 
res du  même  individu  ; 

Leur  volume  variable  dans  les  divers  individus,  sous  le^ 
point  de  vue  de  la  hauteur,  sous  celui  de  l'épaisseur,  et  tou- 
jours en  raison  directe  du  volume  de  l'hémisphère  cérébral  : 
sous  ce  double  rapport,  il  y a de  très-grandes  difTcrcnces  in- 
dividuelles (1); 

5°  iVous  avons  vu,  d'ailleurs,  que  la  surface  du  crène  était 
exactement  moulée  sur  la  surface  du  cerveau,  les  impressions 
digitales  répondant  aux  circonvolutions  et  les  éminences 
maraillaires  répondant  aux  petits  espaces  qui  séparent  les 
circonvolutions  au  niveau  de  leur  bord  libre. 

Deux  médecins  distingués,  MM.  Lcuret  et  Foville,  ont  pu- 
blié, depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  leurs  idées 
sur  les  circonvolutions  cérébrales.  Voici  le  résultat  de  leurs 
recherches,  remarquables  par  l’esprit  philosophique  qui  a 
présidé  à leurs  travaux. 


(I)  L'analomiu  comparée  confirme  pleinement  ce  réiullal;  les  circonvolu- 
lions cérébrales  qui  apparlienncnl  à un  bémispliére  petit  sont  tres-peu  déve- 
loppées : elles  sont  iiulles  lorsque  l’hémispbére  présente  peu  d'épaisseur,  cbei 
l’oiseau,  par  exemple. 


Volume  des 
circoovoluUoos 
trou  taies. 


Considérations 
générâtes  rela- 
tives aux  circoa- 
TOlutioas. 
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M.  Louret  (1),  désespérant  d’arriver  à une  description  ra- 
tionnelle des  circonvoltuions,  en  examinant  le  cerveau  de 
riiomme  ou  celui  d’une  autre  espèce  animale  en  particulier,  a 
eu  l’idée  de  comparer  ces  ciiTonvoIutions  chez  tous  les  mam- 
mifères qui  en  sont  pourvus,  et  de  saisir,  au  milieu  de  cette 
variété  de  contours  ou  d’ondulations  qu’elles  présentent,  le 
type  commun  auquel  elles  peuvent  être  ramenées;  et,  comme 
les  circonvolutions  sont  d’autant  plus  complexes,  qu'on  les 
examine  sur  des  cerveaux  appartenant  à des  espèces  plus  rap- 
prochées de  l’homme,  il  a dû  s’occuper,  d’abord,  de  trouver 
un  cerveau  type,  dont  les  circonvolutions  fussent,  en  quelque 
sorte,  réduites  è leur  plus  simple  expression.  Or,  le  cerveau 
du  renard  présentant  des  circonvolutions  sans  ondulations,  à 
courbes  régulières,  pouvant  facilement  être  suivies  dans  tout 
leur  trajet,  lui  a paru  éminemment  propre  à lui  servir  de  point 
de  départ,  et  en  quelque  sorte  de  type,  sous  le  rapport  des 
circonvolutions. 

Tl  résulte  de  ses  recherches,  que  les  grands  groupes  de  êlr- 
convolutions  sont  constants  dans  leur  direction,  et  sont  sus- 
ceptibles d’une  description  rigoureuse;  qu’il  n’en  est  pas  de 
même  des  ondulations  ou  sinuosités  que  l'on  observe  il  la  sur- 
face du  cerveau  de  l’homme;  qu’elles  ne  sont  pas  susceptibles 
d’une  description  exacte,  parce  qu’elles  varient  d’un  cen  eau  à 
un  autre  cerveau,  d’un  hémisphère  à un  autre  hémisphère  ; 
qu’il  y a dans  le  cerveau  de  l’homme  des  circonvolutiont 
aildilionnellet  ou  de  perfectionnement  : et  il  est  arrivé  à 
cette  conséquence,  que  je  suis  loin  de  regarder  comme  rigou- 
reuse, que  les  circonvolutions  propres  à l’homme,  ne  se  trou- 
vent point  vers  la  région  antérieure,  mais  bien  sur  les  côtés 
et  vers  les  parties  postérieure  et  interne. 

De  son  côté,  M.  Fovillea  cherché  à déterminer,  au  milieu 
des  contours  si  variés  et,  en  quelque  sorte,  si  capricieux  des 
circonvolutions,  s’il  existait  une  loi  qui  présidât  à leur  dispo- 


(t)  Anatomie  comparée  du  système  nerveujt,  dans  ses  rapports  avec  l'inte/- 
éigence.  Paris,  1839. 
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sition.  Il  l’csulte  de  toutes  scs  recherches,  que  le  cervenu  de 
l'homme  et  les  cerveaux  des  animaux  n’ont  pas  plus  d'analogie 
entre  eux  que  la  tête,  les  mains,  la  station*,  la  voix  de  l'homme, 
n'en  ont  avec  la  tête,  les  mains,  la  station,  la  voix  des  animaux 
les  plus  élevés  dans  la  série.  L’homme,  dit-il,  les  domine  tous 
d’une  immense  hauteur  : de  tous  les  organes,  le  cerveau  est 
celui  qui  traduit  le  mieux  sa  supériorité,  et,  dans  le  cerveau 
lui-même,  rien  de  plus  caractéristique  que  scs  circonvolu- 
tions (1).  Il  est  malheureux  de  voir  des  hommes  d'un  mérite 
aussi  distingué  arriver,  dans  l'étude  de  la  même  question,  à 
des  résultats  aussi  opposés  (S). 

La  couche  de  substance  grise  des  circonvolutions  est  com- 
posée de  six  couches,  alternativement  opaques  et  transpa- 

(1)  M.  Foville  admet  dans  le  cerveau  de  l’homme  quatre  ordres  de  circon- 
volutions ; une  seule  constitue  le  premier  ordre  ; 

• EUa  a pour  caractères  distinctifs  d’émaner  des  bords  du  quadrilatère  per- 

• loré,  et  de  constituer  la  eircontéreoce  entière  de  la  lisière  de  la  couche  cor- 

• ticale.  Dans  son  trajet  circulaire,  elle  confine  successivement  au  corps  cal- 
> leux,  au  troni^  pcdonculaire,  et  enfin,  à l’ouverture  du  ventricule  connu 

• sous  le  nom  de  fente  de  Bichal.  • On  voit  que  cette  circonvolution  n’est 
autre  chose  que  celle  que  j’ai  décrite  sous  le  nom  de  circonvolution  du  corps 
calleux,  laquelle  coDloume,  d’une  part,  l'extrémité  antérieure  ou  genou,  d'une 
autre  part,  l’extrcmité  postérieure  ou  bourrelet  du  corps  calleux,  et  cooslitiie 
une  ellipse  interrompue  seulement  par  la  scissure  de  Sylvius. 

Le  deuxième  ordre  de  circonvolutions  comprend  deux  grandes  lignes  ayant 
pour  caractère  commun  de  former  des  anses  d’une  étendue  considérable,  atta- 
chées par  une  extrémité  sur  cette  partie  de  la  circonvolution  du  premier  ordre, 
qui  forme  la  marge  antérieure  et  externe  du  quadrilatère  pei  foré. 

Les  circonvolutions  du  troisième  ordre  ont  pour  caractère  de  servir  de 
moyen  d’union  entre  celles  du  premier  ordre  et  les  deux  du  second. 

Enfin,  les  circonvolutions  du  quatrième  ordre,  sont  relies  de  la  convexité  de 
l’hémisphére,  destinées  é remplir  l’intervalle  que  laissent  entre  elles  les  deux 
circonvolutions  du  second  ordre.  Les  circonvolutions  du  quatrième  ordre  sont 
les  plus  volumineuses  de  toutes  celles  qui  composent  la  surface  cérébrale  ; elles 
sont  en  même  temps  les  plus  irrégulières  (p.  19)  et  suiv.), 

(2)  M.  C.  Dareste  vient  d'adresser  à l'Académie  des  Sciences  un  mémoire 
sur  les  circonvolutions  du  cerveau.  L’auteur  croit  être  parvenu  A démontrer 
que  leur  développement  est  en  rapport,  non  pas  avec  le  degré  d’intelligence, 
mais  avec  le  développement  de  1a  taille. 


La  substance 
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renies  de  la  superGcie  vers  les  parties  profondes.  Pour  les 
voir,  il  suffit,  comme  l'indique  M.  Baillarger,  qui  les  a le  pre- 
mier observées,  d’enlever  par  une  coupe  verticale  une  lame 
mince  de  cette  substance , de  la  placer  entre  deux  lames  de 
verre  et  de  mettre  celles-ci  entre  l'œil  et  la  lumière  d’une 
lampe. 

l ^êaget  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités.  Les 
circonvolutions  et  les  anfractuosités  donnent,  à la  surface  du 
cerveau,  une  étendue  bien  plus  considérable  que  celle  qu’il 
présenterait  sans  celle  disposition  ; l’utilité  des  circonvolu- 
tions et  des  anfractuosités  se  rapporterait,  d’après  Yésale  (1), 
à la  multiplication  des  surfaces,  qui  permettrait  aux  vaisseaux 
de  porter  les  matériaux  nutritifs  jusque  dans  les  parties  les 
plus  profondes  de  cet  organe. 

Celte  opinion,  que  les  circonvolutions  et  les  anfractuosités 
ont  pour, usage  de  multiplier  les  surfaces,  vient  d'élre  repro- 
duite, mais  sous  un  tout  autre  point  de  vue  que  celui  indiqué 
par  Vésale  : ainsi,  comme,  d'une  part,  il  existe  une  analogie 
non  contestée  entre  les  phénomènes  électriques  et  les  phéno- 
mènes nerveux,  et  que,  d’une  autre  part,  les  phénomènes  élec- 
triques se  développent,  non  en  raison  des  masses,  mais  en 
raison  des  surfaces,  on  a pensé  que  la  puissance  de  l’action 
cérébrale  devait  être  en  raison  directe  de  la  surface  du  cer- 
veau. On  cite  l’arachnilis,  qui  est  plus  souvent  accompagnée 
de  délire  que  l’inflammation  de  la  substance  cérébrale  elle- 
même.  On  cite  les  plis  de  la  rétine  des  oiseaux  qui  triplent. 


(1)  La  subatancc  du  cerveau,  dit-il,  n'était  pas  assez  rcsistanle  pour  qua  les 
artères  et  les  veines  pussent  la  traverser  impunément  ; d'une  autre  part,  son 
épaisseur  est  telle,  que  des  vaisseaux  qui  auraient  parcouru  la  surface  du  cer- 
veau n’auraient  pas  suffi  à la  nutrition  de  toute  celte  masse  ; et  c'est  pour  cette 
raison  que  la  prévojiante  nature  a tracé  sur  le  cerveau  des  sillons  protonds  et 
sioucus,  qui  permettenl  à la  pie-mère  de  s'insinuer,  et  de  porter  aux  parties 
profondes  les  matériaux  de  leur  nutrition  : c’est  pour  la  même  raison  que  le 
cervelet  a été  divisé  en  lames  et  en  lamelles.  Vésale  va  même  jusqu’é  dire  que 
la  division  du  cerveau  en  deux  hémisphères  n’a  pas  d’autre  but.  (Ub.  7, 
cap.  «,  p.  M*.) 
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quadriipleni  riiucii&ilc  de  lu  visiuii  : plis  que  M.  Desinoulins, 
qui  a siti  tout  insisté  sur  cette  inanierc  de  voir,  dit  avoir  vus 
disparaître  chez  les  oiseaux  plongés  dans  l'obscurité,  de  même 
qu’on  voit  s'uiruphier  les  circonvolutions  cérébrales,  soit  en 
rabsencc  de  toute  excitation  cérébrale,  soit  par  toute  autre 
cause  d'afTaiblisscment  intellectuel. 

Les  auatoiuistes  et  les  philosophes  de  l’antiquité,  considé- 
rant que  l'homme  est  de  tous  les  animaux  celui  dont  les  cir- 
convolutions sont  les  plus  considérables,  en  avaient  conclu 
que  c’était  à leur  développement  que  l’hommo  devait  sa" supé- 
riorité intellectuelle.  Telle  était  l'opitiion  d'Erasislrate,  si  plai- 
samment réfutée  par  Galien  (0. 

De  nos  jours,  Gall  et  Spurzheiin  ont  reproduit  cette  opinion 
des  anciens,  et,  après  avoir  établi  avec  (|uelqiies  philosophes 
la  pluralité  des  facultés  de  l'èmc,  ils  en  ont  conclu  à la  plura- 
lité des  iustrumculs  matériels  de  ces  facultés.  Ces  instruments 
matériels  seraient  les  circonvolutions  sur  le  trajet  desquelles 
ils  oui  placé  des  numéros  correspondant  aux  diverses  facultés 
qu’ils  avaient  admises  : le  point  diflicile  était  de  s’entendre  sur 
le  nombre  des  facultés  et  sur  les  numéros  correspondants. 
D'après  Gall  cl  Spur/heim , les  facultés  les  plus  élevées  do 
l'homme  auraient  leur  siège  dans  les  lobes  antérieurs  du 
cerveau. 

D'une  autre  part,  M.  Netimaun  aurait  été  conduit  à penser, 
d'après  l'cxamcn  du  cerveau  de  cinquante  aliénés,  que  l'inlcl- 
ligeuce  résiderait  dans  la  portion  occipitale  du  cerveau  : opi- 
nion qui  trouverait  quelque  appui  dans  ce  fait  anatomique  que 
j'ai  bien  souvent  constaté,  savoir  : que  l'atrophie  du  cerveau 
des  vieillards  en  démence  porte  sur  les  circonvolutions  occi- 

(I)  Quiim  asini  eliam  aJaioJiim  miiUipticiUr  ccrekrum  bolieiil  iiiplexiim 
quod  dircirt,  qiianlùni  ad  moriini  riijilalcm  altinci,  oiimirariàm  simplex  et 
minime  variiim  nancisci  cerckrum.  Si  celte  llicoriu  rsl  vr.-iic,  disait  Oalicn, 
i'Aiic  duit  avoir  iiii  cerveau  à surface  plane  et  sans  circouvoliilions  : or,  l’âiic  a 
des  circonvolutions  cl  multiples  et  profondes  ; donc  les  facultés  inlcllrciuclles 
sont  indépendantes  des  circonvolutions.  I.a  cjoclusion  n'esi  point  évidemment 
contenue  dans  les  prémisses. 

tV.  23 
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pilules  bcuiicoiip  plus  encore  que  sur  les  circuiivoltilions  froa» 
laies;  cl,  iluiis  ce  fuit  d'uuuiuinie  euinparée,  que  la  partie 
posiérieure  du  cerveau  esl  celle  qui  diminue  la  premiène,  cl 
qui  finit  par  disparaître  compléteineiil  à mesure  que  l'on  des- 
cend daus  la  séiic  animale. 

Il  esl  malheureux  pour  le  système  de  Gall  que  ces  ciroM- 
vuluiiuiis  fusseui  un  tout  conliuu,  et  ne  soient  pas  séparées  en 
organes  distincts;  il  esl  mallicuieux  que  la  base  du  cerveau 
cl  la  face  interne  de  chaque  hémisphère  soient  pourvues  de 
circomoluiions  loul  aussi  prononcées  que  les  circonvolutiom 
de  la  convexité  de  cet  organe.  Et  pourtant,  dans  le  sysièUM 
de  Gall,  les  circonvolutions  de  la  base  et  de  la  surface  inlerfie 
des  hémisphères  ont  été  en  quelque  sorte  déshéritées;  car 
toutes  les  facultés  de  l'àme  ont  pu  être  casées  sur  les  circon- 
vüluiioiis  de  la  convexité  (1).  , - 

CONFORMATION  INTÉRIEURE  DU  CERVEAU. 

L’étudede  la  couformaiion  intérieure  du  cerveau,  pour  être 
aussi  complète  que  possible  dans  l’étal  actuel  de  la  science, 
doit  être  faite  : 1°  par  des  coupes  dans  dilTcrents  sens  ; 2”  par 
lacération  et  par  l'action  du  jet  d’eau  ; 3°  par  lu  dissection  de 
cerveaux  durcis  par  l'alcool  ou  par  la  coction  daus  l’huile  , 
l’e,iu  salée. 

Do  la  conformation  intérieure  du  cerveau,  étudiée  par  de»  coupe*  en 
différent*  sens. 

L’étude  du  cerveau  par  des  coupes  pratiquées  dans  diverses 
directions  constitue  la  méthode  de  Galien , renouvelée  par 
Vicq-d'.Azyr,  et  généralement  adoptée  de  nos  jours.  Cette 
méthode  facile  permet  de  voir  dans  les  plus  grands  détails  la 


(I)  Lire,  pour  dotumenii  sur  celle  qm  slion,  ta  grande  pliysiotogie  de  Hal- 
ler, lani.  4,  lib,  10,  p,  396.  j4n  diversce  divertarnm  anima;  fundionum  pro- 
vinc'uT  ? Cùm  diversis  ex  rereliri  sedil>iis  nervi  visorii  et  olfaclorii  rl  anetici  et 
alii  provenianl,  eoiumqiie  mnoruni  aliqui  propriis  rl  insigiiihiis  ex  coltibua 
nascunlur,  poluit  probabite  vidrri  in  eis  ccrebri  regionibus,  eic. 
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conformaiion  intérieure  et  en  quelque  sorte  la  topographie  du 
cerveau.  Les  autres  utéthodes  ont  principalemciil  pour  but  la 
d(’-termia:Uiou  des  coiinexioos  des  parties  eonstituuiiies  du 
cerveau,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  autres  parties  du  centre 
céphalo-racbidieo.  Je  commencerai  par  l’étude  des  coupes 
horizontales  (1). 

Couprt  hcrixonialfs. 

Si  on  entame  le  cerveau  par  une  coupe  plus  ou  moins  pro- 
fonde, on  voit  qu'il  est  formé  de  deux  stibsiauces  : l'une 
qui  eu  constitue  l'écorce  : c'est  la  substance  grite,  eendre'e, 
corticale  ; l’antre  blanche,  qu’entoure  de  toutes  parts  la 
substance  grise  : c’est  la  iuhtfance  blanche  oa  me'dullaire. 

Première  coupe.  Une  coupe  horizontale,  pratiquée  an  ni- 
veau de  la  partie  moyenne  circonvolution»,  montre 
que  chaque  circonvolution  est  constituée  par  un  noyau  blanc 
entouré  d'une  couche  de  substance  grise  ; que  la  substance 
grise  est  exactement  moulée  sur  la  substance  blanche,  dont  la 
forme  détermine  celle  de  la  circonvolution  correspondante  ; 
que  l'épaisseur  de  la  substance  grise  varie,  chez  tes  diffé- 
rents sqjets,  depuis  un  jusqu'à  trois  millimètres,  et  qu'elle 
est  d’ailleurs  loin  d’étre  uniforme  sur  le  même  sujet , tant 
sur  les  diverses  circonvolutions  que  sur  la  même  circon- 
volution. Il  importe,  dans  l'appréciation  de  cette  épais- 
seur, d’avoir  égard  à la  direction  de  la  coupe.  On  conçoit, 
en  effet,  qu’une  coupe,  oblique  par  rapport  à la  substance 
grise , donne  un  résultat  bien  différent  de  celui  qui  est 
fourni  par  une  coupe  perpendiculaire  : cette  coupe,  générali- 
sée sur  toute  la  surface  du  cerveau,  permet,  en  outre,  de  voir 
que  toutes  les  circonvolutions  sont  coutinues,  et  d’apprécier, 
bien  mieux  qu’avant  la  section  du  cerveau,  la  disposition  si  peu 
régulière,  si  complexe  et  si  ffexueuse  des  circonvolutions. 

Quant  à [a proportion  de  la  substance  blanche  et  de  In  sub- 


(1)  Li'5  coupes  doivent  être  faites  avec  un  instruiurnl  liien  trancliant,  un 
rasoir,  par  cscmple. 

2.Î. 


t.e  cerveau  eti 
forme  de  deux 
substances. 


Premilre  coupe 
faite  an  niveau 
de  la  paitie 
mojrenneiles  dr> 
convolatlona, 
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Proportion  en- 
tre U tubstiuce 
blanche  et  la 
substance 
des  circoiivolu- 
lions* 


La  Isubstance 
grise  est  formée 
de  plusieurs  cou* 
thv  « 


Dcuaiéme 
coupe  horiaon- 
Ule* 


siancc  grise  dans  chaque  circonvolulioii,  on  peut  l’éiablir  ap- 
proximativenicnt,  en  soumettant  un  cerveau  à la  macération 
pendant  plusieurs  jours  : la  substance  grise,  plus  molle  cl 
plus  putrescible,  sera  convertie  en  pulpe,  et  pourra  être  en- 
levée avec  la  plus  grande  facilité.  Les  circonvolutions 
réduites  à la  substance  blanche,  représenteront  des  lamelles 
blanches  et  courtes,  naissant  de  divers  points  de  la  surface  du 
noyau  médullaire.  J’estime  que  la  surface  grise  forme  les  cinq 
sixièmes  de  chaque  circonvolution. 

L'étude  plus  approfondie  de  la  substance  grise  descircoii- 
voliilions  U démontré  que  la  substance  grise  présentait  une 
disposition  beaucoup  plus  compliquée  qu’on  ne  le  croit  géné- 
ralement. Il  n’est  aucun  anatomiste  qui,  en  examinant  avec 
attention  la  surface  de  la  coupe  des  circonvolutions,  n’ait  ob- 
serve que  la  substance  grise  était  séparée  en  deux  couches 
bien  distinctes  par  un  liseré  blanc.  Celte  disposition  se 
voit  pi  incipalemeni  sur  les  circonvolutions  des  lobes  pos- 
térieurs, ainsi  que  l’avait  remarqué  Vicq-d’Ayr,  qui  lui  donne 
le  nom  de  ruban  rayé.  M.  Cazauvieille  a constaté  trois  cou- 
ches dans  la  substance  grise  de  toutes  les  circonvolutions  : 
iiiie  profonde,  gris-plomb  ; une  moyenne,  d'unblanesale,  clune 
superticielic,  gris-blanchâtre.  Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Bail- 
larger  avait  démontré  qtie  cette  même  substance  grise  se  dé- 
composait en  six  couches,  alternaiivcmcnl  grises  et  blanches 
ou  traiisparcnles  et  opaques  de  dedans  en  dehors.  J’avais 
fait  moi-méme  cette  observation  sur  certains  sujets  et  sur 
certaines  circonvolutions;  j'ai  même  constaté  que  la  lamelle 
blanche  extrêmement  ténue  qui  est  la  plus  superGcielle , 
ii’étailpas  également  blanche,  mais  piquetée  de  gris.  Je  me 
suis  souvent  demandé  si  l’existence  des  diverses  couches  de  la 
substance  grise  n’était  pas  une  illusion  d’optique  et  le  résul- 
tat de  la  pcnctraiion  inégale  de  la  substance  blanche  dans 
l’épaisseur  de  la  substance  grise. 

Deuxième  coupe.  Une  coupe  horizontale  pratiquée  au- 
dessous  de  la  base  des  circonvolutions  de  la  convexité,  re- 
présente ttne  carte  géographi<jite,  profondémenl  et  très-irré- 
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gulièrcmenl  découpée  sur  les  bords,  impossible  ù décrire  sans 
figures.  Elle  est  consliluée  par  un  noyau  ceniral  de  substance 
médullaire,  étranglé,  en  arrière,  en  manière  d’isthme  -,  de  ce 
noyau  central  partent  des  prolongements,  qu’on  pourrait 
diviser  en  plusieurs  ordres,  et  qui  se  subdivisent  pour  aller 
constituer  le  noyau  de  cliatpic  circonvolulion. 

7'roitième  coupe.  Une  coupe  horizontale,  pratiquée  au 
niveau,  ou  mieux,  un  peu  au-dessus  du  corps  calleux,  montre 
pour  cha(|uc  hémisphère  un  grand  noyau  médullaire,  etnire 
médullaire  hdmitphéral.  Les  deux  centres  médullaires  hé- 
misphéraux,  unis  entre  eux  par  le  corps  calleux,  constituent 
le  centre  ovale  de  Vieunen*. 

Centre  ovale  de  Vieutêen».  Rétréci  à sa  partie  moyenne, 
où  il  est  constitué  par  le  corps  calleux,  le  centre  ovale  de 
Vicussens  offre  des  dimensions  plus  considérables  dans  cha- 
que hémisphère.  On  voit  par  cette  coupe  que  lesi  anrractiio- 
sités  qui  festonnent  sa  circonférence  sont  inégalement  pro- 
fondes et  généralement  plus  profondes  en  dehors  et  en  ar 
rière  qu’en  dedans  et  en  .avant. 

Il  est  démontré,  par  les  coupes  horizontales  que  Je  viens  de 
décrire:  l°que  chaque  circonvolution  est  formée  par  un  noyau 
blanc  entouré  d’une  couche  épaisse  de  substance  grise,  qui 
reproduit  absolument  la  forme  de  la  substance  blanche;  2°  que 
la  substance  grise  domine  dans  les  circonvolutions;  3°  que 
tous  les  noyaux  centraux  des  circonvolutions  se  continuent 
les  uns  avec  les  autres  en  formant  d'inextricables  méandres  ; 
tx”  que  tous  s’appuient  sur  un  noyau  central  hémisphdral,  qui 
va  grossissant  à mesure  qu’on  approche  du  corps  calleux,  an 
niveau  duquel  ce  noyau  central  présente  ses  plus  grands  dia- 
mètres ; 5*  que  le  centre  ovale  de  Vieussens,  qui  du  reste 
n’est  point  ovale , représente  la  plus  vaste  surface  médul- 
laire du  cerveau,  et  pourrait  être  considéré  comme  un  cen- 
tre duquel  partiraient , d’un  côté  , toutes  les  radiations 
qui  vont  former  les  circonvolutions,  d’un  autre  côté,  toutes 
celles  qui  établissent  des  communications  entre  le  cerveau 
proprement  dit  et  les  autres  parties  du  centre  nerveux  céphalo- 


Troisième 

coupe. 


Centre  mèdut* 
laire  tiènii»phé< 
ral. 


Centre  orale 
de  Vicossens. 


nèsulUl  gd> 
Itérai  de  Péiudc 
des  coupes  hoii- 
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Les  coupes  bo> 
risoniales  per- 
meUent  encore 
rdlude  de  direr- 
ses  pnrUes  da 
ceireau. 


Situation  do 
corps  calleux. 


Anfractuosité 
qui  sépare  le 
corps  calleux  de 
Tbémisphére. 


rachidicDt  ; 6°  que  le  cenlre  ovale  et  les  circonvoluiionssont, 
sous  le  point  de  vue  du  développement,  en  raison  directe  l'un 
des  autres. 

Indépendamment  des  notions  qui  précèdent,  les  coupes  bo-  ' 
risoniales,  pratiquées  de  haut  en  bas,  permettent  en  outre 
d’étudier  successivement  diverses  parties  du  cerveau,  qui  ont 
reçu  des  noms  particuliers,  parce  qu’elles  se  détachent,  en 
quelque  sorte,  des  hémisphères,  et  présentenfdes  dispositions 
de  forme,  de  structure,  de  connexion,  importantes  à con- 
naître. Ces  parties  du  cerveau  qui  concourent  à la  formation 
des  ventricules,  sont  : 1"  sur  la  ligne  médiane,  dans  l’ordre  de 
superposition,  le  corpt  calleux,  la  cloison  transparente, 
Vàvoûte  à trois  piliers,  la  toile  choroïdienne,  le  ventricule 
moyen,  Vaqueduc  de  Sylvius,  le  conarium  ou  glande  pi- 
nealei  2°  sur  les  parties  latérales,  les  ventricules  latéraux. 
C’est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  décrire  successivement 
ces  diverses  parties.  Il  importe,  pour  avoir  une  bonne  idée  de 
leurs  formes  et  do  leurs  rapports,  de  les  étudier  en  même 
temps  sur  deux  cerveaux,  dont  l’un  repose  sur  la  convexité, 
et  l’autre  sur  la  base. 

Du  corps  calleux. 

Si,  sur  un  cerveau  qui  repose  sur  sa  base,  on  écarte  les  hé- 
misphères, on  voit  au  fond  de  la  scissure  médiane  une  tra- 
verse blanche,  étendue  d’un  hémisphère  à l’antre,  destinée  à 
les  unir  et  à leur  servir  de  commissure  : cette  traverse,  c’est  le 
corps  calleux  (X)  (jnésolohe,  Chaussier;  commissura  cere~ 
hri  magna,  maxima,  Reil,  Sœmmerring).  Si  on  abat  la  pai^ 
tie  supérieure  des  deux  hémisphères  par  une  coupe  horizon- 
tale pratiquée  à 2 ou  4 millimètres  au-dessus  du  corps  calleux  , 
on  voit  que  chaque  hémisphère  empiète  sur  le  corps  calleux. 


(1]  Ce  nom  vient,  suivant  Haller,  de  la  blancheur  du  corps  calleus,  blan- 
l'bfiir  i(ui  l’a  fait  ruiii|iaier  à une  cicatrice  ; suivant  d’autres,  ce  nom  lui  a éié 
donné  à toison  de  sa  consistance,  qu’on  a regardée,  à tort,  comme  plus  consi- 
dérable que  celle  des  aulrts  parties  du  cerveau. 
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et  lé  recouvre  sans  y adhérer.  C'est  à l'espace  compris  entre 
l’hémisphère  et  le  corps  calleux  qu'on  a donné  abusivement  le 
nom  de  tinut  ou  ventricule  du  corps  colleur.  Mais  il  n'y  a 
t poinllàdecavité,desurfacelisseexhalanteeiabsorbante.  C'est 
une  anfractuosité  peu  profonde  qui  sépare  le  corps  calleux 
des  circonvolutions,  et  que  tapisse  la  pie-mère,  à la  manière 
de  toutes  les  anfractuosités.  Si  on  continue  à soulever  l'hémi- 
sphère, on  voit  que  l'hëntisphère  et  le  corps  calleux  peuvent 
se  séparer  sans  déchirure  an  moins  apparente  bien  au  delà 
du  lieu  de  la  réflexion  de  la  pie-mère,  et  qu'il  y a . simple 
accolemeni  : du  côté  de  l'hémisphère,  on  voit  des  libres  antéro- 
postérieures ; du  côté  du  corps  calleux  , des  fibres  transver- 
sales. 

De  ce  premier  aperçu,  il  résulte  que  la  portion  libre  du 
corps  calleux  li'est  qu'une  faible  partie  de  ce  corps,  que  nous 
suivrons  plus  tard  jusque  dans  l'épaisseur  de  l'hémisphère. 
Nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que  de  la  portion 
libre. 

Le  corps  calleux  est  beaucoup  plus  rapproché  de  l'extré- 
mité antérieure  du  cerveau,  dont  il  est  distant  de  vingt-sept 
millimètres,  que  de  son  extrémité  postérieure,  dont  il  est  dis- 
tant de  cinq  et  demi  à huit  centimètres. 

Sa  longueur  est  de  9 à 10  centimètres;  sa  largeur,  plus 
considérable  en  arrière  qu'en  avant,  est,  dans  le  premier 
sens,  de  16  à 20  millimètres  (de  huit  à dix  lignes),  si  on 
tient  compte  de  la  partie  qui  est  recouverte  par  les  hémi- 
sphères; son  épaisseur  ne  peut  être  bien  appréciée  qu'au 
moyen  d'une  coupe  verticale,  faite  d'avant  en  arrière  sur  la 
ligne  médiane.  Elle  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  points 
de  sa  longueur.  La  partie  la  plus  épaisse  répond  à son  bour- 
relet postérieur,  elle  a six  millimètres.  Au-devant  de  ce 
bourrelet,  le  corps  calleux  diminue  brusquement,  et  de  telle 
manière  qu'il  offre  à peine  trois  millimètres  d'épaisseur  ; 
il  augmente  ensuite  graduellement  d’arrière  en  avant,  et 
offre  quatre  millimètres  d'épaisseur  à son  extrémité  anté- 
rieure, au  moment  de  sa  réflexion. 


Poieibilité  de 
sépanüon  âc 
IliétniAphère  et 
<Iii  corps  cel’ 
leus. 


Dimentiontdu 
coqis  cülieui. 
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Le  oorp»  cal- 
leux mérilerait 
le  nom  de  roftle. 


Face  aupd' 
rieure. 


Tracta»  longi- 
Indlnaux. 


Rapport»  de 
la  bice  >up<- 
rlenrt. 


La  forme  du  corps  calleux  est  celle  d’une  voûte  ; en  sorte 
qu’il  incrilorait  bien  mieux  le  nom  de  voùle  que  la  voùle 
à trois  piliers  {oerior  fornix,  Vieussens).  On  voit  parfaite- 
ment cette  forme  sur  une  coupe  antéro-postérieure  : cette  ^ 
même  coupe  permet  de  voir  qu’à  son  extrémité  postérieure  le 
corps  calleux  se  ramasse  et  se  roule  sur  lui-même  en  volute 
pour  constituer  un  renflement,  tandis  que  l’extrémité  anté- 
rieure se  réfléchit  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière,  et 
s’amincit  graduellement  en  bas  après  sa  réflexion  pour  se  ter- 
miner par  une  lame  très-déliée.  -i-.. 

On  considère  au  corps  calleux  une  face  supérieure,  une 
face  inférieure  et  deux  extrémités. 

Face  supérieure.  Convexe  et  comme  arquée  d’avant  en  ar- 
rière aroK«),elle  est  sans  raphé  sur  la  ligne  mé- 

diane ; elle  offre  un  léger  sillon  médiau  qui  résulte  de  la  pré- 
sence de  deux  tractus  blancs  longitudinaux,  situes  l'un  à 
droite,  l’autre  à gauche  de  la  ligne  médiane,  et  que  Lancisi 
considérait  comme  un  nerf,  nerf  longitudinal  de  Lancisi. 

Ces  tractus  présentent  beaucoup  de  variétés,  quelquefois  iis 
sont  légèrement  flexueux  et  contigus,  d’autres  fois  ils  se  ré- 
unissent, puis  se  séparent.  Dtiverney  avait,  en  outre,  admis 
des  tractus  longitudinaux  cendrés  qui  ont  été  rejetés  par  la 
plupart  des  anatomistes. 

Les  tractus  longitudinaux  sont  coupés  perpendiculaire- 
ment par  les  faisceaux  trunsverses,  qui  constituent  le  corps 
calleux. 

La  face  supérieure  du  corps  calleux  répond,  de  chaque 
côté,  aux  hémisphères  -,  par  sa  partie  moyenne,  qui  est  libre, 
aux  artères  calleuses  et  au  bord  libre  de  la  faux,  qui  m’a  paru 
très-rapprochcc  du  bourrelet  postérieur,  mais  sans  contiguïté 
avec  ce  bourrelet,  de  telle  façon  qu'elle  ne  saurait  imprimer 
sur  ce  corps  aucune  dépression.  iç-  i 

Face  inférieure  du  corps calleux.ïA\tes\.  concave’,  libre 
dans  une  plus  grande  étendue  que  la  face  supérieure,  et 
forme  la  paroi  supérieure  ou  la  voùle  des  ventricules  la- 
téraux. La  membrane  séreuse  de  ces  ventricules  la  revêt  ; 
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elle  est  fasciculéc  (ransveisnlcment  comme  la  face  supé- 
rieure (1). 

Sur  la  ligne  médiane,  elle  répond,  en  avant,  à la  cloison 
iranspareiue  , en  arrière,  à la  voûte  à trois  piliers  ; il  semble 
même  qu’il  y ail  continuité  entre  la  voûte  cl  le 'corps  calleux. 
La  disposition  assez  régulière  que  présentent,  d'une  part,  les 
libres  de  la  voûte  dont  les  deux  piliers  vont  s’écartant 
dans  ce  point,  et,  d’autre  part,  les  fibres  iraiisvcrses  du  corps 
calleux,  a mérité  à cette  partie  postérieure  de  lu  face  infé- 
rieurc  du  corps  calleux  le  nom  de  lyre,  corpnt  ptalloïdes, 
ptalterium. 

extrémité  postérieure  du  corps  calleux  {bourrelet , 
Reil),que  nous  avons  vue  être  la  partie  la  plus  épaisse  de  ce 
corps, est  légèrement  concave  transversalement, mais  ne  pré- 
sente d’autre  échancrure  que  la  dépression  médiane,  qui  sé- 
pare les  tractus  longitudinaux  (2).  Nous  avons  déjà  dit  que 
l’extrémité  postérieure,  ou  bourrelet  du  corps  calleux,  consti- 
tuait la  lèvre  supérieure  de  la  portion  médiane  de  la  grande 
fente  cérébrale. 

\J extrémité  antérieure  du  corps  calleux,  au  lieu  de 
présenter  un  bourrelet,  comme  l’extrémité  postérieure,  se  ter- 
mine en  se  réfléchissant  brusquement  de  haut  en  bas  et  d’a- 
vant en  arrière,  embrasse  dans  la  concavité  de  sa  courbure 
l’extrémité  antérieure  du  corps  strié,  pour  fermer  en  avant  les 
ventricules  latéraux,  et  vient  se  terminer,  comme  en  mourant, 
au-devant  du  plancher  antérieur  du  ventricule  moyen.  Reil 
appelait  genou,  le  point  de  réflexion,  et  bec,  l'extrémité  pos- 
térieure et  mince  de  la  portion  réfléchie.  Du  reste,  la  portion 
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(1)  meilleure  manière  de  voir  la  face  inférieure  du  corps  calleux  consiste 
à réiudier  en  pénétrant  dans  les  veulrictilcs  par  la  base  du  cerveau. 

(2)  On  est  surplis  de  lire  dans  Cliaussier  que  récliancrurc  de  rextremité 
postérieure  du  corps  calleux  est  produite  par  les  mouvctncnls  allcrnalifs  d*clé* 
vaiion  et  d'abaissement  du  cerveau.  A chaque  mouvemeni  d'cicvalîon,  suivant 
ce  pbysiologisie , ]*extrcmiié  du  corps  calleux  irait  frapper  conirc  le  bord 
libre  de  la  faux  du  cerveau,  bien  que  ce  l>ord  en  soit  éloigne  de  quelques  mit* 
limèlres. 
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réfléchie  du  corps  calleux  se  voit  à la  base  du  cerveau,  enire 
les  lobes  antérieurs  ; la  circonvolution  du  corps  calleux,  qui 
suit  le  corps  calleux  dans  sa  réflexion,  lui  devient  continue, 
de  contiguë  qu’elle  était  d’abord  ; en  sorte  que  la  substance 
grise  de  cette  circonvolution  appuie  directement  sur  le  corps 
calleux.  Les  tractus  longitudinaux  de  la  face  supérieure  nais- 
sent de  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux.  Les  pédoncules 
inrérieursdu  corps  calleux  (Vicq-d’Azyr),  déjà  mentionnés, 
viennent  se  terminer  sur  celte  portion  réfléchie. 

Quant  aux  bord*  du  corps  calleux,  ils  s’enfoncent  dans  l’é- 
paisseur de  l'hémisphère,  où  nous  les  suivrons  plus  tard. 

CluUoa  tranaptrcDte. 

La  cloison  transparente lucidum),  ainsi  nommée, 
parce  que,  d’une  part,  elle  sépare  les  ventricules  latéraux,  et, 
d’une  autre  part,  à cause  de  sa  demi-transparence,  est  située  sur 
la  ligne  médiane (#cp/Mm  médian,  Chaiiss.).  Elle  se  voit  par- 
faitement , lorsque  le  corps  calleux  a été  divisé  dans  sa  lon- 
gueur, de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Elle  se  présente 
sous  l’aspect  d’une  lame  mince,  qui  se  détache  de  la  partie  an- 
térieure et  inférieure  du  corps  calleux,  et  se  porte  verticale- 
ment en  bas,  au-devant  de  la  voûte  à trois  piliers.  Cette  lame 
est  triangulaire,  médiane,  large  en  avant,  étroite  en  arrière  : 
ses  faces  latérales  constituent  la  paroi  interne  des  ventricules 
latéraux.  De  ses  bords,  le  supérieur  se  continue  avec  le  corps 
calleux  ; le  postérieur,  avec  la  voûte;  l’inférieur  se  continue, 
en  avant,  avec  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux,  en  arrière, 
avec  les  pédoncules  inférieui-s  de  ce  corps.  .Aussi,  Vicq-d’Azyr 
u-l-il  pensé  que  la  cloison  transparente  était  la  continuation 
de  ces  pédoncules. 

La  cloison  tranparente  est  constituée  par  deux  lamelles  très- 
déliées,  parfaitement  séparables,  qui  interceptent  entre  elles, 
en  avant,  un  espace  où  l’on  rencontre  quelques  gouttes  de  sé- 
rosité : c'est  ce  petit  espace  qui  s’appelle  ventricule  de  la 
cloison,  premier  ventricule  (Wenzel),  cinquième  ventri- 
cule (Cuvier),  sinus  du  système  médian  (Chauss.).  Il  n’csl 
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pas  fort  rare  de  voir  ce  ventricnle  devenir  le  siège  d’une  hy- 
dropisie  : je  l’ai  trouvé  rempli  de  saug  chez  plusieurs  Indi- 
vidus morts  d'apoplexie. 

Ce  ventricule  de  la  cloison  communique-t-il  avec  les  autres 
ventricules  cérébraux  ? Les  opinions  sont  partagées  à cet 
égard  : Vieussens  et  Winslow  l’alTlrment  ; Tarin  décrit,  pour 
cette  communication  , une  petite  fente  , qui  s’ouvre  entre  les 
piliers  antérieurs;  mais  la  plupart  des  anatomistes  n’ont  pas 
pu  la  démontrer.  L’absence  de  toute  communication  entre  le 
ventricule  de  la  cloison  et  les  autres  ventricules  me  parait 
un  fait  bien  constaté. 

Chacune  des  deux  lamelles  de  la  cloison  transparente  est 
constituée  par  une  couche  médullaire,  composée,  suivant  plu- 
sieurs anatomistes,  de  fibres  radiées  qui,  des  piliers  de  la  voûte, 
se  portent  au  corps  calleux.  Cette  lamelle  est  revêtue  : 1*  en 
dehors,  par  la  membrane  du  ventricule  latéral  ; 2”  en  dedans, 
par  la  membrane  du  ventricule  de  la  cloison.  L'existence  de 
cette  dernière  membrane  est  établie  par  l’aspect  lisse  de  ce 
ventricule , et  se  démontre  directement  par  l’ablation  de  la 
couche  médullaire  de  la  lamelle.  La  substance  grise  du  ven- 
tricule moyen  se  prolonge  sur  les  faces  de  la  cloison. 

Voûte  à trois  piliers  et  corps  frangé- 

La  voûte  à Irai*  pilier»  est  un  arc  médullaire  subjacent 
au  corps  calleux,  auquel  il  est  continu  et  concentrique  en  ar- 
rière, et  qu’il  abandonne  en  avant  pour  s'enfoncer  perpendi- 
culairement en  bas,  en  décrivant  une  courbure  inscrite  dans 
celle  du  corps  calleux.  C’est  l’intervalle  qui  sépare  la  partie 
antérieure  de  la  voûte  à trois  piliers  du  corps  calleux,  qui  est 
rempli  par  la  cloison  transparente.  C’est  à tort  que  Winslow 
a ajouté,  au  nom  de  voûte  {fornix') , usité  par  les  anciens , 
l’épithète  de  à trois  piliers , qui  n’exprime  qu’une  simple 
apparence,  car  il  existe  réellement  quatre  piliers, dont  deux 
antérieurs  très-rapprochés  et  deux  postérieurs  très-écartés. 

La  voûté  se  présente  sous  l'aspect  d’un  triangle  isocèle  {Iri- 
gone  cérébral)  , à angle  antérieur  très-allongé , lequel  ne 
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larde  pas  à sc  bifurquer,  dont  les  angles  poslêricurs  s erai  tenl 
brusquement  en  dehors  cl  en  bas,  pour  se  prolonger  dans  la 
partie  inférieure  ou  réfléchie  des  ventricules  latéraux,  sous  le 
nom  de  eorp»  frangét  : ou  plutôt , la  voûte  est  constituée 
par  deux  cordons  médullaires  bien  distincts  en  avant, qui  se 
portent  en  convergeant  d'avant  en  arrière,  s'adossent  bientôt, 
vont  s’élargissant  cl  s'aplatissant  de  haut  en  bas  cl  sc  sépa- 
rent en  divergeant  brusquement  au  niveau  de  la  portion  ré- 
fléchie des  ventricules  latéraux,  dans  lesquels  ils  se  plongent. 
La  voûte  représente  donc  une  espèce  d’ar  horizoïilal,  dont  les 
branches  antérieures  sont  irès-rapprochées  et  très-courtes  , 
et  les  branches  postérieures  irès-écartées  cl  très-longues.  Le 
nom  de  voûte  n'est  vraiment  applicable  qu’û  la  partie  de  cette 
voûte  , qui  est  adossée  au  corps  calleux.  Rcil , qui  a mieux 
décrit  et  figuré  celte  voûlc  qu’on  ne  l'avait  fait  avant  lui,  sans 
excepter  meme  Vicq-d’A/.yr  et  Sœmmerring,  appelle  la  voûte, 
bandelette  géminée. 

La  face  supérieure  de  la  voûlc  , convexe  , répond,  sur  la 
ligne  médiane , à la  cloison  transparente  en  avant , cl  au 
corps  calleux  en  arrière  : de  chaque  côté,  elle  est  libre,  et  fait 
partie  du  plancher  du  ventricule  latéral.  Quelquefois  les 
plexus  choroïdes  sont  renversés  sur  la  face  supérieure  de 
la  voûte. 

Pour  se  faire  une  bonne  idée  des  rapports  de  la  voûlc  avec 
le  corps  calleux  , il  faut  se  rappeler  que  la  voûte  est  formée 
par  deux  bandes  ou  rubans  médullaires.  £h  bien  ! les  bords 
contigus  de  ces  rubans  se  renversent  en  haut,  adhèrent  à la 
face  inférieure  du  corps  calleux,  et  forment  une  petite  cloison 
verticale,  qui  continue,  en  arrière,  la  cloison  transparente. 
Aussi,  considère-t-on  assez  généralement  les  fibres  médul- 
laires de  la  cloison  transparente  comme  étant  continues  à 
celle  de  la  voûte. 

La  face  inférieure  de  la  voûte  appuie  sur  la  toile  choroï- 
dienne,  qui  la  sépare  du  ventricule  moyen  cl  des  couches  op- 
tiques, dont  elle  recouvre  la  partie  interne. 

C’est  sur  cette  fitee  inférieure  et  eu  arrière,  au  moment  ou 
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les  (leux  rubans  médullaires  s'ccarient  l'un  de  l'autre  , pour 
SC  plonger  dans  la  portion  réllédiie  du  ventricule  latéral , ou 
plutdt  dans  l'intervalle  triangulaire  qui  sépare  ces  deux  ru- 
bans, qtie  se  voit  cette  disposition  régulière,  quoique  variable 
suivant  les  sujets,  de  libres  transversales  aboutissant  à des 
libres  antéro-postérieures  et  obliques , qui  a reçu  le  nom  de 
hjre,  corpux  psulloïdet,  ptalferium.  J'ai  déjà  indiqué  cette 
disposition  , que  Gall  regarde  à tort  comme  rensemblc  des 
filets  de  jonction  des  deux  côtt.^  de  lu  voûte. 

Les  hoj-di  de  la  voûte  sont  concaves,  minces,  libres  , cô- 
toyés, et  souvent  recouverts  par  les  plexus  choroïdes. 

Pilier*  antérieur*.  Les  deux  bandes  médullaires  de  la 
voûte,  réunies  en  avant,  semblent  conrondttes  pour  constituer 
ce  qu’on  appelait  le  *ommet  ou  le  pilier  antérieur  de  la 
voûte;  mais  un  examen  pitis  attentif  ne  tarde  pas  à démon- 
trer que  ces  deux  bandes  médullaires  sont  toujoui's  contiguës 
et  séparables  , et  nullement  continues  ; qu'elles  s'écartent  en 
avant  l'une  de  l'autre,  pour  aller  gagner  la  partie  antérieure 
de  la  face  interne  des  couches  optiques,  c!t  constituer  les  deux 
pilier*  antérieur*  de  la  voûte.  Ces  deux  piliers , que  Vietis- 
sens,  Tarin  et  atitres  faisaient  naître  presque  indifl'éremment, 
soit  des  pédoncules  cérébraux  , soit  de  la  commissure  anté- 
rieure ; que  Sabatier  faisait  perdre  sur  les  parois  du  troisième 
vcntrietile  ( les  piliers  antérieurs  ont  une  origine  antérieure 
bien  plus  compliquée)  , ne  se  voient  bien  que  sur  une  coupe 
verticale  antéro-postérieure  du  cerveau , qui  tombe  juste  sur 
la  ligne  médiane.  Chaque  moitié  du  cerveau  comprend  le  ru- 
ban correspundant  de  la  voûte,  ün  voit  alors  , avec  Casséritis 
cl  Sanlorini,  qui  ont  signalé  celle  origine,  que  chaque  pilier 
antérieur  naît  du  tubercule  mamillaire  de  son  côté,  tubercule 
qui  a clé  nommé,  pour  cette  raison,  bulbe  de  la  voûte  (Jbulbi 
furnici*,  Gunz)  ; que  tonte  l'écorce  blanche  de  chaque  tu- 
bercule mamillaire  semble  employée  à former  un  gros  cordon 
blanc,  fascicule,  qui  se  pot  te  de  bas  en  haut,  cl  qu’on  suit  tiès- 
aisémenl  avec  le  manche  du  scalpel , à travers  la  substance 
grise  et  molle  qui  eouslilue  eu  avant  et  en  bas  la  paroi  interne 
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(lu  venlrictile. moyen-  Duiis  lepaisscur  de  celte  substance 
grise,  le  cordon  décrit  une  coin  bure  ù concavité  postérieure, 
et  se  trouve  placé  ciiii  e la  couche  optique  et  le  corps  strié  , 
derrière  la  coininissure  antérieure.  Dégagé  de  la  substance 
grise  qui  se  prolonge  encore  le  long  de  son  bord  antérieur , 
pour  se  porter  sur  la  cloison  transparente,  le  pilier  antérieur 
se  réfléchit  d'avant  en  an  ière,  au-devant  de  la  couche  opti- 
que, et  s'aplatit  en  ruban  pour  s'appliquer  sur  cette  couche, 
dont  il  suit  le  contour.  Au  nioinent  où  d'ascendant  qu'il  était 
il  devient  horizontal,  le  pilier  de  la  voûte  forme  un  deini-an- 
iieau,  converti  en  aiiiu‘au  complet  par  la  partie  antérieure  de 
la  couche  optique.  C’est  celte  ouverture  (trou  de  Monro)  qui 
établit  une  communication  entre  le  ventricule  moyen  et  le 
ventricule  latéral. 

Pilier$  pottérieur*.  Parvenu  ù la  partie  postérieure  de  la 
couche  optique,  le  ruban  de  la  voûte,  qui  s'était  déjà  dirigé 
nu  peu  obliquement  en  dehors,  se  porte  brusquement  et  très- 
obliquement  en  dehors  et  en  bas,  dans  la  portion  lélléchiedu 
ventricule  latéral,  pour  se  diviser  en  deux  parties  , l'une  qui 
forme  l'écot  ce  blanche  de  la  corne  d'ammon  ou  pied  d'hippo- 
campe, l'autre,  qui  suit  le  bord  concave  de  ce  corps,  et  prend 
le  nom  de  corpt  fraftgé  o\\  corps  bordé.  Nous  reviendrons 
sur  cette  disposition  ù l’occasion  du  ventricule  latéral. 

J'ai  dit  que  le  pili<n-  antérieur  naissait  du  tubercule  mamil- 
laire,  mais  ce  pilier  antérieur  a une  origine  bien  plus  profonde, 
déjà  (igurée  par  Vicq  d'A/.yr,et  dont  Ueil  a mieux  décrit  la  dis- 
position. Cette  origine  a lieu,  suivant  ce  dernier  anatomiste , 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  optique  ; je  l'ai  suivie  plus  loin 
que  Ueil,  jusqu'au  tœnia  semi-circiifaire  ,■  ou  plut<)t  ce 
tænia  semi-circulaire,  qui  se  voit  dans  le  ventricule  latéral 
en  Ire  le  corps  strié  et  la  couche  optique,  cl  qui  semble  faire 
suite  au  tubercule  quadrijumal  antérieur,  se  divise  en  deux 
bandelettes  qu'on  peut  considérer  comme  les  racines  du  pilier 
antérieur  : de  ces  deux  bandelettes  ou  racines,  l’une  est  super- 
licielle  et  facile  ù découvrir  sans  piéparaiion;  l’autre  profonde, 
s'enfonce  dans  la  couche  optique,  se  porte  d'arrière  en  avanlj 
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g-ngiie  le liibercule  niamillairr,  quelle  fuime  en  se  reiinuiii,  el 
se  recourbe  de  bas  en  haut  pour  constiiucr  le  pilier  aiuériciir. 

Les  rubans  de  la  voùle  reçoivent  eu  outre  d'autres  libres 
blanches  , qui  multiplient  singulièrement  leurs  connexions. 
Ainsi , 1°  au  milieu  de  la  substance  grise  qu’ils  traversent,  les 
piliers  antérieurs  reçoivent  quelques  fibres  médullaires , dont 
les  unes  naissent  de  cette  subsiance,  dont  les  auircs  viennent 
du  chiasma  des  nerfs  optiques  ; 2°  au  moment  où  iis  émergent 
de  In  substance  grise  , dans  le  point  précis  où  leur  direction  , 
de  verticale  qu'elle  était  devient  horizonlalc,  ils  reçoivent  un 
cordon  considérable  fourni  par  la  couche  blanche  qui  recoii* 
vre  la  couche  optique , auquel  se  joignent  : 1”  le  cordon  de 
couronnement  de  la  couche  optique,  lequel  cordon  est  la  suite 
du  pédoncule  du  conarium  ; 2°  les  fibres  les  plus  superfi- 
cielles du  dénia  semi-circulaire  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ces  fibres, 
que  j'ai  considérées  comme  une  des  racines  du  pilier  anté- 
rieur, coiisiiiucnl  un  cordon  blanc  remarquable  qui  se  ren- 
verse brusquement  d’avant  en  arrière,  pour  se  continuer  avec 
la  voûte  ; 3°  enfin,  il  reçoit , ou  peut-être  il  donne  les  fibres 
blanches  rayonnées  qui  conslituenl  1a  cloison  transparente. 

Toile  eboroïdienne. 

Sous  la  voûte  se  voit  une  membrane  vasculaire , prolonge- 
ment de  la  pie-mère  extérieure  : c’est  la  toile  c/iorotdiettne, 
ainsi  nommée  par  Hérophile,  à cause  de  sa  ténuité,  qui  l'avait 
fait  comparer  au  eborion  du  fœtus.  Elle  est  formée  de  la  ma- 
nière suivante  : parvenue  au-dessous  du  bourrelet  du  corps 
calleux,  la  pie-mère  pénètre  dans  l’intérieur  du  cerveau  entre 
ce  bourrelet  et  les  tubercules  quadrijumeaux,  forme  une  es- 
pèce de  toile  triangulaire  , dont  la  base  est  en  arrière  , et  le 
sommet  tronqué  et  bifurqué  est  en  avant.  Sa  face  supérieure 
est  recouverte  par  la  voûte  à trois  piliers,  à laquelle  elle  trans- 
met un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Sa  face  infe'rieure  forme 
la  paroi  supérieure  du  ventricule  moyen  , et  répond  sur  les 
côtés  à la  face  supérieure  et  un  peu  interne  des  couches  opti- 
ques. Elle  répond  en  outre  aux  veines  de  Galien  et  au  cona- 
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riiim  ou  glande  pincale  qui  lui  est  très-adhérent , et  auquel 
elle  forme  une  gaine  presque  complète,  si  bien  qu'on  enlève 
presque  toujours  avec  elle  le  conarium.  Celait  au-dessous  de 
la  toile  choioidiennc  que  Bichat  plaçait  son  prétendu  canal 
arachnoïdien. 

Celte  face  inférieure  de  la  toile  choroïdienne,  qu’on  ne  peut 
bien  voir  qu'en  étudiant  le  cerveau  de  bas  en  haut , présente 
deux  petites  traînées  de  granulations  ronges,  tout  à fait  sem- 
blables aux  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  avec 
lesquels  elles  se  continuent  en  avant.  Un  peut  les  appeler 
pleTUi  chorotdet  du  ventricule  moyen. 

Les  bords  de  la  toile  choroïdienne  se  continuent  avec  les 
plexus  choroïdiens  des  ventricules  latéraux. 

h'extre'milé  anterieure , ou  sommet  de  la  toile  choroï- 
dienne,  est  biOde  : chacune  des  branches  de  bifurcation  passe 
du  ventricule  moyen  dans  le  ventricule  latéral , derrière  le 
pilier  antérieur  de  la  voûte  par  l’ouverture  de  communication 
de  ces  ventricules , et  constitue  l’extrémité  antérieure  du 
plexus  choroïde. 

La  toile  choroïdienne  est  formée  par  la  pie-mère,  que  sou- 
tient une  lamelle  fibreuse  assez  résistante. 

Lorsque  la  voûte  à trois  piliers  et  In  toile  choroïdienne  ont 
été  enlevées,  on  arrive  dans  une  cavité  qui  s'appelle  ventri- 
cule moyen  ou  troisième  ventricule. 

Ventricule  moyen  ou  troisième  ventricule. 


Priparation.  On  arrive , sans  préparation , dans  le  troisième  ven- 
Irirnle,  après  avoir  enlevé  la  toile  choroïdienne;  on  peut  encore 
y arriver  très- facilement  par  la  base  du  cerveau,  et,  pour  cela,  il  sullit 
de  séparer  le  pédoncule  cérébral  et  le  tubercule  mamiliairc  droits 
du  pédoneufb  cérébral  et  du  tubercule  mamillaire  gauches,  par  une 
section  antéro-postérieure  médiane.  Il  est  une  autre  coupe,  que  je  re- 
commande comme  infiniment  propre  à montrer  toutes  les  parties  con- 
tenues daitÿ  le  troisième  ventricule  : c’est  une  coupe  verticale  antéro- 
postérieure , qui  tombe  à droite  ou  à gauche  de  la  ligne  médiane , 
de  manière  à laisser  intactes  l(>s  deux  parois  latérales  du  troisièmo 
ventricule. 


Dh;';.--  ■ 
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Le  veutrir.iile  moyen  est  situé  sur  la  lii;ne  médiane,  entre 
les  couches  optiques,  au  voisinage  de  la  base  du  crùiie,  d oit 
le  nom  de  ventricule  inferieur,  au-devant  des  tubercules 
quadrijumeaux.  Il  se  présente  sous  l’aspect  d’une  cavité  très- 
étroite,  oblongue  d'avant  en  arrière , plus  étendue  en  bas 
qu’en  baiit  ; c'est  moins  une  cavité  qu’une  fente  {fttsura  mé- 
dian a , Gordon)  intermédiaire  aux  deux  couches  optiques, 
d’où  le  nom  de  ventricule  des  couchet^optique* , qui  lui  a 
été  donné  par  Vicq-d’Azyr.  Vésale  comparait  ce  venti  icule  à 
une  vallée  située  entre  deux  montagnes  très-rapprochecs,  li- 
gurées  par  les  couches  optiques  et  unies  entre  elles  à l’aide 
d’une  espèce  de  pont  représenté  par  la  coir.inissure  molle,  on, 
pour  parler  sans  figure,  le  veniriculc  moyen  est  un  sillon  pro- 
fond qui  sépare  l’hémisphère  droit  de  riiémisphère  gauche. 

Le  ventricule  moyen  communique  en  avant  avec  les  ventri- 
cules latéraux, en  arrière  avec  le  ventricule  du  cervelet,  et, 
d’après  plusieurs  anatomistes,  il  communiquerait , par  une 
espèce  de  fente  (cttlca),  avec  le  ventricule  de  la  cloison.  Le 
ventricule  moyen  constitue  donc  une  cavité  intermédiaire  à 
tous  les  ventricules  {communis  centriculorum  cuncaeitas, 
Vésale).  Sa  paroi  supérieure  est  formée  parla  toile  clioroï- 
dienneetmédiatement  par  la  vofiie  à trois  piliers.  Cette  toile 
enlevée,  on  voit  Vorifice  supérieur  da  ventricule  moyen,  le- 
quel est  limité  par  un  couronnement  ou  liseré  blanc,  qui  con- 
stitue en  arrière,  et  de  chaque  côté,  les  pédoncules  antérieurs 
du  conarium , ou  glande  pinéale,  et  que  nous  avons  vu  con- 
courir à la  formation  du  pFlier  antérieur. 

Les  parois  latérales  du  ventricule  moyen  , qui  se  voient 
parfaitement  dans  la  coupe  verticale  médiane  , antéro-posté- 
rieure du  cerveau  , planes  et  lisses  , de  couleur  grise  , sont 
formées  par  deux  parties  bien  distinctes  : 1°  en  haut  et  en 
arrière,  par  la  face  interne  des  couches  optiques  ; 2° en  bas 
et  en  avant,  par  la  face  interne  d’une  masse  grise  , qui  m’a 
paru  mériter  une  description  particulière,  sous  le  titre  de 
masse  grise  du  troisième  ventricule. 

Une  gouttière  horizontale  sépare  la  partie  de  la  paroi  in- 
IV.  24 
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Masse  giise. 


Digitized  by  C •.*  « igle 


370 


NÉVnOLOCIE. 


Ene  SC  con- 
tinue atcc  le 
tuber  cinci'cum. 


Oiinmissure 

aialle. 


Plinclier  du 
troisiime  trenirl- 
cale. 


1*  Plinclier 
postérieur  : 


ternp,  qui  esi  fonnije  par  la  coiiclie  optique , de  celle  qui  est 
'formée  par  la  masse  grise. 

La  face  interne  de  cette  masse  grise  est  lisse  et  tapissée  par 
la  membrane  du  ventricule  ; la  face  externe  se  continue  avec 
le  reste  du  cerveau  ; en  bas , cotte  masse  grise  constitue  le 
Itiber  cinereum  ou  hase  de  rinfiindibulum  ; entoure  les  tuber- 
cules mamillaires  , les  piliers  antérieur?  de  la  voûte  et  leurs 
racines,  se  prolonge  en  liant  jusque  sur  les  côtés  du  septum 
lucidum  , en  bas  jusqu’au-dessus  du  ebiasma  des  nerfs  opti- 
ques, dont  le  bord  postérieur  qui  plonge  dans  l’épaisseur  de 
cette  masse  , reçoit  de  chaque  côté  une  racine  blanche  et 
coin  te,  la(|iielle  semble  naitre  au  sein  de  celle  substance  grise. 

Les  parois  latérales  du  ventricule  moyen  sont  unies  entre 
elles,  au  niveau  de  la  partie  antérieure  des  couches  optiques, 
par  une  substance  grise  appelée  commiisure  molle,  com- 
tnixsure  grite,  committurc  vasculaire  des  couches  opti- 
ques, variable  dans  son  épaisseur,  mais  très-facile  à déchirer, 
et  dont  j’ai  toujours  rencontré  les  débris  chez  les  sujets  qui 
paraissaient  au  premier  abord  en  être  dépourvus  (1).  Je  re- 
garde la  commissure  molle  comme  un  prolongement  de  la 
masse  grise  du  ventricule  moyeu,  et  celle  substance  me  pa- 
rait de  même  nature  que  la  matière  grise  des  circonvolutions. 

Le  pUnic/ier  du  troisième  ventricule  est  la  paroi  la  plus 
étendue  de  cette  cavité  : il  présente  une  courbure  dont  lu  con- 
cavité est  en  haut  et  la  convexité  en  bas.  Nous  le  diviserons 
en  trois  portions  : 1°  portion  postérieure  ou  plancher  pos- 
térieur, profondément  sillonné  sur  la  ligne  médiane,  repré- 
sentant un  plan  fortement  incliné  d’arrière  en  avant,  et  qui 
répond  à l’intervalle  des  pédoncules  cérébraux.  Sa  couleur 
blanche,  que  voile  à peine  la  couche  mince  de  substance  grise 

(1]  Sur  soisanle-six  Cc  rvciii].<i  .ipparlenant  à des  sujets  de  tout  âge,  exaniiiiés 
dans  ce  1ml  p.ir  les  frci'es  Wensel,  la  commissure  grise  a ^Ic  trouvée  cin(|uaiite- 
lii  fois.  Elle  manquait  donc  dans  dix  cas.  La  facilite  avec  laquelle  te  déebire 
celte  commissure  molle,  peut  en  avoir  imposé  à ecs  laborieux  iuvesligaleuri, 
en  leur  faisant  regarder  l'absence  de  celte  commissure  comme  plus  fréquente 
encore  qu’elle  ne  l’est  récllemenl. 
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qui  la  revCi,  ronliaste  avec  la  couleur  gi  ise  foriemenl  pro- 
noncée (les  parois  latérales;  2“  portion  moyenne,  ou  plan- 
cher moyen,  infundibuliforme , répondant  aux  lubcreules 
niauiillaires  et  à riiiruudibulum  : il  conduit  au  canal  creusé 
dans  la  tige  pituitaire;  portion  antérieure  ou  plancher 
antérieur,  plan  incliné  en  bas  et  en  arriére,  formé  par  une 
lame  grise,  trcs-miiice,  demi -transparente,  qu'on  peut  appe- 
ler, avec  Tarin,  part  pellueida,  et  qui  est  soutenue  par  une 
lamelle  fibreuse,  continuation  de  la  pie-mère.  Cette  portion 
antérieure  répond  au  chiasmn  des  nerfs  optiques  et  au  tuber 
cinereuin. 

£n  avant,  le  troisième  ventricule  présente  : 1°  les  piliert 
antérieurt  de  la  voûte,  au-devant  desquels  se  voit  un  cordon 
blaqC|  pjflîpdroide,  transversalement  dirigé,  dont  on  n'aper- 
çoit que  la  partie  moyenne  : c’est  lu  committure  antérieure, 
au-dessou»  de  lu(|uelle  le  ventricule  se  prolonge  pour  se  teiv 
miner  au  niveau  du  bord  postérieur  du  chiasu)a.  Derrière  les 
pfliers  antérieurs,  un  peu  au-dessus  de  la  commissure  anté- 
rieure, se  volent  les  deux  ouvertures  de  communication  du 
ventricule  moyen  avec  les  ventricules  latéraux,  ouvertures 
ovalaires,  quelquefois  inégales  en  diamètre,  et  qui  acquièrent 
de  très-grandes  dimensions  dans  l'hydropisie  chronique  des 
ventricules.  C'est  par  ces  ouvertures,  qu’on  appelle  trous  de 
Monro,  bien  qu'elles  aient  été  parfaitement  décrites  par  Ga- 
lien, Vésale  et  autres,  que  passent  les  deux  extrémités  de  la 
toile  choro'idienne,  pour  se  continuer  avec  les  plexus  choroï- 
des. Haller  rcg.ardait,  à tort,  ces  ouvertures  comme  acciden- 
telles, en  SC  fondant  sur  plusieurs  faits  pathologiques,  des- 
quels il  semblerait  résulter  que  les  ventricules  latéraux  étaient 
distendus  par  une  grande  quantité  de  sérosité,  tandis  que  le 
ventricule  moyeu  était  vide  (1). 


(t)  D'autres  )iri'Uvet  de  l'al)seacc  de  ces  oiivci  turcs  dans  rél.il  normal  ont 
enrore  été  invoquées,  et  en  particulier,  rimpo  sibilité  de  faire  pa-ser  de  l’air 
d'un  ventricule  latéral  dans  l'aulre;  la  peisi-tancc  de  l’Iiydropisie  de  l'un  des 
ventricules  latéraui,  après  que  l’autre  a été  évacué;  la  dillrrcnce  de  qualité 

2Û. 
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Eli  an-ière,  le  veniriculc  moyen  présente  la  commissure 
poslérieure,  cordon  cylindroïde,  transversal,  situé  au-devant 
des  tubercules  quadrijumeaux,  subjacenl  à la  commissure  du 
conarium,  avec  laquelle  il  se  continue.  Cette  commissure, 
moins  volumineuse  que  rantérieure,  peut  être  considérée 
comme  une  commissure  blanche  des  couches  optiques,  car 
elle  se  perd  dans  leur  épaisseur.  Elle  forme  une  espèce  de 
pont  au-dessus  de  l'orifice  antérieur  de  ruqucdiic  de  Sylvius, 
qui  établit  une  communication  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième veniriculc. 

On  a appelé  anus  l’orifice  de  communication  de  l'aqueduc 
de  Sylvius,  avec  le  troisième  ventricule,  et  non  moins  ridicule- 
ment 011  a appelé  vulve  le  prétendu  orifice  de  communication 
de  ce  troisième  ventricule  avec  le  ventricule  de  la  cloison. 

Oe  l’aqueduc  de  S^rlvius  on  aqueduc  sous-quadrijumal. 

L'aqueduc  de  Sylvius,  dont  on  trouve  la  description  dans 
Galien  et  surtout  dans  Vésale,  qui  l'a  aussi  bien  décrit  que 
l'analomisic  dont  il  porte  le  nom,  est  un  canal  qui  établit  une 
communication  entre  le  troisième  et  le  quatrième  ventricule. 
Il  est  creuse  dans  l’épuisseiir  de  l'isthme  de  l’encéphale,  au- 
dessous  des  tubercules  quadrijumeaux,  sur  la  ligne  médiane. 
Sa  direction  est  oblique  en  bas  et  on  arrière.  Ses  parois,  den- 
ses, sont  tapissées  par  un  pruloiigemenl  de  la  membrane 
ventriculaire.  Ce  canal  présente,  sur  ses  parois  supérieure  et 
inférieure,  une  dépression  anléro-poslérieiire  ou  sillon  mé- 
dian, que  circonscrivent  deux  petits  cordons  longitudinaux. 


eiilrc  le  liquide  contenu  dans  le  ventricule  latéral  droit  et  le  liquiJe  contenu 
dans  le  ventricule  latéral  gaucUc.  Non>seulemenl  on  peut  répondre  avec 
Meckel  {^Manuel d‘ Anat.f  trad,  de  MM.  Pirescliet  cl  Jourdan^  P>  qu*il 
est  possible  que,  dans  cc  cas,  une  adhérence  moi  bide  du  plexus  choroïde  ail 
intercepté  toute  communiraiion  ; mais  ces  faits  sVxpli(|ucnl  d*cux-mèmes  par 
celle  ciiTOtistance , que  le  vcntiicu'e  moyen  nVst  autre  chose  qu’une  fente 
étroite,  qui  permet  diSirilemcut  le  passage  d’un  xciilrictile  latéral  dans  l’autre, 
et  par  celle  autre  c rrotisiancc,  que  les  pnroi.s  latérales  étant  formées  par  les 
couches  optiques  s écarlenl  Irts-dilScilcMncnl  l'une  de  l'autre. 
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Lu  dépression  médiane  inférieure  fait  suite  au  sillon  longiiu- 
dinal  du  calumus.  Les  frères  Wenzel  ont  décrit  minuiieiise- 
nient  ces  deux  dépressions,  auxquelles  ils  ajoutaient  deux  dé- 
pressions latérales.  Vieussens  a prétendu  que  l'orilice  de 
l'aqueduc  dans  le  quatrième  ventricule,  était  garni  d'une 
valvule.  Mais  celte  assertion  est  en  contradiction  formelle 
avec  les  résultats  de  l'observaiiou. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  ventricule  moyen  pré- 
sente quatre  ouvertures  : les  deux  premières  qui  établissent 
sa  communication  avec  les  ventricules  latéraux,  la  troisième 
qui  s'ouvre  dans  le  quatrième  ventricule,  la  quatrième  qui 
s'ouvre  dans  l'infundibulum. 


Déprtttkm  tfc 
ses  psrois. 


l.e  Tcniticule 
moyen  présente 
quatre  ouver- 
ture&y 


~ Ce  même  troisième  ventricule  présente  trois  commissures  : Et  irou  com- 

. . , ...  . mfasuit». 

une  commissure  gristt,  ou  la  commissure  molle  des  couches 


optiques,  et  deux  blanches,  l'une,  antérieure,  l'autre,  posté- 


rieure. 


Conarium  ou  glande  pinéale. 


Le  conarium  (glande  pinèaU,  corp$  pineal')  est  un  petit  situation, 
corps  grisâtre,  situé  sur  la  ligne  médiane,  au-dessous  du 
bourrelet  postérieur  du  corps  calleux , derrière  la  commis- 
sure postérieure  du  ventricule  moyen , entre  les  tubercules 
quadrijumeaux  antérieurs,  sur  lesquels  il  est  appuyé. 


Il  est  maintenu  dans  sa  position  : 1°  par  deux  petits  cordons 
médullaires  qu'on  appelle  ses  pédoncule» , et  par  la  toile 
eboroidienne  au-dessous  de  laquelle  il  est  placé,  et  qui  lui 
forme  une  gaine  presque  complète,  à laquelle  il  adhère  inti-  ^^Adj^encc 
mement.  Cette  adhérence  est  telle,  qu'on  enlève  presque  tou-  i»  !<«'«  chorot- 
jours  le  conarium  avec  la  toile;  ce  qui  a porté  quelques  ana- 
tomistes à regarder  le  conarium  comme  une  dépendance  de 
la  toile  choroïdienne.  D'une  autre  part , l'ablation  facile  du 
conarium  avec  la  toile  choroïdienne,  a fait  dire  à d'autres 
anatomistes  peu  attentifs  que  le  conarium  manquait  quelque- 


fois dans  l'espèce  humaine.  Le  conarium  existe  constamment  E<iftcnc« 

consiAntc  da 

chez  l'homme  et  chez  les  mammifères.  Il  manque  dans  les  conarium  chn 

rtioinnie  et  cites 

oiseaux,  les  poissons  cl  les  reptiles,  à l'exclusioD  de  la  tortue,  ic»  animaui. 
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qui,  par  une  exception  bien  singulière,  le  présente  à son 
maximum  de  dévcloppcmrnt , en  sorte  qu'il  constitue  chez 
elle  une  espece  de  cerveau  (1). 

La  forme  du  conarium  est  celle  d’un  cône,  dont  la  base, 
adhérente,  est  en  avant,  et  le  sommet,  libre,  en  arrière  : d’où 
le  nom  de  conarium  (xaixpkv,  Oribase,  Galien)  ; on  l’a  encore 
comparée  à une  pomme  de  pin,  d’où  le  nom  de  corpt  pinéal, 
de  glande  pinèale,  parce  qu'on  l’a  regardé  comme  un  organe 
glanduleux.  Sa  forme  présente,  d’ailleurs,  quelques  variétés. 
Elle  est  quelquefois  sphéroïde , d'autres  fois  cordiforme,  à 
raison  de  l'échancrure  de  sa  base. 

Le  volume  du  conarium  est  celui  d’un  pois  ordinaire  ; son 
diamtMre  antéro-postérieur  est  de  8 millimètres  ; son  diamètre 
transverse,  pris  à sa  base,  est  de  ù à 6 millimètres.  Son  vo- 
lume, étudié  dans  les  diverses  espèces  animales,  ne  parait  en 
rapport  ni  avec  le  volume  du  cerveau,  ni  avec  celui  du  cerve- 
let et  des  tubercules  quadrijumeaux  : en  sorte  que  l’anatomie 
comparée  ne  peut  répandre  aucune  lumière  sur  ce  point  ob- 
scur d’anatomie.  L’àge  et  le  sexe  ne  paraissent  exercer  au- 
cune influence  sur  le  développement  de  ce  petit  corps. 

Rapporte.  Le  conarium  , enveloppé  par  la  pie-mère,  à la 
manière  du  cerveau  ou  du  cervelet,  repose  sur  l’espace  trian- 
gidaire  légèrement  déprimé,  qui  sépare  les  tubercules  qua- 
drijumeaux antérieurs.  Cet  espace  présente  une  petite  fossette 
qu'on  peut  appeler  foteette  du  conarium,  ou  fond  de  laquelle 
se  voit  la  commissure  postérieure  du  cerveau.  Les  reines  de 
Galien  longent  ses  parties  latérales. 

Dégagi-  de  la  pie-mère,  le  conarium , ou  corps  pinéal,  est 
libre  dans  tous  les  sens,  excepté  à sa  base,  où  il  tient  à l'en- 
céphalc  : 1“  par  une  commiieure  tranevereale,  qui  surmonte 
la  commissure  postérieure  du  cerveau,  et  qui  présente  quel- 
quefois de  petites  végétations,  visibles  surtout  à la  loupe,  vé- 
gétations rugueuses  contenant  de  petits  graviers  dans  leur 
épaisseur  ; 2”  par  quatre  pédoncnle*  grêles , dont  deux  su- 


(1)  Desmoiilins,  /tuai,  e/u  Sysl.  nerr.,  1. 1,  p.  îll. 
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périeurs  ci  deux  inferieurs , lesquels  prêsenlcnl  aussi  quel- 
quefois des  végétations  au  voisinage  de  la  commissure.  Les 
pédoncules  supérieurs  ou  antérieurs , les  seuls  générale- 
ment décrits,  sont  deux  tracius  médullaires,  formant  une 
sorte  d'anse  ou  de  parabole,  dont  les  deux  branches  couron- 
nent les  couches  optiques  : ils  ont  reçu  le  nom  de  rênes, 
freins  de  la  glande  pinéale  (hahence).  Nous  avons  vu  ces 
pédoncules  se  continuer  avec  les  piliers  antérieurs  de  la 
voûte  ù trois  piliers,  dont  ils  forment  en  qnel(|iie  sorte  une 
des  racines.  Les  pédoncules  inférieurs  on  postérieurs , 
qu’on  ne  voit  bien  que  sur  nue  coupe  verticale  antéi  o-poste- 
ricnre  et  médiane  du  cerveau,  naissent  delà  base  du  conaiium, 
se  portent  verticalement  en  bas,  sur  la  partie  la  plus  reculée 
de  la  paroi  ioterne  du  ventricule  moyen , et  peuvent  être 
suivis  jusqu'û  la  partie  inférieure  de  ce  ventricule  (1). 

Couleur  et  consistance.  La  couleur  gris-rongeùtre  du  co- 
narium contraste  avec  la  blancheur  de  la  commissure  et  des 
pédoncules.  La  couleur,  de  même  que  la  consistance  de  ce 
corps,  représentent  assez  exactement  la  couleur  et  la  con- 
sistance de  la  substance  grise  des  circonvolutions  cérébrales. 
En  pressant  le  conarium  entre  les  doigts,  un  en  exprime  un 
suc  visqueux,  et  on  y reconnaît  la  présence  de  petits  graviei-s, 
dont  je  vais  m’occuper  après  avoir  décrit  la  structure  de  cet 
organe. 

Structure.  La  base  du  conarium  présente  des  flbres  blan- 
ches ou  médullaires,  nées  de  la  commissure  et  des  pédoncules 
supérieurs  de  cet  organe.  Ces  fibres  blanches  s’épanouissent 
en  houppe,  et  cessent  brusquement.  Tout  le  reste  de  l’organe 
est  composé  de  substance  grise.  Si  on  divise  le  conarium  par 
une  coupe  horizoutalc,  on  trouve  qu’il  est  tantôt  plein,  tantôt 
creusé  par  une  cavité,  que  remplit  un  liquide  transparent, 

(1)  Kidiey  admeUait  des  stries  blanches  nées  du  conarium,  qui  allaieol  se 
perdre  dans  les  Uibcrctücs  quadrijumeaux  postérieurs.  Gall  disait  que  les  pé- 
doncules inférieurs  se  dirigeaient  en  arrière  et  un  peu  en  bas,  pour  aller  se 
coDliuucr  avec  la  lame  blauclie  subjacente.  Planche  XI,  texte,  p.  2î3. 
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poisseux.  Celle  caviic  est  tapissée  par  une  membrane  vas- 
culaire; et,  suivant  Meckel,  par  une  lame  médullaire  que 
je  n’ai  jamais  vue.  Communique-t-ellc  avec  le  troisième  ven- 
triciile?  On  l’a  prétendu.  Mais  je  serais  porte  à croire,  avec 
Santorini  et  Gérard! , que  le  pertuis  de  communication  qui 
a été  admis  par  quelques  auteurs  est  le  résultat  de  la  trac- 
tion exercée  sur  la  base  du  conarium  pour  l’extraction  de  la 
pie-mère. 

Lorsque  la  cavité  du  conarium  n’existe  pas,  ce  qui  n’esl  pas 
fort  rare,  le  liquide  visqueux  péiicire  ce  corps  à la  manière 
d’une  éponge. 

Quant  à la  nature  du  conai  iiim,  ce  corps  se  présente  sous 
l’aspect  d’une  substance  grise,  molle,  parcourue  par  un  très- 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins,  ayant  une  grande  ann- 
lugic  avec  la  substance  corticale , mais  aucune  avec  le  tissu 
glanduleux. 

Conerttiont  du  conarium.  Un  des  points  les  plus  curieux 
de  l’étude  anatomique  du  coiiariuin,  c'est  la  présence  de  con- 
crétions ossiformes,  qu’on  a souvent  considérées,  avec  Ruyscli, 
comme  des  osselets,  erreur  qui  a été  victorieusement  réfutée 
par  Sœininerring.  Les  usages  de  ces  concrétions  sont,  d’ail- 
leui's,  tout  à fait  inconnus. 

Ces  concréiions  sont-elles  constantes?  Les  frères  Wenzel 
les  ont  vues  manquer  six  fois  sur  cent.  Sœmmcring  dit  qu'il 
les  a trouvées  sur  15  cerveaux  , parmi  lesquels  étaient  ceux 
de  très-petits  cnfaiiis  ; ilajouic  qu'elles  cxislentehez  le  fœtus 
avant  terme.  Meckel,  qui  ne  les  a jamais  vues  manquer,  dit 
qu’elles  u’apparaissent  que  de  la  6°  à la  7°  année. 

Taiilôi  CCS  concrétions  forment  une  seule  masse  (acervu- 
/u«,Sœmnicrring),  semblable  à uii  grain  de  sel  gris  ; tantôt, cl 
c’est  ce  qui  u lieu  le  plus  souvent,  il  y en  a un  très-grand 
nombre.  Elles  représentent  des  granulations  juxtaposées,  que 
les  frères  AVen/.el  regardaient  comme  articulées  au  moyen 
d'une  membrane  propre. 

Siège  de»  coîicrdlion».  Lorsque  le  conarium  est  creusé 
d’une  cavité,  c’est  dans  ccllecaviiéqu’ou  rencoiilrc  les  coucrc- 
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lions  ; elles  occupent,  an  contrnirc,  la  suiTace,  loi’sqnc  le  co- 
narium est  massif.  J'ai  déjà  dit  que  j'en  avais  rencontre  pl  u- 
sieurs  fois  sur  les  pédoncules  du  conarium. 

Leur  couleur  est  d’un  jaune  opalin  chez  le  vieillard,  blan- 
châtre chez  les  jeunes  sujets.  Chimiquement  considérées,  ces 
concrétions  sont,  d'après  PfalT,  rorniées  par  du  phosphate  cal- 
caire, par  du  carbonate  de  chaux  et  par  une  matièft  ani- 
male. 

Ces  concrétions  ont  été,  à tort,  considérées  comme  tenant  à 
un  état  pathologique,  parMorgagni,  qui  a supposé  gratuiie- 
inenl  qu’elles  pouvaient  déterminer  des  accidents  cérébraux 
plus  ou  moins  graves. 

ütages  du  conarium.  L'hypothèse  de  Descartes,  si  victo- 
rieusement réfutée  par  Sténon,*snr  l’usage  de  ce  corps,  est  un 
exemple  frappant  de  l’abus  qu’on  peut  faire  de  notions  incom- 
plètes en  anatomie  : l'àmc  siégeait  dans  la  glande  pinéale 
et  dirigeait  tous  les  mouvements,  à l’aide  des  pédoncules,  que 
Descartes  considérait  comme  les  rênes  de  l'ùme.  M.  Magendie, 
préoccupii  parleliqiiide  céphalo-rachidien,  pense  que  ce  corps 
remplit  des  fonctions  relatives  è la  circulation  de  ce  liquide, 
et  considère  le  conarium  comme  une  sorte  de  tampon  ou  de 
bouchon,  qui  obstruerait  rorifice  de  communication  du  troi- 
sième avec  le  quatrième  ventricule  ; mais  d’abord  le  conarium 
est  maintenu  immobile  par  la  pic-mère , et  en  second  lieu , 
lors  même  qu’il  serait  libre  il  ne  pourrait,  dans  aucun  cas, 
fermer  l’orifice  de  communication  des  deux  ventricules.  Les 
lésions  morbides  du  conarium  donneront  peut-  être  un  jour  la 
solution  du  problème  de  ses  usages.  Mais  ces  lésions  n’ont 
pas  encore  été  suffisamment  étudiées.  La  présence  d’une 
cavité  dans  son  intérieur,  l’hydropisic  dont  celle-ci  est  quel- 
quefois le  siège , sembleraient  indiquer  que  les  usages  du 
conarium  sont  relatifs  à la  sécrétion  d’un  liquide. 

DES  VK.NIBICULES  LATÉRAUX. 

Préparation.  La  partie  supérieure  des  ventricules  latéraux  est  mise 
à découvert  par  la  préparation  que  nous  avons  indiquée  pour  étudier 
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le  voûte  et  la  cloison,  c’est-à-dire,  qu’il  sutlit  d'enlever  la  portion  des 
liémisphères  qui  surmonte  le  niveau  du  corps  calleux,  et  de  diviser  ce 
corps  cnllrux  d'avant  en  arriére,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane. 
Pour  suivre  leur  portion  inférieure  ou  réfléchie,  il  convient  d'intro- 
duire le  scalpel  d’arrière  en  avant  dans  celle  portion  inférieure  , en 
incisant  sa  paroi  externe.  Au  reste,  il  y a un  grand  avantage  à étudier 
celle  portion  réfléchie  par  la  base  du  ci  ânc. 

La  iffirtioD  réfléchie  du  ventricule  latéral  appartenant  à la  baso 
du  cerveau  , il  convient  do  l’ouvrir,  le  cerveau  reposant  sur  sa  con- 
vexité. 

On  peut  arriver  dans  celle  portion  réfléchie  par  la  fente  cérébrale  , 
en  enlevant  la  pie-mère , qui  y pénétre , et  en  écartant  les  bords  de 
celte  fente  ; il  faut  ensuite  séparer  incomplètement,  par  une  incision 
pratiquée  d’avant  en  arriére  à partir  de  la  scissure  de  Sylvins,  la  paroi 
inférieure  de  celte  portion  réfléchie  qu’on  renversera  sur  elle-même. 

Les  ventricule*  latéraux  sont  au  nombre  de  deux;  beau- 
coup plus  considérables  que  les  autres  ventricules  cérébraux 
(d’où  le  nom  de  grands  ventricules),  situés  symélriqiiemeiil 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  séparés  l'iiii  de  l'autre, 
mais  communiquant  entre  eux  par  l'intermédiaire  du  ven- 
tricule moyen,  plus  rapprochés  de  la  base  du  cerveau  que  de 
la  voûte  par  leur  partie  supérieure,  cl  avoisinant  cette  base 
par  leur  portion  réfléchie. 

Les  ventricules  latéraux  commencent  dans  l’épaisseur  du 
lobe  antérieur  du  cerveau,  un  peu  au-devant  du  ventricule 
moyen,  derrière  l'extrémité  antérieure  réfléchie  du  corps  cal- 
leux, qui  ferme  les  ventricules  latéraux  en  avant  ; de  là  ces 
ventricules sedirigent  en  haut,  en  arrièreeiun  peu  en  dedans, 
en  décrivant  nue  courbure  dont  la  convexité  est  en  dedans  ; 
arrivés  au  niveau  de  la  partie  postérieure  du  ventricule 
moyen,  ils  changent  de  direction  pour  se  réfléchir  sur  eux- 
mêmes,  se  contourner  d’arrière  en  avant  cl  de  haut  en  bas, 
autour  de  la  courbe  optique,  et  sc  terminer  dans  l’épaisseur 
de  l’exlrémilé  sphénoïdale  du  lobe  postérieur,  à 6 ou  8 centi- 
mètres de  la  surface  de  celte  extrémité,  derrière  la  scissure  de 
Sylvius,  et,  par  conséquent,  un  peu  au-dessous  et  en  arrière 
du  point  d’où  nous  les  avons  fait  partir.  Au  moment  de  leur 
réflexion,  les  ventricules  latéraux  présentent,  en  arrière,  an 
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prolongement  qui  va  s’enfoncer  dans  l’épaisseur  de  l’exiré- 
milé  occipitale  du  lobe  postérieur.  D’après  cela,  on  compren- 
dra pourquoi  chaque  ventricule  est  comparé  à un  .P  majuscule 
italique  renversé,  pourquoi  on  distingue,  à chaque  ventricule, 
trois  cornes:  une  antérieure,  frontale-,  une  inférieure, 
sphénoïdale  ; une  postérieure,  occipitale  : A'oix  le  nom  de 
ventriculus  tricornis,  qui  liti  a été  donné.  On  voit  qu’a- 
dossés à la  partie  antérieure,  les  ventricules  latéraux  s’écar- 
tent en  arrière,  à la  manière  des  branches  d’un  x. 

On  aura  une  idée  très-exacte  des  ventricules  latéraux,  en 
étudiant  une  coupe  antéro-postérieure  du  cerveau  faite  sur  la 
ligne  médiane  ; un  voit  alors  que  chaque  ventricule  latéral  n’est 
autre  chose  qu’un  canal,  une  rigole  ou  galerie  elliptique,  qui 
entoure  de  toutes  parts  le  gros  renflement,  ellipsoïde,  formé 
parla  couche  opticpie  et  le  corps  strié.  Ce  canal  elliptique  n’est 
interrompu  qu’en  bas  et  en  avant  au  niveau  de  la  scissure  de 
Sylvius.  On  distingue  dans  le  ventricule  latéral  une  portion 
supérieure,  une  portion  inférieure  et  une  portion  posté- 
rieure ou  cavité  digitale. 

A.  Portion  sop^rienre  du  TOntrivale  latéral. 

••  • 7' 

Plus  large  en  avant  qu’en  arrière,  la  portion  supérieure  ou 
étage  supérieur  du  ventricule  latéral  présente  à considérer 
une  paroi  supérienre,  une  paroi  inférieure  et  une  paroi  in- 
terne : 

1°  La  paroi  supérieure,  concave,  représente  une  espèce 
de  voûte  formée  par  la  face  inférieure  du  corps  calleux. 

2°  La  paroi  inférieure  ou  plancher  est  formée  par  la  face 
ventriculaire  du  corps  strié,  et  par  la  face  supérienre  de  la 
couche  optique  : ta  lame  cornée  et  le  tænia  semi-oircu- 
laris  établissent  les  .limites  entre  ces  deux  derniers  corps. 
Cette  même  paroi  inférieure  présente  encore  à considérer  les 
plexus  choroïdes  et  les  parties  latérales  de  la  voûte  à trois 
piliers. 
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Corps  strié. 

Etudié  du  côté  des  ventricules,  le  corps  strié  sc  présente 
sous  l’aspect  d’une  éminence  pyriforme  ou  conoide,  dont  la 
grosse  extrémité  estenavanl,  et  l’extrémité  postérieure,  très- 
grêle,  se  prolonge  en  arrière  jusque  dans  la  portion  réllécliie 
du  ventricule  latéral.  Sa  couleur  grise  contraste  avec  la  cou- 
leur blanche  des  parties  environnantes.  Sa  surface  libre  est 
recouverte  par  la  membrane  du  ventricule,  et  parcourue  fort 
régulièrement  par  des  veines  volumineuses,  dirigées  perpen- 
diculairement à son  grand  diamètre. 

La  portion  ventriculaire  du  corps  strié  n'est  qu’une  partie 
de  ce  corps,  qui  a été  ainsi  nommé  à raison  des  stries  ou  fais- 
ceaux blancs,  dont  la  substance  grise  qui  le  constitue,  est 
traversée. 

Le  corps  strié,  considéré  dans  sa  totalité,  forme  une  masse 
grise,  ovoïde,  très-considérable,  qui,  par  son  côté  interne, 
fait  relief  dans  le  ventricule  latéral,  et  dont  le  côté  externe, 
plus  volumineux  encore,  est  reçu  dans  une  excavation  pro- 
fonde creusée  en  quelque  sorte  au  niveau  de  Vinsnia,  dans 
la  scissure  de  Sylviiis,  insula  que  j’ai  proposé  d’appeler  pour 
cette  raison  lobule  du  corps  strié.  Nous  verrons  plus  tard 
(V.  surtout  l’étude  de  la  coupe  verticale  et  transversale)  qu’en 
dehors  le  corps  strié  est  recouvert  par  les  circonvolutions  de 
l’instila  ; qu’en  dedans  il  répond  à la  couche  optique  et  ù la 
masse  grisedu  troisième  ventricule  : qu’en  bas  on  le  voit  à nu 
àla  partie  postérieure  du  lobe  antérieur  du  cerveau,  derrière 
les  circonvolutions  qui  limitent  de  chaque  côté  l’anfractuo-, 
sité  du  ruban  olfactif  ; qu’en  avant  il  est  logé  dans  l’épaisseur 
du  lobe  frontal,  excavé  pour  le  recevoir,  et  ilont  le  sépare  la 
portion  réfléchie  du  corps  calleux,  qui  se  moule  exactement 
sur  lui  ; que  ce  corps  strié  peut  être  énneléé  sans  solution 
de  continuité  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
excepté  en  haut  et  en  dehors,  où  il  est  traversé  par  de  gros 
faisceaux  radiés  de  fibres  blanches  qui  s’enfoncent  dans  lu 
substance  blanche  de  riiémisphèro.  Ces  gros  faisceaux  radiés. 
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qui  émanent  en  grande  partie  dos  pédoncules  cérébraux,  divi- 
sent le  corps  strié  en  deux  masses  bien  distinctes,  l'une  in- 
terne ou  ventriculaire,  l'autre  externe  ou  insulaire. 

Cotiche  optique. 

La  couche  optique,  que  nous  avons  déjà  vue  constituer  la 
paroi  latérale  du  ventricule  moyen,  fait  encore  partie,  par  sa 
face  supérieure,  du  plancher  du  ventricule  latéral.  Cette  face, 
qui  est  oblongue  d'avant  en  arrière,  commence  à 11  mil- 
limètres de  l'extrémité  antérieure  du  ventricule  latéral  : le 
plexus  choroïde  et  la  voûte  à trois  piliers  la  recouvrent;  le 
pilier  antérieur  de  la  voûte  contourne  son  extrémité  anté- 
rieure, et  c'est  l'intervalle  compris  entre  cette  extrémité  et  le 
pilier  currespondant  de  la  voûte  qui  constitue  l'ouverture  de 
communication  du  ventricule  latéral  avec  le  ventricule  moyen. 
La  couleur  café  au  lait  de  la  couche  optique  la  différencie 
parfaitement  du  corps  strié  qui  lui  est  concentrique,  et  dont 
elle  est  séparée  par  la  lame  cornée  et  par  la  bandelette  demi- 
circulaire. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  couche  optique  constitue 
une  grosse  masse,  située  au-devant  des  tubercules  quadriju- 
meaux, en  arrière  et  en  dedans  des  corps  striés,  grosse  masse 
qui  semble  la  terminaison  prodigieusement  renflée  des  fais- 
ceaux innominés  du  bulbe. 

Ou  peut  considérer  à la  couche  optique  quatre  faces  : une 
face  supérieure,  convexe , déjà  décrite,  qui  fait  partie  du 
plancher  de  l'étage  supérieur  du  ventricule  latéral  ; une  face 
interne,  plane,  décrite  à l'occasion  du  ventricule  moyen,  dont 
elle  forme  la  paroi  latérale  : un  liseré  blanc,  qui  constitue  les 
pédoncules  antérieurs  ou  habenœ  du  conarium,  établit  la  li- 
gne de  démarcation  entre  ces  deux  faces. 

Une  face  inférieure,  qui  se  voit  à la  base  du  cerveau,  où 
elle  fait  partie  de  la  fente  cérébrale  ; c'est  par  cette  face,  qui 
présente  les  corps  genouillés  interne  et  externe,  qu'elle  reçoit 
le  pédoncule  cérébral. 

Une  face  externe,  confondue  avec  le  corps  strié  et  avec 


Sé  dlvUion  en 
deux  portion >, 


Sttoition 
ripporu  de 
couche  <H>tlqae, 


Forme  gitnd- 
rtle  de  la  couche 
optique  conxi- 
déi^  daiM  ion 
eniemble. 


On  peut  lui 
coniidérer  qua- 
tre face*. 


Digilized  by  Google 


PA 


Une  nirjroiK 
aiilérieurc. 


Une 

rm(<<ifure. 


Mme  coin^. 


Bandelette 

deml-ircalaire. 


BHe  constitue 
one^e*  origines 
du  piller  anté- 
rieur. 


Double  centre 
demi-drculaire. 


382  .NÉYROLOGIE. 

riiémisphère,  el  de  laquelle  parlent,  en  rayonuanl  dans  tous 
les  sens,  des  faisceaux  blancs,  ijiii  vont  former  la  substance 
blanche  de  cet  hémisphère. 

Une  extrémité  antérieure,  étroite,  embrassée  par  le  corps 
strié,  et  que  contourne  en  dedans  le  pilier  antérieur  de  la 
voûte. 

\Jüc  extrémité  postérieure,  volumineuse,  arrondie,  con- 
tinue en  dedans  avec  les  tubercules  quadrijumeaux,  libre  en 
dehors,  où  elle  est  contournée  pur  la  portion  réfléchie  de  la 
voûte  et  par  le  plexus  choroïde.  Sur  cette  extrémité  posté- 
rieure, SC  voient  encore  les  corps  genouillés. 

Lame  cornée  et  bandelette  demi-circulaire.  La  lame 
cornée,  qui  établit  une  séparation  entre  la  couche  optique  et 
les  corps  sti  iés,  est  une  bandelette  demi-transparente,  épaisse, 
d'un  aspect  corné,  que  Tarin  a comparée  à la  cornée  trans- 
parente, et  qui  parait  n’étre  autre  chose  qu’un  épaississement 
de  lu  membrane  interne  des  ventricules.  Sous  cette  lame  demi- 
circulaire,  comme  le  sillon  de  séparation  de  la  couche  optique 
et  du  corps  strié,  qu'elle  occupe,  se  remarque  la  veine  du 
corps  strié,  qu'elle  protège,  et  dans  laquelle  viennent  se  ren- 
dre les  rameaux  veineux  que  nous  avons  remarqués  à la  sur- 
face de  ce  corps.  Sous  la  veine  se  voit  une  bandelette  blanche, 
linéaire,  sur  laquelle  Willis  a,  le  premier,  appelé  raticniion 
sous  le  nom  de  limbus  posterior,  et  qu’on  appelle  bandelette 
demi-circulaire  {tamia  semi-circularis). 

J’ai  déjà  dit  que  J'avais  suivi  roxlréiuiié  antérieure  de  celte 
bandelette  jusquedans  l’épaisseur  de  la  couche  optique,  qu’elle 
constitue  une  des  origines  du  pilier  antérieur  de  la  voûte,  et 
se  porte  avec  lui  au  corps  roamillaire. 

Je  ferai  remarquer  que  la  lame  cornée  et  la  bandelette 
demi-circulaire  sont  deux  choses  fort  distinctes,  que  la  plu- 
part des  anatomistes  ont  à tort  confondues. 

Les  limites  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique  sont  mar- 
quées plus  profondément  par  une  lame  blanche  que  Vicussens 
décrit  sous  le  nom  de  geminuin  centrum  semi-circulare, 
double  centre  demi-circulaire. 
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M.  Foville  a donné  une  dcsci  iplioii  particulière  de  la  ban> 
deleltc  demi-circulaire,  qu’il  considère  comme  un  cercle  com- 
post'de  fibres  blanches,  pénétrant  à une  grande  profondeur, 
et  aboutissant  par  ses  deux  extrémités  à la  partie  interne  de 
la  scissure  de  Sylvius,  à l’espace  perforé  de  Vicq  d’.\zyr,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit,  occupe  rexirémiié  interne  de  la  scis- 
sure de  Sylvius.  Lemémeautcur  décrit  un  autre  centre  fibreux, 
qui  cerne  le  cdié  externe  du  corps  strié  comme  la  bandelette 
demi-circulaire  cerne  le  côté  extcrniî  de  la  couche  optique,  et 
aboutissant  égalemetil  par  ses  extnunités  au  même  espace 
perforé. 

.Nous  devons  encore  considérer  la  partie  latérale  de  la 
voûte  à Irait  piliert  Cl  le  plexiit  choroïde  comme  faisant 
partie  du  plancher  du  ventricule  latéral.  Cette  partie  latérale 
de  la  voûte  se  présente  sous  l’aspect  d’une  bandelette  appli- 
quée sur  la  couche  optique,  dont  elle  est  séparée  par  une 
fente  à travers  laquelle  le  plexus  choroïde  se  continue  avec  la 
toile  choroïdieune  ; le  plexus  choroïde  longe  le  bord  libre  de 
celle  bandelette;  il  est  quelquefois  renversé  sur  sa  face  supé- 
rieure. 

3”  La  paroi  interne  ou  cloiton  de»  ventricule»  latéraux 
oDre  une  bien  plus  grande  hauteur  en  avant,  où  elle  est  con- 
stituée par  le  teptum  lucidum,  qu’en  arrière,  où  elle  est  con- 
stituée par  une  petite  portion  verticale  de  la  voûte  à trois  pi- 
liers : elle  cesse  avec  celle  portion  verticale.  Nous  devons 
regarder  comme  faisant  partie  de  la  cloison  des  ventricules 
latéraux,  un  prolongement  de  la  musse  grise  du  troisième 
veiilricule,  qui  euloure  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  et  la 
partie  inférieure  de  la  cloison  transparente. 

B.  Portion  inférieure  ou  réfléchie  du  ventricule  latéral. 

La  portion  réfléchie  de»  ventricule»  latéraux  ou  étage 
inférieur,  offre  deux  parois,  l'une  supérieure,  l’autre  infé- 
rieure. La  paroi  supérieure,  que  nous  verrons  formée  par  le 
prolongement  aminci  du  corps  calleux,  est  concave  et  se 
moule  sur  le  pied  d'hippocampe  ou  corne  d’ammon,  qui 
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forme  la  paroi  inférieure  : aussi  a-l-on  appelé  celle  paroi 
l’étui  du  pied  d'hippocampe. 

Sur  la  paroi  inférieure  se  voient  le  pied  d hippocampe  ou 
corne  d’ammon,  le  corpt  bordé  ou  frangé,  le  corps  go- 
dronné, la  fente  cérébrale  et  la  portion  réfléchie  du 
plexut  choroïde. 

La  corne  d’ammon  (^pied  d’hippocampe  ou  de  cheval 
marin,  corne  de  bélier,  ver  à toie,  protubérance  cylin- 
drotde),  est  un  (1)  relief  conoïde  recourbé  sur  lui-méme, 
dont  la  grosse  extrémité  regarde  en  avant , et  la  petite 
extrémité,  en  uri  ière.  Son  bord  concave,  qui  est  dirigé  en 
dedans  et  en  avant,  est  bordé  par  une  bandelette  étroite, 
épaisse  et  dense,  qui  fait  suite  à la  voûte  à trois  piliers  : c’est 
le  tœnia  de  (hippocampe,  si  improprement  nommé  corpt 
bordé,  corpt  frangé  (corput  fimbriatum'). 

Si  l’on  soulève  le  taenia  de  l'hippocampe,  on  voit  au-dessous 
de  lui  une  bandelette  de  substance  grise  qui  longe  le  bord  in- 
terne de  la  corne  d’ammon  ; cette  substance  grise  , qui  est 
comme  crénelée  par  des  sillons  verticaux  , a été  très -bien 
décrite  par  Vicq-d’Azyr  sous  le  nom  de  corpt  godronné. 

Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  corne  d’ammon  ou  hippo- 
campe, il  faut  étudier  les  coupes  verticales  auxquelles  Yicq- 
d'Azyr  a soumis  ce  corps,  cl  qu’il  a représentées  dans  de  très- 
bonnes  figures  : on  voit  alors  que  le  pied  d’hippocampe  est 
formé  par  la  réflexion  de  riiémisphèrc  en  dedans  de  lui-méme, 
ainsi  que  les  frères  AVenzel  l’ont  très-bien  démontré  ; qu’il  est 
constitué  par  une  circonvolution  dédoublée  ou  étalée  et  con- 
tournée sur  elle-même  en  cornet  , de  telle  manière  que  la 
partie  blanche  convexe  répond  dans  l’intérieur  du  ventricule 

(I)  Je  n’ai  pas  trouvé,  comme  Ti'ériramis,  <|iic  la  substance  médullaire  de 
reviiémilé  aniérieure  de  la  corne  d'ammon  se  roiilinuil,  ni  même  qu’elle 
communiqiiAI,  en  aucune  manière,  avec  les  racines  externes  du  nerf  olfaciif. 
Je  ne  puis,  conséquemment,  admettre  que  les  funclionsde  la  corne  d’ammon 
soient  relatives  aux  nerts  olfactifs.  Treviranus  croit  qu’elle  concourt  à la  ré- 
miniscence des  impressions  olfactives.  Il  e t malheureux,  pour  cette  hypothèse, 
que  l’animal  qui  a la  corne  d’ammon  le  plus  développée,  le  lièvre,  soit  préci- 
sément celui  auquel  on  accoi  de  le  moins  de  mémoire. 
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• laléral  cl  la  partie  grise  concave  à la  siirrace  ilii  cerveau  (1). 

La  surface  d'une  coupe  verticale  de  riiippocampc  ou  corne 
d’ammon  présente  d'ailleurs  : 1*  un  filet  blanc  qui  répond  à la 
couche  blanche  qui  forme  l'écorce  ; elle  est  contournée  en  spi- 
rale ; 2'  une  couche  grise,  assez  i‘paisse,  divisée  en  deux  cou- 
ches plus  petites,  séparées  par  une  lamelle  blanche:  les  unes 
et  les  autres  sont  également  contournées  en  spirale. 

La  laine  blanche  qui  revêt  la  corue  d'ammon,  se  continue, 
d’une  pan,  avec  celle  qui  revêt  le  reste  du  ventricule  latéral, 
d’une  autre  part,  avec  le  corps  calleux  cl  avec  la  voûte  à trois 
piliers.  Il  n’est  pas  très-rare  de  rencontrer  un  second  pied 
d'hippocampe  situé  en  dehors  du  premier  auquel  il  est  con- 
centrique; on  lui  a donné  le  nom  d'accestoire  du  pied  d'hip- 
pocampe. Meckel  regarde  à tort  la  présence  de  l’accessoire 
du  pied  d’hippocampe  comme  un  arrêt  de  développement. 

La  paroi  inférieure  de  la  portion  réllcchiedii  ventricule  la- 
téral présente  encore  à considérer  : 

1"  La  portion  réfléchie  ou  inférieure  du  plexus  cho- 
roïde; 2*  la  fente  cérébrale  par  laquelle  ce  plexus  choroïde 
se  continue  avec  la  pie-mère  extérieure.  Les  bords  de  cette 
fente  sont  formés  ; l’inférieur,  par  le  pied  d’hippocampe  et  le 
corps  bordé  ; le  supérieur,  par  la  face  inférieure  de  la  couche 
optique,  qui  présente  sur  celle  face  : 1”  le  corps  geuouillé 
externe,  que  nous  avons  vu  être  constitué  par  une  éminence 
oblongiic  et  contournée  qui  se  continue  avec  le  ruban  opti- 
que ; 2*  le  corps  genouillé  interne,  petite  éminence  arrondie 
'qui  est  circonscrite  par  le  corps  genouillé  externe. 

(1)  Je  n'ai  bien  coni;u  la  corne  d’ammon  que  depuis  que  je  l'ai  étudiée  rliea 
l«s  ruminanls  et  chez  les  rongeurs,  mats  particulièrement  chez  ces  derniers, 
qui  la  présentent  à son  maximum  de  développement.  Chez  les  rongeurs,  la 
portion  réOecliie  de  l’Iicmisplière  qui  constiluc  U corne  d'ammon,  est  presque 
aussi  considérable  que  l'Iiémispltère  lui>méme  : et  on  voit,  de  la  manière  la 
plus  manifeste,  les  connexions  de  la  corne  d'ammon  avec  la  voûtes  trois  pi- 
liers. 11  est  bien  évident  que  la  voûte  à trois  piliers,  la  corne  d'ammon  et  le 
corps  bordé  ne  forment  qu'un  seul  et  même  système,  et  sont  continus. 

IV.  , 25 
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C.  Cavité  digitale  ou  wrtion  occipitale  du  ventricule  latéral* 
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La  cavité  digitale  ou  ancyroHde  (ifxvpx,  crochet)  est  la 
porlioi)  occipitale  du  vcnlriciilc  latéral.  Son  nom  de  cavité 
digitale  lui  vient  de  ce  qu’on  l’a  comparée  à l’impression  que 
laisserait  le  doigt  enfoncé  d’avant  en  arrière  dans  l’épaisseur 
du  cerveau.  Née  du  point  précis  où  le  ventricule  se  réfléchit 
sur  lui-même,  cette  cavité  se  porte  horizontalement  en  arrière 
en  décrivant  une  coiirhure  à convexité  dirigée  en  dehors,  et 
se  rétrécit  peu  à peu  pour  se  terminer  en  pointe  postérieure. 
Rien  de  plus  variable  que  les  dimensions  de  cette  cavité,  non- 
seulement  chez  les  diiïérents  individus  , mais  encore  chez  le 
même  individu.  Aussi,  rencontre-t-on  souvent  une  cavité  di- 
gitale très-dévcloppée  à droite  , tandis  qu’à  gauche  elle  est  à 
l’état  de  vestige. 


Dimnisiom  L’Iivdropisie  aiguë  des  ventricules  du  cerveau  porte  sur  la 

Y«ri»ble«  de  la  . 

caviii!  digiiaie.  cuvitë  aiicyroïde  , bien  plus  encore  que  sur  les  autres  parties 
du  ventricule  (1).  Dans  certains  cas,  le  fond  de  la  cavité  di- 
gitale n'est  séparé  que  de  un  à deux  millimètres  de  la  surface 
du  cerveau. 

Dans  l’état  normal , la  paroi  supérieure  de  la  cavité  ancy- 
roïde  est  assez  exactement  moulée  sur  un  relief  conoïde',  oc- 
cupant la  paroi  inférieure  ou  plancher  de  celte  cavité,  relief 
variable  pour  scs  dimensions  comme  la  cavité  elle  - même. 
C’est  ce  relief,  éminence  unciforme,  colliculut,  ungnie, 
Ergot  de  Mo-  quc  Morand(2)  a très-bien  décrit  sous  le  nom  tXergol,  d’où 
le  nom  d'ergot  de  Morand  sous  le(|ucl  il  est  généralement 
connu.  Sa  forme  est  assez  semblable  à celle  du  pied  d'hippo- 
campe ; aussi  devrait-on  peut-être  préférer,  avec  Vicq-d’Azyr, 
la  dénomination  de  petit  hippocampe  (^hippocampiu  mi- 
nor).  Il  y a uoii-seulemenl  analogie  dans  la  forme,  mais  en- 
core analogie  dans  la  structure  ; et  les  frères  Wenzel  me  pa- 


(1)  Il  ett  probable  que  celle  dispoition  cal  iVlTel  puremeol  mécanique  du 
décubitus  proloogc  sur  le  dus  et  par  conscqiicnl  sur  l’occipilal. 

(î)  Mem.  de  1 Acad,  des  sciences,  1744,  Obsew.  analontl^ues  jur  ^urt^ues 
/mrlics  da  eervtau. 
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raibseul  avoir  parfaiiemciii  déiiioiilrê  que  l’ei  gol  de  Morand  , 
de  môiiie  que  le  grand  hippocampe,  n’est  autre  chose  qu'une 
circonvolution  étalée  et  saillante  du  côté  du  ventricule.  L’er- 
got est  en  cITet  constitué  par  une  lame  blanche  recouvrant 
une  couche  épaisse  de  substance  grise.  Une  aiirractuosité  an- 
téro-postérieure, dont  la  profondeur  est  proportionnelle  à la 
saillie  de  l’ergot,  dénote  à l’extérieur  le  lieu  qu’occupe  la  ca- 
vjMi  ancyroïde.  Cette  anfractuosité  est  constante  et  entre  dans 
le  plan  primitif  de  l'organisation  , car  on  l’observe  chez  le 
foetus.  Je  l’ai  décrite  plus  haut  sous  le  titre  ù'uufractuo$itd 
de  la  cavité  digitale.  Enfin , une  circonstance  qui  milite  en 
faveur  du  rapprochement  de  I ergot  et  du  grand  hippocampe, 
c’est  qu’il  y a coutinuité  entre  ces  deux  parties  ipii  ne  sont 
séparées  l’une  de  l’autre  que  par  une  dépression  , et  que  la 
laine  blanche  qui  les  réunit,  se  continue  dans  l’une  comme 
dans  l’autre  avec  la  voûte  à trois  piliers. 

Greding  a décrit  plusieurs  variétés  de  l’ergot  : il  n’est  pas 
rare  de  le  trouver  double,  et  nous  avons  vu  qu’on  reiicontraii 
quelquefois  doux  pieds  d'Iiippocampc.  L’absence  de  l’ergot 
est  regardée,  par  Tiedemann  comme  le  résultat  d’un  défaut 
de  développement. 

Du  reste, suivant  la  remarque  de  Cuvier,  l’ergot,  de  même 
que  la  cavité  digitale,  n’existe  guère  que  chez  l’homme,  sans 
doute  parce  que  l’humiue  seul  présente  un  grand  développe- 
ment de  la  partie  occipitale  du  cerveau. 

Plexus  choroïdes. 

hes  plexut  choroïdet  des  ventricules  latéraux  forment, 
avec  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen , un  système 
continu  qu’on  démontre  très-bien  en  étudiant  le  cerveau , de 
la  base  vers  la  convexité.  On  voit  alors  à la  face  inférieure  de 
la  toile  choroïdienne,  et  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane, 
deux  petites  bandelettes  granuleuses  , rouges,  dirigées  d’ar- 
rière en  avant,  côtoyées  par  les  veines  du  corps  strié,  et  qui 
aboutissent  en  avant  à la  convexité  d’un  arc  qui  limite  dans 
ce  sens  la  toile  choroïdienne  : c’est  cette  série  linéaire  de  gra- 
25. 
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nulalions  ou  de  replis  de  la  pie-mère  qu'on  peut  appeler 
p/eru»  choroïdes  du  ventricule  moyen.  Je  considère  l’arc 
qui  lerminc  en  avant  la  toile  choroïdienne  comme  constitué 
par  les  extrémités  antérieures  réunies  des  plexus  choroïdes 
des  veniriculcs  latéraux.  Ccl  arc  est  situé  derrière  les  piliers 
antérieurs  de  la  voûte  au  moment  de  Injonction  de  ces  piliers, 
et  coupe  perpendiculairement  par  les  veines  du  corps  strié  , 
qui  passent  au-dessus  de  lui.  Ainsi  réunis,  les  plexus  cho- 
roïdes des  ventricules  latéraux  se  séparent  immédiatement 
pour  pénétrer  dans  les  ventricules  latéraux  à travers  l’ouver- 
ture de  communication  de  ces  ventricules  avec  le  ventricule 
moyen  ; ils  décrivent  dans  leur  trajet  une  courbe  elliptique 
qui  se  moule  exactement  sur  la  couche  optique,  en  longeant 
la  voûte  à trois  piliers  dans  la  portion  supérieure  du  ventri- 
cule latéral,  et  la  bandelette  frangée  dans  la  portion  réfléchie 
de  ce  même  ventricule.  Les  plexus  choroïdes  des  ventricules 
latéraux  parcourent  donc  toute  rétendue  de  la  galerie  circu- 
laire ou  elliptique  que  représentent  ces  ventricules. 

La  partie  supérieure  des  plexus  choroïdes , celle  qui  est 
contenue  dans  l'étage  supérieur  du  ventricule  latéral,  est  très- 
étroite  ; la  partie  inférieure,  celle  qui  est  contenue  dans  l’étage 
inférieur  de  ce  ventricule  , a de  trois  ù quatre  fois  la  largeur 
de  la  partie  supérieure  : la  cavité  aucyroïde  du  ventricule  la- 
téral en  est  dépourvue.  Ces  corps  sont  libres  par  leurs  faces  et 
par  leur  bord  externe,  qui  contient  un  gros  vaisseau  dans  son 
épaisseur  ; ils  sont  continus  par  leur  bord  interne  avec  la  toile 
choroïdienne,  dans  la  portion  supérieure  du  ventricule  laté- 
ral et  dans  la  portion  réfléchie  de  ce  ventricule  avec  la  pie- 
mère  de  la  base  du  cerveau. 

A ce  bord  interne  des  plexus  choroïdes,  adhère  intimement 
la  membrane  des  ventricules,  de  telle  sorte  que  les  ventricules 
latéraux  sont  exactement  fermés,  et  qu’aucun  liquide  ne  sau- 
rait s’échapper  par  la  fente  demi-circulaire  qui  mesure  toute 
la  longueur  de  ces  ventricules. 

Les  plexus  choroïdes  sont  gnnuleux  ou  plutôt  disposés  en 
houppes  vasculaires,  qui  n’oni  point  d’analogues  dans  l’écono- 
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mic  : aussi  leurs  usages  soiU-ils  tout  à fuit  inconnus.  Je  me 
suis  souvent  demandé  si  celle  espèce  d'organe  vasculaire  à 
siruclure  spongieuse,  éreclile,  n'auraii  pas  pour  usage  de  ser- 
vir de  diverliculum  au  sang , et  de  prévenir  les  elTels,  sur  le 
cerveau,  des  congestions  cérébrales. 

De  la  membrane  ventriculaire  et  du  liquide  contenu  dans  les  ventricules. 

Les  veiilricules  moyen  et  latéraux  sont  tapissés  par  une 
membrane  iransparente  cl  ténue,  assez  résistante  dans  quel- 
ques points, dont  la  bandelette  cornée  qui  sépare  le  corps  strié 
de  la  couche  optique,  est  une  dépendance.  Eu  suivant  celle 
membrane,  à partir  du  ventricule  moyen,  nous  la  voyons  pas- 
ser dans  les  ventricules  latéraux  à travers  les  ouvertures  si- 
tuées derrière  les  piliers  antérieurs  de  la  voiilc  à trois  piliers. 
De  ce  même  ventricule  moyen,  elle  pénètre  dans  le  quatrième 
ventricule,  à travers  l’aqueduc  de  Sylvius.  Elle  pénétrerait 
aussi  dans  le  ventricule  de  1a  cloison,  si  rouvcrturc  de  com- 
munication admise  par  Tarin  existait. 

Kieii  de  plus  facile  que  la  démonstration  matérielle  de  celte 
membrane,  que  Bichat  n’admeltaii  cependant  que  par  analo- 
gie : on  la  voit  surtout  manifestement  sur  le  septum  lucidum, 
sur  les  corps  striés,  et  dans  la  cavité  digitale.  Son  extrême 
ténuité,  dans  quelques  points  de  son  trajet,  explique  pourquoi 
son  existence  a été  niée  dans  certaines  régions,  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  quatrième  ventricule  et  l'aqueduc  de  Syl- 
vius. léalcool  la  durcit  et  permet  sa  démonstration  facile. 

Si  on  veut  l’isoler  dans  une  certaine  étendue,  il  faut  la  dis- 
séquer du  dehors  au  dedans,  en  enlevant  peu  à peu  les  couches 
qui  la  revêtent.  La  préparation  est  toute  faite  dans  l’hydro- 
pisie  aiguë  des  ventricules  du  cerveau,  par  suite  du  ramollis- 
sement pullacé  qu’ont  subi  les  couches  environnantes.  Chez 
le  fœtus  et  chez  l’enfaul  nouveau-né,  celle  membrane  se  sé- 
pare avec  la  plus  grande  facilité,  à raison  de  sa  densité,  de  la 
masse  cérébrale  qui  contraste  avec  sa  mollesse. 

Trois  questions  s’élèvent  au  sujet  de  celte  meipbrane  : 1*  Est- 
elle de  la  nature  des  séreuses’  2°  Coniinuniquo-t-elle  avec  l’a- 
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rachnoïdp,  ei  doit-elle  être  considérée  comme  une  dépendance 
de  celle  membrane  ? 3°  coinmcni  se  comporte-t-elle  au  niveau 
de  la  fente  des  ventricules  laléraiu  ? 

1°  La  membrane  ventriculaire  esl  une  membrane  séreuse. 
Le  caractère  de  membrane  séreuse  y est  démontré  : t®  par  la 
nature  du  liquide  exhalé  dans  l'iDicrieur  des  ventricules  ; 
2°  par  la  structure  de  cette  membrane , qui  est  eulièremenl 
lymphatique  ; 8“  par  les  maladies  des  cavités  ventriculaires  , 
qui  sont  identiquement  les  mêmes  que  les  maladies  des  autres 
séreuses (1). 

Lesnombreux  vaisseaux  veineux  qui  rampent aii-dessoiisdc 
la  membrane  venti  ictilairc  avaient  suggéré  l’idée  de  considérer 
celte  membrane  comme  une  dépendance  de  la  pie-mère,  avec 
laquelle  on  supposait  qu’elle  se  continuait.  Celle  idée,  qui  à 
été  reproduite  et  soiiteniic , avec  beaucoup  de  talent,  par  M.  N. 
Guillot,  et  adopté  par  plusieurs  anatomistes  modernes,  ne  me 
parait  étabiiu  sur  aucun  argument  positif. 

La  continuité  de  la  membrane  ventriculaire  avec  l’ara- 
cbnoide  extérieure  n’est  nidlcmenl  démontrée.  J’ai  déjà  dit 
que  le  canal  arachnoïdien  de.  Richal  n’existait  pas.  La  mem- 
brane ventriculaire  est  une  membrane  séreuse  à part . 

Nous  avons  vu  que  les  ventricules  latéraux  sont  divisés  dans 
la  portion  directe  commedans  la  portion  réfléchie  par  une  fente 
circulaire  qui  cerne  la  couclie  optique,  et  à travers  laquelle  la 
pie-mère  se  continue  avec  les  plexus  choroïdes.  Or,  celle  fente 
est  fermée  par  des  vaisseaux,  par  du  tissu  cellulaire  ircs- 
deiisc,  cl  dans  riiilériciir  du  ventricule,  par  la  membrane 
ventriculaire,  qui  s’ailaclie  solidement  de  l’un  et  de  raulrc 
côté  de  la  fente  au  bord  adhérent  des  plexus  choroïdes.  Ou 
ne  saurait  démontrer  auaiomiqiiemcnl  que  celte  membrane 
séreuse  passe  de  l’une  à raulrc  lèvie  de  cette  feule  en  forinaiit 


(t)  L’Iijdropi^ic  aigiii  cl  chronique,  li  s produits  de  la  suppuration  des  ren- 
tricules,  les  granulations  miliaires  que  l’on  observe  si  fréquemment  sur  la  sur- 
face interne  des  vetitrimles,  etc.,  atte-teni  le  caractère  séreux  de  la  membrane 
des  ventricules.  Un  peut  ajouter  que  d’après  M.  Henle,  les  plexus  clioroïdes 
ont  un  revèlenteiit  rpilliclial,  comme  toutes  les  membranes  en  général. 
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une  enveloppe  à ces  plexus,  bien  que  l’analogie  parle  liaute- 
menl  en  faveur  de  cette  niaiiièrc  de  voir. 

C’est  la  membrane  ventriculaire  qui  empêche  que  les  liqui- 
des contenus  dans  les  ventricules  ne  s’infiltrent  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoïdien  de  labascdu  cerveau.  La  coïnci- 
dence si  fréquente  de  l’hydropisie  ventriculaire  avec  rinfiltra- 
lioi)  pseudo-membraneuse  du  tissu  cellulaire  de  la  base  du 
cerveau,  atteste  les  rapports  qui  existent  entre  ce  tissu  cl  la 
membrane  ventriculaire,  mais  n’établissent  nullement  l’exis- 
tence d’une  communication  directe  entre  la  cavité  du  ventri- 
cule et  le  tissu  cellulaire  de  la  base. 

Liquide  venlriciiluire.  La  présence  d’un  liquide  séreux  o^iinioiis  dr> 
dans  les  ventricules  était  un  fait  généralement  adopté  par  les  «tes  ren- 
anciens,  qui  avaient  fait  de  ce  liquide,  sons  le  nom  de  pituite, 
un  liquide  excrémentiel,  lequel,  selon  eux,  était  évacué  par 
les  fosses  nasales.  D i ns  le  dernier  siècle  , les  anatomistes 
étaient  tellement  persuadés  de  la  présence  de  ce  liquide  sur 
tous  les  cadavres,  qu'ils  regardaient  comme  exceptionnels  les 
cas  où  on  ne  le  rencontrait  pas  ; a recentiseimit  cadaveri- 
bue  abeet  nonnunquàm,  dit  Haller,  à l’occasion  d’une  obser- 
vasion  de  Verduc,  qui  avait  pour  sujet  un  individu  décapité. 

Mais  l’opinion  des  anatomistes  du  dernier  siècle,  relative- 
ment à ce  liquide,  différait  de  l'opinion  des  anatomistes  an- 
ciens, en  ce  sensqu'ils  considéraient  l’existence  du  liquide  des 
ventricules  comme  purement  cadavérique  et  comme  étant 
le  résultat  de  la  condensation , par  le  froid , de  la  vapeur 
qui,  suivant  eux,  existait  seul  sur  le  vivant.  Cette  vapeur, 
dont  l’unique  usage  était,  d’après  cette  idée,  de  s’opposer 
à l’adhésion  des  parois  opposées  des  ventricules,  ils  la  compa- 
raient à celle  que  présentent  la  plèvre,  le  péricarde  et  le  péri- 
toine sur  l’animal  vivant. 

Les  expériences  de  M.  Magendie  ont  établi  ; 1°  l’existence  Expérience» 
du  liquide  ventriculaire  dans  létal  de  vie-,  2°  la  communica- 
tion de  ce  liquide  avec  le  liquide  rachidien,  par  l’ouverture 
inférieure  du  quatrième  ventricule. 

Au  reste,  rien  de  plus  variable  que  la  quantité  de  liquide 
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qui  remplit  tous  les  espaces  de  la  cavité  crânienne,  et  qui 
augmente  ou  diminue,  en  raison  de  la  diminution  on  de  l'aug- 
mentation  du  cerveau  rclaiivement  à la  boîte  du  crâne. 

Après  avoir  étudié  le  cerveau  par  des  coupes  horizontales, 
faites  de  la  convexité  vers  la  base,  il  importe,  pour  avoir  une 
idée  complète  des  parties  que  nous  venons  de  décrire,  de  les 
étudier  sous  d'autres  aspects,  soit  à l'aide  de  coupes  particu- 
lières, soit  avec  le  secours  des  diverses  méthodes  de  dissec- 
tion adoptées  par  les  dilTérenis  nnatomislcs. 

Étude  du  cerveau  par  une  coupe  médiane  verticale  antéro-postérieure. 

Cette  coupe,  qui  divise  le  cerveau  en  deux  moitiés  latérales 
parfaitement  semblables,  présente  : 

1'  La  surface  ventriculaire  de  la  couche  optique  et  du  corps 
strié,  lesquels  peuvent  être  considérés  comme  le  noyau  cen- 
tral, ou  racine  de  chaque  hémisphère  du  cerveau. 

On  voit  que  la  couche  optique  est  plane  et  libre  en  dedans, 
où  elle  forme  la  paroi  interne  du  ventricule  moyen,  convexe 
et  libre  en  haut,  où  clic  fait  partie  du  plancher  du  ventricule 
latéral,  libre  en  bas,  où  elle  présente  les  corps  genouillés  ; on 
voit  qu’elle  se  coiuiiuic,  en  arrière,  avec  les  tubercules  quadri- 
jumeaux, dont  la  sépare  uuc  dépression  très-prononcée;  en 
avant,  avec  le  corps  strié  ; qu'elle  sc  confond,  en  dehors,  avec 
l’hémisphère,  et  enfin  qu’cllc  est  fortement  échancrée  en  bas 
pour  recevoir  le  pédoncule  cérébral  correspondant. 

Le  corps  strié  forme  un  cercle  concentrique  à la  couche 
optique  : il  commence,  en  avant,  par  une  grosse  extrémité 
qui  est  pyriforme,  va  s’effilant  à mesure  qu'on  l’examine  plus 
en  arrière,  et  dégénère  en  une  bandelette  grise,  très-étroite, 
qui  contourne  la  couche  optique  jusqu’aux  limites  dela.'portion 
réfléchie  du  ventricule  latéral,  c’est  à-dire,  jusqu'au  renfle- 
ment de  la  corne  d’ammon. 

2°  C'est  autour  de  ce  noyau  central,  formé  parla  couche 
optique  et  le  corps  strié  que  règne  le  ventricule  latéral,  comme 
une  rigole  ou  galerie  circulaire  ou  elliptique.  On  le  voit  com- 
mencer dans  l’épaisseur  du  lobe  antérieur  du  cerveau  (corne 
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antérieure  ou  frontale  du  ventricule'),  remonter  sur  le 
corps  strié,  se  porter  horixontalomcnt  en  arrière,  oit  il  s’élar- 
git, et  se  diviser  en  deux  branches  : rime  aiitéro-postériciirc 
(^cavité  digitale,  corne  occipitale),  (pii  s’enfonce  dans  Ic- 
paisseur  du  lobe  postérieur,  et  se  termine  non  loin  de  sa  sur- 
face; l’autre,  réfléchie,  qui  se  dirige  d’arrière  en  avant,  et 
vient  se  terminer  derrière  la  scissure  de  Sylviiis,  dans  l’épais- 
seur du  lobe  sphénoïdal  ou  moyen  (corne  tpliénoïdale)  : en 
sorte  que  le  ventricule  décrirait  une  ellipse  presque  complète 
sans  la  lame  perforée  de  substance  cérébrale  qui  forme  le 
fond  de  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui  sépare  l'extrémité  d’ori- 
gine de  l’extrémité  de  terminaison  de  ce  ventricule. 

3"  La  coupe  médiane  verticale  antéro-postérieure  présente 
eu  outre  la  courbe  régulière  du  corps  calleux,  laquelle  est 
concentrique  au  noyau  central  ; elle  permet  d'apprécier  sou 
épaisseur  inégale  dans  les  différents  points,  sa  réflexion  en 
avant  pour  embrasser  l’extrémité  antérieure  du  corps  strié, 
son  bourrelet  postérieur  cl  la  continuation  de  ce  bourrelet 
avec  la  voûte  à trois  piliers  : on  voit  que  c’est  l’intervalle  qui 
sépare  le  corps  calleux  du  noyau  central , qui  constitue  la 
partie  supérieure  du  ventricule  latéral  ; et  l’inlervalle  qui  sé- 
pare la  corne  d’ammon  de  ce  même  noyau,  qui  constitue  sa 
portion  réfléchie. 

Sur  cette  coupe , on  voit  encore  le  septum  lucidum  , lu 
voûte  à trois  piliers  , le  tubercule  mamillaire,  le  tuber  cinc- 
reum,  la  substance  grise  du  ventricule  moyen  , la  tige  pitui- 
taire, le  nerf  oplitiuc , la  coupe  de  la  commissure  antérieure, 
celle  de  la  commissure  postérieure  et  les  quatre  pédoncules 
du  corps  pinéal. 

5®  La  même  coupe  fait  comprendre  que  le  troisième  ventri- 
cule est  le  résultat  de  la  juxtaposition  des  deux  noyaux  cen- 
traux des  hémisphères;  que  ces  hémisphères  ne  tiennent  l’un 
à l’autre  que  par  le  corps  calleux  et  par  les  commissures  ; que 
par  conséquent , dans  ce  corps  calleux  et  dans  ces  commis- 
sures, se  trouve  tout  le  système  des  communications  des  deux 
héniisphères. 
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6“  On  voit  en  oulreque  chaque  hémisphère  peiilélrc  consi- 
déré comme  une  écorce  blanche  et  grise  qui  entoure  le  noyau 
central.  C’est  entre  ce  noyau  central  et  l’hémisphère,  ou  mieux 
entre  la  voûte  à trois  piliers  et  ses  prolongements,  d’une  part, 
et  la  couche  opti(|ue,  d’une  autre  part,  qu'existerait  la  com- 
munication des  ventricules  avec  l’extérieur , si  la  membrane 
ventriculaire  n’était  point  solidement  6xée  au  plexus  cho- 
roïde ; c’est  par  là  aussi  que  la  pie-mère  extérieure  devient 
intérieure. 

Énucléation  du  noyau  central.  Une  préparation  très- 
curieuse,  et  en  même  temps  très-facile  à faire  sur  cette  coupe 
verticale  médiane,  consiste  à énucléer  le  noyau  central  du  cer- 
veau. Si  on  porte  en  effet  le  manche  du  scalpel  entre  le  corps 
strié  et  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux,  ou  verra  que  le 
corps  strié  ne  tient  au  corps  calleux  que  par  la  membrane  ven- 
triculaire; que  le  corps  calleux  lui  forme  une  sorte  de  coque 
blanche  ; et  on  pourra  dégager  toute  la  partie  antérieure  du 
corps  strié  sans  solution  de  continuité.  Ou  arrivera  nu  même 
résultat,  c’est-à-dire  à l’éuucléatiou  de  la  partie  antérieure  du 
corps  strié  , en  procédant  de  bas  en  haut , c’est-à-dire  de  la 
base  du  lobe  antérieur  du  cerveau  vers  le  ventricule  latéral  ; 
pour  cela  , on  portera  le  manche  du  scalpel  sur  une  ligne 
blanche  à concavité  dirigée  en  arrière , qui  établit  en  arrière 
la  limite  de  ce  lobe  antérieur. 

L’énucléation  complète  du  corps  strié  n’est  possible  qu’en 
avant  et  au  niveau  de  l’insula  de  la  scissure  deSylvius.  Là,  le 
corps  strié,  extrêmement  superficiel,  n’est  séparé  de  la  surface 
du  cerveau  que  par  une  épaisseur  peu  considérable  départies, 
dans  lesquelles  on  peut  recunnaiiro  quatre  couches  très-dis- 
tinctes , qui  sont , en  procédant  de  dehors  en  dedans  : 1°  la 
couche  grise  des  circonvolutions , 2“  une  lamelle  blanche  fort 
mince  , 3°  une  couche  grise  également  fort  mince  , une 
couche  blanche  , celle-ci  appliquée  contre  le  corps  strié  sur 
lequel  elle  se  moule  sans  contracter  avec  lui  la  moindre  ad- 
hérence , sans  envoyer  dans  son  épaisseur  ou  recevoir  de  lui 
le  moindre  prolongement.  Du  reste , le  corps  strié  ne  saurait 
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êlre  isole  d’une  manière  complète  sans  déchirure,  vu  les  ra- 
diations blanches  qui  en  cmanenl  pour  former  la  substance 
blanche  des  hémisphères. 

Conpei  Terticales  dirigées  IransTersalement. 

J'ai  coutume  de  soumettre  le  cerveau  à cinq  coupes  trans- 
versales : une  première,  immédialemeut  au-devant  du  corps 
calleux,  une  deuxième  qui  tombe  sur  le  renflement  du  corps 
strié,  une  troisième  sur  la  partie  antérieure  des  couches  opti- 
ques, une  quatrième  au  niveau  de  la  partie  moyenne  des  cou- 
ches optiques,  une  cinquième  sur  le  lobe  occipital.  Je  n'entre 
pas,  faute  de  figures,  dans  le  détail  descriptif  de  ces  diverses 
coupes,  qui  me  paraissent  donner  une  idée  bien  plus  exacte 
du  cerveau  que  toutes  les  autres  coupes  de  cet  organe.  Elles 
présentent  en  efi'et  un  noyau  central  de  substance  blanche  , 
duquel  parlent  trois  ou  quatre  prolongements  également 
blancs,  qui  forment  eux-mêmes  le  noyau  d'un  certain  nombre 
de  circonvoluüons  entre  lesquelles  ils  se  riipartissent  : cette 
disposition  rameuse  de  la  substance  blanche  permet  d'appli- 
quer à ces  différentes  coupes  la  dénomination  d’arbre  de  vie 
du  cerveau. 

Celle  de  ces  coupes  qui  offre  le  plus  d'intérêt,  est  sans  aucun 
doute  celle  qui  tombe  sur  les  pédoncules  cérébraux.  Voici  les 
particularités  qu'elle  présente: 

Chaque  hémisphère  est  formé  par  un  noyau  blanc  central, 
duquel  partent  trois  prolongements  principaux  , autour  des- 
quels se  rallient  toutes  les  circonvolutions,  qui  par  conséquent 
sont  réunies  en  trois  groupes  : 1“  un  groupe  supérieur,  2"  un 
groupe  externe  , 3®  un  groupe  inférieur  ; celui-ci  est  réuni  au 
noyau  central  par  un  pédicule  long  et  étroit , qui  répond  au 
côté  externe  du  corps  strié.  C'est  au  uiveau  de  ce  pédicule  ou 
de  ce  prolongement  du  noyau  central,  que  répondent  le  corps 
strié  et  la  couche  optique. 

Les  deux  noyaux  blancs  centraux  des  hémisphères  sont 
réunis  par  le  corps  calleux  , qui  forme  comme  une  voûte  à 
concavité  inférieure.  On  voit  en  outre  , tantêt  la  coupe  de  la 
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cloison  transparente , tantôt  la  coupe  du  trigone,  suivant  que 
la  section  est  plus  ou  moins  antérieure. 

La  coupe  du  corps  sirié  et  celle  de  la  couche  optique  mé- 
ritent de  nous  arrêter  un  instant.  Si  la  coupe  du  corps  strié  a 
été  faite  sur  la  partie  antérieure  de  ce  corps,  conséquemment 
au-devant  de  la  couche  optique,  on  voit  ce  noyau  oiïrir  l'aspect 
d’une  surface  ovalaire , grise,  piquetée  de  points  blancs , qui 
sont  la  coupe  des  fibres  médullaires  divisées  : cette  surface 
est  traversée  à sa  partie  moyenne,  par  une  série  de  petits 
faisceaux  blancs,  parallèles,  qui  sont  la  coupe  des  bandelettes 
médullaires  qui  traversent  le  corps  strié.  On  voit  parfaite- 
ment, en  dehors  du  corps  strié,  les  quatre  couches  qui  ré- 
pondent à l’insula.  On  dirait  que  la  lame  blanche  qui  entoure 
en  dehors  le  corps  strié  va  se  réfléchir  de  bas  en  haut  pour 
constituer  la  cloison  transparente. 

Plusieurs  de  ces  coupes  me  paraissent  établir  que  des  fibres 
blanches,  nées  dans  l'épaisseur  des  corps  striés,  vont  se  ren- 
dre à la  circonférence  des  couches  optiques , ou  plutôt  que 
des  fibres  blanches,  nées  des  couches  optiques,  s'épanouissent 
et  se  perdent  dans  l’épaisseur  des  corps  striés  au  delà  des- 
quels il  est  inpossible  de  les  suivre.  Cette  belle  coupe  a sug- 
géré à M.  Foville  (1),  relativement  à la  structure  du  cerveau, 
des  idées  sur  lesquelles  j'aurai  occasion  de  revenir. 

Coupe  de  Willia. 

Avant  Varoli,  Willis,  on  s'était  contenté  de  diviser  le  cer- 
veau par  tranches  successives,  du  sommet  vers  la  base,  en 
étudiant  minutieusement  les  parties  que  mettait  à nu  le  tran- 
chant du  rasoir  ou  du  scalpel  ; et  chaque  anatomiste  croyait 
décrire  des  objets  différents,  suivant  que  le  hasard  des  coupes 
lui  offrait  telle  ou  telle  disposition  non  décrite  par  ses  prédé- 
cesseurs. Willis  insista  sur  la  nécessité  de  dépouiller  exacte- 
ment le  cerveau  de  ses  membranes , et  s'éleva  contre  la  mé- 


(t)  Note  lur  la  stiurtiire  du  cerveau,  21'  Bulleliu  de  la  Société  analoniiqiie.' 
[Xciivet/e  liil met/icn/r,) 
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lliodii  liabiiiielle  d’éludier  le  cerveau  à l’aide  de  coupes,  les- 
quelles détruisent  les  connexions  des  difTéreules parties  de  cet 
organe,  qu'il  considère  comme  composé  de  'parties  plisse'es 
sur  elles-mêmes,  rassemblées  en  globe  et  s'envoyant  récipro- 
quement des  prolongements.  Il  fait  en  outre  sentir,  l’impor- 
tance de  commencer  l’étude  du  cerveau  parcelui  dcsanimaiix, 
beaucoup  plus  simple  que  le  cerveau  de  l'homme,  dont  la 
masse  et  la  complication  sont  un  grand  obstacle  à l’étude  de 
sa  texture. 

C’est  après  avoii’  posé  des  préceptes  si  judicieux,  queWil- 
lis  indique  la  coupe  qu'il  a imaginée,  pour  développer  le  cer- 
veau et  étaler  cette  masse  sphéroïde  en  une  surface  plane. 
Voici  de  quelle  manière  il  faut  y procéder  (1): 

Placersiir  sa  convexité  le  cerveau  parfaitement  dépouillé  de 
ses  membranes.  Renverser  en  avant  le  cervelet  et  la  moelle. 
Porter  le  tranchant  de  rinstrumenl  dans  la  scissure  de  Syl- 
vius,  le  diriger  d’avant  en  arrière  jusqu’à  la  cavité  digitale  ; 
on  détachera  de  cette  manière  un  premier  lambeau,  qui  com- 
prendra toute  la  partie  inférieure  de  la  portion  rélléchic 
du  ventricule  latéral.  Il  faut,  après  avoir  renversé  ce  lam- 
beau d'avant  en  arrière,  faire  une  seconde  coupe  dirigée 
d’arrière  en  avant,  qui  longe  le  corps  strié,  au  niveau  du 
bord  externe  du  corps  calleux,  et  conduire  cette  coupe  jus- 
qu’à l’extrémité  antérieure  du  ventricule  latéral.  Renverser 
d’arrière  en  avant  ce  second  lambeau,  qui  comprendra  le  cer- 
velet, la  protubérance  et  les  pédoncules,  la  couche  optique, 
le  corps  strié  et  la  partie  inférieure  du  lobe  antérieur  du  cer- 
veau. 

Cetlecoupe,  qui  met  à découvert  tout  l’intérieur  des  ventri- 
cules, permet  d’étudier  la  face  inférieure  du  corps  calleux,  sa 
continuité  avec  le  centre  ovale  de  chaque  hémisphère,  ou  le 

(I)  I.c  rcr>c.iu  Jvs  animaux,  bcauroiip  moins  coroptique  que  celui  de 
riioinine,  se  prèle  pins  faeilemeut  encore  à celle  eoiipr.  La  Tig.  S de  la  pI.SS, 
de  Willis  (Rililiolli.  analoni.  de  Mange!},  repicseolc  un  certeau  de  Lreliis 
ainsi  développé. 
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cenire  ovale  de  Vicussens  vu  inrérieurement.  Ou  voit  encore 
irès-bien  la  conlinuiié  de  lu  voùle  ù trois  piliers  avec  la  corne 
d’ammon  (1). 


RéQexions  générales  sur  la  méthode  d'étudier  le  cerveau  par  coupes 
successives. 

La  méthode  d’étudier  le  cerveau  par  coupes  successives  a 
été  portée  à son  plus  haut  degré  par  V’icq-d'Azyr,  doiil  les 
belles  planclics  sont  entièrement  consacrées  à lu  démonstra- 
tion des  objets  que  présente  le  cerveau  coupé  par  tranches, 
soit  de  haut  en  bas,  soit  de  bas  eu  haut.  Elle  nous  apprend 
comment  sont  disposées,  l'une  par  rapport  à l'autre,  la  sub- 
stance grise  et  la  substance  blanche  ; comment  sont  constitués 
les  ventricules,  et  quelles  sont  les  parties  qui,  formant  relief 
et  étant  libres  par  une  partie  de  leur  surface,  ont  reçu  des 
noms  particuliers. 

Ce  mode  de  préparation  ne  peut  être  considéré  que  comme 
un  moyen  préliminaire  propre  à donner  des  idées  d'ensemble, 
et  à nous  faire  connaître  ce  qu'on  peut  appeler  la  topographie 
du  cerveau.  Il  tend  à consacrer  l'opinion  si  erronée  que  le 
cerveau  est  une  masse  pulpeuse  qui  tiendrait  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  les  liquides  cl  les  solides,  et  qui  n'offri- 
rait pas  plus  d'urtificc  dans  sa  composition  , qu’une  boule  de 
cire. 

La  méthode  de  Varoli  et  deVieusscus,  oubliée  depuis  les 
beaux  travaux  de  Vicq-d’Azyr,  cl  qui  a pour  but  essentiel  la 
détermination  des  connexions,  a été  renouvelée  et  perfection- 
née par  Gall  et  Spurzbeim,  qui  ont  ouvert  la  voie  dans  la- 

(I)  Celle  cniipe,  qui  a,  d'ailleura,  rincoovcoienl  de  loules  let  préparalious 
analoguei,  celui  debriter  let  connexions,  a suggéré  • M.  Laurence!  l’idée  in- 
génieuse de  comparer  la  masse  cérébrale  à une  anse  nerveuse,  analogue  à celle 
que  MM.  l’i-évosl  el  Dumas  ont  admUe  pour  les  exirémités  terminales  des 
neifi  ; en  sorte  que,  d'après  eelte  manière  de  voir,  le  système  nerveux  repré- 
senterait une  ellipse  allongée,  dont  l'un  des  sommets  tiendrait  au  cerveau,  cl 
l'autre  sommet  aux  exirémités  nerveuses  ; mais  l’anse  cérébrale  n’rsl  pas  plus 
admissible  que  l'anse  nerveuse  terminale. 
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quelle  SC  sont  précipilés  coniine  à l’envi  tous  les  anatomistes 
modernes. 

Méthode  de  Varoli,  de  Vieussens  et  de  Gall,  ou  étude  des  connexions 
du  cerveau. 

Varoli  comprit  le  premier  que  le  point  fondamental  dans  le- 
uide  du  cerveau  consistait  dans  la  détermination  des  con- 
nexions de  ses  dilTéreiites  parties.  Le  premier,  il  disséqua  le 
cerveau  de  bas  en  haut,  et  s’atlaclia  principalement  aux  con- 
nexions du  cerveau  avec  la  moelle  épinière  : il  faisait  naître 
la  moelle  épinière  du  cerveau,  non  au  niveau  du  trou  occi- 
pital, mais  au  uiveau  de  la  paroi  inférieure  des  ventricules  du 
cerveau. 

Vieussens  poursuivait  les  faisceaux  pyramidaux  à travers 
la  protubérance  jusque  dans  les  pédoncules  cérébraux,  et  sui- 
vait ces  pédoncules  eux-mémes,  à travers  les  couches  opti- 
ques et  les  corps  striés,  jusqu’au  centre  ovule  qui  porte  son 
nom.  Mais  là  s’arrêta  son  investigation,  là  pour  lui  furent  les 
limites  de  la  disposition  linéaire  ou  radiée  ; et  l’idée  préconçue 
de  son  centre  nerveux  (centre  ovale),  dont  il  faisait  dériver 
toutes  les  fibres  de  haut  en  bas,  à la  manière  de  Varoli,  l’em- 
pèclia  de  porter  plus  loin  ses  recherches. 

Gall  repreud  le  travail  de  Varoli  et  de  Vieussens,  substitue 
à la  dissection  des  fibres  de  haut  en  bas  ou  du  cerveau  vers  la 
moelle,  la  dissection  des  fibres  de  bas  en  haut  ou  de  la  moelle 
vers  le  cerveau,  et  poursuit  les  fibres  à travers  le  centre  ovale 
jusque  dans  les  circonvolutions. 

C’est  par  l’action  de  ràcler  avec  le  manche  du  scalpel  que 
Gall  séparait  les  fibres  cérébrales  afin  de  déterminer  leurs 
connexions.  Mais  par  la  nature  de  ce  procédé,  on  ne  peut 
étudier  convenablement  que  les  fibres  blanches  qui  traver- 
sent la  substance  grise  ; on  n’arrive  jamais  a séparer  les  fibres 
blanches  les  unes  des  autres.  Le  durcissement  du  cerveau  par 
l’alcool  concentré,  par  les  acides  nitrique  et  muriatique,  par 
la  coction  dans  l’huile,  par  la  macération  ou  la  coction  dans 
l’eau  salée,  permet  la  séparation  facile  des  fibres  du  cerveau  -, 
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mais  comme  les  résultats  obtenus  par  ces  préparations  pour- 
raient être  considérés  comme  purement  artificiels,  la  sépara- 
tion des  fibres  par  l’action  du  jet  d’eau  leur  est  de  beaucoup 
préférable. 

Méthode  de  Or , les  résultats  obleiius  par  Ic  jet  d'eau  Confirment  pleine- 

disseciiOQ  par  le  ' * ^ 

Jet  d*eaii.  ineiu  lous  ceux  foumis  par  1 etude  du  cerveau  durci  a I aide 
des  diverses  préparations  indiquées. 

D'une  autre  part,  l’anatomie  du  fœtus  et  l’anatomie  compa- 
rée ont  été  invoquées  pour  mettre  en  lumière  les  connexions 
des  difl'éreiUes  parties  du  cerveau. 

Les  travaux  de  Gall,  étant  le  point  du  départ  sinon  le  fon- 
dement de  tous  les  travaux  modernes,  et  cet  auteur  ayant  le 
mérite  d’avoir  très-ingénieusement  systématisé  les  travaux 
oubliés  ou  négliges  de  ses  prédécesseurs,  et  d’y  avoir  ajouté 
des  faits  nouveaux,  il  m'a  paru  nécessaire  de  présenter  ici  un 
résumé  succinct  de  sa  manière  d’envisager  le  cerveau  ; comme, 
d’une  autre  part,  la  connaissance  du  cerveau  consiste , en 
grande  partie,  dans  celle  de  ses  connexions,  soit  avec  le  cer- 
velet, soit  avec  la  moelle,  on  ne  peut  distraire  de  ..l’étude 
du  cerveau  proprement  dit  la  détermination  de  ces  diverses 
connexions. 

Idée  générale  du  cerveau  d'après  Gall  et  Spurzbeim. 

Principes  fon-  Gall  ct  Spurzlieiin  commencent  par  établir  en  fait  : 1°  une 

damenuux  du  ^ 

système  de  Gall.  le  ccrveau  étant  Constitué  par  plusieurs  départements  , dont 
les  fonctions  sont  totalement  difTércnies , il  existe  plusieurs 
faisceaux  primitifs  qui,  par  leur  développement,  contribuent 
à le  produire  ; 2°  que  ces  faisceaux  sont  composés  de  fibres 
qui  naissent  successivement  de  la  substance  grise,  qu’il  con- 
sidère avec  Yicq-d’Azyr  comme  la  matrice  de  la  substance 
blanche  , 3°  qu’il  existe,  dans  le  cerveau,  des  appareils  de  for- 
mation ct  des  appareils  de  réunion  ou  commissure.  Comme 
appareils  de  formation  , Gall  admet  quaiie  faisceaux  primi- 
tifs , savoir  : les  pyramides  antérieures , les  pyramides 
postérieures  , les  faisceaux  olivaires , les  faisceaux  nerveux 
longitudinaux  , qui  aident  ù former  le  quatrième  ventricule  , 
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Cl  quelques  autres  faisceaux  encore  incomplètement  déter- 
mines (1). 

1"  Apparcih  de  formation.  Los  faisceaux  pyramidaux 
anterieurs  s’entre-tToiscnl  à leur  ori"ino  ; les  autres  faisceaux 
naissent  du  côté  qu’occupe  l’iiémispliére  auquel  ils  sont  des- 
tinés. 

Les  faisceaux  pyramidaux  antérieurs  se  renforceraient , 
d'après  Gall,  en  traversant  la  protubérance  annulaire,  qui , 
par  conséquent,  suivant  la  manière  de  voir  de  cet  auteur,  se- 
rait un  ganglion,  qu'il  appelle  ailleurs  ganglion  des  faisceaux 
pyramidaux  antérieurs  : ces  faisceaux  pyramidaux  renforcés 
constitueraient  les  pédoncules  cérébraux  et  iraient  former  les 
circonvolutions  inférieures,  antérieures  et  externes  des  lobes 
antérieur  et  moyen. 

Gall,  dans  sa  belle  planche  V,  montre  répanoiiissement  des 
fibres  des  pédoncules  , indique  la  répartition  de  ces  fibres, 
leur  inégale  longueur  , cl  la  manière  dont  leurs  extrémités 
épanouies  se  recouvrent  de  substance  grise  , pour  constituer 
les  circonvolutions. 

Reste  à déterminer  de  quelle  manière  sont  formées  les  cir- 
convolutions du  lobe  postéi  ieur  et  les  circonvolutions  supé- 
rieures. Voici  ce  que  dit  Gall  à ce  sujet. 

Le  corps  olivairc  du  bulbe  n'est  autre  chose  qu'un  ganglion. 
11  sort  de  ce  ganglion  un  très-fort  faisceau,  faisceau  olivâtre, 
qui  monte  derrière  la  protubérance,  se  renforce  considérable- 
ment en  arrière  de  ce  corps,  se  renforce  encore  en  traversant 
la  substance  grise  superposée  aux  fibres  blanches  du  pédon- 
cule cérébral  : cette  substance  grise  va  former  un  ganglion 
assez  dur,  connu  sous  le  nom  de  couche  optique,  couche  qui, 
d’après  Gall,  ne  concourt,  en  aucune  manière,  ù la  formation 


1*  Apparent 
de  Ibnnalioii. 


Ftitceaax  p]r- 
ramidaui. 


I.eiir  épanouis. 
senieni  dans  1rs 
circonsoluiioDS. 


(I)  On  te  voil,  le  point  de  départ  de  Gall  est  ti)polIicti<|iie  : le  développe- 
ment du  cerveau  par  des  faisceaux  primitifs,  l'accroissement  successif  des 
faisceaux  de  Las  en  haut,  la  substance  grise,  considérée  comme  la  matrice  de 
la  substance  b'anebe,  sont  autant  de  suppositions.  Parmi  les  faisceaux  primi- 
tifs, il  n’y  a de  bien  définies  que  les  pyramides  antérieures  ; les  pyramides  pos- 
téricui  es  déparent  la  belle  pl.  VI,  de  l'ouvrage  du  Gall,  par  leur  iDe.\actitude. 

IV.  26  ‘ 
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(les  nerfs  opliques,  etdoui  le  développeincnl  n'est  nullement 
en  r:ii)port  avec  ces  nerfs. 

Les  faisceaux  ülivaires,  qui,  divis(-$  en  filets  cxtri^mcmenl 
déli(îs,  ont  traverst;  la  couche  optique,  se  nhinissent  à la  sortie 
du  bord  supérieur  de  cette  couche.  Alors  ils  traversent  un  gros 
amas  de  substance  grise,  le  corps  strié,  dont  une  moitié  fait 
relief  dans  le  ventricule  latéral,  et  dont  l’autre  moitié  est  en- 
tourée par  les  circonvolutions  de  l'insula.  Les  faisceaux  radiés 
prennent  un  nouvel  accroissement  en  traversant  le  corps  strié, 
que  Gall  (considère  comme  un  autre  ganglion  , suflisanl  pour 
former  toutes  les  circonvolutions  postérieures  et  celles  qui 
sont  situées  au  bord  supérieur  de  chaque  hémisphère,  sur  la 
ligne  médiane  du  cerveau. 

D'où  il  résulte,  toujours  d'après  Gall,  que  les  circonvolu- 
tions ne  Sont  autre  chose  que  le  perfectionnement  de  tous  les 
appareils  précédents,  qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  des 
appareils  pré|>arateurs,  destinés  à former  un  tout  : tels  sont 
les  appareils  de  formation. 

2*  y/ppareils  de  réunion  ou  commissures.  D(ijà  le  corps 
calleux  avait  été  considéré,  par  les  plus  anciens  anatomistes, 
comme  le  moyen  d’union  des  deux  hémisphères.  Vicq-d’Azyr, 
qui  admettait  plusieurs  autres  commissures  avec  le  corps  cal- 
leux, les  regarde  comme  destinées  à établir  des  communica- 
tions sympathiques  entre  les  diverses  parties  du  cerveau.  Gall, 
envisageant  ce  sujet  d'un  point  de  vue  plus  élevé,  a cherché  à 
préciser  quelles  parties  du  cerveau  les  commissures  faisaient 
communiquer  entre  elles,  et  à déterminer  la  loi  générale  qui 
préside  à la  disposition  de  ces  commissures , qu’il  considère 
comme  formées  par  un  système  de  fibres  et  de  faisceaux,  qu’il 
appelle  faisceaux  rentrants  ou  convergents. 

Nous  avons  vu  comment  Gall  faisait  terminer  les  faisceaux 
pyramidaux  et  les  faisceaux  olivaires  dans  la  substance  grise 
des  circonvolutions.  Suivant  lui,  toutes  les  extrémités  des  fi- 
bres nerveuses  pénètrent  dans  la  substance  grise,  qui,  pour 
celte  raison,  est  plus  blanche  en  dedans  qu’en  dehors.  Gall 
avoue  qu’il  n’a  pu  déterminer  ce  qui  se  passe  ultérieurement  ; 
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U ignore  si  elles  se  lerminent  dans  cel  endroit,  ou  si  elles  se 
réllécliisseiil  sur  elles-niémcs,  et  pmincnl  leur  cours  vers  l’iii- 
lérieiir.  Cependant,  d’après  cel  anieur,  il  est  Irèt-vraitem- 
b/able  qu'il  s’engendre  de  nouveaux  fdets  nerveux  dans  celle 
couche  grise,  cl  qu’il  en  résullc  \n  producliun  d'un  tyttème 
nerveux  qui  renforce  le  précèdent,  avec  lequel  il  esl  en 
(connexion  intime  (1). 

Le  corps  calleux,  la  voûte  à trois  piliers,  la  commis- 
sure antérieure , la  commissure  postérieure  : tel  esl  tou- 
jours, d’après  Gall,  l’ensemble  des  commissures. 

Le  corps  calleux  esl  destiné  à réunir  les  circonvolutions  des 
deux  hémisphères.  Su  portion  untéricnre  rélléchie  réunit  les 
circenvolulions  inrérieurcs  du  lobe  antérieur  -,  la  poriion  pos- 
lérieurë  ou  bourrelet  reçoit  les  circonvolutions  postérieures  ; 
la  poriion  moyenne,  les  circonvolutions  moyennes. 

La  commissure  antérieure,  qu’il  esl  si  facile  de  suivre  à tra- 
vers le  corps  strié,  jusque  dans  les  circonvolniions  de  l’exiré- 
milé  sphénoïdale  du  lobe  postérieur , est  regardée  par  Gull 
comme  le  moyen  de.conimunicaiion  des  circonvolutions  ho- 
mologues des  deux  extrémités  sphénoïdales  des  lobes  posté- 
rieurs. 

La  commissure  postérieure  , qui  se  perd  dans  l'épaisseur 
des  couches  optiques,  et  qui  est  beaucoup  plus  petite  que  la 


(I)  De  cette  vraisemblance  on  ne  s’attend  pas  à voir  sortir  une  certitude, 
et  cependant  Gall  .ajoute  imniédiateroent  (p.  iOU)  : n II  est  certain  que  l'on 
K peut  démontrer  évidemment  l’esisteiice  de  deux  systèmes  dans  le  cerveau,  et 
Cl  que  le  système  renlraiil  contient  des  libres  plus  noiiilireuses  et  des  falseeaux 
« plus  forts  que  le  système  sortant.  » Quand  ou  cliorclic  les  preuves,  on  voit 
qii  il  déduit  la  nécessité  des  fibres  convergentes  de  la  disproporliun  (|ui  existe 
entre  la  substance  blanche  des  bcmispliéres,  et  les  fibres  qui  leur  arrivent  par 
les  faisi-eaux  d’origine.  « On  voit,  dit-il,  ces  fibres  rentrantes  au  fond  de  toutes 
« les  cirronvolulions,  s’avancer  entre  les'  fibres  du  système  sortant,  et  s’entre- 
•>  lacer  avec  elles.  • Il  résulte  bien  étidemmeni,  de  la  discussion  des  preuves 
invoquées  par  r.all,  à l’appui  de  l’existenre  des  fibres  convergentes,  que  la 
dislinclion  qu’il  a établie  entre  les  fibres  convergentes  et  les  fibres  divergentca 
est  une  pure  bypollièse. 

26. 


Le  corps 
calleux,  d’après 
Gall , est  ime 
commissure. 


De  la  commis- 
son  intérieure. 


De  la  commis- 
sure poMérlcuce. 
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commissure  antérieure , remplit  le  même  usage  par  rapport 
aux  couches  optiques. 

Les  piliers  postérieurs  de  la  voûte  sont  regardés  par  Gall 
comme  destinés  à servir  de  commissure  aux  circonvolutions 
postérieures  du  lobe  moyen.  La  voûte  lui  paraît  le  résultat  de 
celle  jonction,  et  il  regarde  renlrelacement  connu  sous  le  nom 
de  /yre  comme  rensemblc  des  filets  de  jonction.  L’erreur  ici 
est  évidente,  caria  voûte  résviltc  de  la  juxtaposition  de  deux 
cordons  médullaires.  D’ailleurs  la  voûte  peut  être  considérée 
comme  une  commissure  antéro-postérieure , mais  nullement 
comme  une  commissure  transversale. 

f'cntriciiles  et  circotivohtlton».  Gall  regarde  les  ventri- 
cules comme  le  résultat  nécetmire  de  la  divergence  d’un 
certain  nombre  de  faisceaux  et  de  la  convergence  d’un  certain 
nombre  d’autres. 

La  description  des  circonvolutions  par  Gall  est  un  travail 
entièrement  neuf,  qu’on  voit  à regret  déparé  par  l’hypothèse 
des  faisceaux  rentrants  cl  des  faisceaux  divergents.  Voici  la 
dc.sa  iplion  qu’il  donne  de  ces  parties,  qu’ai  regarde  comme  le 
complément  et  le  but  de  l'organisation  du  cerveau,  comme 
jouant  le  rôle  le  plus  élevé. 

Gall  admet  deux  couches  dans  chaque  circonvolution.  Il 
trouve  que  les  deux  couches  se  séparent  toujours  très-facile- 
ment, et  uniquement  sur  la  ligne  médiane.  Il  démontre  vic- 
torieusement, en  opposition  avec  les  commissaires  de  l’In- 
stitut, que  les  circonvolutions  ne  sont  pas  formées  par  une 
substance  blanche,  molle  cl  pulpeuse  comme  de  la  pommade 
ou  de  la  gelée,  mais  qu'elles  présentent  une  texture  fibreuse 
ou  linéaire. 

Dèplixtement  du  cerveau.  C’est  dans  celle  structure  des 
circonvolutions,  qu’il  considère  comme  le  résiilialde  deux  cou- 
ches agglutinées  à l'aide  d’un  tissu  cellulaire  très-délié,  que 
Gall  a puisé  l'idée  du  dépli.ssemcnl  du  cerveau,  déplissemeiu 
qui  ne  serait  autre  chose  que  le  dédoublement  des  circonvo- 
lutions cérébrales.  Celle  idée  lui  fut  en  outre  suggérée  par 
l’examen  de  cerveaux  d’hydrocéphales,  qui  lui  offrirent,  non 
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une  désorganisuliuii  du  cerveau,  mais  un  déplissemcni  des 
circonvolutions  dccel  organe  ; or,  voici  le  procédé  que  suivait 
ce  pltjsiologislc  pour  opérer  ce  déplissemeni  arlificiel.  Après 
avoir  culevc  avec  beaucoup  de  soin  les  méninges,  il  iiilrodui- 
sait  les  doigts  dans  la  grande  feule  cérébrale,  entre  la  couche 
optique  et  le  pied  de  rhippocampe,  et  péiiélrail  ainsi  dans  les 
ventricules  latéraux;  pressant  aloi s doiiccmciilconirc  le  côté 
externe  des  ventricules,  il  lacérait  la  substance  blanche  des 
liéinispbères,  et  arrivait  ainsi  Jusqu’à  la  base  des  circonvolu- 
tions, qui  étaient  bien  obligées  de  se  dédoubler  pour  se  mou- 
ler sur  la  surface  convexe  du  dos  de  la  main  : scs  auditeurs 
stupéfaits  auraient  bien  moins  admiré,  s'ils  avaient  vu  à tra- 
vers quelles  déchirures  Gall  arrivait  à ce  résultat. 

Le  déplisscment  du  cerveau  est  rationnellement  impossible, 
même  dans  lesystème  de  Gall  ; car,  suivant  lui,  les  libres  blan- 
ches du  cerveau  ii'auraient  pas  toutes  la  même  longueur,  et  les 
fibresqui  répondent  aux  anfractuosités  seraient  beaucoup  plus 
petites  que  cellesqui  répondent  aux  circonvolutions;  en  outre. 
Je  me  suis  assuré  que,  dans  I hydrocéphale,  il  y avait,  non  pas 
déplisscment  des  circonvolutions,  mais  atrophie  de  ces  cir- 
convolutions, qui  sont  aplaties  et  serrées  les  unes  contre  les 
autres. 

Telles  sont  les  principales  idées  de  Gall  sur  le  cerveau  (1). 


(I)  Voici  le  complément  de  ces  idée»  : i"  De  même  que  les  eslrémilés  pc- 
ripbériques  des  nerfs  s’épanouissent  dans  Ions  nos  organes  pour  constituer  une 
immense  surface  (cl  la  rétine  donne  une  idée  parfaite  de  cet  épanouissement, 
de  même  les  faisccau.v  d'origine  du  ccrreaii,  après  s’élre  accrus  en  traversant 
diverses  masses  de  suirsiance  grise,  prcscnieiii,  dans  les  circonvolutions,  un 
épanouissement  final  qui  est  lui-mème  recouvert  de  substance  grise  ; !"  il  y a 
dans  le  cerveau  autant  de  systèmes  pailicidiers  que  de  fonctions  dilTérenler, 
mais  tous  ces  systèmes  communiquent  mire  eux  au  moyen  d'anastomoses  ; 3°  le 
système  nerveux  est  douidc,  mais  il  est  ramené  à l’unité  au  moyen  des  com- 
missures ; t°  il  n’existe  et  il  ne  peut  exi^ler  aucun  centre  commun  de  toutes 
les  sensations,  de  toutes  les  pensées  et  de  toutes  les  volontés  ; $"  l’unité  du  moi 
sera  toujours  un  mystère. 

Chacune  de  ces  propositions  pourrait  être  le  sujet  d'un  ample  commentaire. 


Comment  cet 
auteur  opérait  le 
déplissciiient  du 
cerveau. 


!.e  déplissement 
du  cerreau  est 
impossible. 
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faisceaux  pyra- 
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Ù06  H^.VnULOGIE. 

Sans  douie  celle  docirine  présenle  de  nombreuses  erreurs,  de 
nombreuses  lacunes,  mais  elle  n’en  a pas  moins  conslitué  une 
ère  loiiic  nouvelle  pour  l’analomie  du  cerveau. 

En  allendani  une  sysiémaMsniion  complèle  du  cenlrc  cé- 
phalo-rachidien, il  m’a  paru  convenable  de  présenter,  dans  un 
résumé  rapide,  les  résuliais  les  plus  généraux  et  les  plus  posi- 
tifs auxquels  j’ai  été  conduit  par  de  longues  et  persévérantes 
recherches. 

Idée  générale  du  cerveau  et  des  connexions  de  ses  diverses  parties. 

1°  L’cntre-croisementdes  faisceaux  pyramidaux  du  bulbe, 
leur  passage  à travers  la  protubérance  annulaire,  leur  conti- 
nuation dans  les  pédoncules  cérébraux,  dont  iis  forment 
l’étage  inférieur,  leur  passage  à travers  la  couche  optique, 
leur  épanouissement  dans  les  corps  striés,  à travers  lesquels 
ils  peuvent  être  suivis  ju.squc  dans  les  circonvolutions  des  hé- 
misphères, sont  des  faits  hors  de  toute  contestation.  Un  autre 
fait  non  moins  positif,  c’est  que  les  fj|isceatix  pyramidaux 
n’éprouvent  aucun  reuforcemcnl  en  traversant  la  protubé- 
rance. 

2°  D’une  autre  part,  les  faisceaux  innominésdu  bulbe  unis 
aux  faisceaux  sous-olivaircs  se  prolongeant  au-dessus  de  la 
protubérance  cérébrale,  dans  les  pédoncules  cérébraux,  dont 
ils  forment  l’étage  supérieur,  pour  se  continuer  sans  ligne  de 
démarcation  aucune,  avec  la  couche  optique,  sont  des  faits  non 
moins  incontestables.  Ces  faisceaux  innominés  s’entre-croi- 
senl-ils?On  voit  au-dessus  de  la  protubérance,  au  niveau  des 
tubercules  quadrijumeaux,  ces  faisceaux  jusque-là  distincts, 
bien  qu’accolés,  s’unir  intimement;  ils  m'ont  paru  s’entre- 
croiser, mais  la  chose  n'est  pas  aussi  évidente  que  pour  les 
pyramides  antérieures,  et  je  n’oserais  l’afllrmcr. 

3*  De  tous  les  points  de  la  surface  de  la  couche  optique,  à 


Je  ferai  remarquer  la  roniradiction  qui  existe  entre  l’unité  du  moi,  qui  est  un 
fait,  et  celte  singulière  proposiliou.  Il  n'exislc  et  ne  peut  exister  aueun  centre 
commun,  etc. 
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l’exception  de  son  côté  interne,  qui  est  libre  et  répond  au  ven- 
tricule moyen,  et  de  son  côté  supérieur,  qui  répond  au  ventri- 
cule latéral,  parlent  comme  d'un  centre,  et  s'irradient  dans 
tous  les  sens,  à lu  manière  de  rayons,  des  faisceaux  de  fibres, 
dont  les  uns,  antérieurs,  se  portent  direetement  en  avant,  les 
moyens  en  dehors,  les  postérieurs  en  arrière  : rensemble  de 
ces  radiations  divergentes  constituent  le  grand  loleif  ou 
VeDenlait  de  Vieussens,  la  couronne  rayonnante  Ae.  Heil. 

Au  moment  où  ils  émergent  du  sein  de  la  couche  opticpie, 
les  rayons  divergents  soin  en  <|uelque  sorte  bridés  par  des 
fibres  blancites  curvilignes,  dont  la  réunion  constitue  la  ban- 
delette demi-circulaire. 

Tou»  h»  fai»ceaux  h/anct  de»  corp»  »trie»,  à l’excep- 
tion de  ceux  qui  continuent  les  pyramides  antérieures,  éma- 
nent des  couches  optiques  : aucun  faisceau  blanc  ne  naît  direc- 
tement des  corps  striés.  Quelques-uns  de  ces  faisceaux  m’ont 
paru  se  terminer  dans  les  corps  striés,  sous  la  forme  de  filets 
extrêmement  déliés  : le  plus  grand  nombre  traversent  les  corps 
striés,  sans  augmentation  ni  diminution,  pour  s’enfoncer  d:\ns 
les  hémisphères.  Les  corps  striés  de  Willis  ne  sont  donc  autre 
chose  qu'une  masse  grise,  pulpeuse,  rpie  traversent  et  les  ra- 
diations blanches  venues  de  la  circonférence  des  couches  op- 
tiques, et  les  radiations  blanches  venues  des  pyramides  an- 
térieures. Lu  substance  grise  n’est  nullement  disposée  en 
stries  linéaires  alternes  avec  des  stries  blanches.  La  substance 
grise  des  corps  striés  ne  présente  nullement  la  disposition 
fibreuse,  mais  bien  la  disposition  gianuleusc.  bien  loin  de 
penser  avec  Reil,  Gall  et  Tiedemann  que  les  libres  qui  sortent 
des  corps  striés  sont  beaucoup  plus  multipliées  que  celles 
qui  y entrent,  j’ai  été  conduit  à un  résultat  diamétralement 
opposé,  c’est-à-dire,  à admettre  qu'un  certain  nombre  de 
libres,  |■•manécs  des  couches  optiques,  se  terminaient  dans 
l’épaisseur  du  corps  sli  ié,  dont  la  substance  grise  représente, 
à l’égard  de  ces  libres,  la  substance  grise.des  circonvolutions. 

â°  Üe  ce  fait  auatomique,  qu’un  certain  nombre  de  fibres 
blanches  sc  terminent  dans  le  corps  strié,  de  cet  autre  fait 
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uiialomiquc,  que  le  vulume  du  corps  strié  est  quelquefois, 
duus  b série  auimulc,  en  raison  inverse  de  celui  des  hémi- 
sphères, il  m’a  paru  résulter  que  les  corps  striés  pouvaient 
être  considérés  comme  des  circonvolutions  intérieures,  abou- 
tissant d'un  cerlaiu  nombre  de  libres  médullaires  (1). 

6°  Rien  de  plus  facile  que  de  séparer,  à l'aide  du  jet  d'eau, 
et  par  une  sorte  d'énucléation,  le  corps  strié  de  l’espèce  de 
coque  que  lui  forme  le  cerveau,  au  niveau  de  la  scissure  de 
Sylvius.  Le  corps  strié  ne  lient  au  cerveau  que  par  les  ra- 
diations qui  parlent  de  sa  circonférence  au  voisinage  du  corps 
calleux.  , 

La  couche  optique  et  son  faisceau  d’origine  ne  présentent 
en  aucune  manière  la  texture  linéaire,  ün  n’y  découvre  pas 
non  plus  la  disposition  par  couches  coiiccutriqucs  admise  par 
Herbert  ÎMayo. 

.\vcc  un  peu  d'ultenlion,  on  recounuil,  dans  la  couche  op- 
tique, des  filets  blancs  extrêmement  déliés,  que  leur  ténuité  et 
la  cohérence  du  tissu  qui  les  environiicnc  pcrnici  pas  d'isoler. 
Si  la  dénomination  de^raiigr/io/icsiapplicâbleà  quelque  partie 
du  cerveau,  elle  convient  parfaitement  aux  couches  optiques  ; 
car  un  ganglion  nerveux  n'csi  autre  chose  qu’un  appareil  par- 
ticulier dans  lequel  sc  disséminent,  s’éparpillent  des  filets  ner- 
veux, pour  entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Je  consi- 
dère les  couches  optiques  comme  \c  prolongement  renflé  de» 
faitceaux  tnnominé»  du  bulbe  : déjà  Keil  cl,Ticdemanii  les 
rcgardaienicorame  uiiedépendance  des  pédoncules  cérébraux; 
Tiedemann  les  appelle  renflement»  de»  pédoncule»  céré- 
braux. 

7“  Un  des  points  fondamentaux,  dans  la  structure  du  cer- 
veau, consiste  à déterminer  le  trajet  ultérieur  des  radiations 
des  couches  optiques  cl  des  corps  striés,  cl  les  rapports  de  ces 
radiations  avec  les  circonvolutions  du  cerveau  et  avec  le  corps 


(1)  Dans  plusieurs  r.'isd'livdrocéplialu  clironiquc  con;;éuialc,  que  j’oi  eu  oc- 
casion d’ohservrr,  cl  où  les  liciiiisplicres  élaieul  réduils  à une  lame  Ircs-mincc, 
j'ai  Irousétcs  coudies  npliqucs  alropliiées  et  les  corps  sliiés  éiiorracs. 
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calleux.  Je  ue  partage  nullement  l’opinion  de  Reil,  qui  dit 
qu'il  ne  faut  pas  attacher  iropd'imporlance  à In  continuité  des 
libres  dans  l’anatoinic  du  cerveau,  et  que  leur  contiguïté  stillil 
pour  nous  guider.  Je  regarde  au  contraire  la  détenuiuation 
de  cette  coiilinuitc  comme  la  clef  de  la  structure  du  cervenu. 

8*  il  n’y  a point  de  raphe  médian  dans  le  corps  calleux,  il 
n’y  a pas  d’cntrc-croiscmeul  sur  la  ligne  médiane,  du  moins 
l'auatomic  ne  peut  le  démontrer  par  aucun  de  scs  procédés  : 
la  moitié  droite  des  faisceaux  transvcrscs  se  continue  sans 
ligne  de  démarcation  avec  la  moitié  gauche. 

9°  Il  semble,  au  premier  abord,  qu'il  y ail  cutre-croisemeul 
cuire  le  corps  calleux  cl  les  radiations  blanches  (|ui  cmaiieiii 
des  couches  optiques  cl  des  corps  striés  ; mais  la  séparation  des 
fibres  du  cerveau,  soit  après  son  durcissemeui  dans  l'alcool , 
soit  par  l'action  du  jet  d'eau,  établit  de  la  manière  la  plus  po- 
sitive qu'il  y a couliuuilé  entre  ces  radiations  ci  le  corps  cal- 
leux. 

10°  D'une  autre  part,  la  continuité  du  corps  calleux  avec  les 
fibres  des  hcmisphèiâ;s  n’est  pas  moins  évidente  : on  voit  les 
libres  moyennes  des  hémisphères  se  porter  transversalement 
en  dedans,  pour  constituer  la  partie  moyenne  du  corps  calleux  ; 
les  fibres  antérieures  se  porter  d’avant  en  arrière,  pour  former 
la  partie  antérieure  de  ce  corps  ; les  fibres  postérieures  se 
porter  d’arrière  en  avant,  pour  former  la  partie  postérieure 
de  ce  corps  ; les  fibres  inférieures  se  recourber  et  se  ren- 
verser de  bas  en  haut , pour  se  continuer  avec  le  même 
corps. 

11“  La  doctrine  des  fibres  convei  génies  et  des  fibres  diver- 
gentes de  Gall  et  de  Reil  (1),  qui  rend  parfaitement  compte 
de  la  continuité  du  corps  calleux  avec  les  radiations  des  hémi- 
sphères, ne  peut  expliquer  la  conliuuilédu  corps  calleux  avec 


Absence  de 
niédiun 
cl  d’enhe-rroi- 
setnent 

dans  le  oMps 

calleux. 


(lonttimild  du 
rotps  calleux  cl 
radiations  é° 
mantes  dc^  cou* 
elles  optiques  el 
des  corps  stiiés. 


CoiilinuilO  du 
coip»  calleux  el 
des  fibres  des 
héinbphèas. 


Iiisunisancede 
la  doctrine  des  fi* 
bres  convcfRcn* 
les  cl  des  fibres 
divergentes. 


(1)  Voici  commeot  Reil  sVxprimcàce  sujet  : « Les  deux  sysièmesde  fibres 
s*claleot  en  rajonnaiit  cl  se  renconlrenl  : les  pédoncules  cérébraux  viennent 
de  U parlic  inférieure,  et  se  déploient  en  un  cône  renversé;  le  .«yMème  du 
corps  calleux  vient  au  contraire  du  haut,  s’insinue  entre  les  fibres  précéJeoteSi 
et  forone^  en  quebtue  sorte,  le  couvercle  du  godet.  • 
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(>>iitinuitë  du 
corps  calleux 
avec  les  radia- 
tions des  cou> 
ches  optiques  et 
des  corps  striés. 


Préparation  de 
M.  foville  qui  le 
dénx>ntrc. 


les  radiations  des  corps  striés  et  des  couches  optiques.  Celle 
doctrine  n’est  d’ailleurs  qu’une  hypothèse  gratuite. 

Tiedemann,  se  foudanl  principalement  sur  l’anatomie  du 
fœtus,  établit  que  le  corps  calleux  est  formé  par  la  réunion 
des  fibres  des  pédoncules  cérébraux,  après  que  celles-ci  se 
sont  épanouies  pour  former  les  hémisphères.  M dit  avoirsuivi 
les  fibres  des  pédoncules  jusque  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
calleux,  où  celles  d’un  côté  s’unissent  et  se  confondent  avec 
celles  de  l’antre  côté  ; mais,  d’iine  part,  la  disposition  indi- 
quée par  Tiedemann  est  plutôt  une  vue  de  l’esprit  que  le  ré- 
sultat de  l’observation  directe  du  cerveau  du  fœtus  j d'une 
autre  part , l’élude  attentive  du  cerveau  de  l’adulte,  soit  par 
le  jet  d’eau,  soit  par  le  durcissement,  montre  les  fibres  du 
corps  calleux  se  terminant  dans  les  circonvolutions , sans 
présenter  anenne  espèce  de  réflexion  ni  aucun  raplié  médian. 

12®  Ici  doivent  être  mentionnées  les  belles  préparations  de 
M.  Foville  (1)  sur  le  corps  calleux,  préparations  qui  ont  pour 
objet  de  déterminer  les  rapports  du  corps  calleux  avec  les 
radiations  émanées  du  corps  strié  et  avec  celles  des  hémi- 
sphères. Si,  sur  un  cerveau  placé  sur  sa  base,  et  complètement 
dépouillé  de  ses  membranes  , on  écarte  avec  précaution  les 
deux  hémisphères  dans  leur  milieu,  si  on  introduit  légère- 
ment l’extrémité  de  l’index  dans  le  sillon  qui  sépare  le  corps 
calleux  de  la  circonvolution  qui  le  contourne,  et  si  on  presse 
légèrement  le  fond  de  cet  intervalle  en  promenant  doucement 
d’avant  en  arrière  et  d’arrière  en  avant,  la  pulpe  de  ce  doigt, 
on  parvient  bientôt  à décoller  riiémispbèrc  du  corps  calleux, 
et  si  on  poursuit  avec  soin  cette  séparation  , on  voit  que  le 
corps  calleux  se  prolonge  horizontalement  de  chaqne  côté  , 
pour  se  recourber  brusquement  en  bas,  s’infiécliir  en  dedans 
et  se  continuer  avec  les  radiations  émanées  des  corps  striés, 
f.e  même  procédé  servira  à séparer  des  liémisphèrcs  le  corps 
(calleux,  en  avant  et  en  arrière  ; de  telle  sorte  que  le  corps 
calleux,  isolé  de  toutes  parts  des  hémisphères,  contenant,  dans 

(1)  Voyez  les  planclirs  IS  et  17  de  son  Atlas, 
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l’espèce  de  voûte  ou  couvercle  qu’il  représente,  les  ventricules 
Inléraiix  et  le  venlriciilc  moyen,  et  par  conséquent  les  couches 
optiques  et  les  corps  striés,  constitue,  d'après  M.  Foville,  une 
espèce  de  noyau  autour  duquel  viennent  s'appliquer  et  se 
mouler  les  deux  hémisphères  cérébraux. 

Une  coupe  verticale,  faite  transversalement  sur  un  cerveau 
ainsi  préparé,  coupe  qui  doit  tomber  au  niveau  de  la  suture 
fronto-pariélale , au-devant  de  la  base  du  nerf  olfactif,  dé- 
montre que  les  libres  du  corps  calleux  émanent  du  plan  supé- 
rieur des  radiations  blanches  du  corps  strié,  et  que  le  plan 
inférieur  de  ces  radiations  va  se  porter  dans  l'épaisseur  de 
l’hémisphère , pour  gagner  la  substance  grise  des  circonvo- 
lutions. 

D’après  ces  préparations,  M.  Foville  se  croit  fondé  à con- 
clure que  le  corps  calleux  na  rien  de  commun  avec  le* 
hemitphères  proprement  dits  ; mais  si  ses  belles  prépara- 
tions établissent  d'une  manière  incontestable  la  continuité  du 
corps  calleux  avec  un  certain  nombre  de  radiations  émanées 
des  corps  striés  et  des  couches  optiques  , d'autres  prépara- 
tions , et  en  particulier  l’étude  des  coupes  verticales  faites 
transversalement,  soit  à l’aide  du  jet  d’eau,  suit  par  lacération 
après  durcissement  dans  l'alcool,  me  paraissent  établir  d’une 
manière  tout  aussi  positive  la  continuité  du  corps  calleux  avec 
les  radiations  des  hémisphères  (1). 

13°  Ce  point  d'anatomie  , qui  m’a  toujours  paru  le  nœud 
gordien  principal  de  la  structure  du  cerveau,  a été  l’objet  de 
mes  études  particulières.  J’ai  reconnu  de  la  manière  la  plus 
positive  cette  double  continuité  du  corps  calleux,  d’une  part, 
avec  les  radiations  des  corps  striés  et  des  couches  optiques , 
et,  d’une  autre  part,  avec  les  radiations  émanées  des  hémi- 


Étude  de  la 
coupe  verticale 
faite  traiisver^i' 
Icmcnu 


11  n'est  pas 
etact  de  dire  que 
le  corps  calleux 
n'a  rien  de  corn- 
inim avec  les hii* 
tnis])li{rrcs. 


Contirtoftd  du 
corps  calleux , 
d'une  part,  arec 
les  radiations 
émanées  des  hé- 
misphères; d'une 
autre  paît,  avec 
les  coaches  opti- 
ques et  les  corps 
striés. 


(1)  Dugès,  professeur  à la  faculté  de  Monlpcliicr,  trop  lot  enlevé  à U science^ 
qu’il  honorait  par  ses  travaux  et  par  ses  vertus,  comy,^  1. p.  390,  dit 

que  chez  récureuil  et  chez  le  lapin,  le  corps  calleux  esl  forme  de  deu.v  couches 
bien  évidenles  : Tune,  qui  remonte  vers  les  circonvolutions  ; l'autre,  qui  des- 
cend dans  les  couches  optiques. 
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sphères  : or,  comment  se  rendre  compte  du  fuit  de  cette  double 
continuité  autrement  que  par  un  entre-croiscnicui?  Voici  com- 
ment je  conçois  cette  disposition.  Les  libres  radiées  émanées 
du  côté  externe  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique  du  côté 
droit  se  recourbcni  immédiatement  en  dedans , se  portent  de 
droite  à gauche  pour  constituer  le  corps  calleux  , traversent 
la  ligne  médiane  ; parvenues  au  bord  gauche  du  corps  cal- 
leux, au  niveau  du  côté  externe  du  corps  strié  et  de  la  couche 
optique  gauches,  ces  libres,  au  lieu  de  se  recourber  pour  se 
continuer  avec  les  radiations  émanées  du  corps  strié  et  de  la 
couche  optique  gauches,  comme  le  dit  M.  Foville,  s’épanouis- 
sent et  vont  se  terminer  dans  les  circonvolutions  de  I hémi- 
sphère  gauche.  D’un  autre  côté,  les  radiations  blanches  éma- 
nées du  corps  strié  et  de  la  couche  optique  gauches , se  re- 
courbent immédiatement  en  dedans , rencontrent  au  lieu  de 
cette  courbure, c’est-.4-dire  au  niveau  du  bord  gauche  du  corps 
calleux  , les  radiations  émanées  de  la  couche  optique  et  du 
corps  strié  droits;  s’cntre-croisent  avec  elles,  cl,  après  l’enlre- 
croisement,  s’associent  avec  ces  radiations  qui  leur  sont  pa- 
rallèles, pour  constituer  toute  l’épaisseur  du  corps  calleux; 
traversent  avec  elles  la  ligue  médiane,  et  parvenues  au  bord 
gauche  du  corps  calleux  , les  abandonncul  pour  aller  s’épa- 
nouir dans  l'hémisphère  droit,  et  se  terminer  dans  les  circon- 
volutions  de  cet  hémisphère. 

Le  corps  calleux  est  donc  constitué  par  les  radiations  blan- 
ches émanées  des  deux  hémisphères.  Il  y a donc  eulre-croise- 
ment  de  ces  radiations  dans  l’épaisseur  du  corps  calleux.  Cet 
eiilre-croisement  n’a  pas  lieu  sur  la  ligne  médiane,  mais  bien 
de  chaque  côté  de  la  ligue  médiane,  sur  les  limites  externes 
du  ventricule  latéral,  au  côté  externe  des  corps  siiiés  et  des 
couches  optiques,  et  si  cet  entre-croisement  a échappé  à l’in- 
vestigation des  anatomistes,  c’est  parce  (jii’il  n'y  a pas  dispo- 
sition anguleuse,  mais  bien  parallélisme  entre  les  libres  qui 
se  croisent.  ^ 

14'  Cet  entre-croisement,  qui  résulte  du  double  fait  de  la 
continuité  du  corps  calleux  ; d’une  part  avec  les  radiations 
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émonées  des  couches  optiques  et  des  corps  striés  ; d’autre 
part,  avec  les  radiations  des  hcinisplières  et  par  coiisé(|uent 
des  circonvolutions  ; cet  entre-croisement,  dis-je,  expliiiue 
parfaitement  l’effet  croisé  des  maladies  du  cerveau,  effet  qui 
n’est  que  partiellement  expliqué  par  rcntrc  croisement  des 
pyramides  ; car  cet  entre-croisement  porte  sur  tous  les  fais- 
ceaux de  la  moelle  qui,  se  prolongeant  dans  le  cerveau,  ont 
échappé  à l’entre-croisement  ducollcldu  bulbe. 

15“  La  voûte  à trois  piliers  serait-elle  imc  commissure  an- 
léro-postéricnre  ? Comme  circonstance  favorable  à cette  ma- 
nière de  voir,  Je  rappellerai  que  j’ai  vu  la  moitié  droite  de 
cette  voûte  atrophiée  dans  un  cas  de  destruction  des  circon- 
volutions cérébrales  postérieures  du  même  côté. 

16“  La  commissure  antérieure,  que  Willis  regardait  comme 
la  commissure  des  corps  striés,  que  Heil  considère  comme 
destinée  à réunir  les  circonvolutions  antérieures  du  lobe 
moyen  cl  quelques  circonvolutions  situées  au  fond  de  la 
scissure  de  Sylviiis,  appartient  au  système  des  fibres  ren- 
trantes ou  convergentes,  d’après  Gall,  qui  les  fait  naître  de  la 
substance  grise  des  circonvolnlions.  Llle  fait  suite,  d’après 
Tiedemann,  aux  pédoncules  cérébraux,  qui,  après  avoir  tra- 
versé le  corps  strié,  s’étalent  dans  les  hémisphères,  fournis- 
sent plusieurs  radiations  qui  s’inclinent  d’arrière  en  avanlct  de 
dehors  en  dedans,  se  rapprochent  les  unes  des  autres  sous  la 
forme  d'un  cordon,  et  s’unissent  à celles  du  côté  opposé.  La 
commissure  antérieui  c serait  donc,  d’après  cette  manière  de 
voir,  nn’moyen  d'union  entre  les  radiations  des  pédoncules  céré- 
braux, et  celles  des  lobes  moyens  des  hémisphères  cérébraux. 
Déjà  Chaussicravait  fait  provenir  des  pédoncules  cérébrauxles 
fibres  de  la  commissure.  Tout  ce  qu’il  y a de  positif  au  sujet  de 
celle  commissure,  c’est  que  le  cordon  qui  la  constitue  traverse 
la  partie  antérieure  des  corps  striés  cl  s’épanouit  dans  les  cir- 
convolutions antérieures  et  inférieures  de  la  corne  sphé- 
noïdale du  lobe  postérieur,  derrière  la  scissure  de  .Sylvius. 

17“  La  corne  d’ammon  est  le  résultat  de  la  réllexion  de  la 
partie  inférieure  do  l’hémisphère  ; les  lames  blanches  qui  la 
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La  corne  rccouvi'efU,  Ic  coi'ps  fi  aiigc  qui  lu  borde  el  la  voûte  à trois 

(rammoii  ...  . » i ♦ • i 

cnrp«  frangé  piliers  iic  constiiuciu  QU  ui)  scul  et  Dieinc  système  de  com- 

considérés  com- 
me commissure  missures  anlero-DOSierieurcs. 

antéro-posté-  ^ . , . . . , , . 

Tieure.  18  Cuuque  circonvolutioi)  est  coiisiiluee  par  deux  demi- 

circonvolutions  paiTuileinent  semblables.  Ces  deux  moitiés  que 
ij>  airaciure  le  jet  d’cau  séparc  avec  la  plus  grande  facilité,  se  décomposent 

des  circonvoln- 

■ioi»  e»t  lainci-  en  un  nombre  considérable  de  lamelles  striées,  disposées  à la 
leuse. 

manière  d’un  éventail  dont  le  bord  large  répoudrait  au  bord 
Forme  des  libre  de  la  cii'convolution,  et  doiu  le  bord  étroit  répondrait  au 
bord  adhérent  : ces  lamelles  striées  sont  séparées  les  unes  des 
lamen^'"^  par  des  filaments  vasculaires.  Le  nombre  de  ces  lamelles 

m’a  paru  variable  chez  les  différents  sujets;  elles  paraissent 
d’ailleurs  tout  à fait  indépendantes  les  unes  des  autres.  Lejet 
d’eau  détache,  avec  chaque  lamelle,  la  couche  de  substance 
grise  correspondante.  Cette  couche  de  substance  grise  est  éga- 
lement striée  el  semble  composée  de  fibres  implantées  sur  la 
substance  blanche,  disposition  très-bien  indiquée  par  Herbert 
Mayo.  D’où  il  résulte  que  les  couches  admises  dans  la  substance 
corticale  tiennent  probablement  à ce  que  les  fibres  de  la  sub- 
stance blanche  pénètrent,  à diverses  profondeurs,  la  substance 
grise. 

Coniinuii.' do  19»  J]  suit  de  làquc,dans  les  circonvolutions,  la  disposition 
sphériÿo*'*™'"  lt**'™<^"ttirc  striée  succède  à la  disposition  fibreuse  ou  linéaire 
des  centres  médullaires  et  des  radiations  de  chaque  hémi- 
sphère (1). 

Ces  lamelles  se  continuent  manifestement  avec  les  radia- 
tions émanées  du  corps  calleux  et  par  conséquent  des  corps 
striés  et  des  couches  optiques.  Cependant  il  existe  pour  cha- 
que moitié  de  circonvolution  au  moins  une  lamelle  propre, 


(1)  J’ai  iniblié  le  i-ésullal  de  mes  observations  au  sujet  de  la  disposition  la- 
nielleiise  de  la  substance  blanche  des  circonvolutions  cérébrales,  dans  un  ou- 
vrage iutitulé  : Médecine  praliejue,  18Î1 . C'est  à l’aide  du  jet  d’eau  t)ue  je  suil 
arrivé  à séparer  les  lamelles  juxtaposées,  l’ostérieurenient , M.  I.euret  a été 
conduit  au  même  résultat,  c'est-à-dire,  à la  détermination  de  la  disposition  la- 
melleuse  des  circonvolutions,  en  étudiant  le  cerveau  durci  par  la  coctiou  dans 
l'eau  salée. 
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doni  je  n’ai  pas  pu  élablir  la  coiilinuilc  avec  lesradiaiionsdc 
niéiiiispliére. 

20"  Nous  no  devons  pas  considérer  les  circonvolniions  comme 
lies  éminences  sinueuses  séparées  par  lesanfracinosiiés  : l)itm 
au  contraire,  lefondderanrraciiiosité  formela  partie  moyenne 
ou  le  pli  d’une  lame  blanche  et  grise  dont  une  moitié  appar- 
tient à unecirconvolulion,  et  l'auire  moitié  à la  circonvolution 
voisine.  Or,  ce  sont  ces  lamelles  blanches  doublant  la] sub- 
stance grise  qui  paraissent  appartenir  en  propre  à chaque 
circonvolution.  C’est  entre  les  lamelles  blanches  propres  à 
chaque  c’trconvolutiuii  tpie  sont  situées  les  lamelles  blanches 
striées  qui  se  continuent  avec  les  radiations  des  hémisplières 
cérébraux  lesquelles  radiations  ne  sont  pus  lamellcuses,  mais 
bien  linéairemenl  disposées. 

Ilsuil  de  tout  ce  qui  précédé,  qu’il  existe  dans  l’anatomie  du 
cerveau  plusieurs  lacunes  qui  ne  nous  permettent  pas  encore 
de  systématiser  complètement  la  structure  de  cet  organe,  et 
parmi  CCS  lacunes,  une  des  plus  regrettables  sans  doute  est 
ccllequi  est  relativcà  la  manière  dont  les  faisceaux  postérieurs 
et  les  faisceaux  antéro-latéraux  de  la  moelle  se  continuent 
avec  les  hémisphères  cérébraux,  au  mode  de  répartition  de 
ces  faisceaux  dans  le  cerveau  et  dans  le  cervelet,  et  au 
mode  de  communication  de  ces  deux  derniers  organes  entre 
eux  (1). 


(1)  Idée  générale  du  cerveau  d'après  Herbert  Mayo,  Herbert  Mayo  (*), 
quiy  à l’exemple  de  Reil,  a éUiJié  avec  tant  de  foin  le  cerveau  durci  par  l’ai- 
rool,  admet  dans  chaque  circonvolution,  trois  ordres  de  fibres  : l^des  fibres  qui 
vont  d'une  circonvolution  à la  circonvolution  voisine  et  à des  circonvolui ions 
plus  distantes;  S** des  fibres  provenant  des  commissures des  fibres  prove- 
nant de  la  moelle  épinière.  Suivant  cet  anatomiste,  les  fibres  qui  vont  d’une 
circonvolution  à la  circonvoUiiion  voisine,  constituent,  en  grande  partie, 
l’épaisseur  de  chaque  circonvolution  ; les  autres  fibres  blanches,  qui  forment 
le  rentre  des  circonvolutions,  dérivent,  en  partie,  des  commissures,  «n  partie, 
des  couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Suivant  lui,  les  fibres  blanches  qui  forment  la  couche  inférieure  des  pédon* 

(*)  A scrirs  of  rngravings  intonücd  lo  ilinstriite  Ihe  strnclnrc  of  tlie  braîn  ami 
spinal  chnrd  în  ru.m,  18i5.  * 


Lamelles  blan* 
cbes  propres  siix 
citconvolmions. 


I.acunes  qui 
existent  dans  la 
déterminatinn 
des  connexions 
du  cerveau. 
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nûveloppcmcnt  du  cerveau  (I). 

Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  inlra-ulérine,  vers  la  fin  du 
deuxième  mois,  les  hémisphères  sonl  représenlés  par  une 
membrane  irès-ténuc,  qui  se  renverse  d’avaiu  en  arrière  et 
de  dehors  en  dedans  pour  recouvrir  les  corps  striés. 

Les  couches  optiques,  qui  apparaissent  sous  l’aspect  de  ren- 


eulfts  cérébraux,  vont  t'irradier  dans  ré|>aisscur  du  cerveau,  dont  elles  consii- 
tuent  les  fibres  antérieures  et  moyennes.  Los  fibres  provenant  des  couches 
optiques  vont  former  les  fibres  cérébrales  postérieures.  Il  y a,  suivant  cet  au- 
teur, un  point  oii  ces  radiations  s'enlrc^cvoisent  manifestement  asec  les  fibres 
provenant  de  la  grande  commissure  du  cerveau.  Les  radiations  postérieures  ne 
préicnlenl  pas  ccl  eiilre-croisenicnl. 

Les  deux  plus  remarquables  faisceaux  de  communication  entre  les  circon- 
volutions sont  les  suivants  : 1^  celui  qui  occupe  le  fond  de  la  scissure  de  Syl- 
vius,  et  qui  fait  communiquer  les  circonvolutions  du  lobe  antérieur  avec  celles 
du  lobe  postérieur;  celui  qui  coupe  perpendiculairement  le  corps  calleux 
auquel  il  est  superposé,  et  qui  établit  une  communication  entre  les  circonvo- 
lutions antérieures  et  supéiieurcs  cl  les  circonvolutions  postérieures  et  infé* 
riciiros. 

Idée  générale  du  cerveau  d’après  Rolando.  Rolando  n*a  pas  été  aussi  heu- 
reux dans  ses  recherches  sur  la  structure  du  cerveau,  que  dans  celles  sur  U 
structure  du  cervelet.  Voici  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  par  h lacéra- 
tion du  cerveau  et  par  rétude  du  cerveau  du  fœtus. 

Suivant  lui,  le  cerveau  est  composé  de  fibres  superposées,  qui  sont,  en  pro- 
réilanl  du  dehors  au-dedans  ; l'aune  couche  hiauche,  étendue  dans  la  scissure 
de  Syh  ius  et  recouverte  par  de  ta  substance  grise  ; S**  une  couche  d'où  naissent 
les  fibres  des  circonvolutions  c-xlcmcs  ; une  couche  formée  par  les  fibres  des 
pédoncules,  couche  qui  fournit  aux  circonvolutions  du  bord  interne , 4*'  un 
plan  qui,  des  couches  optiques,  s'étend  aux  parois  des  ventricules  latéraux, 
pour  constituer  le  corps  calleux;  5°  un  appareil  de  fibres  longitudinales,  qui 
constituent  les  cii*convolutions  situées  à la  face  interne  des  liémisphèrcs  ; un 
appareil  de  fibres  médullaires,  qui  constitue  la  voiile  à trois  piliers  et  la  corne 
d^ararooti  ; 7^  des  corps  striés  internes  et  externes,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
commissures  antérieures,  la  lame  perforée  et  le  fai>cicule  du  tubercule  geuouillé 
externe. 

Idée  générale  du  cerveau  d’après  M»  Fovîlle  {Traité  complet  de  l’anat.^  de  la 
phys.  et  de  la  pnlhol,  du  syst,  nerv,  céréhr.-spinaly  18î4,  î''  partie,  p.  487j. 

(1)  Voyez  Tiedemann  (traduction  de  Mt  Jourdan). 
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flemcnls  des  pédoncules,  les  tubercules  qu.adrijumeaux  ei  le 
cervelet,  sont  complètement  à découvert.  Le  corps  calleux 
n'exisie  pas  encore.  Le  cerveau  de  l’homme  a pu  être  à celle 
périodeconsidéré  comme  représeniaul  le  cerveau  des  poissons. 

Vers  la  fiu  du  troisième  mois,  la  membrane  des  hémis- 
phères, qui  a acquis  de  l’accroissement,  recouvre  non-seule-- 
ment  les  corps  striés,  mais  encore  les  couches  optiques.  Les 
tubercules  quadrijumeaux  el  le  cervelet  sont  encore  à dccou- 

La  diHîruUé  de  la  géiicraUtalion  du  cerveau  danv  l’vlal  actuel  de  la  science, 
n*appürallra  pas  moins  dam  le  résumé  suivant  du  cerveau,  prcsenlé  par  M.  Fo* 
ville.  Je  cite  textueltemer*t  t « Le  cerveau  est  compose  de  deux  cléments  princs- 
« paux  : l'un,  ceotial,  unique,  symétrique,  creusé  de  ventricules,  c'est  le 
H noyau  cérébral,  qu'un  peut  considérer  comme  un  segment  amplifié  de  l’axe 
« nerveux,  dont  la  moelle  épinière  est  b partie  la  plus  simple  | 

a L'autre,  péiipliérique,  divisé  en  deux  moitiés  séparées,  solides,  c'est  l'iié* 

• mispbèro,  qu'on  peut  considérer  comme  un  énorme  ganglion  rattaché  à l'axe 
« central  cl  duquel  sc  séparent  les  nerfs  cérébraux. 

« Dans  chacun  de  res  éléments,  te  noyau  cérébral  el  l'bémispbère  sc  pro- 
c longent  en  trois  faisceaux  distincts  dans  chaque  moitié  de  la  moelle  épi- 
« nière. 

a Toutes  les  surfaces  libres  du  noyau  cérébral,  c'est<à*dire,  la  surface  du 
« ventricule,  celle  de  l'e-spaec  perforé,  Ia  siirfare  extra-ventriculaire  do  corps 
« calleux,  sont  formées  de  couches  fibreuses  ou  de  masses  grises  rattachées  aux 
« prolongements  encéphaliques  du  faisceau  postérieur. 

(I  Toutes  les  surfaces  libres  de  rhémispbere , c'est-à-dire,  la  surface  des 
« circonvolutions,  appartiennent  à la  membrane  corticale,  dans  laquelle  se 
« continuent  également,  contiibuant  à la  constituer  ce  qu'elle  est,  des  émana- 
« lions  du  faisceau  postérieur. 

f Les  surfaces  libres  du  noyau  cérébral,  les  surfaces  libres  de  riiémisphére, 
n s'unissent  les  unes  aux  autres;  c'est  avec  elles  aussi  que  sc  combinent  les 
K nerfs  cérébraux,  et  nous  avons  fait  voir  d'ailleurs  qu'il  eu  est  de  même  pour 
« le  cervelet. 

a Les  prolongemeula  du  faisceau  antérieur  et  du  latéral  occupent  toujours 
n une  situation  profonde  dans  le  cerveau. 

« Dés  que  la  région  fasciculécdu  pédoncule  cérébral  a franchi  l'anneau  dont 
n l'entourent  la  couche  et  le  Iractus  optiques  à son  entrée  dans  te  noyau  céré- 
« bral,  il  ne  faut  plus  chercher  scs  piolongcments  à des  siirbccs  libres. 

« Qu'on  les  étudie  dans  le  noyau  cérébral  on  dans  riiémisplicrc,  ils  sont 
« toujours  cDvcloppcs  par  les  développements  du  faisceau  postérieur  : Us  peu- 
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vcri.  Les  lolxs  aiilcriniirs  du  cerveau  sont  formés.  Les  lobes 
poslcriciiis  iiaraissenl  u’élrc  que  des  aiipeiuUces.  Les  hémis- 
plicres  cousiilucnl  donc  alors  un  sac  membraneux  ouvert  en 
dedans  et  en  arrière,  et  (pii  peut  être  considéré  comme  re- 
présentant le  cerveau  des  reptiles.  Le  corps  calleux  commence 
à paraître  sous  la  forme  d’une  commissure  étroite  qui  réunit 
en  avant  les  deux  liémisplièrcs,  lesquels  [sont  complètement 
séparés  en  arrière. 

Dans  le  quatrième  et  dans  le  cinquième  mois , le  cerveau 
recouvre  la  partie  antérieure  dos  tubercules  quadrijumeaux. 
Le  lobe  postérieur  existe  ; la  scissure  de  Sj  lvius,bien  dessinée, 
le  sépare  du  lobe  antérieur.  On  remarque  ça  cl  là  de  légères 
dépressions  , vestiges  des  anfractuosités.  Los  nerfs  olfactifs , 
très-volumineux,  et  qu’on  dit  avoir  vus  creux  comme  chez  les 
animaux , semblent  naître  de  la  scissure.  Le  corps  calleux  est 
encore  irès-pclil  ; en  sorte  que  les  couches  optiques  et  le  ven- 
tricule moyen  sont  à découvert.  A cette  époipic,  le  cerveau  de 
l’homme  a qttelqtte  analogie  avec  celui  des  rongeurs. 

Dans  le  sixième  mois  , le  cerveau  recouvre  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  la  plus  grande  partie  du  cervelet.  On  ne 
trouve  de  traces  des  circonvolutions  qu’à  la  face  interne  des 
hémisphères.  Le  corps  calleux  s’est  prolongé  cii  arrière  avec 
les  hémisphères  : de  vertical  qu’il  était , il  est  devenu  hori- 
zontal. 

A sept  mois,  les  éminences  mamillaircs,  qui  étaient  jusque- 
là  confondues  en  une  seule  masse  , comme  chez  les  animaux 


■>  vent  approcher  des  inrfares  par  leurs  dernières  ramiGcalions , mais  jamais 
X ils  ne  s'épanouissent  dans  ces  surfaces. 

n Les  prolongements  cérébraux  du  faisceau  postérieur  occupent  dans  cet 
« organe  la  situation  qu’occupent,  dans  le  corps,  la  peau  et  la  membrane 
a muqueuse  animées  par  des  nerfs  du  faisceau  postérieur,  et  auxquelles  ne 
• p.nrviennenl  point  les  nerfs  du  fai.sccau  antérieur. 

• Iæs  prolongements  cérébraux  du  faisceau  antérieur  contenus  dans  l’cnsem- 
n ble  des  épanouissements  membraneux  du  faisceau  postérieur,  occupent  dans 
« le  cerveau  la  place  qu’occupe,  dans  le  corps,  le  système  musculaire,  auimé 
O par  des  nerfs  issus  du  faisceau  antérieur.  » 


Digilized  by  Google 



CENTHE  JfERVEÜX  CÉPHALO-RACHIDIEN.  CERVEAU.  419 

inférieurs,  se  séparent.  Les  circonvolutions  se  dessinent  ; le 
cerveau  dépasse  en  arrière  le  cervelet. 

Le  huitième  et  neuvième  mois  semblent  destinés  au  déve- 
loppement des  circonvolutions  et  à la  confection  des  autres 
parties  du  cei-vcau.  A cette  époque,  les  caractères  du  cerveau 
humain  sont  bien  dessinés.  Il  ne  serait  peut-être  pasimpos-, 
sible  de  reconnaître,  à travers  les  phases  rapides  de  ce  déve- 
loppement , les  caractères  du  cerveau  des  divers  genres  de 
mammifères  ; mais  il  faut  mettre  plus  de  résene  à admettre 
les  analogies  que  ne  l’ont  fait  plusieurs  naturalistes. 

Le  corps  calleux , continuant  à se  développer  d’avant  en 
arrière,  Gnit  par  atteindre  le  niveau  des  tubercules  quadriju- 
meaux antérieurs. 

Les  corps  striés  ne  présentent  leurs  radiations  blanches  qu’à 
une  époque  voisine  de  la  naissance , ou  même  après  la  nais- 
sance. Ce  n’est  que  dans  les  derniers  mois  de  la  vio  intra-utc^ 
rinc  qu’apparaissent,  dans  l’épaisseur  des  couches  optiques, 
les  faisceaux  d’origine  de  la  voàte  à trois  piliers , les  com- 
missures iransverses  et  les  fibres  blanches  de  la  commissure 
optique. 

Les  ventricules  latéraux  sont  lo  résultat  du  renversement 
d’avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  de  la  membrane  qui 
constitue  les  Jiémisphères  ; et,  comme  cette  membrane  est  très- 
mince  jusqu’à  la  fin  du  troisième  mois  , il  s’ensuit  qu’à  celte 
époque  les  ventricules  latéraux  ont  proportionnellement  beau- 
coup plus  de  capacité  qu’ils  n’en  auront  par  la  suite.  Les 
cornes  antérieures  de  ces  ventricules  se  développent  avant  les 
cornes  moyennes , et  celles-ci  avant  les  cornes  postérieures. 
Dans  toute  cette  période,  la  corne  antérieure  communique,  au 
dire  de  plusieurs  anatomistes,  avec  la  cavité  qu'ils  ont  admise 
dans  l’épaisseur  du  nerf  olfactif  du  foetus  humain.  A six  mois, 
les  ventricules  latéraux  sont  complètement  fermés.  Les  plexus 
choroïdes , qui  existent  dans  tous  les  animaux  pourvus  de 
ventricules  latéraux , commencent  à se  montrer  aussitôt  que 
les  ventricules. 

La  distinction  entre  la  substance  blanche  et  la  substance 
27. 


Du  cerveau  au 
huitième  et  au 
neuvième  mois. 
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ches  optiques. 


Caractères  dis* 
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striés. 


grise  ne  devient  manifeste  qu’apres  la  naissance.  Tiedemann 
a émis  l'opinion  que  la  formation  de  la  substance  grise  était 
postérieure  à celle  de  la  substance  blanche.  Cela  me  parait 
une  pure  hypothèse  (1).  Les  deux  substances  sont  formées  en 
même  temps  ; il  n’y  a,  à proprement  parler,  ni  substance  blan- 
che ni  substance  grise  : elles  n'acquièrent  qu’uu  peu  plus 
tard  leurs  caractères  distinctifs. 

Anatomie  comparée  du  cerveau  f2). 

Il  importe,  avant  tout , dans  l'analyse  du  cerveau  chez  les 
animaux,  de  bien  distinguer  les  hémisphères  proprement  dits, 
des  couches  optiques  cl  des  corps  striés. 

Couches  optiques  cl  corps  striés- 

Les  couches  optiques  se  reconnaissent  à ce  qu’elles  inter- 
ceptent entre  elles  une  cavité  (le  ventricule  moyeu),  et  sont 
unies  par  une  commissure  antérieure  et  une  commissure  pos- 
térieure ; en  outre,  elles  font  suite  au<  pédoncules  cérébraux. 

Le  volume  des  cotiches  optiques  est  constamment  en  rap- 
port avec  celui  des  hémisphères.  Chez  les  poissons,  le  cerveau 
paraît  presque  entièrement  formé  par  les  couches  optiques. 

Corps  striés.  Il  n’en  existe  pas  de  vestiges  chez  les  pois- 
sons. On  ne  peut  révoquer  en  doute  leur  existence  chez  les 
reptiles.  Ils  sont  énormes  chez  les  oiseaux,  où  ils  constituent 
la  presque  totalité  des  hemisphèies.  S’il  est  vrai  de  dire  que 
dans  toute  la  série,  le  volume  des  hémisphères  est  constam- 
ment en  raison  directe  de  celui  des  couches  optiques  , il  n’en 
est  pas  de  même  des  corps  striés  que  j’ai  dit  être  des  espèces 
de  circonvolutions  intéricutes  , dont  le  développement  est 

(t)  Noiiblions  pas  qiie  la  simullaucilé  de  déseloppement  existe  dans  1a  na- 
ture ; que  la  siicceisiuii  de  dcTclnppemcnl  n’exisie  que  dans  notre  esprit  ; que 
les  idées  de  production,  de  géiiéralion  de.s  Clircs  dont  it  vient  d'étre  qticsliou 
dans  (oui  te  cours  de  celle  description,  ne  sont  autre  ebose  que  des  nianicres 
du  voir  en  i:ip|)orl  avec  la  faiblesse  de  t'c.spril  buniain. 

(2)  Voyez,  pour  plus  de  détails,  .Snntomie  comparée  eta  eerecau  fions  tes 
quatre  ciasteS  des  animaux  vertébrés,  appliquée  à !a  pin  siutagie  et  à la  qiatlio- 
toÿie  fin  sy  stème  iieri  cux,  1S24-2Ü,  p.ai  M , Serres. 
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souvent  en  raison  inverse  de  celui  des  hémisphères  propre- 
ineiit  dits. 

.Vinsi,  les  corps  stries  sont  très-volumineux,  eu  égard  aux 
iiémisphères , chez  les  rongeurs  : sous  ce  rapport , comme 
sous  beaucoup  d'autres,  le  cerveau  des  derniers  mammifères 
SC  rapproche  beaucoup  de  celui  des  oiseaux.  Chez  les  mam- 
inifères  supérieurs,  les  carnassiers,  les  quadrumanes , la  pro- 
portion entre  les  hémisphères  et  les  corps  striés  est  à peu  de 
chose  près  la  même  que  chez  l’homme. 

, némispheres  cèrèhraux  tl  lobes  olfuctifs. 

1“  Chez  l'homme  et  le»  mammifère».  Sous  le  rapport  du 
volume  du  cerveau  et  du  nombre  des  circonvolutions,  aucun 
mammifère  ne  se  rapproche  de  l'homme.  Le  cerveau  de 
l’homme  est  surtout  remarquable  par  l’existence  des  circonvo- 
lutions occipitales  ou  lobe  occipital.  Les  circonvolutions  fron- 
tales ou  lobe  frontal  existent  chez  tous  les  animaux-,  les  cir- 
convolutions occipitales  proprement  dites  n’existent  que  chez 
l’homme , et  disparaissent  les  premières  dans  la  série.  Chez 
les  animaux,  il  n’y  a pas  de  lobe  frontal,  parce  que  chez  eux 
la  face  n’est  pas  au-dessous,  mais  bien  au-devant  du  crâne. 

.Après  l'homme  viennent  les  quadrumanes.  Toutefois  le  dau- 
phin l’emporte  peut-être  sur  le  singe  sous  ce  double  rapport, 
ce  qui  viendrait  â l’appui  des  récits  des  voyageurs  sur  la  pro- 
digieuse intelligence  de  ce  cétacé. 

Chez  les  carnassiers  et  chez  les  ruminans,  les  hémisphères 
sont  moins  volumineux  , le  lobe  occipital  du  cerveau  a cessé 
d’exister,  et  le  cervelet  n’est  recouvert  que  dans  sa  partie  an- 
térieure. Point  de  scissure  de  Sylvius,  point  de  lobe  du  corps 
strié  ; car  la  scissure  de  Sylvius  n’existe  chez  l’homme  qu’en 
conséquence  du  développement  des  hémisphères  : il  suit  de 
là  qu’il  n’y  a pas  deux  lobes , mais  un  seul  lobe  proprement 
dit  dans  le  cerveau  des  mammifères.  Chez  tous  ces  animaux, 
le  nombre  des  circonvolutions  et  la  profondeur  des  anfrac- 
tuosités m'ont  paru,  proportionnellement  au  volume  des  hé- 
misphères, aussi  considérables  que  chez  l'homme.  Je  n’ai  point 
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observé,  dans  ces  circonvoluiions , la  régularité  que  plusieurs 
anatomistes  opposent  an  défaut  de  régularité  des  circonvolu- 
tions de  l'espèce  humaine. 

La  dernière  classe  des  mammifères,  les  rongeurs,  présente 
le  cerveau  le  moins  compliqué.  Il  a la  forme  d’un  canir  de 
carte  à jouer,  à peu  près  comme  celui  des  oiseaux.  Non -seule- 
ment le  cervelet  n’est  pas  recouvert  par  le  cerveau,  mais  en- 
core les  tubercules  quadrijumeaux  ne  le  sont  que  très-incom- 
plétemcnt.  Ou  trouve  à peine  quelques  vestiges  de  circonvolu- 
tions. Les  hémisphères  sont  réduits  à une  membrane  repliée 
sur  clle-méme. 

Le  corps  calleux  est  extrêmement  petit  ; la  corne  d'ammon 
trèS'Vülumineuse.  Ces  deux  parties  semblent  être  en  raison 
inverse  Tune  de  l’autre.  Ainsi,  l'homme  qui  a le  corps  calleux 
le  plus  volumineux  , est,  de  tous  les  animaux  , celui  dont  la 
corne  d’ammon  est  la  plus  petite. 

Chez  les  rongeurs,  la  substance  grise  des  circonvolutions  se 
réfléchit  jusque  sous  la  voitlc  à trois  piliers. 

Lobe*  olfactif*.  Chez  tous  les  mammifères  , à l’exception 
du  dauphin , le  rubitn  olfactif,  si  délié  chez  l'homme , forme 
un  gros  pédicule  subjacenl  au  lobe  antérieur  du  cerveau  , et 
se  termine,  en  avant,  par  un  gros  rennemenl  ovoïde,  dont 
le  volume  est  proportionnel  à la  capacité  de  la  fosse  ethmoï- 
dale  : ce  gros  renflement  porte  le  nom  de  lobe  olfactif.  Il  se 
continue  avec  les  circonvolutions  les  plus  internes  de  la  corne 
sphénoïdale,  laquelle  présente,  en  dedans  et  en  bas,  des  fibres 
ou  stries  blanches,  qui  se  continuent  avec  les  pédoncules  cé- 
rébraux. 

Les  lobes  olfactifs  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  les 
corps  striés,  ainsi  que  l’a  le  premier  fait  observer  Cuvier. 
Les  corps  striés  ne  sont  donc  pas  l'origine  des  nerfs  olfactifs. 
Chez  le  dauphin,  comme  chez  l’homme  , les  corps  striés  sont 
très-développés. 

Le  développement  du  lobe  olfactif  est  en  sens  inverse  de  la 
corne  d’ammon. 

2°  Chez  le*  oiseaux , les  hémisphères  cérébraux  oui  la 
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forme  (Vun  cœur  île  carte  à jouer  comme  clicz  les  rougeurs  ; 
point  de  lobes  , point  de  circonvoluiioiis  , à l’exception  d’un 
sillon  antéro-postérieur  très-superficiel,  situé  de  chaque  côté 
do  la  ligne  médiane.  Le  cerveau  est  presqu’en  entier  constitué 
par  les  corps  striés.  L'hémisphère  est  formé  par  une  lame 
grise,  très-mince,  sur  laquelle  se  dessinent  des  fibres  blanches 
radiées.  Cette  lame  naît  à la  partie  interne  du  corps  strié,  sc 
contourne  de  dedans  en  dehors  autour  de  ce  corps,  ci  se  con- 
tinue jusqu’à  la  partie  supérieure.  C’est  riiiiervidle  qui  sépare 
celle  lame  du  corps  strié,  (jui  constitue  le  ventricule  latéral. 
11  n’y  a point  de  vestige  du  corps  calleux  ; mais  il  existe  bien 
évidemment  une  commissure  antérieure , qui  va  s’épanouir 
dans  les  corps  striés. 

Lobes  olfuctifs.  Dans  tous  les  oiseaux  de  proie,  deux  ru- 
bans naissent  au-devant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  et , 
parvenus  au-devant  des  hémisphères,  se  renfient  pour  con- 
stituer les  lobes  olfactifs.  Dans  les  autres  espèces,  chez  les 
gallinacés , point  de  lobes  olfactifs , mais,  à leur  place,  de 
petits  cordons  qui  ne  sont  aulic  chose  que  rextrémilé  cfiilée 
des  hémisphères. 

3”  Lteptiles.  Les  Inimisphères  chez  les  chéloniens  (tortue), 
sont  plus  considérables  que  chez  les  oiseaux  auxquels  ils  res- 
semblent , d’ailleurs  , à beaucoup  d’égards.  Comme  chez  les 
oiseaux  , absence  de  lobes  olfactifs,  mais  existence  de  deux 
rubans.  Chez  les  sauriens  (crocodile,  lézard),  le  lobe  olfactif 
se  continue  par  un  pédicule  très-long , avec  la  pointe  cfiilée 
au  lobe  cérébral.  Les  batraciens  cl  les  ophidiens  ont  des 
lobes  olfactifs,  antérieurs  aux  hémisphères,  dont  ils  sont  sé- 
parés par  un  étranglement  circulaire. 

à"  Poissons.  De  même  que  les  rei»liles  , les  poissons  pré- 
sentent tantôt  une  seule  paire,  tantôt  deux  paires  de  lobes  au- 
devant  des  lobes  opliipics.  Lorsqu’il  n’existe  qu’une  seule 
paire  de  lobes  , il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’elle  représente 
les  hémisphères  iN-rébraux  ; si  cette  paire  est  continue  aux 
nerfs  olfactifs,  elle  constitue  les  lobes  olfactifs.  Toutes  les  fois 
qu'il  existe  une  paire  de  lobes  intermédiaires  aux  lobes  ol- 
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raciifs  et  aux  lobes  optiques,  cette  paire  appartient  aux  licmi- 

sphères. 

L’indépendance  des  lobes  olfactifs  et  des  hémisphères  cé- 
tobortràceL**”  t’ébraux  est  (elle , que  le  lobe  et  l’hémisphère  sont  souvent  en 
raison  inverse  du  développement  : aussi , l'homme  est- il , de 
tous  les  animaux , celui  dont  les  hémisphères  cérébraux  sont 
les  plus  volumineux  et  les  lobes  olfactifs  les  plus  petits.  Par  ' 
opposition,  nous  trouvons , chez  la  raie , des  lobes  olfactifs  au 
maximum  de  développement  : ils  sont  unis  entre  eux,  creusés 
à leur  centre,  sillonnés  à leur  surface,  suivant  la  remarque  de 
Vicq-d’Azyr,  et  présentent  un  vestige  de  circonvolutions.  Eh 
bien  ! chez  la  raie , il  n’y  a pas  d'hémisphères  cérébraux , à 
moins  qu’on  ne  considère,  avec  Tiedemann,  scs  lobes  olfactifs 
comme  les  analogues  des  corps  striés.  Chez  quelques  pois- 
sons, le  lobe  olfactif  est  supporté  par  un  pédicule  plus  ou 
moins  long.  Quant  à l’hcmisplièrc  cérébral  lui-méme , c’est 
un  tubercule  qui  parait  n’étre  autre  chose  que  la  couche  op- 
tique. 

Le  corps  calleux,  la  voûte  à trois  piliers  et  la  cloison  iraus- 
parentc  n’existent  ni  chez  les  oiseaux,  ni  chez  les  reptiles,  ni 
chez  les  poissons. 

' Les  tubercules  mamillaires  qui  manquent  chez  les  oiseaux 

et  chez  les  reptiles  sont  énormes  chez  les  poissons,  et  consti* 
tuent  un  véritable  lobe  d’après  Vicq-d’.\zyr  et  Arsaky. 

L’encéphale  des  poissons  peut  présenter  cinq  paires  de 
lobes,  qui  sont,  d'arrière  en  avant  : 1°  le  lobe  du  nerf  pneumo- 
gastrique ou  lobe  du  bulbe  rachidien  ; 2“  le  cervelet  j 3"  les 
lobes  opii(]ues  ; 6°  les  hémisphères  cérébraux  ; 6“  les  lobes 
olfactifs. 

i««  gi'ni'raie  Si  iious  généralisons  avec  de  Blainville  les  notions  que 

de  l'encéphate  ^ ^ 

de  Bi»in.  nous  veiions  d acquérir  sur  l’eucéphale  de  tous  les  animaux 
vertébrés,  nous  pourrons,  avec  ce  savant  anatomiste  , consi- 
dérer les  diverses  paires  de  lobes  de  l’encéphale  comme  au- 
tant de  paires  de  ganglions  placés  sur  le  prolongement  de  Ih 
moelle  épinière , et  qu’il  appelle  gaiigliom  tant  appareil 
extérieur  : le  premier  ou  le  plus  antérieur,  est  le  lobe  ol- 
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faclif,  qui  csl  à 1 elat  de  vesiige  chez  l'homme  ; le  deuxième 
est  le  cerveau  propremenl  dil  ; le  troisième  est  constitué  par 
les  tubercules  quadrijumeaux  ou  lobes  optiques,  lesquels  sont 
à l’ctai  de  vestige  chez  l'homme  ; le  quatrième  est  le  cervelet. 
Les  ganglions  qui  constituent  chaque  paire  communiquent 
entre  eux  ; chaque  ganglion  communique  avec  celui  qui  le 
précède  et  qui  le  suit  ; enfin  , tous  communiquent  avec  la 
moelle  épinière. 

Usants  du  ccrvemi  propremenl  dit. 

Dans  le  cours  de  la  description  du  cerveau , j'ai  indiqué 
successivement  les  usages  présumés  de  chacune  des  parties 
constituantes  et  distinctes  du  cerveau , à mesure  qu'elles  se 
sont  présentées  : ceux  des  tubercules  mamillaires,  de  l'hypo- 
physe ou  corps  pituitaire,  des  circonvolutions,  du  corps  cal- 
leux, de  la  voûte  à trois  piliers  et  du  corps  frangé,  du  cona- 
rium ou  glande  pinéale,  de  la  toile  choroidicnne  et  du  plexus 
choroïde,  de  la  couche  optique  et  des  corps  striés. 

Il  me  reste  maintenant  à faire  connaître  les  utaget  det  he- 
migphère»  cérébraux. 

1°  Intentibililé  de  la  tubtlance  blanche  et  de  la  tub- 
staiice  grise  des  hémisphères  cérébraux.  Aucun  fait  de 
physiologie  expérimentale  ne  me  parait  mieux  établi  que  ce- 
lui -ci  : La  substance  blanche  et  la  substance  grise  des 
hémisphères  cérébraux  sont  insensibles  à Faction  des 
moyens  ordinaires  d’irritation.  Aucun  mouvement,  aucun 
signe  de  douleur  perçue  ne  résulte  de  l'irritation  de  ces  deux 
hémisphères,  même  sous  l’action  de  la  pile  galvanique.  Les 
observations  les  plus  authentiques  et  les  plus  nombreuses 
d'anatomie  pathologique  viennent  confirmer  tous  les  résultats 
de  la  physiologie  expérimentale. 

La  fatigue  excessive  du  cerveau  par  la  contention  d’esprit 
est,  en  quelque  sorte,  le  seul  stimulant  spécial  de  cet  organe 
qui  y répond  par  la  douleur.  La  céphalalgie  est  iin  des  phéno- 
mènes les  plus  constants  de  ce  trouble  général  de  récoiiomie 
qu'on  appelle  la  fièvre  ; et  les  céphalalgies  morbides,  idiopa- 
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thiqucs  cl  sympathiques,  me  paraissent  avoir  leur  siège  dans 
le  cerveau.  Celle  céplialalgie  peut  ôlrc  pariielle,  bornée  à un 
lobe,  au  lobe  antérieur,  au  lobe  postérieur,  de  l’un  ou  l’autre 
côte,  cl  peut-être  même  à une  portion  de  lobe.  Elle  peut  cire 
générale.  Un  de  mes  malades  me  disait  qu’il  lui  semblait  qu’il 
avait  dans  le  cnlnc  une  boule  fendue  excessivement  doulou* 


reuse. 


Usage*  des  2°  Uêaget  dcft  hémùphèret  cérébraux  rclatift  aux  feu- 
laiiviment  aux  sattoHS.  Lcs  hcmisphercs  cérébraux,  insensibles  sous  l aciion 
ïeiisaüon».  siimuiaiils  extérieurs,  paraissent  être  l’organe  de 

la  perception  de  toute*  le*  tentation*.  Il  y a absence  com- 
plète de  sensibilité  générale  et  spéciale  lorsque  l'action  du 
cerveau  est  empêchée  par  une  forte  compression. 

Les  usages  des  hémisphères  cérébraux  relativement  aux 
sensations,  me  paraissent  très-incomplétement  démontrés  par 


rcxpéricnce  qui  consiste  à enlever  ces  hémisphères  cérébraux 
arconspniion  sur  dcs  aiiimaux  vivants.  Quelle  conséquence  rigoureuse  peul- 
dôociii  «i?“ac-  ou  induire  de  ce  qui  se  passe  chez  des  animaux  qui  ont  subi 
pd^ienS*'” 'ce  des  mutilations  aussi  graves?  Les  mammifères  n’y  résistent 
pas.  Les  oiseaux  y résistent  davantage  ; plusieurs  ont  même 
survécu  plusieurs  mois  à celle  expérience;  mais  je  doute  (ju'on 
puisse  conclure  des  phénomènes  observés  chez  les  oiseaux, 
dont  les  hémisphères  cérébraux  se  réduisent  à une  lame  de 


substance  blanche  recouverte  d’une  couche  de  substance  grise, 
aux  phénomènes  qui  se  passent  chez  les  mammifères  et  chez 


l'homme. 


La  scnsibüiw  Voici,  d’aillcurs , le  résultat  le  plus  général  de  ces  expé- 

«^nérale  paraît  , , ,,  . , , 

persistrr  a\uH  nciices  : lu  sensibilite  generale  ou  lactilc  a pci^iste  apres 

l'abUiioiulcs  hé-  , i » » . i * * 

roispbèrcs.  I abiation  des  nemispheres  cérébraux  chez  les  oiseaux.  Donc, 
a-t-on  conclu,  l’animal  (disons  l’oiseau)  qui  a perdu  ses  hémi- 
sphères  n’a  pas  perdu  la  perception  des  sensations,  au  moins 
quant  à la  sensibilité  générale;  car  l'oiseau  ainsi  mutilé  crie 
et  s’agite  lorsqu’un  soumet  sa  peau  à l’action  de  causes  vives 
d’irritation. 

D'après  M.  Flourcns,  la  cécité  des  deux  yeux  est  la  consé- 
quence de  l’ablation  des  deux  hémisphères,  bien  que  les  deux 
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iris  conservent  leur  mobililé;  la  cécité  de  l'œil  droit  est  la  con- 
séquence de  l'ablation  de  riiéinisplicre  gauche  et  réciproque- 
ment. D'après  le  même  physiologiste,  le  sens  de  l'ouïe  est  mouaicc  de  ' 
aboli  lorsque  les  deux  hémisphères  ont  été  enlevés.  11  n'en  »ûr'a  »M**ci*lur 
serait  pas  de  même  d'après  M.  Magendie,  qui  nUirinc  (pic 
l’ablation  des  lobes  dn  cerveau  cl  dn  cervelet  laisse  subsister 
les  sens  de  l’ouïe,  de  l’odorat  cl  dn  goût  (1). 

La  perle  de  l’odorat,  d’après  M.  Flourens,  est  la  consé-  mnuinicc  de 
qneiicc  de  l'ablution  des  hémisphères  cérébraux,  loi’S  même  linsph4™M*'*sur 
qu’on  a respecté  les  rubans  et  lobes  olfactifs  et  la  portion  de 
la  base  du  cerveau  à laquelle  ils  tiennent.  On  conçoit,  d’ail- 
leurs, la  difliculté  de  s’assurer  do  l'existence  de  l’olfaction  cl 
de  la  gustation  dans  des  cas  semblables. 

3*  Utaget  de*  hémitphèret  cérébraux  relatif»  aux 
mouvement*  volontaire*.  Les  mouvements  volontaires  ont 


leur  principe  dans  les  hémisphères  cérébraux.  La  substance  La  »ui»ianrc 
blanche  de  ces  hémisphères  a été  considérée , par  quelques  misphtrcs  n'est 

, . , . t • c\clusi\e- 

physiologisles , comme  exclusivement  aiTeciee  aux  inouve-  meiu  atfvcue 

aux  tnouve- 

ments.  Mais  la  paralysie  générale  des  aliènes,  dont  le  earac-  menu 
tère  anatomique  consiste  dans  une  altération  de  la  substance 
grise,  la  substance  blanche  étant  intacte,  est  à juste  litre  in- 
voquée contre  celte  opinion  qui  parait  par  conséquent  devoir 
être  écartée. 

L’action  croisée  des  hémisphères  cérébraux  sur  les  mouve-  Aciion  croisée 

. . ^ , dcsticinispiièrcs. 

ments  volontaires  est  un  fait  appuyé  sur  une  masse  innombra- 
ble d’observations.  Les  observations  contradictoires  ne  peu- 
vent être  considérées  que  comme  des  exceptions  ou  pluuüt 
comme  des  faits  d’un  autre  ordre. 

Y a-t-il  dans  les  hémisphères  cérébraux  des  départements  Docinncdc  la 
détci-minés  qui  ticudrnicnl  sous  leur  dépendance  telle  ou  telle  gàn”''cértîb™^^ 
fraction  du  système  musculaire?  La  doctrine  de  la  pluralité  des  vomenul* 
organes  cérébraux , adoptée  par  Gall  quant  aux  phénomènes 


(1)  M.  Longet  a vu  des  pigeons,  dont  il  avait  enlevé  les  liémisphcres  céré- 
braux, ouvrir  les  yeux,  allonger  le  cou,  lever  la  télc,  lorsqu'on  faisait  détonner 
une  arme  à feu. 


by  Google 
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Us  lobeb  an- 
térieurs prési- 
dents rartlcoU- 
lion  des  sons. 
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moraux  el  iiuellcctiiols,  peut-elle  rappliquer quSnl  aux  moii- 
vemenls  des  diverses  régions,  des  divers  actes  fonctionnels? 

Je  dois  dire  qu'aucun  fait  positif  ne  démontre  cette  espèce 
de  fractionnement  d'action  des  hémisphères  cérébraux,  bien 
que  la  chose  ne  soit  pas  rigoureusement  impossible.  L'hémi- 
sphère droit  tient  sous  sa  dépendance  les  mouvements  de  la 
moitié  gauche  du  corps  et  réciproquement  : voilà  le  seul  frac- 
tionnement démontré. 

Les  faits  ont,  depuis  longtemps,  réfuté  l’idée  de  Saucerotte, 
qui  faisait  siéger  dans  les  lobes  antérieurs  le  principe  des 
mouvements  des  membres  abdominaux,  et  dans  les  lobes  pos- 
térieurs, le  principe  des  mouvements  des  membres  thora- 
ciques. 

Un  grand  nombre  de  faits  ont  amené  M.  le  professeur 
Boiiillaud  à établir  que  le  principe  des  mouvements  coor- 
donnés, qui  préside  à la  parole,  a son  siège  dans  les  lobes 
antérieurs  du  cerveau,  siège  que  d'autres  avaient  établi  dans 
ce  qu’on  appelle  lobe  moyen  et  dans  la  corne  d’ammon.  Mais 
d'autres  faits  nombreux,'  incontestables,  établissent  que  la 
désorganisation  des  deux  lobes  antérieurs  de  l'homme  par  une 
violence  extérieure  qui  a écrasé  le  frontal,  ou  la  compression 
avec  atrophie  et  ramollissement  de  ces  deux  lobes  par  des 
tumeurs  cancéreuses,  n’a  pas  entraîné  la  perte  de  la  parole. 
J’ai  publié,  d’ailleurs  (1),  un  fait  d’absence  congéniale  des  lo- 
bes antérieurs  che/,  un  idiot  qui,  chaque  fuis  qu'il  était  pressé 
par  la  faim,  prononçait  quelques  mots  nettement  articulés. 

h°  ütage* de»  hèinigphère»  cérébraux,  relativement  aux 
faculté»  ivtellcctueUes  et  affectives  et  aux  instinct».  Les 
hémisphères  cérébraux  sont  l’organe  ou  rinstrumeni  immé- 
diat de  l'àme , dans  l'cxcrcice  des  facultés  intellectuelles  et 
morales  de  l’homme.  Ils  sont  aussi  l’organe  des  instincts  des 
animaux. 

La  compression  du  cerveau  chez  l'homme,  par  du  sang 
épanché,  une  altération  plus  ou  moins  considérable  des  hénii- 
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(I)  Anat.  pathol.,  avec  planches,  8'  llv. 
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sphères,  à la  suile  d’un  choc  violent , les  faits  do  vices  de 
coiiforniation  du  cerveau,  les  faits  de  physiologie  expérimen- 
lale  sur  les  cerveaux  des  animaux,  concourent  tous  è établir, 
d’une  manière  péremptoire,  cette  proposition  qui  no  saurait 
trouver  de  contradicteurs. 

Qu’il  y ail  un  rapport  entre  le  développement  des  facultés 
intellectuelles  chez  les  divers  individus  de  l’espèce  humaine, 
et  le  développemonl  du  cerveau,  et  plus  parliculièremcnl 
avec  le  volume  des  circonvolutions,  la  profondeur  des  anfrac- 
tuosités, le  nombre  des  lamelles  qui  entrent  dans  1a  composi- 
tion de  chacune  d’elles  cl  l'épaisseur  de  la  substance  corticale: 
c’est  une  question  qui  peut  être  débattue,  étudiée  sous  ses 
divers  points  de  vue.  Plus  rinstrumeni  de  l’intelligence  sera 
parfait,  plus  celle  intelligence  pourra  s’élever  à des  concep- 
tions élevées.  N’oublions  pas  toutefois,  dans  cette  appré- 
ciation un  fait  anatomique  qui  me  parait  positivement  dé- 
montré, savoir  : que  le  développement  de  la  substance  grise 
des  circonvolutions  est  en  rapport  avec  celui  de  la  substance 
blanche  de  ces  circonvolutions,  cl  le  développement  des  cir- 
convolutions en  rapport  avec  celui  de  riiémisiihère. 

Chez  les  animaux,  l’ablation  des  hémisphères  cérébraux 
enlève  toute  perception,  toute  iiilelligcncc  en  général,  et  même 
jusqu’aux  instincts  inhérents  à chaque  espèce.  Ur,  l'ablation 
des  autres  parties  de  la  masse  encéphalique,  et  en  particu- 
lier celle  du  cervelet  cl  des  tubercules  quadrijumeaux,  ne 
privant  l'animal  d’aucun  de  scs  instincts  , d’aucune  de  scs  fa- 
cultés, il  en  résulte  que  le  siège  de  ces  instincts,  de  Ces  facul- 
tés, est  dans  les  hémisphères  cérébraux  (l). 

Exi»le-l-il  dant  le  cerceau  de  l'homme  et  dans  celui  de* 
auimauxdet  tiége»  ondes  organes  tpceiaux  a/feele*  àlelle 
on  telle  faeulte'  intellectuelle  ou  ajj'eetive,  à tel  ou  tel  ins- 
tinct ? Certains  faits  d’aliénation  mentale,  en  élablis.sanl  que 
l’homme  peut  perdre  telle  ou  telle  faculté,  en  conservant  l’in- 
tégrité de  toutes  les  autres;  et  d’ailleurs,  l’iiiégnlilé  de  déve- 


Influence  des 
lésiofis  des  hé* 
misph^res  sur 
les  lacultés  Intel* 
leciuellcs. 


Hspports  en- 
tre ledévetoppo* 
ment  des  circoii* 
Toluttons  et  les 
(jcultés  inlellcc* 
tuelles. 


L’ablatioo  des 
hémisphères  en- 
lève toute  per- 
ception, toute  iii* 
tcliigence , tout 
inatincL 


Exlste-i-il 
dans  te  cerveau 
des  sièges  spé- 
ciaux pour  teiie 
biculté  ? 


(I;  V.  M.  Floiir.n^,  ouvrage  cite,  p.  ISO. 
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nL^futatlon  de» 
idi^t's  (lu  (tull.  au 
aiijut delà  plura- 
lité des  orgauca 
cérébraux. 


loppcmenl  des  diverses  fuculiés  chez  les  dilTérciUs  iiidividns, 
douncnl  un  grand  intérdt  à cette  question,  contre  laquelle  le 
spiritualisme  le  plus  pur  ne  saurait  élever  aucune  objection. 
Mais,  il  faut  l'avouer,  jusqu'à  ce  moment  toutes  les  recher- 
ches des  localisateurs  ont  été  frappées  de  stérilité  ; et  les  pré- 
tendus organes  cérébraux  de  Gall,  auxquels  ce  physiologiste, 
plus  ingénieux  que  sévère,  avait  affecte  ses  prétendues  fa- 
cultés primitives,  après  bien  |des  remaniements  faits  et  par 
lui-même  et  par  ses  disciples,  ont  été  démolis  pièce  à pièce 
par  l’étude  sérieuse  des  faits.  Il  n'est  pas  jusqu’à  l'organe  du 
meurtre,  dans  l'établissement  et  le  maintien  duquel  Gall  sem- 
blait avoir  concentré  tous  ses  efforts,  qui  n’ait  été  réduit  à la 
valeur  d’une  hypothèse  purement  gratuite.  Ainsi  M.  Lélut(l) 
a prouvé  que  les  circonvolutions  latérales  moyennes  et  infé- 
rieures du  cerveau,  dans  lesquelles  Gall  avait  placé  l’organe 
du  meurtre,  sont  tout  aussi  développées  chez  les  oiseaux  et 
chez  les  mammifères  frugivores,  que  chez  les  oiseaux  et  chez 
les  mammifères  carnivores  (2). 

Existe-t-il  des  faits  qui  établissent  que  les  facultés  les  plus 
élevées  de  l'homme,  occupent  exclusivement  ou  principale- 
ment les  lobes  antérieurs  du  cerveau? 

Oui,  il  existedans  la  science  un  certain  nombrc'de  faitsqui 
semblent  établir  cette  proposition  ; mais  il  en  existe  un  aussi 
grand  nombre  qui  établissent  que  toute  lésion  grave  des  hé- 


(1)  De  Porgane  phrénologique  de  la  deslmciion  chez  les  animaux,  1SS8. 

(i)  I.e»  expériences  de  M.  t'Iourcns  ont,  (l’ailleun,  élibli  que  chez  les  mi- 
maux  on  peut  retrancher,  soit  par  devant,  soit  par  derrière,  soit  par  en  haut, 
soit  par  côte,  une  portion  assez  étendue  des  lobes  cérébraux,  sans  que  leurs 
fonctions  fussent  abolies;  mais  la  déperdition  de  substanre  devenant  plus  con- 
sidérable, dés  qu’une  perception  est  perdue,  toutes  le  sont  ; dès  qu’une  faculté 
disparait,  toutes  disparaissent.  « Il  n’y  a donc  pas,  ajoute  ce  savant  académi- 
« cien,  de  sièges  divers  ni  pour  les  diverses  facultés,  ni  pour  les  diverses  per- 
« ceptions.  La  faculté  de  percevoir,  de  juger,  de  vouloir  une  chose,  réside 
n dans  le  mémo  lieu  que  celle  d'en  percevoir,  d'en  juger,  d'en  vouloir  une 
a autre,  et,  conséquemment,  cette  faculté,  essentiellement  une,  réside  essen- 
« liellement  dans  un  seul  organe.  » 
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inispliùres,  quelle  occupe  les  lobes  antérieurs,  les  lobes  pos- 
lérieurs,  telle  ou  telle  partie  de  ces  lobes,  des  circonvolutions 
ou  du  centre  de  l'bémisphère,  a pour  conséquence  la  dimi- 
nution, et  quelquefois  même  l’abolition  des  facultés  intcllcc- 
Uielles  et  alleclives  (1). 


(I)  Voir  plus  1)05  la  texture  intime  du  système  nerveux  après  la  structure 
des  ganglions. 


nieii  ne  protire 
qiif*  les  facultés 
les  plus  élevtHïj 
(le  riminme  oc* 
ciipeiit  Im  lobes 
aiuériciirs  du 
cerveau. 
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DES  NERFS 

DE  LA  PARTIE  PÉRIPHÉRIQUE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 


CONSIDÉR.\TIONS  GÉNÉRALES. 

Idée  générale  Les  nerf$,  organes  de  (ransmission  du  scntimenl  et  du  mon- 
des Derft.  , 

vemenl,  se  presenteiU  sous  I aspect  de  cordons  blancs  qui,  par 
une  de  leurs  exiréniitds  (extrémité  centrale)  lien  lient  au  centre 
nerveux  céphalo-rachidien,  et  qui,  par  l’autre  extrémité  (ex- 
trémité périphérique),  plongent  dans  les  organes  ; c’est  par 
eux  que  le  centre  nerveux  céphalo-rachidien  communique 
avec  tout  l’organisme.  Leur  aspect  est  d’uo  blanc  nacré, 
comme  celui  des  tendons  avec  lesquels  ils  [ont  été  quelque 
temps  confondus.  Leur  surface  est  lisse  et  présente  dcs  cs- 
pèces  de  plis  ou  zigzags,  qui  s’effacent  par  la  distension  (1). 
D’une  autre  part,  si  l’on  coupe  un  nerf  ea  travers,  on  voit 
qu’il  est  composé  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
cordons  plus  petits,  dont  les  bouts  divisés  débordent  la  coupe. 
A l’aide  de  ces  caractères,  il  sera  toujours  facile  de  distinguer 
un  nerf  de  tout  autre  tissu  blanc  de  l’économie. 

Tous  les.  nerfs  se  détachent  symétriquement  à droite  et  à 
gauche  du  centre  céphalo-rachidien  : ils  marchent  donc  par 


(I)  Ce  soûl  CVS  plis  vu  zi^ug  qui  oui  comluit  evrtains  analomislcs  à ad- 
niellre  que  la  Cbrc  nerveuse  iilTecle  une  disposiiiun  sinueuse.  Monro  a meme 
eonsarré  celle  erreur  ana(omi(|UC  par  une  flgurc  : celte  apparence  sinueuse,  qui 
esl  commune  aux  nerfj  et  aux  tendons,  disparail  dans  les  uns  et  dans  les  antres 
par  la  disleniion. 
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paires.  Ils  diffèrent  entre  eux  : 1°  relativement  à leur  point  de 
conjugaison  avec  la  portion  centrale  ; 2°  relativement  au  lieu 
de  leur  sortie  hors  de  la  cavité  céphalo-rachidienne  ; 3°  rela- 
tivement à leur  distribution  ; 4°  relativement  4 leur  consis- 
tance ; 5°  relativement  à leurs  usages.  Ces  différents  points 
de  vue  ont  servi  de  base  aux  classifications  des  nerfs  qui  ont 
été  proposées  aux  diverses  époques  de  la  science. 

Histoire  anatomique  et  classiGcatioii  des  nerfs. 

Confondus  d'abord  avec  les  tendons  et  les  ligaments  sous  le 
nom  de  parties  blanches , les  nerfs  en  furent  distingués  par 
Hërophile  et  surtout  par  Galien.  La  division  des  nerfs  en  cé- 
rébraux on  crâniem,  lesquels  sortent  par  les  trous  de  la  base 
du  crâne,  et  en  spinaux  ou  rachidiens,  qui  sortent  par  les 
trous  de  conjugaison  de  la  colonne  vertébrale,  était  si  natu- 
relle qu’elle  s'est  offerte  aux  premiers  anatomistes  qui  se  sont 
occupés  de  ce  système.  Les  nerfs  crâniens  seuls  ont  dû  offrir 
quelques  difficultés  dans  leur  étude  et  dans  leur  classification. 
Marinus,  dont  l'ouvrage  a été  longtemps  classique,  admettait 
sept  paires  crâniennes  seulement,  parmi  lesquelles  il  ne  com- 
prenait ni  le  nerf  olfactif  ni  le  nerf  pathétique.  Achillini  le 
premier  décrivit  ce  dernier  nerf,  comme  un  nerf  spécial. 
Massa  classa  le  ruban  olfactif  parmi  les  nerfs.  Willis  divise 
les  nerfs  en  nerfs  crùniens,  qui  naissent  de  la  moelle  allongée 
(pour  Willis,  la  moelle  allongée  s’étendrait  jusqu’aux  corps 
striés),  et  en  nerfs  rachidiens , qui  proviennent  de  la  moelle 
épinière  ; il  divisa  les  nerfs  crâniens  (et  sa  division  règne  en- 
core aujourd’hui)  en  dix  paires,  y compris  le  nerf  sous-occi- 
pital. Il  admit  également,  comme  ses  prédécesseurs,  30  paires 
de  nerfs  spinaux  et  considéra  le  grand  sympathique  comme 
constituant  la  41*  paire.  Suivant  Willis,  les  nerfs  olfactifs  for- 
ment la  1"  paire  crânienne  ; les  nerfs  optiques,  la  2'  ; les  nerfs 
moteurs  oculaires  communs,  la  3';  les  nerfs  pathéiiqucs,  la 
4' J les  nerfs  trijumeaux,  la  le  nerf  moteur  externe,  la  6'j 
le  nerf  facial  et  le  nerf  auditif  réunis,  la  7';  les  nerfs  pneumo- 
gastriques, glosso- pharyngiens  et  spinaux  ou  accessoires, 
IV.  28 


Diffo*r«nce  de« 
nerb  entre  eux. 


Division  des 
nerfi  en  crd* 
nient  et  en  n* 
chidiens. 


OtssiBcaiion 
de  WiUis. 
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la-8*;  les  nerfs  grand  hypoglosses,  la  9'-,  les  nerfs  sous-occi- 
piiaux,  la  10';  cl  celle  dernière  paire,  que  Haller  avaii  avec 
lanl  de  raison  classée  parmi  les  nerfs  spinaux , a éié  tour  à 
tour  el  comme  arbilrairemcnl  porlée  cl  reporiée  dans  lune  ou 
sa-mmerring  l’aulrc  caiégoi  ic.  Sœmmei  riug  a dédoublé  la  7*  paire,  donl  il 
a rau  2 pai.es  dislincies,  la  7'  ou  nerf  facial,  el  la  8-  ou  nerf 
andiiif  ; il  a subdivisé  la  8‘  paire  en  trois  paires,  savoir  : la  9' 
ou  glosso- pharyngien,  la  10'  ou  pneumo-gasirique,  la  11*  ou 
accessoire  de  Willis.  Mais  celle  modificalion  de  Sœmnierring, 
de  môme  que  celle  de  Malacaruc , qui  admellail  15  paires  de 
nerfs  crâniens  ; celle  de  Palelia  , qui  a décrit  comme  un  nerf 
parliculier,  la  branche  de  la  5*  paire,  qui  va  aux  muscles  cro- 
laphile  ei  buccinaleur,  me  paraisseui  défeciueuses , eu  ce 
qu'elles  jelleni  de  la  confusion  dans  les  idées , sans  aucune 
espèce  d'avantage.  Aussi,  nous  en  liendrons  nous  à la  division 
inoiiiitidei.  de  Willis,  qui  esl  la  plus  géuéralemenl  adoptée.  Toutefois, 

‘ sïfn"g.‘'“  suivant  le  vœu  de  Vicq-d'.Vzyr,  nous  préférerons  une  nomen- 

clalurc  fondée  sur  la  dislribulion  des  nerfs,  à une  uomeuUa- 
ture  purement  numérique. 

Willis  avait  eu  une  grande  pensée , celle  de  séparer  les 
nerfs  du  mouvement  volontaire  des  nerfs  du  mouvemenl  iu- 
rjissincauoo  volontaire  (!)•  fichai  s’empare  en  maître  de  celle  idée,  déjà 
de  menai.  f^;,condée  par  Winslow  cl  Reil,  la  développe  jusque  dans  ses 
plus  petits  détails  cl  s’approprie,  en  quelque  sorte,  la  distinc- 
tion des  nerfs  en  ceux  de  la  vie  organique  el  en  ceux  de  la  vie 
animale.  Les  nerfs  céphalo  rachidiens  consliluenl  le  système 
nerveux  de  la  vie  animale;  le  grand-sympathique  forme,  à 


lui  seul,  le  système  nerveux  de  Ifl  vie  organique.  Ce  dernier 
ronsislo  en  une  série  de  ganglions  ou  de  petits  centres,  dis- 
tincts les  uns  des  autres  el  distincts  du  cerveau.  En  outre, 
Bichat,  deviuaul  louic  la  portée  de  l’origine  des  nerfs,  tenta 


fl)  Wllli»  faisait  Jerivrr  du  ccricaules  actes  volontaires  ou  sponlancs  (<i<-/ur 
sponlnari),  el  du  cervelet  les  moin  cments  on  fonctions  involontaires  [func~ 
lionei  inrolunlarir). 
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de  les  classer,  non  d'après  leur  point  de  sortie  du  rràne,  mais 
d’après  leur  origine,  en  nerfs  du  cerveau,  au  nombre  de  deux, 
en  nerfs  de  la  protubérance,  au  nombre  de  six,  et  en  nerfs  de 
la  moelle,  au  nombre  de  trente-quatre  : cette  classiflcaiion 
n’a  d’autre  inconvénient  que  celui  d’étre  prématurée. 

D'autres  divisions,  moins  importantes  que  les  précédentes, 
ont  été  établies  dans  les  nerfs.  Ainsi , sous  le  point  de  vue  de 
la  consistance,  on  a divisé  les  nerfs  en  dur»,  qui  sont  moteurs, 
et  en  moût,  qui  sont  sensitifs  : les  premiers,  disait-on,  vien- 
nent de  la  moelle  , les  seconds  viennent  du  cerveau.  Sous  le 
point  de  vue  de  la  couleur  , on  les  a divisés  en  grit  et  en 
hlanet. 

On  pourrait  encore  classer  les  nerfs  dans  l'ordre  de  leur 
volume,  mais  cette  distinction  serait  complètement  inutile. 

Divition  de  Charlet  Bell.  L’antique  distinction  des  nerfs 
en  nerf»  du  tenliment , et  en  nerf»  du  tnoiivemenl,  a été-, 
reproduite  dans  ces  derniers  temps,  et  établie  sur  des  preuves 
anatomiques  et  physiologiques  incontestables.  Sous  ce  rap- 
port, les  nerfs  peuvent  être  distingués  en  ceux  qui  appar- 
tiennent exclusivement  au  sentiment,  en  ceux  qui  appartien- 
nent exclusivement  au  mouvement,  et  en  ceux  qui  appartien- 
nent à la  fois  à l’un  et  à l’antre  ou  nerf»  mirle».  Je  vais 
revenir  sur  cette  importante  distinction  à l’occasion  de  l’ex- 
trémité centrale  des  nerfs  qui , si  elle  était  bien  connue  pour 
chaque  nerf,  serait  sans  contredit  la  meilleure  buse  de  clas- 
sification. 

Tout  nerf  présente  à considérer  une  extrémité  centrale,  un 
trajet  et  une  extrémité  périphérique. 

ExlrÉmité  centrale  des  nerfs. 

L’extrémité  centrale  des  nerfs  est  le  point  de  communication 
ou  de  conjugaison  des  nerfs  avec  le  centre  céphalo  rachidien. 
On  l’appelle  généralement  origine  des  nerfs.  Ces  expressions 
métaphoriques  d'origine,  de  production,  d’efflorescence,  n’ont 
pas  été  sans  inconvénients  pour  la  science  ; car , pour  beati- 
2«. 
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coup  d'anaiomisles,  du  langage  figuré  elles  ont  passé  dans  le 

langage  propre  (1). 

L’élude  de  l’extrémité  centrale  des  nerfs  est  peut-être  le 
point  le  plus  important  de  leur  histoire,  puisque  les  propriétés 
des  nerfs  dépendent  essentiellement  du  lieu  de  leur  commu- 
nication avec  la  partie  centrale.  Ce  lieu  est  constant , inva- 
riable , non-seulemeul  chez  l'homme , mais  encore  dans  la 
série  animale , si  bien  que  la  détermination  rigoureuse  de  ce 
lieu  de  communication  a pu  souvent  servir  de  point  de  rallie- 
ment pour  établir  les  parties  analogues  dans  l'encéphale  des 
diverses  espèces  animales. 

L'extrémité  centrale  ou  l'origine  des  nerfs  se  divise  en  ap- 
parente  cl  en  réelle,  h'origine  apparente  est  le  point  pré- 
cis où  le  nerf  sc  détache  du  centre  céphalo-rachidien  ; mais 
plusieurs  nerfs  pouvant  être  poursuivis  dans  l’épaisseur  du 
centre  céphalo-rachidien  à une  distance  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  leur  point  d'émergence  , il  est  constant  que  tous 
les  nerfs  ont  une  origine  réelle  bien  plus  profonde  ; mais 
jusqu’à  présent  toutes  les  recherches  ont  été  sans  résultat  pour 
arriver  à une  détermination  rigoureuse  de  celte  origine  réelle. 
Les  anciens  anatomistes  partaient  de  cette  idée  lorsqu’ils  fai- 
saient provenir  tous  les  nerfs  du  cerveau,  et  plus  particulière- 
ment du  corps  calleux  , ou  bien  des  couches  optiques  et  des 
corps  striés.  On  en  est  encore  à chercher  un  point  central  ou 
sentoriutn  commune , qui  serait  à la  fois  l’aboutissant  et  le 
point  de  départ  de  tous  les  nerfs  de  l'économie. 

Sous  le  rapport  de  leur  origine,  nous  pourrions  considérer 
les  nerfs  comme  partant  tous  de  la  moelle  : les  nerfs  de  la 
face,  les  nerfs  auditifs,  les  nerfs  des  organes  de  la  respiration 
et  de  la  déglutition  naissent  du  bulbe  rachidien  et  de  ses  pro- 
longements crâniens  ; les  nerfs  du  membre  thoracique  vien- 
nent du  renflement  ou  bulbe  cervico-dorsal  ; les  nerfs  du 
membre  abdominal  viennent  du  bulbe  ou  renflement  lom- 

(ij  L’aualoniic  comparée  ïl  l’analoniie  du  Ctclus  témoignent  de  l'iodépen- 
daiicr  dr  foroialiuo  des  diveiMi  paitiet  du  sv.leiuc  nerveux. 
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baire  ; les  nerfs  du  tronc  vienneiii  des  parties  de  lu  moelle 
intermédiaires  au\  trois  renflements  -,  les  nerfs  optiques  et  ol- 
factifs seuls  paraissent  faire  exception  ù cette  règle. 

Tous  les  nerfs  rachidiens  présentent  la  plus  grande  unifor- 
mité dans  leur  extrémité  centrale  , dans  leur  trajet  et  dans 
leur  terminaison.  Les  nerfs  crùnicns,  qui  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  se  soustraire  aux  lois  qui  président  à la  distribu- 
tion des  nerfs  rachidieus,  peuvent  cependant  y être  ramenés 
jusqu'ù  un  certain  point , malgré  leur  apparente  irrégularité 
et  leur  complication. 

Les  généralités  dans  lesquelles  je  vais  entrer  s'appliquent 
plus  particulièrement  aux  nerfs  rachidieus. 

Les  nerfs  rachidiens  naissent  par  deux  ordres  de  racines , 
les  unes  antérieure» , les  autres  jwelérieuret. 

Gall  avait  émis  l'idée  que  les  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux  présidaient  à l'extension , et  les  racines  antérieures, 
à la  flexion  du  tronc  et  des  membres  ; et  il  expliquait , par  la 
prédominance  des  premières  sur  les  secondes , la  prédomi- 
nance de  l'extension  sur  la  flexion  (1).  Bien  que  le  fait  de  celte 
prédominance  paraisse  incontestable , l'explication  de  Gall 
n’en  est  pas  moins  frappée  de  nullité  ; car  elle  suppose  un 
isolement  de  distribution  dans  les  racines  antérieures  et  dans 
les  racines  postérieures,  et  cet  isolement  n'existe  pas. 

Charles  Bell  ayant  constaté  par  des  expériences  la  diffé- 
rence des  propriétés  du  nerf  facial  et  dti  nerf  de  la  cinquième 
paire,  le  premier  étant  affecté  au  mouvement  et  le  second  au 
sentiment,  eut  l'idée  de  rechercher  s'il  n'existait  pas  quelque 
chose  d'analogue  dans  les  autres  parties  du  corps,  et  la  double 
origine  des  nerfs  dut  se  présenter  naturellement  à son  esprit. 
Cette  double  origine  aurait-elle  pour  but  de  concentrer  sur 
chaque  paire  de  nerfs  une  double  propriété?  Des  expériences 


(I)  £d  cel*,  Gall  avait  antrevu  une  «érité  que  je  crois  avoir  établie  sur  Jet 
bases  ioébraDlablet,  i l'occasioD  de  l'appareil  de  la  locomotion,  savoir,  que 
partout , à l’exception  des  muMies  des  doigit,  les  extenseurs  remportent  sur  les 
fléchitteurs. 
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furent  instituées,  et  conflrinèrent  les  prévisions  de  l’ingénieux 
pliysiologislc.  Ensuite  sont  venues  les  expériences  toutes  con- 
lirinotives  de  M.  Magendie,  qui,  s'appuyant  eu  outre  sur  des 
faits  d'anatomie  pathologique , a répandu  sur  ce  sujet  une  si 
vive  lumière,  que  la  plupart  des  physiologistes  modernes  ont 
admis  avec  lui  que  les  racines  postérieures  sont  affectées 
au  sentiment,  et  les  racines  antérieures,  au  mouvement. 

Eh  bien  ! ces  expériences  , celles  si  concluantes  de  Mill- 
ier (1)  sur  les  grenouilles , ne  m’avaient  pas  complètement 
cüiivaiiicii  de  la  réalité  de  cette  dilTérencc  d'usage  des  racines 
spinales  antérieure  et  postérieure , mais  mes  doutes  ont  cédé 
devant  l'évidence,  lorsque  M.  Longet  m’a  eu  rendu  témoin  de 
ses  expériences  si  positives,  prali(|uées , non  plus  sur  des 
animaux  inférieurs,  comme  celles  de  Muller,  mais  sur  des 
chiens ',  en  sorte  que  je  regarde  comme  une  vérité  incontes- 
table celte  proposition  , que  les  racines  postérieures , de 
même  que  les  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle,  prési- 
dent au  sentiment , et  que  les  racines  antérieures , de 
même  que  les  faisceaux  antéro-latéraux  de  la  moelle, 
président  au  mouvement. 

J'ai  cherché  à résoudre  la  question  anatomiquement. 

Quelques  anatomistes  avaient  cru  voir  qu'au  sortir  du  gan- 
glion spinal,  il  y avait  un  mélange  intime  des  filets  provenant 
des  deux  ordres  de  racines,  à tel  point  que  le  plus  petit  fliel 

(i)  Toulet  les  espériences  de  Müilcr  ont  été  railes  sur  les  grenouilles.  Le 
couraul  galvanique,  porté  sur  les  racines  antérieures  , détermine  des  secousses 
convulsives  dans  les  muscles  correspondants;  porté  sur  les  racines  postérieu- 
res, il  ne  donne  lieu  à aucun  mouvement,  Millier  a rendu  cette  démonslralion 
plus  évidente  encore,  en  coupant,  à gauche,  les  racines  postérieures  des  neris 
destinés  aux  pattes  de  derrière,  et  à droite,  les  racines  antérieures  des  mêmes 
nerfs  : le  aenliment  fut  aboli  à gauche  et  le  mouvement  à droite. 

Ces  expériences  établissent  combien  est  peu  fondée  la  doctrine  de  liellingeri , 
qui,  combinant,  en  quelque  sorte,  les  idées  de  Gall  avec  relies  de  Ch.  Bell,  avait 
avancé  que  les  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  claicnl  affectées  non-seule* 
ment  à la  sensibilité,  mais  encore  i U coolriclion  dea  muscles  extenseurs,  tandis 
que  les  racines  antérieures  présidaient  exclusivement  à la  contraction  des  mus- 
cles fléchisseurs. 
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nerveux  conlcnail  à la  fois  une  racine  aniérieui'e  et  une  ra- 
cine poslérieure.  Tout  ce  que  j’ai  pu  voir,  c’est  une  intrica- 
tion , et  jamais  une  combinaison  régulière  do  lilels.  IVuiic 
autre  part,  pour  rendre  la  dissection  plus  facile  et  plus  pro- 
bante, ayant  plongé  une  portion  de  sujet  dans  de  l’eau  chargée 
d’acide  nitrique,  le  névrilème  ou  enveloppe  fibreuse  des  nerfs 
ayant  été  détruit,  j’ai  essayé  de  suivre,  jusqu’à  leur  origine, 
des  filets  neneux  , soit  cutanés,  soit  musculaires  ; mais  cela 
ni'a  été  impossible , tant  sont  multipliées  les  combinaisons  à 
travers  lesquelles  passent  les  filaments  nerveux  (1). 

Il  suit  de  là  que , distincts  à leur  origine,  les  nerfs  du  sen- 
timent et  du  mouvement , à quelques  exceptions  prè.s , se 
mêlent,  se  réunissent,  sans  se  confondre,  sous  une  enveloppe 
commune,  pour  constituer  ce  qu’on  appelle  des  tterfs  mixlen, 
c’est-à-dire , des  nerfs  a la  fois  conducteurs  du  sentiment  et 
du  mouvement,  qui  portent  cette  double  propriété  dans  tout 
leur  trajet  ; mais,  arrivés  à leur  terminaison,  le  départ  s’opèi  e 
de  la  manière  la  plus  complète  : les  filets  émanés  des  racines 
postérieures  vont  aux  surfaces  sensibles,  les  filets  émant-s  des 
racines  antérieures  vont  aux  muscles  : en  sorte  que  la  distinc- 
tion des  deux  ordres  de  filets  , si  remarquable  à l’origine  , se 
retrouve  à la  terminaison  des  nerfs. 

La  question  des  racines  antérieures  comme  présidant  au 
mouvement,  et  des  racines  postérieures  comme  présidant  au 
sentiment , est  liée  à cette  autre  question  plus  générale  : 
Existe-t-il  des  nerfs  de  divers  ordres  ? 

(1)  Le  problème  serait  résolu  auatomiciiicmcDt,  s'il  était  démoulrc  anatomi- 
qucDU'Ot  que  les  filets  nerveux  qui  se  perdent  dans  la  chair  nuisculaire,  vont 
exclusivement  se  continuer  avec  les  racines  anterieures»  tandis  que  les  filets 
nerveux  cutanî's  iraient  exclusivement  se  conlimier  avec  les  racines  postérieures  : 
mats»  jnsqii*à  présent,  cette  démonstration  anatomique  a été  impossible. 

J’avais  cru  suivre  jusqu'aux  {;anglions  spinaux  correspondants,  quelques-uns 
des  filets  nerveux  qui  se  répandeot  dans  les  muscles  scatènes  ; mais  une  dissec- 
tion plus  atteutivc  m’a  montré  que  ces  filets  ne  procèdent  pas  des  ganglions, 
mais  Lieu  du  cordon  plcxifjrme  qui  leur  succède,  immédiatement  apres  l’ac* 
cession  des  racines  antérieures. 
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Eiiste-l-il  des  nerfs  de  divers  ordres? 

La  distinction  si  naturelle  des  nerfs  cii  nerfs  de  sentiment 
et  en  nerfs  de  mouvement  remonte  à Erasistraie  , (|ui  faisait 
dériver  dos  méninges  les  nerfs  du  sentiment  j du  cerveau  et 
du  cervelet , les  nerfs  du  mouvement.  Souvent  reproduite  et 
toujours  abandonnée , cette  opinion  n’a  eu  couis  dans  la 
science  que  du  moment  ou  l’expérimentation  directe  a confir- 
mé les  prévisions  du  raisonnement. 

Bichat,  après  Winslow  et  Reil,  a divisé  le  système  nerveux 
en  deux  grandes  sections,  dont  Tune  appartient  à la  vie  ani- 
male, et  l’antre  à la  vie  organique.  Le  syitème  nerveux  de  la 
vie  animale  a pour  centre  commun  la  moelle  et  l’encéphale  : 
les  organes  des  sens  cl  les  muscles  sont  sous  sa  dépendance. 
Tous  les  organes  auxquels  il  fournit  sont  sous  l'cmpire-de  la 
volonté  et  de  la  conscience.  Le  eytlème  nerveux  de  la  vie 
organique  est  constitué  par  les  ganglions  nerveux  du  grand 
sympathique,  que  Bichat  considère,  d’après  Winslow,  comme 
autant  de  petits  cerveaux  ; les  organes  de  la  digestion,  de  la 
respiration  , de  la  circulation  et  des  sécrétions  sont  sous  sa 
dépendance.  Tous  les  organes  auxquels  il  fournil  sont  sous- 
traits à rempil  e de  la  volonté  et  de  la  conscience. 

Lu  division  de  Reil  et  de  Bichat  régnait  dans  la  science , 
lorsque  Charles  Bell  fut  ramené  à celle  des  anciens  par  des 
observations  et  des  expériences  du  plus  grand  intérêt  ; il  y 
associa  les  idées  de  Bichat,  et  établit  en  outre  une  classe  toute 
nouvelle  de  nerfs  sous  le  titre  de  nerft  de  Vexpretsion,  ou 
nerft  reepirutoire».  De  lè  cinq  ordres  de  nerfs  : 1°  nerft 
detlinét  à det  tentations  tpe'cialet , nerfs  de  l’odorat , de 
la  vue,  de  l’ouïe  ; 2”  nerft  du  tenliment  ; 3“  nerft  du  mou- 
vement volontaire  ; nerft  du  mouvement  respiratoire  ; 
h°  nerft  tympathiquet.  Ces  derniers  semblent  réunir  le  corps 
humain  en  un  tout  pour  la  nutrition  , l’accroissement  et  le 
déeroissemeni  : d'où  le  nom  de  nerft  de  la  vie  végétative, 
qui  leur  a été  donné.  Sous  un  point  de  vue  plus  général , 
Charles  Bell  admet  deux  systèmes  de  nerfs  : A.  les  nerft  pri- 
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mitif»  ou  symétriquet,  qui  exislenl  clicz  lotis  los  animaux  : 
c’esl  par  eux  que  les  animaux  sculent  et  sc  meuvent  ; B.  les 
fierf*  »urajoute'i , irréguliers  ou  respiratoires,  dont  le 
nombre  est  eu  raison  de  la  perreelion  de  l'animal.  C’esl  à ces 
derniers  qu’est  départi  l’aclc  en  partie  volontaire,  en  partie 
involontaire  de  la  respiration  et  les  mouvements  qui  s’y  ral- 
taclienl,  tels  que  la  parole,  le  rire,  le  sanglot,  rêternuemcnl. 
Suivant  Bell , ces  nerfs  sortent  d’une  colonne  particulière  de 
la  moelle,  marchent  quelquefois  séparés,  distincts  des  autres 
nerfs,  d’autres  fois  confondus  avec  eux,  de  telle  manière  que 
leur  réunion  ou  leur  séparation  ne  nuise  en  rien  à l’exercice 
de  leurs  fonctions. 

Celte  théorie  des  nerfs  surajoutés  ou  respiratoires  est  fort 
ingénieuse,  mais  tout  à fait  hypothétique.  Elle  ne  s’applique 
d’ailleurs,  d’une  manière  positive,  qu’à  quatre  nerfs  : le  pneu- 
mo-gastrique,  le  glosso-pharyngien,  l’accessoire  de  Willis,  le 
facial.  C’esl  tout  à fait  graluiiemenl  que  Bell  fait  partir  d’une 
colonne  intermédiaire  aux  racines  antérieures  et  aux  racines 
postérieures,  dans  toute  la  longueur  de  la  moelle,  des  filets 
qui  s’ajoutent  à ceux  qui  proviennent  de  ces  racines  et  sc 
combinent  avec  eux  pour  les  faire  participer  au  grand  phé- 
nomène de  la  respiration. 

Si , pour  résoudre  la  question  de  pluralité  des  espèces  de 
nerfs,  on  a recoui-s  à l’anatomie,  ou  verra,  qu’à  l'excepiiou  des 
nerfs  olfactifs,  optiques  et  acoustiques,  nerfs  spéciaux  qui  ont 
une  disposition  toute  particulière  ; qu’à  l’exccplion  des  nerfs 
ganglionnaires,  qui  sont  eu  général  plus  grisâtres  et  plus  té- 
nus, il  n’existe  aucune  différence  de  disposition  et  de  texture 
entre  les  nerfs  des  diverses  parties  du  corps.  Les  filets  ner- 
veux cutanés  sont  rigoureusement  identiques  aux  lilels  ner- 
veux musculaires. 

Fondé  sur  celte  loi  de  l’organisme , que  l’identité  de  struc- 
ture est  toujours  liée  à une  identité  d’usage , j’avais  été  con- 
duit à admettre  que  les  nerfs  sont  homogènes,  que  les  diffé- 
rences de  propriétés  attribuées  aux  nerfs  appartenaient  aux 
organes  auxquels  ils  sc  distribuent,  que  les  nerfs  ne  remplis- 
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saienl  dans  l'économie  d’antre  râle  que  celui  de  eonducteurt: 
conducteur*  du  tentiment , lorsqu’ils  se  plougeul  dans  un 
organe  tentible  ; conducteur*  du  , lorsqu’ils 

se  plongent  dans  un  organe  de  mouvement  (1).  Cette  homo- 
généité des  nerfs  me  paraissait  expliquer  , beaucoup  mieux 
que  ne  pourrait  le  faire  leur  hétérogénéité,  les  principaux 
phénomènes  de  l’innervation,  et  en  particulier  la  solidarité  de 
toutes  les  parties  du  système  nerveux.  ' • , . - 

D’ailleurs,  la  spécialité  des  nerfs  , une  fois  acceptée  pour 
quelques  phénomènes  spéciaux  et  pour  quelques  organes  , 
pourquoi  ne  pas  l’admettre  pour  toutes  les  actions  spéciales  et 
pour  tous  les  organes?  Il  y aura  doue  des  nerfs  digestifs,  des 
nerfs  générateurs,  des  nerfs  sécréteurs  de  divers  ordres,  etc. 
Mais  ces  arguments  en  faveur  de  l’homogénéité  du  système 
nerveux,  auxquels  j’aurais  pu  ajouter  l'identité  de  structure 
des  filets  nerveux  du  grand-sympathique,  et  des  filets  nei-veux 
émanés  directement  du  centre  céphalo-rachidien,  sont  tombés 
devant  le  grand  fait  physiologique  de  la  distinction  des  nerfs 
en  nerfs  du  sentiment  et  en  nerfs  du  mouvement.  , 

La  distinction  des  nerfs  en  nerfs  du  sentiment  et  en  nerfc 
du  mouvement  ne  s’applique  pas  seulement  aux  nerfs  spi- 
naux, elle  s’étend  à tous  les  nerfs  crâniens.  Dans  la  catégorie 
des  nerfs  du  sentiment,  se  l angent  : 1°  les  nerfs  sensitifs  spé- 
ciaux, les  nerfs  olfactif,  optique  et  auditifs  2"  les  nerfs 
sensitifs  généraux,  le  neif  trijumeau  moins  sa  partie  non  gan- 
glionnaire, \g  glo**o-phuryngien,  \e  pneumo-ga*trique. 

Dans  la  catégorie  des  nerfs  crâniens  du  mouvement  se  ran- 
gent : le  facial , le  moteur  oculaire  commun,  le  pathd- 
tique,  la  portion  non  ganglionnaire  du  nerf  trijumeau, 
le  moteur  oculaire  externe,  le  -ipinal  ciïhypoglo**e,  ' ' 


(t)  L'homogéncilé  du  «jrtlcmc  nerveux  me  paraissait  prouvée  : 1°  parce  fait 
d’anatomie,  que  le  même  nerf  se  distribue  à un  grand  nombre  d'organes,  ayant 
des  usages  ti  cs-dilTéreuis,  ex.  ; la  biiitième  paire  ; S”  par  cet  autre  fait  d'aua- 
tumie  comparée,  s.xvoii',  que  la  meme  i>airc  de  nerfs  peut,  dans  diverses  espe- 
ces, présider  à des  fonctions  fort  dilfércutcs,  ex.  : nerf  de  U cinquième  paire. 
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Trajet  des  nerfs.  Plexus.  Anastomoses. 


Le  trajet  des  nerfs  doit|ôtre  considéré  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  céphalo-rachidienne  et  hors  de  cette  cavité.  Dans  la 
cavité  céphalo-rachidienne,  ce  trajet  a une  étendue  variable; 
hors  de  la  cavité,  les  nerfs  ont  une  distribution  plus  ou  moins 
compliquée  : 1°  ils  communiquent  tous  ou  presque  tous  avec 
le  système  nerveux  du  grand  sympathique  ; 5“  lorsque  les 
parties  auxquelles  ils  doivent  se  distribuer  sont  peu  complexes, 
leur  distribution  est  fort  simple,  ex.  : nerfs  des  parois  thora- 
ciques et  abdominales  ; S"  lorsque  ces  parties  sont  compli- 
quées, Il‘S  nerfs  présentent  une  complication  proportionnelle  ; 
alors  ils  communiquent  entre  eux  pour  constituer  des  entre- 
lacements qu’on  appelle  plexut , ex.  : plexus  thoraciques  et 
abdominaux. 

Plexut.  Ces  plexus  nerveux,  que  Bichat  considérait  comme 
autant  de  centres  auxquels  il  faisait  aboutir  les  nerfs  d’ori- 
gine, et  desquels  il  faisait  partir  les  nerfs  de  terminaison, 
sont  formés  par  un  certain  nombre  de  nerfs  qui  se  divisent 
et  se  subdivisent,  pour  entrer  dans  des  combinaisons  nou- 
velles et  constituer  un  entrelacement  presque  inextricable. 

Les  plexus  opèrent,  en  général,  une  combinaison  si  intime 
entre  les  divers  éléments  qui  entrent  dans  leur  composition, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  déterminer  rigoureusement 
quelles  branches  d’origine  ont  concouru  à la  formation  de  telle 
ou  telle  branche  de  terminaison.  Une  branche  nerveuse  qui 
émane  d’un  plexus  appartient  donc  à la  fois  à tous  les  nerfs 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  plexus. 

Les  plexus  ne  consistent  point  dans  des  anastomoses  pro- 
prement dites  des  cordons  nerveux.  Les  plexus  ne  contiennent 
pas  la  substance  grise  admise  par  Monro;  iis  ne  servent  pas 
de  point  d'origine  à de  nouveaux  filets  nerveux  ; ils  n’émettent 
que  ceux  qu’ils  ont  reçus.  L’observation  la  plus  attentive  n’y 
démontre  rien  autre  chose  qu’un  échange  de  cordons  ner- 
veux , de  branches  et  de  filaments  nerveux , lesquels , pour 
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eolrcr  dans  de  nouvelles  combinaisuns,  n’en  restent  pas  moins 
indépendants  les  uns  des  autres. 

Anaitomote».  On  appelle  anattomo$et  nerteuset,  les 
communications  à anse  ou  à angles  plus  ou  moins  aigus,  qui 
ont  lieu  entre  les  filets  nerveux.  Les  anciens,  dominés  par 
l’idée  qu’il  existait  un  fluide  en  circulation  dans  les  nerfs , 
supposaient  qu’il  y avait  mélange  des  fluides  nerveux , à peu 
près  comme  il  arrive  dans  les  anastomoses  vasculaires , où 
deux  colonnes  de  sang  viennent  se  confondre.  Aussi,  regar- 
daienl-ils  les  anastomoses  nerveuses  comme  la  source  la  plus 
active  des  sympathies.  Bichat  admet  aussi  ces  anastomoses, 
dans  lesquelles  il  y a,  dit-il,  non-seulement  contiguïté,  mais 
continuité  des  filets  nerveux.  Béclard  (1)  justifie  en  ces  termes 
l’expression  d’anastomoses,  en  cbcrclianl  à en  interpréter  le 
sens  : « Il  n’y  a pas  simplement  application  des  filets  nerveux 
«dans  les  anastomoses , mais  véritablement  communication 
« de  ces  filets,  abouchement  de  leur  canal , qui , à la  vérité, 
« contient  une  substance  qui  y séjourne,  et  non  un  fluide  cir- 
« culani,  comme  on  le  croyait  autrefois.  » 

Mais  l’anatomie  de  texture  nous  montre  que  dans  les  anas- 
tomoses il  y a simplement  juxtaposition  des  filaments  qui 
arrivent  de  deux  points  diflerents  ; elle  prouve  de  la  manière 
la  plus  péremptoire  que  les  anastomoses  ne  sont  autre  chose 
que  de  petits  plexus  ; de  telle  sorte  qu’il  n’y  a entre  les  plexus 
et  les  anastomoses  d’autre  diflérence  que  celle  du  nombre 
des  communications  établies  entre  les  cordons,  les  branches 
et  les  filets  nerveux.  Les  anastomoses , comme  les  plexus , 
sont  destinées  à concentrer  l'action  de  plusieurs  nerfs  sur  un 
même  point,  comme  sur  un  centre  d'où  cette  action  puisse 
s’irradier  sur  des  parties  nécessairement  liées  d’usages. 

Les  anses  nerveuses  que  Bichat  indique  sur  tous  les  points 
de  la  ligne  médiane  du  corps,  et  par  lesquelles  il  croyait  pou- 
voir expliquer  le  retour  du  sentiment  et  du  mouvement  dans 
certaines  parties  du  corps,  frappées  de  paralysie,  n’existent 


(1)  Ânmt,  génèr.^  p,  659. 
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pas.  Les  seules  anastomoses  médianes  que  je  connaisse,  sont 
celles  des  deux  nerfs  pneumo-gastriques,  derrière  l'extrémité 
‘ inférieure  de  la  trachée , celle  des  deux  plexus  solaires , et 
celle  des  nerfs  cardiaques.  Il  est  probable  que  ces  anasto- 
moses médianes  ont  pour  objet  de  permettre  aux  nerfs  d’un 
côté  d’une  moitié  du  corps  de  suppléer , au  moins  en  partie, 
aux  nerfs  de  l’autre  moitié. 

nireclion  , rapports,  division  des  nerfs  dans  leur  trajet. 

A leur  sortie  de  la  cavité  céphalo-rachidienne , les  nerfs 
sont  très-profondément  placés.  Ainsi , le  plexus  brachial  est 
protégé  par  la  ceinture  scapulaire;  le  plexus  sacré,  par  la 
cavité  pelvienne.  Les  nerfs  sont  ensuite  reçus  dans  les  grands 
espaces  cellulaires,  que  nous  avons  vus  ménagés  au  milieu  dos 
membres,  pour  recevoir  et  garantir  de  toute  compression 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  principaux. 

Les  nerfs  ont  en  général  une  direction  rectiligne,  et  n’ont 
que  juste  la  longueur  qu'il  leur  faut  pour  aller  de  leur  point 
d’origine  à leur  point  de  terminaison,  de  telle  sorte  que  si  les 
mouvements  des  membres  dépassent  leurs  limites  accoutu- 
mées, les  nerfs  peuvent  être  le  siège  de  tiraillements  funestes. 
La  direction  rectiligne  est,  en  général,  inhérente  au  sys- 
tème nerveux.  Cependant  il  est  un  grand  nombre  de  nerfs 
qui  se  dévient  de  leur  direction  première  (1)  pour  décrire  un 
arc  de  cercle,  et  même  pour  se  réfléchir  sur  eux-mêmes  dans 
un  sens  entièrement  opposé  à leur  direction  première.  Il  en 
est  d’autres  qui  décrivent  des  espèces  de  zigzags  è la  manière 
des  artères,  mais  ces  flexuosités  s’effacent  dans  certaines  alti- 
tudes, ou  pendant  la  distension  des  organes. 

Tandis  qu’il  n’existe  qu’un  tronc  artériel  pour  chaque  mem- 


(t]  Je  ne  pense  pas  que  la  direction  rectiligne  soit  nécessaire  pour  la  trani- 
niissioii  de  riiifluence  nerveuse,  car  relie  transmission  se  fait  sur  un  membre 
llécbi,  sur  un  nerf  curviligne  ou  récurrent,  tout  aussi  bien  que  sur  un  membre 
étendu  et  sur  un  nerf  rectiligne;  mais  il  est  probable  qu’elle  abrège  la  durée 
lie  celte  Iranaaiissiun. 
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bre,  il  existe  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  nerfs 
satellites  correspondants.  Les  artères , se  déviant  souvent  de 
leur  diieclion  première,  décrivent  des  tlexuosités,  au  moyen 
desquelles  elles  occupent  alternativement  les  divers  cdtés  d'un 
membre.  Une  conséquence  qui  résulte,  d'une  part,  de  la  di- 
rection rectiligne  des  nerfs,  et  d'une  autre  part, des  déviations 
que  subissent  les  artères,  c'est  que  les  mêmes  nerfs  ne  peuvent 
être  les  satellites  des  mêmes  artères,  dans  toute  la  longuetir 
de  leur  trajet.  Ainsi,  lorsqu’il  arrive  qu'un  tronc  artériel  se 
dévie  de  sa  direction  première,  il  existe  deux  nerfs  satellites, 
run  pour  la  première  partie,  l'autre  pour  la  seconde  partie  du 
trajet  de  celte  artère  ; ainsi  le  nerf  crural  accompagne  l'artère 
crurale,  le  nerf  sciatique,  l'artère  poplitée.  Lorsqu'une  artère 
se  bifurque  ou  se  divise , il  y a souvent  un  nerf  particulier 
pour  chaque  division  : ainsi  le  nerf  médian  accompagne  l'ar- 
tère humérale  ; le  nerf  radial,  l'artère  du  même  nom  ; le  nerf 
cubital,  l'artère  cubitale. 

Il  suit  encore  de  là  que  les  nerfs  marchent  solitaires  dans 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur  trajet  : tel  est  le 
grand  nerf  sciatique,  tel  est  le  pueumo-gaslrique. 

Du  reste,  les  rapports  des  artères  avec  les  nerfs  sont  inva- 
riables. Aussi,  les  chirurgiens  modernes  donnent-ils  une 
grande  importance  à ces  rapports  ; en  ciTet,  les  nerfs  étant 
plus  faciles  à apercevoir  que  les  artères,  à raison  do  leur 
blancheur,  une  fois  que  le  nerf  est  mis  à découvert,  on  arrive 
immédiatement  à l'artère.  Il  importe  d’ailleurs  de  déterminer 
avec  beaucoup  d’exactitude  quels  sont  les  nerfs  qui  sont  con- 
tenus dans  la  même  gaine  que  les  artères  correspondantes,  et 
quels  sont  les  nerfs  qui  sont  situés  hors  de  cette  gaine.  Indé- 
pendamment fin  gros  tronc  nerveux  qui  leur  sert  de  satellite, 
les  artères  sont  encore  accompagnées  par  des  filets  nerveux 
qui  leur  sont  accolés,  qui  échappent  par  leur  ténuité  à l’œil  et  à 
l’inslrumenl  du  chirurgien,  et  qu’il  est  bien  difficile  d’en  sépa- 
rer. Ce  sont  ces  filets,  qu'on  serait  tenté  de  considérer  comme 
les  nerfs  propres  des  artères,  mais  auxquels  ces  vaisseaux  ne 
servent  que  de  support,  qui  rendent  la  ligature  d’une  artère 
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ouiislammcnt  douloureuse  dans  les  opérations  chirurgicales. 

Les  veines  sont  gënéraleincnt  plus  superficielles  que  les 
artères  ; or,  les  nerfs  sont  encore  en  dehors  des  veines.  Aussi 
le  chirurgien  doit-il  rencontrer  souvent  sous  le  bistouri  d’a- 
bord le  nerf,  puis  la  veine  et  enfin  l'artère.  Telle  est,  par 
exemple,  la  disposition  qui  existe  dans  la  région  poplitée. 

Les  nerfs  s'éloignent  en  général  des  os  : il  est  cependant  des 
exceptions.  Ainsi  le  nerf  intercostal  est  logé  dans  la  gouttière 
inférieure  du  bord  inférieur  des  côtes;  ainsi  le  nerf  radial,  le 
nerf  circonflexe,  s’enroulent  l’un  autour  du|corps,  l’autre  au- 
tour du  col  anatomique  de  l'humérus.  De  là  des  lésions  qui 
peuvent  atteindre  ces  nerfs  à la  suite  de  fractures  ou  de  trac- 
tions violentes  exercées  sur  le  membre  supérieur. 

Au  lien  de  parcourir  les  espaces  inlermusculaircs,  il  est  des 
nerfs  qui  traversent  des  muscles;  ainsi  le  musculo-cutané 
passe  an  travers  du  muscle  coraco-brachial , le  spinal  au  tra- 
vers du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien,  le  sous-occipital  an 
travers  du  muscle  trapèze.  Quant  aux  rameaux,  ils  ont,  en 
général , une  direction  oblique  par  rapport  à faxe  du  corps 
charnu  des  muscles  dans  lesquls  ils  se  perdent. 

Division  des  nerfs.  Dans  leur  trajet,  les  nerfs  ne  se  divi- 
sent pas  à lu  manière  des  vaisseaux,  en  branches,  en  rameaux 
et  en  ramifications;  mais  ils  émettent,  chemin  faisant,  et  suc- 
cessivement, des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  diverses 
parties  qu’ils  traversent,  et  s’épuisent  ainsi  par  degrés,  jusqu’à 
ce  que,  réduits  eux-mémes  à l’état  de  filets,  ils  se  terminent 
de  la  même  manière.  La  division  des  nerfs  ne  se  fait  point 
par  ramification,  mais  par  séparation  ou  émission. 

Une  circonstance  qui  a frappé  tous  les  anatomistes,  c’est 
que  les  nerfs  ne  diminuent  pas  de  volume  en  proportion]  des 
filets  qui  s’en  détachent  : il  en  est  même  dont  le  volume  semble 
augmenter,  après  l’émission  de  plusieurs  filets.  Cette  singu- 
larité apparente  s’explique,  non  par  l’addition  de  nouveaux 
filets,  mais  par  l’aplatissement  du  nerf,  l’écartement  des  filets 
nerveux,  l’addition  d’une  certaine  quantité  de  tissu  adipeux 
ou  par  répaississement  du  névrilèmc. 
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Terminaison  dos  nerfs. 

Les  nerfs  ont  une  dislribuiion  parfailcmcnl  dclerminée  ; 
chaque  nerf  a son  déparlcmeiit  bien  circonscrit,  disposition 
qui,  rapprochée  de  ce  que  j’ai  dit  sur  les  anastomoses,  expli- 
que pourquoi  les  nerfs  ne  peuvent  pas  sc  suppléer  les  uns  les 
autres.  Le  tronc  artériel  princip.al  d’un  membre  étant  lié,  la 
circulation  se  rétablit  par  les  voies  collatérales;  quand,  au 
contraire,  on  coupe  un  nerf,  toutes  les  parties  auxquelles  il 
se  distribue  sont  paralysées. 

La  terminaison  des  nerfs  est  sans  contredit  un  des  points 
les  plus  importants  de  leur  histoire.  Dans  la  peau,  ils  forment 
des  plexus  très-fins,  d’où  s’élèvent  des  filaments  terminaux 
pour  pénétrer  dans  les  papilles.  Là  ils  se  renfieraient  suivant 
Tréviranus , se  recourberaient  en  anse  suivant  Valentin  et 
Burdach,  pour  s’accoler  au  faisceau  d’où  ils  seraient  partis, 
ou  à quelque  autre  faisceau  voisin. 

Dans  les  muscles,  les  nerfs  sc  terminent  en  filaments  ex- 
trêmement déliés,  qui  parcourent  un  très-long  trajet,  pres- 
que toujours  curviligne,  dans  l’épaisseur  de  ces  organes,  avant 
de  disparaître  à l’œil  nu  ou  armé  d’instruments.  Il  m’a  paru 
que  chaque  filament  nerveux  était  disposé  de  telle  manière, 
qu’il  touchait  un  très-grand  nombre  de  fibres  musculaires, 
placées  sur  le  même  plan  ou  sur  des  plans  différents.  Il  n’est 
probablement  pas  une  seule  fibre  musculaire  qui  ne  soit  ainsi 
efllcurée  par  un  filament  nerveux  : ce  fait  d’anatomie  substi- 
tue, à l’hypothèse  ingénieuse  de  Rcil  sur  l’atmosplicre  d'ac- 
tivité de  chaque  fibre  nerveuse,  une  explication  toute  natu- 
relle, savoir  : que  letnerftagitient  sur  la  fibre  mutculuire, 
par  r effet  du  contact  (1). 

MM.  Prévost  cl  Dumas , se  fondant  sur  des  observations 

(I)  L’Iiypollièse  de  ralmospUérc  nerveuse  avait  été  suggérée  à Reit  ; 1°  par 
la  ibcorie  du  fluide  nerveux,  qu'il  considérait  comme  analogue  et  presque  iden- 
tique au  fluide  électrique  ; î"  par  cc  fait  d'anatomie,  que  l’appareil  nerveux 
d'csI  |ias  assez  considérable  pour  fournir  à chaque  fibre  musculaire. 
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microscopiques,  oui  admis  que  les  filels  nerveux  se  terniincnl 
en  anses  dans  l 'épaisseur  des  muscles,  et  ont  même  établi  sur 
celte  disposition  à anse  des  nerfs  une  théorie  de  la  cuniraC' 
tion  musculaire.  D'après  ces  auteurs , les  nerfs  des  muscles 
n’auraient  point,  à proprement  parler,  de  terminaison  péri- 
phérique, et  leur  partie  centrifuge  rejoindrait  sans  délimita- 
tion leur  portion  centripète. 

Je  ne  saurais  adopter  celte  doctrine,  qui  a été  accueillie 
avec  beaucoup  de  faveur,  et  qui  même  a été  transportée  des 
nerfs  musculaires  aux  nerfs  sensitifs  spéciaux  et  généraux  par 
Breschet,  Valentin  et  Burdach.  Voici  ce  que  j'ai  observé  à 
cet  égard  : on  trouve  constamment  des  anses  nerveuses  dans 
tous  les  muscles,  ces  anses  sont  surtout  d’une  démonstration 
facile  dans  les  muscles  droits  de  l'abdomen,  que  MM.  Prévost 
et  Dumas  ont  principalement  étudiés,  et  dans  les  muscles  fa- 
ciaux i mais  ces  anses  ne  sont  pas  la  terminaison  des  nerfs,  ce 
sont  tout  simplement  des  anastomoses  destinées  à réunir  plu- 
sieurs filets  divergents.  De  ces  anses  partent  des  filets  plus 
petits  ou  Blainenis  qui  parcourent  une  direction  curviligne, 
semblent  se  recourber  pour  devenir  centripètes,  mais  se  per- 
dent immédiatement  sans  anastomose  ausiforme.  Lu  direction 
curviligne  des  filets  de  terminaison  des  nerfs,  direction  qui 
parait  en  avoir  imposé  pour  la  disposition  à anses,  n’aurait, 
dans  mon  opinion,  d’autre  but  que  do  leur  permettre  de  lou- 
cher un  plus  grand  nombre  de  libres.  Celle  disposition  curvi- 
ligne est  surtout  remarquable  dans  la  portion  du  neri  facial 
qui  SC  distribue  au  muscle  frontal. 

Je  crois  avoir  établi  que  toutes  les  articulations  sont  pour- 
vues de  nerfs,  nerfs  articulaires,  qu’on  suit  dans  les  liga- 
ments et  jusque  sur  les  synoviales.  M.  Sappey  a vu  des  fila- 
ments , provenant  du  grand  sympathique,  se  perdre  dans 
l’épaisseur  des  feuillets  du  médiastin  postérieur  ; d’autres,  qui 
cmaiinicnl  des  plexus  soutenus  par  les  artères  viscérales  de 
l’abdomen  cl  des  ganglions  sacrés,  se  perdre , les  premiers 
dans  le  mesentère,  les  derniers  dans  le  feuillet  postérieur  des 
ligaments  larges.  Je  n’ai  jamais  pu  admettre  les  filets  nerveux 
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innombrables  que  Bourgery  croit  atoir  vus  dans  le  péritoine. 

Les  membranes  fibreuses  sont  généralement  dépourvues  de 
nerfs.  Cependant  j'ai  vu  'dans  la  partie  moyenne  de  la  duro- 
mùre  des  nerfs  provenant  du  ganglion  de  Casser.  M.  Sappey  a 
l onstalé  la  présence  de  nerfs  dans  la  partie  postérieuredu  péri- 
carde; ils  naissaient  des  ganglions  thoraciques  du  grandsym- 
patbique.  D’après  le  même  auteur,  M.  Gros  en  aurait  trouvé 
dans  ce  môme  péricarde,  venant  du  ganglion  cervical  inférieur. 

Il  y a de  grandes  diiïércnces  entre  les  divers  organes  sous 
le  rapport  de  la  quantité  de  nerfs  qu’ils  reçoivent  : en  pré- 
mière  ligne,  sous  ce  point  de  vue,  sont  les  organes  des  sens, 
les  yeux,  les  oreilles,  les  fosses  nasales,  la  langue  et  la  peau  ; 
en  deuxième  ligne  , sont  les  muscles.  Les  organes  de  la  vie 
nutritive  sont  à une  grande  distance  des  précédents  sous  le 
rapport  de  la  quantité  de  nerfs  qui  leur  sont  destinés.  On  n’a 
pu  encore  découvrir  de  nerfs  propres  dans  le  tissu  cellulaire, 
les  aponévroses  et  les  cartilages  articulaires. 

Les  os  longs  présentent,  indépendamment  de  leur  nerf 
central  ou  médullaire  : 1°  des  nerfs  périostiques  qui  se  perdent 
dans  le  périoste  ; 2"  des  nerfs  propres  au  tissu  spongieux,  qui 
pénètrent  par  quelques-uns  des  trous  des  extrémités  des  os 
longs  (1). 


Dca  ganglions  nerveux  et  du  système  du  grand  sympathique. 
•oofd»*cSnuïs  ganglions  sont  des  especes  de  nœuds  ou  ren- 

nerveux. 

(I)  Depuis  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage,  M.  Gros  a fisc  ton  attention 
sur  les  nerfs  des  os,  à l’occasion  de  pièces  qu'il  avait  été  appelé  i faire  dans  un 
concours  ouvert  en  IStS  pour  une  place  d'aide  d'anatomie  à la  Faculté.  Il  est 
résulté  de  ces  reclieicbes  qu'il  a multipliées  sur  le  fémur  du  cheval,  que  Ica 
nerfs  qui  vont  à la  diapliysc  de  cet  os  forment  deux  vastes  réseaux,  l'un  exté- 
rieur ou  périostique,  destiné  aux  couches  superGcielles  de  l'os,  l’autre  intem* 
ou  médulbire,  destiné  aux  couches  profondes  (Sappey,  t.  II,  p.  IS),  Mais  je 
dois  à la  Térité  de  dire  que  les  pièces  que  M.  Gros  a présentées  à plusieurs  re- 
prises i la  Société  anatomique,  n'ont  convaincu  aucun  de  ses  membres;  rien 
de  plus  facile,  en  eflet,  que  de  prendre  des  filaments  de  tissus  fibreux  pour  des 
filaments  nerveux.  Il  n’y  a qu’un  moyeu  d'éviter  l’erreur,  c'est  de  n'étudier  les 
filaments  nerveux  que  sur  des  pièces  anatomiques  qui  ont  macéré  dans  l'acide 
nitrique  étendu  d’eau. 
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flemenis  grisâtres  situés  sur  le  trajet  des  nerfs,  et  qui  ont  une 
assez  grande  analogie  d’aspect  avec  les  ganglions  lymphati- 
ques. Considérés  d’une  manière  générale,  les  ganglions  sont 
des  espèces  de  centres  vers  lesquels  convergent  un  certain 
nombre  de  filets  nerveux,  pour  en  sortir  sous  de  nouvelles 
combinaisons.  De  là  l’idée  ingénieuse  de  Winslow,  qui  com- 
parait les  ganglions  à de  petits  cerveaux,  idée  reproduite  sous 
une  autre  forme  par  Bicliat,  et  qui  a servi  de  base  à son 
beau  chapitre  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique. 

Le  système  nerveux  des  animaux  invertébrés  se  réduit  à 
une  série  de  ganglions  et  de  nerfs  ganglionnaires  ; les  anciens 
anatomistes  considéraient,  avec  Swammerdam  cl  Haller,  cette 
série  de  ganglions  comme  une  moelle  renflée  d’espace  en  es- 
pace. Mais  il  n’y  a aucun  point  de  comparaison  à établir  entre 
la  moelle  et  les  ganglions  ; et  les  rcnneinents  que  présentent 
la  moelle  épinière  et  le  cerveau  ne  sauraient,  en  aucune  façon, 
être  assimilés  aux  rciineincuts  ganglionnaires. 

Il  y a trois  séries,  ou  si  l’on  aime  mieux,  trois  espèces  de 
ganglions  : 1*  les  ganglion»  spinaux  ou  rachidien» ; 2°  les 
ganglions  intercostaux  ; 3”  les  ganglions  splanchniques  : 
ces  derniers  avoisinent  les  viscères  auxquels  ils  sont  destinés. 

La  première  série,  ouïes  ganglions  spinaux, appartiennent 
à la  vie  de  relation.  Ces  ganglions  sont  constants,  réguliers, 
symétriques,  comme  les  nerfs  sur  le  trajet  desquels  ils  sont 
placés.  Les  deux  autres  séries  destinées  aux  appareils  de  la 
vie  nutritive  constituent  le  système  du  grand  sympathique 
improprement  appelé  système  ganglionnaire. 

L’identité  de  nature  des  ganglions  spinaux  et  des  ganglions 
du  grand  sympathique  d’une  part;  d'une  autre  part,  l'iden- 
tité du  système  nerveux  ganglionnaire  et  du  système  ner- 
veux céphalo-rachidien,  sont  démonti'ées  par  ce  fait  d’ana- 
tomie comparée  qui  établit  la  fusion  dos  ganglions  dans  un 
grand  nombre  d’animaux.  M.  Weber  (l)a  vu  que  le  dévelop- 
pement du  grand  sympathique  est  toujours  en  raison  inverse 
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du  développement  de  la  moelle  épinière.  Il  a constaté  le 
même  rapport  entre  le  grand  sympathique  elle  nerf  pneumo- 
gastrique ; en  sorte  que  dans  certaines  espèces  le  grand  sym- 
patique est  complètement  remplacé  par  le  nerf  de  la  8'  paire. 

Les  expériences  de  Legallois  sur  la  moelle  épinière  l’a- 
vnient  conduit  à admettre  que  les  nerfs  viscéraux  sont  sons  la 
dépendance  de  la  moelle,  et  que  le  grand  sympathique  a ses 
racines  dans  cette  meme  moelle.  L’anatomie  conGrme  pleine- 
ment ces  résultats  de  l'expérimentation. 

Il  y a autant  de  ganglions  spinaux  qu'il  y a de  paires  spi- 
nales. il  y a autant  de  ganglions  du  grand  sympathique,  aux 
régions  sacrée,  lombaire  et  dorsale,  que  de  ganglions  spinaux; 
à la  région  cervicale , il  n'y  a que  deux  ou  trois  ganglions 
sympathiques  pour  répondre  aux  huit  ganglions  cervicaux. 
On  peut  admettre  que  le  ganglion  cervical  supérieur  repré- 
ente  à lui  seul  plusieurs  ganglions. 

Au  crâne,  il  est  difficile  de  trouver  des  ganglions  correspon- 
dant aux  ganglions  spinaux  ; cependant  le  ganglion  de  Gas- 
scr,  le  ganglion  de  la  huitième  paiic,  peuvent  être  considérés 
comme  les  analogues  des  ganglions  spinaux. 

D une  autre  part,  on  peut  regarder  comme  ganglions  sym- 
pathiques crâniens,  le  ganglion  uphthalmiquc , le  ganglion 
de  Meckel,  le  ganglion  üiiqiie,cl  principalement  la  partie  su- 
périeure du  ganglion  cervical  supérieur. 

'routefois,  il  serait  peut-être  plus  rationnel  de  regarder  les 
ganglions  ophtlialmiqiic , oiiqiie,  comme  des  ganglions  indé- 
pendants des  trois  séries  de  ganglions,  cl  comme  aiïeclés  ù 
des  usages  de  localités.  Or,  on  trouve  un  assez  grand  nombre 
de  CCS  ganglions  de  localités,  qui  n’onl  pas  reçu  de  nom  par- 
ticulier, et  que  je  signalerai,  chemiu  faisant. 


Connexions  des  ganglions,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  nerfs  cdphalo- 
rachidien». 

Les  ganglions  spinaux  appariiennenl  cxclusivemenl  aux 
racines  posléricnrcs  des  nerfs  rachidiens.  Nous  verrons  que 
les  racines  antérieures  leur  sont  tout  ù fait  étrangères. 
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rieure  ou  ganglionnaire,  qui  va  se  rendre  an  ganglion  cor- 
respondant du  grand  sympathique  ; une  pottérieure,  qui  est 
destinée  aux  muscles  et  à la  peau  de  la  région  postérieure  du 


tronc. 


Aux  ganglions  du  grand  sympathique  aboutissent:  ^ Branches  ejui 
1°  un  ou  plusieurs  fileis  venus  des  ganglions  spinaux  ; 3°  un  gTngumis  ’d” 
cordon  de  communication  avec  le  ganglion  sympathique  qui  le  que.'** 
précède  immédiatement.  De  ces  ganglions  émanent  : 1“  un 
cordon  de  communication  avec  le  ganglion  sympathique  sub- 
scqnenl  ; 2°  des  rameaux  viscéraux,  qui  tantôt  vont  se  perdre 
directement  dans  les  viscères,  et  tantôt , lorsque  leur  distri- 
bution doit  être  complexe , vont  se  rendre  à des  ganglions 


splauchuiques. 

Du  reste,  il  n’est  pas  rare  de  voir  manquer  les  cordons  de 
communication  des  ganglions  du  grand  sympathique  entre 
eux,  et  alors  la  continuité  de  ce  nerf  est  interrompue. C’est  sur 
celte  interruption  que  s’appuie  surtout  Bichal , pour  établir 
que  le  grand  sympathique  n’est  pas  un  nerf  proprement  dit , 
que  chaque  ganglion  est  le  centre  d’un  petit  système  nerveux 
particulier  également  distinct  et  du  système  céphalo-rachi- 
dien et  des  autres  ganglions. 

Les  ganglions  splanchniques  ou  viscéraux  sont  des  cen- 
tres où  convergent  un  très-grand  nombre  de  nerfs,  dont  les 
uns  viennent  directement  du  système  céphalo-rachidien  , et 
les  autres  des  ganglions  du  grand  sympathique.  Dans  ces  gan- 
glions qui  avoisinent  tons  la  région  médiane  du  tronc,  les  nerfs 
du  côté  droilvienneiit  se  confondre  avec  ceux  du  côté  gauche 
par  un  grand  nombre  de  branches  plexiformes,  d’aspect  gan- 
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glionnaire,  qui  entourent  les  artères  viscérales,  et  se  divisent 
comme  elles,  pour  pénétrer  dans  l’épaisseur  des  organes. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  , qu’anaiomiquemenl  parlant  le 
grand  sympathique  n’est  ni  un  nerf  continu , lequel  ne  différe- 
rait des  autres  nerfs  que  par  ses  renflements , comme  le  vou- 
laient les  anciens,  qui  en  faisaient  une  paire  particulière,  ni 
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une  série  linéaire  de  petits  centres  nerveux  ou  de  petits  cer- 
veaux, qui  emetteut,  dans  tous  les  sens,  des  Tilets  de  conimu- 
nicution,  soit  avec  les  nerfs  spinaux,  soit  avec  les  nerfs  viscé- 
raux, comme  le  voulait  Bicliat  ; c'est  une  série  de  ganglions 
lies  d'action  les  uns  aux  auti  cs,  cl  prenant  leur  origine  dans 
chacune  des  paires  spinales  émanées  du  centre  céphalo-ra- 
chidien. Le  grand  sympathique  ne  naît  pas  de  la  sixième  paire 
crânienne,  ou  du  filet  vidicn  ou  carotidien  , pas  plus  que  de 
toute  autre  paire  spinale,  mais  bien  de  la  moelle  épinière 
tout  entière  ; et  s’il  ne  s'épuise  pas  à mesure  qu'il  s’éloigne 
du  cerveau,  s'il  se  renforce  môme  dans  quelques  points,  c'est 
qu’il  reçoit,  chemin  faisant,  de  nouvelles  branches  d'origine. 

Suivant  une  théorie  physiologique  ingénieuse,  et  que  l'aiia- 
lomio  conGrme  pleinement , les  viscères  qui  reçoivent  leurs 
nerfs  des  ganglions  du  grand  sympathique,  puiseraient  leur 
principe  d'action  dans  la  moelle  épinière  tout  entière  ; en 
sorte  que  l'affeclion  d’un  nerf  viscéral,  d’un  ganglion  viscéral, 
doit  entraîner  : 1*  celle  de  tout  le  système  ganglionnaire,  vu 
les  communications  intimes  qui  ont  lieu  entre  tous  les  gan- 
glions ; 3*  celle  du  système  céphalo-rachidien,  vu  les  commu- 
nications intimes  qui  ont  lieu  entre  les  ganglions  du  grand 
sympathique  et  la  moelle  épinière.  Il  suivrait  de  là  que  l’en- 
semble des  ganglions  sympathiques  et  viscéraux  constitue  un 
vaste  plexus  qui  lie  d'une  manière  intime  les  viscères  entre 
eux  et  au  reste  de  l'écouomie.  Cette  dépendance  mutuelle  est 
le  Irait  le  plus  caractéristique  des  organes  de  la  vie  nutritive, 
c'est-ù-dire , des  organes  qui  reçoivent  leurs  filets  nerveux 
des  ganglions  splanchniques  et  sympathiques. 

Structure  de>  nerf»  et  des  ganglion». 

Prochaska  est  le  premier  qui  ail  jeté  quelque  jour  sur  la 
structure  des  cordons  nerveux  , et  prouvé  qu’ils  consistent 
dans  de  véritables  plexus.  Keil  ne  s’est  pas  contenté  d'étudier 
la  disposition  plexiforme  des  cordons  nerveux,  il  s’est  surtout 
occupé  de  leur  structure  , et  s'il  ii’a  pas  fixé  la  science  à ce 
sujet,  c’est  parce  qu’il  a pris  pour  type  des  nerfs,  le  nerf  up- 
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tique,  qui  offre  précisément  une  disposition  de  structure  ex- 
ceptionnelle. 

Chaque  nerf  est  un  plexus  qu'enveloppe  une  gaine  fibreuse 
commune.  Si  on  incise  cette  gaine,  cl  si  on  écarte,  eu  lacérant 
le  tissu  cellulaire,  les  petits  cordons  nerveux  qui  constituent 
chaque  nerf,  on  voit  que  ces  petits  cordons  qui  sembleraient 
au  premier  abord  juxtaposés  et  parallèles  ; s'anastomosent 
entre  eux  de  mille  manières,  et  forment  un  plexus  extrême- 
ment compliqué.  On  voit,  en  outre,  que  ces  petits  cordons  sont 
d'un  volume  inégal,  non-seulement  dans  les  différents  nerfs, 
mais  encore  dans  le  môme  nerf  ; que  c'est  dans  les  nerfs  qui 
appartiennent  au  grand  sympathique  et  au  nerf  pneumo-gas- 
trique  que  se  voient  les  filets  les  plus  petits  ; que  les  plus 
considérables  appartiennent  au  nerfs  brachiaux  cl  au  grand 
nerf  sciatique. 

Si  on  étale  sur  une  plaque  de  cire,  les  troncs  nerveux  dont 
on  aura  dissocié  les  cordons  ou  filets , et  si  on  fixe  ces  nerfs 
étalés,  à l'aide  d'épingles  placées  de  distance  en  distance,  on 
verra  l’impossibilité  absolue  de  les  suivre  à travers  leurs  di- 
visions successives  et  la  multiplicité  de  leurs  combinaisons. 

Deux  parties  constituent  essentiellement  un  nerf , savoir  : 
1“  la  tubstunce  nerveuse  proprement  dite  ; 2“  sou  enve- 
loppe ou  aaine  fibreuse  qui  a reçu  le  nom  de  névrilème. 

\°  Nèvrilème.  Il  y a un  névrilème  commun,  ou  gaine  fi- 
breuse commune , pour  chaque  nerf.  En  outre , chaque  petit 
cordon  nerveux,  chaque  filet  est  pourvu  d’une  gaine  ou  d’un 
névrilème  propre.  Les  canaux  névrilématiques  se  divisent,  se 
subdivisent  et  s’anastomosent,  comme  les  petits  cordons  ner- 
veux eux-mêmes. 

Les  canaux  névrilématiques  sont  constitués  par  du  tissu 
fibreux  ; leur  aspect  resplendissant,  qui  les  a fait  souvent  con- 
fondre avec  les  tendons,  leur  résislancc,  leur  inexlensibilité, 
leur  peu  de  vitalité,  tous  leurs  caractères,  en  un  mot,  établis- 
sent leur  nature  fibreuse  et  exclusivement  protectrice  (1). 

(1)  On  pourrait  dire  qiie  le  névrilème  doit  à aon  peu  de  vitalité  non  moioi 
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Le  névrilètne  des  nciTs  fait  suite  au  névrilèmede  la  moelle 
épinière. 

Subttance  nerveute.  Si,  à l'exemple  de  Reil,  ou  plonge  uu 
nerf  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau,  le  névrilème  sera 
dissous,  et  en  môme  temps  la  substance  nerveuse  acquerra 
une  densité,  une  opacité,  irès-remarquablcs.Nous  verrons  plus 
tard  combien  cette  double  propriété  des  acides  dans  leur  ac- 
tion sur  les  nerfs,  est  précieuse  pour  la  détermination  du  vé- 
ritable caractère  de  filaments  réputés  nerveux.  Sur  uu  tronc 
nerveux  préparé  par  les  acides,  on  voit,  de  la  manière  la  plus 
manifeste,  que  les  anuslomoscs  ou  mieux  les  groupements 
sous  de  nouvelles  combinaisons  des  filets  nerveux  qui  entrent 
dans  sa  composition,  sont,  pour  ainsi  dire,  continuelles,  et  se 
font  par  anses  ou  à angles.  On  voit  en  outre  que  l'addition  d’un 
certain  nombre  de  filaments  nerveux,  ou  lu  séparation  d'un  cer- 
tain nombred'autres,  vient  incessamment  rompre  la  chaîne  des 
rapports  au  moment  où  on  croyait  pouvoir  l'établir  ; en  sorte 
qu'après  un  trajet  de  quelques  centimètres,  les  nerfs,  bien 
qu’il  ne  soit  entré  aucun  nouvel  élément  dans  leur  structure, 
sont  composés,  relativement  à la  constitution  de  leurs  filets, 
d’une  manière  toute  différente  qu'auparavant. 

Quelle  est  la  structure  de  la  substance  nerveuse?  La  sub- 
stance nerveuse  n'est  point  une  pulpe,  mais  elle  est  constituée 
par  des  pinceaux  de  filaments  d’une  ténuité  excessive.  Ces 
filaments  sont  parallèles  et  juxtaposés,  libres  dans  toute  la  luii> 
gueur  du  nerf  et  susceptibles  d’etre  isolés  les  uns  des  autres  : 
quand  ils  ne  sont  pas  soumis  à l'extension , ils  sont  Oexueux 
à la  manière  d'une  ligne  tremblée.  Chaque  filament  nerveux 
occupe  toute  la  longueur  du  nerf.  Or,  on  voit  dans  chaque 
nerf  les  filaments  qui,  par  leur  réunion  , constituent  les  filets 
nerveux,  passer  incessamment  d'un  filet  à un  autre,  et  se  com- 
biner de  mille  manières,  sans  se  confondre  jamais. 


qu’à  $.1  ri'sislanro,  les  foiict’ons  d’orj.me  protecteur  : c’est  |iar  suite  de  ce  peu 
de  vitalité  du  névrilème,  qu'on  voit  tous  les  jouri  les  nerfs  traverser  intacts  des 
parties  enflammées  ou  dégénérées. 
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Celte  structure  si  manifeste  dans  un  nerf  durci  par  l’acidu 
nitrique  ne  l’est  pas  moins  dans  les  nerfs  qui  n’onl  été  soumis 
à aucune  préparation  (1).  Si  on  divise  par  une  ponction  le 
nëvrilèine,  la  substance  nerveuse  fait  hernie  à travers  la  solu- 
tion de  continuité,  absolument  comme  le  fait  la  moelle  épi- 
nière dans  la  même  circonstance.  Si  on  divise  lu  névriléme 
dans  toute  la  longueur  du  nerf,  la  substance  nerveuse  appa- 
raît sous  la  forme  de  fliaments  longs  et  parallèles,  d’une  cou- 
leur blanc  de  lait , qui  flottent  sur  l’eau  dans  laquelle  on  a 
plongé  le  nerf. 

Chaque  lilel  nerveux  (et  ce  point  est  fondamental  ) a son 
extrémité  centrale  au  centre  céphalo-rachidien,  cl  son  extré- 
mité périphérique  au  point  de  terminaison.  Dans  le  cours  de 
son  long  trajet,  il  ne  fait  que  passer  dans  de  nouvelles  combi- 
naisons, sans  présenter  la  moindre  interruption. 

La  continuité  ett  une  loi  de  structure  de  la  fibre  ner- 
veuse. indépendance  parfaite  des  filaments  nerveux  les 
uns  des  autres  est  une  deuxième  loi  de  structure  non 
moins  fondamentale  du  système  nerveux.  £n  vertu  de  la 
première  loi,  toute  solution  de  continuité  du  système  nerveux, 
qu’elle  soit  sans  perle  de  substance  ou  avec  perte  de  sub- 
stance , rend  l’action  nerveuse  complètement  impossible , et 
ranalomie  pathologique  nous  montrera  que  celle  solution  de 
continuité  ne  se  répare  jamais;  que  sous  le  rapport  physiolo- 
gique comme  sous  le  rapport  anatomique,  toute  brèche  faite, 
soit  au  centre  céphalo-rachidien,  soit  aux  nerfs,  est  irré- 
parable (2).  £n  vertu  de  la  loi  d’indépendance  réciproque 

(!)  J’ai  l'gairmeni  étudié  cette  slrnclure  sur  des  animaux  eicauU,  cl  j’ai  pu 
comlaler  t’inscusibitilé  du  Dérrilème  et  la  smsibililc  des  Glamenis  nenreux. 
C’esI  te  grand  nri  fKiatiqiie  qui  m’a  seni  & celle  ex|>éricncc. 

(i)  J’ai  soumis  à l’action  de  l’acide  iiilri([uc  étendu,  des  cicali  ices  nersroses 
prises  soit  sur  des  cadavres  Isuniains,  soit  sur  des  cliiens  que  j’asais  expéri- 
mentés. L’acide  nitrique  a converti  en  gclaline  la  cicatrice  dans  toute  SOD 
épaisseur,  et  il  a été  évident  que  la  substance  nerveuse  ne  s’était  pas  reproduite. 
Je  ne  comprends  pas  comment  des  auteurs  graves  disent  avoir  vu  se  rétablir  ta 
sensibilité  et  la  royolilité  dans  les  parties  apres  la  section  de  tous  les  nerfs  qui 


l.es  filaments  ' 
nerveux  ne  pré- 
sentent Jamais 
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Conséqtwnca  des  ûbres  nerveuses  ( et  celte  loi  s applique  au  centre  cephalo- 

rel«U*M»  la  loi  , . . 

d'incwpcndancc  racDidien  aussi  bien  qu  aux  nerfs,  on  comprend  que  le  même 

da  Bhrea  ner-  i i «i 

TcuMs.  cordon  nerveux,  que  le  meme  filet  nerveux  puisse  contenir 

sous  une  gaine  commune  des  filamenis  nerveux  ou  fibres  ner- 
veuses douées  de  propriéiés  tout  à fuit  différentes  : ainsi  de  ce 
que  le  même  nerf,  le  même  filet  nerveux  fournil , en  même 
temps,  à des  organes  sensibles  et  à des  organes  contractiles , 
il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'il  n’y  a pas  dans  ce  nerf  ou  dans 
ce  filet  nerveux  tout  à la  fois  des  nerfs  du  sentiment  et  des 
nerfs  du  mouvement  parfaitement  distincts. 

des* lerb'***'''”’  sonl-ils  susceptibles  d'injection  ? 

La  doctrine  du  fluide  nerveux  qui  a si  longtemps  régné 
dans  les  écoles , avait  fait  admettre  aux  physiologistes  des 
canaux  pour  la  circulation  de  ce  fluide.  Plusieurs  expérimen- 
tateurs disaient  avoir  recueilli  le  fluide  nerveux,  en  exposaient 
sérieusement  les  diverses  qualités;  et  les  anatomistes  ne  fai- 
saient aucune  recherche  ni  pour  confirmer,  ni  pour  infirmer 
ces  assenions.  Malpighi  lui-même , qui  porta  au  plus  haut 
degré,  dans  l’étude  de  l’anatomie,  ce  doute  philosophique  qui 
a renouvelé  la  face  des  sciences , crut  voir  le  fluide  nerveux 
sortir  de  la  coupe  d'un  nerf  à la  manière  d’un  suc  glutineux 
qu’il  compare  à l’essence  de  térébenthine  (1). 


$’y  rendent.  Quant  à moi,  je  n’ii  Jamau  vn  ce  phénomène.  La  aeclion  du  nerf 
radial  faite  par  un  instrument  tranchant  paralyse  à tout  jamais  les  muscles 
estensenn,  celle  du  nerf  médian,  les  muscles  Occliisseurs  du  poignet  et  drs 
doigts  (moins  le  petit  doigt  et  le  célé  iulerue  de  l’annulaire  fourni  par  le  cubi- 
tal), et  les  muscles  du  théiiar,  etc.  J'ai  conservé  peiidaol  six  mois  un  chien  au- 
quel j’avais  coupé  le  nerf  sciatique;  il  Iraioait  la  jambe  de  la  même  manière 
le  dernier  jour  que  le  premier.  Depuis  cette  section,  le  pied  appuya  constam- 
ment sur  sa  lace  dorsale,  qui  était  le  siège  d'une  perte  de  substance  dont  l'ani- 
mal n’avait  pas  la  conscience. 

(t)  Mais,  comme  le  remarque  Haller,  Malpighi  n’a  vu  ce  liquide  que  dans 
la  section  de  la  queue  de  cheval , et  ne  l’a  jamais  rencontré  dans  la  section 
des  autres  nerfs  ; or,  n’est-il  pas  inCiiiroent  probable,  dit  Haller,  que  Malpighi 
n’a  vu  rien  autre  chose  que  la  sérosité  qui  remplit  le  plus  souvent  l'iiifundi- 
bulum  de  la  dure-mère  spinale  f « Quàm  veliementer  suspicor  eum  clarum  vi- 
• rum  humorem  vidisse  siscidum,  quo  iufundibulum  dura  membranss  spinalit 
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Heil  et  quelques  autres  ont  injecté  le  névrilèmc.  Reil  donne, 
çour  injecter  le  uciT  optique,  un  procédé  fort  ingénieux,  qui 
consiste  à ou\Tir  la  cornée  transparente,  et  à injecter  du  mer- 
cure dans  l'intérieur  du  globe  de  l'œil  : le  mercure  pusse  à 
travers  les  trous  par  lesquels  s'exprime  le  nerf  optique  au 
moment  où  il  se  continue  avec  la  rétine. 

Tel  était  l'état  de  la  science,  lorsque  Dogros,  prosecteur  de 
la  Faculté,  ayant  par  hasard  piqué  un  nerf  à l’aide  d'un  tube 
à injection  lymphatique  , vit  le  mercure  filer  rupidement  le 
long  du  filet  nerveux  dans  l’épaisseur  duquel  s'était  engagé 
le  tube,  et  le  long  des  filets  nerveux  adjacents  ; il  répéta  scs 
essais , qu’il  varia  de  mille  manières,  et  bientôt  il  publia  un 
mémoire , dans  lequel  il  énonce  formellement , comme  une 
vérité  démontrée  , qu'il  existe  dans  chaque  filet  nerveux  un 
canal  central  susceptible  d'injection  | et , dans  son  enthou- 
siasme pour  sa  découverte , il  crut  avoir  réalisé  le  vœu  de 
RuysehO),  et  pouvoir  désormais  poursuivre  les  uerfs  jusqu’à 
leurs  extrémités  les  plus  déliées. 

Le  travail  de  Bogros  fut  accueilli  généralement  avec  peu  de 
faveur,  et  je  crois  qu’il  n’a  pas  été  apprécié  à sa  juste  valeur. 
J'ai  repris  le  travail  de  Bogros,  et  voici  le  résumé  de  mes  re- 
cherches. Si,  après  avoir  isolé  un  filet  nerveux  du  milieu  du 
cordon  dont  il  fait  partie,  pur  exemple,  du  milieu  du  nerf  mé- 
dian, ou  pique  oenlralemeni  co  filet  avec  un  tube  à injection 
lymphatique  , on  voit  le  mercure  filer  comme  par  saccades , 
tantôt  de  haut  en  bas,  tantôt  de  bas  en  haut,  au  centre  de  ce 
filet  nerveux  , passer  dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  filets  adjacents  ; et  si  l'injection  réussit , une  bonne  partie 

« rreqnrnliuimè  plcnum  eil,  cl  qui  idem  in  rpiiiam  biGJam  auclus  abil,  » 
(Haller,  EUm.  phytlol.,  1. 1,  p.  )07,}  J’ai  coupé  te  nerf  Sciatique  de  plusieurs 
chiens  vivants,  et  euminê  pendant  un  certain  nombre  de  minutes,  soit  à la 
]oii|ie,  soit  à l'œil  nn,  ce  qui  se  passait  dans  les  deux  bouts  du  nerf  divisé. 
Ces  bouts  !c  sont  maintenus  liumides;  mais  aucun  suintement  n’a  eu  lien. 

(1)  Rujsch  disait  qu’il  n’aurait  plus  rien  à désirer  s’il  lui  était  donné  d’in- 
jecter les  nerb  comme  il  injectait  les  vaisseaux. 


InJectIoDS  du 
nerf  optique  par 
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Ce  qui  arrire 
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Esplicaiian 
des  diftérenccs 
que  présentent 
l'injection  cen- 
trale et  l’injec- 
tion superOciel- 
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des  filels  qui  consiilueni  le  cordon  nei  vciix,  sera  injeclëe,  et 
cela  dans  toute  leur  longueur.  Une  pression  douce,  exercée, 
soit  à l'aide  du  doigt , soit  à l'aide  du  manche  d'un  scalpel , 
favorise  singulièrement  la  progression  du  mercure.  Mais  il 
arrive  souvent  que  les  parois  du  canal  que  parcourt  le  mer- 
cure cèdent  dans  un  point  ; alors  une  crevasse  se  fait  : il  y a 
exiravasatioD. 

Lorsque  le  filet  nerveux  n’a  pas  été  piqué  centralement,  un 
voit  bien  le  mercure  filer  le  long  de  ce  filet  injecté,  cl  môme 
le  long  de  quelques  filets  voisins,  mais  la  petite  colonne  de 
mercure  n'est  jamais  régulière  : elle  n'occupe  pas  le  centre 
des  filets,  mais  un  des  points  de  leur  surface,  cl  bientôt  le 
mercure  s’épanche  dans  la  gaine  névrilématique  commune  , 
qui  ne  tarde  pas  elle-même  à se  rompre. 

Ce  second  mode  d’injection  , que  l’on  produit  à volonté  en 
piquant  superficiellement  le  filet  nerveux,  diffère  essentielle- 
ment de  l’injection  qu’on  obtient  en  piquant  centralement  ce 
môme  filet  : dans  ce  dernier  cas,  la  petite  colonne  de  mer- 
cure est  égale  et  régulière  ; elle  est  centrale  cl  n’occupe  pas, 
comme  dans  le  premier  cas,  un  des  points  de  la  circonférence 
du  filet  nerveux  ; le  brillant  métallique  est  comme  voilé  ; le 
mercure  file  rapidement  le  long  du  nerf;  le  canal  nerveux  se 
rupture  moins  facilement,  et,  lorsque  la  rupture  a lieu,  elle 
commence  par  une  espèce  de  hernie  formée  par  la  substance 
nerveuse  : alors  le  mercure  s'épanche  dans  la  gaine  névrilé- 
matique, et  se  comporte  comme  nous  avons  dit  qu’il  le  faisait 
lorsque  le  nerf  avait  été  supcrficiellemenl  piqué. 

Oit  se  passent  ces  deux  injections  ? Dans  le  second  mode , 
c’est-à-dire,  dans  l’injection  superficielle,  on  injecte  le  névri- 
lèinc.  Dans  le  premier  mode,  c'esl-à-dirc,  dans  l'injection  cen- 
trale , injecle-l-on  In  substance  nerveuse  elle-même?  C’ét.di 
l’opinion  de  Bogros,  qui  prétendait  même  voir  à l’œil  nu  i.n 
canal  an  milieu  de  cette  substance  nerveuse;  mais  ce  canal 
n’existe  pas,  cl  celui  qu'il  montrait  après  lu  dessiccation  du 
nerf  iujecté  était  un  canal  factice , ainsi  que  nous  allons  le 
voir  tout  à l’heure.  Comment  d'ailleurs  admettre  un  canal  au 
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milieu  de  In  substance  nerveuse,  que  nous  avons  démontre 
n'ètre  aulrc  cliose  qu'un  pinceau  du  filaments  parallèles  et 
juxtaposés? 

Si , d’une  part , ce  n’est  pas  dans  la  substance  nerveuse 
qu’arrive  le  mercure  dans  l’injection  centrale , et  si,  d’une 
autre  part , ce  n’est  pas  dans  le  canal  névrilématiqite  , quel 
peut  tMre  le  siège  de  l’injection?  Son t-ce  les  vaisseaux  lympha- 
tiques? Mais  personne  ne  les  a démontrés.  Sont-ce  les  vais- 
seaux artériels  et  veineux?  Mais  ces  vaisseaux  ne  suivent  nul- 
lement la  direction  des  nerfs. 

Un  fait  anatomique  va  tout  expliquer  : chaque  filet  nerveux 
est  pourvu , indépendamment  de  sa  gaine  nevrilématiquc , 
d'une  gaine  propre , contiguë  au  névi  ilèmc  par  sa  face  ex- 
terne, contiguë  an  pinceau  nerveux  par  sa  face  interne,  qui 
est  lisse  et  humide.  Pour  démontrer  cette  gaine,  il  sufTil  de 
couper  en  travers  un  cordon  nerveux , et  de  saisir  le  bout  en 
forme  de  houppe  d'un  dos  filets  qui  dépassent  la  gaine  névri- 
lématique  rétractée  ; on  relire  alor  s , ordinairemcni  sans  ef- 
fort, un  filet  nerveux  de  plusieurs  ceniimèircs  de  longueur, 
à surface  lisse,  qui  est  complètement  débarrassé  de  son  né- 
vrilème.  Eh  bien  1 ce  filet  est  formé  non-seulement  par  la  sub- 
stance nerveuse,  mais  encore  par  une  gaine  propre  bien 
distincte  du  névi  ilèmc.  Ce  filet,  ainsi  dépouillé  du  névrilème, 
peut  être  aussi  parfaitement  injecté  que  s’il  n'avait  pas  été 
séparé  dits  atiires  filets  qui  entrent  dans  la  composition  du 
nerf  dont  il  faisait  jiartic.  Alors  l’injection  offre  toujours  les 
caractères  de  l'injection  centrale,  et  l’examen  à la  loupe  de  ce 
filet  injecté  démontre  que  les  filaments  nerveux  qtii  le  consli- 
inent  sont  régulièrement  disséminés  autour  de  la  colonne  de 
mercure. 

Il  suildc  là  que,  dans  finjcclion  centrale  d’un  nerf, on  n'in- 
jecte ni  le  névrilème,  ni  la  substance  nerveuse,  ni  des  vais- 
seaux, mais  une  gaine  propre  à chaque  filet  nerveux  ; 
que,  si  l’injection  passe  d’un  filet  dans  un  grand  nombre  d’an 
très  filets,  cela  lient  à ce  que  les  canaux  formés  par  les  gaines 


Gaine  propre 
de  rbaque  filet 
nerveux. 


DémomI  ration 
de  celte  gaine 
propre  Indepen- 
danie  do  nevrl- 
nme. 
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Les  gaines 
propres  du  nid» 
me  cordon  s’a> 
DâStomuscnt  les 
tmes  a\cc  les 
autres  k la  ma> 
tiière  des  vais* 
scaui. 


Dans  ces  !n* 
Jections,  le  mer* 
cure  péni'lre 
dans  un  espace 
vide. 


Le  mercure 
file  plus  aisé' 
ment  du  rOté  de 
ri'Slrémité  cen- 
tra e que  du 
cdié  de  Teitré- 
milé  périphéri- 
que. 


propi'es  s’anasloinoscnl  entre  eux  (1).  Quelle  est  la  sir  jclure 
de  celle  gaine  propre  ? Je  suis  disposé  à croire  que  cell-  gaine, 
qui  est  d’ailleurs  fort  résistante , est  de  la  nature  des  mem- 
branes séreuses,  une  membrane  séreuse  canaliculée,  maloguc 
à la  membrane  interne  des  vaisseaux;  et  je  me  fonde  sur  sou 
défaut  d’adhérence  avec  les  ûbres  nerveuses,  sur  a surface 
interne,  lisse  et  humide,  sur  la  nécessité  de  la  lubréfac- 
tion  des  lilameuts  nerveux  ou  fibres  nerveuses.  Je  suis 
egalement  fondé  à croire  que  c’est  sur  celle  gaine  que  se 
portent  les  causes  rhumatismales  (2),  cl  que  c’est  elle  et  non 
la  substance  nerveuse  elle- même  qui  est  le  siège  de  la  né- 
vrite. J’iijouierai,  relativement  à l’injection  des  nerfs  : 

1*  Qu’il  est  évident  que,  dans  celle  injection,  le  mercure 
pénètre  dans  un  espace  vide,  et  non  point  dans  un  canal  qu'il 
SC  creuserait  |par  son  poids;  car  il  sullil  d’une  colonne  de 
mercure  de  quelques  millimètres  pour  que  l’injection  ail  lieu  ; 

2'  Que  le  mercure  file  à la  fois  cl  du  cdlé  de  rextrémilé 
centrale  et  du  côté  de  rexlréinitc  périphérique,  quelle  que 
soit  la  direction  suivant  laquelle  on  pratique  l'injection,  mais 
qu’il  file  plus  aisément  de  l’exlrémilé  périphérique  vers  l'ex- 
trémité centrale  que  dans  le  sens  opposé  ; que,  lorsque  l’in- 
jeclion  a bien  réussi,  les  ganglions  spinaux  sont  injectés  de 
mercure,  lequel  finit  par  s’épancher  dans  la  cavité  de  la  dure- 
mère,  ou  par  s’échapper  par  les  veines.  Que,  si  on  demande 
pourquoi  le  mercure  ne  pénètre  pas  dans  les  racines  anté- 
rieures et  postérieures  des  nerfs  spinaux,  je  répondrai  que  la 
gaine  propre  de  ces  racines  se  décliirc  avec  la  plus  grande 
facilité,  que  l’injection  directe  de  ces  racines,  quelque  petite 
que  soit  la  colonne  de  mercure,  a pour  conséquence  presque 
immédiate  leur  rupture.  Quant  au  passage  du  mercure,  des 


(!)  I.e  mot  anastomose,  prit  dans  la  rigueur  de  son  accpplion,  s’applùpie  aux 
gaines  propres  et  aux  gaines  ncxrilénialiques,  et  nullement  aux  filaments  ner- 
veux. 

(S)  Ce  fait  d’anatomie  explique  pourquoi  la  suppression  de  transpiration 
porte  presqu'indiirùrcmmenl,  suivant  les  sujets,  sur  les  corduns  nerveux  (scia- 
tique, lumbago],  sur  les  synoviales  articulaires,  sur  les  séreuses,  etc. 
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gnnglions  nerveux  dans  les  veines,  il  est  probable  que  la 
gaine  propre  cessant  dans  les  ganglions,  le  mercure  est  versé 
dans  les  aréoles  ou  cellules  qui  constituent  ces  ganglions,  et 
de  ces  aréoles  dans  les  veines  (1). 

Les  injections  fournissent  un  bon  moyen  de  poursuivre  les 
filets  nerveux  jusque  dans  l'épaisseur  des  organes.  Une  injec* 
lion  poussée  dans  le  nerf  lingual  pénètre  dans  les  papilles  de 
la  langue. 

structure  des  ganglions. 

Meckel  l'ancien,  dans  son  excellente  monographie  sur  la 
cinquième  paire,  avait  avancé  que,  dans  les  ganglions,  les  nerfs 
se  divisaient  en  une  multitude  de  filets,  lesquels  étaient  desti- 
nés à un  grand  nombre  départies. 

Zinn  (Acad.  Berlin,  175.3)  avait  établi  que  les  ganglions 
avaient  non-seulement  pour  usage  de  diviser  les  nerfs  en  un 
grand  nombre  de  filets,  de  les  diriger  d’un  point  central  vei'S 
la  circonférence,  mais  encore  celui  de  les  mêler,  de  les  com- 
biner de  manière  à ce  qu'un  grand  nombre  de  filets  ténus  se 
réunissent  en  un  nombre  moindre  de  filets  plus  volumineux. 

Mais  cette  doctrine,  quelque  spécieuse  qu’elle  soit,  ne  repo- 
sant sur  aucun  fuit  anatomique,  fut  repoussée  par  Haller.  Et 
c’est  pour  remplir  ce  vide  de  la  science  que  Scarpa  entreprit 
une  série  de  recherches  à ce  sujet. 

Au  lieu  d’avoir  recours,  comme  ses  prédécesseurs,  à la  coc- 
tion,  à la  macération  dans  le  vinaigre,  dans  l’urine  et  autres 
liquides,  Scarpa  se  contenta  de  la  macération  dans  l’eau  pure 
souvent  renouvelée,  joaéthode  familière  à Ruysch  dans  ses  re- 
cherches délicates,  et  c’est  à l’aide  de  ce  procédé  si  simple 
qu’il  est  parvenu  à démontrer  que  les  ganglions  sont  formés 
par  une  touffe  de  filaments  nerveux  entourés  par  du  tissu  cel- 
lulaire et  par  une  matière  grise  que  détruit  la  macération. 

(1)  Le  mercure  est  pritérable  à tout  autre  liquide  à raison  de  son  poids  et 
de  son  brillant  métallique.  L'alcool,  teint  en  rouge  ou  en  bleu,  ou  tout  autre 
liquide,  peut  également  servir  à cette  injection. 


Opinion  de 
Meckel  et  de  Zinn 
sur  la  structure 
des  ganglions. 


Travaux  de 
Scarpa  à ce  su- 
jet. 
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Il  fit  porter  ses  recherches  non-seulement  sur  les  ganglions 
spinaux,  mais  encore  sur  les  ganglions  viscéraux,  et  il  décou- 
vrit une  exacte  conformité  de  structure  dans  les  uns  et  dans 
nappons  en-  les  autres.  Scarpa  rapproche  la  structure  des  ganglions  de 

tre  les  ganglions 

neireax  et  las  celle  des  plexus.  Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  les 


|>lexus. 


Injection 

ganglions. 


nerfs  arrivent  de  tous  les  points,  et  se  mêlent  sans  se  con  • 
fondre  ; des  ganglions  comme  des  plexus  parlent  un  nombre 
de  nerfs  en  général  plus  considérable  que  celui  des  nerfs  qui 
ont  concouru  à leur  formation. 

des  L'injection  des  ganglions  par  les  nerfs  m’a  permis  de  recon-* 
naître  que  ces  ganglions  avaient  une  structure  tout  à fait  sem- 
blable à celle  des  ganglions  lymphatiques,  c'est-à-dire,  qu'ils 
sont  composés  de  cellules  communiquant  les  unes  avec  les 
antres,  et  au  milieu  desquelles  les  filaments  nerveux  sont  dis- 
séminés. 

Si  nous  établissons  un  parallèle  entre  les  plexus,  les  anas- 
tomoses et  les  ganglions,  nous  dirons  que,daus  les  plexus,  il  y 
a échange  de  cordons  nerveux  ; dans  les  anastomoses,  échange 
de  filets,  cl  dans  les  ganglions,  échange  de  filaments  (1). 


(l]La  tubslaorc  nerveuse,  esaminée  au  microscope,  présente  des  clcmcnls 
analomiqiies  dont  IVxiai'iice  ne  peut  plus  être  révoquée  en  doute.  Elle  est 
formée  de  tubes  creux,  excessivement  fins,  de  deux  espèces,  ainsi  que  l’a  bien 
établi  M.  Robin.  Il  existe,  en  cITet,  des  tubes  larges,  ou  liiiics  de  la  vie  ani- 
male, et  des  tubrs  minces,  ou  tubes  de  la  vie  organique. 

1“  Tiihes  larges.  — Ils  se  distinguent  par  leur  diamclre,  qui  est  de  0™  0,t0 
à 0'"00I  (Cb.- Robin)  ; ou  leur  donne  aussi  le  nom  de  tubes  à double  onloiir, 
parce  que  l'épaisseur  de  leur  paroi , qui  est  de  O^’OOI,  se  dessine  par  deux 
lignes  parallèles.  Celle  paroi  est  lisse,  unie,  Iransparenle,  sans  as|iecl  GbroîJe 
ou  gianuleux,  régulièrement  cylindrique  dans  toute  son  étendue.  Si  l’on  exerce 
une  légère  compression  sur  la  prcparalion  que  l'on  observe,  la  forme  cylin- 
drique disparail,  les  tubes  prennent  un  a5,ief  l moniliforme,  en  cbapelel,  plus 
OU  moins  prononcés.  Erhcnbcrg  pensait  à tort  que  celte  modification  dans  la 
forme  caractérisait  les  tubes  nerveux  des  sens  supérieurs  et  du  cerveau,  tandis 
que  la  forme  ryliiidriqiic  élait  propre  aux  cordons  nerveux  périphériques. 
Weber elMuIlcr,  les  premiers,  ont  démontré  combien  celle  opinion  était  fausse. 
Par  une  pression  convenable  on  peut,  en  eflel,  produire  l'ilal  moniliforme 
des  tulles  nerveux  ; seuleiiicnl  on  l’olilicnt  plus  facilement  sur  les  tubes  du 
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Préparation  des  nerfs. 

Pour  la  névrologic,  on  doit  faire  choix  d'un  sujet  exlréme- 
meni  maigre,  jeune  ou  vieux.  Les  vieux  sujets,  réduits  au 
marasme,  me  paraissent  pour  le  moins  aussi  favorables  que 
les  jeunes. 

La  dissection  des  nerfs  rachidiens  est  facile.  Il  n'en  est  pas 

cervean,  que  lur  ceux  des  cordons  nenreux  prripbériques  ; ce  qui  paraît  teuir  à la 
minceur,  à la  délicatesse  plus  grande  de  leur  p.sroi. 

Ces  tubescontiennent  un  liquide  visqueux,  demi-fluide,  réfractant  la  lumière 
k la  manière  des  liquides  biiileux  ; on  le  voit  sortir  par  rextrémilé  rompue  du 
tube,  et  se  mêler  à l'eau  en  pK-sentant  l'aspect  d'un  sirop.  Ce  liquide  sc 
coagule  avec  la  plus  grande  facilité,  et  cela  très-peu  de  temps  après  la  mort  ; 
aussi  pour  bien  observer  ses  propriétés,  il  faut  prendre  de  la  substance  ner- 
veuse sur  un  animal  vivant  au  moment  de  l'expérience,  ou  du  moins  mort 
depuis  peu.  L'eau,  les  acides,  même  faibles,  déterminent  rapidement  celte 
coagulation  ; il  importe  donc  d’éviter  la  présence  de  ces  liquides  dans  les  pré- 
parations. Lorsque  le  couteau  du  tube  nerveux  s’est  coagulé,  il  peut  présenter 
des  aspects  assez  variés,  qui  ont  fixé  l’attention  des  micrograplies.  Ainsi,  en 
passant  de  l’état  liquide  à l’état  solide,  cette  substance  se  rétracte,  occupe 
tantôt  le  centre  du  tube  sous  la  forme  d’un  long  filament  d'aspect  noirâtre, 
tantôt  el'c  est  accolée  à l'une  des  parais;  Purkinjc,  qui  la  considéra  à tort 
comme  une  fibre,  lui  donna  le  nom  de  cylinJer  axis.  Dans  d'autres  points  du 
tul>e,  le  contenu  se  coagule  d’une  manière  irrégulière,  te  fragmente  par  places, 
et  constitue  des  anus  granuleux,  de  forme  trés-variable,  réfractant  la  lumière 
comme  les  matières  grasses.  Ces  amas  remplissent  le  calibre  du  tube,  ou  sont 
appliqués  seulement  sur  l'un  de  ses  côtés;  quelquefois  ils  laissent  d'espace  en 
espace  des  portions  de  tubes  complètement  vides,  et  dont  les  parois  apparais- 
sent alors  avec  beaucoup  de  netteté. 

Ces  caractères  sont  identiques  dans  les  tul>cs  sensitifs  et  les  tubes  moteurs  de  la 
vie  animale  ; mais,  dans  les  ganglions  nerveux , on  trouve  une  dilTérence  notable 
entre  ces  deux  ordres  de  tubes.  Ainsi  les  tubes  moteurs  sont  continus , sans 
interruption  et  présentent  dans  tout  leur  trajet  les  caractères  précédeuts  ; dans 
le.<  ganglions , les  tubes  sensitifs  présentent  sur  leur  trajet  une  sorte  de  renfle- 
ment qui  a requ  le  nom  de  corpuscule  ganglionnaire.  Il  est  de  forme  sphéri- 
que , un  peu  aplati  vers  les  deux  pôles,  présentant  de  0™,05  à 0™,10  par  con- 
séquent uu  diamètre  beaucoup  plus  grand  que  celui  du  tube'nervcux  lui-même  ; 
la  paroi , épaisse  d’environ  S â g millièmes  de  millimétrés , a un  aspect  fibroïde 
souvent  très-prononcé  ; ton  conteuii  est  solide , granuleux  , présente  au  centre 
une  cellule  claire,  transparente  , sphérique,  avec  un  no/au  jaunâtre  et  bril- 

IV.  30 


Choix  des  to- 
jelt. 


Dissection  des 
nerb. 
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(le  même  üc  celle  dos  nerfs  crâniens,  qui  est,  sans  controdil,  la 
partie  la  plus  ardue  de  l’anatomie.  Pour  faciliter  cette  étude, 
non  moins  que  pour  la  détermination  des  filets  nerveux,  qu’il 
est  si  souvent  arrivé  de  confondre  avec  de  petits  vaisseaux, 
ou  de  petits  fragments  de  tissu  fibreux,  j'ai  coutume  de  sou- 

lant.  On  regardait  cc  corpiisctdc  comme  distinct  du  liihe  nerveux,  lorsque 
M.  Robin  montra  '^18(7  et  1848)  quM  était  en  continuité  de  tissu  avec  tes  tubes 
sensilit^  aussi  bien  par  sa  paroi  que  par  sa  cavité;  seulement , dans  le  point  où 
sofêit  celle  coutinuilé  vers  les  pôles  du  corpuscule , lu  tube  nerveux  présente 
un  petit  rétrécissement  d*où  aura  pu  résulter  Terreur  jusque  là  accré- 
üilce. 

a**  Tubes  minces.  — Ils  se  dislioguenl  par  leur  diamètre,  trois  ou  quatre  fois 
moiodre  que  celui  des  tubes  larges.  On  les  nomme  aussi  tubes  à simple  coq- 
tour,  U pelUesse  de  leur  diamélro  ne  pcrmetlanl  pas  de  constater  deux 
lignes  parallèles  limitant  une  paroi.  Ils  apparaissent  donc  dans  le  champ  du  mi- 
croscope avec  les  apparences  d'une  ligne  large , droite,  nou  flcxueusc  ; seule- 
ment à leur  extrémité  interrompue  on  voit  s’écouler  un  liquide  semblable  à 
celui  qui  sort  des  tubes  larges.  M.  Robin  y distingue,  comme  dans  les  tubes 
larges,  des  tubes  sensitifs  et  des  tul>cs  moteurs  ; les  derniers  sont  continus,  sans 
modiûcaliooi  de  foi’mc  dans  tout  leur  trajet  ; tandis  que  les  premiers  présenteut 
au  niveau  des  ganglions,  un  ccvpuscule  mince,  non  plus  sphérique,  mais 
ovoide,  allongé  suivant  la  longueur  du  tube  nerveux,  continu,  sans  rétrécisse- 
ment au  niveau  de  U jonction  avec  le  tube  lui-tnéme. 

Ainsi  deux  espèces  de  tubes,  tubes  larges  et  tubes  minces;  deux  variétés 
dans  chacune  de  ces  espèces,  tubes  moteurs  et  tul>es  sensitifs;  tels  sont  les  élé* 
menu  anatomiques  importants  qui  coustitucnl  le  système  nerveux  dans  sa 
partie  essentielle.  Examinons  maintenant  comment  ces  parties  élémentaires 
constituent  : les  cordons  nerveux,  a de  la  vie  animale,  b de  la  vie  organique  ; 

les  ganglions  ; 3**  le  centre  encéphalo-rachidieii. 

1*  Cordons  nerveux,  — Ils  sont  formés  , dans  les  nerfs  organiques,  comme 
dans  les  nerfs  de  la  vie  de  rclaltou,  pir  des  tubes  nerveux  des  deux  espèces  , 
larges  et  minces^  seulement  les  tubes  sensitifs  n*y  présentent  plus  de  signe  qui 
puisse  les  faire  reconnaître  des  nerfs  moteurs.  Quant  aux  troncs  nerveux  de  la 
vie  de  relation,  ils  ne  contiennent  que  fort  peu  de  tubes  minces;  de  même  que 
les  nerfs  organiques  ne  contiennent  qu’une  tiés-mioimc  proportion  de  tubes 
larges. 

Ganglions.  »On  y trouve  constamment  les  deux  ordres  de  tubes,  et  les 
deux  espèces  de  corpuscules  ganglionnaires,  développés  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  sur  le  trajet  des  tubes  sensitifs  larges  et  minces.  De  leur  accumulation 
sur  le  même  point,  résulte  une  intumescence  de  forme  et  de  volume  très- va- 
riables^ qui  est  encore  augmenté  par  un  tissu  fibreux  plus  abondant,  et  des 
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meure  la  tête  à l’aciiou  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
,\près  un  certain  temps  de  macération  dans  l'eau  acidulée,  je 
plonge  la  pièce  dans  l'eau  pure,  que  je  renouvelle  de  temps 
en  temps  : tous  les  tissus  passent  avec  le  névrilème  à l'état  gé- 
latiniforme  ; 1e  tissu  nerveux  seul  devient  plus  blanc  et  plus 

vaisseaux  capillaires  plus  nombreux.  Dans  les  ganglions  du  grand  sympathique, 
il  y a une  prédominance  considérable  des  tubes  minces  et  des  corpuscules  gan- 
glionnaires qui  leur  correspondent. 

S*  Ctntres  nerveux»  ~Mémes  élcmenls  anatomiques  que  dans  les  ganglions, 
avec  cette  dilTércnce  que  les  tubes  nerveux,  a paroi  plus  délicate  et  plu-v  mince, 
prennent  plus  facilement  l'aspect  variqueux. 

Dans  la  substance  blanche , on  trouve  les  deux  espèces  de  tubes,  mais  la 
première  surtout.  Dans  la  substance  grise,  ou  trouve  les  méroc.s  parties,  plus  les 
corpuscules  ganglionnaires,  placés  sur  le  trajet  des  doux  espèces  de  tubes  sen- 
sitifs duut  ils  font  partie  ; ils  sont  très-rouUipliès,  Irès-nombreux  j souvent  on  les 
trouve  isolés,  représentant  alors  une  cellule  de  forme  variable,  ovalaire,  arron- 
die, à deux,  trois  ou  quatre  prolongements,  primitivement  adhérents  aux 
tubes  nerveux,  qui  y aboutissent  ou  en  parlent  au  nombre  de  deux,  trois 'ou 
quatre.  Leur  paroi,  plua  mince  que  dans  les  ganglions,  ae  rompt  assex  facile- 
ment, et  fournil  une  matière  granuleuse  abondante,  qui  vient  obscurcir  la  pré- 
paration. Outre  ces  corpuscules,  on  trouve  , décrits  dans  les  auteurs,  comme 
appartenant  à ta  substance  grise,  un  certain  nombre  d'clémenis  anatomiques, 
cellules,  vésicules  de  nature  graisseuse,  granulations,  de  volume,  déformé  très- 
variables,  qui  semblent  cire  le  résultat  des  préparations  que  l’on  fait  subij-à  la 
matüre,  et  proboblemenl  de  Tétât  avancé  dans  lequel  elle  se  trouvait  lors  de 
Texamen.  L*incohcrcnce  des  auteurs,  à ce  sujet,  nous  montre  tout  à la  fois  et 
le  peu  de  confiance  que  méritent  les  opinions  émises  jusqu'à  ce  jour,  et  les 
diflicultcs  prcsqu'insurmontablc.s  d'une  telle  étude. 

Ici,  se  pri'sentc  une  question  importante  : la  masse  encéphalique  est  clic  con* 
sliluée  uniquement  par  renrouiement  des  tubes  nerveux  , dont  l’autre  extré- 
mité plonge  dans  le  monde  extérieur  par  les  sens.’  Ou  bien  y a-t-il  des  anses 
nerveuses  centrales  sans  communication  directe  avec  rexterieur,  comme  la 
disproportion  entre  les  centres  et  les  cordons  nerveux  tendrait  à le  faire  ad- 
mcUrc.’C'etl  une  question  fort  intéressante,  mais  qui  est  plus  du  ressort  du 
raisonnement  que  de  Tobservalion,  fondement  véritable  de  l'anatomie  j aussi 
serons-nous  bref  à ce  sujet.  Nous  dirons  seulement  que  la  substance  grise,  ou, 
pour  être  plus  exact,  les  corpuscules  ganglionnaires,  sont,  vraisemblablement, 
l'origine  d'un  grand  nombre  de  tubes  nerveux,  et,  à ce  sujet , nous  citerons 
M.  Robin,  qui  a vu,  assez  souvent,  un  seul  tube  aboutir  au  pôle  central  d'un 
corpuscule  ganglionnaire,  tandis  qu’au  pôle  périphérique,  on  voyait  surgir  deux 
ou  trois  tubes  nerveux.  Ce  fait,  on  le  voit,  vient  a l'appui  do  l'opinion  de  Ri* 
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consisinnt,  et  alors  toute  erreur  est  impossible.  En  outre , les 
os,  prives  de  leur  phosphate  calcaire,  selaissent  couper  à la  ma- 
nière des  parties  molles.  J’ai  pu,  par  ce  moyen,  séparer  l’en- 
semble du  système  nerveux  céphalo-rachidien  du  milieu  des 
autres  organes,  et  laisser  le  grand  sympathique  attaché  au 
reste  de  l’arbre  nerveux  (1). 

clial  sur  les  ganglions , opinion  que  l'on  ne  doit  cependant  admettre  que  dans 
des  limites  très-restreintes.  Celte  observation  tendrait  également  à faire  regar- 
der la  substance  grise  comme  génératrice  d'un  certain  nombre  d'anses  nerveuses 
centrales , sans  communication  directe  avec  l'extérieur  ; c'est , du  reste , une 
manière  de  voir  adoptée  par  un  grand  nombre  d'anatomistes. 

Aux  éléments  anatomiques  fondamentaux,  dont  il  vient  d'élre  question,  se 
joignent  des  capillaires  sanguins  très-abondants,  surtout  dans  la  siiirstance 
grise.  Ajoutons  que , dans  les  masses  nerveuses  centrales , on  ne  trouve  pas  de 
tissu  cellulaire,  que  même  dans  les  cas  de  k>  aies  anciens,  soit  primitifs,  soit  con- 
sécutifs à des  bémorriiagies  cérébrales,  on  ii'en  trouve  pas  dans  la  paroi  limi- 
tante, non  plus  que  dans  celle  des  ventricules  (*]. 

(1)  Voyez  mes  planches  sur  le  système  nerveux,  première  livraison, 

(*)  Je  Joifl  CP  réftuméf  parfaitement  Incitle,  Je»  trevAUX  micrograpliiqoe»  les  plus 
moJernessor  le  système  nerretix«  k l'obligeanrc  Je  mon  élève  iaterne  M.  IL  Gsliiet, 
aide  iran.itomie  Je  la  F/iciiltè. 
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Les  nerfs  se  diviseiil  en  deux  ordres  bien  dislincis  : 1°  les 
tterft  céphalo-rachidiens,  qui  ont  leur  origine  ou  exlrémilé 
centrale  à la  moelle  ou  à scs  prolongements  crâniens  : ce  sont 
les  nerfs  de  la  vie  de  relation;  2°  les  nerfs  ganglionnaires 
ou  nerfs  du  grand  sympathique,  qui  aboutissent  à des  gan- 
glions ou  qui  en  émanent.  Ils  appartiennent  à la  vie  nutritive. 

Les  nerfs  céphalo-rachidiens  se  divisent  en  nerfs  spinaux 
ou  rachidiens  et  en  nerfs  crâniens  : les  premiers  sont  tous 
ceux  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison  (1);  les  seconds, 
si  improprement  nommés  nerfs  cérébraux  ou  encéphaliques, 
sortent  par  les  trous  de  la  base  du  crâne. 

De  même  que  la  ligne  de  démarcation,  qui  sépare,  au  pre- 
mier aspect,  le  crâne  du  rachis,  s’est  effacée  devant  l’étude 
comparative  et  analytique  du  crâne  cl  de  la  vertèbre,  de  même 
nous  verrons  les  nerfs  crâniens,  malgré  leur  apparente  irré- 
gularité, ramenés,  à beaucoup  d’égards,  à la  distribution  si 
simple  et  si  régulière  des  nerfs  spinaux.  De  ce  parallèle  entre 
les  nerfs  crâniens  et  les  nerfs  rachidiens,  il  ressortira  ce  prin- 
cipe, que  le  lieu  de  sortie  des  nerfs,  hors  des  cavités  osseuses, 
est  une  circonstance  tout  à fait  secondaire  de  leur  histoire, 
tandis  qu’au  contraire  les  circonstances  fondamentales  sont 
déduites  de  leur  extrémité  centrale,  et  de  leur  mode  de 
distribution  à leur  extrémité  périphérique  ; on  verra  aussi 
que  la  seule  base  rationnelle  d’une  bonne  classification  des 
nerfs  ne  peut  reposer  que  sur  la  considération  de  leur  origine 
ou  extrémité  centrale. 


(1)  On  M rappelle  que  nous  aTont  comprii  les  troui  sacret  parmi  lei  trous 
de  conjugaison. 
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Pour  nous,  les  nerfs  crâniens  ne  sont  autre  tiiose  que  les 
nei'fs  qui  naissent  du  bulbe  rachidien  et  de  ses  prolongements 
crâniens,  et  les  nerfs  spinaux,  que  les  nerfs  qui  naissent  de  la 
moelle  au-dessous  du  bulbe. 

De  même  que  dans  l’osléologie , nous  avons  fait  précéder 
l'élude  du  crâne  par  celle  de  la  vertèbre,  de  même  nous  ferons 
précéder  l'étude  des  nerfs  crâniens  par  celle  des  nerfs  spinaux  : 
il  résultera  de  celte  légère  modification,  dans  l’ordre  généra- 
lement suivi,  que  nous  passerons  du  simple  au  compose  , et 
que  nous  n’arriverons  aux  nerfs  si  compliqués  du  crâne  que 
lorsque  nous  aurons  acquis  une  certaine  habitude  dans  la  dis- 
section et  dans  l'élude  des  autres  nerfs. 

Ainsi,  i°  nerf»  »pitian.r,  2" nerf»  crânien»,  8°  nerf»  gan- 
glionnaire» ou  vitce'raur  : tel  est  l’ordre  que  nous  allons 
suivre  dans  l’exposition  des  nerfs. 

NERFS  SPINAUX. 

Le  nombre  des  nerf»  spinaux,  c’est-à-dire,  des  nerfs  qui 
sortent  par  les  trous  de  conjugaison,  parmi  lesquels  nous  ran- 
geons les  trous  sacrés,  est  rigoureusement  en  rapport  avec 
celui  des  vertèbres  (1). 

Il  y a huit  paires  cervicales,  en  y comprenant  le  nerf  sous- 
occipital,  douze  paires  dorsales,  cinq  paires  lombaires,  six 
paires  sacrées,  en  tout,  trente-une  paires. 

Toutes  les  paires  spinales  présentent  ; 1“  des  caractères 
communs,  2“  des  caractères  de  région,  3°  des  caractères  in- 
dividuels. 

Nous  allons  examiner  successivement,  sous  ce  triple  point 
de  vue,  l’extrcmilé  ceuiralc,  le  trajet  et  la  terminaison  des 
nerfs  spinaux. 


(t)  Cette  relation  entre  le  nombre  des  paires  spinales  et  le  nombre  des  ver- 
tèbres SC  maintient  dans  toute  la  série  des  animaux  vertèbres  ; c’est  par  ce 
motif  qu’on  trouve  jusqu’à  soi.xautc  paires  de  nerfs  spinaux  ch»  quelques 
mammifères  et  plusieurs  centaines  chez  quelques  serpents. 
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DE  L’EXTRÉMITÉ  CENTR.VLE  DES  NERFS  SPINAUX. 

Préparation.  La  môme  que  celle  de  la  moelle  épinière. 

Caractères  communs.  — Il  y a de  très-grandes  analogies 
el  des  différences  peu  trancliées  enlix;  les  diffërcnls  nerfs  spi- 
naux sous  le  point  de  vue  de  leur  origine  el  de  leur  trajet  dans 
le  canal  rachidien  : celle  circonstance,  jointe  à celle  autre 
considération  que  c'est  par  la  meme  préparation  que  sont 
mises  à découvert  toutes  les  origines  des  irenie-une  paires 
spinales,  m’a  paru  un  motif  suffisant  pour  réunir  ces  origines 
des  nerfs  rachidiens  dans  une  description  commune.  Une  mé- 
thode (|ui  a pour  but  d’étudier  comparativement  des  disposi- 
tions analogues,  est  infiniment  préférable  à celle  qui  consis- 
terait à décrire  séparément  l’origine  de  chaque  paire. 

Les  nerfs  spinaux  émanent  de  la  moelle  par  une  double  sé- 
rie linéaire  de  filets  ou  racines.  On  distingue  les  racines  en 
antérieures,  ce  sont  celles  qui  se  détachent  des  parties  laté- 
rales de  la  face  antérieure  de  la  moelle,  et  en  postérieures, 
lesquelles  se  détachent  des  parties  latérales  de  la  face  posté- 
rieure. Ces  dernières  sont  encore  désignées  sous  le  nom  de 
racines  ganglionnaires,  parce  qu’elles  aboutissent  exclusi- 
vement aux  ganglions  spinaux  (1).  Le  ligament  dentelé  éta- 
blit la  ligne  de  démarcation  entre  les  unes  et  les  autres. 

Telle  est  Vorigine  apparente  des  nerfs  spinaux;  quant  à 
leur  origine  réelle,  elle  n’est  pas  encore  déterminée.  Il  est 
certain  que  les  racines  des  nerfs  spinaux  ne  s arrêtent  pas  à 
la  surface  de  la  moelle,  mais  qu’elles  pénètrent  dans  son  épais- 
seur. Se  continuent-elles  directement  avec  les  fibres  de  la 
moelle,  comme  j’ai  cru  le  voir  dans  plusieurs  préparations? 


(1)  Cette  origine  des  nerfs  spinaux  par  deux  ordres  de  racines,  est  commune 
à tous  les  animaux  vertébrés,  Desœoulins  avait  avancé  que  chez  les  scrpruls  et 
les  lamproies,  il  n'existait  qu’un  seul  ordre  de  racines  ; mais  celle  erreur  qui 
eiil  été  un  argument  bien  pui>sant  contre  la  diîtinclion  physiologique  des  ra- 
cines en  racines  du  sentiment  et  en  racines  du  mouvement,  a été  réfutée. 
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Cxm  rergence 
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11  y a un  canal 
niiroux  par  cha- 
que groupe  de 
racines.  • 


Imkpcnclancc 
des  racines  an- 
térieures et  des 
racines  posk- 
rieutes. 


arrivent-elles  jusqu'à  la  surface,  ou  plongent-elles  dans  l'é- 
paisseur de  la  substance  grise,  qui  serait,  en  quelque  sorte, 
leur  matrice?  atteindraient-elles  la  commissure  blanche,  qui, 
suivant  quelques  auteurs,  serait  formée  par  ces  filets  nerveux 
entrecroisés?  y aurait-il  un  certain  nombre  de  filets  nerveux 
qui  émaneraient  de  la  substance  blanche,  d'autres  qui  émane- 
raient de  la  substance  grise,  et  ces  derniers  seraient-ils  ex- 
clusivement affectés  au  uerf  grand  sympathique?  Autant  d'o- 
pinions, autant  d'hypothèses  ; et  ,1'hypothèse  doit  être  exclue 
de  l'anatomie. 

Immédiatement  après  s’étre  déiachées]de la  moelle,  les  ra- 
cines, tant  antérieures  que  postérieures,  se  réunissent  en  un 
nombre  de  groupes  proportionnels  au  nombre  des  paires  spi- 
nales. Les  filets  qui  constituent  chaque  groupe  convergent  : 
pour  cela,  les  supérieurs  descendent  à la  rencontre  des  infé- 
rieurs, dont  l'obliquité  moindre  leur  permet  d'être  bientôt  at- 
teints. Il  en  résulte  que  ces  filets,  situés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  largement  espacés  en  dedans  et  rapprochés  en  dehors, 
représentent  un  triangle  dont  l'inclinaison  générale,  par  rap- 
port à l'axe  de  la  moelle,  varie  suivant  la  région.  Il  n'est  pas 
rare  devoir  les  filets  (surtout  les  antérieurs  de  chaque  groupe) 
former  deux  groupes  secondaires. 

Au  moment  où  elles  vont  s’engager  dans  le  canal  fibreux 
que  leurforme  la  dure-mère,  les  racincsantérieures,  de  même 
que  les  racines  postérieures  de  chaque  groupe,  se  réunissent 
en  un  cordon  aplati.  Il  y a un  canal  fibreux  pour  le  cordon  des 
racines  antérieures,  et  un  canal  fibreux  pour  le  cordon  des 
racines  postérieures.  L’arachnoïde,  qui  a formé  à chaque 
paire  spinale  une  gaine  infundibuliforme,  commune  aux  deux 
ordres  déracinés,  les  abandonne  au  moment  où  elles  pénètrent 
dans  les  canaux  fibreux  auxquels  les  deux  cordons  nerveux 
sont  assez  intimement  unis. 

Bien  que  le  groupe  des  racines  antérieures  et  le  groupe  des 
racines  postérieures  convergent  l'un  vers  l'autre,  pour  traver- 
ser les  canaux  fibreux  de  la  dure-mère,  jamais  il  n’y  a entre 
eux  la  moindre  communication.  Il  est  curieux  de  voir  ces  longs 
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Cl  nombreux  lilels,  qui  constiluenl  la  queue  de  cheval,  mar- 
cher parallèlemenl  sans  jamais  s’anaslomoser  cuire  eux  ; tan- 
dis qu’au  sortir  du  canal  verlcbral,  les  communications  seront 
en  quelque  sorte  continuelles. 

Les  communications  de  filet  à filet  dans  la  même  série,  soit 
antérieure,  soit  postérieure,  ne  sont  pas  rares  ; elles  se  font 
suivant  plusieurs  modes  ; ainsi,  tantôt  elles  ont  lieu  entre  deux 
filets  de  la  même  paire,  tantôt  elles  ont  lieu  entre  des  filets 
appartenant  à deux  paires  diiïérenles.  D’autres  fois,  c’est  un 
filet  intermédiaire  à deux  paires,  qui  se  bifurque  pour  se  par- 
tager entre  elles. 

Du  reste,  la  direction  oblique  des  racines  spinales,  le  trajet 
plus  ou  moins  long  qu’elles  parcourent  dans  le  canal  raéhi- 
dicn,  sont  une  conséquence  nécessaire  de  la  brièveté  du  la 
moelle,  qui,  s’arrêtant  au  niveau  de  la  première  vertèbre  lom- 
baire, ne  pouvait  donner  naissance  aux  ncris  spinaux,  au 
niveau  des  trous  de  c’onjugaison  qui  devaient  leur  livrer  pas- 
sage (1). 

Les  différence»  que  présentent  les  racines  antérieures  et 
les  racines  postérieures  peuvent  se  résumer  dans  les  carac- 
tères suivants  : 

1°  Les  racines  antérieures  naissent  à une  distance  de  la 
ligue  médiane  moindre  que  les  racines  postérieures  ; elles  vont 
même  se  rapprochant  de  cette  ligne  médiane,  à mesure  qu'on 
les  examine  plus  inférieurement  ; si  bien  qu’à  la  partie  infé- 
rieure de  la  moelle,  elles  se  détachent  de  chaque  côté  du  sillon 
médian. 

2“  Tandis  que  les  racines  postérieures  partent  toutes  d’un 
sillon  linéaire  de  substance  grise,  dont  elles  ne  dévient  ja- 
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(1)  Gall  croyait  donner  une  solution  de  celle  disposition,  en  disant  que 
l'obliquité  des  nerfs  spinaux  et  le  long  trajet  qu’ils  parcourent  dans  ta  cavilc 
racliidicone,  loiil  une  conséquence  necessaire  de  la  station  bipède  de  l'homme. 
Il  est  CCI  tain  que  les  nerfs  sont  moins  obliipics,  et  parcourent  un  trajet  intra- 
rachidien moins  considérable  chez  les  animaux  ; mais  celte  diflcrencc  s’explique 
|>ar  la  longueur  plus  grande  de  ta  moelle  chez  les  animaux,  et  n'eal  nullement 
liée  au  mode  d’altitude. 
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mais,  tes  racines  aiilérieiires  panent  assez  irrégulièrenicnl  cl 
comme  confiiscmcni  d’une  petite  colonne  blanche  d’un  à deux 
millimèircs  de  largeur. 

3°  Sous  le  rapport  du  volume,  les  racines  postérieures, 
prises  une  à une,  sont  beaucoup  plus  volumineuses  que  les 
racines  antérieures  ; en  outre  les  racines  postérieures  l’cin- 
poricni  pour  le  nombre  : en  sorte  que  l’ensemble  des  racines 
postérieures  est  généralement  plus  considérable  que  l’cn- 
semblc  des  racines  antérieures,  ainsi  que  l’ont  très-bien  établi 
Sa*inmerring,  Chaussicr  et  Gall  (1).  On  a peine  à concevoir 
l’opinion  de  quelques  auteurs,  qui  adniellenl  un  rapport  in- 
verse, au  moins  pour  certaines  régions  : celle  erreur  vient, 
sans  doute,  des  variétés  de  proportion  qui  existent,  suivant 
les  régions,  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  posté- 
rieures, variétés  qui  ne  vont  jamais  jusqu’au  point  de  don- 
ner l’avantage,  sous  le  rapport  du  volunic,  aux  racines  anté- 
rieures (2). 

On  peut  admettre  comme  voisin  de  la  vérité  le  rapport 
suivant  établi  par  M.  Blandin  (3),  entre  les  deux  ordres  de 
racines  dans  les  diverses  régions  : au  cou,  les  postérieures 
sont  aux  antérieures  comme  2 : 1 ; ù la  région  dorsale, 
comme  1 : 1 ; cl  aux  lombes,  comme  1 1/2  : 1.  .le  crois 
devoir  rectifier  ce  rapport  approximatif,  quant  à la  région 
dorsale  dans  laquelle  le  rapport  des  racines  postérieures  aux 
racines  antérieures  me  paraît  comme  1 1/2  : 1 ; quant  à la 


(1]  Gall  explique  la  prédomiuancc  de  volume  des  racines  postérieures  sur  les 
aotcrinires,  par  la  prédominance  des  muscles  extenseurs  sur  les  fléchisseurs  : 
car,  d’après  cel  anatomiste,  les  nerfs  émanés  des  racines  postérieures  sc  distri- 
buent exclusivement  aux  extenseurs,  et  ceux  émanés  des  racines  antérieures,  se 
distribuent  exclusivement  aux  fléebisseurs  : erreur  anatomique  que  le  plus 
simple  examen  aurait  pu  délixiire. 

(S)  Béclard  {Ànat,  gi'nér.,  p.  657,  18Î3),  généralement  si  exact,  avait  été 
Ictiement  frappé  de  la  diflercncc  qui  existe  entre  le  volume  relatif  des  racines 
antérieures  et  des  racines  postérieures  au  cou  et  aux  lombes,  qu'il  a dit  que  les 
racines  postérieures  étaient  plus  volumineuses  que  tes  antérieures  a\i  cou  ; mais 
que  l'inverse  avait  lieu  à la  région  lombaire. 

(3)  Thèse  inaugurale,  1824,  p.  215. 
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région  lombDire,  où  il  me  paraît  représenté  par  les  chiffres 
rte  5 : 1,  et  par  rapport  à la  région  cervicale,  dans  laquelle  le 
rapport  entre  le  volume  des  racines  postérieures  et  celui  des 
racines  antérieures,  m’a  paru  devoir  être  représenté  par  le 
chiffre  de  3 ; 1. 

Pourquoi  ce  développement  relatif  plus  considérable  des 
racines  postérieures  dans  toutes  les  paires  rachidiennes,  et 
pourquoi  cette  différence  de  rapports  entre  les  racines  posté- 
rieures et  les  racines  antérieures  dans  les  diverses  régions? 
La  raison  en  est  donnée  par  la  physiologie  : c’est  que  les 
racines  postérieures  sont  les  racines  des  nerfs  du  sentiment. 
Or,  les  faits  établissent  que  les  organes  du  sentiment  reçoi- 
vent proportionnellement  beaucoup  plus  de  nerfs  que  les 
organes  du  mouvement,  et  que  le  nombre  et  le  volume  de  ces 
nerfs  sont  en  rapport  avec  le  développement  de  la  sensibilité. 

V Les  racines  postérieures  diffèrent  encore  essentiellement 
dts  antérieures,  par  la  présence  d'un  ganglion  olivâtre, 
qui  occupe  le  point  de  convergence  des  racines  postérieures 
de  chaque  paire  rachidienne,  au  niveau  du  trou  de  conju- 
gaison. 

Haase,  le  premier,  Scarpa,  ensuite,  ont  parfaitement  établi 
cette  vérité,  que  les  racines  postérieures  seules  se  rendent  aux 
gapglions  vertébraux  : de  là  le  nom  de  racine»  ganglion- 
nnire»,  affecté  aux  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux. 
Ces  ganglions  occupent  les  trous  de  conjugaison,  excepté  à la 
région  sacrée  où  ils  sont  renfermés  dans  le  canal  sacré. 

C’est  au  cordon  qui  émerge  de  ce  ganglion  et  jamais  au  gan- 
glion lui  même,  que  vont  s’accoler,  s’amalgamer,  en  quelque 
sorte,  les  racines  antérieures,  lesquelles  sont  complètement 
étrangères  à la  formation  des  ganglions  rachidiens.  Il  semble 
chez  quelques  sujets  et  pour  certaines  paires  rachidiennes, 
(jiie  les  racines  antérieures  viennent  s’unir  soit  à l’extrémité 
externe,  soit  à la  partie  moyenne  du  ganglion  ; bien  plus  aux 
régions  lombaire  et  sacrée,  j’avais  noté  chez  quelques  sujets 
un  demi-ganglion  pour  chaque  ordre  de  racines , mais,  ayant 
ensuite  étudié  ce  point  d’anatomie  d’une  manière  plus  appro- 
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fundie,  jesuis  resté  convaincu  que  j’avais  été  induit  en  erreur, 
1°  par  l'accolemciu  précoce  au  ganglion,  du  cordon  formé  par 
les  racines  antérieures  ; 2°  par  une  espèce  de  gouttière  creu- 
sée, pour  ainsi  dire,  sur  le  ganglion,  par  le  cordon  des  ra- 
cines antérieures  : gouttière  qui  ressemblait  à une  bifurca- 
tion; et  qu'il  u'existe  aucune  exception  à cette  lui,  que  les 
gangliom  vertébraux  sont  exclu» ivement  affecte'*  aux 
racine*  po*térieure»  ou  racines  du  sentiment. 

Telles  sont  les  différences  anatomiques  principales  qui 
séparent  les  racines  antérieures  des  racines  postérieures, 
différences  anatomiques  qui  sont  bien  loin  de  rendre  compte 
des  différences  physiologiques  d’usages;  les  racines  posté- 
rieures présidant  exclusivement  à la  sensibilité  de  la  peau  des 
membres,  du  tronc,  du  col,  de  la  région  occipitale  du  crùnc 
et  de  la  partie  inférieure  de  la  face  ; les  racines  antérieures 
présidant  exclusivement  aux  mouvements  du  tronc  et  des 
membres.  Cette  différence  d’usages,  qui  est  un  des  faits  les 
mieux  constatés  de  la  physiologie,  n’est  expliquée  par  aucune 
différence  de  structure  qui  puisse  être  saisie  par  l’œil  nu,  ou 
armé  de  la  loupe  ou  du  microscope.  Sous  le  rapport  physio- 
logique, il  y a donc  62  paires  de  nerfs  spinaux,  savoir  : 31 
paires  destinées  au  sentiment,  et  31  paires  destinées  au  mou- 
vement. Mais  cette  distinction  entre  les  paires  motrices  ou 
antérieures  et  les  paires  sensitives  ou  postérieures,  possible  à 
l’origine  et  dans  l’intérieur  du  rachis,  devient  impossible,  et 
par  conséquent  sans  but  et  purement  rationnelle  à la  sortie  du 
canal  rachidien. 

Il  y a trente  paires  de  ganglions  spinaux  et  même  trente- 
et-une  paires,  quand  il  en  existe  un  pour  la  première  paire 
cervicale.  Le  volume  des  ganglions  n’est  nullement  en  rapport 
avec  le  diamètre  des  trous  de  conjugaison,  mais  bien  avec  le 
nombre  et  le  volume  des  racines  qui  y arrivent,  et  le  nombre 
et  le  volume  des  nerfs  qui  en  partent. 

Le  cordon  qui  fait  suite  au  ganglion,  et  qui  résulte  de  la 
réunion  des  racines  antérieures  et  des  racines  postérieures, 
est  cylindrique,  plexiforme,  comme  crevassé  : de  ce  cordon, 
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dnns  lequel  il  est  impossible  de  débrouiller  ce  qui  appartient 
aux  racines  anlérieures,  de  ce  qui  appartient  aux  racines  pos- 
térieures, partent,  presque  immédiatement  au  sortir  du  trou 
de  conjuiraison,  trois  ordres  de  branches  : 1°  les  branches  sadiTiiioncn 

trois  brandMsw 

spinales  qui  fournissent  aux  muscles  et  aux  té- 

guments de  la  région  spinale  postérieure  (1)  ; 1°  les  branches 
spinales  antérieures,  en  général  plus  volumineuses,  véri- 
table continuation  du  nerf,  destinées  à fournir  aux  [parties 
latérales  et  antérieures  du  tronc,  et  aux  extrémités  supérieures 
et  inférieures  : 3°  les  branches  spinales  ganglionnaires, 
toujours  antérieures  aux  précédentes,  qui  vont  se  rendre  aux 
ganglions  du  grand  sympathique. 

Les  branches  ganglionnaires  seront  décrites  à l'occasion  Des  branches 

ganglionnaires. 

des  ganglions  du  grand  sympathique. 

Les  branches  postérieures,  présentant  une  grande  ana-  d«  branches 
' potléneorei* 

logie  de  distribution  entre  elles,  et  pouvant  être  mises  a 
découvert  par  une  préparation  commune,  aeront  décrites  dans 
un  seul  et  même  article. 

Les  branches  antérieures,  destinées  à des  parties  sem-  Des  branches 
blables,  présentent,  individuellement,  une  distribution  a la 
fois  très-variée  et  très-compliquée,  qui  nécessite  une  des- 
cription particulière,  sinonCpour  chaque  paire  au  moins  pour 
plusieurs  groupes  de  paires. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à toutes  les  paires  spi- 
nales considérées  à leur  extrémité  centrale,  dans  le  canal  ra- 
chidien, et  à la  sortie  du  trou  de  conjugaison.  Étudions^ mainte- 
nant, les  caractères  propres  à chaque  région. 


(1)  Ixibrancbca  spinales  poslérieurci  naissent  quelquefois  si  près  du  gan- 
glion qu’on  sérail  tenté  de  croire,  au  premier  abord,  qu’elles  naissent  du  gan- 
glion lui-mème  et  non  point  du  cordon  rachidien  après  l’accession  des  racines 
anterieures  ; mais  un  esamen  approfondi  ne  larde  pas  à démontrer  (ainsi  que 
l’a  parfaitement  établi  M . Bouvier  dans  sa  tlièse  inaugurale,  18S3  ] que  les 
brandies  postérieures  appartiennent  à la  fuis  aux  deux  ordres  de  racines,  et 
ne  naissent  qn’aprcs  le  mélange  ou  fusion  de  ces  racines,  lies  réflexions  s’ap- 
pliquent également  aux  branches  spinales,  destinées  au  sjrsiéme  ganglionnaire 
du  grand  sympalhiqiie. 
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CaracttTcs  propres  à rexlr^mité  centrale  des  nerfs  de  cUaqu©  région, 

A,  Caractères  propre»  aux  paire»  cervicales.  Ce  sont  : 
1°  une  obliquilé  des  racines  bien  moindre  que  dans  les  autres 
régions.  La  première  paire  est  légèrement  oblique  en  haut  et 
en  dehors,  à la  manière  des  nerfs  crâniens,  dont  elle  se  rap- 
proche sous  ce  point  de  vue;  la  seconde  paire  est  trans- 
versale. Les  paires  suivantes  sontobliques  en  bas  et  en  dehors, 
et  cela,  d’autant  plus  qu'on  les  examine  plus  inférieurement  ; 
mais  cette  obliquité  ne  dépasse  jamais  la  hauteur  d'uiie  ver- 
tèbre. 

2°  Le  rapport  entre  le  volume  des  racines  postérieures  et 
celui  des  racines  antérieures  est  de  3 à 1,  et  ce  rapport,  qui 
est  de  beaucoup  supérieur  à celui  des  autres  régions,  s'appli- 
que, non-seulemciit  à l'ensemble  des  filets,  mais  encore  à cha- 
que filet  en  particulier. 

.3*  Les  paires  cervicales  vont  croissant  rapidement  de  vo- 
lume depuis  la  première  jusqu'à  la  cinquième  paire,  et  se 
maintiennent  aussi  volumineuses  jusqu’à  la  huitième. 

La  première  paire  cervicale,  si  bien  décrite  par  Ash  (1), 
présente  [des  caractères  propres  : ses  racines  postérieures 
sont  bien  moins  nombreuses  que  scs  racines  antérieures  ; le 
nerf  spinal  ou  accessoire  deWillis,  qui  entretient  avec  cette 
paire  des  connexions  si  remarquables,  mais  variables  et  diver- 
sement interprétées  par  les  observateui's,  semble  suppléer  à 
rinsuflisance  de  ces  racines  postérieures,  lesquelles  sont 
d'ailleurs  pourvues  d'un  ganglion  spinal  comme  les  antres 
nerfs  rachidiens  (2). 

B.  Caractère»  propres  aux  paires  dorsales.  A l'cxccplion 
de  la  première  paire  dorsale,  qui  présente  tous  les  caractères 


(t)  De  piimà  parc  uervorum  mcdull.T  spiualis,  1750.  Colleclion  de  Ludwig. 
(2)  D’après  les  principes  de  classiCcalion  des  nerfs  que  j’ai  émis  plus  haut, 
je  devrais  placer  le  nerf  spinal  parmi  les  nerfs  cervicaux,  puisqu'il  prend  son 
origine  à la  portion  cervicale  de  la  moelle;  en  le  classant  parmi  les  nerfs  cri- 
nieiis,  je  cède  à im  usage  généralement  adopté. 
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(les  paires  ccnicales,  les  paires  dorsales  préscnieul  les  carac- 
tères suivants  : 

1°  Petit  nombre  déracinés  ou  de  Ciels  : aussi,  à l'exception 
des  paires  sacrées,  les  paires  dorsales  sont-elles  moins  volu- 
mineuses que  les  paires  des  autres  régions. 

2°  Uniformité  du  nombre  et  du  volume  de  ces  Ciels.  Les 
neiTs  dorsaux  sont  à peu  près  égaux  en  volume  ; la  douzième 
paire  offre  seule  une  augmentation  légère  de  volume. 

3°  Intervalle  considérable  qui  sépare  les  Ciels,  et  défaut  de 
régularité  de  cet  intervalle.  Souvent  une  colonne  de  moelle  de 
seize  à vingt  millimètres  de  hauteur  est  destinée  à l insertion 
d'une  petite  paire  de  nerfs. 

Gracilité  des  Ciels,  plus  grande  que  dans  toute  autre 
région. 

5“  Disproportion  à peine  sensible  de  volume  entre  les  raci- 
nes antérieures  et  les  racines  postérieures  comparées  lilet  à 
Qict.  Le  rapport  de  11/2:1  me  parait  exprimer  cette  légère 
différence. 

6°  Nombre  à pou  près  égal  des  racines  antérieures  et  des 
racines  postérienres. 

T Direction  de  ces  l acines,  qui,  avant  de  se  détacher  de 
la  moelle,  restent  couchées  sur  elle  dans  une  certaine  lon- 
gueur, circonstance  bien  propre  à induire  en  erreur  sur  le  lieu 
précis  de  leur  origine. 

8°  Longueur  du  trajet  qu’elles  parcourent  dans  le  canal  ra- 
chidien. Cette  longueur  est  mesurée  par  une  hauteur  de  deux 
vertèbres  au  moins. 

C.  Caractères  propres  au-x  paires  lombaires  et  sacrées. 
Ce  sont  : 

1°  Le  nombre  des  racines,  qui  est  bien  plus  considérable 
qu’à  la  région  dorsale  et  même  qu'à  la  région  cervicale. 

2°  Le  rapprochement  extrême  de  leurs  filel.s,  lesquels  for- 
ment une  série  non  interrompue. 

3°  Le  rapport  de  nombre  des  racines  postérieures  aux  anté- 
rieures -,  rapport  qui  est  ; : 2 : 1. 

L’uniformité  de  volume  de  leurs  racines  : les  raeiues  au- 
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lérieures,  prises  individuellement,  étant  aussi  volumineuses 
que  les  racines  postérieures. 

5°  Les  racines  postérieures  restent  fidèles  à leur  sillon,  tan* 
dis  que  les  racines  antérieures  se  rapprochent  de  la  ligne  mé- 
diane à la  partie  inférieure  de  la  moelle,  et  arrivent  presque 
jusqu’au  contact  avec  celles  du  côté  opposé. 

6°  Bien  que  les  racines  antérieures  ne  concourent  pas  à la 
formation  des  ganglions  spinaux,  leur  fusion  avec  la  racine 
postérieure  a lieu  presque  immédiatement  an  sortir  du  gan- 
glion : en  sorte  qu’on  a pu  croire  que  ce  ganglion  était  com- 
mun aux  racines  antérieures  et  aux  racines  postérieures.  Je 
dois  même  dire  que  j’ai  retrouvé  dans  mes  notes  plusieurs 
exemples  du  concours  des  racines  antérieures  à la  formation  du 
ganglion.  Je  me  suis  expliqué  plus  haut  sur  cette  disposition. 

7°  La  direction  presque  verticale  des  racines  lombaires  et 
des  racines  sacrées. 

8*  La  longueur  considérable  du  trajet  que  parcourent  ces 
racines  avant  de  sortir  du  canal  rachidien. 

Du  l’extrémUé  centrale  réelle  des  nerfs  spinaux. 

Uextrémité  centrale  apparente  de*  nerf*  *pinaux  est 
bien  distincte  de  l’extrémité  centrale  réelle. S\,  pour  résou- 
dre cette  question  importante,  on  étudie  la  moelle  de  l’adulte, 
on  sera  tenté  d’admettre  que  le  point  de  contact  du  nerf  et 
de  la  moelle  est  la  véritable  origine  du  nerf,  tant  est  grande 
la  facilité  avec  laquelle  se  séparent  les  nerfs  d’avec  la  moelle 
sans  y laisser  de  traces  évidentes.  On  a même  été  jusqu'à  dire 
que  les  nerfs  spinaux  naissaient  du  névrilème  de  la  moelle 
rachidienne. 

Chaussier  admettait , pour  l’origine  de  chaque  série  de  ra- 
cines, deux  sillons,  l’un  antérieur,  l'autre  postérieur,  sillons 
que  Gall  a regardés,  avec  raison,  comme  le  résultat  de  l’arra- 
chement des  racines. 

D’autres  ont  considéré,  avec  les  anciens,  la  moelle  épinière 
comme  un  gros  nerf,  qui  résulterait  de  la  l'éunion  de  tous  les 
filets  neneux,  lesquels  se  détacheraient  successivement  de  la 
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moelle.  Mais  celle  idée  esi  repoussée  par  ce  fait  analomiqiie, 
que  la  moelle  ne  va  pas  en  diminuant  progrcssivcmenl  de  haut 
en  bas , comme  cela  dcvrail  être  si  elle  était  rormec  par  la 
réunion  de  toutes  les  racines  nerveuses. 

L’observation  , aussi  ingénieuse  que  vraie  de  Vicq-d'.lzyr 
sur  la  substance  grise,  laquelle  se  trouve  toujours  en  grande 
quantité  au  niveau  des  régions  d’où  naissent  un  grand  nombre 
de  nerfs,  et  qui  est  comme  proporlioimelle  à ces  nerfs  ; les 
observations  counrmaiives  de]  Gall.  et  Spurzheim  , semblent 
établir  que  les  nerfs  viennent  de  la  substance  grise.  Celte 
présomption  est  encore  fortiliée  par  celle  considération , que 
la  substance  grise  centrale  de  la  moelle  est  plus  considérable 
au  niveau  des  racines  postérieures , c’est-à-dire  , des  racines 
les  plus  volumineuses , qu’au  niveau  des  racines  antérieures. 

Si  on  étudie  la  moelle  de  l’adulte  au  moyen  du  jet  d’eau  , on 
voit  qu’après  l'avulsion  des  filets  il  reste  un  petit  creux  co- 
noîdc,  répondant  à chaque  filet  arraché,  que  la  véritable  ori- 
gine des  filets  n’est  point  dans  ce  creux  , mais  qu’elle  siège 
bien  plus  profondément.  Ici  se  bornent  les  résultats  auxquels  eiu<ie  de  i>». 

. 1 it  1 « t JS  II  tnmiié  centrale 

on  peut  arriver  chez.  I adulte  : il  n en  est  pas  de  meme  chez  le  r^ie  des  nerfs 

_ , , - . . , I • J»  spinaux  chei  le 

fœtus  de  sept  à huit  mois , vu  la  demi-iransparence  d une  riciui. 
bonne  partie  de  la  moelle,  demi-transparence  qui  permet  de 
suivre  les  filets  d’origine,  déjà  blancs,  dans  son  épaisseur.  Si 
l’on  fait  une  section  verticale,  transversalement  à la  moelle 
épinière  du  fœtus,  au  niveau  de  la  commissure,  et  si  on  sou- 
met la  coupe  à un  rayon  solaire , on  verra  que  les  filets  ner- 
veux, très-nombreux  et  très-déliés,  qui  constituent  les  racines 
antérieures  et  pioslérieures  des  nerfs  spinaux , traversent  la 
substance  grise  centrale,  sont  disposés  à la  manière  des  dents 
d'un  peigne,  et  peuvent  être  suivisjusqu’aux  cordons  médians 
postérieurs  : ces  petits  filets  sont  d’ailleurs  tous  parallèles. 

On  serait  teiiii;  de  considérer  la  commissure  blanche  comme 
la  commissure  de  ces  nerfs. 

Il  y a loin  de  cette  manière  de  voir  à celle  de  Bellingeri  qui, 
préoccupé  de  ccriaines  idées  physiologiques,  suppose  gratui- 
tement que  les  racines  antérieures,  de  même  que  les  racines 
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posléricurcs  des  nerfs  spinaux,  sont  consliluées  par  trois  or- 
dres de  filets  , qui  viendraient , les  uns , de  la  surface  de  la 
moelle,  d'autres,  de  l'épaisseur  de  la  substance  blanche,  dont 
les  derniers  , enfin  , traverseraient  cette  substance  blanche 
pour  atteindre  rextrcinité  de  l'arc  de  la  substance  grise. 

Enfin,  quelques  anatomistes  adiuetlcnt,avec  Saniorini,  qu'il 
y a entre-croisement  des  nerfs  à leur  origine  ; mais  ils  ne  se 
sont  pas  donné  la  peine  de  le  démontrer. 

BRANCHES  POSTÉRIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 

Préparalion.  Diviser  les  téguments  depuis  la  protubérance  occipi- 
tale externe  jusqu’au  coccyx.  Disséquer  .avec  beaucoup  de  soin  la  peau 
qui  répond  aux  apophyses  épineuses,  surtout  au  niveau  du  IrafH'ze. 
Disséquer  avec  non  moins  d’attention  les  muscles  aubjaconts.  Redou- 
bler de  précaution  au  niveau  de  l’espace  celluleux  qui  sépare  le  sacro- 
lumbaire  du  long  dorsal. 

Caraclèrtt  communs  li  toutes  les  brancAes  postérieures  des  nerfs 
spinaux. 

Émanées  des  cordons  plcxiformes,  qui  font  suite  aux  gan- 
glions spinaux  correspondants  , les  hrunche*  postérieures 
des  nerfs  spinaux , généralement  pins  petites  que  les  bran- 
dies antérieures,  se  dirigent  en  arrière,  et  sortent  immédiate- 
ment par  des  trous  que  j’ai  considérés  comme  des  trous  de 
conjugaison  postérieurs  (1).  Ces  branches  se  divisent  en 
plusieurs  rameaux,  lesquels  se  portent  dans  les  grands  espaces 
cellulaires  qui  séparent  les  muscles  longs  du  dos , cl  vont  se 
distribuer,  les  uns,  dans  les  muscles,  cl  les  autres,  à la  peau. 
La  plus  grande  uniformité  règne  entre  ceux  de  ces  nerfs  qui 
doivent  se  distribuer  au  même  genre  d’organes,  et  leurs  diffé- 
rences sont  en  raison  de  celles  que  présentent  les  parties 
auxquelles  ils  sont  destines. 


(1)  Voyez  OiTÉOLoQiK  (Colonne  vcrtébr.ilc  en  géDéral),  Cei  trous,  situés 
entre  les  apophyses  transverses,  sont  complétés,  en  dehors,  par  le  ligament 
transverso-costal  supérieur. 
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« 

Nous  allons  étudier  successivement  les  branches  posté- 
rieures des  paires  cervicales,  dorsales  et  lombaires. 

Caraelères  communs. 

A.  BRANCHGi  POSTÉRIEURES  DES  PAIRES  CERVICALES. 

Toutes  les  branches  postérieures  des  paires  cervicales  se 
portent  transversalement  en  dedans  entre  le  muscle  grand 
complexus  elle  transversaire  épineux,  et  fournissent,  avant 
de  s’engager  entre  ces  deux  muscles,  des  rameaux  très-grèles; 
parvennes  sur  les  côtés  du  ligament  cervical  postérieur,  elles 
traversent,  d'avant  en  arrière , les  insertions  aponévrotiques 
du  trapèze,  s’accolent  à la  face  profonde  de  la  peau,  et  se  re- 
courbant brusquement  sur  elles-mêmes,  se  dirigent',  trans- 
versalement, en  dehoi's.  Ces  branches  décrivent  donc  un  trajet 
alternativement  indexe,  d'abord  en  dedans,  puis  eu  dehors. 
Il  n’y  a d’exception  à ces  caractères  généraux  que  pour  la 
1"  paire  cervicale. 


Caraclèrtâ  propres. 

Branche  postérieure  de  la  l"  paire  cervicale.  ' 

La  branche  postérieure  de  la  1"  paire  cervicale,  plus  con- 
sidérable que  l’antérieure,  sort  entre  l’occipital  et  l’arc  posté- 
rieur de  l’atlas , en  dedans  de  l’artère  vertébrale  à laquelle 
elle  est  contiguë,  au-dessous  du  grand  droit  supérieur,  dans 
l’aire  du  triangle  équilatéral  que  forme  ce  muscle  avec  les 
deux  muscles  obliques  ; là , elle  se  trouve  masquée  par  une 
grande  quantité  de  tissu  adipeux  qui  rend  sa  dissection  assez 
difflcile,  et  s’épanouit  immédiatement  en  plusieurs  rameaux  , 
qu’on  peut  diviser  en  internes,  qui  vont  aux  muscles  grand 
et  petit  droits  postérieurs  / en  externes,  qui  vont  aux  mus- 
cles grand  et  petit  obliques  postérieurs  ; et  en  inférieurs 
ou  anastomotiques,  qui,  en  s’unissant  è la  3*  paire  cervicale, 
vont  concourir  à la  formation  du  plexus  cervical  posté- 
rieur. 

31. 
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Le  rameau  du  petit  droit  se  porte  d'abord  entre  le  grand 
droit  et  le  grand  complexus,  pour  aller  se  jeter  dans  le  petit 
muscle  auquel  il  est  destiné. 

Le  rameau  principal  de  l'oblique  inférieur  forme,  avant 
de  s'épanouir  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  , une  arcade  on 
anse  bien  décrite  par  Bichat. 

11  suit  delà  , que  tous  les  muscles  droits  et  obliques  reçoi- 
vent leurs  filets  de  la  1”  paire  cervicale.  Aucun  filet  pour  le 
grand  complexus,  aucun  filet  cutané. 

La  braiiclic  postérieure  de  la  1"  paire  cervicale,  est  donc 
exclusivement  musculaire  j je  dis  exclusivement , car  les  ra- 
meaux émanés  du  plexus  cervical  postérieur,  dans  lequel  va 
se  jeter  la  branche  anastomotique,  se  perdent  exclusivement 
dans  les  muscles  complexus  et  splénius. 

Branche  postérieure  de  la  3*  paire  cervicale  ou  branche  occipitale 

interne. 

Elle  est  lu  plus  volumineuse  de  toutes  les  branches  posté- 
rieures des  paires  spinales,  et  de  trois  à quatre  fois  plus  con- 
sidérable que  la  branche  antérieure  ; elle  sort  du  rachis,  entre 
l’arc  postérieur  de  l’atlas  et  la  lame  correspondante  de  l’axis, 
sur  la  même  ligne  que  la  branche  postérieure  de  la  1"  paire, 
immédiatement  au-dessous  du  bord  inférieur  du  grand  obli- 
que; elle  se  porte  ensuite  horizoïiialemcnt,  de  dehors  en  de- 
dans, entre  le  muscle  gratid  oblique  et  le  grand  complexus , 
traverse  ce  dernier  muscle  en  dehors  de  sa  portion  digastri- 
que, change  de  direction  pour  si'  porter  en  sens  opposé,  c’est- 
à-dire,  de  dedans  en  dehors,  entre  le  grand  complexus  et  le 
trapèze,  qu’elle  traverse  pour  devenir  sous-cutanée , s’accoler 
à l’artère  occipitale,  et  se  rélléehirde  bas  en  haut  entre  le  cuir 
chevelu,  d'une  part,  le  muscle  occipital  et  l’aponévrose  épicrà- 
nienne,  d'une  autre  part.  Arrondie  jusque-là , cette  branche, 
devenue  sous-cutanée,  s’aplatit  en  s’élargissant,  et  s'épanouit 
eu  un  nombre  considérable  de  branches  divergentes,  les  unes, 
internes,  les  autres,  moyennes,  les  autres,  externes,  lesquelles 
couvrent  de  leurs  rameaux  la  région  occipitale , et  peuvent 
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élrc  suivies  sur  la  région  pariélale,  et  même  jusqu’au  voisinage 
de  la  suture  fronlo-pariélalc  ; là,  elles  croisent  à angle  aigu 
les  fibres  émanées  du  nerf  frontal,  branche  de  la  5'  paire  crâ- 
nienne. Les  rameaux  internes  sont  les  plus  courts  et  se  per- 
dent de  suite  dans  la  peau  de  la  région  occipitale. 

Branche»  qu'elle  fournit.  Ce  sont  : 

1°  Des  branche»  ana»tomotique»  avec  la  1”  et  avec  la 
.""ipaires  cervicales. 

2°  De»  branche»  mu»culaire».  Au  niveau  du  bord  infé- 
rieur du  grand  oblique,  elle  donne  une  branche  miuculaire 
considérable,  qui  est  à la  fois  destinée  à ce  muscle,  au  grand 
complexus  et  surtout  au  splénius  : les  rameaux  destinés  au 
splénius  sont  volumineux  et  s’épanouissent  sur  sa  face  interne 
en  ramuscules  divergents  qtii  s’anastomosent,  soit  entre  eux, 
soit  avec  des  rameaux  fournis  par  la  3'  paire  cervicale. 

son  passage  entre  le  grand  oblique  et  le  grand  complexus, 
d’une  part,  entre  ce  dernier  muscle  et  le  trapèze,  d’une  autre 
part,  la  branche  postérieure  de  la  2*  paire  fournit  à ces  divers 
muscles  un  assez  grand  nombre  de  rameaux. 

3°  De»  branche»  cutanée».  Sa  portion  sous-cuianéc  est 
exclusivement  destinée  au  cuir  chevelu.  Le  muscle  occipital, 
sur  lequel  elle  s’épanouit,  n’en  reçoit  lui-méme  aucun  filet. 
Nous  verrons,  ailleurs,  que  ce  muscle  est  animé  par  le  filet 
auriculaire  du  nerf  facial.  On  peut  suivre  jusqu’au  bulbe  des 
poils  les  divisions  de  cette  portion  sous-cutanée  de  la  2'  paire 
cervicale,  qui  s’anastomose  par  plusieurs  de  scs  rameaux  ex- 
ternes, avec  le  rameau  mastoïdien  du  plexus  cervical  anté- 
rieur. :rm 

cLa  branche  postérieure  de  la  2'  paire  cervicale,  que  j’ap- 
pelle ÿranefte  occipitale  interne,  par  opposition  à la  bran- 
che occipitale  eattemi  (^mastoïdienne  des  auteurs)  fournie 
par  le  plexus  cervical,  est  donc  miisculo-cutanée. 

Branche  postérieure  de  la  3'  paire  cervicale. 

Moins  volumineuse  que  la  2°,  mais  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  U',  en  partie  destinée  à la  région  occipitale,  la 
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branche  poilérieure  do  la  Z’ paire  cervicale  sort  entre  l’a- 
pophyse iransverse  de  l’uxiset  celle  de  la  3'  vertèbre,  et,  par 
conséquent , en  dehors  du  point  d’émergence  des  deux  pre- 
mières paires  : elle  se  recourbe  immédiatement  pour  se  porter 
transversalement  en  dedans  , entre  le  grand  complexes  et  le 
transversaire  épineux.  Parvenue  au  bord  interne  du  grand 
complcxus,  elle  se  divise  en  deux  branches  cutanées  : 1“  l'une, 
Hfcendante  ou  occipitale,  qui  traverse  les  fibres  les  plus  in- 
ternes du  grand  complcxus,  se  porte  verticalement  en  haut, 
sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  accolée  à la  face  interne  de 
la  peau,  et  va  se  distribuer  sur  la  région  occipitale,  à côte  de 
la  ligne  médiane,  en  dedans  de  la  2*  paire  ; 2°  l’autre , hori- 
zontale ou  cervicale , qui  traverse  l’aponévrose  du  trapèze 
entre  le  grand  complcxus  et  le  ligament  cervical  postérieur, 
et  se  porte  horizontalement  en  dehors  sous  la  peau,  à laquelle 
elle  adhère,  et  dans  l’épaisseur  de  laquelle  elle  se  tei-mine. 

Au  moment  où  la  branche  postérieure  de  la  3°  paire  cervi- 
cale sort  du  trou  de  conjugaison  postérieur , elle  émet  une 
branche  anattomotique  ateendante , qui  va  s’anastomoser 
par  arcade  avec  une  branche  descendante  de  la  2‘  paire  ; et 
de  cette  succession  d’arcades  formée  par  la  1”,  la  2*  et  la  3* 
paire,  et  des  rameaux  très-multipliés  qui  naissent  de  la  con- 
vexité de  ces  arcades , résulte  un  plexus  qu’on  peut  appeler 
plcxiit  cervical  poetdrieur , lequel  est  situé  sous  le  grand 
complexus,  près  de  ses  attaches  externes , et  donne  à la  fois 
cl  à CO  muscle  et  au  splénius.  Les  anastomoses  directes  entre 
les  trois  premières  paires  cervicales  m’ont  paru  manquer 
quelquefois,  mais  alors  les  branches  qui  en  émanent  n’en  exis- 
tent pas  moins,  et  présenlctil  une  disposition  plexiforme  entre 
le  splénius  et  le  complexus. 

La  brandie  postérieure  de  la  3‘  paire  est  donc  musculo-cu- 
tanée,  comme,  d’ailleurs,  toutes  les  branches  postérieures  des 
paires  cervicales,  moins  la  première,  que  nous  avons  vue  être 
exclusivement  musculeuse. 


C^itiz^  by^Google 


NERFS'  SPINAUX.  URANCIIES  POSTÉRIEURES. 


il87 


Branches  poslèrieurcs  des  4',  6",  6*,  7'  et  8“  paires  cervicales. 

Les  hranchet  postérieitret  des  U‘,  5*,  6“,  7*  el  8“  paires 
cervicales,  beaucoup  plus  polîtes  (|ue  les  précédeiiles , vont 
en  décroissant  depuis  la  jiis(|u’à  la  7*.  Iniuiédiatement  après 
leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  postérieur,  elles  se  réllé- 
cliisscni  de  dehors  en  dedans  et  de  haut  en  bas,  savoir  : lu  k' 
et  la  5'  sur  le  transversaire  épineux , el  se  placent  entre  ce 
muscle  cl  le  grand  complexus;  les  6*,  T et  8%  (|ui  seporicut 
presque  verticalement  en  bas,  passent  sous  les  derniers  fai- 
sceaux cervicaux  du  transversaire  épineux , fournisseui  à ce 
muscle,  cl  parvenus  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane , tra- 
versent les  aponévroses  du  splénius  et  du  trapè/c,  cl  s’acco- 
lent à la  peau,  à laquelle  elles  se  distribuent. 

Les  branches  postérieures  des  l\‘,  5*,  6‘,  T et  8*  paires  cer- 
vicales sont  donc  miiscnlo-culanées. 
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B.  BRANCHES  POSTBRIEÜRBS  DES  PAIRRS  DORSALES,  LOMBAIRES  BT  SACREES. 


1"  Branches  postérieures  des  paires  dorsales.  Destinées 
à la  région  postérieure  du  tronc,  les  branches  postérieures 
dorsales  oflient,  dans  leur  distribution,  la  plus  grande  ana- 
logie cl  quelques  différences  en  rapport  avec  la  disposition 
des  plans  musculaires  particuliers  ù chaque  région. 

La  paire  dorsale,  qui  fournit  des  rameaux  musculaires 
el  des  rameaux  cutanés,  identiques  à ceux  des  dernières  paires 
cervicales,  a le  même  volume  el  affecte  exactement  la  même 
disposition. 

Les  deuxième,  troisième,  quatrième,  cinquième, 
sixième,  septième  et  huitième  paires  dorsales,  qui  sont 
destinées  au  thorax  proprement  dit , présentent  une  parfaite 
uiiiformilé  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la  distribution. 

Toutes  sortent  des  trous  de  conjugaison  postérieurs,  immé- 
diatement en  dehors  du  transversaire  épineux,  cl  se  divisent 
en  deux  rameaux  ; l'un  externe  ou  musculaire,  qui  se  dirige 
vers  l’espace  celluleux  qui  sépare  le  sacro-lombaire  du  long 
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dorsal,  ei  sc  subdivise  en  un  grand  nombre  de  ramificaiions 
cuKlié!””'  ces  muscles  j lauirc,  interne  ou  mui 

culo-cHtané,  dont  le  trajet  est  fort  remarquable.  En  effet,  ce 
rameau  interne  se  rénécliil  de  dehors  en  dedans  sur  le  trans- 
épineux,  dont  il  embrasse  le  bord  externe  cl  fournil  à 
ce  muscle  ; arrivé  sur  les  eûtes  de  l’apophyse  épineuse,  il  se 
réfléchit  d’avant  eu  arrière,  le  long  de  celle  apophyse,  traverse 
les  insertions  spinales  du  grand  dorsal  et  parvient,  ainsi,  au- 
dessous  du  trapèze;  là,  il  se  réfléchit  de  dedans  en  dehors,  entre 
les  muscles  long  du  dos  el  le  trapèze,  qu’il  traverse  très-obli- 
quement pour  devenir  sous-cutané  et  se  porlerhorizontaleraent 
en  dehors  sous  la  forme  d’un  petit  ruban  nerveux  , dont  les 
filets  distincts  ne  se  séparent  et  ne  s’épanouissent  dans  l’épais- 
seur de  la  peau,  que  lorsqu’ils  ont  alleini  la  région  de  l’omo- 
plate. Constamment  le  nerf  cutané,  qui  appartient  à la  2'  paire, 
répond  à la  surface  triangulaire  de  l’épine  de  l’omoplate,  sur 
laquelle  glisse  l’aponévrose  du  trapèze. 

anonn.''u*"?!m"5  branche  musculo-cuianée  des  3%  à'  et  h' 

piisiiÛr'ÆS-  dorsales  présentait  deux  ganglions  au  moment  de  sa 

bifurcation  cnbrauche  musculaire  el  en  branche  cutanée;  chez 
un  autre  sujet,  les'ganglio'tTs  appartenaient  aux  branches  cu- 
tanées de  la  l"  et  de  la  3'  paire  dorsales.  D’ailleurs,  toutes 
les  branches  cutanées  sont  horizontales,  parallèles,  et  l’inier- 
valle  qui  les  sépare  est  mesuré  par  la  hauteur  d’une  vertèbre, 
roui  le  temps  que  les  branches  postérieures  répondent  au 
trapèze,  elles  offrent  la  disposition  précédente.  C’est  au-des- 
^ ' sous  de  1 extrémité  inférieure  de  ce  muscle  que  commence  un 

autre  système  de  distribution  dont  voici  le  mode.  " 
branche»  potiérieureidtê  ?%  10%  11'  ett^’ paire» 
“b’ri’*’dl,o’a'iS:  «node  de  dîstribotion  absolument  identique  à 

celui  des  branche»  po»tèrieure»  de»  paire»  lombaire» et 
les  unes  et  les  autres  sont  destinées  aux  parois  abdominales. 

Il  n’y  a plus  de  branche  interne  musculo-cuiauéê , comme 
pour  les  paires  précédentes  ; la  branche  externe  remplit  tout 
, à la  fois  le  rdle  de  branche  musculaire  et  celui  de  branche 
‘'  cutanée,  ' ÿ 
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Immédiuiemcnt  après  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  , 
CCS  branches  postérieures  sc  portent  très-obliquement  en  bas 
et  en  dehors,  gagnent  l’espace  cellulaire  qui  sépare  le  sacro- 
lombaire  et  le  long  dorsal , ou  bien  traversent  très-oblique- 
ment lu  masse  commune,  dans  la  région  où  le  sacro-lombaire 
et  le  long  dorsal  sont  confondus,  et  communiquent  presque 
toujours  entre  elles  pendant  le  long  trajet  qu’elles  parcourent 
dans  l’épaisseur  des  fibres  charuucs.  Parvenus  au  bord  externe 
du  grand  dorsal  ou  de  la  masse  commune,  les  rameaux,  amoin- 
dris alors  d’un  bon  tiers,  à raison  des  filets  nerveux  qu'ils  ont 
laissés  dans  les  muscles  spinaux  postérieurs,  traversent  très- 
obliquement  les  aponévroses  du  grand  dorsal, du  petit  dentelé 
postérieur  et  iiiréricur , les  feuillets  du  petit  oblique  et  du 
transverse,  et  deviennent  sous-cutanés  : ils  se  divisent  alors 
eu  rameaux  cutané*  interne*  très-petits,  qui  se  dirigent  eu 
dedans,  du  cùté  des  apophyses  épineuses  ; en  rameaux  cuta- 
né* externe*  très-considérables,  qui  se  portent  en  bas  pour 
SC  terminer  dans  la  peau  do  la  région  fessièro.  Je  signalerai 
plusieurs  gros  nerfs  qui,  réunis  ou  accolés,  sc  portent  verti- 
calement en  bas,  coupent  perpendiculairement  la  crête  ilia- 
que, au-devant  de  la  masse  commune,  et  s’accoleut  aux  tégu- 
ments de  la  région  fessière , sur  laquelle  un  peut  les  suivre 
jusqu’au  niveau  du  grand  trochanter. 

2“  Les  branche*  pottérieure*  de*  paire*  lombaire*  vont 
en  diminuant  graduellement  de  haut  en  bas  ; les  branches 
postérieures  des  trois  premières  paires,  dont  la  distribution 
est  exactement  la  même  que  celle  des  premières  paires  dor- 
sales, sont  musculo-cutanécs,  et  leurs  rameaux  externes,  qui 
sont  cutanés,  coupent  perpendiculairement  la  crête  iliaque, 
pour  aller  sc  distribuer  à la  région  fessière  ; les  branches 
postérieures  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  , ex- 
trêmement petites , se  perdent  entièrement  dans  la  masse 
commune  au  sacro-lombaire,  au  long  dorsal  et  au  transver- 
saire épineux. 

3*  Les  branche*  pottérieure*  de*  paire*  tacréet  sortent 
par  les  trous  sacrés  postérieurs.  Elles  sont  d’une  préparation 


I^r  dirccUoQ 


Uur»  rameaux 
musculaires. 


Leurs  rameaux 
cutanés. 


Plusieurs  sont 
destinés  ik  ta  ré« 
gion  femière. 
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térieures des  pai* 
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NÉVnOLOGlE. 


dlfllcile  I vu  leur  extrême  léuuiié  et  leur  pénétration  immé- 
diate dans  l'épaisseur  de  la  masse  musculaire  qui  remplit  la 
Lnirormiiÿ  de  gouttière  sacréo  ( elles  vont  d’ailleurs  en  décroissant  de  vo- 
uoD.  lume  de  haut  en  bas,  et  présentent  une  disposition  uniforme, 

qui  est  la  suivante  : immédiatement  après  leur  sortie  du  trou 
de  conjugaison , elles  s’anastomosent  entre  elles  pour  former 
des  arcitdes,  desquelles  partent  des  filets  musculaires  et  des 
filets  cutanés.  Les  premiers  se  distribuent  à la  musse  corn-  * 
mune  et  au  grand  fessier,  les  seconds  sont  destinés  à la  peau 
de  la  région  sacrée  (1). 

Il  suit  de  là  que  toutes  les  branches  postérieures  des  paires 
dorsales,  lombaires  et  sacrées , sont  des  branches  musculo- 
cutunées. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 


Disirihiitioii  Lcs  hranchct  ante'rieuret  des  nerfs  spinaux,  générale- 
bf^Hs  «nid-  mont  plus  volumineuses  que  les  postérieures,  sont  la  véritable 
Spinaux.  continuation  de  ces  nerfs,  et  fournissent  : l»  aux  parties  laté- 
rales et  antérieures  du  tronc , 2*  aux  membres  thoraciques  et 
abdominaux. 


Elle  est  simple 
ou  complexe , 
suivant  les  ré* 
gioos. 


Celles  decesbranchesqui  sont  destinées  au  tronc  présentent 
à la  fois,  et  une  grande  uniformité,  et  une  grande  simplicité 
de  distribution  : telles  sont  les  branches  intercostales ,•  celles 


qui  sont  destinées  anx  membres  thoraciques  et  abdominaux 
présentent,  dans  leur  distribution,  une  complexité  qui  est  en 


rapport  avec  celle  des  parties  auxquelles  elles  sont  affectées  : 
telles  sont  les  branches  antérieures  cervicales , lombaires 


et  sacrées. 


On  voit  ces  dernières  branches,  presque  immédiatement 


(1)  Farmi  les  Ciels  culanés  qui  piricul  de  l'arcade  formée  p-ir  les  deux  pre- 
miers nerfs  sacrés,  il  en  est  iin  qui  passe  au-dessous  de  l'épine  iliaijue  posté- 
riei.re  cl  inférieure,  sc  dirige  verticalement  en  bas  enire  le  grand  fessier  et  le 
petit  ligament  saerô-scialiqiic,  et  traverse  le  grand  fessier  pour  se  renverser  de 
dedans  en  deliors  et  s’accoler  à la  peau. 
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après  leur  sonie  du  canal  rachidien,  communiquer  entre  elles 
pour  constituer  des  entrelacements  ou  plexut,  desquels  par- 
tent les  nerfs  qui  vont  définitivement  se  répandre  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Or,  il  y a quatre  grands  plexus,  savoir  : 1°  pour  la  région 
du  cou  et  pour  le  membre  thoracique,  deux  plexus,  le plexu* 
cervical  et  le  plexu*  hrachial,  qu'on  pourrait  considérer 
comme  un  seul  et  même  plexus,  pUxu$  cervico-brachial  ; 
2*  pour  la  région  lombaire  et  pour  le  membre  abdominal, 
deux  autres  plexus,  le  plexut  lombaire  et  le  plexu*  tacrè 
ou  crural,  qu’on  pourrait  considérer  comme  un  seul  et  même 
plexus,  plexu*  lombo-*acré. 

Cela  posé,  je  vais  successivement  m’occuper  des  branches 
antérieures  cervicales,  dorsales,  lombaires  et  sacrées. 

BRA^'CiIES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  CERVICAUX. 

Préparation.  Dans  l’ordre  de  dissoclion,  il  convient  de  préparer  le.'i 
branches  sous-cutanées  qui  émanent  du  plexus  cervical,  avant  de  s’oc- 
cuper des  branches  antérieures  elles-mêmes  : on  pourra  réserver  un 
côté  du  cou  pour  les  branches  superficielles,  et  consacrer  l’autre  célé  à 
l’étudo  des  branches  profondes. 

1°  Branche  antérieure  de  la  l*'*  paire  eervieaie. 

. Elle  sort  entre  l’occipital  et  l’arc  postérieur  de  l’atlas  dans 
la  gouttière  de  l’artère  vcrlebralc  à laquelle  elle  est  subja- 
cente,  abandonne  l’artère  au  niveau  du  trou  de  l’apophyse 
iransverse  de  l’atlas,  pour  se  porter  au-devant  de  la  base  de 
cette  apophyse,  et  se  réfléchir  de  haut  en  bas  : devenue  des- 
cendante, cette  branche  s’anastomose  par  arcade  avec  la  2* 
paire.  Les  rameaux  qui  émanent  de  la  1"*  paire,  prove- 
nant tous  de  l’arcade  anastomotique,  seront  décrits  avec  la 
deuxième. 

2®  Branche  antérieure  de  la  2’  paire  cervicale. 

Beaucoup  moins  volumineuse  que  la  braache  postérieure 
de  la  même  paire,  elle  se  porte  horizontalement  d’arrière  en 
avant,  entre  l’apophyse  transverse  de  l’allas  et  ceUe  de  l’axis. 


Anastomose 
par  arcade  de  la 
V*  et  (le  la  2* 
paire. 


Son  votume  et 
«on  tiajet. 
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Sa  division  en 
rameau  ascen- 
dant, 


Et  en  rameau 
desetodanL 


Rameau  du 
grand  droit  an- 
térieur du  cou. 


Rameaux  gan- 
gliofloairca. 


se  réfléchit  au-devant  de  l'axis,  et  se  divise  en  deux  rameaux, 
l'un  ateendant,  l'autre  descendant. 

Le  rameau  ascendant  se  recourbe  de  bas  en  haut  au-de- 
vant de  l’apophyse  iransvcrsc  de  l’allas,  pour  s’anastomoser 
par  arcade  avec  la  1"  paire. 

Le  rameau  descendant  se  subdivise  en  deux  nerfs  à peu 
près  égaux  en  volume  : l’un  interne,  qui  va  constituer  la 
branche  descendante  interne  ; l’autre  externe,  qui  va  s’a- 
nastomoser avec  la  3'  paire  pour  former  la  branche  cervicale 
superficielle  cl  la  bvAncYia  auriculaire. 

De  l’angle  de  bifurcation  du  rameau  ascendant  et  du  rameau 
descendant,  parlent  plusieurs  gros  lilels  pour  le  muscle  grand 
droit  antérieur  du  cou. 

De  l’arcade  anastomotique  formée  par  la  1”  et  la  2'  paire, 
parlent:  1”  trois  ou  quatre  rameaux  grisâtres,  très-volumi- 
neux, et  plusieurs  petits  filets  blancs,  qui  vont  se  rendre  au 
ganglion  cervical  supérieur  ; 2°  au-dessus  d'eux,  un  filet  gris 
et  court,  qui  se  renfle  presque  immédiatement  en  ganglion, 
duquel  part  un  filet  descendant,  long  et  grêle,  qui  va  se  jeter 
dans  la  branche  descendante  interne  ; deux  filets  ascen- 
dants, dont  riuferieur  se  porte  au  nerf  pneumo-gasiriquc , et 
le  supérieur  au  grand  hypoglosse. 


3“  Branche  antérieure  de  la  3'  fiaire  cervicale. 


Ses  branches 
constituent  le 
plexus  cerrical 
superficiel. 


Hameau'  supé- 
rieur. 


Scs  deux  bran- 
ches de  bifurca- 
tion. 


Le  double  en  volume  de  la  précédente,  elle  se  dirige  d’a- 
bord , en  avant,  pour  sortir  de  l’espace  inter  transversaire  , 
puis  en  bas  et  en  dehoi-s,  et  parvenue  sous  le  muscle  sterno- 
cléido-mastoïdien  , SC  divise  en  deux  rameaux , l’un  supé- 
rieur, l’autre  *n/(?'rie»sr,  lesquels  s’épanouissent  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  constituent  le  plexus  cervical  su- 
perficiel. 

Le  rameau  supérieur  se  porte  en  dehors  et  en  arrière 
sous  le  muscle  sterno-mastoïdien,  cl  sc  bifurque  sur  son  bord 
postérieur.  L’une  des  branches  de  bifurcation,  qui  est  ascen- 
dante, porte  le  nom  de  branche  occipitale  externe  bran- 
che mastoïdienne  des  auteurs)  ; l’autre  branche,  qui  se  réflë- 
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cilit  sur  le  bord  postérieur  du  sierno-inastoïdieii,  s'anastomose 
par  un  ou  deux  filets  avec  la  2‘  paire  cervicale  , et  se  subdi- 
vise en  branche  cercicale  tuperficielle  et  eu  branche  auri- 
culaire. Ces  deux  branches  de  bifurcation  s’anastomosent 
avec  la  2*  paire.  Du  rameau  supérieur  partent  encore  : 1°  un 
petit  nerf  ascendant,  intermédiaire  ù la  branche  auriculaire 
et  à la  branche  occipitale  externe  ; 2*  un  rameau  de  commu- 
nication avec  le  ganglion  cervical  supérieur  ; 3*  des  rameaux 
anastomotiques,  qui  s'anastomosent,  les  uns  directement  avec 
le  nerf  accessoire  de  Willis,  et  les  autres  dans  l'épaisseur  du 
muscle  sierno-mastoïdien.  Ce  rameau  va  quelquefois  se  jeter 
dans  le  rameau  le  plus  inférieur  fourni  par  la  2"  paire. 

Le  rameau  inferieur  ou  deteendant  se  porte  verticî^e- 
ment  en  bas,  au-devant  du  scalène  antérieur , fournit  un  filet 
long  et  grêle  à la  branche  descendante  interne , et  se  ter- 
mine, partie  en  s'anastomosant  avec  la  paire,  partie  en  se 
continuant  avec  les  nerfs  claviculaires. 

On  peut  considérer  comme  appartenant  au  rameau  infé- 
rieur un  nerf  considérable  qui  va  se  jeter  dans  le  muscle  an- 
gulaire, rameau  de  l'angulaire.  Ce  rameau  vient  quelque- 
fois de  l'angle  de  bifurcation  de  la  3*  paire. 

4“  Branche  antérieure  de  la  4*  paire  cervicale. 

De  même  volume  que  la  précédente , la  branche  anté- 
rieure de  la  paire  cervicale  fournit  le  nerf  phrénique, 
qui  naît  quelquefois  dans  l'espace  inter-transversaire,  après 
quoi  celte  branche  antérieure  se  porte  en  bas  et  en  dehors , 
appliquée  contre  le  muscle  scalène  antérieur,  et,  après  vingt 
millimètres  de  trajet,  se  divise  en  deux  rameaux  terminaux, 
l'un  interne,  l'autre  externe,  lesquels  se  subdivisent  bientôt,  et 
couvrent  de  leurs  filets  divergents  le  triangle  sus-claviculaire: 
ces  rameaux  sont  les  nerfs  sus-claviculaires  et  sus-acro- 
miens.  C'est  au  moment  de  sa  division  que  la  quatrième  paire 
reçoit  de  la  troisième  une  branche  qui  semble  se  partager 
entre  ses  deux  divisions  terminales. 
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La  quatrième  paire  envoie  le  plus  souvent  on  petit  rameau 
de  communication  au  cinquième  nerf  cervical. 

PLEXOS  CERVICAL. 

On  donne  le  nom  de  plexut  cervical  à la  série  d’anasto- 
moses formées  par  les  branches  antérieures  des  première , 
deuxième,  troisième  et  quatrième  paires  cervicales. 

Quelques  anatomistes  l’appellent  encore  plexus  cervical 
profond,  par  opposition  aux  branches  superficielles  émanées 
de  ce  même  plexus,  dont  ils  désignent  l’ensemble  sous  le  nom 
de  plexus  cervical  superficiel. 

Le  plexus  cervical  proprement  dit,  qui  occupe  la  partie  an- 
térieure et  latérale  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales, 
est  situé  sous  le  bord  postérieur  du  muscle  sterno-cleido- 
mastoïdien,  en  dehors  de  la  veine  jugulaire  interne , entre  le 
grand  droit  antérieur  du  cou,  et  les  insertions  cervicales  du 
splénius  et  de  l’angulaire  : il  est  caché  par  une  assez  grande 
quantité  de  graisse,  et  par  un  grand  nombre  de  ganglions 
lymphatiques  ; il  est  en  outre  recouvert  par  une  lame  aponé- 
vrotique , qui  lui  adhère  intimement  et  se  prolonge  sur  les 
nerfs  qui  en  émanent. 

On  peut,  à l'exemple  de  Bichat,  considérer  ce  plexus  comme 
un  centre  auquel  viennent  aboutir  les  branches  antérieures 
des  quatre  premières  paires  cervicales,  et  duquel  partent  un 
grand  nombre  de  branches  ; au  reste , il  n’y’ a rien  d’inextri- 
cable dans  ce  plexus , et  il  est  toujours  facile  de  déterminer 
l’origine  des  branches  qui  en  proviennent. 

Ces  branches  peuvent  être  divisées  : 1*  en  antérieure,  il  n’y 
en  a qu’une  : la  cervicale  superficielle  ; 2*  en  ascendantes  : 
ce  sont  \' auriculaire , \’ occipitale  externe  (^mastoïdienne 
des  auteurs)  ; 3“  en  descendantes,  subdivisées  en  profondes 
et  en  superficielles  : les  premières  sont  : la  branche  descen- 
dante interne,  la  phrénique,  les  branches  du  trapèze,  de 
Vangulaire  et  du  rhomboïde  ; les  superficielles  sont  : les 
sus-claviculaires  et  les  sus-acromiales. 

Sous  le  rapport  de  la  distribution,  on  peut  encore  les  di^ 
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viser  on  musculaire»  el  en  cutanée»  : les  mnsculaircs  sont  : 
1.1  descendante  interne,  ia  pliréniqne,  les  branches  du  trap«>ze, 
de  l’angulaire  et  du  rhomboïde  ; toutes  les  autres  sont  cuta- 
nées ; celles-ci  sont  aplaties  et  comme  rubanées. 


lo  Branche  ani<5rieur«>. 

Branche  cervicale  su/ier/icielle. 

Souvent  double,  quelquefois  triple  ou  même  quadruple  (1), 
ce  qui  lient  4 une  division  précoce,  exclusivement  destinée  à 
la  peau  du  cou  et  de  la  partie  inférieure  de  la  face  (d’où  le 
nom  de  tout-mentonnière , Chaiiss.)  , la  branche  cervicale 
superficielle  résulte  d’une  anastomose  de  la  2*  et  de  la  3* 
paire  cervicales , émerge  du  plexus  au  niveau  de  la  partie 
moyenne  du  cou , sous  le  bord  postérieur  du  sterno-cleïdo- 
masloïdieii,  qu’elle  embrasse  à la  manière  d’une  anse;  se  porte 
horizontalement  en  avant , entre  ce  muscle  et  le  peaucier  , 
croise  perpendiculairement  la  veine  jugulaire  externe , au- 
dessous  de  laquelle  elle  est  placée  , et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux , l’un  ascendant,  plus  considérable  , l’autre  descen- 
dant, plus  petit  : ces  deux  rameaux , souvent  subdivisés , 
constituent  quatre,  cinq  cl  même  six  nerfs  distincts,  tous  re- 
marquables par  leur  forme  aplatie,  rubanée,  comme  d’ailleurs 
tous  les  nerfs  cutanés  de  la  létc  et  du  cou. 

Le  rameau  descendant,  ou  les  divisions  qui  le  remplacent, 
SC  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  entre  le  sterno- 
mastoïdien  et  le  peaucier;  se  réfléchit  de  bas  en  haut,  après 
un  court  trajet,  en  formant  une  anse  à concavité  supérieure  ; 
traverse  le  peaucier  et  s’accole  à la  peau,  sous  laquelle  il  peut 
être  suivi  jusqu’à  la  ligne  médiane  du  cou. 

L’un  de  ces  rameaux,  qui  m’a  paru  constant,  parvenu  sur  le 
côté  de  la  ligne  médiane,  se  réfléchit  de  bas  en  haut,  au-devant 

(1)  Sur  la  planche  1''*  de  la  1*  livr.  de  VÀaal.  du  jysliine  nereeux  de 
l'homme,  la  hranchc  cervicale  luperGcielle  est  constituée  par  sis  fileta  diver- 
gents, qui  Tournissent  à la  peau  de  la  région  inférieure  de  la  face  el  des  régions 
SOS  el  sous-hyoîdicnnes. 


Division  des 
branches  en 
musculaires  et 
en  cutanées. 


Division  de  la 
branche  cervi- 
cale superficielle 
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1°  Rameau 
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bcial. 


La  branche 
cervicale  super- 
ficielle est  eula- 
nde. 


Trttjet  de  la 
branche  auricu- 
laire. 


de  la  veine  jugulaire  anterieure  ; se  porte  verticalement  en 
haut,  et  peut  être  suivi  jusqu'à  la  peau  de  la  région  sus-hyoï- 
dienne. 

Le  rameau  attendant,  qui  naît  quelquefois  par  un  tronc 
commun  avec  le  nerf  auriculaire  , s'épanouit  immédiatement 
en  quatre  ou  cinq  filets  très-gréles,  légèrement  flexueux,  qui, 
d'abord  situés  entre  le  sterno-mastoïdien  et  le  peaucier,  tra  - 
versent  pour  la  plupart  ce  dernier  muscle,  pour  devenir  sous- 
cutanés  : de  ces  filets  , qui  vont  en  divergeant  et  qui  restent 
subjacents  au  peaucier,  deux  très-gréles  longent  la  veine  ju- 
gulaire externe,  et  sont  situés,  l'un  au-devant,  l'autre  en  ar- 
rière de  cette  veine,  se  portent  en  haut  avec  elle,  ei,  parvenus 
au  niveau  de  la  glande  parotide,  deviennent  sous-cutanés,  et 
se  distribuent  à la  peau  de  la  face. 

Tous  ces  filets,  accolés  à la  peau,  se  portent  en  haut  et  en 
dedans , et  se  subdivisent  en  une  multitude  de  filaments , qui 
peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  peau  du  menton  et  de  la  joue. 
Parmi  ces  filets , j'en  ai  vu  plusieurs  croiser  à angle  aigu  les 
ramifications  du  nerf  facial , auxquelles  ils  étaient  accolés  , 
en  restant  parfaitement  distincts.  Ce  qu'on  a dit  sur  l'anasto- 
mose de  la  branche  cervicale  superficielle  avec  le  nerf  facial 
se  réduit  à un  simple  accolement.  Il  importe  de  remarquer 
que  les  divisions  cervicales  du  nerf  facial  occupent  un  plan 
plus  profond  que  celles  de  la  branche  cervicale  superficielle 
dont  elles  sont  séparées  par  le  peaucier,  auquel  elles  ne  four- 
nissent aucune  braiichc.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  muscle 
est  fourni  par  le  facial.  11  suit  de  là  que  la  branche  cervicale 
superficielle  est  exclusivement  destinée  à la  peau. 


2o  Branche  ascendante. 

Branche  auriculaire. 

Branche  ascendante  antérieure  du  plexus  cervical,  la  bran- 
che auriculaire  naît  de  la  2'  et  de  la  3'  paire  cervicales  par 
un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la  cervicale  superficielle; 
émerge  du  plexus  immédiatement  au-dessus  de  ce  dernier 
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nerf,  avec  lequel  il  forme  un  système  de  nerfs  culaucs,  diver- 
gents, qu’on  pourrait  considérer  comme  une  émanation  du 
même  tronc  ; 'embrasse,  comme  lui,  le  bord  postérieur  du 
sterno-mastoïdieii,  en  formant  une  anse  à convexité  posté- 
rieure ; se  porte  en  haut  et  un  peu  en  avant,  entre  le  peaucier 
et  le  sterno-mastoïdien,  dont  elle  atteint  le  bord  antérieur  au 
niveau  de  l'angle  de  la  m:\choire  inférieure.  Là,  elle  fournit 
plusieurs  filets  faciaux  on  parotidiens,  et  se  termine  en  se 
divisant  en  deux  rameaux  : l'un,  externe,  destiné  à la  face  ex- 
terne ; l’autre,  interne,  destiné  à la  face  interne  du  pavillon. 

1”  Les  filets  faciaux  ou  parotidiens  sont  très-grêles  : les 
uns  se  portent  entre  la  parotide  et  la  peau  à laquelle  ils  s’ac- 
colent ; les  autres  traversent  la  parotide  d’arrière  en  avant  et 
de  bas  en  haut,  et  vont  se  distribuer  à la  peau  de  la  joue  :j’en 
ai  suivi  jusquesur  la  peau  qui  recouvre  la  pommette.  Il  n’est  pas 
démontréqueqiielques-unsdeccs  filets  aillent  se  perdre  dans 
l’épaisseur  de  la  parotide,  ainsi  qu’on  l'a  avancé  (1). 

2“  Le  rameau  auriculaire  externe  se  dirige  verticale- 
ment en  haut,  dans  l'épaisseur  du  tissu  fibreux  très-dense 
qui  unit  la  parotide  à la  peau  ; gagne  la  partie  inférieure  de  la 
conque  au  niveau  de  l'antitragus,  et  se  divise  en  plusieurs 
filets  remarquables  par  leur  distribution  : le  plus  considérable 
se  porte  au-dessus  du  lobule  dans  la  scissure  qui  sépare  la 
conque  de  la  queue  de  l'hélix  , et  se  distribue  à la  peau  qui 
revêt  la  face  externe  de  l’oreille  et  surtout  à la  peau  de  la 
conque;  un  autre  filet  contourne  la  circonférence  du  pavillon, 
et  gagne  la  rainure  de  l'hélix,  qu’il  suit  jusqu'à  sa  partie  su- 
périeure, en  se  divisant  en  filaments  très-déliés. 

3“  Le  Tomoou  auriculaire  interne  traverse  l’épaisseur  de 
la  glande  parotide,  pour  se  placer  au-devant  de  l’apophyse 
masloide;  croise  à angle  aigu,  dans  ce  point,  le  rameau  auri- 
culaire du  nerf  facial,  qui  est  plus  profond  que  lui,  et  avec 


.Sa  icnukiai* 

frOII. 


1*  Fiirti  fo* 
ciauk  ou  paro- 
tidiens. 


3*  Rameau 
auriculaire  ei- 
terne. 


S*  Rameau 
auriculaire  in- 
tenie. 


(1)  J’ai  vu  deux  filets  |>arotidiens  aboutir  à un  petit  ganglion  anormal,  du- 
quel émanaient  plusieurs  filets  qui  se  comporUirnl,  d’ailleurs,  de  la  manière 
déjà  indiquée. 
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Sa  difiaion  : lequel  il  ne  s’anasloniosc  jamais  ; puis  se  porte  derrière  le 

muscle  auriculaire  postérieur,  et  se  divise  en  deus  rameaux 
En  rameau  seconduires  : l'un,  potlérieur  ou  mastoïdien,  qui  se  porte 
en  haut  et  en  arrière,  reste  accole  à l'apophyse  mastoide,  et 
peut  être  suivi  jusqu’au  bord  externe  du  muscle  occipital,  où 
il  s’anastomose  avec  un  filet  très-délié  de  la  branche  occipi- 
En  rameau  taie  externe;  l’autre,  antérieur,  qui  se  porte  sur  la  partie 
supérieure  de  la  face  interne  du  pavillon.  Ceux  de  ces  filets 
qui  arrivent  jusqu’à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  circonférence 
du  pavillon,  se  réfléchissent  sur  cette  circonférence,  pour  se 
porter  sur  la  face  externe  du  pavillon,  et  fournir  ainsi  aux 
parties  de  la  peau  qui  n’ont  point  été  animées  par  le  rameau 
auriculaire  externe. 


Plusieurs  filets  du  rameau  auriculaire  interne  perforent 
obliquement,  dans  plusieurs  points,  le  pavillon  de  l'oreille. 


Pcrroreiion  du  pour  se  distribuer  à la  peau  de  la  rainure  de  I hélix.  Ces  per- 

carlilage  du  pi-  , . , . , , .... 

Tilion  quel-  forations,  en  nombre  variable,  ont  lieu  à la  partie  supérieure 
'*  de  ce  cartilage,  au  voisinage  de  la  circonférence. 


U branche  11  siiit  de  ce  QUI  précédé,  que  la  branche  auriculaire,  de 
auriculaire  , . , . • , , 

exetuitrement  môme  que  la  branche  cervicale  transverse,  ne  donne  aucun 

filet  musculaire,  cl  qu’elle  est  exclusivement  destinée  à la 


peau.  Les  muscles  auriculaire  postérieur  et  occipital  reçoi- 
vent exclusivement  leurs  filets  du  rameau  auriculaire  du 
facial. 


Branche  occipitah  externe  {Briiwchc  mastoïdienne  des  auteurs). 


Tratet  de  la  Branche  ascendante  postérieure  du  plexus  cervical,  la 

braoche  occipi-  ...  . ' 

uieaaieitie.  branche  occipitale  externe,  qui  naît  de  la  branche  anté- 
rieure de  la  2*  paire  cervicale,  émerge  du  plexus  cervical  au- 
dessus  de  la  précédente  ; décrit , sur  le  bord  postérieur  du 
sterno-mastoidien,  une  anse  à concavité  supérieure  ; se  porte 
presque  verticalement  en  haut,  parallèlement  à la  branche 
occipitale  interne,  que  constitue  la  branche  postérieure  de  la 
2°  paire  cervicale,  parallèlement  au  bord  postérieur  du  muscle 
sterno-mastoidien,  dont  elle  croise  les  insertions  occipitales 
postérieures  ; continue  sou  trajet  ascendant  sur  la  région 
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occlpiiale , puis  sur  la  région  pariétale , et  peut  être  suivie 
jusqu'au  bord  antérieur  du  pariétal.  Dans  ce  trajet,  elle  est 
située  entre  le  splénlus,  l’occipital,  l'aponévrose  épicrànienne, 
d’une  part,  et  la  peau,  d’une  autre  part. 

La  branche  occipitale  externe  fournit  à la  région  occipi- 
tale : 

1°  Des  rameaux  cutanés  externes,  qui  se  distribuent  ex- 
clusivement à la  peau,  s’anastomosent  avec  un  filet  de  la 
branche  auriculaire,  mais  aucun  ne  va  sc  rendre  à l’auricule. 
La  dénomination  d'occ»/>t<o-aurtou/atre(Chauss.)  ne  lui  est 
donc  pas  applicable,  mais  bien  celle  ù'occipitale  externe  (1), 
pour  la  distinguer  de  Voccipilale  interne,  fournie  pur  la 
branche  postérieure  de  la  3'  paire  cervicale. 

2°  Des  rameaux  cutanés  internes , qui  s'anastomosent 
plusieurs  fois  avec  la  branche  occipitale  interne. 

Aucun  filet  ne  va  au  muscle  occipital.  Aucun  ne  s’anasto- 
mose avec  le  nerf  facial.  La  branche  occipitale  externe  est 
essentiellement  une  branche  cutanée. 

Un  trouve  quelquefois,  entre  la  branche  auriculaire  et  la 
branche  occipitale  externe,  une  petite  branche  supplémentaire 
qui  leur  est  parallèle,  et  qu’on  pourrait  appeler  petite  branche 
occipitale  externe,  car  elle  affecte  la  même  distribution  que  la 
branche  occipitale. 


0»  Brancliei  deaoendinlei  luperficiellea. 

Branches  sus-claviculaires. 

Branches  de  terminaison  du  plexus  cervical , les  branches 
sus-claviculaires  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux  : 
l’une,  interne,  branche  sus-claviculaire  proprement  dite; 
l’autre,  externe,  branche  sus-acromiale.  Elles  se  détacheul 
do  plexus  au  niveau  du  bord  postérieur  du  sierno-maslui- 

(1)  La  dénomination  de  branche  masloïdieDne  est  mauvaise,  car  cette  bran- 
che n*a  aucun  rapport  avec  Tapophyse  mastoïde.  Il  est  a remarquer  que  les 
branches  occipitales  externe  et  interne  viennent  de  la  99  paire  cervicale  : Tex- 
lcroe  de  la  branche  poslérieurCi  rinleniede  la  branche  antérieure* 

32. 
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dieu  (1),  se  portent  verticalement  en  bas  comme  autant  de 
perpendiculaires  abaissées  sur  la  clavicule,  et  se  divisent  eu 
plusieurs  rameaux  qui  se  subdivisent  encore  avant  d'atteindre 
cet  os,  en  sorte  quelles  couvrent  de  leurs  filets  divergents  le 
triangle  sus-claviculaire.  Toutes  ces  branches  coupent  la  cla- 
vicule à des  intervalles  assez  réguliers  et  vont  se  perdre  sur 
la  partie  supérieure  et  antérieure  du  thorax  et  de  l'épaule. 

Les  plus  internes,  qui  constituent  les  rameaux  sternaux, 
croisent  ircs-obliquemcnl  la  veine  jugulaire  externe,  puis  les 
insertions  claviculaires  et  sternales  du  sterno-mastoïdien  pour 
s'épanouir  dans  la  peau,  en  filaments  qu'on  peut  suivre  jusque 
sur  la  ligne  médiane. 

Les  plus  externes  ou  rameaux  sus-acromiens,  se  portent 
obliquement  sur  la  face  externe  du  trapèze,  croisent  l'extré- 
mité exterue  de  la  clavicule , et  vont  se  distribuer  à la  peau 
qui  recouvre  l'acroniion  et  l'épine  de  l'omoplate.  J'ai  suivi  un 
certain  nombre  de  filets  jusque  sur  le  moignon  de  l'épaule  et 
jusqu'au  niveau  du  bord  inférieur  du  grand  pectoral. 

Les  rameaux  intermédiaires  ou  claviculaires  croisent  la 
clavicule  perpendiculairement,  s'accolent  à la  peau  qui  revêt 
la  partie  supérieure  du  thorax,  et  peuvent  être  suivis  jusqu'à 
une  petite  distance  de  la  mamelle  (2). 

Tous  ces  rameaux , avant  de  devenir  sous-cutanés,  sont 
placés  sous  le  peaucier.  Une  lame  aponévrotique  cl  le  muscle 
oraoplat-lijoidicn  les  séparent  des  scalènes  et  du  plexus  bra- 


(1)  Les  liranclics  .nscondanlcs  cl  li  s liranclics  ilcsccnilaiilcs  dii  plesiis  cer- 
vical, parlent  loules  comme  en  rayonnant  du  liorJ  postérieur  du  sleino-mas- 
loitlicn,  un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  ce  muscle, 

(S)  Il  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  sus-claviculaire  traverser  la  clavicule 
à la  réunion  des  deux  tiers  iulernes  avec  le  tiers  externe  de  la  longueur  de  cet 
os;  quelquefois,  au  lieu  d'iiù  conduit  osseux,  on  trouve  une  arcade  aponévro- 
lique,  qui  occupe  le  bord  postérieur  de  l’os.  Dans  ce  cas,  les  rameaux  clavicu- 
laires ne  sont  point  éparpillés,  mais  bien  réunis,  cl  alors,  au  sortir  du  conduit 
osseux  ou  fibreux,  les  rameaux  internes  se  portent  borizoïilalemenl  eu  dedans, 
entre  la  clavicule  et  la  peau  jusque  sur  le  sternum  ; 1rs  rameaux  externes  sc 
diligent  borizuntalemenl  en  dehors,  le  long  du  bord  autéiieur  de  la  clavicule 
jusqu’à  l'acrouiioD. 
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chiai.  Un  tissu  cellulaire  lâche  les  sépare  de  la  clavicule  sur 
laquelle  ils  glissent  avec  la  plus  grande  facililé.  On  peut  aisé- 
ment les  sentir  et  meme  les  voir  ù travers  la  peau  sur  les  per- 
sonnes amaigries. 

4“  Branches  descendantes  profondes. 

A.  Branche  cervicale  descendante  interne  o\x  branche  musculaire 

de  la  région  sous-hyoïdienne. 

La  branche  cervicale  detcendanle  interne,  entièrement 
destinée  aux  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne,  peut  être 
considérée  comme  la  branche  inférieure  de  bifurcation  de  la 
2'  paire  cervicale,  bien  que  la  1"  et  la  3'  paires  cervicales  lui 
envoient  chacune  un  petit  filet  qui  la  renforce. 

Elle  se  porte  verticalement  en  bas , en  dehors  de  la  veine 
jugulaire  interne  qu'elle  longe,  reçoit  par  son  cOté  interne, 
un  filet  qui  vient  de  la  1"  paire  cervicale,  et  parvenue  un  peu 
au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  cou , elle  se  réfléchit  de 
dehors  en  dedans,  au-devant  de  la  Jugulaire  interne,  et  forme 
avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse,  une  anasto- 
mose à anse,  quelquefois  plexiforme,  anastomose  très-remar- 
quable, et  qui  présente  beaucoup  de  variétés  sous  le  rapport 
de  sa  disposition.  De  la  convexité  de  cette  anse,  qui  regarde 
en  bas , naît  un  rameau  qui  quelquefois  dépasse  à peine  en 
volume,  l’une  des  branches  de  formation,  et  qui  s’épanouit  en 
deux  filets  bientêt  subdivisés , savoir  : l’im  ascendant , qui 
fournit  aux  insertions  supérieures  des  muscles  sterno-hyoïdien 
et  omoplat-hyoïdien  ; l’autre  transversal,  qui  se  porte  au  corps 
des  muscles  sterno  ou  cléido-hyoïdien  et  sterno-thyroïdien. 
On  suit  plusieurs  filets  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  ce  der- 
nier muscle,  c’est-à-dire,  jusqu’au  niveau  de  la  2*  côte.  Le 
ventre  inférieur  du  muscle  omoplat-hyoïdien  est  animé  par 
des  divisions  qui  émanent  des  rameaux  destinés  au  ventre 
supérieur. 


Brandie  cer- 
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B.  Serf  phrénique  ou  diaphragmatique. 

Le  nerf  phrénique  esl  une  branche  de  la  4*  paire  cervicale, 
que  renforccnl  quelquefois  un  filet  irès-lémi,  venant  de  la  3', 
presque  toujours  un  filet  plus  considérable,  qui  vient  de  la 
6'  (1),  et  quelquefois  un  filet  délie,  détaché  de  la  6'  paire.  11 
n’est  pas  rare  de  voir  un  des  rameaux  de  formation  de  l’anse 
de  l’hypoglosse,  s’ajouter  à ce  nerf.  Le  nerf  phrénique  du  côté 
droit,  et  celui  du  cdté  gauche,  sont  rarement  de  même  volume. 
Sur  un  sujet , j’ai  vu  le  nerf  phrénique  gauche  réduit  à un 
filet  très-gréle,  tandis  que  le  nerf  phrénique  droit  était  très- 
volumineux. 

A partir  de  son  origine,  le  nerf  phrénique  se  porte  vertica- 
lement en  bas,  au-devant  du  bord  antérieur  du  muscle  scalène 
antérieur,  contre  lequel  il  est  maintenu  par  une  aponévrose. 
Arrondi  jusque  là,  ce  nerf  s'aplatit  au  moment  où  il  se  place 
entre  la  veine  et  l’artère  sous-clavières  (je  l’ai  vu  passer  au 
devant  de  la  veine),  en  dehors  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du 
grand  sympathique,  et  s’incline  un  peu  en  dedans,  pour  |)éné- 
trer  dans  le  thorax,  par  l’orifice  supérieur  de  celte  cavité. 
Dans  le  thorax,  il  continue  son  trajet  vertical,  longe  à gauche 
le  tronc  veineux  brachio-céphalique  ; à droite,  longe  la  veine 
cave,  croise  la  racine  du  poumon,  puis  s’accole  au  péricarde, 


(1)  Le  mode  de  communicalion  du  nerf  plirénique  t.tc  la  5*  paire,  pré- 
.<.en(e  beaucoup  de  variétés.  Quelquefois  te  nerf  phréuique  envoie  un  Glet  de 
cummuniralion  à la  5'  paire,  laquelle  lui  rend  presque  immédiatement  un  fdet 
plus  considérable  que  celui  qu'elle  a retjii.  Dans  un  cas,  ce  ii’élait  pas  un  blet, 
mais  bien  une  branche  de  bifurcation  que  le  nerf  phrénique  emojrait  à la  S” 
paire.  Diminué  do  moitié  par  celte  émission,  le  nerf  jibrénique  doublait  ensuite 
de  volunio  par  l'addition  de  trois  Glels  iné;;aiu  qu'il  recevait  de  la  S*  paire.  Le 
jilut  loufcnl  ce  blet  phréiii(|ue  de  la  5°  paire  uail  par  un  tronc  commun  avec 
le  nerf  du  inusric  sous-clavier,  croise  la  veine  sous-clavière,  au-devant  de  la- 
quelle il  est  placé,  entre  cette  veine  et  le  carblage  de  la  1'''  côte  auquel  il  esl 
accolé,  et  passe  derrière  l'artère  mammaire  interne,  pour  aller  s'unir  à angle 
très-aigu  avec  le  nerf  phrénique. 
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conlPR  lequel  il  est  maintenu  par  la  plèvre  jusqu’au  muscle 
diaphragme,  dans  lequel  il  s'épanouit.  L’artère  diaphragmati- 
que supérieure,  branche  de  la  mammaire  interne,  et  la  veine 
diaphragmatique  supérieure  raccompagnent.  Le  nerf  phré- 
nique gauche  est  un  peu  plus  long  que  le  nerf  phrénique 
droit,  attendu  (|ii'il  contourne  la  pointe  du  cœur;  il  est  éga- 
lement sur  un  plan  un  peu  postérieur. 

Exclusivement  destiné  au  diaphragme,  le  nerf  phrénique  ne 
donne  aucune  branche  ni  au  cou  ni  dans  le  thorax;  je  noterai 
seulement  quelques  branches  anastomotiques  : ainsi,  peu  après 
son  origine,  il  s'anastomose  avec  le  grand  sympathique,  par 
une  branche  transversale;  à la  partie  inférieure  du  cou,  il 
fournit  quelquefois  un  filet  qui  s’anastomose  par  arcade  avec 
une  branche  émanée  des  5*  et  6*  paire  cervicales.  Je  ne  l’ai 
jamais  vu  communiquer  avec  le  ganglion  cervical  inférieur. 
Je  n’ai  pas  vu  l’anastomose  avec  le  nerf  spinal,  indiquée  par 
blandin. 

La  distribution  de  ce  nerf  au  diaphragme,  est  curieuse.  De 
ses  filets  épanouis,  divergents  et  généralemeut  très-longs,  les 
uns  se  portent  entre  la  plèvre  et  le  diaphragme,  et  pénètrent 
ce  muscle  de  haut  en  bas  ; les  autres  traversent  le  diaphragme 
et,  SC  portant  entre  ce  muscle  et  le  péritoine,  pénètrent  dans 
les  faisceaux  charnus,  de  bas  en  haut  ; on  les  suit  jusqu’aux 
insertions  costales.  Le  nerf  phrénique  droit  se  termine  par  un 
rameau  transversc,  qui  passe  derrière  la  veine  cave  et  va 
s’anastomoser  avec  des  rameaux  egalement  iransverscs  du 
nerf  phrénique  gauche,  avant  de  se  rendre  aux  piliers  du  dia- 
phragme, dans  lesquels  il  s’épanouit.  Je  n’ai  jamais  vu  aucun 
filet  du  nerf  phrénique  se  porter  sur  l’oesophage  ni  au  bord 
postérieur  du  foie  : presque  constamment  l’un  des  nerfs  dia- 
phragmatiques, quelquefois  tous  lesdeux,  s’anastomosent  avec 
le  plexus  diaphragmatique , émanation  du  plexus  solaire, 
plexus  diaphragmatique,  qui  pénètre  «avec  l’artère  dans  l’épais- 
seur  du  diaphragme.  Sur  une  pièce  préparée  dans  un  con- 
cours de  prosectcur,  en  18è4,  par  M.  Jarjavay,  le  nerf  dia- 
phragmatique droit  présente  un  rameap  qui  descend  dans  le 


Rameiux  tcr<> 
roioaux  du  oerf 
phrénique. 


Mode  de  dit- 
trtbuiion  de  ce 
nerf  en  dia- 
pht^gme. 
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pilier  droit  et  envoie  un  filet  très-grêle  dans  le  plexus  solaire. 
Le  nciT  diaphragmatique  gauche  préscnie  la  même  disposi- 
lion  que  le  droit,  mais  par  des  Glcts  plus  grêles  encore,  ainsi  ' 
qu’on  peut  le  voir  sur  des  pièces  préparées  par  les  compéti- 
teurs du  dernier  concours  d'aide  d'anatomie,  et  déposées  nu 
musée  de  l’École.  Toutes  ces  pièces  sont  confirmatives  du  fait 
annoncé  par  M.  Jarjavay.  D'après  H.Cloquct,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  les  filets  terminaux  des  nerfs  phréniques  présenter 
des  rcullcments  ganglionnaires. 


C.  Branches  cervicales  postérieures  et  profondes. 


Brancbts 

pésienue. 


Elles  sont  toutes  musculaires. 

Branche  911».  Cc  sont  : 1°  uiic  brandie  atiaelomo tique  que  le  plexus 

*'5o  cervical  envoie  à l'accessoire  de  Willis,  branche  volumineuse 
wiiii».  . . J . „ . , ... 

qui  émane  de  la  2'  paire,  en  même  temps  que  la  branche  oc- 
cipitale externe,  s’anastomose  à angle  aigu  avec  l'accessoire, 
entre  les  faisceaux  cervicaux  du  splénius  et  le  sterno-mastoi- 
dicn,  et  se  jette  avec  l'accessoire  dans  le  muscle  trapèze. 

2”  Une  brandie  Irapézienne  émanée  de  la  3'  paire,  qui  se 
l>orte  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  pour  gagner  la  face 
profonde  du  muscle  trapèze,  et  s'anastomoser  avec  l’acces- 
soire de  Willis,  qu’il  renforce,  et  avec  lequel  il  peut  être  suivi 
jusqu’à  l'angle  inférieur  du  muscle. 

3”  Les  branches  supérieures  de  l'angulaire  et  du  rhom- 
Fanguialrc  ti  du  boïde,  lesqucllcs  sont  assez  grêles,  se  détachent  du  côtépos- 

rtiomboMe,  , . * ■ » i i • ^ . • i v 

teneur  de  la  5*  et  de  la  4*^  paire  cervicale,  au  moment  ou  ces 
nerfs  sortent  de  l’intervalle  des  apophyses  transverses,  se  por- 
tent obliquement  en  bas  et  en  arrière,  en  contournant  le  sca- 
lène  postérieur  auquel  elles  sont  accolées,  et  se  distribuent  à 
l'angulaire  et  à la  partie  supérieure  du  rhomboïde.  Les  mêmes 
branches  paraissent  alTectées  à ces  deux  muscles , que  nous 
verrons  recevoir  aussi  des  nerfs  du  plexus  brachial. 


Branches  au* 
«Prieures  de 
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BRAN-CRES  ANTÉRIEURES  DES  5«,  C»",  7«,  8«  PAIRES  CERVICALES  ET 

Ire  dorsale. 

Ces  branches  sont  remarquables  par  leur  volume,  qui  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  paires  précédentes, 
et  qui  est,  à peu  de  chose  près,  le  môme  pour  toutes  : elles 
répondent  à leur  sortie  du  trou  de  conjugaison,  aux  deux 
muscles  scalènes  qu’elles  séparent  l’un  de  l’autre,  et  qu’elles 
traversent  quelquefois,  émettent  des  filets  très-grôles  pour  ces 
muscles,  convergent  et  s’anastomosent  pour  constituer  le 
phxHt  brachial,  duquel  partent  tous  les  nerfs  qui  vont  se 
distribuer  au  membre  thoracique.  Chacune  de  ces  branches 
envoie  un  filet  de  communication  au  ganglion  cervical  infé- 
rieur. 

PLEXUS  BRACHIAL. 

Obliquement  étendu  de  la  partie  latérale  inférieure  du  cou.  Mode  de  for- 
au  creux  de  l’aisselle,  ou  plutôt  au  côté  interne  de  la  tête  de  bneueu''*'**"* 
l’humérus,  où  il  se  termine  en  se  partageant  entre  les  nerfs 
du  membre  thoracique,  le  plexus  brachial  est  formé  de  la 
manière  snivante  : 

La  5‘  et  la  6'  paires  cervicales  se  réunissent  en  dehors  cl  à 
peu  de  distance  des  scalènes,  et  se  dirigent  très-obliquement 
en  bas  cl  en  dehors,  pour  se  bifurquer. 

D’une  autre  part,  la  8*  paire  cervicale  et  la  1"  dorsale  se 
réunissent  immédiatement  après  leur  sortie  des  scalènes, 
quelquefois  même  entre  les  scalènes,  pour  se  porter  presque 
horizontalement  en  dehors,  et  se  bifurquer  près  de  la  tête 
de  l’humérus. 

Entre  ces  deux  cordons  anastomotiques,  marche  la  7*  paire, 
qui  décrit  un  trajet  beaucoup  plus  long  que  les  précédentes, 
et  SC  bifurque  au  niveau  de  la  clavicule,  pour  s’unir,  par  sa 
branche  de  bifurcation  supérieure  à la  branche  de  bifurca- 
tion inférieure  du  1'^'  .cordon , par  sa  branche  de  bifurca- 
tion inférieure,  à la  branche  de  bifurcation  supérieure  du 
2' cordon. 

C’est  de  l’ensemble  de  ces  bifurcations  et  de  ces  réunions 


Bnnciiet  irai 
donnent  nais- 
lAnco  ta  plexus 
brachisL 
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successives,  lesquelles  se  font  toutes  à angle  très-aigu,  que 
résulte  l’entrelacemeut  connu  sous  le  nom  de  plexus  bra- 


Le  plexiu)>ra« 
ctUal  «usmiiDi- 
que  avec  le 
plexus  cervical. 


Bapports  du 
plexus  brachial. 


chiai. 

Large  à son  extrémité  supérieure,  rétréci  à sa  partie 
moyenne,  s’élargissant  encore  à sa  partie  inférieure,  vu  la  di- 
vergence des  branches  de  terminaison,  le  plexus  brachial 
communique  avec  le  plexus  cervical,  par  une  branche  consi- 
dérable qu’il  reçoit  de  la  4'  paire,  et  par  le  filet  qu’il  fournit 
au  nerf  phrénique  : il  n’est  pas  tellement  compliqué,  qu’on 
ne  puisse  saisir  l’origine  des  branches  qui  en  émanent.  J’au- 
rai soin  do  l’indiquer  à l’occasion  de  chaque  nerf. 

Ses  rapports  sont  les  suivants  : 1°  à son  origine,  il  est 
placé  entre  lesscalèncs,qui  le  recouvrent  dans  une  plus  grande 
étendue  en  bas  qu’en  haut.  Une  aponévrose  très-forte,  jetée 
sur  les  scalènes  et  sur  lui,  l’isole  complètement  des  parties 


environnantes. 

2°  Plus  bas,  il  est  sous-claviculaire,  situé  entre  la  clavi- 
cule et  le  muscle  sous-clavier,  d’une  part,  la  première  côte 
et  la  partie  supérieure  du  grand  dentelé,  d'une  autre  part. 

3“  Plus  bas  encore,  il  est  logé  dans  le  creux  axillaire,  sé- 
paré en  avant  du  grand  peptoral  par  l’aponévrose  coraco- 
claviculaire,  et  appuyé  en  arrière  sur  l’articulation  scapulo- 
huméralc,  dont  il  est  séparé  par  le  tendon  du  muscle  sous- 
scapulaire. 

(.<i«  rapport»  Ses  rapports  avec  Vartère  sous-clavière  et  Vartère  axil- 
Miuaire.'"'*™  laire,  sont  les  suivants.  A son  passage  entre  les  scalènes  et 
au-dessous , l’artère  est  située  sur  le  même  plan  vertical  que 
le  plexus  brachial  et  en  dessous  de  lui,  entre  ce  plexus  et  la 
l”côte.  Plus  bas,  elle  occupe  la  partie  antérieure  du  plexus  ; 
ce  n’est  qu’à  l’extrémité  inférieure  de  ce  plexus  qu’elle  s’en- 
gage sous  l’angle  de  réunion  des  deux  cordons  d origine  du 
nerf  médian  par  lesquels  elle  est  comme  enlacée  : la  veine 
axillaire  toujours  antérieure  à l’artère , a des  rapports  moins 
directs  avec  le  plexus. 

Les  branches  fournies  par  le  plexus  brachial  peuvent  être 
divisées  eu  collatérales  et  en  terminales. 
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Les  branche*  terminale*  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : Branchn  tcr> 

le  brachial  cutané  interne  et  *on  acce**oire,  le  mutculo- 
cutané,  médian,  le  radial  et  le  cubital  (i'). 

Les  branche*  collatérale*  peuvent  être  divisées  : 1®  en  Branche*  col. 
celles  que  fournit  le  plexus  au-dessus  de  la  clavicule  : ce  sont  **‘*”''*‘ 
les  branches  du  *ou*-clavier , de  Y angulaire  , du  rhom-  Enumération 
boïde,  la  branche  dite  thoracique  po*térieure  ou  branche  '"”coiiaiVr*a"e*** 
du  grand  dentelé,  la  branche  *u*-*capulaire  ou  nerf  de*  pîeaus^bi^hiai! 
mu*ele*  *u*  et  *ou*- épineux  et  la  branche  *ou*-*capu- 
laire  eupérieure. 

3°  En  celles  qu'il  fournit  au  niveau  de  la  clavicule,  ce  sont 
les  branche*  thoracique*. 

3°  En  celles  qu’il  fournit  dans  le  creux  de  l'aisselle  : ce  sont 
Vaxillaire  ou  la  circonflexe  et  les  branche*  *ou*-*oapu- 
laire*,  qui  comprennent  le  nerf  du  grand  dor*al,  le  nerf 
du  grand  rond  et  le  nerf  *ou*-*eapulaire  inférieur. 

Une  seule  branche  se  détache  de  la  partie  antérieure  du 
plexus  brachial , c'est  le  nerf  sous-clavier  ; toutes  les  autres 
branches  collatérales  se  détachent  de  la  partie  postérieure  de 
ce  plexus. 

A.  BBANCBBS  COLLATSIULES  DU  rLISDS  BBACHUL. 


1"  Branches  fournies  au-dessus  de  la  clavicule. 


1*  Branche  du  muicle  tou*-clavier.  Petite  , mais  con-  Dranetaet  du 
filante,  elle  naît  de  la  6*  paire  cervicale,  un  peu  avant  sa  con-  "ar?er. 
jugaison  avec  la  6%  se  porte  verticalement  en  bas  au  devant 
de  l’artère  sous-clavière  , pour  s’engager  dans  l’épaisseur  de 
la  partie  moyenne  du  muscle  sous-clavier,  qu’elle  pénètre  ainsi 
perpendiculairement  à sa  longueur. 

Constamment,  celle  petite  branche  fournit,  avant  d’ariiver  son  an**io- 
au  muscle  sous-clavier , le  rameau  ou  plutôt  le  filet  phré-  ph’réâiqoe. 


(1)  J'ai  cru  devoir  ranger  le  nerf  axillaire  ou  circonHeie  parmi  le*  hrquebe* 
collatérales,  et  non  point,  avec  la  plupart  des  auteur*,  parmi  les  brandies 
de  terminaison  du  plexus  brachial. 
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nique  déjà  meiitionuc , qui  sc  poric  ùbliqucmcnl  en  dedans 
au-devant  de  la  veine  sous-clavière,  et  va  s'anastomoser  avec 
le  nerf  phrénique. 

Branche  du  2°  .ffruTicAd  mudc/c  utiou/nird.  Elle  naît  Qussi  souvent 
iRTUcIe  angu* 

laiie.  du  plexus  cervical  que  du  plexus  brachial  ; dans  le  premier 

cas , elle  naît  de  la  4®  paire  cervicale,  dans  le  second,  elle  naît 
de  la  5®.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  muscle  angulaire  de  même 
que  le  rhomboïde  recevoir  deux  branches , l’une  émanée  du 
plexus  cervical,  l’auire  émanée  du  plexus  brachial.  La  bran- 
che du  muscle  angulaire  se  sépare  du  nerf  immédiatement 
après  sa  sonie  du  canal  des  apophyses  transverses,  contourne 
le  scalène  postérieur  pour  gagner  la  face  profonde  de  l’angu- 
laire qu’elle  pénètre,  fournit  à ce  muscle  un  grand  nombre  de 
filets,  et  le  traverse  pour  aller  gagner  le  muscle  rhomboïde 
sons  lequel  elle  s'engage.  Un  de  ses  filets  de  terminaison  s'a- 
nastomose avec  un  filet  provenant  de  la  branche  propre  du 
rhomboïde. 

Brancho  du  3°  Branche  du  rhomboïde.  Elle  naît  de  la  5*  paire  immé- 
boidc.  diatement  au-dessous  de  la  branche  de  l’angulaire  ; je  l'ai  vue 

naître  par  un  tronc  commun  avec  le  rameau  supérieur  d’ori- 
gine du  nerf  destine  au  muscle  grand  dentelé.  La  branche  du 
rhomboïde  se  porte  en  arrière  et  en  bas  entre  le  scalène  posté- 
rieur et  l'angulaire,  puis  sous  l’angulaire,  au  voisinage  de  ses 
insertions  au  scapulum  , pour  s’enfoncer  entre  le  rhomboïde 
et  les  côtes  ; elle  peut  être  suivie  jusqti’à  la  partie  inférieure 
de  ce  muscle.  Un  de  ses  filets  traverse  le  rhomboïde  et  va 
s’anastomoser  dans  le  muscle  trapèze  avec  les  branches  spi- 
nales postérieures. 

Branche  dn  4®  Branche  du  grand  dentelé  (^branche  thoracique  pot- 
mmcle  grand  , . , ...  j 

dcnieid.  terieure  det  auteur*,  nerf  retpiratotre  externe,  de  Ch. 

Bell.).  Cette  branche,  fort  remarquable  par  la  longueur  de 

son  trajet,  naît  des  5®  et  6*  paires  cervicales,  immédiatement 

après  leur  sortie  du  canal  des  apophyses  transverscs,  par  deux 

racines  tantôt  égales,  tantôt  inégales  en  volume,  se  porte 

verticalement  en  bas  derrière  le  plexus  brachial  et  les  vaisseaux 

brachiaux, au-devant  du  scalène  postérieur,  gagne  la  partie 
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latérale  du  thorax  entre  le  muscle  sous*scapulaire  et  le  grand 
dentelé,  dont  elle  mesure  toute  la  lougueur,  et  s'épanouit  üt  la 
partie  inférieure  de  ce  dernier  muscle. 

Dans  ce  trajet,  la  branche  du  grand  dentelé  fournit  succes- 
sivement un  grand  nombre  de  filets  qui  pénètrent  le  muscle  : 
les  filets  inférieurs  peuvent  être  suivis  Jusqu’à  la  dernière  di- 
gitation. Le  rameau  qu'elle  fournit  à la  partie  supérieure  du 
grand  dentelé,  est  remarquable  par  son  volume. 

J’ai  vu  un  rameau  né  de  la  7»  paire  cervicale  venir  se  jeter 
dans  la  branche  du  grand  dentelé  sur  la  partie  supérieure  de 
ce  muscle,  en  sorte  que  cette  branche  émanait  dans  ce  cas  de 
trois  paires,  des  5*,  6'  et  7*  paires  cervicales. 

5“  Branche  sus-tcapul-aire  ou  nerf  des  muscles  sus  et 
sous-epineuje.  Cette  branche  nait  en  arrière  de  la  5«  paire 
cervicale  au  moment  de  sa  conjugaison  avec  la  6",  se  porte 
obliquement  en  arrière,  en  dehors  et  en  bas,  s'enfonce  sous 
lu  trapèze,  puis  sous  l'omoplat-hyoïdieii  dont  elle  suit  à peu 
près  la  direction,  augmente  progressivement  de  volume  à me- 
sure qu'elle  approche  de  l'échancrure  coracoidienne  du  sca- 
pulum,  passe  seule  dans  cette  échancrure  qui  est  convertie  en 
trou  par  un  ligament,  tandis  que  l'artère  et  la  veine  sus-sca- 
pulaires jusque-là  contiguës  au  nerf,  l'abandonnent  dans  ce 
point  et  passent  au-dessus  du  ligament  pour  rejoindre  le  nerf 
dans  la  fosse  sus-épineuse. 

Ce  nerf  traverse  d'avant  eu  arrière  la  fosse  sus-épineuse 
dans  laquelle  il  est  protégé  par  une  lamelle  fibreuse  épaisse, 
et  gagne  le  bord  concave  de  l’épine  de  l'omoplate  contre  le- 
quel il  est  maintenu  par  une  bandelette  fibreuse,  se  réflé- 
chit sur  ce  bord  concave  en  dedans  et  en  bas  pour  gagner  la 
fosse  sous-épiiieuse  dans  laquelle  il  se  divise  immédiatement 
en  deux  branches,  l’une  qui  s’irradie  dans  la  partie  supérieure, 
et  l’autre  qui  s'irradie  dans  lu  partie  inferieure  du  muscle 
sous-épineux.  , 

Dans  sou  trajet  à travers  la  fosse  sus-épineuse,  le  nerf  sus- 
scapulaire  fournit  deux  branches  sus-épineuses  dont  l’une  se 
détache  au  niveau  de  l'échancrure  coracoïdienne,  et  l’autre 


Branche  de* 
muscle*  su*  e< 
sou5-dpiacux. 

Son  Iralet. 


D*n>  la  rosie 
suieptneoM. 


Dans  la  tasse 
sous-e'pineuse. 
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sur  l’épine  de  romopluie.  Toutes  deux  pénètrent  le  mnscld 

sns-épineux. 

Le  nerf  sus-scapulaire  est  exclusirement  alTecté  aux  mus- 
cles sus  et  sous-épineux.  Aucun  filet  n'est  fourni  par  lui  au 
muscle  sous-scapulaire. 

€°  Branche  »oui-ieapulaire  iupe'rieure.  Très-grêle^  elle 
naît  immédiatement  au-dessus  de  la  clavicule,  et  se  porte  en 
bas  et  en  avant  pour  atteindre  le  bord  supérieur  du  sous- 
scapulaire,  dans  lequel  elle  pénètre. 

a°  Branches  fournies  au  niveau  de  la  clavicule  ou  branches 
thoraciques. 

Les  branches  thoraciques  sont  le  plus  souvent  au  nom- 
bre rie  deux,  l’une  anterieure,  l’autre  postérieure  : elles 
naissent  de  la  partie  antérieure  du  plexus  brachial,  an  niveau 
du  muscle  sous-clavier. 

1“  Branche  thoracique  antérieure.  Uatilérieare,  ou 
branche  du  grand  pecloraf,  qui  est  la  plus  volumineuse,  se 
porte  en  bas  et  en  avant  entre  le  muscle  sous-clavier  et  la 
veine  sous-clavière,  et  se  divise  en  deux  rèmeaux  : l’un  est- 
terne,  anastomotique,  qui  naît  quelquefois  directement  du 
plexus  brachial,  et  va  former  par  son  anastomose  avec  la 
branche  thoracique  postérieure,  une  anse  autour  de  l'artère 
axillaire  ; l’autre,  interne,  qui  s’accole  à la  face  profonde  du 
grand  pectoral  et  s’épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets 
remarquables  par  leur  longueur  et  par  leur  ténuité,  qui  pénè- 
trent très-obliquement  le  grand  pectoral  et  qil’on  peut  suivre 
jusqu’à  son  Insertion  sternale.  On  voit  constamment  Un  filet 
très-grêle  le  long  do  la  clavicule. 

2“  La  branche  thoracique  pottérieure  ou  branche  du 
petit  pectoral  sc  porte  derrière  l’artère  axillaire',  au-dessous 
de  laquelle  elle  se  recourbe  d’arrière  en  avant  pour  former, 
avec  la  branche  externe  de  la  thoracique  antérieure,  l’anse 

(1)  ^ranclm  thoraciques  antérieures  des  .-lulcurs,  qui  donnent  le  nutn  de 
thoracique  postérieure  à la  hranrhe  du  grand  dentelé. 
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anaslomotique  doul  j'ai  parlé,  üa  celle  anse  ou  arcade,  pour 
la  rormalioii  de  laquelle  les  filels  nerveux  se  soûl  ^dissociés, 
parlenl  deux  ordres  de  rameaux  : les  uns  se  porlenl  cnlre 
le  grand  cl  le  peiiipecloral,  s'accoleui  au  grand  pccloral,  dans 
lequel  ils  pénèlreni  eu  divcrgeani  cl  peuvent  élre  suivis  jus- 
qu'à la  parlic  inférieure  du  muscle  ; les  aulres  se  porlenl  sous 
le  peiil  pccloral,  qu'ils' pénèlreni  par  sa  face  profonde  ; quel- 
ques-uns Iraverseni  obliquemcnl  ce  muscle  pour  se  jeler 
dans  le  grand  pectoral  avec  la  branche  thoracique  antérieure. 

3°  Branches  fournies  au-dessous  de  la  clavicule. 

1“  Nerf  axillaire  ou  circonflexe.  Soa  moins  remarquable 
par  son  volume  qui  l'a  fait  considérer  comme  une  branche  de 
terminaison  du  plexus  brachial,  que  par  sa  direction  réflé- 
chie, il  se  détache  de  la  partie  postérieure  du  plexus,  en  ar- 
rière du  nerf  radial  ; ou  plutôt  le  nerf  axillaire  et  le  nerf  radial 
semblenl  les  deux  branches  de  bifurcation  d'un  tronc  à la  for- 
mation duquel  concourent  les  cinq  branches  du  plexus  bra  - 
chiai. 

Aussilàl  après  sou  origine,  le  nerf  axillaire  se  porte  en  bas  et 
en  dehors  au-devant  du  muscle  sous-scapulaire,  qui  le  sépare 
de  l’articulation  scapulo- humérale  j contourne  obliquement  le 
bord  inférieur  de  ce  muscle,  la  partie  postérieure  de  l'arti- 
culation, cl  enfin  le  col  chirurgical  de  l’humérus  ; se  réfléchit 
de  bas  en  haut  en  décrivant  un  arc  à concavité  supérieure, 
et  se  termine  en  s'épanouissant  dans  l'épaisseur  du  deltoïde. 

Dans  ce  trajet  curviligne,  le  nerf  axillaire,  accompagné  par 
les  vaisseaux  circonflexes  postérieurs,  passe  d’abord  entre  le 
sous-scapulaire  et  le  grand  rond,  puis  au-dessous  du  petit 
rond,  en  dehorede  la  longue  portion  du  triceps  brachial,  et 
s’accole  ensuite  à la  face  profonde  du  muscle  deltoïde  contre 
lequel  il  est  maintenu  par  une  lame  aponévrotique  très- 
dense. 

Le  rapport  du  nerf  axillaire  avec  l'ariiculalion  rend  compte 
de  la  déchirure  possible  de  ce  nerf  dans  les  luxations  de  l’bu- 
mérus  en  bas. 


Nerf  axillaira 
on  drconaexc. 


Sa  réflexion 
autour  da  col  de 
l’humérus. 


Ses  rapports.  3 
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Rameaux  col- 
laiéraux. 


Nerf  du  petit 
rond. 


Rameau  cu- 
tané de  l'épaule. 


Rameaux  ter» 
miDauxderaxil- 
laire. 


Nerf  du  mua- 
cle  grand  dorsal. 


Rameaux  collatéraux  de  Faxillaire,  au  nombre  de  trois. 
Presque  toujours  un  rameau  se  rend  au  muscle  sous-scapu- 
laire. J’ai  déjà  dit  qu'on  pouvait  considérer  les  nerfs  sous- 
scapulaires  comme  des  branches  de  faxillaire. 

Au  moment  où  il  contourne  le  bord  inférieur  du  muscle  sous- 
scapulaire,  l’axillaire  donne  le  nerf  du  petit  rond  et  le  ra- 
meau cutané  de  Tépaule. 

Le  nerf  du  petit  rond  pénètre  dans  ce  muscle  par  son 
bord  inférieur  ; presque  toujours  il  naît  par  un  tronc  commun 
avec  une  branche  dcltoïdienne  qui  se  dirige  en  haut  et  en 
arrière,  pour  fournir  à la  partie  postérieure  du  muscle  del- 
toïde. 

Le  ratneau  cutané  de  tépaule  naît  souvent  par  un  tronc 
commun  avec  les  deux  rameaux  précédents,  et  dans  ce  cas  le 
nerf  axillaire  semble  bifurqué , passe  sous  le  bord  postérieur 
du  muscle  deltoïde,  s’accole  immédiatement  à la  peau  qui 
revêt  la  partie  postérieure  du  moignon  de  l’épaule,  et  se  divise 
en  rameaux  divergents,  les  uns  ascendants,  les  autres  descen- 
dants, et  les  autres  horizontaux.  Indépendamment  de  ce  nerf 
cutané  de  l’épaule,  un  second,  et  quelquefois  un  troisième  ra- 
meau cutané,  traversent  l’épaisseur  des  fibres  charnues  du 
deltoïde,  et  se  distribuent  à la  peau  correspondante. 

Rameaux  de  terminaiton  de  Faxillaire  ou  rameaux 
deltoïdient.  Au  moment  où  il  contourne  le  col  de  l'humérus, 
le  nerf  axillaire  se  divise  en  plusieurs  rameaux  divergents  dont 
le  supérieur  ascendant  semble  la  continuation  du  tronc  et  se 
porte  de  bas  en  haut,  dont  les  autres  descendants  se  portent 
obliquement  en  bas  et  peuvent  être  suivis  jusqu’aux  insertions 
humérales  du  muscle. 

2®  Nerf  du  grand  dorsal.  C’est  le  plus  considérable  des 
nerfs  généralement  décrits  sous  le  nom  de  sous-scapulaires; 
il  se  détache  à angle  aigu  du  côté  interne  du  nerf  axillaire,  se 
porte  verticalement  en  bas  au  milieu  du  tissu  cellulaire  du 
creux  de  l’aisselle , entre  le  sous-scapulaire  et  le  grand  den- 
telé, parallèlement  au  nerf  du  grand  dentelé  avec  lequel  il  a 
beaucoup  de  rapport  tant  pour  le  volume  et  la  direction  que 
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pour  la  longueur  du  irajei,  vieiil  sc  placer  au-devaut  du 
muscle  grand  dorsal , gagne  son  bord  externe  el  peut  être 
suivi  jusqu’ù  la  partie  la  plus  inférieure  de  ce  muscle. 

3°  Nerf  du  grand  rond.  Il  se  sépare  à angle  très-aigu  du 
précédent,  en  dedans  duquel  il  est  situé,  s’applique  contre  le 
muscle  sous-scapulaire,  dont  il  contourne  le  bord  externe 
pour  venir  se  placer  uu-devant  du  grand  rond  qu’il  pénètre 
par  un  grand  nombre  de  fdets. 

4“  Nerf  tous-scapnlaire  inferieur  ou  7terf  du  mutcle 
tout-scapulaire.  Quelquefois  multiple,  ce  nerf  présente  des 
variétés  d'origine  cl  de  nombre.  Ainsi,  il  vient  tantât  directe- 
ment du  plexus  brachial,  tantôt  d’un  tronc  commun  avec  le 
ncrfaxillaire.  Souvent  encore  il  naît  parmi  tronc  commun  avec 
le  nerf  du  grand  rond.  Quelle  que  suit  son  origine,  qu’il  soit 
unique  ou  multiple,  il  s’enfonce  immédiatement  dans  l'épais- 
seur du  muscle  sous-scapulaire  où  il  se  termine. 

Nous  avons  vu  qu’une  petite  branche  venue  du  plexus  bra- 
chial au-dessus  de  la  clavicule,  que  nous  avons  décrite  sous 
le  nom  de  nerf  tout-scapulaire  supérieur , pénétrait  le 
même  muscle  sous-scapulaire  par  son  bord  supérieur. 

D.  branches  terminales  DD  PLEXeS  BRACHIAL. 

Brachial  cutané  interne  et  son  accessoire. 

La  plus  interne  el  la  plus  grêle  des  branches  terminales  du  son  oriitne. 
plexus  brachial,  le  brachial  cutané  interne  naît  par  un  tronc 
commun  avec  le  nerf  cubital  et  avec  la  branche  interne  d’ori- 
gine du  nerf  médian.  Caché  d’abord  par  l’artère  axillaire,  ce  sontrajeu 
nerf  se  porte  verticalement  en  bas,  en  dedans  du  nerf  médian, 
au-devant  de  la  veine  basilique  ; sous-aponévrolique  dans  la 
partie  supérieure  de  son  trajet,  il  devient  sous-cutané  avec  la 
veine  basilique,  el  se  trouve  alors  séparé  du  nerf  médian  par 
l’aponévrose  humérale  i à la  partie  moyenne  du  bras,  il  se  di-  saditistoo. 
vise  en  deux  branches  terminales,  l’une  iutertie  antérieure 
ou  cubitale,  l’autre  interne  postérieure  ou  épitrochléenne. 

Le  brachial  cutané  ne  fournil  dans  sou  trajet  le  long  du 
IV.  33 
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bras  qu'une  branche  cutanée,  variable  pour  le  volume  non 
moins  que  pour  le  lieu  de  sa  séparalion.  Celte  branche  naît 
dans  le  creux  de  l'aisselle,  S’anastomose  souvent  avec  une 
branche  intercostale,  s’accole  à la  peau  de  la  partie  interne 
du  bras,  et  peut  être  suivie  jusqu’au  coude  (1). 

Branche»  terminale».  1'  La  branche  interne  anté- 
rieure, ou  branche  cubitale,  qui  est  la  plus  considérable, 
continue  le  trajet  vertical  du  tronc , et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux qui  descendent  au-devant  de  l'articulation  du  coude, 
tauidt  en  avant , -tantàt  en  arrière  de  la  veine  médiane  basi- 
lique, se  subdivisent  encore  en  un  grand  nombre  de  filets  qui 
vont  en  divergeant  et  se  comporlenl  de  la  manière  suivante  : 
les  plus  internes  se  dirigent  obliquement  en  bas , en  dedans 
et  en  arrière  en  croisant  la  veine  cubitale,  puis  le  cubitus,  et 
se  portent  à la  peau  qui  revêt  la  région  interne  et  postérieure 
de  l’avant-bras  s on  les  suit  jusqu’au  voisinage  du  carpe;  le 
plus  externe  qu’on  pourrait  appeler  fllei  médian , parce  qu’il 
suit  la  veine  médiane,  se  porte  verticalement  en  bas  et  peut 
être  suivi  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  paume  de  la  main.^ 
Constamment  l’un  de  ces  filets  s’anastomose,  à la  partie  in- 
férieure de  l’avant-bras,  avec  un  filet  émané  du  nerf  cubital. 

2°  La  branche  interne  poeférieure  ou  épitrochléenne 
se  porte  verticalement  en  bas  derrière  la  veine  médiane  basi- 
lique, au-devant  de  l'épilroclilée,  au-dessous  de  laquelle  elle 
se  réfléchit  de  manière  à l’embrasser  dans  une  espèce  d’anse, 
se  porte  ensuite  très-obliquement  en  arrière  et  en  bas,  croise 
le  cubitus  au-dessous  de  l’oiécrâne,  vient  se  placer  sur  la  face 
dorsale  de  l'avant-bras,  se  porte  verticalement  en  bas  le  long 
de  cette  face  dorsale  et  peut  être  suivie  jusqu’au  poignet.  Au- 
tour de  l'épitrochlée , la  branche  interne  fournit  plusieurs 
« 

(I)  J’ai  ccnslammeDt  rencontre  un  Ctel  remarquable  par  sa  li-nuilé  et  par  u 
longueur,  qui  se  déUctie  du  brachial  cutané  interne  à la  partie  supérieure  du 
bras,  loBge  ce  nerf,  passe  au-dessous  Je  la  veine  basilique,  s'accole  à Papoué- 
VroM  anti-brachiale,  qu’il  traverse  au  voisinage  de  l’épitrochlée,  et  va  se  perdre 
tur  la  synoviale  de  l'articulation  du  coude. 
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branches  qui  s’épanouisseiU  à la  peau  qui  rcviîl  le  rôié  inicrne 
de  l’artirulation  du  coude;  l'un  de  ces  rameaux  sc  réflcchii  de 
bas  en  haut  entre  1 épitrochlée  et  l’olécrùne,  et  va  s’anasto- 
moser avec  le  nerf  accessoire  du  brachia!  cutané  interne. 
Souvent,  avant  d’arriver  à l’épitrochlée,  cette  branche  a déjà 
fourni  un  rameau  qui  s’anastomose  avec  le  même  nerf. 

Itenumé.  .\insi,  le  brachial  cutané  interne  est  exclusive- 
ment destiné  à la  peau.  Il  ne  fournit  qu’un  petit  rameau  à la 
peau  du  bras  ; les  autres  divisions  sont  destinées  à l’avant- 
bras.  L’une  d’elles  anime  la  région  postérieure,  et  l’autre,  la 
région  interne. 

Acceteoire  du  brachial  cutané  interne,  .l’ai  cru  devoir 
désigner  sous  ce  nom  une  petite  branche  diflicilc  à découvrir 
mais  constante,  qui  serait  mieux  classée  parmi  les  branches 
collatérales  du  plexus  brachial  que  parmi  les  branches  termi- 
nales de  ce  plexus.  Elle  naît  au-dessus  et  quelquefois  au-des- 
sous de  la  clavicule , en  arrière  du  tronc  qui  résulte  de  la 
réunion  de  la  8'  paire  cervicale  et  de  la  1”  dorsale,  se  porte 
en  bas,  sur  les  côtés  du  thorax,  se  divise  en  deux  rameaux, 
l’un  externe.,  l’autre  interne. 

Le  rameau  externe,  plus  grêle,  sc  porte  verticalement  en 
bas,  coupe  perpendiculairement  les  tendons  réunis  du  grand 
rond  et  du  grand  dorsal,  s’accole  à la  peau  qui  revêt  les  ré- 
gions interne  et  postérieure  de  l’avant-bras,  et  peut  être  suivi 
jusqu'au  coude. 

Le  rameau  interne  s’anastomose  avec  la  2*,branche  inter- 
costale, se  porte  verticalement  en  bas  en  croisant  les  tendons 
réunis  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond,  s'accole  à la  peau, 
se  divise  en  plusieurs  filets  très-grêles  qui  répondent  aux  ré- 
gions interne,  antérieure  et  postérieure  du  bras,  et  peuvent 
être  suivis  jusqu’à  la  région  du  coude.  Un  de  ces  filets  s’anas- 
tomose avec  le  brachial  cutané  interne. 

L’accessoire  du  brachial  cutané  interne  est  donc  nu  nerf  ex- 
clusivement destiné  à la  peau. 


Le  brachial 
cutané  interne 
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Nerf  muscuî(Kîutané. 

La  plus  externe  des  branches  terminales  du  plexus  bra- 
chial, et  la  muins  volumineuse  apres  le  brachial  cutané  in- 
terne, le  mutculo-cutanè  naît  par  un  tronc  commun  avec  la 
branche  externe  d’origine  du  nerf  médian,  se  porte  en  bas  et 
en  dehors,  au-devant  de  l'insertion  humérale  du  muscle  sous- 
scapulaire  , en  dedans  du  coraco-brachial , qu'il  traverse  et 
qui  est  appelé  pour  celte  raison  mmete  perforé  de  Catteriu». 
Au  sortir  de  ce  muscle,  qu’il  a traversé  irès-obliquemenl , 
d’arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas  (1),  le  musculo-cutané  se 
trouve  placé  entre  le  biceps  et  le  brachial  antérieur,  et  bien- 
tôt continuant  toujours  son  trajet  oblique,  se  dégage  sous  le 
bord  externe  du  tendon  du  biceps , et  devient  sous-cutané. 

Dans  son  trajet  le  long  du  bras,  il  fournit  : 1°  les  rameaux 
du  coraco-brachial nombre  de  deux,  l’im  eupérieur, 
qui  pénètre  dans  le  muscle  par  sa  partie  supérieure,  et  va  se 
jeter  dans  la  courte  portion  du  biceps;  l’autre,  inférieur, 
qui,  chez  quelques  sujets,  après  avoir  fourni  un  certain  nombre 
de  filets  au  coraco-brachial,  vient  s’accoler  au  tronc  du  mus- 
culo-cutané  lui-même. 

2"  Les  rameaux  du  tntitcle  biceps  sont  trcs-multipliés. 
Il  n'est  pas  rare  de  les  voir  naître  par  un  tronc  commun,  qui 
alors  paraît  être  nue  branche  de  bifurcation  du  musculo- 
cutané.  Un  de  ces  rameaux  traverse  le  biceps,  se  porte  trans- 
versalement en  dehors,  et  gagne  l'articulation  du  coude,  à 
laquelle  il  est  destiné. 

3“  Les  rameaux  du  muscle  brachial  antérieur  nais- 
sent presque  toujours  par  un  tronc  commun  volumineux,  qui 
paraît  également  une  brandie  de  bifurcation  du  nerf  déjà 
amoindri  de  moitié  après  qu’il  a foui  ni  les  rameaux  du  biceps  ; 
tandis  que  ces  derniers  pénètrent  dans  le  muscle  par  sa  face 


(1)  Il  n'esi  pas  rare  de  voir  le  miisculo  cutané  ne  pniiil  liaverscr  le  muscle 
coraco'bracliial. 
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postérieure,  les  ruiiieaux  du  brachial  antérieur  y pénètrent 
par  sa  face  antérieure. 

Après  avoir  fourni  toutes  ces  branches  musculaires,  le  nuis- 
culo-cutané,  réduit  au  quart  ou  au  cinquième  de  son  volume, 
est  entièrement  desiiné‘à  la  peau  : il  se  porte  vcriicaleinent 
en  bas,  au-devant  de  l’articulation  du  coude,  derrière  la  veine 
médiane  céphalique,  et  se  divise  en  deux  rameaux  terminaux, 
dont  l’un,  interne,  longe  le  cùlé  interne,  tandis  que  l’autre, 
externe,  longe  le  côté  externe  de  la  veiue  radiale. 

Ces  deux  rameaux,  qui,  pendant  leur  trajet  à l’avant-bras, 
sont  intermédiaires  à l’aponévrose  anti-brachiale  et  au  fascia 
superflcialis , s’épuiseut  graduellement  par  les  filets  cuta- 
nés qui  s’eu  détachent,  et  se  terminent  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Le  rameau  externe  devient  dorsal,  et  peut  être  suivi 
jusqu’à  la  peau  qui  revêt  le  carpe. 

2"  Le  rameau  interne  a une  distribution  plus  étendue  : il 
s’anastomose  avec  un  rameau  du  nerf  radial  à la  partie  infé- 
rieure de  l’avant-bras,  et  fournit  un  rameau  profond  ou  ar- 
tieulaire  qui  se  divise  en  plusieurs  filets  pour  entourer  l’ar- 
tère radiale.  L’un  de  ces  filets  .s’épanouit  en  filaments,  qui  pé- 
nètrent dans  l’articulation  radio-carpienne  par  sa  partie  anté- 
rieure ; les  autres  accompagnent  l’artère  radiale  dans  son 
trajet  oblique  sur  le  côté  externe  du  carpe,  et  s’épanouissent 
ensuite,  pour  se  terminer  à la  partie  postérieure, de  la  syno- 
viale de  l'articulation  radio-carpienne.  Après  avoir  fourni 
cette  branche  articulaire  si  remarquable  (1),  le  rameau  in- 
terne se  place  au-devant  des  tendons  des  muscles  court  exten- 
seur et  loug  abducteur  du  pouce,  au-devant  de  la  branche 
currespondautc  du  nerf  radial  et  sur  un  plan  plus  superficiel. 


(1)  chez  tm  sujet,  les  filets  arliciilaires  [iréscntaient,  sur  leur  pai  lie  latérale, 
(les  leDllemciils  ganglirormes,  tout  à fait  semblables  à ceux  qu'oii  rcucontre 
aux  filets  cutanés  de  la  paume  de  la  m.'iiii;  les  filets  articulaires  oiTi'cnt , 
d'ailleurs , pres<|ue  coiisUimment  l'aspect  grisilrc  des  nerfs  de  la  vie  orga- 
nique. 


R.'imeaux  Icr- 
minaus  du  mus* 
cuto-cutané. 


Rameau  ex- 
terne. 
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terne. 
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VarWtiis  du 
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dliiiibmioa  du 
Mrr  muaculo- 
cuUnd. 


et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  sont  destinés  à la  peau 
de  1 cininence  hypollicnar.  L’un  de  ces  rameaux,  qui  longe 
le  eûte  externe  de  celte  éminence,  peut  être  suivi  jusqu’à  la 
peau  qui  revêt  la  première  phalange  du  pouce. 

P ariètè».  Lorsque  le  nerf  muscuto-cutané  ue  traverse  pas 
le  muscle  coraco-bradiial,  il  reste  accolé  au  nerf  médian,  et 
quelquefois  même  il  est  confondu  avec  ce  nerf  jusqu'à  la  par- 
tie moyenne  du  bi  us.  Dans  ce  cas  le  nerf  du  muscle  coraco- 
brucliiul  naît  du  tronc  commun  formé  par  le  médian  et  le 
musculo-cutaiié  et  une  fois  détaché  du  médian  le  nerf  mus- 
culo-cutané  présente  sa  distribution  accoutumée. 

Un  élève  m’a  montré  un  jour  une  disposition  plus  remar- 
quable : il  n’y  avait  pas  de  nerf  musculo-cutané  distinct,  les 
branches  ordinairement  fournies  par  ce  nerf  naissaiept  suc- 
cessivement du  nerf  médian,  savoir  : 1°  le  nerf  du  muscle 
coraco-brachiul,  nerf  à trajet  récurrent,  qui,  après  s’étre 
détaché  à angle  aigu,  se  portait  directement  de  bas  en  haut; 
2°  le  nerf  du  muscle  biceps,  qui  se  détachait  un  peu  plus  bas 
que  le  précédent , et  pénétrait  dans  ce  muscle,  de  la  manière 
accoutumée  ; 3°  une  branche  plus  volumineuse  naissait  du 
nerf  médian  , au  niveau  de  la  réunion  du  tiers  moyen  avec 
le  tiers  inférieur  du  bras,  s’cnfonçaii  entre  le  muscle  bi- 
ceps et  le  brachial  antérieur  et  se  divisait  en  deux  rameaux, 
dont  l’un  constituait  le  nerf  du  muscle  brachial  antérieur,  et 
l’autre  le  rameau  cutané  du  nerf  musculo-cutané.  Ce  nerf 
était  donc  fourni  eu  détail  par  le  tronc  du  nerf  médian. 

Jietumé.  *Le  musculo-cutané  fournit  : 1“  des  rameaux 
mueeulaire»  exclusivement  destinés  au  coraco-bracliial,  au 
biceps  et  au  brachial  antérieur.  La  section  de  ce  nerf  paraly- 
serait donc  le  mouvement  de  flexion  de  l’avant-bras  sur  le 
bras  ; 2°  des  rameaux  cutané»  à la  peau  du  côté  externe  de 
la  circonférence  de  l’avant-bras,  et  à celle  du  côté  externe  de 
la  main  ; il  fournit,  en  outre,  3”  des  branche»  articulaire» 
au  poignet  et  au  coude.  Sa  tendance  à la  fusion  avec  le  mé- 
dian s'explique  par  son  origine,  le  musculo-cutané  étant  une 
division  de  la  racine  externe  du  nerf  médian. 
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Nerf  incdiuii. 

Le  nerf  médian , l’une  des  branches  de  terminaison  les 
plus  importantes  et  les  plus  volumineuses  du  plexus  brachial, 
naît  de  ce  plexus  par  deux  racines  bien  distinctes,  entre  le 
nerf  mnsculo-cutand,  qui  est  en  dehors,  et  le  nerf  cubital  qui 
est  en  dedans  (1).  La  racine  interne  vient  d’un  tronc  qui  est 
commun  au  médian,  an  cubital  et  au  brachial  cutané  interne. 
La  racine  externe  vient  d'un  tronc  qui  est  commun  au  médian 
et  au  musculo-cuiané.  Entre  ces  deux  raciues  passe  l’artcrc 
axillaire. 

Le  tronc  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  racines,  est 
situé  en  dedans  de  l’artère  axillaire  : d'abord  creusé  eu  gout- 
tière pour  recevoir  le  demi-cylindre  interne  de  l’artère,  ce  nerf 
se  ramasse  bientôt  sur  Ini-niéme  pour  constituer  un  cordon  ar- 
rondi, se  porte  verticalement  en  bas,  gagne  la  partie  moyenne 
et  antérieure  de  l’articulation  du  coude,  s’enfonce  dans  l'é- 
paisseur des  muscles  de  la  région  antérieure  de  l’avani-bras, 
et  passe  derrière  le  ligament  annulaire  du  carpe  pour  gagner  la 
paume  de  la  main,  où  il  se  termine  en  s’épanouissant  en  six 
branches.  Étudions  ce  nerf  au  bras,  à l’avant-bras,  à la  main. 

A.  Portion  humérale  du  médian^ 

1°  Rectiligne  et  vertical  au  bras,  satellite  de  l’artère  humé- 
rale, le  nerf  médian  se  dirige  un  peu  obliquement  en  bas,  en 
avant  et  en  dehors,  pour  gagner  la  partie  moyenne  et  anté- 
rieure de  l'artictilalion  du  coude. 

Rapportt.  11  est  sous-aponévrotique  en  dedant,  de  telle 
sorte  que  le  bras  étant  écarté  du  corps,  et  l’avant-bras  étant 
étendu  sur  le  brus,  le  médian  soulève  lu  peau  à la  manière 
d une  corde  tendue,  très-manifeste  à la  vue,  chez  les  person- 
nes amaigries. 

(1)  Ces  lieux  raciacs  du  médiao,  réunies  aux  nerfs  muKulo-cutané  et  cu- 
bital, leprcscuteiil,  assez  exactement,  une  M majuKule.  Il  n’est  pas  rare  de 
trouver,  pour  le  médian,  une  S*  racine  interne. 


Son  impor- 
lance. 

Son  orinne 
par  deux  raetnes. 


Situation. 
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En  dehors,  il  répond  d'abord  au  coraco-bracliial,  puis  il 
est  reçu  dans  l’espèce  de  gouuièrc  que  forme  le  bord  interne 
du  biceps,  avec  le  brachial  anterieur. 

En  avant,  il  est  recouvert  par  le  bord  interne  du  biceps,  qui 
le  laisse  à découvert  chez  les  personnes  amaigries. 

En  arrière,  il  est  en  rapport  avec  le  nerf  cubital,  puis  avec 
le  muscle  brachial  antérieur. 

Ses  rapporte  avec  l’artère  humérale  sont  d'autant  plus 
importants  à cunnaitre,  qu’ils  servent  souvent  de  guide  dans 
la  ligature  de  ce  vaisseau.  D’abord  situé  en  dehors  de  l’artère 
axillaire,  puis  en  dehors  de  l’artère  humérale,  lorsqu’il  est 
parvenu  à la  réunion  du  tiers  supérieur  avec  les  deux  tiers 
inférieurs  du  bras,  il  se  place  au-devant  de  cette  dernière  ar- 
tère, qu’il  longe  et  qu'il  recouvre  jusqu’à  3 centimètres  du 
pli  du  coude;  là,  il  cioisc  légèrement  cette  artère,  de  telle 
manière  qu’au  pli  du  coude  il  se  trouve  placé  à U millimètres 
environ  en  dedans  de  ce  vaisseau  (1). 

Les  rapporte  du  nerf  médian  avec  lee  autree  nerfe  sont 
les  suivants  : le  brachial  cutané  interne  le  côtoie  en  dedans  ; 
d’abord  immédiatement,  puis  séparé  de  lui  par  l’aponévrose 
humérale. 

Le  nerf  cubital  longe  son  côté  postérieur,  dans  le  tiers 
supérieur  du  bras,  puis  il  s’en  éloigne,  de  manière  que  les 
deux  nerfs  interceptent  un  espace  triangulaire,  dont  la  base 
est  en  bas  et  le  sommet  en  haut. 

Le  nerf  médian  ne  fournit  aucune  branche  le  long  du  bras, 
honnis  le  cas  exceptionnel  où  il  est  confondu  avec  le  musculo- 
cutané. 

B.  Portion  anti-brachiale  du  médian. 

Au  pli  du  bras,  le  médian,  comme  l’artère  brachiale,  en  de- 


(t)  J’«i  vu  un  cas,  dans  lequel  le  nerf  médian,  au  lieu  de  passer  au-devant 
de  l'aricre,  passait  eu  arr  ière  de  celle-ci.  Ce  cas  s'est  rencontré  un  assez  grand 
nnnilire  de  fois  dans  les  manceuvres  do  médecine  opératoire,  pendant  l’été 
dernier.  J'ai  vu  ce  uerf  situé  dans  ré[taissetir  de  la  portion  interne  du  muscle 
liracliial  auti  rieur. 
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duns  de  laquelle  il  est  ordinairement  placé,  est  subjaceul  à 
l'expansion  aponévrolique  du  biceps,  et  séparé  de  l’arlicula- 
lion  du  coude  par  le  muscle  brachial  antérieur. 

Il  traverse  presque  toujours  le  rond  pronateur,  de  telle  ma- 
nière, qu’il  ne  laisse  derrière  lui  qu'une  petite  languette  de  ce 
muscle  (1),  puis  il  se  place  entre  le  néchisscur  sublime  et  le 
fléchisseur  profond  des  doigts,  nu  niveau  de  la  ligne  celluleuse 
qui  sépare  ce  dernier  du  long  fléchisseur  propre  du  pouce  : à 
la  partie  inférieure  de  l'avant-bras,  il  longe  le  cdté  externe  du 
fléchisseur  sublime  : là,  il  pourrait  être  facilement  mis  à dé- 
couvert entre  le  tendon  du  palmaire  grêle,  qui  est  en  dedans, 
et  celui  du  radial  antérieur,  qui  est  en  dehors.  J'ai  vu  ca!  nerf 
traverser  la  partie  supérieure  du  fléchisseur  sublime,  qui  lui 
formait  une  gaine.  Dans  son  trajet  entre  les  deux  fléchisseurs, 
le  nerf  médian  est  longé  par  une  artère  qui  manque  souvent, 
ou  n’est  qu’à  l'état  de  vestige,  mais  qui,  lorsqu’elle  existe,  est 
quelquefois  aussi  volumineuse  que  l'artère  cubitale  dont  elle 
émane  : c’est  Vartère  du  nerf  médian. 

Branche».  Les  branches  collatérales  fournies  par  la  portion 
anti-brachiale  du  nerf  médian  sont  toutes  musculaires,  à l'ex- 
ception de  la  palmaire  cutanée,  qui  naît  à la  partie  infé- 
rieure de  l'avant-bras  : elles  fournissent  à tous  les  muscles  de 
la  région  antérieure  de  l'avant-bras,  à l'exception  du  cubital 
antérieur,  et  de  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond,  qui 
est  animé  par  le  nerf  cubital.  Ëufln,  toutes,  à l’exception  du 
palmaire  cutané,  naissent  au  voisinage  du  pli  du  coude. 

1*  Hameau  tupérieur  du  rond  pronateur.  Il  se  détache 
de  la  partie  antérieure  du  médian,  un  peu  au-dessus  de  l'ar- 
ticulation du  coude,  et  se  dirige  verticalement  en  bas,  pour 

(1)  Dans  lin  cas  où  les  inu-rlions  liuméralcs  du  roud  pronateur  étaient  aussi 
élevées  que  celtes  du  long  supinateur,  le  nu' dian  traversait  la  partie  supérieure 
du  rond  pronateur  et  se  plaçait  entre  le  brachial  antérieur  et  ce  muscle,  qui  le 
recouvrait  encore  au  pli  du  coude  ; dans  ce  même  cal,  la  division  de  l’artère  hu- 
mérale en  radiale  et  en  cuhiiale,  se  faisait  à la  partie  moyenne  du  hras,  et  l'ar- 
tère cubitale,  accolée  au  nerf  médian , aOcctait  les  mêmes  rapports  que  l’artère 
humérale  dans  les  cas  ordinaires. 


Rapports  du 
médian  à l’a- 
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pénélrer  dans  l’épaisseur  du  muscle.  Il  se  déiacbe  de  ce  ra- 
meau plusieurs  filet»  articulaire»  qui  se  porlenl  d’avani  en 
arrière,  entourenl  la  fin  de  l’arière  brachiale  ei  le  commen- 
cement de  la  radiale  et  de  la  cubitale,  forment  une  anse  à 
concavité  supérieure  dans  l’angle  de  bifurcation  de  la  bra- 
chiale, et  pénètrent  dans  l'articulation  du  coude. 

Les  autres  rameaux  collatéraux  du  médian  se  détachent 
tons  de  la  partie  postérieure  du  nerfj  ce  sont  : la  branche 
de»  mutcle»  de  la  couche  »uperficielle  et  la  branche  de» 
mmclet  de  la  couche  profonde. 

V Branche  de»  mutcle*  de  la  couche  euperficielle.  Elle 
nuit  au  niveau  de  l’articulation  du  coude,  et  s’épanouit  de 
suite  en  plusieurs  rameaux  qui  se  portent  au  rond  prona- 
teur,  au  radial  antérieur,  au  palmaire  grêle  et  nu  flé- 
chûteur  »ubUme.  Les  filets  destinés  à la  partie  supérieure 
du  fléchisseur  sublime,  sont  remarquables  parleur  ténuité  et 
par  leur  direction  ascendante,  et  comme  réfléchie  au-dessous 
de  l’épitrochlée  : indépendamment  de  ces  filets  ascendants 
qui  appartiennent  à la  partie  supérieure  du  muscle,  le  nerf 
médian  fournrt  encore  au  fléchisseur  sublime  deux  ou  trois 
rameaux,  qui  se  détachent  successivement  du  médian,  un  peu 
au-dessous  du  pli  du  coude. 

3”  Branche  de»  mtucle»  de  la  couche  profonde.  Volu- 
mineuse, elle  s’éparpille  immédiatement  en  plusieurs  ra- 
meaux : un  externe,  destiné  au  muscle  long  ftcchi*»eur 
propre  du  pouce,  qu’il  pénètre  par  son  extrémité  supérieure  ; 
deux  interne»,  qui  s’enfoncent  dans  le  fiechi»»eur  profond 
de»  doigt»,  et  qui  n’appartiennent  qu’à  la  moitié  externe, 
c’est-à-dire,  aux  deux  faisceaux  externes  de  ce  muscle,  l’autre 
moitié,  c’est-à-dire,  les  deux  faisceaux  internes,  recevant  scs 
nerfs  du  cubital  (1);  un  moyen , ou  nerf  inlero»»eux,  qui 
mérite  une  description  particulière. 

Le  nerf  i7itero»»eux  ou  nerf  du  carré  pronateur,  salel- 

(1)  Oo  suit  toutes  les  branches  profendes  jusqu’au  périoste  des  os  do  t’avaat- 
bras. 
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lilc  de  l'artère  iiiterosscuse  unlcrieure,  se  porte  verticalement 
on  bas,  au-devaiit  du  li(,ameiit  iiiterosseux,  dans  la  ligue  cel- 
lulaire qui  sépare  le  fléchisseur  profond  du  long  fléchisseur 
propre  du  pouce  auxquels  il  fournit  plusieurs  tilets  : parvenu 
au  bord  supérieur  du  carré  pronuteur , le  nerf  iulerosseux 
passe  dernière  lui,  et  se  divise  en  un  grand  noinbre  de  tilets, 
dont  les  uns  pénètreni  dans  ce  muscle  , d'arrière  en  avant , 
tandis  que  les  autres  se  dirigent  en  bus  , pour  se  porter  à la 
partie  inférieure  de  ce  même  uiuscle.  J'ai  vu  le  nerf  interos- 
hcux  perforer  le  ligament  interosseux  , derrière  le  muscle 
carré  pronateur,  apparaitre  nu  instant  sur  la  face  postérieure 
de  ce  ligaineiU , pour  le  traverser  de  uouveau  d’arrière  en 
avant,  et  pénétrer  dans  le  même  muscle  carré  pronuteur. 

U°  Branche  cutanée  palmaire.  Elle  se  détache  du  médian 
à la  réunion  des  trois  quarts  supérieurs  avec  le  quart  infé- 
rieur de  l’avaut-brus , longe  le  nerf  médian  , et  se  divise  en 
deux  rameaux,  l'uu  externe,  l'autre  interne  , qui  traversent 
l’aponévrose  anti-brachiale,  immédiatement  au-dessus  du  li- 
gament annulaire  du  carpe.  Le  rameau  externe,  plus  petit, 
croise  obliquement  le  tendon  du  muscle  radial , et  va  se  por- 
ter à la  peau  qui  revêt  l'éminence  théuar  ; le  rameau  in- 
terne, plus  considérable  , descend  verticalement  au-devant 
du  ligament  annulaire,  au-dessous  de  la  peau,  dont  il  est  sé- 
paré par  une  couche  de  tissu  adipeux , cl  se  perd  dans  la 
paume  de  la  main,  beaucoup  plus  prompiemeni  que  ne  sem- 
blerait l’annoncer  son  volume  (1)  ; à peiue  peut-on  le  suivre 
jusqu’à  la  partie  moyenne  de  la  paume  de  la  main. 

P C.  Portion  palmaire  et  digitale  du  médian. 

Le  nerf  médian,  en  passant  derrière  le  ligament  annulaire 


(1)  Celle  üispoiition , c'esl-à-dire,  U promptilude  de  lermiiuiton  est  rom- 
muDe  i tous  les  nerfs  du  senlimenl,  lesquels  se  perdent  le  plus  sauvent  pres- 
que immcdUlemenIdans  U peau  ; elle  est  inverse  de  celle  des  nerfs  du  mouve- 
ment, qui  parcourent,  an  contraire,  nn  tréa-long  trajet  à l’état  filamenteux 
avant  de  te  fondre  dans  les  muscles. 
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üu  curpe  , sclai'gil  el  s'upintil  cütisidérablemciii  ; on  dirait 
même  qu’il  auginciiic  graduellement  de  volume.  A peine  a-t- 
il  franchi  le  ligament,  qu'il  s’aplatit  encore,  se  divise  en  deux 
branches,  l’une  itilerne,  l’autre  externe,  lesquelles  se  subdi- 
visent ensuite,  savoir  : l’interne  en  deux,  et  l’externe  en  quatre 
rameaux,  en  tout  six  branches  terminales. 

Branche»  terminale»  du  médian.  Des  six  branches  ter- 
minales du  médian,  une  seule  est  musculaire  et  all'ectce  aux 
muscles  de  l’éminence  thénar  ; cinq  sont  destinées  aux  tégu- 
ments des  doigts,  dont  elles  formeiil  les  nerfs  collatéraux  pal- 
maires. 

V"  Branche  ou  branche  de»  mutclet  du  thénar.  Elle  est 
récurrente  : née  au-devant  du  médian  , elle  se  porte  en  haut 
et  en  dehors  , en  formant  une  courbure  horizontale  , à con- 
cavité supérieure  , traverse  les  couches  superficielles  du 
muscle  court  fléchisseur,  fournit  immédiatement  un  rameau 
descendant  pour  ce  muscle,  continue  son  trajet  ascendant  et 
se  iiarlage  presque  également  entre  le  court  abducteur  et 
l’opposant. 

2*  Branche  ou  branche  collatérale  externe  du  pouce(X)- 
Elle  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  placée  en  de- 
dans du  tendon  du  long  fléchisseur  propre  du  pouce  , croise 
l’articulation  métacarpo-phalangienne,  pour  se  placer  au  côté 
externe  de  la  face  antérieure  du  pouce,  en  dehors  du  tendon 
du  long  fléchisseur,  et  arrive  ainsi  jusqu’à  la  phalange  un- 
guéale. Parvenue  sur  cette  phalange , elle  se  divise  eu  deux 
rameaux  : l’un,  dor»al  ou  unguéal  proprement  dit,  qui  con- 
tourne le  bord  de  la  phalange,  et  s’épanouit  pour  se  distribuer 
au  derme  sous-unguéal,  et  l’autre,  palmaire  , qui  s’épanouit 
dans  la  peau  qui  revêt  la  pulpe  des  doigts.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  filets  se  contournent  autour  de  l’extrémité  infé- 
rieure de  lu  phalange  unguéale  pour  venir  se  distribuer  au 


(I)  Je  l’ai  rue  naiire  aprèi  Ia  3*  branrlic,  lur  un  plan  anléneiir,  en  sorte 
qu'elle  miisail  relie  3*  branche  à son  origine. 
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derme  soiis-iinguéal.  Aucun  de  ces  filcls  ne  se  lermiiie  eu  s'a- 
nastoinosaiu  avec  le  rameau  cüllaieral  interne. 

3'  Branche  ou  nerf  col/ale'ral  interne  du  pouce.  Moins 
oblique  et  plus  volumineuse  que  la  précédente  , elle  marche 
dans  le  premier  espace  interossoux  , au-dcvanl  du  muscle 
adducteur  du  pouce,  et  vient  se  placer  nu]cOté  interne  du 
plan  antérieur  du  pouce,  le  loup;  du  tendon  du  grand  nécliis- 
scur  de  ce  doigt  et  se  termine  comme  la  précédente.  Cette 
branche  fournit  un  rameau  au  muscle  adducteur  du  pouce. 

h'  Branche  ou  nerf  collatéral  externe  de  l’index.  Cette 
branche , qui  vient  quehiucfois  d’un  tronc  commun  avec  la 
précédente,  marche  également  dans  le  premier  espace  inter- 
ossenx  an-devant  de  radducteur  du  pouce  , le  long  du  cdté 
externe  du  premier  muscle  lombrical,  auquel  elle  fournit  un 
fdet  et  se  divise  en  deux  rameaux,  un  dorsal  et  un  palmaire: 
1*  le  rameau  dorsal,  plus  petit,  se  porte  en  arrière  et  en  bas, 
le  long  du  bord  externe  de  la  l”  phalange,  s’unit  au  rameau 
collatéral  dorsal , fourni  par  le  nerf  radial , gagne  la  face 
postérieure  de  la  2*  phalange,  et  se  termine  sur  la  3",  au  voi- 
sinage de  l’ongle  ; 2®  le  rameau  palmaire , qui  est  la  véri- 
table continuation  du  tronc  , se  comporte  comme  les  précé- 
dents, sans  s'anastomoser  en  aucune  manière  avec  le  rameau 
collatéral  interne. 

5®  Branche  ou  tronc  commun  des  nerfs  collatéral  in- 
terne de  [index  et  collatéral  externe  du  médius.  Elle  se 
porte  verticalement  en  bas  , au  devant  du  2*  espace  inter- 
osseux,  à la  partie  moyenne  duquel  elle  se  divise  en  deux  ra- 
meaux, qui  vont  former,  l’un , le  collatéral  interne  de  [in- 
dex, et  l’autre  , le  collatéral  externe  du  médius.  Ces  nerfs 
collatéraux  se  divisent,  d’ailleurs,  comme  les  précédents  , en 
rameau  dorsal  et  en  rameau  palmaire,  et  celui-ci,  parvenu  à 
la  dernière  phalange,  se  subdivise  en  rameau  sous-unguéal  et 
en  rameau  de  la  pulpe  du  doigt. 

Cette  5'  branche  fournit , avant  sa  bifurcation  , un  filet  au 
2®  muscle  lombrical. 

6'  Branche  on  tronc  commun  des  branches  collatérales 
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inteme  du  mediut  et  externe  de  l’annulatre.  Légèrement 
oblique  en  dedans,  elle  se  porte  au-devant  du  S' espace  inter- 
osseux  et  se  comporte  de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente ; elle  fournil  quelquefois,  avant  sa  bifurcation  , un  filet 
au  .V  muscle  lombrical  ; constamment  elle  rei^oit  un  filet  anas- 
tomotique du  nerf  cubital.  La  bifurcation  de  celte  6*  branche 
a lieu  un  peu  au-dessous  du  niveau  des  arliculations  méta- 
carpo-phalangiennes. 

Rapports.  Les  rapports  de  la  portion  palmaire  et  digitale 
du  nerf  médian,  sont  les  suivants  : 

1“  Derrière  le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe, 
le  nerf  médian  est  situé  en  dehors  des  tendons  du  muscle  flé- 
chisseur superficiel,  au-devant  des  tendons  du  fléchisseur  pro- 
fond : de  môme  que  les  tendons  avec  lesquels  on  le  confond  , 
au  premier  abord,  ce  nerf  est  revêtu,  en  avant  et  en  arrière  , 
par  la  synoviale. 

2”  A la  paume  de  la  main  , il  est  recouvert  par  l’aponé- 
vrose palmaire  et  situé  au-devant  des  tendons  fléchisseurs. 
L’arcade  palmaire  superficielle  qui  lui  est  antérieure,  coupe 
perpendiculairement  ses  trois  branches  internes. 

S*  Les  nerfs  collatéraux  des  doigts  sont  satellites  des 
vaisseaux  collatéraux  , et  sortent  avec  eux  de  la  paume  de  la 
main  dans  fintervallc  des  articulations  métacarpo-phalan- 
giennes. De  même  que  les  vaisseaux,  en  dedans  desquels  ils 
sont  placés,  ces  nerfs  occupent  les  côtés  de  la  face  palmaire 
des  doigts,  en  dedans  et  en  dehors  de  la  coulisse  tendineuse. 

Résumé.  Il  resulte  de  ce  qui  précède  : 1°  que  le  médian  ne 
fournit  aucun  filet  au  bras  ; 2°  qu’à  l'avant-bras,  il  ne  donne 
aucun  nerf  à la  peau,  mais  qu’il  fournil  à tous  les  muscles  de 
la  région  antérieure  de  l’avani-bras,  à l’exception  du  cubital 
antérieur  cl  de  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond,  que 
nous  verrons  recevoir  leurs  nerfs  du  cubital  ; qu’à  la  main,  il 
fournil  : 1°  tous  les  nerfs  cutanés  de  la  paume  de  la  main,  les 
nerfs  collatéraux  cutanés  des  trois  premiers  doigts,  pouce, 
index  et  médius,  et  le  collatéral  externe  cutané  de  l'annulaire; 
S*  les  nerfs  musculaires  de  la  région  thénar,  les  nerfs  des 
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(leux  muscles  lumbricaiix  exienies,  ci  quelquefois  le  nerf  du 
troisième  lombricul. 

Nerf  ctibili»!. 

Un  peu  moins  volumineux  que  le  pn'ccdenl,  en  arrière  du- 
quel il  csl  placé,  le  nerf  cubital  nali  par  un  ironc  qui  lui  est 
commun  avec  la  branche  interne  d’origine  du  médian  cl  avec 
le  brachial  ciiiàné  inlerne,  se  porie  veriicalemcnl  en  basder 
rière  le  nerf  médian,  auquel  il  esl  d'abord  contigu,  mais  dont 
il  s’éloigne  biennal  en  sc  porlant  un  peu  en  arrièi'e,  tandis  que 
le  médian  se  dirige  en  avant  cl  en  dehors,  traverse  les  libres 
supérieures  du  vaste  inlerne  du  triceps  brachial  et  se  place 
dans  la  gaine  de  ce  muscle,  derrière  l’aponévrose  inlermuscu- 
lairc  interne.  Ce  nerf  gagne  ainsi  la  gouttière  qui  sépare  l’épi- 
trochlée de  l’olécrâne  en  passant  entre  l’allache  olécranienne 
et  l’attache  épitrochléenne  du  muscle  cubital  antérieur,  se  ré- 
fléchit d’arrière  en  avant  sur  cette  gouttière,  puis,  sur  le  côté 
inlerne  de  l’apophyse  coronoïde  du  cubitus  : devenu  antérieur 
après  celle  réflexion , il  sc  porte  veriicalemcnl  en  bas,  entre 
le  muscle  cubital  antérieur  et  le  muscle  fléchisseur  profond 
des  doigts,  cl  gagne  la  paume  de  la  main,  où  il  se  termine  en 
se  divisant.  De  même  que  pour  le  nerf  médian,  nous  distin- 
guerons, dans  ce  nerf,  une  portion  bumérulc,  une  poriioii 
anti-brachiale  et  une  portion  palmaire  et  digitale. 

A.  Portion  huméralr  du  cubital. 

Le  rapport  le  plus  important  de  ce  nerf  le  long  du  bras,  est 
celui  qu’il  présente  à sa  partie  supérieure  avec  le  nerf  médian 
et  avec  l’artère  humérale.  A la  partie  supérieure  du  bras,  il 
longe  le  côté  inlerne  de  l’artère , tandis  que  le  nerf  médian 
est  situé  au-devant  de  ce  vaisseau,  ou  plutdt,  dans  celle  ré- 
gion, l’artère  se  trouve  intermédiaire  au  nerf  médian  et  au 
nerf  cubital  : en  sorte  que,  pour  découvrir  l’artère  immédia- 
tement au-dessous  du  creux  de  l’aisselle,  il  sufllt  d’écarter  le 
nerf  médian  du  nerf  cubital. 

Le  cubital  ne  donne  aucune  branche  au  bras  : l'erreur  des 
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anatomistes  qui  ont  avancé  le  contraire,  vient  de  ce  que  la 
branche  du  vaste  inlcrnc,  qui  vient  du  radial,  s'accole  au  nerf 
cubital  dans  une  assez  grande  partie  de  son  trajet  ; si  bien  qu'il 
semblerait,  au  premier  abord,  qu'elle  se  déiaclie  de  ce  dernier 
nerf. 

B.  Portion  anti-brachiale  du  cubital. 

Recouvert  par  le  corps  charnu  du  muscle  cubital  antérieur, 
qui  le  sépare  de  la  peau,  le  nerf  cubital  devient  sous-aponé- 
vrotique , au  défaut  des  fibres  charnnes  de  cc  muscle , et  se 
voit  au  niveau  des  trois  quarts  inférieurs  de  l'avanl-bras,  dans 
l'espace  celluleux  qui  sépare  le  tendon  du  cubital  antérieur 
qui  est  en  dedans , des  tendons  du  fléchisseur  sublime  qui 
sont  en  dehors. 

Son  rapport  avec  l'artère  cubitale  est  remarquable.  Cette 
artère  décrit  un  trajet  curviligne  pour  venir  se  placer  au  cdté 
externe  du  nerf  ; mais  le  nerf  et  l'artère  ne  sont  contigus  que 
dans  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras.  Dans  les  deux  tiers 
supérieurs,  ils  sont  séparés  par  un  intervalle  assez  considé- 
rable. 

Branche».  Elles  sont  assez  nombreuses  : 

l*  Entre  l'épitrochlée  et  l'olécrùne,  le  nerf  cubital  donne 
plusieurs  filet»  articulaire»  très-ténus  qui  s'enfoncent  dans 
l'articulation  du  coude  : il  donne  aussi  les  rameaux  [du 
mu»cle  cubital  antérieur  dont  un  très-considérable  peut 
être  suivi  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  corps  charnu  de  cc 
muscle. 

2°  Après  sa  réflexion , le  cubital  donne  le  rameau  du 
mu»cle  fléchi»»eur  profond  de»  doigt»,  rameau  qui  pénètre 
en  s'épanouissant  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle.  Scs  divisions 
rampent  sur  la  face  antérieure  du  muscle  avant  d'y  pénétrer. 
Ce  rameau  est  exclusivement  destiné  aux  deux  divisions  in- 
ternes du  fléchisseur  profond , les  deux  divisions  externes 
recevant  leurs  filets  du  médian. 

3°  A la  partie  moyenne  de  l'avanl-bras,  il  donne  un  petit 
rameau  long  cl  grêle  qui  se  détache  de  la  partie  antérieure 
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du  nerf  et  se  divise  en  deux  filets  dont  l’un  suit  l’arlère  cubi- 
tale {filet  de  V artère  cubitale)  et  l’autre  traverse  l’aponé- 
vrose anti-brachiale  pour  venir  s’anastomoser  avec  le  nerf 
brachial  cutané  interne  (filet  cutané  anaetomotique). 

û°  La  branche  dortale  interne  de  la  main  est  la  plus 
volumineuse  des  branches  fournies  par  le  cubital  ; en  sorte 
qu’on  pourrait  la  considérer  comme  une  des  branches  de  ter- 
minaison du  nerf  cubital  : elle  est  exclusivement  destinée  à la 
peau  de  la  région  dorsale  de  la  main.  Elle  naît  à la  réunion 
des  deux  tiers  supérieurs  avec  le  tiers  inférieur  de  l’avant- 
bras,  se  porte  obliquement  en  bas,  en  arrière  et  en  dedans, 
entre  le  cubitus,  qu’elle  croise,  et  le  muscle  cubital  antérieur, 
et  ne  se  dégage  de  dessous  le  tendon  de  ce  muscle  qu’un  peu 
au-dessus  de  la  petite  tète  du  cubitus.  Devenue  verticale, 
elle  se  place  entre  la  peau  et  cette  petite  tète,  sur  laquelle 
elle  peut  être  comprimée,  longe  le  cèté  interne  du  carpe  et 
se  divise  en  deux  rameaux  dortaux,  l’un,  interne,  l’autre, 
externe. 

Le  rameau  dorsal  interne,  plus  petit,  longe  le  bord  in- 
terne du  5*  métacarpien , puis  le  côté  interne  de  la  ‘région 
dorsale  du  petit  doigt,  dont  il  forme  le  collatéral  dorsal 
interne. 

Le  rameau  dorsal  externe,  bien  plus  considérable,  émet, 
d’abord  un  petit  filet  anastomotique,  qui  croise  obliquement 
les  os  métacarpiens  pour  s’anastomoser  sur  la  partie  infé- 
rieure du  deuxième  espace  interosseux  avec  une  branche 
également  oblique  du  nerf  radial.  Il  se  porte  ensuite  vertica- 
lement en  bas  le  long  du  i*  espace  interosseux , et  se  divise 
en  deux  rameaux  secondaires,  qui  se  subdivisent  encore  pour 
aller  constituer  les  collatéraux  dorsaux,  savoir  : l’un , le 
collatéral  externe  du  petit  doigt  et  le  collatéral  interne 
de  l’annulaire,  l’autre,  le  collatéral  externe  de  l’annu- 
laire et  le  collatéral  interne  du  médius.  • 

C.  Portions  palmaire  et  diyitale  du  cubilal. 

Le  nerf  cubital  pénètre  dans  la]iaume  de  la  main  en  pns- 
IV.  . 34 
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saot  non  pas  derrière  le  ligament  annulaire  du  carpe,  mais 
bien  dans  une  gaine  particulière,  pratiquée  en  dedans  du  liga- 
ment annulaire,  entre  le  pisiforme  qui  est  en  dedans  et  l’os 
crochu  qui  est  en  dehors.  Cette  gaine,  que  tapisse  une  syno- 
viale, lui  est  propre.  La  gaine  de  l’artère  cubitale  est  située 
immédiatement  au-devant  de  la  gaine  nerveuse. 

A peine  le  nerf  cubital  a-t-il  franchi  cette  gaine,  qu’il  se 
divise  en  deux  branchet  terminale»,  l’une,  ntperficielle, 
l’autre,  profonde. 

Branche  palmaire  superficielle  ou  branche  des  nerf» 
collatéraux  palmaire»  de»  doigt».  Elle  fournit  immédiate- 
ment une  branche  qui  passe  sous  le  court  fléchisseur  du  petit 
doigt,  qu’elle  pénètre  par  sa  face  profonde,  et  se  divise  immé- 
diatement en  deux  rameaux,  l’un,  interne,  l'autre,  externe, 
h'interne,  plus  petit,  croise  obliquement  les  muscles  de  In 
région  hypothénar,  est  subjacent  au  muscle  palmaire  cutané 
lorsqu’il  existe,  et  gagne  le  côté  interne  de  la  face  antérieure 
du  petit  doigt,  dont  il  forme  le  collatéral  interne  pal- 
maire (1)  ; l'autre,  externe,  plus  considérable,  envoie  un  filet 
de  communication  au  nerf  médian , et  se  bifurque  pour  aller 
constituer  le  collatéral  externe  palmaire  du  petit  doigt, 
e\.\e  collatéral  interne  palmaire  de  T annulaire. 

Branche  palmaire  profonde  ou  branche  palmaire  mus- 
culaire. Elle  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la  superfi- 
cielle. Immédiatement  après  son  origine,  elle  se  réfléchit  de 
dedans  en  dehors,  au-dessous  de  l’os  crochu,  traverse  le  mus- 
cle court  fléchisseur  du  petit  doigt  pour  s’enfoncer  profondé- 
ment dans  la  paume  de  la  main,  en  sorte  que,  pour  la  mettre 
à découvert,  il  faut  diviser  tous  les  tendons  de  la  région  pal- 
maire. 

Cette  branche  décrit,  dans  la  paume  de  la  main,  une  courbe 
ou  arcade  transversale  à concavité  supérieure,  située  au-de- 
vanldesos  métacarpiens,  analogue  et  concentrique  à l’arcade 
artérielle  profonde,  qui  la  croise  à angle  aigu. 


(1)  J'ai  noté  qu’il  fonroisuil  ay  muicle  palmaire  lorsqu’il  exitle. 
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• Il  ne  naît  aucun  rameau  de  la  concavité  de  celle  arcade, 
mais  sa  convexité  en  fournit  uu  grand  nombre  dans  l'ordre 
suivant  : 

i”  Âu  niveau  de  son  passage,  entre  le  pisiforme  et  l'os  cro- 
chu, trois  rameaux  pour  les  troit  mtuoles  de  t éminence 
hypotkénar;  savoir  : l'abducteur,  le  fléchisseur  et  l'opposant. 

2°  Deux  filets  descendants  fort  remarquables,  qui  fournis- 
sent aux  deux  dernier*  interoeteux  palmaire*,  cl  qui  vont 
se  terminer  aux  deux  lembricaux  le*  plue  interne*.  Les 
deux  lombricaux  externes  cl  quelquefois  le  3*  lombrical,  re- 
çoivent du  médian. 

3°  Trot*  rameaux  perforant*,  qui  se  portent  directement 
d'avant  en  ari  ière  entre  les  extrémités  supérieures  des  os  mé- 
tacarpiens, fournissent  des  rameaux  aux  muscles  interosseux 
palmaires,  marchent  dans  la  ligne  celluleuse  qui  sépare  le 
muscle  inlerosseux  dorsal  de  l'interosseux  palmaire,  fournis- 
sent à l’interosseux  dorsal  correspondant  et  se  terminent  en 
s'anastomosant  avec  les  rameaux  collatéraux  dorsaux  fournis, 
soit  par  le  cubital,  soit  par  le  radial. 

Nous  pouvons  considérer  comme  les  divisions  termi- 
nales de  la  branche  profonde  : 1°  deux  rameaux  qui  sont  des- 
tinés aux  deux  portions  du  muscle  adefuc/eur  du  pouce  (1); 
2°  le  rameau  du  premier  intero**eux  doreal,  lequel  fournit 
à l’adducteur  du  pouce  un  filet  qui  pénètre  dans  ce  muscle 
près  de  son  bord  inférieur. 

Jié*umé.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  nerf  cubital  ne 
fournit  aucune  branche  au  bras  et  qu’il  fournil  à l’avant  bras  ; 
1"  des  branches  musculaires  destinées  au  cubital  antérieur  et 


(i)  Oo  doit  se  r«p|>eler  que  j'ai  coDsidéré  (Voyez  Mtologii)  comme  appar- 
tenant au  court  adducteur  du  pouce  tonte  la  portion  du  court  fléclmseiir  des 
auteurs,  qui  est  en  deJiins  du  tendon  du  lon^  néchisseiir  propre  du  pouce,  ou, 
en  d*autres  termes,  toute  la  portion  qui  s*atlaclie  à l’os  scsaroo^c  interne  de 
l’articulalion  métacarpo-phalangienne.  La  distribution  des  nerfs  «ient  à l’ap- 
pui de  ma  manière  de  voir;  car  le  court  fléchisseur  du  pouce  reçoit  du  médian 
tandis  que  les  deui  chefs  du  nuKie  adducteur  reçoivent  du  cubitaK  . 

3/|a 


Nerfs  des  mus- 
cles de  l*bypo* 
tbéoar. 


Nerfs  des  deux 
derniers  Inter- 
osseux  palmai- 
res; 

Des  deux  lom- 
bricaux inter- 
nes. 


ÎM  trois  ra  • 
mesiix  perfo- 
rants appar- 
tiennent aux 
muscles  Inter- 
osseux. 


Nerfs  de  t'sd- 
ducteur  du  pou- 
ce. 


f>u  Inter- 
osseux  dorsal. 


Résomé  de  la 
distribotloo  du 
nerf  cubital. 
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à la  moitié  interne  dti  fléchisseur  profond  ; 2”  un  filet  cutané 
qui  s’anastomose  avec  le  brachial  cutané  interne. 

Qu’il  fournil  à la  main  : 1°  wn^  branche  dorsale  cutanée, 
de  laquelle  émanent  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  du  petit 
doigt,  de  l’annulaire  et  le  collatéral  interne  du  médius-,  2°  une 
branche  palmaire  cutanée,  qui  donne  les  deux  collatéraux 
palmaires  du  petit  doigt  et  le  collatéral  interne  de  l'annulaire. 

3*  Une  branche  palmaire  musculaire,  qui  fournil  aux 
trois  muscles  de  l'éminence  hypoihénar,  à tous  les  muscles 
interosseux,  parmi  lesquels  nous  pouvons  comprendre  l'ad- 
ducteur du  pouce  (1),  et  aux  deux  lombricaux  internes. 


Nerf  radial. 


Detlination 
Kfnénie  du  nerf 
radial. 


Origine  du 
nerf  radial. 


Sa  direction. 


Son  Iratet 
apiroMe  dana  la 
gouttière  butné* 
raie. 


Le  nerf  radial,  qui  constitue  la  plus  volumineuse  des 
branches  de  terminaison  du  plexus  brachial,  est  destiné  : 
1°  au  muscle  triceps  brachial,  aux  muscles  de  la  région  pos- 
térieure et  externe  de  l'avani-bras,  par  conséquent,  aux  mus- 
cles extenseurs  de  l'avani-bras,  de  la  main  et  des  doigts;  V à 
la  peau  du  bras,  de  l'avant-bras  cl  de  la  région  dorsale  de  la 
main.  Le  nerf  radial  est  donc  un  nerf  musculo-culané. 

Il  nuit  à la  fois  des  cinq  paires  qui  constituent  le  plexus  bra- 
chial, par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  axillaire, 
et  se  détache  du  plexus  sur  un  plan  postérieur  au  nerf  cubital, 
auquel  il  est  accolé.  Aussitôt  après  son  origine,  il  se  porte  en 
bas,  en  arrière  et  en  dehors,  au-devant  des  icudoiis  réunis  du 
grand  dorsal  et  du  grand  rond,  pour  gagner  la  gouttière  hu- 
mérale, dans  laquelle  il  s'engage  en  passant  entre  la  longue 
portion  cl  la  portion  interne  du  muscle  du  triceps  brachial, 
parcourt,  dans  toute  son  étendue,  celle  gouttière,  où  il  se 
trouve  en  rapport  avec  l’artère  et  avec  la  veine  humérales 
profondes.  Devenu  externe  et  antérieur  au  sortir  de  cette 
gouttière,  c’est-à-dire,  à la  réunion  des  deux  tiers  supérieurs 


(t)  Il  r*l  loul  i fait  rationnel  de  coniidérrr  l'addiiclcur  du  pouce  comme 
le  premier  interosaeux  palmaire,  qui,  pour  des  circonstances  rclatires  au  piiis- 
•ant  niouTemmt  d'adduction,  s'insère  au  troisième  métacarpien. 
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avec  le  liere  inrérieur  de  riiumérus,  le  nerf  radial  se  porte  ver- 
ticuleineul  en  bas,  entre  le  long  supinateur  et  le  brachial  an- 
térieur, puis  entre  le  brachial  antérieur  et  le  premier  radial 
externe,  croise  rariiculation  du  coude,  en  passant  au-devant 
de  la  petite  tête  de  l’humérus  et  de  l'extrémité  supérieure  du 
radius,  et  se  termine  en  se  bifurquant. 

Dans  tout  le  cours  de  son  trajet,  le  long  de  l’avanl-bras,  le 
nerf  radial  est  situé  en  dehors  de  l'artère  radiale,  de  même  que 
le  nerf  cubital  est  situe  en  dedans  de  l'artère  cubitale.  Les 
nerfs  de  l’avaiit-bras  sont  donc  plus  éloignés  que  les  artères 
de  l'axe  du  membre. 

Branches  collaléralei. 

Dans  son  trajet  indexe  et  comme  spiroide  le  long  du  bras, 
et  dans  son  trajet  direct  le  long  de  l’avant-bras,  le  nerf  radial 
fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  collatéraux  dans  l’ordre 
suivant  : 

A.  Rameaux  que  fournil  le  radial  avant  de  t'engager 
dans  la  gouttière  humérale.  Ce  sont  : 

1°  Un  rameau  cutané  brachial  interne , qui,  d'abord 
sous-aponévrotique,  traverse  l’aponévrose  pour  s’accoler  à la 
peau  et  se  diviser  en  deux  filets,  qui  se  portent  obliquement 
en  arrière  et  peuvent  être  suivis  jusqu’à  l’olécràne. 

2“  Plusieurt  rameaux  coniidérablet  à la  longue  por- 
tion du  tricept.  Le  plus  élevé  de  ces  rameaux  est  récurrent 
cl  peut  être  suivi  jusqu’aux  attaches  scapulaires  du  muscle. 
Un  rameau  descendant,  très-volumineux,  peut  être  suivi  jus- 
qu’à l’olécràne. 

3°  Un  rameau  au  vaste  interne.  Une  division  de  ce  ra- 
meau, qui  est  considérable,  longe  le  bord  interne  de  l'iiumé- 
rus,  au-devant  du  vaste  interne  du  triceps  huméral,  cl  ne 
pénètre  dans  ce  muscle  qu’au  voisinage  de  l’articulation  du 
coude. 

B.  Rameaux  fournis  par  le  nerf  radial  au  sortir  de  la 
gouttière  humérale.  Ce  sont  : 

1”  Le  rameau  cutané  brachial  externe.  Nerf  irès-consi- 


Ses  rapports 
avec  Tarière  ra* 
diale. 


Branches* 


namean  cuta* 
né  brachial  In- 
terne. 


Raroeanxde  la 
longue  portion 
du  tricept. 


Itnineau  du 
vaste  Ititemc. 
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Hameau  cuu* 
né  brachial  ex* 
terne. 


Rameau  du 
mte  externe  et 
de  l’anccMié. 


Rameaux  du 
long  supinateur 
et  <Tu  prcmici  ra- 
dial externe. 


Bifurcation  du 
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Rameau  du 
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teur. 
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dérable,  qui  traverse  les  fibres  musculaires  dn  triceps  et  l’apo- 
névrose humérale,  pour  s'acculer  immédiatement  à la  peau 
de  la  région  externe  du  bras,  sc  dirige  obliquement  en  arrière 
et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets,  qui  fournissent  à la 
peau  de  la  région  postérieure  de  l’avani-bras,  et  peuvent  être 
suivis  jusqu'au  carpe. 

2“  Le  rameau  du  vaste  externe  et  de  Vaneoné,  si  remar- 
quable par  sa  longueur,  se  place  entre  le  vaste  externe  et 
la  longue  portion  du  triceps  huméral,  fournit  au  premier  de 
ces  muscles,  se  porte  verticalement  en  bas,  pénètre  dans 
l'épaisseur  du  muscle  anconé  et  peut  être  suivi  Jusqu’à  sa 
partie  inférieure. 

Tous  ces  rameaux  présentent  ceci  de  remarquable,  qu’ils 
naissent,  à peu  de  chose  près,  à la  même  hauteur,  c’est-à-dire, 
au  voisinage  de  l’articulation  scapulo-humérale,  et  marchent 
à cêté  du  tronc  du  nerf  radial,  auquel  ils  sont  accolés. 

C.  Hameaux  collatéraux  fournie  par  le  nerf  radial  à 
l’avant-brae.  Ce  sont  les  rameaux  du  long  supinateur  et 
ceux  du  premier  radial  externe,  lesquels  pénètrent  dans 
CCS  muscles  par  leur  partie  supérieure  et  par  leur  face  interne. 

BrancAet  terminales  du  nerf  radial. 

Réduit  à la  moitié  et  même  à moins  de  la  moitié  de  son  vo- 
lume par  l’émission  successive  des  rameaux  précédents , le 
nerf  radial  se  divise  au-devant  de  l’articulation  du  coude  en 
deux  branches  inégales  , l’une,  profonde  ou  musculaire  ou 
anti-brachiale,  l’autre,  superficielle  cutanée  ou  digitale. 

A.  La  branche  anti-brachiale  profonde  ou  musculaire 
du  radial  est  la  plus  considérable  : elle  fournit  immédiatement 
lernwtfau  du  muscle  deuxième  radial  externe,  lequel  se 
porte  verticalement  au-devant  de  ce  muscle  dans  lequel  il 
s’enfonce  bieutêt.  Après  avoir  fourni  ce  rameau , la  branche 
anti-brachiale  s’aplatit,  traverse  le  court  supinateur,  sc  con- 
tourne en  spirale  très-oblique  autour  du  radius,  et  toujours 
dans  l'épaisseur  du  court  supinateur  auquel  elle  fournit  ses 
rameaux  (^rameaux  du  court  supinateur')  : devenue  posté- 
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riciire,  elle  émerge  de  ce  muscle  et  s’épanouit  immédiatement 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents  , dont  les  uns 
sont  destinés  à la  couche  superficielle  et  les  auires  à la  cou- 
che profonde  des  muscles  de  la  région  postérieure  de  l’avant- 
bras.  . 

Les  rameaux  qu’il  fournit  à la  couche  superficielle , sont  ; Ramcan  d* 
l“les  rameaux  de  l'extenseur  commun  des  doigts,  qui  sont  fcwS*** 
très-nombreux,  divergents,  et  dont  les  supérieurs  sont  récur- 
rents; 2°  le  rameau  de  l’extenseur  du  petit  doigt  ; 3*  le 
rameau  du  cubital  postérieur  : tous  ces  rameaux  naissent 
par  un  tronc  commun  et  pénètrent  les  muscles  par  leur  face 
profonde. 

Les  rameaux  de  la  couche  profonde  naissent  d’un  tronc  RaiMaox  de 

, ...  , ....  I*  coadM  FTO- 

commun  , quon  peut  considérer  comme  la  continuation  de  la  laade^ 

branche  musculaire  considérablement  amoindrie.  Ce  tronc 
commun  se  porte  verticalement  en  bas  entre  la  couche  mnscu- 
laire  superficielle  et  la  couche  profonde  , s’engage  entre  les 
muscles  long  abducteur  et  court  extenseur  du  pouce  , d'une 
part,  et  le  long  extenseur  du  même  doigt , d’une  autre  part, 
s’accole  au  ligament  interosseux  , fournit  un  premier  rameau 
au  long  extenseur  propre  du  pouce,  qu’il  pénètre  par  sa  face 
superficielle , un  deuxième  rameau  , qui  s’engage  dans  ce 
muscle  par  sa  face  profonde  ; à Yextenseur  propre  de  l'in- 
dex, un  petit  rameau  qui  y pénètre  par  son  bord  externe  : il 
fournit  en  outre  le  lierf  du  muscle  long  abducteur,  et  le  nerf 
du  muscle  court  extenseur  du  pouce. 

Enfin,  réduite  à un  rameau  extrêmement  grêle,  la  branche 
musculaire  du  nerf  radial  se  place  dans  la  gouttière  des  ten- 
dons du  muscle  extenseur  commun,  au-dessous  desquels  elle  est 
placée,  s’accole  au  périoste,  traverse  le  carpe  et  s’épanouit  en 
une  multitude  de  filets  articulaires , qui  pénètrent  dans  les  Fiieu  «niai- 

lâlrexdonerlti- 

articulations  radio-carpiennes,  carpiennes  et  carpo-meiacar-  diau 
piennes.  Dans  toute  cette  dernière  portion  de  son  trajet , le 
nerf  est  grisùire,  renflé  et  comme  noueux , disposition  qui  est 
commune  à tous  les  nerfs  articulaires. 

B.  Branche  superficielle,  cutanée  ou  digitale.  Entièrc- 
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menl  destinée  à la  peau , elle  forme  la  branche  dorsale 
externe  de  la  main.  D'un  volume  moindre  de  moitié  que 
la  branche  musculaire,  celle  branche  se  porte  vcrlicalement 
en  bas , entre  le  lonj;  siipinaieur  et  le  premier  radial  ex- 
terne , en  dehors  de  l’artère  radiale  qu’elle  longe  ; parvenue 
à la  portion  moyenne  de  l’avanl-bras,  elle  se  dégage  de 
dessous  le  tendon  du  long  supinateur,  dont  elle  côtoie  le  bord 
externe. 

D'abord  sous-aponévroiique , elle  traverse  bientôt  l'aponé- 
vrose, pour  devenir  sous-cutanée  , se  porte  verticalement  en 
bas,  et,  parvenue  à un  pouce  et  demi  au-dessus  de  l’apophyse 
siyloïdc  du  radius,  se  divise  en  deux  rameaux,  l’iin,  externe., 
l’autre,  interne. 

Le  rameau  externe , qui  est  le  plus  petit,  côtoie  la  partie 
externe  de  l’apophyse  styloldc  du  radius,  le  bord  externe  du 
carpe , du  premier  métacarpien  , de  la  première  phalange  du 
pouce,  puis  de  la  seconde,  et  va  se  terminer  dans  le  tissu  cu- 
tané sub-unguéal  : c’est  le  nerf  collatéral  externe  dorsal 
du  pouce. 

Le  rameau  interne,  beaucoup  plus  volumineux,  se  porte 
obliquement  derrière  le  radius,  croise  les  tendons  du  long  ab- 
ducteur et  du  court  extenseur  du  pouce , cl  se  divise  en  trois 
rameaux  secondaires  , qui  sont  successivement  de  dehors  en 
dedans:  le  collatéral  dorsal  interne  du  pouce,  le  col- 
latéral dorsal  externe  et  le  collatéral  dorsal  interne  de 
r index. 

Résumé.  Il  résulte  de  la  description  qui  précède , que  le 
nerf  radial  fournit  : 1°  au  bras,  deux  rameaux  cutanés,  l’un 
interne,  plus  petit,  l’autre,  externe , beaucoup  plus  considé- 
rable, que  j’ai  pu  suivre  jusqu’au  carpe  ; des  rameaux  mus- 
culaires, aux  trois  portions  du  triceps  brachial  et  à l’anconé  ; 
1°  iü\' avant-bras , àes  branches  musculaires , à tous  les 
muscles  de  la  couche  profonde  et  de  la  couche  superficielle 
de  la  région  postérieure,  ù tous  les  muscles  de  la  région  ex- 
terne -,  y à la  main,  des  rameaux  cutanés , savoir  : les  colla- 
téraux dorsaux  du  pouce  et  de  l’index. 
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Nous  avons  vu,  dans  la  description  du  nerf  cubital,  que  ce 
nerf  fournissait  les  collatéraux  dorsaux  des  autres  doigts. 

KÉSVué  DE  LA  DISTRIBDTIO.S  DES  .NERFS  DC  PLEXUS  BRACHIAL. 

La  description  qui  précède  établit  que  le  plexus  brachial  * 
fournit  à la  peau,  aux  muscles  et  aux  articulations  du  membre 
thoracique,  en  y comprenant  l'épaule.  Résumons  brièvement  : 

1°  les  branches  musculaires  ; 2°  les  branches  cutanées. 

A.  Branche!  mutculatret.  Par  tes  branches  collale-  Bnnchesmin. 
raies,  le  plexus  brachial  fournit  aux  scalènes  et  à tous  les 

■ ICf. 

muscles  qui  meuvent  l’épaule,  sauf  le  trapèze,  qui  reçoit  ses 
rameaux  du  plexus  cervical  et  de  l'accessoire  de  Willis  ; par 
ses  branches  terminales , il  fournit  à tous  les  muscles  du’ 
bras,  de  l'avant-bras  et  de  la  main. 

1°  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  l’épaule.  Chacun  des  i*  Nnfi  se* 

muscles  Qui 

muscles  qui  meuvent  l'épaule,  reçoit  un  nerf  particulier  : ainsi,  mcutaii  rt- 

paule* 

on  trouve,  indépendamment  des  filets  nerveux  des  scalènes  : 

1*  le  nerf  du  sous-clavier  ; 2"  le  nerf  de  l’angulaire  ; 3**  les 
nerfs  du  rhomboïde  ; 4°  le  nerf  du  grand  dentelé,  plus  connu 
sous  le  nom  de  nerf  mammaire  externe. 

2'  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  le  bras.  Les  muscles  *•  xern  sn 
qui  meuvent  le  bras  sur  l’épaule , reçoivent  également  leurs  meuFmtiebn^ 
nerfs  du  plexus  brachial.  Tantôt  il  existe  un  nerf  isolé  pour 
chaque  muscle , tantôt  le  même  nerf  fournit  à deux  muscles  ; 
ce  sont  : 1*  le  nerf  du  grand  dorsal , nerf  collatéral  né  au- 
dessus  de  la  clavicule , généralement  décrit , mais  à tort , 
comme  un  rameau  émané  du  nerf  sous-scapulaire  ; 2*  le  nerf 
du  grand  rond  , qui  provient  du  nerf  sous-scapulaire  ; 3°  le 
nerf  du  grand  pectoral  ; 4°  le  nerf  du  petit  pectoral  ; 5°  le  nerf 
du  deltoïde  ou  nerf  axillaire  qui  donne  en  même  temps  an 
musclé  petit  rond.  Les  muscles  sus  épineux  et  sous-épineux 
reçoivent  leurs  filets  de  la  même  branche , du  sus-scapu- 
laire  (1). 


(1}  Le  petit  rond  et  le  lous-ipineux  lont  donc  Bnimci  par  deux  branche* 
diiTérentea;  uvoir  : le  petit  rond,  par  une  branebe  émanée  du  nerf  axillaire  ou 
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8*  Nerf*  de*  mutclet  qui  meuvent  Favarit-bra*  sur  le 
bra*.  Les  muscles  qui  meuvcni  l’avanl  bras  sur  le  bras , sa- 
voir ; 1*  les  musdes  de  la  région  auléricure  ou  flécbisscurs , 
biceps,  coraco-bracliial , brachial  anlérieur , reçoiveiil  leurs 
nerfs  du  musciilo-cuiané  ; 3”  le  muscle  unique  de  la  région 
postérieure,  le  triceps  , reçoit  exclusivement  ses  nerfs  du  ra- 
dial. Le  nerf  cubital  n'y  jette  aucun  6let. 

U'JVerf*  de*  muscle*  qui  meuvent  le  radius  sur  le  cu- 
bitus, la  main  et  le*  doigt*.  Le  nerf  radial  fournit  aux 
muscles  de  la  région  postérieure  de  l’avant-bras,  savoir  : 1'  à 
la  couche  superficielle,  extenseurs  communs,  extenseur  pro- 
pre du  petit  doigt , cubital  postérieur  ; 2°  à la  couche  pro- 
fonde, conrt  supinateur , long  abducteur , court  extenseur  et 
long  extenseur  du  pouce,  extenseur  de  l'index. 

Les  muscles  de  la  région  externe  de  l’avant-bras  , le  long 
supinateur  , le  premier  et  le  deuxième  radial  externes,  re- 
çoivent leurs  rameaux  du  môme  nerf  radial. 

Les  muscles  de  la  région  antérieure  de  l’avant-bras , re- 
çoivent leurs  Glets  du  nerf  médian , à l'exception  du  cubital 
antérieur,  et  de  la  moitié  interne  du  fléchisseur  profond,  qui 
sont  fournis  par  le  nerf  cubital.  Le  muscle  fléchisseur  profond, 
par  une  exception  qui  n’est  pas  très-rare  pour  les  muscles 
composés,  reçoit  donc  scs  nerfs  de  deux  sources  différentes  : 
d’où  il  résulte  que  la  section  du  nerf  médian  paralyse  les  flé- 
chisseurs de  l’index  et  du  médian  , et  que  la  section  du  nerf 
cubital  paralyse  les  fléchisseurs  du  petit  doigt  et  de  l’an- 
nulaire. 

5*  Nerf*  des  muscles  intrinsèques  de  la  main.  Les 
muscles  de  la  main  sont  animés  : 

1*  Ceux  du  thénar  par  le  nerf  médian  ; 

2°  Ceux  de  l'hypothénar  par  le  nerf  cubital  ; 


«rcooflevr,  le  loui-épineiu,  par  une  brandie  du  nerf  sua-scapulairc  : circon- 
(lince  qui  motiverait  la  description  distincte  de  ces  deux  muscles,  si  l’on  ne 
voyait  les  muscles  composés  et  mémo  qudi|uefuis  les  muKics  simples  recevoir 
deux  ou  plusieurs  nerfs  distincts. 
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3*  Les  deux  lombricaux  exierues  par  le  nerf  médian  ; les 
deux  lombricaux  internes  par  le  nerf  cubital  ; 

4“  Tous  les  interosseux  y compris  l’adducteur  du  pouce,  par 
le  nerf  cubital  (1). 

B.  Sranchet  eutanéet  (2).  l*La  peau  qui  revêt  la  région 
antérieure  externe  de  l’épaule,  reçoit  ses  nerfs  du  plexus  cer- 
vical. Ce  sont  les  filets  sus-acromiaux.  La  région  postérieure 
de  l’cpaule  est  fournie  par  le  nerf  circonflexe. 

2°  La  peau  de  la  région  externe  du  bras  reçoit  scs  filets  des 
rameaux  cutanés  du  nerf  circonflexe  , et  du  rameau  cutané 
brachial  externe  du  nerf  radial.  La  peau  des  réglons  interne 
et  antérieure  du  bras  reçoit  les  siens  du  rameau  cutané  bra- 
chial interne  du  radial,  de  l'accessoire  du  brachial  cutané  in- 
terne anastomosé  avec  le  deuxième  nerf  intercostal,  d’un  petit 
rameau  émané  du  brachial  cutané  interne  et  du  rameau  bra- 
chial du  troisième  nerf  intercostal. 

8*  La  peau  de  l’avanl-bras  reçoit  ses  filets  du  brachial  cu- 
tané Interne  qui  s’anastomose  avec  des  filets  cutanés  émanés 
du  radial  ; elle  reçoit  en  outre  des  filets  du  cubital  et  du 
musculo-cutané. 

&•  La  peau  de  la  région  dortale  de  la  main  et  des  doigts 
reçoit  scs  filets,  dans  les  deux  tiers  externes  de  cette  région  , 

(1)  La  distributioD  des  nerfs  daos  les  omscles  de  U maia,  légitime  doue  le 
rapprochement  que  j*aî  établi  (voyez  Myolooie)  entre  radduclcnr  du  pouce  et 
les  autres  inlerosseux.  L*adducleur  du  pouce  n’est  autre  chose  qu’un  interos- 
•eux  |uilmaîre,  dont  les  insertions  internes  ont  lieu,  non  an  dciix>eme  metacar- 
picn^  mais  au  troisième.  L’étendue  ou  1 importance  des  moiiTements  d adduc- 
tion du  poucci  nécessitait  cette  transposition  d insertions.  Il  y a donc  quatre 
inlerosseux  dorsaux  et  quatre  iuterosseux  palmaires. 

(2)  Une  belle  préparation  des  rameaux  cutanés  du  membre  thoraci(|ue, 
consiste  à dépouiller  ce  membre  de  la  peau,  soit  en  la  renversant,  comme  on 
le  fait  sur  une  anguille  qu’on  écorche,  soit  en  faisant  une  incision  longitudi- 
sale  de  la  peau  qui  revêt  le  cété  externe  du  membre.  Dans  l’un  et  l'autre  cas, 
on  doit  enlever  les  aponévroses  avec  la  peau.  Dans  le  premier  mode,  qui  donne 
un  très-beau  résultat,  1a  peau  renversée  figure  une  espèce  de  gant  dont  la  sur- 
face interne  est  formée  par  la  surface  épidcimique  de  la  peau,  et  dont  la  sur- 
face externe  est  formée  par  la  face  profonde  de  la  peau. 


BrtiKbes  cu- 
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du  plexus  bra- 
chial. 


!•  et  T*  Nerfs 
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de  la  branche  dorsale  du  nerf  radial,  cl  dans  son  tiers  inlerne, 
de  la  branche  dorsale  du  nerf  cubital  (1). 

La  peau  de  la  région  palmaire  de  la  main  cl  des  doigls 
reçoii  ses  nids,  dans  lesdciix  tiers  externes,  du  nerf  médian, el 
dans  le  tiers  interne, du  neiTctibitul;oii,  plus  rigourciisemcni, 
le  nciT  médian  fournit,  indépendamment  des  rameaux  cutanés 
palmaires,  les  rameaux  collalcraux  palmaires  externe  el  iu- 
terne  du  pouce,  de  l'index,  du  médius,  cl  le  collatéral  externe 
de  l’annulaire  ; le  nerf  cubital  fournil  les  rameaux  collatéraux 
palmaires  externe  el  interne  du  petit  doigt,  cl  le  collatéral 
interne  de  l’annulaire. 

Quelques-unes  des  branches  de  terminaison  du  nerf  médian, 
les  divisions  terminales  du  brachial  cutané  inlerne  cl  du  mus- 
culo- cutané  viennent  se  perdre  à la  peau  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  paume  de  la  main. 

Les  nerfs  collatéraux  palmaires  des  doigts  présentent  ceci 
de  remarquable,  que  les  rameaux  qu’ils  fournissent  à la  peau 
sont  ou  opposés  ou  alternes,  que  chaque  branche  se  termine 
isolément,  en  s’épanouissant  en  pinceau,  que  les  rameaux  four- 
nis par  les  branches  internes  ne  s’anastomosent  jamais  avec 
les  rameaux  fournis  par  les  branches  externes,  que  les  extré- 
mités terminales  des  branches  collatérales  externe  el  in- 
terne ne  s’anastomosent  pas  non  plus  entre  elles  dans  la  pulpe 
du  doigt,  mais  s’épanouissent  isolément  cl  fournissent  à la 
peau  de  la  main  et  à la  peau  située  sous  l’ongle. 

Les  rameaux  qui  fournissent  à la  face  palmaire  des  doigts, 
présentent  une  disposition  fort  remarquable  (3).  Ils  sont 


(1)  Tandis  que  la  distrihnlion  dos  nerfs  cutanés  pa^mnires  est  construite, 
celle  des  nerfs  cutanés  dorsaux  prcsenie  quelques  variétes  : ainsi,  il  n*c$t  pas 
rare  de  voir  le  nerf  radial  ne  fournir  que  les  collatéraux  dorsaux  du  pouce  el 
de  i^ndex»  et  le  collatéral  dorsal  externe  du  médius  ; c’est*à-Jirt‘,  cinq  collaté* 
raux  dorsaux,  el  le  même  nombre  fourni  par  le  cubital,  qui  donne  alors  les 
collatéraux  dorsaux  du  petit  doigt,  de  Tannulairc,  el  le  collatéral  interne  du 
mélius.  On  ))eut  dire  q»*il  y a une  solidarité  parfaite  entre  les  rameaux  dor- 
saux cutanés  fournis  à la  main  par  le  radial  et  par  le  cubi'al. 

(3)  Celle  disposition  a été  signalée  dans  un  des  concours  d*aides  d'anatomie 
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unis  par  iin  filet  Irès-dëlic  à des  corpuscules  gangliformes 
d’un  blanc  nacré,  opaques,  aplatis,  durs,  d'une  forme  arrondie, 
du  volume  d’un  grain  de  mil.  Ces  corpuscules  sont  en  Çrand 
nombre,  tantôt  isoles,  tantôt  groupés. 

Si  l’on  considère  que  ces  corps  gangliformes  occupent  seu- 
lement la  région  palmaire  de  la  main,  et  iiullcment  la  région 
dorsale,  (|u'ils  existent  à la  plante  des  pieds  comme  à la  paume 
des  mains,  que  j’en  ni  trouvé  sur  les  nerfs  qui  entourent  les 
articulations,  et  par  conséquent  sur  des  nerfs  soumis  à des 
pressions  babituelles,  que  j’en  ai  même  rencontré  sur  un  ra- 
meau intercostal  qui  se  réfléchissait  sur  In  partie  latérale  du 
sternum,  et  qu’ils  sont  d'autant  plus  multipliés  que  la  paume 
des  mains  est  plus  calleuse , on  sera  fondé  à les  considérer 
comme  un  résultat  des  pressions  extérieures  (1). 

Branchen  articulaires , pèriosliqties  et  osseuses,  Les 

de  la  Faculté,  par  MM.  Audral  neveu,  mort  victime  de  son  léle  pour  la  science. 
Camus  et  Lacroix,  qui  avaient  à préparer  les  nerfs  cutanés  de  la  main. 

(1)  Des  reclierclies  tendent  toutefois  à renverser  cette  manière  de  voir, 
H.  Guitton,  ancien  ioicme  des  liépiUux,  a montré  ees  corps  gangtiformes 
sur  les  mains  du  fœtus  ; il  assure  même  qu'ils  sont  plus  développés  propor- 
tionnellement que  chez  l’adulte.  M. Guitton  pense  qu’ils  sont  de  nature  nerveuse 
et  qu'ils  sont  en  rapport  nvee  la  sensibilité  tactile  de  la  main.  Henleet  KoUiker 
les  rattachent  aussi  au  s}  sterne  nerveux. 

L'analyse  mieroseopiqiie  de  ces  corpuscules , connus  au.«si  sous  le  nom  de 
corpuscules  de  Pacini,  a été  faite  par  ce  dernier  anatomiste  ; il  résulte  de  cette 
analyse  que  le  pédicule  du  corpuscule  est  transparent  et  se  prolonge  sous  une 
forme  conique  dans  l’intérieur;  que  le  corps  présente  une  série  de  capsules 
emboitées  les  unes  dans  les  autres;  enfin,  que  celle  qui  est  la  plus  centrale  a 
l’aspect  d'un  petit  canal  et  ne  parait  pas  distincte  du  pédicule,  (Voyez  pour  plus 
de  détails  le  mémoire  intéressant  de  M.  le  professeur  Denonsilliers,  sur  les 
corpiisrulcs  de  Pacini.  Arch,  gen,  de  Médecine,  1846.) 

D’après  llenle  et  Kotliker,  on  voit  dans  la  capsule  centrale  un  liquide,  et 
nageant  au  milieu  de  ce  liquide,  une  fibre  nerveuse  primitive.  Celte  fibm 
parcourt  le  pédicule  et  provient  du  tronc  nerveux  situé  prés  du  cor|iuscule. 

Ajoutons  qu’oii  a trouvé  des  corpuscules  de  Pacini  sur  des  nerfs  du  grand 
sympathique,  et  parliculiéremeul  dans  le  mésentère,  aux  environs  du  pancréas, 
mais  je  ne  sais  s’d  faut  rallarhcr  à ces  corpuscules  ces  renflements  ou  nœuds  gao- 
gliformes,  nullcmeut  pédieulés  que  j'ai  rencontrés  bien  souvent  dans  les  filets 
nerveux  émanés  du  plexus  sotaire. 
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filets  articulaires  sont  remarquables  par  leur  disposition 
noueuse.  Les  branches  périostiques  sont  remarquables  par  la 
téouilé  et  par  la  longueur  de  leur  trajet.  Ces  dernières  ne 
peuvent  être  bien  vues  que  sur  des  membres  qui  ont  macéré 
dans  l'acide  nitrique.  Tous  ces  nerfs  périostiques  et  articu- 
laires devront  être  l’objet  d'une  description  particulière. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  DORSAUX 
OU  INTERCOSTAUX. 

Préparation.  Rechercher  avec  beaucoup  de  soin  les  rameaux  cu- 
tanés, dont  les  uns  répondent  aux  côtés  du  sternum,  dont  les  autres 
répondent  à la  partie  moyenne  des  espaces  intercostaux.  Scier  le  ster- 
num sur  la  ligne  médiane,  diviser  l'abdomen  sur  la  ligne  blanche. 
Sacrifier  une  moitié  du  thorax,  ou  mieux,  fracturer  les  côtes  à leur 
partie  moyenne , pour  pouvoir  étudier  les  nerfs  da  dedans  au  de- 
hors. 

Au  nombre  de  douze,  les  branche*  antérieure*  de*  nerf* 
dor*aux  ou  nerf*  interco*taux  sont  destinées  aux  muscles 
et  à la  peau  des  parois  du  thorax  et  de  l’abdomen  (1). 

Ces  branches  présentent  i la  fois  une  grande  uniformité  et 
une  grande  simplicité  de  distribution.  Je  vais  d’abord  exposer 
leurs  caractères  communs  , j'indiquerai  ensuite  les  particula- 
rités que  présentent  quelques-unes  d’entre  elles. 

Cirictères  communs. 

Séparées  des  branches  postérieures  par  le  ligament  costo- 
transversaire  supérieur,  les  branche*  antérieure*  de*  nerf* 
dor*aux  ou  nerf*  intereo*taux  se  présentent  sous  l’aspect 
d'un  ruban  aplati,  et  gagnent  la  partie  moyenne  de  l'espace  in- 
tercostal qui  leur  correspond  ; là , elles  sont  placées  entre  la 
plèvre  et  l'aponévrose  qui  fait  suite  au  muscle  intercostal  in- 
terne. Immédiatement  après  leur  sortie  du  trou  de  conjugai- 
son, elles  fournissent  un  ou  deux  filetsaux  ganglions  thora- 
ciques correspondants  du  sympathique.  Parvenues  à une 

(tj  Haller  n'en  admet  que  ouze,  parc*  qu'il  conaidère,  non  uni  roolif,  la 
douzième  nerf  doraal  comme  une  paire  lombaire. 
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rei  (aille  disiaiicc,  elles  s’eiigageul  eiilre  les  muscles  inler- 
cosiaux  iiKerrie  el  externe,  et  vont  se  rapprochant  de  la  gout- 
tière de  la  cdtc  qui  est  au-dessus,  mais  ne  s’y  logent  pas,  car 
elles  sont  toujours  subjacentes  aux  vaisseaux  intercostaux. 

A une  distance  qui  est  à peu  près  la  même  pour  tous  les  es- 
paces, c’est-à-dire,  à la  partie  moyenne  de  l’intervalle  qui  sé- 
pare la  colonne  vertébrale  du  sternum,  les  branches  intercos- 
tales SC  divisent  en  deux  rameaux,  l’un  inlercotlal,  l’autre 
. perforant  ou  cutané'. 

A.  Le  rameau  intercostal  ou  musciiio-cutane  est  la  con- 
tinuation du  tronc,  dont  il  ne  se  distingue  que  par  son  moindre 
volume.  Il  longe  le  bord  inrérieur  de  la  côte  qui  est  au-dessus, 
puis  celui  du  cartilage  costal  ; quelquefois  il  se  place  à la  face 
interne  de  ce  cartilage,  et  parvenu  à l’extrémité  antérieure  de 
l’espace  intercostal,  perfore  cet  espace  d’arrière  en  avant,  en 
longeant  le  sternum,  s’incline  un  peu  en  dedans  sur  le  sternum, 
pour  SC  réfléchir  ensuite  de  dedans  en  dehors,  entre  le  grand 
pectoral  et  la  peau  à laquelle  il  se  distribue.  On  pçnt  appeler 
ces  petits  lilets,  filets  perforants  antérieurs.  Chemin  fai- 
sant, la  branche  intercostale  et  le  rameau  intercostal  qui  lui 
fait  suite,  fournissent  un  grand  nombre  de  filets  nerveux.  Il 
n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  intercostale  donner  en  arrière 
un  petit  rameau  qui  gagne  le  bord  supérieur  de  la  côte  qui  est 
au-dessous.  Lorsque  ce  rameau  n’existe  pas,  il  est  remplacé 
par  plusieurs  GIctsqui  alTecteul  la  même  distribution,  cl  dont 
plusieurs  vont  même  gagner  l’espace  intercostal  qui  est  au- 
dessous,  en  coupant  obliquement  la  face  interne  de  la  côte.  De 
même,  on  voit  quelqucrois  de  petits  filets  détachés  du  bord  su- 
périeur du  nerf,  se  porter  sur  la  face  interne  de  la  côte  qui  est 
au-dessus,  cl  atlciiidre  l’espace  intercostal  supérieur.  Enfin, 
du  bord  inférieur  de  la  branche  intercostale  el  du  rameau  in- 
tercostal, SC  détachent  incessamment  des  lilets  qui  se  décom- 
posent en  filaments,  lesquels  s’infléchissent  les  uns  vers  les 
autres  pour  former  des  arcades  ou  anses,  d’où  parlent  les 
filaments  de  terminaison.  Nulle  pan,  on  ne  voit  des  filaments 
plus  longs  el  plus  déliés  : il  en  est  qui  parcourent  la  moitié 
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d’un  espace  intercostal  sans  diminuer  de  volume  ; plusieurs 

de  ces  8lets  sont  évidemment  périostiques. 

a nameaa  B.  Rameau  perforant  ou  cutané.  Souvent  plus  considé- 
perforanl  ou  cu- 

cuK.  râble  que  le  rameau  intercostal,  il  perfore  très-obliquement 

le  muscle  intercostal  externe,  et,  après  un  certain  trajet  entre 
ce  muscle  et  le  grand  dentelé,  il  se  divise  en  deux  filets,  l’un 
f Fiiei  wit<-  antérieur  ou  direct,  l’autre  postérieur  ou  réfléchi  : 1”  le 

rieur  ou  direct;  . ...  ■ i, 

put  anterteur  se  porte  horizontalement  d arrière  en  avant, 
devient  sous-cutané  en  passant  entre  les  digitations  du  grand  ' 
dentelé,  pour  les  huit  premiers  nerfs  intercostaux',  et  entre 
celles  du  grand  oblique,  pour  les  quatre  derniers,  s'accole  à 
la  pean  sur  laquelle  il  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets 
qni  s'anastomosent  presque  toujours  avec  les  filets  voisins  des 
paires  situées  au-dessus  et  au-dessous, 
met  poe-  ^ V he  fiUt  postérieur  oa  réfléchi  \ra\CTse  immédiatement 
le  grand  dentelé  et  le  grand  oblique,  se  réfléchit  aussitdt  sur 
lui-méme,  pour  se  porter  d’avant  en  arrière,  entre  le  grand 
dorsal  et  la  peau,  et,  après  un  trajet  horizontal  d’un  à deux 
pouces  se  réfléchit  de  nouveau  d’arrière  en  avant,  pour  s'ac- 
coler à la  peau,  et  s’y  épanouir. 

Caractùred  proprea  S chacuue  dea  branches  anlérieures  des  doute  paires 

dorsales. 


Le  1"  nerf  Premier  nerf  dorsal  ou  intercostal.  Il  appartient  au 
cosui  appartient  plexushi'achial  dans  lequel  il  va  se  jeter  immédiatement  après 
ctaiai  Sa  sortte  du  trou  de  conjugaison  en  croisant  a angle  aigu  le  col 

de  la  première  cûte.  Son  volume  considérable  le  rapproche  des 
dernières  paires  cervicales,  autant  qu’il  l’éloigne  des  onze  au- 
tres paires  dorsales.  Le  premier  nerf  dorsal  n’est  intercostal 
que  par  un  peiit  rameau  qu'il  fournit  à sa  sortie  du  trou  de 
Son  riincan  conjugaison.  Ce  rameau  iM/ereotfa/s’nppliniiccontrc  la  face 

Interooaul.  . ,,  . * . 

inferieure  de  la  première  cote,  qu  il  croise  obliquement  d ar- 
rière en  avant,  de  manière  à n'atteindre  le  premier  espace 
intercostal  qu’au  niveau  de  la  jonction  de  la  côte  avec  son  car- 
tilage, et  à gagner  lu  partie  moyenne  de  cet  espace,  au  voisi- 
nage du  sternum;  lè,  il  traverse  perpendiculairement  cet 
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espace  ù la  manière  des  autres  paires  intercostales,  et  s’épa- 
nouit dans  les  muscles  et  dans  la  peau. 

Deuxième  nerf  dortal  ou  inlercotlal.  Il  croise  oblique- 
ment la  deuxième  côte  en  dehors  de  son  col,  pour  gagner  le 
premier  espace  intercostal,  croise  de  nouveau  la  même  côte 
vers  le  milieu  de  sa  longueur,  è la  manière  d'une  sécante, 
pour  rejoindre  le  deuxième  espace  intercostal,  et  se  divise  en 
deux  rameaux  : le  rameau  intercostal  proprement  dit,  qui 
suit  le  bord  inférieur  de  la  deuxième  côte  et  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable,  et  le  rameau  perforant  ou  cutané,  qui 
mérite  une  description  particulière. 

Le  rameau  perforant  ou  cutané,  exclusivement  destiné  à 
la  peau  du  bras,  est  remarquable  par  son  volume,  qui  est  de 
beaucoup  supérieur  à celui  des  autres  branches  du  même  or- 
dre. Il  sort  du  thorax  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
deuxième  espace  intercostal,  immédiatement  au-dessous  de  la 
deuxième  côte,  perfore  directement  cet  espace,  se  réfléchit  it 
angle  droit  sur  une  arcade  aponévrotique,  se  dirige  de  dedans 
en  dehors,  et  se  divise  immédiatement  en  deux  ramusculcs 
d’égal  volume,  l’un  externe,  l’autre  interne. 

1°  Le  ramutcule  externe  traverse  le  creux  de  l’aisselle, 
reçoit  un  filet  anastomotique  de  l’accessoire  du  brachial  cutané 
interne,  gagne  le  bord  externe  du  grand  dorsal  qu’il  croise, 
et  se  divise  en  deux  filets  cutanés  : l’un,  qui  s’accole  à la  peau 
de  la  région  postérieure  du  bras  à laquelle  (il  se  distribue; 
l’autre,  qui  s’accole  à la  peau  de  la  région  interne  du  bras, 
marche  parallèlement  à l’accessoire  du  brachial  cutané,  et 
peut  être  suivi  jusqu’au  coude. 

2°  Le  ramuscule  interne  croise  le  bord  externe  du  grand 
dorsal,  au-dessous  du  précédent,  s’accole  à la  peau  et  se  divise 
en  filets  internes  et  en  filets  postérieurs,  lesquels  se  perdent 
tous  dans  la  peau  du  bras. 

Le  rameau  perforant  du  deuxième  nerf  dorsal  est  donc  des- 
tiné à compléter  le  système  des  nerfs  cutanés  du  bras. 

Troisième  nerf  dorsal  ou  intercostal.  Sa  description 
rentre  exactement  dans  la  description  générale,  à l’exception 
IV.  35 
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de  branehe  perforante  ou  cutanée,  qui  se  partage  pour 
ainsi  dire  cuire  les  légmncnls  du  thorax  et  ceux  du  bras. 
Beancoup  moins  volumineuse  que  la  précédente , elle  sort 
entre  les  digitations  du  grand  dentelé,  se  réfléchit  sur  elle- 
même  d'avant  en  arrière,  fournit  un  petit  rameau  à la  mamelle, 
croise  le  bord  externe  du  grand  dorsal,  au-dessous  de  la 
branche  perforante  du  précédent;  parvenue  au  niveau  du 
moignon  de  l’épaule,  elle  se  réfléchit  sur  elle-même  en  décri- 
vant une  courbure  à concavité  supérieure,  et  se  termine  dans 
la  peau  qui  revêt  la|pariie  interne  et  supérieure  du  bras. 

Quatrième,  cinquième,  tixième  et  teptième  nerfs  dor- 
saux oU  intercostaux.  Leur  description  rentre  exactement 
dans  la  description  générale.  D'une  part,  les  muscles  inter- 
costaux, le  triangulaire 'du  sternum,  le  grand  oblique,  le 
grand  dentelé,  la  partie  supérieure  des  muscles  droits;  d’une 
autre  part,  les  téguments  du  thorax,  reçoivent  leurs  nerfs  de 
ces  branches , dans  l’ordre  et  d’après  le  mode  que  j’ai  indi- 
qués. 

J’appellerai  l’attention  sur  le  nombre  considérable  de  G- 
lets  que  reçoit  la  peau  de  la  mamelle  chez  la  femme.  Les 
branches  perforantes  des  quatrième  et  cinquième  nerfs  dor- 
saux , fonmissent  chacune  un  rameau  destiné  à la  mamelle, 
et  un  rameau  postérieur  qui  croise  le  grand  dorsal , pour  se 
distribuer  à la  peau  qui  revêt  l’omoplate  : la  peau  de  la  ma- 
melle reçoit  donc  des  nerfs  qui  proviennent  des  3%  U'  et  5° 
paires  dorsales. 

Huitième,  neuvième,  dixième  et  onzième  nerfs'  dor- 
saux  ou  intercostaux.  Ces  nerfs  appartiennent  aux  espaces 
intefeostaux  formés  par  les  fausses  cêtes;  ils  abandonnent 
CCS  espaces  au  moment  où  les  cartilages  costaux  changent  de 
direction  pour  devenir  ascendants,  traversent  les  insertions 
costales  du  diaphragme,  sans  leur  fournir  aucun  Glct,  conti- 
nuent leur  trajet  oblique  dans  l'épaisseur  des  parois'abdomi- 
nales ‘auxquelles  ils  sont  destinés,  et  se  comportent  dans  ces 
parois , de  la  même  manière  que  dans  les  espaces  intercos- 
taux, toutefois  avec  quelques  modifleations.  Ainsi,  les  ra- 
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meaux  perfornnti  iraversenl  les  muscles  iniereostaiix  exier- 
nes  et  le  gr.Tiul  oblique , au  nu'me  niveau  que  les  rameaux 
perforants  des  branches  précédentes}  les  rfiwertwr  inler- 
co»taux  propremcnl  dits , devenus  verfs  abdomiiimtr, 
marchent  entre  le  grand  et  le  petit  obliques,  comme  ils 
marchaient  pour  les  paires  supérieures,  entre  les  intercos- 
taux externe  et  Interne.  Parvenus  au  muscle  droit , ils  émet- 
tent, avant  de  s’engager  dans  la  gaine  de  ce  muscle,  un  ra- 
meau cutané  ou  perforant / puis  ils  pénètrent  dans  cette 
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gaine  par  des  ouvertures  pratiquées  à son  angle  externe , et 
se  placent  entre  le  muscle  droit  et  l'aponévrose  postérieure  de 


la  gaine  de  ce  muscle  ; à la  réunion  des  deux  tiers  externes 
avec  le  tiers  interne  du  muscle  droit , ces  rameaux  mar- 
chent très-obliquement  de  dehors  en  dedans,  et  se  divisent  : unr  ditision 

1°  en  filets  musculaires,  qui  se  perdent  dans  le  muscle  dru)t,  wm 
et  dont  les  plus  inférieurs  se  portent  verticalement  en  bas  ; 

2°  en  filets  cutanés,  qui  traversent  l’aponévrose  antérieure 
de  la  gaine  du  muscle  droit,  de  chaque  côté  de  la  ligne  blan- 


che, à une  distance  qui  n’est  pas  toujours  la  même  des  deux 
cètés,  se  réfléchissent  horizontalement  en  dehors,  dans  l’é- 
paisseur du  tissu  cellulaire  sous-cutané,  cl  s’accolent  à la  peau 
où  ils  se  distribuent. 


Douzième  nerf  dorsal  ou  intercostal.  On  pourrait,  avec 
Haller,  le  considérer  comme  une  première  paire  lombaire. 

Plus  volumineux  que  les  autres  paires  dorsales  , il  sort  du 
canal  vertébral  entre  la  première  côte  et  la  première  vertèbre 
lombaire,  passe  au-devant  des  insertions  costales  du  muscle 
carré  des  lombes,  longe  le  bord  inférieur  de  la  douzième  côte, 

SC  porte  très-obliquement  en  bas,  comme  la  côte  à laquelle  il 
correspond,  traverse  l’aponévrose  du  transversc,  et  de  même 
que  les  nerfs  précédents,  se  divise  presque  immédiatement 
en  deux  rameaux  : 1“  le  rameau  abdominal,  qui  répond  au  Rameau  ab- 

a , É . . . dominai  du  12* 

rameau  iiucrcosia),  sc  poric  honzoïUalemciit  d arrière  en  nerf  «lorsai  ou 

. , ....  « . , Inkrcoaul. 

avaut,  enire  le  iransvcrsc  ei  le  peut  oblique,  fournil  a ces 
muscles,  envoie  presque  toujours  en  bas  un  rameau  anasto- 
motique à la  branche  abdominale  du  plexus  lombaire,  et  pé- 
35. 
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nclre  dans  la  gaine  du  muscle  droit,  où  il  présente  la  dispo- 
sition indiquée  pour  les  paires  précédentes. 

2°  Le  rameau  perforant  ou  cutané'  est  extrêmement  re- 
marquable par  son  volume  plus  considérable  que  celui  du 
rameau  abdominal , et  par  sa  distribution.  Il  traverse  très- 
obliquement  les  muscles  petit  et  grand  obliques,  auxquels  il 
fournit,  s’accole  immédiatement  à la  peau,  se  porte  vertica- 
lement en  bas,  coupe  perpendiculairement  la  crête  iliaque,  et 
se  divise  en  filet*  antérieur*,  filet*  po*lérieurs  et  filet* 
moyen*,  qui  se  distribuent  à la  peau  de  la  région  fessière. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  celte  branche  cutanée  fessière,  four- 
nie par  la  première  paire  lombaire,  et  alors  ia  branche  cutanée 
de  la  douzième  paire  dorsale  se  comporte  comme  les  paires 
précédentes,  et  se  distribue  dans  la  portion  de  peau  intermé- 
diaire ù la  dernière  côte  et  à la  crête  iliaque.  Il  y a une  sorte  de 
solidarité  entre  la  douzième  paire  dorsale  et  la  première  paire 
lombaire,  si  bien  que  leur  dévcioppemenl  est  souvent  en  rai- 
son inverse;  il  existe  toujours  une  communication  entre  ces 
deux  paires  de  nerfs  ; mais  le  mode  et  le  lieu  de  communica- 
tion présentent  beaucoup  de  variétés  : ainsi,  quelqucfois^elle 
a lieu  par  un  rameau  flexueux  qui  longe  le  bord  externe  du 
carré  des  lombes,  d’autres  fois,  c’est  dans  l’épaisseur  des[mus- 
cles  abdominaux  que  se  fait  cette  anastomose  (1). 


BÉ5UUK  DE  LA  DISTRIBCTIOS  DES  NERFS  DORSADX  OU  INTERCOSTAUX. 

Cos  nerfs  sont  affectés  aux  parois  du  thorax  et  de  l’abdo- 
men , que  nous  pouvons  considérer,  sous  tous  les  rapports  , 
comme  constituant  une  seule  et  même  cavité  , la  cavité  tho- 
raco-abdominale. Les  nerfs  thoraciques  musculaires  et  cu- 

(1)  Clicx  im  sujet  qui  présentait  une  treizième  côte  ou  cote  lombaire,  il  j 
avait  une  treiziéme  paire  dorsale,  tics-ronviclérable,  qui  croisait  la  côte  surnu- 
méraire, et  qui  présentait  à la  fois  la  dislrilmtloii  de  la  douzième  paire  dursa'e 
et  relie  de  la  première  paire  lambaiie  ; elle  ne  coinmuni(|iiait  avec  I.1  première 
paire  lombaire  que  par  un  filet  très-grêle;  elle  fournissait  un  rameau  perforant 
ou  cutané  qui  allait  à la  K-gion  fessière,  et  un  ramiaii  ilio-scrotal.  Clicz  ce  sujet 
il  ti'y  avait  que  quatre  paires  lomliaires. 
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innés , émanés  du  plexus  brachial , quelques  petits  rameaux 
émanés  du  plexus  lombaire,  les  branches  spinales  postérieures 
des  nerfs  dorsaux,  complètent  le  système  nerveux  pariétal  du 
thorax  et  de  l’abdomen. 

Les  nerfs  dorsaux  et  intercostaux  se  divisent  en  muscu- 
laire* et  en  cutanés. 

Les  rameaux  musculaires,  qui  comprennent  ceux  fournis 
par  les  branches  postérieures  aussi  bien  que  ceux  fournis  par 
les  branches  antérieures,  donnent  à tous  les  muscles  qui  for- 
ment les  parois  tlioi'aco-abdounnules,  et  à ceux  qui  les  recou- 
vrent, savoir  : aux  muscles  des  gouttières  vertébrales  ou  spi- 
naux postérieurs,  aux  intercostaux , au  triangulaire  du  ster- 
mnn , aux  muscles  grand  , petit  oblique , iransverse  cl  grand 
droit  de  l'abdomen. 

Rameaux  cutané*.  Pour  avoir  une  bonne  idée  de  ces  der- 
niers, il  faut  les  mettre  à découvert  dans  une  seule  et  inèinc 
préparation,  ün  voit  alors  plusieurs  séries  linéaires  verticales 
de  filets  cutanés  parallèles , qui  sont,  en  procédant  d'avant  en 
arrière  : 1“  les  rameaux  perforants  ou  cutanés  antérieur* 
extrêmement  grêles , qui  éinergeul  sur  le  côté  du  sternum  et 
de  la  ligne  blanche,  cl  se  rénécliisscni  en  avant. 

2°  Les  rameaux  perforants  ou  cutanés,  qu'on  pourrait 
appeler  moyens  , divisés  en  rameaux  postéro-antérieur* , 
lesquels  se  dirigent  parallèleineiii  d’arrière  eu  avant  vers  le 
sternum,  et  en  rameaux  antéro-postérieurs , dirigés  paral- 
lèlement d'avant  en  arrière  vers  la  colonne  vertébrale. 

3°  Nous  avons  vu  que  d’autres  rameaux  cutanés  posté- 
rieurs émanaient  des  branches  postérieures  des  nerfs  dor- 
saux , se  dirigeaient  parallèlement  de  dedans  en  dehors , cl 
pouvaient  être  suivis  jusiiu'au  niveau  du  creux  de  l’aisselle. 

BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  NERFS  LO.MBAIRES. 

Préparation.  Pour  voir  ces  nerfs  au  sortir  du  trou  de  conjugaison,  do 
même  que  pour  voir  le  plexus  lombaire , il  faut  inciser  avec  précaution 
le  muscle  psoas,  dans  l'épaisseur  duquel  il  se  trouve;  les  branches 
qui  émanent  du  plexus  doivent  être  disséquées  avec  le  plus  grand 


Rameaux  mua- 
culaites. 


Rameaux  eu 
tanés. 


Il  y a'trob  sé- 
ries linéaires  éc 
rameaux  cuta- 
nés. 


by  Google 


1>islribiilion 
KénOralc  des 
brandies  milé- 
ricuiesdes  imfs 
loinbaiie** 


V*  Paire  lom* 
bairc. 


*•  Paire  loin- 
aire. 


Z*  Paire  luin< 
bairc. 


$50  RÉVROLOGIE. 

soin  au  moment  de  leur  passage  sous  l'arcade  fémorale  et  dans  leur  dis- 
tribution déQnilive. 

Au  nombre  de  cinq , distinguées  par  les  noms  numériques 
de  1”,  2",  S”,  A*,  5°,  d'un  volume  graduellement  croissant  de- 
puis la  première  jusqu’à  la  cinquième,  les  bratiches  anté- 
rieure* de*  paire*  lombaire*  font  suite  aux  branches  anté- 
rieures des  paires  dorsales  , fournissent  immédiatement  un 
rameau  ou  deux  aux  ganglions  lombaires  du  grand  sympa- 
thique, quelques  raincnux  au  muscle  psoas,  et  se  jettciildans 
le  ple.Tu*  lombaire  qu’elles  constituent  par  leurs  anasto- 
moses. 

Branche  antérieure  de  la  1”  paire  lombaire.  La  plus 
petite  de  toutes,  d’un  volume  à peu  près  égal  a celui  de  la  12* 
paire  dorsale,  elle  se  divise,  iinmcdiulemenl  après  sa  sortie 
du  trou  de  conjugaison  , en  trois  rameaux  d’inégal  volume  , 
doTil  deux  externes  obliques  ; ce  sont  les  tranche*  abdomi- 
nale* {ilio-*crotale*  des  auteurs),  et  oiie  interne,  ana*lo- 
motique,  verticale, souvent  très-grêle,  qui  va  s’anastomoser 
avec  la  2*  paire. 

Branche  antérieure  de  la  V paire  lombaire.  Double  au 
moins  en  volume  de  la  précédente,  elle  se  porte  presque  ver- 
ticalement eu  bas , et  fournit  une  branche  antérieure , c’est 
Yinquinale  (génito-crurale  de  Bichat)  j une  branche 

externe  , c’est  Vinguinalc  externe  ( inguino  - cutanée  de 
Clianssier  ).  A peine  diminuée  de  volume  par  l’émission  de'ces 
deux  branches , la  2*  paire  lombaire  s’aplatit  en  un  ruban 
plexiformc  , qui  donne  des  rameaux  considérables  au  psoas, 
et  va  s’anastomoser  avec  la  3'  paire. 

Branche  antérieure  de  la  3*  paire.  Elle  a un  volume 
double  de  celui  de  la  précédente  ; se  porte  obliquement  en 
bas  et  en  deliors,  reçoit  la  2'  paire,  qui  la  renforce  beaucoup. 
Il  en  résulte  un  tronc  volumineux,  qui,  après  un  court  trajet, 
SC  divise  en  deux  branches  inégales  en  volume,  lesquelles sc 
sépareul  à angle  très-aigu , et  vont  s'anastomoser  avec  deux 
branches  de  la  A'  paire,  pour  constituer  le  nerf  crural  et  le 
nerf  obturateur. 
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Branche  antérieure  de  la  b’ paire  lombaire.  Un  peu 
supérieure  en  volume  à la  troisième,  elle  se  divise , après  un 
eourttrajel  en  trois  branches  : une  externe,  qui  s’unti  à la  bi- 
furcation externe  de  la  troisième , pour  constituer  le  nerf 
crural  ; une  moyenne  qui  s’unit  à la  bifurcation  interne  de 
la  même  paire,  pour  former  le  «er/"  obturateur  ; une  interne, 
verticale,  anastomotique,  qui  va  s unir  à la  5*  paiie. 

Branche  antérieure  de  la  5*  paire  lombaire.  Un  peu  su-  tom- 

périeure  en  volume  à la  quatrième,  elle  reçoit  la  branche  in- 
terne de  la  b‘  paire,  et  constitue  avec  elle  un  gros  tronc  qui 
va  se  jeter  dans  le  plexus  sacré  sous  le  nom  de  nerf  lombo- 
sacré  (Bichat). 

l’LEXUS  LOMBAIRE. 

Le  plexus  lombaire  (plexus  lombo-abdominal,  Bichat  ) est 
rentrelacemcnt  assez  complique  qui  résulte  des  anastomoses 
des  branches  antérieures  des  paires  lombaires.  Étroit  en  haut, 
où  il  est  représenté  par  le  cordon  de  communication  quel- 
quefois  grêle  de  la  1"  et  de  la  2*  paire  lombaire , il  s’élargit 
inférieurement , ce  qui  lui  donne  une  forme  triangulaire.  Ce  s. sitwUoo. 
plexus  est  situé  sur  les  (étés  du  corps  des  vertèbres  lom- 
baires, entre  les  apophyses  trausverses  et  les  faisceaux  du 
oiuscle  psoas. 

Les  branches  qui  émanent  du  plexus  lombaire  se  divisent  : 

1”  en  terminales,  ce  sont  le  nerf  crural,  \anerf  obturateur  «m- 

et  lu  nerf  lombo-sacré / 2"  en  collatérales,  connues  sous  le  iomh.i«. 
nom  impropre  de  musoulo- cutanées  : ces  dernières  ^nl  au 
nombre  de  quatre,  marchent  entre  le  psoas-iliaque  et  le  péri- 
toine, et  gagnent  l’arcade  fémorale.  Je  diviserai  ces  branrJies 
collatérales  en  deux  ordres  : 1»  en  abdominales,  subdivisées 
en  grande  et  en  petite; 

2°  En  inguinales,  distinguées  en  interne  et  en  externe(,\ ) 

(1)  Cne  modificalion  à la  uomenclalure  des  brancbec  coUaiérale*  du  pleins 
lombaire  m*a  paru  nécessaire.  Bicbat  qui,  le  premier,  les  a dislmguées  par  des 
noms  propres,  les  divise  en  branches  externes  ou  wwculo^utanécs,  et  en 
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Analogie  4e 
desUnaiiou  des 
branches  abdo- 
minales et  des 
branches  muscu- 
laires. 


1*  Grande  bran- 
che abdouiinale. 


Elle  est  la 
cominiiniJon  de 
la  branche  anié- 
rieuie  de  la  V* 
paire  lotnbalic. 


De  CCS  branches , les  abdominales  seules  marchcni  dans  le 
tissu  adipeux  suus  pcrilonéal  ; les  inguinales  sont  revêtues  par 
une  lame  aponévrolique,  qui  les  maintient  contre  le  muscle 
psoas-iliaque. 

BRANCHES  COLLATÉR.^LBS  DV  TLEXOS  LOMBAIRE. 

A.  Branches  abdominales. 

Les  branches  abdominale»  du  plexus  lombaire  sont  desti- 
nées aux  parois  de  l’abdomen,  et  font  suite  aux  branches  an- 
térieures des  nerfs  dorsaux  , avec  lesquelles  elle  présentent 
beaucoup  d’analogie  sous  le  rapport  de  la  distribution  (1). 

l®La  grande  branche  abdominale  est  la  plus  externe,  ou 
si  l'on  veut , la  plus  clevcc  des  branches  émanées  du  plexus 
lombaire  (c’est  la  branche  mutculo-culane'e  supérieure  de 
Bichat)  ; le  nom  de  branche  ilio-scrotale , sous  lequel  elle 
est  généralement  connue  aujourd'hui,  vient  de  ce  qu’elle  en- 
voie un  petit  rameau  cutané  à la  région  pubienne  (2). 

Elle  naît  de  la  première  paire  lombaire,  dont  elle  peut  être 
considérée  comme  la  continuation,  traverse  immédiatement  le 
psoas,  devient  sous-péritonéale,  marche  uu-devanl  du  carré 
des  lombes,  dans  une  direction  oblique  en  bas  et  en  dehors,  au 
milieu  du  tissu  graisseux  sous-péritonéal , parallèlement  à la 
12*  branche  dorsale,  et  atteint  la  crête  iliaque  en  dehors  du 


hranclic  interne  ou  géiiito-crurale.  Des  trois  brandies  externes,  Cliaiissier  a 
désigné  l'exlerne  sous  le  nom  d'ilio  tcrolale,  et  l'interne  sous  le  nom  d’iaguiiio- 
culanre,  la  branche  moyenne  à laquelle  il  n'avait  pas  donné  de  nom  particulier 
restant  désignée  sous  le  nom  de  brancha  mojrannr, 

(I)  Les  variétés  anatomiques  qu'elles  oOTrent  sous  le  point  de  vue  de  leur 
nombi-e,de  leur  origine  et  de  leurs  divisions,  rendent  tour  description  dilGcile  ; 
j'indiquerai,  chemin  faisant,  celles  de  leurs  variétés  qui  sont  les  plus  im- 
portantes. 

(3)  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  la  grande  branche  abdominale  diviiécdans  toute 
sa  longueur  en  deux  rameaux  distincts  qui  s'anastomosaient  sur  la  ciéte  ilia- 
que, en  afleclant  ensuite  une  distribution  commune.  J'ai  vu  la  division  la  plus 
supérieure  s'accoler  tellement  a la  douaiéme  paire  dorsale,  qu’on  aurait  pu  la 
prendre  pour  une  émanation  de  celle  paire. 
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muscle  carré  des  lombes.  Là  , elle  traverse  obliquement  les 
insertions  aponévrotiques  iliaques  du  muscle  transverse  , se 
place  entre  ce  dernier  muscle  et  le  petit  oblique,  longe  la  crôle 
iliaque,  et  se  divise  en  deux  rameaux , le  rameau  abdominal 
proprement  dit,  et  le  rameau  pubien. 

Le  rameau  abdominal  proprement  dit  se  porte  de  dehors 
en  dedans,  entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique,  marche 
parallèlement  à la  branche  abdominale  de  la  12*  paire  dorsale 
avec  laquelle  elle  s’anastomose  presque  toujours,  et  se  divise 
bientôt  à la  manière  des  dernières  branches  intercostales  en 
deux  filets,  l'un  qui  pénètre  dans  l'épaisseur  du  muscle  droit, 
l’autre  qui , après  avoir  pénétré  dans  la  gaine  de  ce  muscle, 
la  traverse  pour  se  distribuer  à la  peau  correspondante. 

Le  rameau  pubien  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  re- 
çoit, au  niveau  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  et 
souvent  beaucoup  plus  loin,  un  filet  anastomotique  de  la  petite 
branche  abdominale  , et  même  quelquefois  la  petite  branche 
abdominale  tout  entière,  marche  parallèlement  à l’arcade  fé- 
morale , au-dessus  et  à une  distance  plus  ou  moins  considé- 
rable de  laquelle  il  est  placé,  rencontre  le  cordon  testiculaire 
chez  l'homme,  et  le  ligament  rond  chez  la  femme  , sort  par 
l'orificc  cutané  du  trajet  inguinal , se  réfléchit  de  dedans  en 
dehors  sur  l'angle  supérieur  de  cet  orifice  , et  s’épanouit  en 
fileh  internet  ou  pubien t , qui  viennent  se  distribuer  à la 
peau  du  pubis,  et  en  filett  exlernet  ou  inguinaux , qui  se 
distribuent  à la  peau  du  pli  de  l'aine  ; quelquefois  ce  rameau 
pubien  se  divise  derrière  l'arcade  fémorale  en  deux  filets,  qui 
sortent  isolément  de  l'anneau. 

Ou  voit  très-  fréquemment  la  grande  branche  abdominale, 
au  moment  où  elle  atteint  la  crête  iliaque,  se  diviser  en  deux 
branches,  l'une  cutane'e  fettière , qui  croise  obliqiieiuent  la 
crête  iliaque,  et  va  se  distribuer  à la  peau  de  la  région  fes- 
sière,  l'autre  abdominale  proprement'dite , qui  se  comporte 
comme  je  viens  de  le  dire  : dans  ce  cas , la  grande  branche 
abdominale  présente  une  distribution  tout  à fait  analogue  à 
celle  des  paires  dorsales. 
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2°  La  petite  branche  abdominale,  la  deuxième  du  plexus 
lombaire,  en  comptant  de  dehors  eu  dedans  ( branche  mu*- 
culo-cutanée  moyenne,  Bicliat),  ii’esi  qu’une  dépendance  de 
la  précédente,  de  laquelle  elle  naît  quelquefois,  à laquelle  elle 
est  souvent  accolée , et  avec  laquelle  elle  s’anastomose  tou- 
jours. Elle  croise  obliquement  la  face  antérieure  du  carré  des 
lombes,  puis  le  muscle  iliaque,  et  tantôt  se  dirige  obliquement 
en  dehors  vers  l’épine  iliaque  antérieure  supérieure,  pour  se 
jeter  dans  le  rameau  pubien  de  la  grande  branche  abdomi- 
nale, avec  lequel  elle  se  confond  ; tantôt  elle  marche  isolément 
entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique  ; parvenue  au 
niveau  de  la  partie  moyenne  de  l’arcade  fémorale,  elle  s’ana- 
stomose par  un  simple  filet  avec  le  rameau  pubien  de  la  grande 
branche  abdominale,  marche  au-dessous  de  ce  rameau  pubien, 
et  parallèlement  à lui,  le  long  de  l’arcade  fémorale,  traverse 
avec  lui  l’oriGcc  cutaué  du  trajet  inguinal,  et  se  termine  de  la 
même  manière,  c’est-à-dire,  dans  la  peau  du  pubis  : je  l’ai  vue 
fournir  un  rameau  à la  partie  inférieure  du  muscle  grand  droit 
de  l’abdomen.  La  petite  branche  abdominale  mériterait,  tout 
aussi  bien  que  la  grande,  le  nom  A'ilio-ecrotale.  Si  cette  dé- 
nomination devait  être  consenée,  on  pourrait  l’appeler  petite 
ilio-tcrotale. 


B,  Brauches  inguinales. 

l“La  branche  inguinale  externe,  la  troisième  du  plexus 
lombaire  , en  comptant  de  dehors  en  dedans  ( inguino-cu- 
tane'e , Chaussier  ; branche  mutculo- cutanée  inférieure , 
Bichat),  est  exclusivement  destinée  aux  téguments  des  ré- 
gions externe  et  postérieure  de  la  cuisse.  Elle  naît  le  plus 
souvent  de  la  2'  paire  lombaire  : je  l’ai  vue  naître  d’un  tronc 
commun  à la  2*  et  à la  15'  ])aires  lombaires  ; je  l’ai  vue  aussi  se 
détacher  du  côté  externe  du  nerf  crural.  Son  origine  a lieu 
par  un,  et  assez  souvent  par  deux  rameaux  qui  se  réunisseul 
au  sortir  du  psoas  ou  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle.  Quoi  qu’il 
en  soit,  ce  nerf  traverse  obliiiuement  la  partie  postérieure  du 
psoas,  croise  le  muscle  iliaque , maintenu  contre  ce  muscle 
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par  une  lame  aponévroiiquc,  puis  gagne  l’ëpine  iliaque  ante- 
rieure ei  supérieure,  au-dessous  de  laquelle  il  sort  de  l’abdo- 
men en  passant  derrière  l’arcade  fémorale , cl  semble  aug- 
menter de  volume  au  moment  de  son  passage. 

Au-dessous  de  l’arcade  fémorale,  ce  nerf  est  sous-aponévro- 
lique,  ou  plutôt  situé  dans  une  gaine  pratiquée  aux  dépens  des 
couches  les  plus  profondes  de  l’aponévrose  fascia-lata,  cl  se  di-  s«  duision. 
vise  en  deux  rameaux  cutanés,  un  postérieur  ou  fettier  (1), 
et  un  antérieur  ou  fémoral. 

1°  Le  rameau  postérieur  ou  fessier  se  contourne  très-  i»  Ramcaa 
obliquement  en  dehors,  en  bas  et  en  arrière,  croise  le  muscle  ^er. 
du  fascia-lata , et  se  distribue  à la  peau  de  la  région  posté- 
rieure de  la  cuisse.  Ce  rameau  vient  quelquefois  de  la  branche 
inguinale  interne,  cl  alors  il  sort  de  l'abdomen  en  dehors  de  lu 
branche  inguinale  externe , qu’il  croise  obliquement  en  pas- 
sant au-devant  d'elle.  Lorsque  la  grande  branche  abdominale 
(ilio-scrotale  des  auteurs)  fournit  un  rameau  cutané  fessier,  le 
rameau  postérieur  de  l’inguinale  externe  n’existe  qu’à  l’état 
de  vestige. 

2®  Le  rameau  antérieur  ou  fémoral  cutané  se  divise  en  i*  R*m«au  an- 

......  ...  . / t<!rleur  ou  té- 

deux  ramifications  : 1 une  externe,  rautre  tnterne,  qui  se  sé-  morau 
parent  à angle  aigu  ; Vexteme  fournit  successivement  des 
flleis  qui  se  portent  en  arrière  et  en  bas,  en  décrivant  des  anses 
à concavité  supérieure , et  s’épuise  vers  le  tiers  supérieur  de 
la  cuisse  : elle  est  alors  remplacée  par  la  ramification  interne, 
qni,  verticale  jusque-là,  se  déjetlc  en  dehois  et  en  arrière  pour 
aller  se  distribuer  au  côté  externe  et  antérieur  de  l’articula- 
tion du  genou. 

Les  rameaux  et  les  ramifications  de  la  branche  inguinale 
externe  sont  accolés  à l’aponévrose  fémorarle  , les  filets  sont 
accolés  à la  peau  à laquelle  ils  sont  destinés. 

(1)  Il  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  inguinale  externe  fournir  un  troi- 
sième rameau  interne,  très-petit,  qui  s'accole  immédiatement  à la  peau  de- 
là région  anterieure  de  la  cuisse,  et  peut  être  suivi  jusqu’au  tiers  inférieur  de 
cette  région.  Ce  rameau  s'anastomose  toujours  avec  une  branche  cutanée  du 
nerf  crural. 
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Tr^et  de  la 
branche  ingui- 
nale. 


Rameau  in- 
terne ou  acroUI. 


Il  parcourt  le 
trajet  inguinal 
dans  toute  sa 
longueur. 


Rameau  fémo- 
ral cutané. 


2“  Branche  inguinale  interne  {branche  ge'nito-crurale, 
Bichat;  rameau  Cliaiissicr).  Elle  cmaiic  delà 

2"  paire  lombaire,  traverse  le  muscle  psoas  directement  d’ar- 
rière en  avaqt,  sort  de  ce  muscle  à côté  du  corps  des  vertèbres 
lombaires , se  dirige  verticalement  en  bas , accolée  à la  face 
anterieure  du  psoas  par  une  lamelle  aponévroiique  très-mince, 
cl  parvenue  à une  distance  plus  ou  moins  grande  de  l'arcadc 
fémorale,  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  interne  ou  scrotal, 
l'autre  externe  ou  fémoral  cutané.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
celle  division  s’elTeciucr  au  moment  où  le  nerf  émerge  du 
psoas.  Quelquefois  même  la  branclie  inguinale  inlcrnc  est 
double , cl  cette  duplicité  apparente  n'est  qu’une  division 
précoce.  Dans  ce  trajet , la  branche  inguinale  interne  csl 
croisée  par  l’uretère,  et  recouverte  par  les  vaisseaux  sperma- 
tiques (1). 

l"  Le  rameau  interne  o\x  icrotal  croise  l’artère  fémorale 
au-devant  de  laquelle  il  csl  placé  , gagne  l’orincc  interne  du 
canal  inguinal , croise  l’artère  épigastrique  cl  fournil , avant 
de  pénétrer  dans  le  canal  inguinal , plusieurs  filets  qui  se  ré- 
fléchissent de  bas  en  haut , pour  s’enfoncer  dans  l’épaisseur 
des  muscles  petit  oblique  et  iransvcrse  : le  rameau  scrotal  csl 
placé  au-dessous  du  cordon  spermatique , dont  il  est  tout  à 
fait  distinct,  parcourt  avec  lui  toute  la  longueur  du  trajet 
inguinal,  appuyé  contre  la  portion  réfléchie  de  l’arcade  cru- 
rale ou  ligament  de  Ginibei  nal , et  sort  par  l’oriQcc  externe 
du  canal  inguinal,  au  niveau  de  l’extréniité  inférieure  du  pilier 
externe  : là , il  se  réfléchit , se  porte  vei  ticalemeiii  en  bas 
derrière  le  cordon , va  s’accoler  à la  peau  du  scrotum  chez 
riiommc,  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme,  et  s’y  épanouit. 

2°  I.ie  rameau  fémoral  cutané  gagne  l’anneau  crural  ; 
mais,  avant  de  s'y  engager,  il  fournit  un  grand  nombre  de 


(1)  On  voit  qnd(]iK-füis  un  pciit  lîlet  sc  dclacher  du  nerf  encore  contenu 
dans  répaisseur  du  psoas,  sc  porter  vcrlicalemenl  en  i>as,  en  dedans  de  ce  nerf, 
fournir  im  filament  qui  vient  sc  jeter  sur  Tarlcre  iliaque  cxtcmct  où  il  se  perd^ 
et  s cuir  lui  meme  s'anastomoser  avec  le  nerf  dont  il  émane. 
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filels  lrès-d('liés  qui  sc  rénéchisscnl  de  bas  en  haul  derrière 
l'arcade,  pour  se  dislribuer  à la  partie  inférieure  des  muscles 
psoas-iliaque  et  iransvcrsc;  après  quoi , il  traverse  l’anneau 
crural,  applique  contre  l'angle  externe  de  cet  anneau,  croise 
l’artère  circonilexe  iliaque  à son  origine,  comme  nous  avons 
vu’ le  rameau  scrotal  croiser  l’artère  épigastrique  : sous- 
aponévrotique  après  avoir  franchi  l’anneau  crural,  il  devient 
bientôt  sous-cutané,  s'anastomose  avec  un  rameau  cutané  du 
nerf  crural , et  peut  être  suivi  jusqu’au-dessous  de  la  partie 
moyenne  de  la  cuisse  (1). 

J’ai  déjà  dit , à l’occasion  de  la  branche  inguinale  externe, 
qu’on  voyait  assez  fréquemment  le  rameau  postérieur  ou  fes- 
sier cutané  de  cette  branche  inguinale  externe,  fourni  par  la 
branche  inguinale  interne.  Alors  on  voit  ce  rameau  se  porter 
en  dehors,  croiser  à angle  très-aigu  la  branche  inguinale  ex- 
terne sous  l’arcade  fémorale,  sortir  de  l’arcade  en  dehors  de 
cette  branche,  pour  contourner  ensuite  le  muscle  du  fascia- 
lata.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  filets  destinés  à la  partie  in- 
férieure des  muscles  petit  oblique  et  transverse,  naître  par  un 
ou  plusieurs  rameaux. 


BRANCHES  TERMINALES  DU  PLEXUS  LOMBAIRE. 


Ce  sont  le  nerf  obturateur , le  nerf  crural  et  la  grosse 
branche  de  communication  du  plexus  lombaire  avec  le 
plexus  sacré  ou  tronc  lotnbo-sacre',  que  je  regarde  comme 
une  dépendance  du  plexus  sacré  ; en  tout,  trois  branches  de 
terminaison. 


(I)  Pour  facililcr  U mémoire,  en  nllicbanl  eei  nerfs  à des  points  impor- 
tants, j’ai  coutume  d’appeler  le  rameau  fêinoral  cutané  de  la  brandie  in|;iii- 
nale  interne,  ramenu  Je  l’anneau  crural,  et  le  rameau  scrotal,  rameau  du 
trnjil  inguinal.  Un  voit  que  le  rameau  scrotal  peut  être  coupé  dans  ledcbri- 
ilcmcnt  sur  le  ligament  de  Gimbernat,  et  que  le  rameau  fémoral  cutané  peut 
être  divisé  dans  le  déliridemcnt  de  la  bemie  crurale  sur  l’angle  externe  de 
l’anneau  crural. 


Il  inTerse 
l’anneau  crural. 


Elles  sont  an 
nombre  de  trois. 
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NÊTBOLOGIE. 


A.  Nerf  obluraleur. 

DaiintUon,  Exclusivement  destiné  nu  muscle  obturateur  externe , aux 

origine  et  tr«tet 

jnj'wr  obiura-  (rois  addiicieiirs  et  au  droit  interne,  le  nerf  obturateur  est 
la  plus  petite  des  branches  terminales  du  plexus  lombaire  ; il 
naît  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paires  lombaires  par 
deux  rameaux  égaux  en  volume , qui  se  réunissent  üi  angle 
aigu,  traverse  le  muscle  psoas,  passe  sous  l'angle  de  bifurca- 
tion des  artère  et  veine  iliaques  primitives , longe  le  cdlé  in- 
terne du  psoas,  croise  très-obliquement  1a  partie  latérale 
du  détroit  supérieur,  et  se  trouve  placé  au-dessous  des  vais- 
seaux iliaques  externes,  avec  lesquels  il  forme  un  angle  aigu  : 
dans  tout  ce  trajet,  il  est  plongé  au  milieu  du  tissu  cellulaire 
sous-péritonéal  de  cette  région,  et  gagne  ainsi,  en  s'aplatis- 
sant et  s’élargissant , l'oriilce  interne  du  canal  ovalaire,  ou 
sous-pubien,  an  sortir  duquel  il  s’épanouit  en  quatre  ra- 
meaux divergents,  destinés  aux  trois  adducteurs  de  la  cuisse 
et  au  droit  interne  (1). 

BranciiF  col-  Branche  collatérale.  Dans  le  bassin,  le  nerf  obturateur 

.ilSrale  du  n<if  . . . ..... 

obturateur.  ne  fournit  aucun  tilet.  A son  passage  par  le  conduit  ovalaire 
ou  sous- pubien,  il  donne  deux  filets  pour  le  muscle  obtura- 
teur externe  : l’un , qui  pénètre  dans  ce  muscle  par  son 
bord  supérieur,  l’autre,  qui  y pénètre  par  sa  face  antérieure. 
Le  muscle  obturateur  interne  ne  reçoit  aucun  filet  du  nerf 
obturateur. 

brtnehn  Branche*  terminale*.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  ; 

lermitMtes  tout 

aa  nombre  de  trois  d entre  clIes  passent  sous  le  pectine  et  vont  se  rendre  : 

quatre  I 

X'interrte,  au  droit  interne,  \'e.rterne,  au  premier  adduc- 
teur ou  adducteur  superficiel,  la  moyenne,  au  petit  adduc- 


(i)  An  DÎTcaude  l'oiiBcc  eileme  du  canal  iaiii-pidiien,  le  nerf  obluraleur 
eat  appliqué  contre  la  partie  inférieure  el  ealeme  de  cet  oririce.  Au  sortir  de  ce 
canal,  le  nerf  obluraleur,  au  lieu  de  l'épanouir,  scdiriic  quelquefois  en  deux 
rameaux  : l'un,  soiis-pecliiiéal,  qui  s'rpanouil  en  plusieurs  filets  pour  le  droit 
interne,  l’adducteur  superficiel  et  le  petit  adducteur;  l’autre,  plus  profond,  qui 
patte  au-dessous  du  petit  adducteur  pour  se  jeter  dans  l’adducleur  profond. 
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leur,  la  quatrième , plus  profonde , apparlicnl  au  grand  ad- 
ducteur. 


1°  Le  rameau  du  droit  interne  s’épanouit,  au  moment  où 
il  pénètre  dans  ce  muscle,  en  plusieurs  filets  dont  le  plus  long 
SC  voit  longtemps  sur  la  face  interne  de  ce  muscle  avant  de  se 
perdre  dans  sou  épaisseur. 

2°  Le  rameau  du  premier  adducteur  ou  adducteur 
tuperficicl  pénètre  par  le  bord  supérieur  et  par  la  face  pro- 
fonde de  ce  muscle  ; un  ramusculc  assez  considérable,  échap- 
pant, pour  ainsi  dire,  à cette  distribution,  se  porte  tantôt  au 
devant , tantôt  en  arrière  de  ce  muscle  qu’il  croise  dans  le 
premier  cas,  qu’il  traverse  en  bas  dans  le  second  , et  se  di- 
vise en  plusieurs  filets,  dont  les  uns  s’anaslomoscnl  avec  la 
branche  accessoire  du  nerf  saphène,  dont  un  autre  s’anasto- 
mose avec  le  nerf  saphène  lui- môme,  dont  un  troisième  vient 
se  terminer  à la  synoviale  de  l’articulation  du  genou  (c’est  un 
nerf  articulaire).  Leramuscule  qu’on  peut  appeler  anastomo- 
tique est  quelquefois  aussi  considérable  que  le  rameau  destiné 
• au  premier  adducteur. 

3°  Le  rameau  du  petit  adducteur  croise  le  bord  supé- 
rieur de  ce  muscle,  s’épanouit  et  ne  s’enfonce  dans  l’épaisseur 
du  muscle,  qu’au  voisinage  de  sa  partie  moyenne  j presque 
toujours  il  envoie  en  outre  un  filet  anastomotique  au  saphène 
interne  du  crural  (1). 

U"  Le  4'  rameau  ou  rameau  du  grand  adducteur  est 


1°  Ramein  du 
droit  iiilcrne  ; 


2‘  Rameau  du 
premier  adduc- 
teur ou  adduc- 
teur auperSciel  ; 


S“  Rameau  du 
petit  adducteur  ; 


4°  Hameau  du 
nerf  obturaienr. 


(I)  Chez  un  grand  nombre  de  sujels,  j'ai  trouvé  un  petit  cordon  nerveux 
qui  se  détacliail  tantôt  de  la  troisième  paire  lombaire,  tantôt  du  nerf  oblura- 
teu'r  liii-mémc,  et  qu’on  peut  appeler  aceruoirt  du  ntr/  obturateur  ou  nerf 
de  r articulation  coxo-fimorate  t il  traversait  le  muscle  plots  pour  se  porter 
en  dedans  de  lui,  marchait  parallèlement  au  nerf  obturateur,  au-dessus  du- 
quel il  était  situé,  gagnait  le  pubis,  qu’il  croisait  en  dedans  de  l'émiiience 
ilio-pectiné,  et  auquel  il  était  accolé,  s'enfoncait  sous  le  pectiné,  et  venait  s'a- 
nastomoser avec  le  nerf  saphène  interne,  branche  du  crural,  en  passant  dans 
l’angle  de  bifui-cation  de  l’artère  fémorale  avec  la  profonde.  Au  niveau  du  pu- 
bis, il  fournissait  plusieurs  rameaux  qui  traversaient  la  capsule  fibreuse  de  l’ar- 
ticulation cuxo-fémorale,  pour  se  porter  à la  synoviale. 


Digitized  by  Google 


560 


NÉvnOLOGIE. 


Dniinaiiondo 
nerf  craral. 


Sa  filuaUoii. 


Son  trolet. 


Son  épaQOuii- 
temem« 


Ses  rapporta.' 


Hameaux  col* 
latéraux  du  nerf 
crural* 


le  plus  profond  cl  le  plus  considérable.  Il  sc  porte  entre  le 
petit  et  le  grand  adducteur,  pour  se  distribuer  à cc  dci  nicr 
muscle. 

B.  Nerf  crural. 

Le  nerf  crural  e&l  la  branche  terminale  la  plus  externe,  la 
plus  volumineuse  du  plexus  lombaire  (l)  ; la  troisième  et  la 
quatrième  paires  lombaires  sont  presque  tout  entières  consa- 
crées à la  formation  de  celle  branche  importante,  qui  est  des- 
tinée à tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  la  cuisse 
et  aux  téguments  des  régions  antérieures  de  la  jambe,  de  la 
cuisse  et  du  pied. 

Situé  d’abord  dans  l’épaisseur  du  psoas,  le  nerf  crural,  à sa 
sortie  de  ce  muscle , est  reçu  dans  la  gouttière  de  séparation 
du  psoas  eide  l'iliaque  : il  sort  du  bassin  avec  ce  muscle,  dans 
la  gaine  duquel  il  est  contenu.  Parvenu  au-dessus  de  l’arcade 
fémorale,  il  se  déjeiie  un  peu  en  dehors,  s’aplatit  en  s’élargis- 
sant, et  s’épanouit  immédiatement,  à la  manière  d'une  patte 
d’oie,  en  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents.  Quelque-  * 
fuis  ces  divers  rameaux  parienld’une  bifurcation  que  présente 
le  nerf. 

Rapport*.  Dans  la  fosse  iliaque , recouvert  par  l’aponé- 
vrose iliaque  (fateia  iliaca'),  le  nerf  crural  est  séparé,  par  le 
psoas,  de  l’artère  eide  la  veine  iliaques.  Au  niveau  de  l’arcade 
fémorale , il  occupe  toujours  la  gouttière  de  séparation  du 
psoas  et  de  l’iliaque,  et  se  trouve  en  dehors  de  l’artère  fémo- 
rale, dont  il  est  séparé  par  le  psoas,  devenu  très- étroit  dans 
ce  point.  Il  importe  de  rappeler  (voyez  Angéiologie,  t.  2, 
p.  739)  que  le  nerf  crural  n’est  nullement  contenu  dans  la 
gaine  des  vaisseaux  fémoraux , dont  il  est  séparé  par  l’aponé- 
vrose iliaque. 

Rameaux  collatéraux.  Ce  sont  les  nerfs  du  muscle  psoas- 
iliaque  cl  le  nerf  du  muscle  pcciiné. 


(I)  Si  l’un  en  rxceple,  tuulcfuis,  le  tronc  anatlomolique  du  plcxut  tomluire 
avec  le  plexus  sacré. 
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1“  Nerf* du  niutcle pgoat-iliaque.  Dans  lebassin,  le  nerf 
crural  émet,  en  dehors,  un  grand  nombre  de  petits  rameaux, 
' qui  pénèlreni  isolément  le  muscle  iliaque,  après  avoir  rampé 
quelque  temps  à la  surface  de  ce  muscle  à la  partie  inférieure 
duquel  ils  sont  destinés. Nous  avons  déjà  vu  la  partie  supérieure 
de  ce  muscle  fournie  par  d'autres  nerfs  émanés  du  plexus 
lombaire.  Parmi  les  rameaux  du  muscle  iliaque,  il  en  est  un 
très-long  qui  se  porte  verticalement  en  bas,  au-devant  de  ce 
muscle,  dans  lequel  il  s’enfonce  après  en  avoir  contourné  le 
bord  externe.  Un  *eul  nerf  pénètre  le  muscle  psoas.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  inguinal  externe 
(ingnino-  cutané  des  auteurs)  naître  du  nerf  crural. 

2°  Nerf  du  muscle  pectine'.  Il  naît  de  la  partie  interne  du 
nerf  crural,  au  niveau  de  l’arcade  fémorale,  se  porte  trans- 
versalement en  dedans,  derrière  l’artère  et  la  veine  fémora- 
les qu'il  faut  enlever  pour  le  mettre  à découvert,  et  s’épa- 
nouit de  suite  en  plusieurs  filets  divergents,  qui  pénètrent  le 
pectiné  par  sa  face  antérieure,  au  niveau  de  la  partie  moyenne 
de  ce  musle. 

Rameaux  terminaux  du  nerf  crural.  Ce  sont  : 1®  un  ra- 
meau musculo-cutané ; 2®  la  petite  branche  de  la  gaine 
de*  vai*teaux  fémoraux:  ces  deux  rameaux  naissent  sur 
un  plan  antérieur  aux  autres  divisions.  Les  autres  rameaux 
sont,  en  procédant  de  dehors  en  dedans  ; 3°  le  rameau  du 
droit  antérieur;  U°  les  rameaux  du  vaste  externe;  6°  les 
rameaux  du  vaste  interne;  6®  le  rameau  cutané  j appelé 
saphène  interne. 

1°  Nerf  musculo-cutané  crural. 

Il  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre  le  cou- 
turier et  le  psoas-iliaque,  s’épanouit  immédiatement  en  bran- 
che* musculaires,  lesquelles  appartiennent  exclusivement  au 
couturier,  et  en  branches  cutanées. 

Les  branche*  musculaire*  pourraient  être  divisées  en 
courtes,  qui  pénètrent  le  muscle  couturier  par  sa  partie  su- 
pt'rieiire,  et  en  longuet,  qui  parcourent  un  assez  long  trajet 
IV.  36 


1*  Nerb  du 
muKle  |KMa>- 
illaque  ; 


2*  Nerf  du 
mtiKlc  pectiné. 


Rinteaax  ler> 
minaax  du  nerf 
crunL 


DixUlon  du 
nerf  muKUlo* 
cutané  crural. 


Branches  du 
muscle  couiu- 
rier  i 
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!•  Perforante 
cutanée  supé- 
rieure ; 


2*  Perforante 
counée  lofo- 
rMreir 


Aiiastoimtte 
de  la  perforante 
ruiaoée  infé- 
rieure avec  le 
nerf  saphène  In- 


sur  la  face  prufoiide  du  muscle,  avant  de  pénétrer  dans  son 
épaisseur. 

Les  branehet  autanéci  sont  au  nombre  de  trois  : ii  en  est 
deux  qui  perforent  le  couturier  à diverses  liauieurs,  et  qu’on 
peut  ùppéiKvif'ancket  perforante»  ; j’appellerai  la  troisième, 
branche  acmttoiredu  nerf  taphène. 

1®  La  perforante  cutanée  tupérieure  ti  avcrse  très-obli- 
quement  la  partie  supérieure  du  muscle  couturier,  s’anasto- 
mose Souvent,  au  sortir  de  ce  muscle,  avec  un  rameau  vena 
du  nerf  inguinal  interne,  se  porte  verticalement  en  bas,  pa- 
rallèlement au  nerf  Inguinal  exlerue  , en  dedans  duquel  elle 
est  située  : accolée  à l’aponévrose  fémorale,  ou  pluiùi  contenue 
AiisUnegalneBbreuse  particulière,  la  pcrforantccuianéesupé- 
Heure  fournit , chemin  faisant,  des  filets  cutanés  internes  cl 
cxtenics,  et  sc  bifurque,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  lè 
cuisse,  en  deux  rameaiixégaux  en  volume,  (pii  marchent  paral- 
lèlement, s’épuisent  par  degrés,  et  peuvent  être  suivis  jusqu'à 
la  peau  qui  revêt  la  rotule.  _ 

2°  La  perforante  cutanée  inférieureXonge  le  bord  iUtel'nè 
du  couliirier,  dans  la  gaine  duquel  elle  est  située,  traverse 
obliquement  ce  muscle  à la  parlic  moyenne  de  la  cuisse,  ne 
perfore  que  beaucoup  plus  bas  l’aponévrose  fémorale,  des- 
cend vei  iicalcmeni,  accolée  à celle  aponévrose,  et,  parvenue 
au  niveau  du  condyle  interne  du  fémur,  sc  rellécliil  sur  elle- 
même,  d’arrière  en  avant , en  décrivant  une  anse  à concavité 
supérieure,  gagne  la  rotule  en  se  p!ai:ant  entre  la  peau  et  la 
bourse  synoviale  sous-cuiaiiée,  et  s’épuiiouli  en  un  grand 
nombre  de  filets  divcrgeuls,  qui  s’anastomosent  en  dehors  de 
la  rotule  avec  la  branche  rélléehie  du  nerf  saphène  interne. 
On  voit  souvent  iin  filet  resté  dans  la  gaine  du  couturier,  s’a- 
nastomoser au-devant  de  ce  muscle  avec  uii  rameau  venu  de 
la  brancho  accessoire  du  saphène,  traverser  la  gaine  du  cou- 
turier au  niveau  du  genou,  et  s’anastomoser  au  côté  in- 
terne de  l’ariiculaiion  avec  la  branche  réfléchie  du  nerf  sa- 
phène. 


6*  Branche  cutanée  acceteoire  dn  nerf  saphène  interne. 
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Elle  nati  dii  nerf  inuscnio-cuiané  en  dedans  des  branches  per- 
forâmes, se  porte  verticalement  en  bas,  et  se  divise  en  deux 
rameaux,  dont  riin  plus  petit,  titperficiel,  pénètre  dans  la 
gaine  du  couturier,  longe  son  bord  interne,  sort  de  sa  gaine 
au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  croise  les  adduc- 
teurs et  le  droit  interne,  s’accole  ù la  veine  saphène  interne,  et 
ne  l’abandonne  qu’à  la  partie  interne  du  genou,  où  elle  s’a- 
nastomose* avec  le  nerf  saphène  interne.  L’autre  rameau,  ra- 
meau tutellite  de  F artère  fémorale,  croise  obliquement  le 
nerf  dn  vaste  interne  et  le  nerf  saphène  interne,  au-devant 
desquels  il  est  situé,  côtoie  rartère  fémorale  qu’il  recouvre 
dans  son  quart  inférieur,  en  la  croisant  très-obliquement, 
croise  le  tendon  du  troisième  adducteur , cl  parvenu  au  ni- 
veau de  l’anneau  fibreux  qui  donne  passage  à l’artère  fémo- 
rale, s’épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets  dont  un  s’anas- 
tomose avec  le  rameau  précédent,  un  autre  avec  le  nerf  obtu- 
rateur, un  troisième  avec  le  nerf  saphène  interne  : il  en  résulte 
une  sorte  de  plexus  d’où  parlent  plusieurs  nerfs  qui  croisent 
obliquement  le  droit  interne,  pour  se  distribuer  à lu  peau  de 
la  région  postérieure  de  la  jambe. 

2°  petite  branche  de  ta  gaine  des  vaisseaux  fémoraux. 

Cette  branche,  qui  naît  souvent  isolément  du  plexus  lombaire, 
est,  comme  le  musculo-cuiané,  située  au-devant  des  autres 
branches  dn  nerf  crural  ; elle  s’épanouit  de  suite  en  un  grand 
nombre  de  filets  trés-gréles,  qui  enlacent  l’artère  et  la  veine 
fémorales.  Deux  de  ces  filets,  l’un  qui  passe  au-devant  et  l’au- 
tre (jui  passe  en  arrière  de  l’artère  fémorale,  se  réunissent 
pour  constituer  un  petit  nerf  qui  sort  par  l’ouverture  de  la 
veine  saphène  interne,  et  qui  accompagne  celle  veine  dans  une 
assez  grande  étendue,  tl  n’est  pas  rare  de  voir  celui  des  filets 
qui  a passé  entre  l’artère  et  laveine.traverserun  ganglion  lym- 
phatique. D’autres  filets  vont,  l'un  au  petit  adducteur,  l'autre 
à l’adducteur  superficiel  ; plusieurs  contournent  l'artère  et  la 
veine  fémorales  profondes,  pour  devenir  sous-cutanés  et  s’a- 
nastomoser avec  d’autres  rameaux  satellites  des  vaisseaux 
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cruraux , et  plus  parliculièremenl  arec  le  nerf  saphène  in- 
terne. 

Celle  petite  branche  présente  beaucoup  de  variétés  ; je  l'ai 
vue  naître  isolément  de  la  h'  paire  lombaire  ; elle  longeait  la 
face  antérieure  du  nerf  crural. 

3°  Kerf  du  droit  antérieur. 

Le  nerf  du  droit  antérieur  se  détache  en  dedaès  des  pré- 
cédents, pénètre  le  muscle  parla  partie  supérieure  de  sa  face 
profonde,  cl  se  divise  en  deux  branches  : Winc  supérieure  ou 
courte,  qui  se  porte  horizontalement  en  dehors,  dans  l'épais- 
seur du  muscle  ; l’autre  inférieure  ou  longue,  qui  s’accole  à 
son  bord  interne,  et  pénètre  dans  le  muscle,  au  niveau  de  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse. 

4”  Serf  du  vaste  externe. 

Quelquefois  le  nerf  du  vaste  externe  naît  par  uu  tronc 
commun  avec  le  précédent,  se  porte  obliquement  en  bas  et  en 
dehors,  au-dessous  du  droit  antérieur,  auquel  il  fournit  un 
rameau,  et  se  divise  en  deux  branches  : l’une  qui  pénètre  im- 
médiatement dans  la  partie  supérieure  du  muscle,  et  fournit, 
avanfd’y  pénétrer,  un  rameau  cutané’qui  traverse  l’aponévrose 
fascia-laia,  et  s’accole  à la  peau  de  la  région  externe  de  la 
cuisse,  rautrcp1uslong,quis’enroncccntrelevastccxterneetle 
vaste  interne,  pour  pénétrer  dans  le  premier  de  ces  muscles, 
au  niveau  de  sa  partie  moyenne.  Ce  dernier  rameau  fournil 
presque  toujours  un  ramusculc  qui  pénètre  dans  le  vaste 
interne. 

6®  Serfs  du  vaste  interne  (t). 

Au  nombre  de  deux,  l'un  externe,  qui  se  porte  verticale- 
ment en  bas,  pénètre  dans  la  portion  du  muscle  vaste  interne 
qui  répond  à la  face  antérieure  du  fémur  (portion  crurale  des 


(1)  On  se  rapi>elle  qno,  d'après  m.i  manière  de  voir  (Myologie),  la  portion 
du  triceps  dite  muscle  cruial,  n'est  pat  distincte  du  vaste  interne. 
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auteurs),  el  peut  être  suivie  jusqu’à  la  partie  inférieure  du 
muscle  ; ce  nerf  fournil  plusieui's  filets  periotliqitcs  ci  ar/i- 
cu/aires;  Yaulre  interne,  plus  considérable,  qui  naît  souvent 
par  un  tronc  commun  avec  le  nerf  saphène  interne,  se  dirige 
verticalement  en  bas,  au-devant  du  vaste  interne,  parullèlc- 
ment  à l'arlèrc  fémorale,  en  dehors  de  laquelle  il  est  situé, 
cèioie  celte  artère  supérieurement,  s’en  éloigne  inférieure- 
ment, cl  s’enfonce  dans  l’épaisseur  du  vaste  interne,  .\vanl 
d’y  pénétrer,  il  fournit  un  rameau  articulaire  el  pe'riotti- 
que  fort  remarquable,  qui  longe  la  surface  de  ce  muscle,  à 
l'aponévrose  duquel  il  est  accolé;  ce  rameau,  parvenu  au  ni- 
veau de  l’arliculatiou,  se  réfléchit  d’arrière  en  avant,  traverse 
la  couche  fibreuse  épaisse  qui  entoure  le  célé  interne  de  l’ar- 
ticulation, et  se  divise  en  deux  filets,  dont  l'un,  articulaire, 
va  se  perdre  derrière  le  ligament  rotulien,  dans  le  tissu  adi- 
peux si  abondant  qu’on  y remarque,  et  dont  l’autre,  pe'riosti- 
que,  gagne  lu  face  antérieure  de  la  rotule,  cl  se  perd  dans  le 
périoste.  Ce  dernier  filet  est  renforcé  sur  le  bord  interne  de  la 
rotule  , par  un  autre  filet  qui  émane  de  l’épaisseur  du  vaste 
interne. 

6“  Nerf  saphène  interne. 

Satellite  de  l’artère  fémorale  à la  cuisse,  satellite  de  la  veine 
saphène  interne  à la  jambe,  le  nerf  saphène  interne,  d’abord 
situé  en  dehors  de  l’artère , se  porte  bientôt  au-devant  de  ce 
vaisseau,  est  reçue  dans  la  même  gaine  fibreuse  que  lui  ; puis, 
lorsque  l’artère  a traversé  le  tendon  du  troisième  adducteur, 
pour  devenir  poplitée,  le  nerf  saphène  interne  continue  son 
trajet  vertical  au-devant  de  ce  tendon,  qu’il  croise  très-obli- 
quement d’avant  en  arrière,  gagne  la  partie  postérieure  du 
condylc  interne  du  fémur,  au-devant  du  tendon  du  droit  in- 
terne, séparé  de  la  peau  par  le  couturier,  el  se  divise  en  deux 
branches  terminales , l’une  antérieure  oa  réfléchie,  l’autre 
postérieure  ou  directe.  Cette  division  a souvent  lieu  au  mo- 
ment où  le  nerf  saphène  interne  croise  le  tendon  du  troisième 
adducteur. 


Rameau  atti> 
culairc  cl  pOrios* 
tique. 


Trajet  du  nerf 
upbène  ioteme. 


Digitized  by  Google 


Sn  branches 
collaKralcs  : 


l’namcau  cu- 
tané téinoral  ; 


Rameau  cu- 
tané tibial  ; 


S"  Filet  arlicu- 
labre. 


Branche  aillé- 
rieur*  ou  réflé- 
chie du  nerf  sa- 
phène interne. 


^6G  N^VROI-OGIE. 

Brancheê  collatéralet.  A sa  partie  supérieure , le  nerf 
saphène  inicrne  reçoit  du  nerf  obturateur  une  branche  d'ori- 
gine fort  remarquable,  en  ce  qu’elle  se  porte  d’arrière  en 
avant,  dans  l'angle  de  bifurcation  de  l'artère  fémorale  et  de 
la  profonde.  Il  émet  en  dehors,  à la  partie  moyenne  de  la 
cuisse,  un  rameau  cutané  fémoral,  qui  s'engage  entre  le 
couturier  et  le  droit  interne,  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  et 
va  SC  distribuer  à la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure 
de  la  cuisse.  Plusieurs  GIcts  se  portent  à la  partie  postérieure 
et  interne  du  genou , s'anastomosent  avec  des  rameaux  ve- 
nus de  la  portion  jambière  du  même  nerf  saphène,  et  se  dis- 
tribuent à la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  de  la 
jambe. 

2“  Au  moment  où  l’artère  fémorale  traverse  le  troisième 
adducteur,  le  nerf  saphène  interne  fournit  un  second  rameau 
cutané  ou  cutané  tihial,  qui  passe  entre  le  couturier  et  le 
droit  interne,  contourne  le  bord  interne  de  ce  dernier  mus- 
cle, se  porte  verticalement  en  bas,  parallèlement  au  tronc  du 
nerf  saphène  interne,  et  se  divise  en  plusiciirs  filets,  dont  les 
uns  s’anastomosent  avec  ce  dernier  nerf,  et  dont  les  autres  se 
distribuent  à la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  de  la 
jambe. 

3°  Pans  la  gaine  du  troisième  adducteur,  le  saphène  fournit 
un  filet  articulaire , qui  se  porte  verticalement  en  bas  dans 
l’épaisseur  de  la  cloison  intermusculairc  interne,  gagne  l’ar- 
ticulation du  genou , traverse  la  couche  Gbreuse  et  peut  éfre 
suivi  dans  le  tissu  adipeux  synovial. 

Branches  terminales.  La  branche  antérieure  ou  réflé- 
chie ou  rotulienne  du  nerf  saphène  interne,  perfore  le  coutu- 
rier (1),  au  niveau  de  la  partie  postérieure  du  condyle  interne, 
se  réGéchit  d’arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  en  s'aplatis- 
sant sur  le  côté  interne  de  l’articulation  du  genou,  parallèle- 


(t)  Le  couturier  ed  donc  perloré  toceesuvemeDl  par  troii  rameaux  culanés, 
Hvoir  ; deux  rameaux  perforants  venus  du  nerf  musculo-culané,  et  un  rameau 
perforant  venu  du  nerf  saphène  inlernc. 
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ment  au  tendon  du  couturier,  au-dessus  duquel  il  est  placé  et 
s'épanouit  largement  : l'^en  ftUis  atcendantt , qui  passent 
au-devant  du  ligament  rolulien,  contournent  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  rotule,  puis  son  bord  externe,  et  s'épanouissent 
dans  la  peau  correspondante;  2°  en  fileU  detcendatiU , qui 
croisent  obliquement  la  crête  du  tibia  , et  vont  se  répandre 
à la  peau  qui  rovéi  la  région  jambière  externe  ; 3°  en 
moyens,  qui  occupent  l'espace  intermédiaire  aux  précédents  : 
tous  SC  distribuent  à la  peau  ; plusieurs  s’anastomosent  avec 
les  filets  cutanés  qui  occupent  la  région  externe  de  la  rotule. 

Branche  postérieure  ou  directe.  Plus  volumineuse  que  la 
précédente,  elle  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  reçoit  pres- 
que toujours  une  brandie  anastomotique  du  nerf  obturateur, 
se  place  au-devant  du  tendon  du  muscle  droit,  puis  entre  le 
couturier  et  ce  tendon , qu’elle  croise  très-obliquement  pour 
venir  à la  rencontre  de  la  veine  saphène  dont  elle  suit  la  di- 
rection ; parvenue  à la  réunion  des  irçis  quarts  supérieurs 
avec  le  quart  inférieur  de  la  jambe,  clic  sc  divise  eu  depx  ra- 
meaux : l’un  postérieur,  plus  petit , qui  sc  porte  verticale- 
ment eu  bus au-devaiit  de  la  malléole  interne,  sur  laquelle  il 
s’épanouit  ; quelques  filets  vont  jusqu’à  la  peau  qui  revêt  le 
cùté  interne  de  lu  plante  du  pied  ; l’autre,  antérieur,  plus 
considérable,  qui  longe  la  veine  saphène  interne , se  place 
comme  elle  au-devant  de  lu  face  interne  du  tibia,  puis  au-devant 
de  la  malléole  interne , et  s’épanouit  eu  filets  artioulqires 
qui  pénètrent  dons  l’articulation  libio-tarsienne,  et  en  filets 
cutanés  qui  sc  distribuent  à b peau  qui  revêt  le|cêté  interne 
du  tarse. 

Les  rapports  de  la  branche  postérieure  du  nerf  saphène  in- 
terne avec  la  veine  saphène  interne  sont  les  suivants  : d’abord 
placé  tiu-devanl  de  cette  veine , il  la  croise  obliquement  en 
passant  au-dessous  d’elle,  pour  sc  placer  en  arrière  de  celle 
veine,  et  revenir  ensuite  à sa  partie  antérieure. 

Rameaux  qu’elle  fournit.  Dans  son  trajet  le  long  de  la 
jambe,  la  branche  postérieure  terminale  du  nerf  saphène  in- 
terne présente  des  rameaux  internes  et  des  rameaux  externes  : 


Bninclie  pos« 
ti'ricure  ou  dî« 
rccic. 
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Il  y a six  pal* 
m sacrées. 


l”  paire  sacrée. 


î*  Paire  sacrée. 


V Paire. 


les  rameaux  internet  sont  irès-léaus  ; les  supérieurs  s’anas- 
tomoseul  avec  le  rameau  cutané'  tibial  fourni  par  le, tronc 
du  nerf  saphène , et  concourent  avec  lui  à fournir  des  filets  à 
la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe.  Les  rameaux 
extemet,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  remarquables 
par  leur  volume  considérable  décroissant  de  haut  eu  bas,  par 
leur  direction  oblique  en  bus  et  en  dehors  au-devant  du  tibia 
qu’ils  croisent,  par  la  longueur  de  leur  trajet  et  par  l'étendue 
de  leur  distribution  à divers  étages  de  la  peau  de  la  jambe. 
Toutes  ces  divisions  sont  parallèles  entre  elles  et  à la  branche 
réfléchie  ou  rotulicnne  du  nerf  saphène. 

BRANCHES  AÎJÎÉRIEURES  DES  NERFS  SACRÉS. 

Préparation.  Coupe  verticale  autéro-postérieuro  du  bassin,  comme 
pour  lu  préparation  de  l’artère  hyjiogaslrique. 

Les  branchet  antérieuret  det  nerft  tacrét  sont  toujours 
au  nombre  de  sitt  : les  quatre  premières  sortent  par  les  trous 
sacrés  antérieurs  ; la  cinquième,  entre  le  sacrum  et  le  coccyx  ; 
la  sixième,  au  niveau  de  la  première  pièce  du  coccyx.  Toutes 
communiquent , à la  sortie  du  trou  de  conjugaison , avec  les 
ganglions  sacrés  par  un  filet  nerveux  très-délié,  et  présentent 
la  disposition  suivante  : 

La  première  paire , très-volumineuse,  se  porte  oblique- 
ment en  bas  et  en  dehors  au-devant  du  muscle  pyramidal,  et 
s’unit  à angle  très-aigu  avec  le  gros  tronc  nerveux,  nerf  lombo- 
sacré,  que  nous  avons  vu  provenir  du  plexus  lombaire,  pour 
concourir  à la  formation  du  plexus  sacré. 

La  deuxième  paire,  aussi  volumineuse  que  la  précédente, 
se  porte  beaucoup  moins  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  et 
SC  jette  immédiatement  dans  le  plexus  sacré. 

La  troisième  paire,  dont  le  volume  égale  à peine  le  quart 
de  celui  de  la  deuxième,  se  porte  presque  horizontalement  en 
dehors,  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacré.  Un  intervalle  con- 
sidérable , dans  lequel  se  voit  une  bouiic  partie  du  muscle 
pyramidal,  lu  sépare  de  la  deuxième.  Un  filet  nerveux  se  porte 
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de  la  deuxième  à la  troisième  paire,  en  croisant  obliquement 
la  direction  de  ce  muscle,  auquel  il  est  antérieur. 

La  quatrième  paire,  qui  n'est  que  le  tiers  en  volume  de  la  v Paire, 
troisième,  l*concourt,  par  une  de  ses  divisions  qui  est  ascen- 
dante , à la  formation  du  plexus  sacré  ; 2*  communique , par 
une  division  qui  est  descendante  , avec  la  cinquième  paire  ; 

3”  fournit  plusieurs  rameaux  viscéraux  qui  vont  se  jeter  dans 
le  plexus  hypogastrique  ; 4°  envoie  un  ou  deux  rameaux  au 
muscle  ischio-coccygien  ; 5°  donne  un  rameau  coccygieii  cu- 
tané, qui  longe  le  bord  du  sacrum , s'engage  dans  l'épaisseur 
du  grand  ligament  sacro-sciatique,  qu'il  croise  très-oblique- 
ment, contourne  sou  bord  inférieur , traverse  les  insertions 
coccygiennes  du  grand  fessier  et  se  termine  dans  ce  muscle 
qu'il  traverse  très-obliquement,  et  à la  peau. 

La  cinquième  et  la  tixième  paires , entièrement  étran-  s*tts*p«irts. 
gères  au  plexus  sacré,  sont  extrêmement  petites  : la  cinquième 
n'a  que  la  moitié  du  volume  de  la  quatrième,  la  sixième  n'est 
autre  chose  qu'un  Glet  tellement  grêle,  qu'il  a souvent  échappé 
à l'investigation  des  anatomistes  : d'où  l'opinion  accréditée , 
mais  à torf,  qu'il  n'existe  souvent  que  cinq  paires  sacrées. 

La  cinquième  paire  ^ d\y\ic , à sa  sortie  du  trou  sacré 
antérieur,  en  branche  ascendante,  qui  communique  avec  la 
quatrième,  et  en  branche  descendante,  qui  se  porte  directe- 
ment en  bas  pour  s'anastomoser  avec  la  sixième , dont  elle 
parait  constituer  la  branche  ascendante. 

La  sixième  paire  n'est  formée  que  par  un  filet  nerveux  's*  Paire  uerte. 
qui  se  divise , pendant  qu'il  est  encore  contenu  dans  le  trou 
sacré,  en  1°  filet  ascendant  ou  anastomotique,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  branche  descendante  de  la  cinquième  ; en  l"  filet 
descendant , ou  rameau  coccygien  inferieur,  qui  se  porte 
verticalement  en  bas,  le  long  du  coccyx,  dans  l'épaisseur  du 
ligament  sacro-sciatique,  et  vient  se  distribuer  à la  peau  ; en 
3”  filets  externes , qui  traversent  l'épaisseur  du  grand  liga- 
ment sacro-sciatique,  pour  sc  terminer  dans  le  muscle  grand 
fessier. 
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PLEXUS  SACRÉ. 


Mode  de  for- 
mation du  plexus 
sacré. 


Le  plexus  lom* 
baire  et  le  plexus 
sacré  ne  consti- 
tuent qu'un  seul 
plexus. 


Simplicité  de 
composition  du 
plexus  sacré. 


llapporu  du 
plexus  sacré.  * 


Le  plexus  sacré  résulte  de  la  réunion  des  quatre  premières 
paires  sacrées  et  de  la  branche  lombo-sacrée  du  plexus  lom- 
baire. Les  trois  premières  paires  sacrées  sê  jettent  tout  en- 
tières dans  le  plexus  ; la  quatrième  paire  n'y  concourt  que  par 
une  division.  La  branche  lombo-sacrée,  qui  est  une  émana- 
tion du  plexus  lombaire,  est  constituée  par  la  cinquième  paire 
lombaire  tout  entière,  et  par  un  rameau  de  la  quatrième  paire. 
Celte  grosse  branche  établit  une  large  communication  entre 
le  plexus  lombaire  et  le  plexus  sacré,  lesquels  constituent  un 
seul  cl  même  plexus,  qu’on  peut  appeler  lombo-sacré.  Je  rap- 
pellerai qu'il  existe  une  disposition  toute  semblable  relative- 
ment au  plexus  cervical  et  au  plexus  brachial , avec  lesquels 
le  plexus  lombaire  et  le  plexus  sacré  présentent  une  analogie 
non  contestée. 

Le  plexus  sacré  diffère,  par  sa  simplicité,  de  la  plupart  des 
autres  plexus  , qui  sont  toujours  plus  ou  moins  êumpliqués. 
Pour  le  former,  cinq  troncs  convergent  vers  l’échancrure  scia- 
tique. Le  cordon  lombo-sacré  étant  vertical,  la  troisième  et  la 
quatrième  paires  sacrées  étant  horizontalement  dirigées, il  eu 
résulte  que  le  plexus  sacré  présente  la  forme  d’un  triangle, 
dont  la  base  mesure  toute  la  longueur  du  sacrum , et  dout  le 
sommet  répond  ù la  portion  de  l’échancrure  sciatique,  qui  est 
au-dessus  de  l'épine  sciatique.  Le  grand  nerf  sciatique  est  la 
continuation  de  ce  plexus,  qui,  suivant  la  judicieuse  remarque 
de  Bichat,  n’est  autre  chose  que  le  nerf  sciatique  lui-môme , 
aplati  d’avant  eu  arrière,  et  dont  l’intrication  si  manifeste  est 
la  fidèle  image  de  celle  qu'on  trouve  dans  tous  les  cordons 
nerveux. 

Les  rapports  du  plexus  sacré  sont  les  suivants  : en  arrière, 
il  appuie  sur  le  muscle  pyramidal  ; en  avant , il  répond  aux 
vaisseaux  hypogastriques,  dont  le  sépare  une  lameaponévro- 
tique  : ces  vaisseaux  eux-mémes  séparent  le  plexus  du  rectum 
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et  du  péritoine.  Les  branches  qu'il  fournit  peuvent  être  divi- 
sées en  collatérale»  et  en  tervùnale». 

Les  branches  collatérales  sont  les  unes  antérieures,  sa- 
voir : 1°  les  branches  viscérales  qui  se  jettent  dans  le  plexus 
hypogastrique , 2°  la  branche  du  releveur  de  l'anus , 3”  la 
branche  de  l'obturateur  interne , 5°  le  nerf  hémorrhoïdal  ou 
anal,  5°  le  nerf  honteux  interne  \ — les  autres  postérieures, 
savoir  : 1°  le  nerf  fessier  supérieur,  2°  le  nerf  fessier  inférieur 
ou  petit  nerf  sciatique.  A ces  branches , il  faut  ajouter  ; 3°  le 
nerf  du  muscle  pyramidal , 5°  le  nerf  des  jumeaux  , 5**  celui 
du  carré.  Le  grand  nerf  sciatique  est  la  seule  branche  ter- 
minale du  plexus  sacré.  . 

BIU.NCBES  COLLATKIIALF.S. 

1°  Branches  viscérales. 

Préparatioit.  AprCs  avoir  fait  la  coupe  du  bassin  sur  l'un  dos  côtés 
de  la  symphyse,  renversez  la  vessie  et  le  rectum  du  côté  de  la  section, 
détachez  avec  beaucoup  do  précaution  Iq  péritoino  qui  du  bassin  se 
réfléchit  sur  ces  viscères;  lacérez  le  tissu  cellulaire  pour  arriver  aux 
branches  qui  se  détachent  de  lai' paire;  après  quoi  vous  suivrez  les 
nerfs  rectaux  cl  viscéraux , en  consultant  la  description  qui  va  suivre. 
Il  importe  de  vider  préalablement  les  veines  si  volumineuses  du  bas- 
sin, et  de  plonger  dans  l’eau  la  pièce  anatomique  pendant  quelque 
temps.  Cette  seule  préparation  sert  à la  démonstration  de  toutes  les 
branches  collatérales. 

Les  branches  viscérales  ne  vieiinent  pas  , à propremeot 
parler,  du  plexus  sacré,  mais  bien  directement  de  la  quatrième 
et  de  la  cinquième  paires  sacrées.  Elles  sont  ait  nombre  de 
trois  QU  quatre  , sc  dirigent  de  bas  en  haut  sur  les  câtés  du 
rectum  et  de  la  vessie  chez  l'homme, du  rectum,  du  vagin  et  ^e 
la  vessie  chez  la  femme , et  vont , les  unes  se  porter  directe- 
ment dans  ces  organes,  cl  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
se  jeter  dans  le  plexus  hypogastrique , qui  sera  décrit  à l'oc- 
casion du  grand  sympathique. 


Branches  col* 
btéralea. 


Branche  ter- 
minale. 


1°  Branches 
viscérales  du 
plexus  saerd  ; 
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2*  Nerfs  du  re- 
lereur  de  l’uiiu  ; 


>5"  Nerf  du 
muscle  obtura* 
teor  interne  ; 


11"  Nerf  hdroor* 
rboldal  ou  anal. 


1"  Nerfs  du  rtUveur  de  Canut. 

Indépendammeut  de  plusieurs  filets  rectaux  cl  vésicaux  , 
qui  vont  au  releveur  de  l’anus , ce  muscle  reçoit  directement 
deux  nerfs  de  lu  quatrième  paire  : de  ces  nerfs,  le  plus  volu- 
mineux se  jette  dans  la  partie  moyenne  du  muscle;  le  plus 
petit  SC  porte  sur  les  côtés  de  la  prostate  cIicï  riiomme , du 
vagin  chez  la  femme , et  va  se  rcudre  à la  portion  antérieure 
du  muscle  où  il  se  perd. 

3”  Nerf  du  muscle  ohturalrur  interne. 

Il  naît  de  lu  partie  antérieure  du  plexus  sacré,  cl  plus  spé- 
cialement de  la  portion  de  e.e  plexus  qui  appartient  au  cordon 
lombo-sacré  et  au  premier  nerf  sacré;  il  passe  immédiatement 
derrière  l'épine  sciatique  qu'il  contourne  pour  se  réfléchir, 
d’arrière  en  avant,  à lu  manière  de  l’artère  honteuse  interne, 
et  s’épanouit  en  trois  rameaux  divergents  qui  se  distribuent 
dans  l’épaisseur  du  muscle.  Pour  mettre  ce  nerf  à découvert, 
il  importe  de  diviser  le  petit  ligament  sacro-sciatique. 

4“  Nerf  hèmorrhotdal  ou  anal. 

Destiné  au  sphincter  et  à la  peau  de  l'anus,  ce  nerf  naît  en 
dedans  du  nerf  honteux  interne  dont  il  est  quelquefois  une 
émanation,  s’engage  immédiatement,  comme  ce  dernier,  entre 
les  deux  ligaments  sacro-sciatiques,  puis  au-devant  de  la  por- 
tion du  grand  fessier  qui  déborde  en  bas  le  grand  ligament 
sacro- sciatique,  communique  avec  la  branche  superficielle  du 
périnée,  gagne  les  côtés  du  rectum,  et,  parvenu  à la  circonfé- 
rence supérieure  du  sphincter,  s’épanouit  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  : les  uns  antérieurs , qui  vont  souvent  s’anasto- 
moser avec  l’une  des  divisions  de  la  branche  superficielle  du 
périnée  , d'autres  moyens , qui  se  portent  sur  les  côtés  du 
sphincter  jusqu’à  la  peau  de  l’anus  où  ils  se  terminent  ; les 
autres  postérieurs , qui  vont  à la  partie  postérieure  du 
sphincter.  Le  nerf  hémorrhoïdal  ou  anal  est  quelquefois  cx- 
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clusivcmenl  desiinô  à la  peau  de  l'anus , et  mérite  le  nom  de 
nerf  cutané  anal. 

^ 6"  îterf  honlfiix  interne. 

Préparation.  Il  ronvient  de  procéder  à la  dissection  : <•  de  dedans 
en  dehors,  en  divisant  le  petit  ligament  sacro-sciatique,  et  en  écartant 
l'aponévrose  obturatrice  du  muscle  obturateur.  On  peut  suivre,  sans 
désemparer , lu  branche  supérieure  ou  pénienne  sur  le  dos  de  la  verge. 
2*  Procéder  du  dehors  au  dedans,  en  préparant,  par  une  dissection 
très-attentive,  les  rameaux  périnéaux  ; 3”  établir  la  continuité  do  ces 
rameaux  avec  les  branches  disséquées  dans  le  bassin. 

Beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent,  le  nerf  hon- 
teux interne  naît  du  bord  inférieur  de  l'espèce  de  ruban 
aplati  que  forment  les  nerfs  du  plexus  sacré  au  niveau  de  leur 
jonction,  de  telle  sorte  qu'on  peut  le  considérer  comme  pro- 
venant du  grand  nerf  sciatique  aussi  bien  que  du  plexus  sacré  ; 
il  s'engage  de  suite  entre  les  ligaments  sacro-sciatiques  , en 
dedans  de  l'artère  honteuse  interne,  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches : la  branche  inférieure  ou  périnéale , la  branche  su- 
périeure ou  profonde,  ou  dorsale  de  la  verge. 

A.  Branche  périnéale. 

La  branche  inférieure  ou  périnéale  répond  au  tronc  de 
l'artère  honteuse  interne  et  à toutes  ses  divisions,  moins  Tar- 
ière dorsale  de  la  verge.  Elle  est  la  véritable  continuation  du 
nerf , accompagne  le  tronc  de  Tarière  honteuse  interne  au- 
dessous  duquel  elle  est  située  , se  porte  d'arrière  en  avant , 
puis  de  bas  en  haut , entre  le  muscle  obturateur  interne  et 
l'aponévrose  pelvienne,  décrit  une  courbure  à concavité  supé- 
rieure, en  dedans  de  la  tubérosité  de  Tischion,  traverse  l'apo- 
névrose pelvienne,  au  niveau  du  point  de  jonction  de  la  tubé- 
rosité avec  la  branche  ascendante  de  Tischion  , et  se  divise 
immédiatement  en  deux  rameaux  terminaux  : Tun  inférieur, 
qui  répond  à Tarière  superficielle  du  périnée,  rameau  super- 
ficiel du  périnée  I l'autre  supérieur , qui  répond  à l'artère 
du  bulbe  , mais  qui  présente  une  distribution  beaucoup  plus 
étendue  : je  le  désignerai  sons  le  nom  de  bulbo-uréthral. 


Orlg  ne  do 
nerf  honteux  in- 
terne. 


St  dleiiion  en 
deux  branches. 


Branche  InCf- 
rieure  ou  pdri- 
néale. 


Division  de 
Il  branche  inK- 
rieure  ou  péri- 
néale, en  deux 
rameaux  lermi- 
naos. 
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IXatneau  colb* 
titrai  de  la  bran- 
die périnéale. 


Variétés  da 
rameau  périnéal 
ealerne. 


nameaux  ter- 
minaux : 

1*  Hameau  su- 
perficiel du  pé- 
rinée ; 


Rameau  collateral  de  la  hrunehe  périnéale.  Dans  soü 
trajel,  la  branche  périnéale  fournil  un  seul  rameau  collalé- 
ral,  qu'on  pourrait  a|ipeler  rameaa  périnéal  externe , qui 
traverse  le  grand  ligament  sacro-sciatique  en  effleurant  la 
face  interne  de  la  tubérosité  de  l’ischion  , passe  en  dedans  et 
en  bas,  puis  au-dessous  de  cette  tubérosité^  longe  le  corps  ca* 
venteux  de  la  verge  chez  l'homme,  du  clitoris  chez  la  femmCj  et 
rienise  perdredans  le  darlos  cldans  le  scrotum  chez  l’homme, 
dans  l’épaisseur  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme.  J’ai  vu  celte 
branche  fournir  le  rameau  du  muscle  ischio-caverneux , en 
métne  temps  que  deux  rameaux  au  muscle  sphincter. 

Le  rameau  périnéal  externe  présente  d’ailleurs  beaucoup  de 
variétés.  Dans  quelques  cas,  il  se  termine  en  s’anastomosant 
avec  le  rameau  sUperliciel  du  périnée.  Dans  un  cas  où  le  ra- 
meau périnéal  externe  èlall  très-petit , il  était  fortifié  par  une 
branche  venue  du  petit  nerf  sciatique  ou  fessier  inférieur,  qui 
croisait  le  côté  externe  de  cotte  tubérosité,  et  venait  s’unir  à 
la  branche  périnéale  au-devant  de  cette  tubérosité. 

De»  deux  rameaux  de  terminaison  de  la  branche  péri- 
néale. 1“  Le  rameau  superficiel  du  périnée  suit  l’artère 
superficielle  du  périnée,  sc  porte  comme  elle  obliquement  en 
dedans  et  en  avant,  au  milieu  de  l’espace  celluleux  qui  sépare 
l’ischio  du  bulbo-caverneux,  reçoit  un  filet  assez  considérable 
du  rameau  périnéal  externe , se  divise  presque  toujours  en 
plusieurs  filets  d’une  longueur  remarquable,  qui  traversent  le 
darlos,  cl  dont  les  uns  vont  se  rendre  au  scrotum  (1),  tandis 
que  les  autres  longent  la  face  inférieure  de  la  verçe,  à la  peau 
de  laquelle  ils  se  distribuent , et  peuvent  être  suivis  jusqu’au 
prépuce,  ’ 

2”  Lq  rameau  profond  ou  bulbo-uréthral,  seconde  bran- 


(t)  I.es  nerft  da  scrotum  chez  l'homme  et  de  la  grande  lèrre  chez  la  femme, 
■ont  complètes  pardes  rameaux  assez  considérables  émanés  du  nerf  fessier  in- 
férieur (petit  ncif  Kialique),  lesquels  s'anastomosent  ordinairement  avec  les 
filets  scrolaux  du  rameau  superficiel  du  périnée,  et  sont  placés  sur  un  plan  plus 
superficiel  que  ces  derniers. 
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elle  de  iciNiiiuaison  de  la  branche  périnéale,  passe  au-dessus  Rameau 

' prolund  ou  bul- 

cl  quciquerois  au  travers  des  libres  du  muscle  iransvcrse , uo  un'ihrai. 
reuriiii  des  rameaux  à la  partie  antérieure  du  sphincter  et  du 
relcveur  de  l’anus  et  à la  i>ariie  postérieure  du  bulbo-caver- 
iicux  et  fournil  un  rameau  bulbaire,  qui  s’enfonce  dans  l’é- 
paisseur du  bulbe  où  il  se  perd  en  s'épanouissant  en  lilaments 
rxirômement  déliés.  Chei  la  femme,  la  branche  périnéale  se 
poi  tc  entre  le  muscle  constricteur  et  le  bulbe  du  vagin  , et 
s’épanouit  dans  ce  muscle,  dans  le  bulbe  du  vagin  et  dans  le 
canal  de  rurèihre. 

B.  Branche  profonde  ou  dorsale  de  la  verye. 

Celte  branche,  irauche  pènienne  chez  l’homme,  branche  ■ 
cUtoridienne  chez  la  femme,  répond  à la  branche  profonde 
de  l'artère  honteuse  interne  ; c'est  la  plus  supérieure  et  la  plus 
profonde  des  deux  divisions  terminales  du  nerf  honteux  in- 
terne. D’abord  appliquée  avec  celle  artère  contre  la  face  in-  ^ Trsjet  de  u 
terne  de  la  tubérosité  de  l’ischion,  elle  se  porte  de  bas  en  haut  n”"***  p^**"- 
eulre  le  releveur  de  l’anus  et  l’obturateur  interne,  gagne  ainsi  ’ 
l’arcade  du  pubis,  traverse  d’arrière  en  avant,  et  par  une  ou-  f 
verlure  particulière,  le  tissu  fibreux  subjacent  à celle  arcade,  f 
au  milieu  des  veines  sous-pubiennes,  et  gagne  ainsi  le  dos  de  ^ 
la  verge,  où  elle  se  place  sur  lé  côté  du  ligament  suspenseur.  ' 

Devenue  pènienne,  cette  branche  longe  la  ligne  médiane  du 
dos  de  la  verge,  comme  l'artère  pènienne,  mais  plus  superfi- 
ciellement que  cette  artère,  cl  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  sa  diTtstoo. 

Interne,  l’autre  externe. 

Le  rameau  inlerne  ou  rameau  du  gland , continue  le  Rameau  du 

glUlde 

trajet  primitif  du  nerf  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane , de- 
vient plus  profond  à mesure  qu’il  est  plus  antérieur , sans 
toutefois  s’enfoncer  dans  l’épaisseur  du  corps  caverneux  , et 
parvient  ainsi  à la  couronne  du  gland  ; là,  il  s’épanouit  pour 
s'enfoncer  profondément  entre  la  base  du  gland  et  le  corps 
caverneux,  ne  fournil  aucun  filet  à ce  dernier,  mais  se  distri- 
bue en  entier  au  gland,  qu'il  pénètre  par  des  filaments  extrê- 
mement déliés , lesquels  ir.averscnt  son  tissu  spongieux , et 
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peuvent  être  suivis,  au  moins  en  grande  partie,  jusqu’aux  pa- 
pilles de  cet  organe.  . 

Le  rameau  externe  ou  pénten  eutanS,  plus  superficiel,  se 
sépare  du  rameau  précédent,  à angle  très-aigu,  se  porte  obli- 
quement sur  les  côtés  de  la  verge,  et  s'épanouit  en  une  multi- 
tude de  filets  très-longs  et  très-gréles,  dont  les  uns  s’accolent 
au  corps  caverneux  et  lui  envoient  des  filaments  d’une  exces- 
sive ténuité  qui  se  perdent  dans  son  épaisseur,  dont  les  autres 
rampent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  pour  se  distri- 
buer à la  peau  de  la  verge  : un  bon  nombre  va  se  terminer  dans 
l'épaisseur  du  prépuce.  Le  rameau  externe  de  la  branche  pé- 
nienne  fournit  aux  trois  quarts  supérieurs  de  la  circonférence 
de  la  peau  de  la  verge.  Les  branches  périnéales  fournissent 
au  quart  inférieur.  Je  n’ai  trouvé  dans  le  nerf  honteux  interne 
aucun  rameau  qui  répondît  à l'artère  caverneuse. 

Chez  la  femme,  la  branche  pénienne,  devenue  branche  cli- 
toridienne,  est  très-petite,  passe  sous  l'arcade,  entre  la  racine 
du  clitoris  et  l’arcade  du  pubis,  longe  cette  racine,  se  recourtte 
ensuite  comme  le  clitoris,  sur  le  côté  duquel  elle  s’épanouit  en 
filaments  qui  pénètrent  dans  son  épaisseur  ; plusieurs  se  par- 
tent, en  avant,  à la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  grande 
lèvre.  ' -*'-V 

Xe  nerf  honteux  interne,  chez  la  femme,  ne  m’a  pas  paru 
égaler  la  moitié  du  volume  du  nerf  honteux  interne  de  l'homme. 
Dans  un  cas,  le  nerf  honteux  interne  de  la  femme  était  exclu- 
sivement constitué  par  la  branche  cliloridienne  , la  branche 
superficielle  était  entièrement  fournie  par  le  fessier  infé- 
rieur. 

6«  Nerf  fessier  supérieur.] 

Destiné  aux  muscles  moyen  fessier,  petit  fessier  et  tenseur 
du  fascia-lata , le  nerf  feuier  tupe'rieur  naît  en  arrière  du 
cordon  lombo  sacré,  avant  sa  conjugaison  avec  la  1"  paire 
sacrée.  Je  l'ai  vu  naître  par  deux  racines , dont  l’une  venait 
du  cordon  lombo-sacré,  et  dont  l’autre  naissait  de  la  face 
postérieure  du  plexus  sacré.  Il  sort  du  bassin  par  la  partie 
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anlérieure  el  supérieure  de  l’cchancrure  sciatique,  au-devant 
du  muscle  pyramidal , se  réfléchit  sur  celle  échancrure  pour 
se  placer  entre  le  moyen  fessier  el  le  petit  fessier,  et  se  divise 
en  deux  rameaux:  \'m\,atcendant,  qui  contourne  l’insertion 
supérieure  circulaire  du  muscle  petit  fessier,  à la  manière  de 
la  branche  correspondante  de  l'artère  fessière;  l'autre,  de»- 
eendant,  qui  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre 
le  moyen  fessier  et  le  petit  fessier,  auxquels  il  fournit  de 
nombreux  filets  qui  l'alTaiblissent  graduellement , embrasse 
pour  ainsi  dire  la  face  poMérieurc  du  petit  fessier,  et,  parvenu 
au  bord  externe  de  ce  muscle , se  déjetle  en  bas , s'engage 
dans  la  gaine  du  muscle  du  fascia-laia,  s’enfonce  dans  l'épais- 
seur de  ce  muscle  cl  s'y  termine.  Avant  de  s’engager  dans  celte 
gaine,  il  émet  un  rameau  remarquable,  qui  coniournc  le  bord 
antérieur  du  muscle  petit  fessier,  qu’il  pénètre. 


7*  Nerf  du  mutclo  pyramidal. 

Ce  petit  nerf  naît  isolément  de  la  face  postérieure  du  plexus 
sacré,  et  plus  particulièrement  de  la  3°  paire,  et  se  divise  de 
suite  en  deux  rameaux  qui  pénètrent  immcdiaiemenl  le  mus- 
cle par  sa  face  anlérieure. 

8o  Norf  fessier  inférieur. 

Le  nerf  fettier  inférieur  (Boyer),  petit  nerf  eciatique 
(Bichal),  le  plus  volumineux  des  nerfs  émanés  du  plexus  sa- 
cré, après  le  grand  nerf  sciatique,  est  destiné  an  muscle  grand 
fessier,  aux  téguments  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse, 
cl  s’étend  jusqu'à  la  peau  de  la  jambe.  Il  naît  eu  arrière  et  en 
bas  du  plexus  sacré,  tantôt  par  un  cordon,  tantôt  par  plusieurs 
cordons  bien  distincts.  Il  sort  du  bassin  au-dessous  du  muscle 
pyramidal,  en  même  temps  que  le  grand  nerf  sciatique,  dont 
il  peut  être  considéré  comme  une  appendice,  se  place  derrière 
ce  nerf  et  se  divise  eu  deux  ordres  de  branches:  les  branches 
musculaires  et  la  branche  cutanée. 

Les  branches  musculaires,  multiples,  quoique  exclusive- 
IV.  87 
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ment  destinées  au  grand  fessier,  se  divisent  en  rameaux  at- 
cendant»  et  externe»,  qui  s’accolent  à la  face  anterieure  du 
grand  fessier,  sur  laquelle  ils  s’épanouissent  avant  de  le  pé- 
nétrer, et  peuvent  être  suivis  jusqu’à  son  bord  su|)érieureten 
rameaux  et  internet,  qui  se  poriciil  entre  la  tu- 

bérosité de  l’iscbion  et  le  muscle  fessier  dans  lequel  ils  pénè- 
trent. 

La  branche  cutanée , destinée  à la  peau  de  la  région  fes- 
sière,  du  scrotum  et  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe,  continue  le  trajet  pi  imilif  du  nct  f , derrière  le 
grand  nerf  sciatique,  au-dcvaiitdii  inuscle  grand  fessier,  croise 
obliquement,  cubas  cl  en  dedans,  la  tubérosité  de  l'ischion 
et  les  insertions  ischiatiques  des  muscles  biceps  et  demi- 
tendineux  ; considérablement  diminuée  par  les  rameaux 
qu’elle  a fournis,  et  devenue  sciatique,  elle  sc  dirige  vcrlicale- 
mciil  eu  bas,  devient  de  plus  en  plus  grêle,  et  peut  être  suivie 
jusqu’à  la  région  postérieure  de  la  jambe. 

La  branche  cutanée  fournil,  au  sortir  du  muscle  grand  fes- 
sier, un  rameau  récurrent  collatéral  considérable,  qu’on 
pourrait  considérer  comme  une  branche  de  terni iuaison  du 
nerf.  Ce  rameau  scrénéchil  de  bas  eu  haut,  en  décrivant  uue 
arcade  à concavité  supérieure,  et  sc  divise  en  deux  rameaux 
secondaires, l’un  externe,  l’autre  iuleruc;  le  rameau  externe 
ou  fettier  cutané , plus  considérable,  vient  s’épanouir  dans 
la  peau  de  la  région  fcssièrci  le  rameau  interne  ou  tcrotal 
(^pudendali*  longue  inferior,  Sœmmer.)  est  extrêmement 
remarquable  ; il  se  réfléchit  d’arrière  en  avant  le  long  de  la 
face  externe  de  la  tubérosité  de  l’iscliion , longe  à distance  les 
branches  ascendante  de  l’ischion  , et  descendante  du  pubis, 
s’anastomose  avec  la  branche  superficielle  du  périnée,  gagne 
la  peau  du  périnée,  puis  le  scrotum  en  passant  au-dessus  du 
testicule,  et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  : l’un  ex- 
terne qui  se  porte  au  côté  externe  du  testicule’;  l’autre  interne, 
qui  se  porte  au  côté  interne  de  cet  organe,  qu'ils  embrassent 
pour  venir  sc  distribuer  à la  peau  de  lu  partie  auléricure  du 
scrotum  et  de  la  partie  iaférieurede  la  verge.  11  s’anastomose 
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avec  le  nerf  superficiel  du  périnée.  Chez  la  femme,  ce  rameau 
est  destiné  à la  peau  de  la  grande  lèvre. 

Tout  le  long  de  la  cuisse,  la  branche  cutanée  du  fessier  in- 
férieur fournit  des  rameaux  externes  très-peu  considérables, 
et  des  rameaux  internes  plus  volumineux  qui  se  réiléchisscnt 
d'arrière  en  avant , décrivent  des  arcades  à concavité  supé- 
rieure, et  fournissent  à la  peau  de  la  région  interne  et  posté- 
rieure de  la  cuisse. 

Au  creux  du  jarret , le  rameau  cutané  se  divise  en  deux  fi- 
lets, l’un  sous-cutané,  qui  peut  être  suivi,  malgré  son  extrême 
ténuité,  jusqu'au  milieu  de  la  région  postérieure  de  la  jambe; 
l’autre  sous-apouévrotique,  qui  traverse  l'aponévrose  jam- 
bière, s’accole  à la  veine  saphèue  externe , et  s'anastomose 
avec  le  nerf  saphène  externe. 

Le  fessier  inférieur  est  donc  un  nerf  musculo-cutané  ; il  ne 
fournit  qu'à  un  seul  muscle,  le  grand  fessier. 

9°  Nerfs  du  carré  crural  et  des  jumeaux. 

Le  jumeau  AuperiVur  reçoit  un  nerf  qui  lui  est  propre,  et 
qui  naît  de  la  partie  antérieure  du  plexus  sacré.  Le  nerf  du 
jumeau  inférieur  émane  du  nerf  du  carré  crural. 

Le  nerf  du  carré  crural  est  remarquable.  Il  naît  au-devant 
du  plexus  sacré,  ou  plutôt  sur  la  limite  de  ce  plexus  et  du 
grand  nerf  sciatique,  se  porte  verticalement  en  bas,  au-devant 
des  muscles  jumeaux  et  obturateur  externe,  qui  le  séparent  du 
grand  nerf  sciatique,  appliqué  contre  l'os  coxal  eu  dehors  de 
la  tubérosité  do  l’ischion.  11  fournit:  1”  des  rameaux ear/er/ie« 
périottique*  et  oteeux  qui  s’enfoncent  duos  les  trous  de  la 
tubérosité  de  l'ischion,  2° des  rameaux  internei  ou  articu- 
lairet , qui  traversent  la  capsule  fibreuse,  3°  le  rameau  du 
jumeau  inférieur,  et  va  se  perdre  dans  le  muscle  carré, 
qu'il  pénètre  par  sa  face  antérieure. 

BRXS'CHE  TEJUil.NALK  DU  PLEXUS  SACRÉ. 

Grand  nerf  sciatique. 

Le  grand  nerf  $ciatique{grand  fémoro-poplité,  Chauss.) 
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esi  desiiné  aux  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse, 
aux  musclesetaux  téguments  de  la  jambe  et  du  pied;  il  est  la 
terminaison  du  plexus  sacré , ou  plutOt  c’est  le  plexus  sacré 
lui-méme  condensé  en  un  cordon  nerveux.  La  5*  paire  lom- 
baire , un  cordon  émané  de  la  U',  les  trois  1"*  paires  sacrées, 
un  cordon  émané  de  la  U'^  paire  sacrée  : telles  sont  les  origines 
de  ce  gros  nerf,  qui  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  de  l’éco- 
nomie. 

11  sort  du  bassin  par  l’échancrure  sciatique,  au-dessous  du 
bord  inférieur  du  muscle  pyramidal,  immédiatement  au-dessus 
de  l’épine  sciatique  ; se  porte  verticalement  en  bas,  entre  la 
tubérosité  de  l’ischion  et  le  grand  trochanter,  dont  la  double 
saillie  l'éloigne  de  la  peau,  ou  plus  exactement , longe  le  côté 
externe  de  la  tubérosité  de  l’ischion,  dans  une  gouttière  très- 
prononcée  qui  sépare  cette  tubérosité  du  rebord  de  la  cavité 
cotyloïde. 

Aplati,  rubané,  large  de  douze  millimètres  à sa  sortie  du 
bassin,  il  s’arrondit  bientôt,  se  dirige  verticalement  en  bas,  le 
long  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse,  en  affectant  toute- 
fois une  légère  obliquité  en  dehors , et  parvenu  à’  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  au-dessus  de  l’articulation  du  genou , 
se  divise  en  deux  branches  désignées  sous  le  nom  de  nerf 
teiatique  poplité  externe  ou  7ierf  péronier,  et  de  nerf 
toialique  poplité  interne  ou  nerf  tibial. 

La  division  du  nerf  sciatique  a quelquefois  lieu  à sa  sortie 
du  bassin,  ou  dans  tout  autre  point  intermédiaire  à sa  sortie 
et  au  creux  du  jarret,  et  même,  quelquefois  avant  sa  sortie  du 
bassin.  Cette  division  précoce  est  sans  importance,  elle  existe 
toujours  par  le  fait  ; car,  lors  même  qu’il  n’y  a qu’un  seul  tronc 
apparent,  les  deux  branches  de  bifurcation  sont  accolées, 
mais  distinctes  tout  le  long  de  la  cuisse  (1). 

(1}  Lorsque  la  division  du  grand  nerf  sciatique  <1  lieu  avant  de  sortir  du 
hsssin,  la  division  la  plus  supérieure  traverse  le  muscle  pyramidal,  tandis  que 
la  division  la  plus  inrérieurc  passe  au  dessous.  Il  est  très-rare  de  voir  la  divi- 
sion du  nerf  sciatique  se  faire  au-dessous  du  creu.v  poplité. 
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Rapporlt.  En  arrière,  le  grand  nerf  sciatique  csl  recouvert 
par  le  muscle  grand  fessier,  puis  par  la  longue  portion  du  bi- 
ceps et  parle  demi-tendineux;  plus  bas,  il  occupe  la  ligne  cel- 
luleuse qui  sépare  ces  deux  derniers  muscles,  et  devient  sous- 
aponévrotique,  au  moment  où  ces  muscles  s’écartent  l’un  de 
l’autre,  pour  aller  constituer  les  bords  du  creux  du  jarret.  En 
arrière,  le  nerf  sciatique  est  accompagné  par  l’artère  ischia- 
tique  et  par  une  de  scs  branches,  qui  acquiert  un  volume  très- 
considérable  dans  la  ligature  du  vaisseau  principal. 

En  avant,  le  grand  nerf  sciatique  répond  aux  jumeaux  cl  à 
l’obturateur  externe,  qui  le  séparent  de  l’os  coxal,  au  carré  et 
au  troisième  adducteur.  Dans  son  trajet,  ilestentourépar  une 
grande  quantité  de  tissu  cellulaire  adipeux  ; il  ii’est  accom- 
pagné par  aucun  vaisseau  (1). 

Rameaux  collatéraux  du  nerf  sciatiquê.  Le  nerf  $cia- 
tique  fournit  le  long  de  la  cuisse  cinq  rameaux  musculaires 
ctun  rameau  articulaire  y ces  rameaux  naissent  tantôt  isolé- 
ment, tantôt  par  un  tronc  commun.  Ce  sont:  1“  le  nerf  de  la 
longue  portion  du  biceps,  quisedivisc  en  deux  rameaux  as- 
cendants pour  les  insertions  ischiatiques  du  muscle,  et  en 
rameaux  descendants,  lesquels  marchent  longtemps  au- 
devant  de  ce  muscle,  qu’ils  pénètrent  par  des  filets  qui  s’en 
détachent  successivement. 

2®  Le  nerf  du  demi-tendineux,  qui  gagne  la  face  anté- 
rieure du  muscle,  contre  laquelle  il  s’applique,  et  ne  s’enfonce 
dans  son  épaisseur  qu’au  tiers  inférieur  de  la  cuisse. 

3®  Les  nerfs  du  demi-membraneux,  qui  sont  au  nombre 
de  deux,  s’anastomosent  presque  toujours  entre  eux,  et  pénè- 

î'"-  . . 

(I)  Troii  foii  j’ai  vu  te  grand  nerf  scialiqne  accompagné  par  une  grosvc 
veine  qui  faisait  suite  à la  poplitée,  cl  qui  traversait  la  partie  supérieure  du 
3®  adducteur,  à la  manière  de  la  veine  fémorale  profonde.  Dans  deux  de  ces 
cas,  la  division  du  neif  sciatique  avait  lieu  à la  sortie  du  liasdn.  Je  n’ai  pas 
noté  la  disposition  du  nerf  dans  le  3®.  L'nc  cliose  fort  rcmarqiiahlc,  c’est  qu’en 
même  temps  il  existait  une  autre  veine  poplitée  accolée  à l'artère  : dans  un  de 
ces  cas,  la  veine  était  anléiieure  à l’artère  au  lieu  de  lui  être  postérieure. 
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trent  le  muscle  par  sa  face  ioterne  et  dans  deux  points  diffé- 
rents. 

U°  Un  nerf  du  grand  adducteur,  qui  se  porte  d’arrière  en 
avant,  puis  de  dehors  en  dedans,  et  pénètre  le  muscle  par  son 
bord  interne.  Nous  avons  vu  que  le  grand  adducteur  recevait 
principalemeut  ses  filets  du  nerf  obturateur. 

Tous  les  rameaux  précédents  naissent  de  la  partie  supé- 
rieure du  nerf  sciatique,  au  niveau  du  carré  crural,  et  sou- 
vent par  un  tronc  commun. 

5°  Le  nerf  de  la  courte  portion  du  bicept,  qui  naît  quel- 
quefois au  même  niveau  que  les  précédents,  mais  qui,  le  plus 
souvent,  se  détache  du  tronc  sciatique  à la  partie  moyenne  de 
la  cuisse.  Lorsque  la  division  du  nerf  sciatique  est  précoce, 
le  neiT  de  la  courte  portion  vient  du  sciatique  poplité  externe. 
Ce  nerf  pénètre  le  muscle  par  son  extrémité  supérieure,  en 
s’épanouissant  en  filets  divergents. 

6°  Un  nerf  articulaire  du  genou,  qui  naît  souvent  par  un 
tronc  commun  avec  le  précédent,  que  fournit  non  moins  sou- 
vent le  sciatique  poplité  externe  : il  se  porte  verticalement  en 
bas,  au-devant  du  grand  nerf  sciatique,  au  milieu  du  tissu 
adipeux,  pour  gagner  le  cèté  externe  de  l’articulation  ; par- 
venu au-dessus  du  coiidyle  externe,  il  contourne  ce  condyle 
et  se  divise  en  plusieurs  filets,  qui  traversent  la  couche  fibreuse 
de  l’articulation,  et  se  distribuent  au  tissu  adipeux  articulaire, 
où  ils  s'éparpillent  les  uns  au-dessus,  les  autres  au-dessous, 
d’autres  enfui  en  dehors  de  la  rotule. 

NERF  SCIATIQCE  POPLITÉ  EXTERNE  OU  NERF  PÉRONIER. 

Le  nerf  teiatique  poplité  externe,  ou  nerf  péronier, 
branche  externe  de  bifurcation  du  nerf  sciatique,  est  destiné  à 
tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  et  externe  de  la  jambe, 
è la  peau  de  la  jambe,  et  à celle  de  la  région  dorsale  du  pied. 
Sou  volume  égale  ù peine  la  moitié  de  celui  du  nerf  sciatique 
poplité  inicriic  : il  sc  dirige  obliquement  eu  bas  et  eu  dehors, 
derrière  le  condyle  externe  du  fémur,  occupe  au  creux  du 
jarret  un  plan  plus  superficiel  et  plus  externe  que  le  nerf  scia- 
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lique  poplité  interne,  lequel  occupe  la  ligne  médiane  de  l’es- 
pace inlercûudylien,  croise  obliquement  l’insertion  supérieure 
du  jumeau  externe,  passe  derrière  la  tète  du  péroné  (1),  dont 
il  est  séparé  par  l'insertion  supérieure  du  muscle  soléaire,  se 
contourne  horizontalement  sur  le  col  de  cet  os,  entre  ce  col  et 
le  long  péronier  latéral , et  s’épanouit  en  quatre  branches  : 
deux  supérieures  plus  petites  ou  récurrentes,  destinées  au 
muscle  jambier  antérieur,  branches  récurrentes  que  nous  con- 
sidérerons comme  des  branches  collatérales  ; deux  inférieures, 
plus  considérables,  qui  sont  la  véritable  terminaison  du  nerf, 
ce  sont  : la  branche  musculo-cufane'e  péronière  externe 
cl  la  branche  mutculo-cutanée  péronière  antérieure  ou 
interoseeute. 

Branches  collatérales. 

Dans  ce  trajet,  le  nerf  sciatique  poplité  externe  fournil 
deux  nerfs  cutanés,  savoir  : un  nerf  eaphène,  que  nous  ap- 
pellerons saphène  péroitier,  pour  le  distinguer  du  nerf  sa- 
phène tibial,  et  la  branche  cutanée  pérosiière;  cl  deux  nerfs 
musculaires,  savoir  : les  deux  branches  récurrentes  du 
jambier  antérieur. 

1“  Nerf  saphène  péronier. 

Le  nerf  saphène  péronier  présente  beaucoup  de  variétés, 
suivant  les  sujets,  tant  pour  le  volume  que  pour  le  lieu  de  son 
origine.  Ordinairement  plus  grêle  que  le  saphène  tibial,  dont 
il  peut  être  considéré  comme  l'accessoire,  il  nati  dans  le 
creux  du  jarret,  se  porte  verticalement  en  bas,  au-dessous  de 
l’aponévrose  fémorale,  entre  le  sciatique  poplité  externe  et  le 
sciatique  poplité  interne,  traverse  l’aponévrose  jambière  à la 
partie  moyenne  de  la  jambe,  pour  aller  joindre  la  veine  sa- 
phène externe,  longe  avec  elle  le  tendon  d’Achille,  et  se  ter- 


(1)  Ce  rapport  du  nerf  sciatique  poplité  externe  avec  le  col  du  péroné,  expli- 
que pourquoi  ce  nerf  peut  être  dilacéré  dans  les  fiectures  de  l’extrémité  atqié- 
rieurc  dti  péroné. 
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mine  sur  le  côté  externe  du  calcanéum.  Dans  ce  trajet,  il 
donne  plusieurs  filets  cutanés  et  un  rameau  de  communication 
avec  le  nerf  saphène  tibial  : ce  rameau  anastomotique  est 
considérable,  et  se  détache  pendant  que  le  nerf  saphène  est 
encore  situé  sons  l'aponévrose.  Devenu  très-gréle,  après 
l'émission  successive  de  ces  filets,  le  saphène  péronier  s'épa- 
nouit au  niveau  de  la  partie  inférieure  du  tendon  d'Achille, 
sur  le  côté  externe  du  calcanéum,  en  plusieurs  rameaux, qu'on 
peut  appeler  rameaux  calcanient,  dont  l'un  contourne  obli- 
quement la  face  postérieure  du  calcanéum,  dont  les  autres  se 
portent  verticalement  en  bas,  se  réfléchissent  sur  la  face  infé- 
rieure de  cet  os,  et  se  distribuent  à la  peau  du  talon.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  le  nerf  saphène  péronier  fournir  un  rameau 
malléolaire  qui  se  porte  entre  la  malléole  externe  et  la  peau, 
et  s'anastomose  au-devant  de  l'articulation  du  pied  avec  un 
rameau  de  la  branche  musculo-culanée  péronière.  Ce  rameau 
malléolaire,  qui  vient  souvent  de  cette  dernière  branche,  est 
remarquable  d'ailleurs,  ainsi  que  tous  les  nerfs  soumis  à uno 
forte  pression,  par  son  épaisseur,  par  sa  couleur  grisâtre,  par 
son  aspect  noueux  et  comme  ganglionnaire. 

Souvent  le  nerf  saphène  péronier  est  très-grôle  et  va  se 
perdre  dans  la  peau,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
jambe  ; il  est  alors  remplacé  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de 
la  jambe  par  le  nerf  saphène  tibial,  dont  le  développement  est 
toujours  en  raison  inverse  de  celui  du  saphène  péronier. 

Du  reste,  aucun  nerf  ne  présente  plus  de  variétés  que  le  sa- 
phène péronier,  tant  pour  le  volume  que  pour  le  lieu  de  son 
anastomose  avec  le  saphène  tibial.  Une  des  variétés  les  plus 
remarquables  est  celle  dans  laquelle  le  saphène  péronier  et  le 
saphène  tibial  se  réunissent  au  creux  du  jarret  en  un  seul 
tronc  dont  la  distribution  représente  la  distribution  collective 
des  deux  nerfs. 

2°  Branche  cutanée  péronière. 

Elle  liait  du  nerf  sciatique  poplité  externe,  derrière  le  con- 
dyle  externe  du  fémur,  se  porte  verticalement  en  bas,  le  long 
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du  péroné,  s’accole  à la  peau,  ei  se  divise  en  rameaux  ascen- 
dants et  en  rametuix  descendants  : ces  derniers  peuvent  être 
suivis  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

3°  et  4*  Branches  du  jambier  antérieur. 

\ 

Les  deux  branches  supérieures  ou  récurrentes,  qui  ré- 
sultent de  l'épanouissement  du  sciatique  poplité  externe,  au 
niveau  du  col  du  péroné,  se  portent  horizontalement  en  de- 
dans, derrière  le  grand  extenseur  commun  des  orteils,  et  se 
distribuent  au  jambier  antérieur  : un  de  ces  rameaux  se  porte 
à l’articulation  péronéo-iibiale. 

Brandies  terminales  du  nerf  sciatique  poplité  externe. 

1”  Branche  musculo-eutanée  péronière. 

La  plus  externe  des  deux  branches  de  terminaison  du  scia- 
tique poplité  externe,  la  branche  musculo-cutanée  péro- 
nière, est  destinée  anx  muscles  de  la  région  externe  de  la 
jambe,  et  à la  peau  de  la  région  dorsale  du  pied  {prétibio- 
digital,  Chauss.;  peroneus  externus,  Sœmm.). 

Elle  se  porte  d’abord  obliquement , puis  verticalement  en 
bas,  dans  l’épaisseur  du  muscle  long  péronier  latéral,  se  con- 
tourne d’arrière  en  avant,  pour  s'engager  entre  le  long  et  le 
court  péronier  latéral,  et  traverse  l’aponévrose  jambière  au 
dessus  de  l’articulation  du  pied  avec  la  jambe  : devenue  sous- 
cutanée,  elle  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  en 
suivant  la  direction  du  muscle  jambier  antérieur,  s’aplatit  en 
s’élargissant,  et  se  divise  un  peu  au-dessous  de  l’articulation 
tibio-tarsienne  en  deux  rameaux,  l’un  interne  et  l’autre  ex- 
terne ; celui-ci  se  subdivise  en  trois  rameaux  secondaires  ; ce 
qui  fait  en  tout  quatre  rameaux  terminaux,  qui  vont  consti- 
tuer les  nerfs  collatéraux  dorsaux  des  orteils. 

Il  n’est  pas  rare  de  voirie  nerf  musculo-cutané  péronier  se 
bifurquer  au  moment  où  il  sc  dégage  de  dessous  l’aponévrose 
jambière,  et  ses  deux  branches  de  bifurcation  se  réunir  au 
niveau  de  l’articulation  tibio-tarsienne,  de  manière  à figurer 
une  ellipse  allongée. 
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Rameaux  collatéraux.  Ce  sont  : 1*  les  rameaux  du  long 
péronier  latéral,  au  nombre  de  deux,  dont  l’un  se  détache 
immédiatement  après  l’origine  de  ce  nerf,  et  dont  l’autre  nait 
plus  bas  et  parcourt  un  très-long  trajet  dans  l’épaisseur  du 
muscle;  2”  le  rameau  du  court  péronier  latéral,  qui  naît 
souvent  par  un  tronc  commun  avec  le  précédent;  3’  dans 
sa  portion  sous-cutanée,  le  nerf  musculo-cntané  fournit  à 
la  peau  plusieurs  filets  collatéraux,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue nn  filet  malléolaire  externe,  qui  se  porte  entre  la 
malléole  externe  et  la  peau,  augmente  considérablement  de 
volume  et  devient  grisâtre  et  noueux,  comme  tous  les  nerfs 
soumis  à la  pression.  Ce  filet  s’anastomose  souvent  avec  le  ra- 
meau malléolaire  fourni  par  le  saphène  péronier,  et  supplée 
quelquefois  ce  rameau  malléolaire. 

Rameaux  de  terminaison.  Des  quatre  rameaux  qui  termi- 
nent le  nerf  musculo-cutané,  et  que  nous  distinguerons  par  les 
noms  numériques  de  1",  2',  3"  et  4”,  le  1"',  ou  Vinterne,  se 
porte  très-obliquement  en  avant  et  en  dedans,  pour  constituer 
le  nerf  collatéral  interne  dorsal  du  gros  orteil  ; ce  nerf,  de 
même  que  tous  les  nerfs  soumis  à la  pression,  augmente  de 
volume,  devient  grisâtre  et  comme  noueux,  au  niveau  de  l’ar- 
ticulation métatarso-phalangienne;  2*  le  deuxième,  qui  naît 
souvent  par  un  tronc  commun  avec  le  premier,  fournit  le  oolr-' 
latéral  dorsal  externe  du  gros  orteil,  et  le  collatéral  in- 
terne du  second  orteil.  Le  troisième  fournit  le  collatéral  ex- 
terne du  deuxième  et  le  collatéral  interne  du  troisième  or- 
teil. Souvent  ces  deux  derniers  rameaux  sont  suppléés  par 
un  rameau  venu  du  nerf  tibial  antérieur,  avec  lequel  ils 
s’anastomosent.  Le  4°  rameau  de  terminaison  ou  rameau  in- 
terne, fournit  les  collatéraux  dorsaux,  externe  du  3*  et 
interne  du  4”, 

Tutts  les  filets  détachés  de  ces  rameaux  vont  à 1a  peau  de  la 
région  dorsale  du  pied  et  des  phalanges. 

- Chez  un  grand  nombre  de  sujets,  c’est  le  nerf  saphène  tibial 
qui  fournit  les  nerfs  collatéral  interne  du  petit  orteil,  et  colla- 
téral externe  du  4‘;  mais,  chez  d'autres,  iis  sont  fournis  pur 
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un  É”  rameau  de  terminaison  du  musculo-cutané  péronier; 
dans  tous  les  cas,  il  y a anastomose  entre  les  uns  et  les  autres. 

2*  Branche  musculc-culanee  péronière  antérieure 
ou  tnlerosieuse. 

La  branche  muteulo-cutane'e  péronière  antérieure  ou 
inleroteeute , destinée  aux  muscles  de  la  région  jambière 
antérieure,  aux  muscles  pédieux  et  inlerosseux,  égale  eu  vo- 
lume au  nerf  musculo-cutané  péronier  externe , sc  porte  eu 
dedans  de  lui , au-dessous  du  muscle  extenseur  commun  des 
orteils,  pour  venir  s’accoler  au  ligament  interosseux  avec  l'ar- 
tère tibiale  antérieure,  au-devant  de  laquelle  elle  est  située. 
Placée,  comme  ce  vaisseau,  entre  le  jambier  antérieur  et  l’ex- 
tenseur commun  des  orteils,  dont  la  sépare,  en  bas,  l’exten- 
senr  propre  du  gros  orteil,  la  branche  musculo  culanée  péro- 
nière antérieure  fournit  .à  tous  ces  muscles  un  grand  nombre  de 
filets,  passe  avec  l'artère  sous  le  ligament  annulaire  du  tarse, 
dans  la  gaine  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil,  et  se  divise 
en  deux  rameaux,  qui  restent  placés  au-dessous  de  l'aponc- 
vrose  pédieuse,  ce  sont  : les  rameaiur  profonds  dorsal  ex- 
terne et  dorsal  interne. 

1“  Le  rameau  interne  et  profond  du  dos  du  pied,  qui  est 
la  véritable  coiitiniiation  du  tronc  nerveux  interosseux,  se 
porte  horizontalement  en  avant,  au-dessous  de  l’artère  pé- 
dieuse, au  niveau  du  premier  espace  interosseux,  fournit  un 
petit  filet  aux  muscles  de  cet  espace,  et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux, qui  vont  former  le  sterf  collatéral  externe  dorsal 
profond  du  gros  orteil,  et  le  sierf  collatéral  interne  dorsal 
profond  du  second  orteil.’  Ces  rameaux  communiquent  avec 
les  rameaux  dorsaux  superficiels,  fournis  par  le  nerf  musculo- 
cutané  péronier  externe  ; et  quelquefois  les  suppléent. 

2“  Le  rameau  externe  et  profond  du  dos  du  pied  se  porte 
de  dedans  en  dehors,  entre  les  os  du  tarse,  du  métatarse  et 
le  muscle  pédieux,  dans  lequel  il  se  perd  ; il  fournit,  en  avant, 
successivement,  au  niveau  de  chaque  espace  interosseux,  un 
filet  très-délié,  qui  s’enfonce  dans  l’extrémité  postérieure  de 
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Destination  do 
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cet  espace.  Souvent  les  filets  des  deux  derniers  espaces  nais- 
sent par  un  tronc  commun.  Ils  sont  excessivement  déliés  et 
accolés  au  tarse. 

NERP  SCUTIQL'B  rorLITB  INTBRSB  OU  NERP  mUL. 

Le  nerf  sciatique  poplité  interne  ou  nerf  tibial,  est  des- 
tiné à tous  les  muscles  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe  et 
à la  peau  de  la  plante  du  pied  : ce  nerf,  bien  plus  considérable 
que  le  nerf  sciatique  poplité  externe,  paraît  être,  sous  le  rap- 
port de  sa  direction,  non  moins  que  sous  celui  de  son  volume, 
la  continuation  du  grand  nerf  sciatique.  Il  se  porte  verticale- 
ment en  bas  dans  le  creux  poplité  : d'abord  placé  entre  les 
têtes  des  muscles  jumeaux,  il  s'engage  ensuite  sous  ces  mus- 
cles, passe  sous  l'arcade  aponévrotique  du  muscle  soléaire, 
se  place  entre  le  soléaire  et  la  couche  musculaire  profonde; 
s'incline  un  peu  en  dedans,  et,  arrivé  au  défaut  du  corps'charnu 
du  soléaire,  gagne  le  côté  interne  du  tendon  d'Âchille;  plus 
bas,  il  SC  place  derrière  la  malléole  interne,  contre  laquelle  il 
s'aplatit  en  s’élargissant,  pour  se  diviser  en  nerf  plantaire 
interne  et  en  nerf  plantaire  externe. 

Sous-aponévrotique  au  creux  du  jarret,  le  nerf  tibial  est  au 
niveau  de  la  portion  charnue  de  la  jambe,  séparé  de  l’aponé- 
vrose par  la  double  couche  que  forment  les  muscles  jumeaux 
et  le  soléaire,  et  redevient  sous-aponévrotique  le  long  du 
tendon  d'Âchille.  Il  répond,  en  avant,  aux  vaisseaux  poplités 
et  tibiaux  postérieui's  (1),  qui  le  séparent  supérieurement  de 
l'articulation  du  genou  cl  du  muscle  poplité,  et  plus  bas  des 
muscles  de  la  couche  profonde  de  la  jambe.  Derrière  la  mal- 
léole interne,  et  sous  la  gouttière  calcanicnnc,  il  est  maintenu 
par  une  gaine  fibreuse  qui  lui  est  commune  avec  les  vaisseaux 


(1)  Cr  rapport,  important  pour  la  ligature  üc  l'arlcrc  poplitée,  mérite  quel- 
ques détails.  Le  nerf  sciatique  popliié  interne  n'est  pas  placé  précisément  der- 
rière les  vaisseaux,  mais  un  peu  en  dehors,  de  telle  sorte  qu’on  a beaneoup 
plu»de  facilité  à porter  le  nerf  sciatique  en  dehors  qu’en  dedans,  pour  mettre 
l’artère  à découvert. 
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tibiaux,  lesquels  sont  placés  au-devant  de  lui  : cette  gaine  est 
postérieure  à celle  des  tendons  du  jambier  postérieur  et  du 
Qécbisseur  commun  des  orteils. 

Branches  collatérales. 

Elles  sont  très-muitipliées.  Je  les  diviserai  en  celles  que 
donne  le  sciatique  poplité  interne,  au  niveau  de  l'articula- 
tion du  genou,  et  en  celles  qu’il  fournit  le  long  de  la  jambe. 

A.  Branches  collatérales  qui  naissent  derrière  CarUculalion 
du  genou. 

Les  branches  collatérales  poplitées  du  nerf  sciatique  poplité 
interne  sont  au  nombre  de  six,  savoir  : 1°  deux  antérieures, 
très-grôles,  l’une,  pour  le  plantaire  grêle,  l’autre,  pour  l’arti- 
culation du  genou  ; 2°  deux  internes,  dont  l’une  est  le  nerf 
saphène  tibial,  l’autre,  le  nerf  du  jumeau  interne  ; 3°  deux 
externes,  le  nerf  du  jumeau  externe  et  le  nerf  du  muscle  so- 
léaire. De  ces  six  branches,  une  seule  est  cutanée,  c’est  le 
nerf  saphène  tibial,  une  seule  est  articulaire,  et  quatre  sont 
musculaires. 

1®  {ierf  saphène  lihial. 

Nerf  exclusivement  destiné  à la  peau,  généralement  connu 
sous  la  dénomination  de  saphène  externe.  Son  volume  est 
plus  considérable  que  celui  du  saphène  péronier  qui  s’anasto- 
mose constamment  avec  lui.  J'ai  déjà  dit  que  le  mode  et  le  lieu 
de  cette  anastomose  présentaient  beaucoup  de  variétés.  Né  au 
milieu  du  creux  du  jarret,  le  saphène  tibial  se  porte  verticale- 
ment en  bas  entre  les  jumeaux,  puis  sur  la  face  postérieure 
de  ces  muscles  le  long  de  la  cloison  fibreuse  médiane  qui  les 
sépare  : maiuienu  contre  cette  cloison  par  un  petit  canal 
fibreux  qui  appartient  en  commun  à ce  nerf,  à une  artériole 
et  à une  veine,  il  reçoit,  à une  hauteur  variable,  un  filet  plus 
ou  moins  volumineux  provenant  du  saphène  péronier,  devient 
sous-cutané , longe  le  cêté  externe  du  tendon  d’Achille , 
comme  le  nerf  tibial  postérieur  longe  son  côté  interne  ; à 


Six  brtoebes 
collatérale!  nais- 
aent  derrière 
l’atiicultUon  du 
genou. 


1*  Nerf  aaphé- 
ne  laléral. 


Son  anaato- 
moxe  conatanle 
arec  le  aaphéne 
péronier. 


liigitiied  by  Google 


Il  devient  sa* 
lellite  delà  veine 
saphène  externe. 

Sa  réflexion. 


Sa  terminaison 


Nei  fs  calca- 
niens  externes. 


Solidarité  de 
développement 
entre  les  saphè- 
lies  et  les  bran- 
ches péronières 
musculo  « cata- 
nées. 


590  BÉTHOLOGIE. 

partir  de  ce  point,  il  devient  satellite  de  la  veine  saphène  ex- 
terne, qui,  jusque-là,  avait  été  accompagnée  par  le  nerf 
saphène  péronier,  se  réfléchit  derrière  la  malléole  externe, 
de  la  même  manière  que  le  nerf  tibial  se  réfléchit  sur  la  mal- 
léole interne,  se  dirige  ensuite,  en  avant  et  en  bas , sur  le 
côté  externe  du  calcanéum,  ou  il  fournit  plusieurs  nerfs  eal- 
.caniens  externes  très-volumineux,  et  se  termine  diversement, 
suivant  les  sujets.  Chez  quelques-uns,  il  se  termine  en  for- 
mant le  nerf  collatéral  dorsal  du  cinquième  métatarsien  ; chez 
d’autres,  il  est  plus  volumineux,  et  se  divise  en  deux  rameaiix, 
dont  l’un,  externe,  va  former  le  nerf  collatéral  externe  du  cin- 
quième métatarsien,  et  l’autre,  interne,  qui  reçoit  une  bran- 
che anastomotique  du  musculo-culané,  se  porte  horizontale- 
ment en  avant,  croise  le  pédieux  et  les  tendons  des  exten- 
seurs, et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires , dont  l’un 
va  constituer  le  collatéral  interne  dorsal  du  petit  orteil , et 
l’autre,  le  collatéral  externe  dorsal  du  quatrième.  Je  ferai 
remarquer  l’épaississement,  la  couleur  grisâtre  et  la  dispo- 
sition noueuse  et  comme  ganglionnaire  du  collatéral  externe  du 
petit  orteil , an  niveau  des  articulations. 

Les  nerfs  calcaniens  externes , qui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  une  terminaison  du  saphène  tibial,  sont  fort  re- 
marquables ; ilssc  portent  verticalement  le  long  du  côté  externe 
du  calcanéum,  s’épanouissent  en  plusieurs  filets  qui  se  réflé- 
chissent sur  l’arête  qui  sépare  la  face  externe  de  la  face  infé- 
rieure de  cet  os,  et  se  terminent  à la  peau  ‘du  talon. 

Dans  son  trajet  le  long  de  la  jambe,  le  saphène  tibial  ne 
fournit  presque  aucun  filet,  mais,  le  long  du  bord  externe  du 
pied,  il  en  donne  un  grand  nombre,  qui  se  portent  en  bas  et  en 
avant,  et  se  terminent  à la  peau  de  la  région  plantaire  externe. 

Le  développement  du  nerf  saphène  tibial  est  en  raison  in- 
verse de  celui  du  nerf  saphène  péronier  et  des  branches  mus- 
culo-cutanées  péronières.  Aussi,  lorsque  le  nerf  saphène  pé- 
ronier est  considérable,  il  fournit  la  plupart  des  rameaux 
calcaniens  externes,  et  lorsque  les  branches  musculo-cutanées 
péronières  ont  un  grand  développement,  elles  fournissent,  in- 
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dcpciidammcnt  des  culcanieus  externes,  les  collatéraux  dor- 
saux interne  du  petit  orteil  et  externe  du  quatrième. 

2“  Nerfs  du  jumeau  interne,  du  jumeau  externe,  du  soléaire  et  du 
plantaire  grêle. 

Le  nerf  du  jumeau  interne  naît  souvent  par  un  tronc  com- 
mun avec  le  saphène  tibial  ; le  nerf  du  jumeau  externe  et  celui 
du  soléaire  naissent  souvent  aussi  par  un  tronc  commun  : les 
nerfs  des  jumeaux  pénètrent  ces  muscles  par  leur  face  anté- 
rieure, et  s’y  épanouissent  immédiatement.  I.enerfdu  soléaire, 
qui  est  le  plus  volumineux,  pénètre  le  muscle  pur  son  arcade 
supérieure  : tous  ces  nerfs  s’épanouissent  au  moment  où  ils 
pénètrent  dans  l'épaisseur  des  muscles  qu’ils  animent. 

Le  nerf  du  plantaire  grêle  naît  toujours  isolément  du  nerf 
sciatique  tibial,  et  s'enfonce  immédiatement  dans  l’épaisseur 
du  muscle. 

8"  Nerf  articulaire  postérieur  du  genou.  ■ 

Le  nerf  articulaire  potlérieur  du  genou  se  porte  d’arrière 
en  avant,  pour  pénétrer  le  ligament  postérieur  de  l’articula- 
tion : un  de  ses  blets  suit  la  direction  de  l’artère  articulaire 
interne,  et  se  perd  dans  le  muscle  poplité. 

B.  Branches  collatérales  qui  naissent  le  long  de  la  jambe. 

Les  branche*  jambières  collatérale*  du  nerf  tibial  sont  : 
1*  les  nerfs  de  tous  les  muscles  de  la  couche  profonde  de  la 
jambe,  savoir  : le  nerf  du  muscle  poplité,  le  nerf  du  jambier 
postérieur,  le  nerf  du  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  ; 
2®  un  nerf  cutané,  le  nerf  calcanien  interne;  enfin,  du  nerf 
tibial  partent  de  très-petits  filets  qui  s’accolent  à l’artère  ti- 
biale postérieure,  et  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  tra- 
versent l’aponévrose  et  sc  perdent  à la  peau. 

1“  Le  nerf  du  muscle  poplité  naît  au  niveau  de  l’articula- 
tion du  genou,  se  porte  d’arrière  en  avant  au  côté  externe  des 
vaisseaux  poplités,  pour  gagner  le  bord  inférieur  du  muscle, 
qu’il  embrasse  en  le  contournant  ; avant  de  pénétrer  dans  le 
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muscle,  le  nerf  s'épanouit  en  plusieui's  rameaux,  qui  se  por- 
tent tous  horizontalement  d'arrière  en  avant,  au  niveau  du 
ligament  interosseux,  qu'ils  semblent  traverser.  Mais  avec  ua 
peu  d'attention,  on  voit  que  ces  filets  se  perdent  presque  tous 
dans  le  muscle.  Cependant  j'ai  vu  l'uii  d’eux  traverser  le  liga- 
ment interosseux,  eu  même  temps  que  rariure  tibiale  anté- 
rieure, abaudunner  ensuite  l'artère,  marcher  dans  l'épaisseur 
du  ligament  iuterosseux  pour  redevenir  postérieur,  et  se  per- 
dre dans  le  muscle  jambier  postérieur;  plusieurs  filets  du 
uerf  poplité  vout  encore  sc  rendre  manifestement  à l'articula- 
tion péronéo-tibialect  au  périoste  du  péroné  et  du  tibia. 

2“  Le  nerf  du  jambier  poilérieur,  qui  naît  presque  tou- 
jours par  un  tronc  commun  avec  le  précédent,  se  porte  en  bas 
et  eu  avant,  s’accole  à la  face  postérieure  du  muscle  dans  le- 
quel il  pénètre  par  des  filets  qui  se  détachent  successivement 
de  sa  partie  antérieure  : il  ne  s’enfonce  dans  l’épaisseur  du 
muscle  que  vers  sa  partie  moyenne,  et  peut  être  suivi  jusqu’à 
sa  partie  inférieure. 

3“  et  5“  Les  nerf»  du  long  fle'chitteur  propre  du  gros  or- 
teil et  du  fléchisseur  commun,  qui  naissent  par  un  tronc 
commun  un  peu  au-dessous  des  précédents:  le  nerf  du  long 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  plus  considérable  que  celui 
du  fléchisseur  commun  et  du  jambier  postérieur,  devient  le 
nerf  satellite  de  l'artère  péronière,  qu’il  accompagne  jusqu’à 
la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

5°  JVerf  calcanien  interne,  branche  volumineuse  exclusi- 
vement destinée  à la  peau,  qui  se  détache  du  cèté  interne  du 
nerf  tibial,  et  qui,  dans  le  cas  de  bifurcation  prématurée  du 
nerf  en  plantaire  interne  et  plantaire  externe,  vient  du  plan- 
taire exterue , se  porte  verticalement  en  bas,  sur  la  face  in- 
terne du  calcanéum,  et  sc  divise  en  deux  rameaux  divergents 
qui  longent  le  côté  interne  de  cet  os,  se  réfléchissent  sur  sa  face 
inférieure,  et  se  distribuent  à la  peau  du  talon,  l'un  en  avant, 
l'autre  en  arrière. 
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Branches  (erminales  du  sciatique  poplité  interne. 

Nerf  plantaire  interne. 

Pltisvolumiiictix  que  le  planiairc  exlei  ne,le«cr/' plantaire 
interne,  destiné  aux  muscles  cl  à la  peau  de  la  plante  du  pied, 
est  situé,  à son  origine,  derrière  la  malléole  interne,  der- 
rière les  vaisseaux  tibiaux  postérieurs  qui  le  croisent  à angle 
aigu,  et  occupe  une  coulisse  qui  lui  est  commune  avec  ces 
vaisseaux,  et  qui  est  bien  distincte  de  la  coulisse  tendineuse, 
laquelle  lui  est  antérieure.  Il  se  réfléchit  au-dessous  de  la  mal- 
léole interne,  pour  devenir  horizontal,  gagne  la  gouttière  cal- 
caniennc,  traverse  l'cxlrémilé  postérieure  du  court  fléchis- 
seur des  orteils,  et  se  trouve,  pendant  son  trajet  sous  la  gout- 
tière, protégé  par  un  canal  fibreux,  subjacenl  aux  coulisses 
des  tendons. 

Au  sortir  du  canal  fibreux  calcanien,  le  nerf  plantaire  in- 
terne se  trouve  placé  sur  la  limite  de  la  région  plantaire  in- 
terne et  de  la  région  plantaire  moyenne,  entre  le  muscle  court 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  qui  est  en  dedans  et  le  court 
fléchisseur  commun  qui  est  en  dehors,  traverse  l'aponévrose 
du  muscle  court  fléchisseur  commun  pour  se  loger  dans  la 
même  gaine  que  ce  dernier  muscle,  dont  il  longe  le  bord  in- 
terne. Parvenu  au  niveau  de  l’extrémité  postérieure  des  os 
métatarsiens,  il  se  divise  en  trois  branches  qui  vont  former 
les  nerfs  collatéraux  des  orteils.  Quelquefois  on  trouve  une 
quatrième  branche  qui  se  porte  horizontalement  en  dehors, 
pour  s’anastomoser  avec  le  nerf  plantaire  externe. 

A.  Rameaux  collate'raux.  Ils  sont  en  très-grand  nombre. 
Ce  sont  : 1®  des  nerfs  cutanés,  qui  traversent  l’aponévrose 
plantaire,  et  vont  se  distribuer  à la  peau.  Les  plus  remar- 
quables sont  un  petit  nerf  calcanien  cutané,  qui  croise  les 
nerfs  tibiaux  postérieurs,  pour  se  rendre  à la  peau  qui  revêt 
le  cêté  interne  du  calcanéum  ; un  nerf  cutané  plantaire,  qui 
sort  entre  le  court  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  et  le  court 
fléchisseur  commun , et  se  divise  en  deux  petits  rameaux  cuia- 
IV.  38 
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nés,  donl  l’un  se  dirige  en  avant,  el  l’autre  en  arrière,  à la 
manière  des  nerfs  récurrents.  2°  Des  nerfi  mufculairet  , 
savoir:  le  nerf  du  muicle  court  fle'c/iineur  du  gros  orteil, 
le  nerf  de  l'adducteur  du  gros  orteil,  le  nerf  du  muscle 
court  fléchisseur  commun  des  orteils,  les  nerfs  du  muscle 
interosseux  du  premier  espace.  3°  Le  nerf  collatéral  in- 
terne plantaire  du  gros  orteil,  remarquable  par  son  volume, 
qui  pourrait  le  faire  considérer  comme  une  branche  de  ter- 
minaison du  plantaire  interne  : il  naît  de  ce  nciT,  au  sortir  du 
canal  couvert  que  lui  fournit  le  muscle  court  fléchisseur  du 
gros  orteil,  se  porte  d’arrière  en  avant  le  long  du  côté  externe 
du  tendon  du  long  fléchisseur  des  orteils,  au-dessous  de  l’ab- 
ducteur oblique,  gagne  le  côté  interne  et  inférieur  de  l’articu- 
lation métatarso-phalangienne  du  gros  orteil  ; là,  il  est  situé 
dans  le  sillon  qui  sépare  l’os  sésamoîde  interne  de  cette  arti- 
culation, de  l’os  sésamoîde  externe;  se  porte  ensuite,  d’ar- 
rière en  avant,  au-dessous  du  bord  interne  de  la  première, 
puis  de  la  deuxième  phalange  du  gros  orteil,  et,  parvenu  au- 
dessous  de  celle-ci,  se  divise,  comme  les  rameaux  collatéraux 
des  doigts,  en  deux  rameaux,  l’un  dorsal  on  unguéal,  et 
l’autre  plantaire. 

B.  Rameaux  terminaux  du  plantaire  interne.  Au  nom- 
bre de  trois,  distingués  par  les  noms  numériques  de  pre- 
mier, deuxième,  troisième,  en  allant  de  dedans  en  dehors. 

1°  Le  premier  rameau  terminal,  qui  est  le  plus  considé- 
rable , longe  le  côté  externe  du  tendon  [du  long  fléchisseur  ' 
propre  du  gros  orteil,  passe  entre  les  articulations  métatarso- 
phalangiennes  des  deux  premiers  orteils,  sous  une  arcade  qui 
lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  correspondants,  et  se  di- 
vise en  deux  rameaux  secondaires,  qui  vont  former  le  nerf 
collatéral  externe  du  gros  orteil,  et  le  collatéral  interne 
du  second.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  ce  rameau  envoyer  au 
nerf  collatéral  interne  un  filet  anastomotique  qui  passe  au- 
dessous  de  l’articulation  métatarso-phalangienne  du  gros 
orteil. 

Le  premier  rameau  terminal  du  plantaire  interne  fournit  le 
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filet  du  premier  lombrical  ; il  fournil  cnsuiie  |ilusipurs 
filet»  articulaire* , pour  l’articulation  inciaiareo-lphalan- 
gicnnc  du  gros  orteil , et  un  très-grand  nombre  de  filets  cu- 
tané», qui  s’en  détachent  successivement. 

2®  Le  deuxième  rameau  terminal,  beaucoup  moins  vo- 
lumineux qoe  le  précédent,  se  porte  un  peu  de  dedans  en 
dehors,  au-dessous  du  tendon  du  fléchisseur  du  second  orteil, 
dont  II  croise  la  direction,  puis  d’arrière  en  avant,  et  se  bifur- 
que au  niveau  des  articulations  métaiarso-plialangienues,potir 
constituer  les  nerf*  collateraux  plantaire  externe  du  se- 
cond orteil,  et  plantaire  interne  du  troisième. 

t)ans  son  trajet,  ce  rameau  fournit  an  deuxième  lomhri- 
cal,  à l'articulation  métatarso-phalangienne  du  deuxième 
orteil  et  è la  peau. 

.1“  Le  troisième  rameau  terminal  selporle  très-oblique- 
ment en  dehors , croise  le  tendon  fléchisseur  du  troisième 
orteil,  et  se  bifurque  pour  constituer  le  nerf  collatéral  ex- 
terne du  troisième,  et  le  collatéral  interne  du  quatrième 
orteil. 

Ce  rameau  fournit  aux  articulations  métatarso-phalan- 
giennes du  troisième  et  du  quatrième  orteil,  et  ù la  peau  cor- 
respondante. 

Résumé.  Ainsi , le  plantaire  interne  fournit  : 1“  des  ra- 
meaux cutanés  au  coté  interne  de  la  plante  du  pied,  les  nerfs 
collatéraux  plantaires  du  gros  orteil , du  deuxième  orteil , du 
iroisième  orteil,  et  le  nerf  collatéral  Interne  du  quatrième,  qui 
sont  tous  des  rameaux  cutanés. 

2°  Des  rameaux  musculaires  au  court  fléchisseur  ou  l’ad- 
ducteur du  gros  orteil , au  court  fléchisseur  commun  , aux 
muscles  interosseux  du  premier  espace,  aux  deux  lombricaux 
internes. 

3®  Un  grand  nombre  de  filets  articulaires  aux  articula- 
tions lai’sieimcs , larso  - métatarsiennes  , mélatarso  - phalan- 
giennes  et  phalangiennes. 
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plantaire  e.tterne. 

Moins  volumineux  que  le  plantaire  interne,  le  nerf  plan- 
taire externe  se  place,  comme  lui , dans  la  gouttière  calca- 
iiienne  , traverse  le  muscle  court  fléchisseur,  qui  lui  fournit 
une  arcade  bien  distincte  de  celle  du  plantaire  interne,  et  qui 
lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  plantaires  externes  , sc 
porte  de  haut  en  bas  et  de  dedans  eu  dehors , entre  le  muscle 
court  fléchisseur  et  l'accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils, 
se  réfléchit  d'arrière  en  avant,  et  se  divise  en  deux  branches, 
l’une  superficielle , l’autre  profonde. 

Branches  collatérales.  Chemin  faisant,  le  nerf  plantaire 
externe  donne  : 1°  immédiatement  après  son  origine , un  ra- 
meau volumineux,  qui  se  porte  horizontalement  de  dedans  en 
dehors , au-devant  de  la  tubérosité  antérieure  du  calcanéum  , 
en  passant  sous  l’accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils,  et 
SC  réfléchit  d’arrière  en  avant,  pour  s’enfoncer  dans  l’épais- 
seur du  muscle  abducteur  du  petit  orteil.  Au  moment  de  sa 
réflexion , il  fournit  un  rameau  transverse  , qui  se  perd  dans 
l’attache  postérieure  du  muscle  ; 2“  il  fournit  encore  le  nerf 
ou  les  nerfs  du  muscle  accessoire  du  long  fléchisseur 
commun. 

Branches  terminales.  A.  La  branche  terminale  super- 
ficielle, qui  est  la  continuation  du  tronc,  se  divise  en  deux 
rameaux,  l’un  externe,  l’autre  interne. 

1“  Le  rameau  externe  se  porte  très-obliquement  en  de- 
hors, au-dessous  du  muscle  court  fléchisseur  du  petit  orteil , 
croise  obliquement  le  tendon  du  court  abducteur , pour  se 
porter  au  côté  externe  de  l’articulation  métatarso-phalan- 
gienne, et  former  le  nerf  collatéral  externe  du  petit  orteil. 
Il  fournit,  indépendamment  d’un  grand  nombre  de  nerfs  cu- 
tanés, les  nerfs  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  les  nerfs 
des  muscles  interosseux  du  quatrième  espace,  et  des  filets 
articulaires. 

2"  Le  rameau  interne  se  porte  d’arrière  en  avant,  au-des- 
sous du  tendon  fléchisseur , en  suivant  la  direction  primitive 
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du  tronc,  et  après  un  assez  long  trajet,  se  bifurque  pour  con- 
stituer le  nerf  collatéral  interne  du  petit  orteil , et  le 
collatéral  externe  du  quatrième  ; il  ne  donne  aucun  nerf 
musculaire , se  distribue  exclusivement  à la  peau  et  fournit 
des  nerf*  articulaire*. 

B.  La  branche  terminale  profonde  passe  au-dessus  du 
muscle  accessoire  du  long  fléchisseur,  change  de  direction  , 
de  manière  à décrire  une  arcade  dont  la  concavité  est  en  de- 
dans et  en  arrière  , et  la  convexité  en  dehors  et  en  avant , 
s’enfonce  avec  l’artère  plantaire  externe,  au-dessus  de  laquelle 
\\  e^is\i\ié,eulvfi\'abducteur  oblique  du  gro*  orteil  et  les 
interosseux,  et  se  perd  dans  le  premier  de  ces  muscles. 

Avant  de  s’engager  sous  le  muscle  abducteur  oblique , la 
branche  terminale  profonde  fournit  : 1°  des  filet*  articu- 
laire* aux  articulations  métatarsiennes  et  tarso  - métatar- 
siennes, et  le  filet  du  quatrième  lombrical  ; 2"  au-dessous 
de  l’abducteur  oblique,  elle  fournit  le  filet  du  troûième  lom- 
bricalce  filet,  remarquable  par  la  longueur  de  son  tr.ajei , 
se  porte  horizontalement  d’arrière  en  avant , au  niveau  du 
troisième  espace  interosseux , et  passe  à travers  les  fibres  de 
l’abducteur  transversc,  pour  arriver  à sa  destination  ; il  four- 
nit ensuite  le  nerf  de  l'abducteur  tran*ver*e  et  les  nerf* 
de*  mu*cle»  intero**eux  de*  troûième  et  deuxième  es- 
paces. 

Ré*umé  du  nerf  plantaire  externe.  Le  nerf  plantaire  ex- 
terne fournit  donc  : 1“  des  filet*  cutané*  au  côté  externe  de 
la  plante  du  pied,  au  troisième  orteil,  dont  il  forme  les  nerfs 
collatéraux,  et  au  quatrième,  dont  il  forme  le  collatéral  ex- 
terne ; 2”  des  nerf*  mu*culaire*  à l’accessoire  du  long  flé- 
chisseur commun  , à l’abducteur  et  au  court  fléchisseur  du 
petit  orteil,  aux  abducteurs  oblique  et  transversc  du  gros  or- 
teil, aux  interosseux  des  deuxième,  troisième  et  quatrième 
espaces,  aux  deux  lombricaux  externes  ; et  enfin,  3°  des  filet* 
articulaire*. 


B,  Branche  Irr- 
ininalc  profundc. 


Muscles  aiix> 
quels  clic  four-> 
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Résumé  des  nerfs  du  membre  abdominal. 


A.  Branches 
émanées  du 
pleiu:»  louiliaire* 


Distribution 
(les  nerfs  ingui- 
naux externe  et 
interne  et  obtu- 
rateur. 


Distribution  du 
nerf  cruraL 


D.  Branches 
émanées  du 
plexus  sacré. 


Distribution  du 
grand  nerf  scia- 
tique. 


Sa  division  po- 
plitée externe- 


Le  membre  abdominal  reçoit  ses  nerfs  du  plexus  lombaire 
cl  du  plexus  sacré. 

A.  Plexus  lombaire.  Le  plexus  lombaire  donne  presque 
tous  scs  rameaux  au  membre  abdominal , savoir  : les  nerfs 
inguinaux  externe  et  interne,  le  nerf  crural  et  le  nerf  obtura- 
teur ; il  donne  encore  le  gros  cordon  lombo-sacré , pour  con- 
stituer le  plexus  sacré. 

Les  nerfs  inguinaux  externe  et  interne  sont  les  nerfs  cutanés 
principaux  des  régions  antérieure  et  externe  de  la  cuisse  ; le 
nerf  obturateur  est  un  nerf  musculaire  destiué  au  muscle  ob- 
turateur externe,  aux  trois  adducteurs  et  au  droit  interne. 

Le  nerf  crural  est  un  nerf  musculo-cutané , qui  fournit  : 
l°par  sa  portion  cutanée,  à !a  peau  de  la  région  autérieuro 
de  la  cuisse,  de  la  région  interne  de  la  jambe,  et  dorsale  in- 
terne du  pied,  3°  par  sa  portion  musculaire,  au  psoas  iliaque, 
au  pectiné,  à tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  U 
cuisse  ; 3°  plusieurs  nerfs  articulaires,  pour  l’articulation  coxo- 
fémorale  et  pour  l’articulation  du  genou. 

B.  Plexus  sacré.  Le  plexus  sacré  est  entièrement  destiné 
au  membre  abdominal,  à l’exception  du  nerf  honteux  interne 
Cl  des  branches  rectale  et  vésico-prostatique  cliei  l'bomme  , 
des  branches  rectale,  vaginale  et  utérine  chez  la  femme. 

Le  muscle  obturateur  interne,  le  pyramidal,  les  Jumeaux  et 
le  carré  de  la  cuisse,  sont  pourvus  chacun  d’un  nerf  spécial 
émané  du  plexus  sacré  ; les  muscles  moyen  et  petit  fessiers,  le 
muscle  du  fascia-lala,  sont  surtout  fournis  par  le  nerf  fessier 
supérieur,  et  le  grand  fessier,  par  le  nerf  fessier  inférieur  ou 
petit  nerf  sciatique.  Ce  dernier  nerf  fournil  encore  les  nerfs 
cutanés  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse. 

Le  grand  nerf  sciatique  est  le  nerf  de  la  région  postérieure 
de  la  cuisse  cl.de  toutes  les  régions  de  la  jambe  et  du  pied  : 
1°  il  fournit  à tous  les  muscles  de  la  région  postérieure  de  la 
cuTsse  ; 2°  par  sa  division  poplitée  externe  ou  péronière,  il 
fournit  aux  muscles  de  la  région  externe  de  lu  jambe  ( par  la 
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branche  niusculo-cutancc) aux  muscles  de  la  région  anté- 
rieure (par  la  branche  inlerosseusc) , à la  peau  de  la  région 
externe  de  la  jambe  et  de  la  région  dorsale  du  pied. 

3°  Par  divition  poplitée  inteine  ou  tibiale,  il  fournit 
à tous  les  muscles  de  la  région  postérieure  de  la  jambe , à la 
peau  des  régions  calcauienne  interne  et  externe,  et  à la  peau 
de  la  région  dorsale  externe  du  pied. 

U°  Par  les  branches  terminales  de  la  division  poplitée  in- 
terne, il  fournit,  par  la  platitaire  interne,  aux  muscles  de 
la  région  plantaire  interne  du  pied,  au  court  fléchisseur  com- 
mun, aux  deux  premiers  interosseux,  aux  deux  premiers 
lombricaux , et  à la  peau  de  la  région  plantaire  interne  ; il 
donne  enfin  les  nerfs  collatéraux  plantaires  des  orteils,  moins 
ceux  du  cinquième,  et  le  collatéral  externe  du  quatrième. 

5°  Par  la  plantaire  externe,  il  donne  aux  muscles  de  la 
région  plantaire  externe , à l’accessoire  du  long  fléchisseur 
commun  des  orteils , aux  muscles  interosseux  dc&  trois  der- 
niers espaces,  aux  deux  lombricaux  externes,  aux  abducteurs 
oblique  cl  trausverse,  et  à la  peau  de  la  région  plantaire  ex- 
terne ; il  donne  aussi  les  nerfs  collatéraux  interne  et  externe 
du  cinquième  orteil,  et  le  collatéral  externe  du  quatrième. 

Parallèle  des  nerfs  du  membre  thoracique  et  des  nerfs  du  membre 
abdominal. 

Le  plexus  lombo-sacré,  qui  fournil  à tout  le  membre  abdo- 
minal, répond  parfaitement  au  plexus  cervico-brachial,  qui 
fournil  à tout  le  membre  thoracique.  Le  plexus  lombaire 
correspond  au  plexus  cervical , et  le  plexus  sacré  au  plexus 
brachial.  Lq  connexité,  l’espèce  de  fusion  qui  existe  entre  le 
plexus  cervical  et  le  plexus  brachial , d’une  part,  le  plexus 
lombaire  et  le  plexus  sacré,  d’une  antre  part,  expliquent 
pourquoi,  dans  le  parallèle  des  nerfs  du  membre  thoracique 
cl  des  nerfs  du  membre  abdominal,  on  voit  plusieurs] nerfs 
émanés  du  plexus  brachial  trouver  leurs  analogues  dans  ceux 
émanés  du  plexus  sacré,  cl  plusieurs  nerfs  du  plexus  cervical 
trouver  leurs  analogues  dans  ceux  émanés  du  plexus  lom- 
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baire.  On  conçoit  d’ailleurs  que  ce  parallèle , pour[élre  iégi- 
liine,  ne  doit  pas  être  pousse  trop  loin,  et  qu’il  faut  en  exclure 
tous  les  nerfs  qui  appartiennent  à des  organes  propres  à l’une 
cl  à l’autre  régions.  Ainsi,  les  nerfs  phrénique,  occipital,  auri- 
culaire, branches  du  plexus  cervical , ne  seront  pas  plus  re- 
présentés dans  les  membres  inférieurs,  que  le  nerf  honteux 
interne  ne  le  sera  dans  les  membres  supérieurs. 

D’une  autre  part,  il  ne  répugne  nullement  d’admettre  que 
les  nerfs  inguinaux  externe  cl  interne  du  membre  abdominal 
sont  représentés  par  les  nerfs  claviculaires  du  membre  thora- 
cique. 

Le  nerf  crural,  branche  du  plexus  lombaire,  n’a  point  rigou- 
reusement d’analogue  dans  les  branches  émanées  du  plexus 
cervical,  mais  avec  un  peu  d'attention,  il  sera  facile  de  recon- 
naître qu’il  est  représenté  par  la  portion  brachiale  du  nerf  ra- 
‘dial  pour  ses  branches  musculaires,  et  par  le  brachial  cutané 
interne  pour  ses  branches  cutanées.  Le  nerf  crural  fournil  en 
eflet  aux  muscles  extenseurs  de  la  jambe  sur  la  cuisse,  comme 
le  nerf  radial  fournit  aux  extenseurs  de  l’avant-bras  sur  le 
bras  ; le  nerf  saphène  interne  fournit  à la  peau  de  la  jambe 
comme  le  brachial  cutané  interne  fournit  à la  peau’de  l’avant- 
bras. 

Le  nerf  obturateur,  qui  fournit  aux  muscles  adducteurs  de 
la  cuisse,  est  représenté  par  les  nerfs  thoraciques  et  par  le 
nerf  du  grand  dorsal,  qui  fournissent  au  grand  pectoral,  et  au 
grand  dorsal,  adducteurs  du  bras. 

Les  nerfs  fessiers  ont  leurs  analogues  dans  les  nerfs  sus- 
scapulaire  et  axillaire.  Le  fessier  supérieur,  qui  se  distribue 
aux  muscles  moyeu  et  petit  fessier,  répond  au  sus-scapulaire, 
qui  appartient  aux  muscles  sus  et  sous-épineux  ; et  le  fessier 
inférieur  ou  petit  nerf  sciatique,  qui  appartient  au  grand  fes- 
sier et  à la  peau  de  la  cuisse , répond  au  nerf  axillaire , qui 
appartient  nu  deltoïde  et  à la  peau  du  bras. 

Le  tronc  du  grand  nerf  sciatique  représente  à la  fois  les 
nerfs  musculo-cuiaiié,  cubital,  médian,  et  la  portion  anti- 
brachiale  du  radial. 
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Les  muscles  de  la  région  anlérieurc  du  bras,  c’esl-à-dire, 
les  fléchisseurs  de  l’avanl-bras  sur  le  bras  reçoivent  leurs  ra- 
meaux du  nerf  musculo-cuiané,  comme  les  muscles  de  la  ré- 
gion postérieure  de  la  cuisse,  ou  fléchisseurs  de  la  jambe  sur 
la  cuisse,  reçoivent  leurs  nerfs  du  grand  nerf  sciatique. 

Le  nerf  sciatique  poplité  externe  représente  la  portion  anti- 
brachiale  du  nerf  radial  : le  premier  fournit  aux  muscles  des 
régions  antérieure  et  externe  de  la  jambe,  comme  le  dernier 
aux  muscles  des  régions  postérieure  et  externe  de  l’avant- 
bras  ; le  premier  fournit  les  nerfs  cutanés  dorsaux  du  pied, 
comme  le  second  fournit  les  nerfs  cutanés  dorsaux  de  la  main. 

Le  nerf  sciatique  poplité  interne  représente  le  tierf  médian 
et  le  nerf  cubital  réunis.  Les  muscles  de  la  région  posté- 
rieure de  la  jambe  sont  animés  par  le  nerf  sciatique  poplité 
interne,  comme  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  l'avant- 
bras  le  sont  par  le  médian  et  le  cubital. 

Le  nerf  sciatique  poplité  interne  fournit  tous  les  collatéraux 
plantaires  des  orteils,  moins  ceux  du  petit  orteil,  et  moins  le 
collatéral  externe  du  quatrième  : il  fournit  en  outre  le  com- 
plément des  nerfs  dorsaux  cutanés  du  pied,  comme  le  nerf 
cubital  fournit  le  complément  des  nerfs  dorsaux  de  la  main. 

Enrin,  le  nerf  plantaire  interne  représente  la  portion  pal- 
maire du  nerf  médian  ; le  nerf  plantaire  externe  représente  la 
portion  palmaire  du  nerf  cubital,  et  fournit  le  complément 
des  collatéraux  plantaires.  ‘ • V 
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DES  NERFS  CRANIENS. 


wfliiiüon  On  appelle  nerf»  crânien»,  les  nerfs  qui  sorleni  par  les 
nous  de  lu  base  du  crâne,  et  nullement  les  nerfs  qui  naissent 
du  cerveau , comme  la  dénomination  assez  généralement 
adoptée  de  nerf»  du  cerveau,  nerf»  encéphalique»,  sem- 
blerait l'indiquer. 

aassi  cation.  Nous  admettrons,  d’après  Willis  et  la  plupart  des  auteurs, 
neuf  paires  de  nerfs,  lesquelles  sont  presqu’indifféreininent 
désignées,  tantôt  d'après  l’ordre  de  leur  origine,  par  les  noms 
numériques  de  1",  2”,  3*,  etc.,  en  procédant  d’avant  en  ar- 
rière, tantôt  d’après  leur  distribution  et  leurs  usages.  Voici 
leur  nomenclature  considérée  sous  ce  double  point  de  vue  : 


1”  paire  ou  nerfs  olfactifs. 

2*  paire  ou  nerfs  optiques. 

3*  paire  ou  nerfs  moteurs  oculaires  communs, 
ô*  paire  ou  nerfs  pathétiques,  nerfs  trochléateurs. 

5’  paire,  nerfs  trijumeaux  ou  nerf  trifacial. 

6*  paire,  nerf  moteur  oculaire  externe. 

I portion  molle,  nerf  auditif. 

I portion  dure,  nerf  facial. 

! glosso-pharyngien. 
pneumo-gastrique  ou  nerf  vague. 
! accessoire  de  Willis  ou  spinal. 

9*  paire,  grand  hypoglosse. 


7*  paire,  divisée  en 


8*  paire,  divisée  en 


' Rénexions  Mir  La  Qiodification  que  Sœmmerring  (1)  a introduite  dans  la 

Il  clanificatioo  , „ , _ . t.. 

des  nerfs.  nomenclature,  porte  1 sur  la  7'  paire,  qu  il  a dcdoublee  en 
nerf  facial,  auquel  il  a conservé  le  nom  de  7*  paire,  et  en  nerf 


(t)  Disserl.  de  bas!,  encephal.  179S, 
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audilif,  dont  il  a fait  la  8*  paire  ; et  2°  sur  la  8*  paire,  qu'il  a 
divisée  en  trois  autres,  savoir  : la  constituée  par  le  glosso- 
pharyngien  ; la  10',  par  le  pneumo-gaslriquci  la  U',  par  l’ac- 
cessoire de  Willis  ou  spinal  ; le  grand  hypoglosse  constitue, 
daus  cette  nomenclature,  la  12'  paire. 

La  modification  de  Sœmmerring  est  fondée,  en  ce  sens 
qu’elle  sépare  des  nerfs  aussi  distincts  que  le  facial  et  l’audi- 
tif, lesquels  n’ont  été  réunis  que  parce  qu’ils  s’engagent  dans 
le  même  conduit  de  la  base  du  crùno,  le  conduit  audilif  interne. - 
Elle  est  beaucoup  moins  fondée  quant  à la  séparation  du 
glosso-pharyngien,du  pncunio-gustriquc  et  du  spinal,  qui  ont 
entre  eux  des  connexions  intimes  et  dans  leur  origine  et  dans 
leur  distribution,  et  qui  ne  constituent  réellement  qu’une  seule 
et  même  paire. 

Je  regarde  cette  modification  comme  une  variante  sans 
utilité  pour  la  science,  ayant  l’inconvénient  majeur  de  jeter  de 
l’obscurité  dans  le  langage  en  donnant  une  double  acception 
aux  mêmes  dénominaiious. 

Il  serait  plus  philosophique  de  dénommer  et  de  décrire  les 
nerfs  crâniens  eu  procédant  d’arrière  en  avant,  de  telle  m.i- 
nière  que  les  nerfs  grands  hypoglosses  constitueraient  la 
1"  paire,  et  les  nerfs  olfactifs,  la  dernière.  L’analogie  non 
contestée  qui  existe  entre  les  nerfs  crùniens  postérieurs  et  les 
nerfs  rachidiens,  et  d’ailleurs  l’exemple  de  J.  F.  Meckel,  jus- 
tifieraient pleinement  cette  innovation.  Je  crois  néanmoins 
devoir  maintenir  l’antique  usage  de  procéder  d’avant  en  ar- 
rière dans  la  description  comme  dans  rénumcratioii  des  nerfs. 

Les  origines  ou  extrémités  centrales  de  tous  les  nerfs  crù- 
niens et  leur  trajet  dans  |e  crâne  pouvant  être  étudiés  sur  le 
môme  cerveau , j’ai  cru  devoir  réunir  dans  un  môme  article 
toutes  ces  origines  ou  extrémités  centrales,  qui  s’éclaireront 
mutuellement  de  leurs  contrastes  et  de  leurs  analogies  : l’ex- 
périence des  amphithéâtres  d'anatomie  prouve  d’ailleurs  que, 
faute  d’un  nombre  suftisant  de  cerveaux  pour  étudier  les  ori- 
gines de  chaque  nerf  en  particulier,  â l’occasion  de  la  descrip- 
tion de  ce  nerf,  l’origine  des  nerfs  crâniens  est  généralement 
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négligée.  Je  considérerai  à chaque  nerf  une  origine  appa- 
rente ou  point  d'émergence  de  la  masse  encéphalique,  cl  une 
origine  réelle. 

EXTRÉMITÉ  CENTRALE  DES  NERFS  CRANIENS. 

Préparation.  Deux  pièces  sont  nécessaires.  Ce  sont  ; un  cerveau 
extrait  du  crâne  avec  des  précautions  telles,  que  l’origine  des  nerfs  soit 
parfaitement  intacte;  2°  une  base  du  crâne  avec  conservation  des 
parties  du  cerseau  qui  avoisinent  l’origine  des  nerfs.  La  première  pièce 
servira  à l’ctudo  de  l’extrémité  centrale  en  elle-même.  La  seconde 
servira  à l’étude  du  trajet  crânien  de  nerfs. 

Tandis  que  l’origine  de  tous  les  nerfs  spinaux  se  fait  d'une 
manière  uniforme  et  régulière , l’origine  des  nerfs  crâniens 
semble  échapper  à toute  règle , de  telle  sorte  que  les  nerfs 
crâniens  diiïèrent  autant  les  uns  des  autres,  sous  le  point  de 
vue  de  leur  origine,  qu'ils  diffèrent  en  masse  des  nerfs  spinaux. 
Nous  verrons  cependant  plus  lard  qu'en  faisant  le  départ  des 
nerfs  spéciaux  de  la  tète,  savoir  : les  nerfs  olfactif,  optique  et 
acoustique;  les  autres  nerfs  peuvent  être,  jusqu’à  un  certain 
point,  rattachés  â la  loi  des  doubles  racines  (dont  l'une  gan- 
glionnaire) que  nous  avons  vue  présider  à l’origine  des  nerfs 
spinaux  ; et  que  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  nerfs 
crâniens  et  les  nerfs  spinaux , lient  â ce  que  les  racines  sen- 
sitives et  les  racines  motrices  des  nerfs  spinaux  s’unissent 
intimement  entre  elles  en  dehors  du  ganglion,  tandis  qu'elles 
restent  en  général  séparées  dans  les  nerfs  crâniens.  Quant 
aux  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  rattacher  les  nerfs  crâ- 
niens sensitifs  aux  prolongements  crâniens  des  faisceaux 
postérieurs  de  la  moelle , et  les  nerfs  crâniens  moteurs , aux 
prolongements  crâniens  des  faisceaux  antéro  latéraux  de  cette 
même  moelle , ces  tentatives  n’ont  encore  conduit  à aucun 
résultat  satisfaisant,  parce  qu’elles  sont  prématurées.  On  ne 
saurait  assez  le  dire  : dans  l’état  actuel  de  la  science , la  dé- 
termination de  l’exlrémilé  centrale  réelle  des  nerfs  est  entiè- 
rement â faire. 
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Extrémité  centrale  et  trajet  crânien  liu  nerf  olfactif. 

Les  nerfs  olfactifs  ou  première  paire  crânienne  (nerfs 
ethmoïdaux,  Chauss.)  sont  deux  rubans  blancs  cl  gris  qui, 
nés  de  la  circonvolution  la  plus  reculée  du  lobe  antérieur 
du  cerveau,  marchent,  d'arrière  en  avant,  dans  l’anfractuo- 
sité que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  A' anfractuosité  des 
nerfs  olfactifs , et  se  renflent  dans  la  gouttière  clhmoïdale 
pour  constituer  une  espèce  de  ganglion  ou  de  bulbe,  d'où 
partent  les  filets  qui  vont  se  distribuer  à la  membrane  pitui- 
taire (1). 

Sous  le  rapport  de  leur  extrémité  centrale  et  de  leur  trajet 
crânien,  les  nerfs  olfactifs  sont  des  nerfs  à part,  cl  leur  dispo- 
sition justifie  l’incertitude  qui  a longtemps  régné  et  qui  règne 
encore  sur  leur  véritable  caractère.  Les  anciens  les  regar- 
daient non  comme  des  nerfs , mais  comme  des  prolongements 
du  cerveau,  prolongements  qu’ils  désignaient  sous  le  nom  de 
caronculœ,  processus  mamillares  olfactorii,  et  qu’ils  con- 
sidéraient comme  destinés  ù servir  de  couloir  aux  mucosités 
de  cet  organe  ; Massa,  d’après  Sprengel,  cl  Zerbi  d’après  Hal- 
ler, les  ont,  les  premiers,  rattachés  aux  nerfs  crfmiens  sous  le 
litre  de  première  paire.  L’anatomie  comparée,  qui^avait  pro- 
bablement suggéré  aux  anciens  l’opinion  qu’ils  avaient  émise 
au  sujet  de  ces  nerfs,  est  venue  encore  de  nos  jours  inspirer 
des  doutes  sur  leur  qualité  de  nerfs,  cl  les  a fait  considérer 
comme  une  dépendance  de  l'encéphale,  comme  le  vestige  des 
lobes  olfactifs  (2)  des  animaux.  D’après  les  mêmes  anaiomis- 


(1)  Sur  une  femme  morle  hémiplégique,  le  ruban  olfactif  d'un  râlé,  était 
notablement  moins  coniidérabie  que  le  ruban  olfactif  du  càtc  opposé.  Je  n’ai 
pas  noté  si  c'élail  du  coté  de  l’Iiémiplégie. 

Il  y avait  absence  complète  de  l’un  des  rul»ns  olfactifs  et  de  l’anfractuosité 
antéi'o-poslérieurc  currespondante  sur  le  cerveau  d’un  entant  igé  de  8 à 9 ans, 
sur  une  pièce  anatomique  qui  m’a  été  montrée  par  M.  Bonamy. 

(2)  Nous  avons  vu,  à l’occasion  de  l’anatomie  comparée  du  cerveau,  que 
cher,  un  grand  nombre  d’animaux,  au-devant  des  lobes  ou  liéuiispbères  céré- 
braux, se  voyait  une  paire  de  lobes  'Jobes  olfact'tfî)  continue  avec  les  nerfs  qui 
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les,  cl  je  me  rangerais  volonliers  de  celle  opinion,  le  nom  de 
nerfs  olfaclifs  sérail  réservé  aux  fdels  nerveux , qui , émanés 
du  bulbe  cihmoïdal , s'épanouissent  dans  la  piluitaire.  Sans 
entrer  ici  dans  des  discussions  qui  apparlieniicniàranntomic 
philosophique,  voici  les  circonstances  les  plus  remarquables 
que  préscnlenl  l’origine  et  le  trajet  crânien  de  de  nerf. 

Origine  apparente.  1°  Les  nerfs  olfactifs  proviennent  dti 
cerveau , et  c’est  là  un  caractère  qui  leur  est  exclusivement 
propre  : c’est  le  seul  nerf  cérébral  proprement  dit. 

2“  Ils  naissent  de  la  circonvolution  la  plus  reculée  du  lobe 
antérieur,  au-devant  de  la  substance  perforée  de  Vicq-d’Azyr, 
qui  limite  celte  circonvolution  en  arrière.  Celle  origine  a lieu 
par  un  mamelon  ou  rennemeni  pyramidal,  pyramidegrite, 
qn’on  considère  comme  la  racine  grise  du  nerf  olfactif.  Ce 
renflement  ou  bulbe  grisâtre , qu’on  voit  très-bien  en  ren- 
versant le  nerf  d’avant  en  arrière,  se  prolonge,  comme  une 
traînée  linéaire  de  substance  grise , sur  la  face  supérieure  du 
nerf. 

3°  Indépendamment  du  renflement  d’origine,  si  bien  décrit 
parScarpa,  il  existe  encore  deux  ou  trois  racines  blanches,  on 
plutôt  des  stries  parfaitement  flgurées  par  Vicq-d’Azyr,  sa- 
voir : la  racine  externe  ou  longue,  cachée  dans  la  scissure 
de  Sylvius,  et  qui  m’a  paru  provenir  du  lobe  postérieur  du 
cerveau,  ou  plus  exactement,  de  la  lèvre  postérieure  de  la 
scissure  de  Sylvius  ; la  racine  interne  ou  courte,  qui  naît  de 
la  circonvolution  la  plus  interne  du  lobe  antérieur,  et  vient 
s’unir  à angle  aigu  avec  la  racine  longue;  souvent,  entre  ces 
racines , sc  voient  une , deux , et  même  trois  stries,  qui  vien- 
nent de  la  poriiou  In  plus  reculée  du  même  lobe  antérieur. 
Il  serait  inutile  et  fastidieux  tout  à la  fuis  de  décrire  toutes 
les  variétés  de  celte  origine. 


vont  SC  dislrilmcr  dans  la  |iiliiilaire,  augmentant  et  diminuant  avec  ces  nerfs 
et  arec  les  faenUés  olfactives.  Dans  plusieurs  espèces  animales,  les  lolies  olfac- 
tifs sont  aussi  volumineux,  et  même  plus  volumineux  que  les  liémisplières  ce— 
réliraux  proprement  dits. 
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Origine  réelle.  Les  nnalomistcs  ii’oiil  pas  borne  leurs  re- 
cherches à l’origine  apparente  des  nerfs  olfactifs,  ils  ont  en- 
core essayé  d’en  déterminer  l’origine  profonde  ou  réelle.  Willis 
les  faisait  provenir  de  la  moëlle  allongée,  Ridiey  du  corps  cal- 
leux , Vienssens,  Winslow  cl  Monro,  des  corps  striés  (1); 
Tréviranus  faisait  naître  la  racine  blanche  externe  de  la  corne 
d'ammon. 

.Si  à l'exemple  de  Scarpa,  on  divise  le  cerveau  par  une  coupe 
perpendiculaire  dirigée  transversalement  au  niveau  du  point 
de  réunion  des  racines  olfactives;  si  on  fuit  tomber  le  jet  d’eau 
sur  le  mamelon  pyramidal  d'origine;  si,  enfin,  comme  Her- 
bert-Mayo, on  étudie  celte  origine  sur  un  cerveau  durci  par 
l’alcool,  on  verra  qu’indépendamment  des  stries  blanches  su- 
perficielles , il  existe  un  grand  nombre  de  racines  blanches , 
profondes,  divergentes,  lesquelles  m’ont  paru  provenir  de  la 
commissure  antérieure,  et  nullement  du  corps  strié  (2),  idée 
déjà  émise  par  Malacarne,  et  adoptée  par  Meckel. 

Il  suivrait  de  là  que  les  nerfs  olfactifs  naîtraient  par  une 
commissure,  à la  manière  des  nerfs  optiques. 

Trajet  crânien.  Né  de  celle  manière  par  une  sorte  de  bulbe 
ou  renflement  gris  {renflement  ou  bulbe  d’origine),  le  nerf 
olfactif  se  rétrécit,  s’ellile  immédiatement,  est  reçu  dans  le 
sillon  cérébral  antéro-postérieur  qui  lui  est  destiné,  et  qui  le 


(1)  Chaussicr,  qui  avait  adopté  cette  dernière  opinion  , désigne  tes  corps 
striés  sous  le  nom  de  tobrs  olfactif],  par  opposition  avec  les  couches  des  nerfs 
optiques  qu’il  appelait  lobes  optiques.  Mais  t'analomie  comparée  établit  qu’il 
n’y  a aiinine  relation  de  développement  entre  les  corps  striés  et  les  nerfs  ol- 
factifs, et  que  les  dauphins,  par  exemple,  dont  les  nerfs  olfartlfs  rudimentaires 
sont  tellement  grêles,  que  leur  existence  a été  révoquée  en  doute,  ont  des  corps 
striés  très-volumineux. 

(2)  Scarpa  dit  que  les  racines  profondes  viennent  d’un  cordon  blanc,  placé 
en  avant  et  au-dessous  des  corps  striés.  Herbert-Mayo,  dans  ses  belles  plan- 
ches, a représente  ces  racines  comme  provenant  des  corps  striés.  Voir,  à ce 
sujet,  l’excellente  dissertation  de  M.  Pressai,  thèses  de  Paris,  18  décembre  1837. 
Observation  sur  un  cas  iT absence  du  nerf  olfactif:  dans  cet  intéressant  travail, 
on  trouve  consignées  et  classées  toutes  les  opinions  des  auteurs  sur  l'origine 
profonde  du  nerf  olfactif. 
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conduit  jusque  dans  la  gouttière  ou  fosse  ctlimoïdale,  où  il 
présente  un  renflement  ou  bulbe,  bulbe  ethmoïdal,  analogue, 
à beaucoup  d’égards,  au  renflement  ou  bulbe  d'origine. 

Vu  inférieurement,  le  nerf  olfactif  se  présente  sous  l’aspect 
d’un  ruban  soyeux,  sillonné  longitudinalement  à sa  partie 
moyenne  (1). 

Mais  si  on  le  renverse  d'avant  en  arrière,  on  voit  que  ce  nerf 
est  prismatique  et  triangulaire,  que  ses  deux  faces  latérales, 
concaves,  répondent  à l’une  et  à l’autre  circonvolutions  qui 
limitent  le  sillon  antéro-postérieur,  et  que  son  arête  supérieure 
est  formée  par  une  traînée  linéaire  de  substance  grise  qui  unit 
la  substance  grise  du  renflement  d’origine  à la'substancc  grise 
du  renflement  etlimoïdal. 

L’araclinoide  se  comporte,  à l’égard  de  ce  nerf,  d’une  ma- 
nière particulière  : au  lieu  de  lui  fournir  tout  d’abord  une 
gaine,  elle  passe  au-dessous  de  lui,  et  le  maintient  appliqué 
contre  son  sillon  protecteur,  tandis  que  la  pie-mère  passe  au- 
dessus,  pour  aller  tapisser  l'anfractuosité  correspondante.  Ce 
n’est  qu’à  quelques  millimètres  en  deçà  du  renflement  etlimoï- 
dal  que  le  nerf  se  détache  entièrement  du  cerveau. 

Le  ruban  olfactif  de  l’homme  n’est  d’ailleurs  nullement 
creusé  à son  centre,  comme  chez  les  mammifères;  durci  par 
l’alcool,  ce  nerf  se  décompose  en  filaments  blancs  parallèles, 
tout  à fait  semblables  aux  libres  delà  substance  médullaire  du 
cerveau.  Sœmmerring  et  Tiedemann,  qui  rejettent  ce  canal 
chez  l’adulte,  l’admettent  dans  le  fœtus  humain,  qui  présente- 
rait ainsi  transitoirement  la  disposition  permanente  des  ani- 
maux. Mais  jusqu’à  présent,  mes  recherches  pour  la  démons- 


(t)  Witlls  cl  Saalorini  ont  noii;  ce  .sillon.  Scarpa  a iiolé  Irni.s  sillons,  qu’il 
considi-re  comme  ri'ponJanI  à aulaiil  de  lignes  cendrées.  Hipp.  Cloqucl 
(Aiiilom.  Jeicript.,  I.  î,  p.  88)  renchérit  encore  sur  Scarpa,  et  .rdinet  sept 
stries  loiigiludiii.ales,  doni  trois  cendrées  et  quatre  Ijlanches.  Scarpa  a remarqué 
que  la  proportion  de  la  snhsiance  cendice  ou  grise  est  beaucoup  plus  consi- 
dêrat>le  chez  le  fœtus,  qu’elle  diminue  chez  l’adulte,  cl  que  c’est  à peine  si  la 
substance  grise  e.sislc  cliéz  le  sicillard. 
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iraiion  de  ce  canal  n’ont  pas  été  plus  heureuses  chez  le  foetus 
que  chez  l’adulte. 

Bulbe  ou  renflement  et  hmoïdal.  Parvenus  au  niveau  des 
gouttières  eihmoïdales,  les  nerfs  olfactifs,  qui  ont  convergé 
l'un  vers  l’autre,  se  renflent  immédiatement  en  un  bulbe  oli- 
vairc,  cendré  (tiiberculu»  cinereut,  Sœmmerring)  , d’une 
consistance  extrêmement  molle  , auquel  Malacariie , le  pre- 
mier, a donne  le  nom  de  ganglion , qui  remplit  la  gouttière 
ethmoïdale,  et  qui  est  composé  de  la  manière  suivante:  au  mo- 
ment où  ils  vont  plonger  dans  le  bulbe,  les  filaments  blancs 
qui  constituent  le  ruban,  ou  mieux  fe  prisme  olfactif,  s'écartent 
à la  manière  d'une  palme,  et  plongent  dans  l’épaisseur  d’une 
substance  grise  ou  cendrée  qui  remplit  également  leurs  inter- 
valles : celte  substance  est  tout  à fait  analogue  à la  substance 
grise  du  cerveau,  mais  moins  èonsistante;  elle  n’est  pas  moins 
analogue  à la  substance  des  ganglions  : aussi  Scarpa,  à l’exem- 
ple de  Malacarne,  n’iiésile-i-il  pas  à considérer  le  renfle- 
ment ethmoidal  comme  un  ganglion.  C’est  de  ce  renflement 
que  parient  les  nerfs  olfactifs  proprement  dits , qui  s’expri- 
ment pour  ainsi  dire  à travers  les  trous  de  la  lame  criblée  de 
reihmoïde.  On  a dit  que  la  substance  cendrée  envoyait  des 
prolongements  ù travers  ces  trous  ; mais  la  chose  n’est  nulle- 
ment démontrée. 

Extrémité  centrale  de  la  Se  paire  ou  des  nerfs  optiques. 

Les  nerf*  optiquet,  deuxième  paire,  présentent  dans  leur 
origine , dans  leur  trajet  crânien  et  dans  leur  texture , des 
particularités  qui  les  dilTérencicnl  de  tous  les  autres  nerfs. 

Ils  offrent  ce  caractère  propre,  qu’ils  naissent  par  une 
commissure  (la  commissure  optique);  ou  plutôt,  par  une 
exception  toute  spéciale,  les  deux  nerfs  optiques  se  réunissent 
avant  de  se  rendre  à leur  destination  respective. 

Si  on  renverse  d'arrière  en  avant  le  cervelet , on  voit  que 
les  nerfs  optiques  font  suite  aux  corps  genouillés  externes,  et 
conséquemment  tirent  leur  origine  des  couches  optiques,  dont 
le  corps  genouillé  externe  est  une  dépendance.  Chez  quel- 
IV.  59 
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que»  sujets,  la  lame  blanche  rubanée , qui  constitue  l’origine 
des  nerfs  optiques  , fait  également  suite  au  corps  genouillé 
interne.  Jamais,  chez  l’homme,  le  nerf  optique  ne  provient 
directement  ni  en  totalité,  ni  en  partie,  des  tubercules  quadri- 
jumeaux antérieurs  ; ce  n’est  que  par  induction  qu’on  a admis 
celte  origine  dans  l’espèce  humaine  (1). 

Ainsi,  né  du  corps  genouillé  externe,  auquel  il  fait  suite, 
sans  autre  ligne  de  démarcation  que  la  différence  de  couleur, 
le  nerf  optique  se  présente  sous  l'aspect  d’un  ruban  mince  et 
large,  qui  contourne  le  pédoncule  cérébral , parallèlement  à 
la  grande  fente  cérébrale,  en  dedans  de  laquelle  il  est  situé. 

(1)  L’origiae  des  nerfs  optiques  varie  dans  les  diverses  espèces  d’animaux. 
Chez  les  oiseaux,  qui  présentent  ces  nerfs  à leur  maximum  de  développement, 
ils  naissent,  en  lolaliié,  des  tuirercules  quadrijumeaux,  devenus  lohts  optiques, 
chez  ces  animaux,  et  transposés  du  cdlé  de  la  base  du  cerveau.  Les  couches  op- 
tiques ne  concourent  en  rien  à l’origine  de  ces  nerfs.  Chez  les  rongeurs,  un 
petit  nombre  de  fibres  provenant  des  rouelles  optiques,  viennent  s’associer  à 
la  masse  de  celles  qui  proviennent  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 
Chez  les  carnassiers,  il  y a,  à peu  de  chose  près,  égalité  entre  les  filets  qui 
viennent  des  tubercules  quadrijumeaux,  et  ceux  qui  émanent  des  couches  opti- 
ques. Au  reste,  si  l’on  a égard  à ce  fait,  que  les  tubercules  quadrijumeaux,  les 
corps  gcnouillés  externe  et  intame,  et  les  couches  optiques  elles-mêmes,  ap- 
partiennent au  même  système  d'organes  et  font  suite  aux  faisceaux  innominés 
du  bulbe  rachidien  ; si  l’on  prend  en  considération  cet  autre  fait  confirmatif  du 
précédent,  savoir,  qu’une  bandelette  blanche  va  du  tubercule  quadrijumal  anté- 
rieur au  corps  genouillé  interne,  et  une  autre  bandelette  blanche  du  tubercule 
quadrijumal  postérieur  au  corps  genouillé  cxtcnie,  on  se  rendra  un  compte 
satisfaisant  de  ces  variétés  d’origine,  qu’il  est  facile  de  faire  rentrer  dans  un 
même  type.  Un  fait  important  pour  la  question  dont  il  s’agit,  c'est  que,  dans 
un  grand  nombre  de  cas  d’atrophie  des  nerfs  optiques,  que  j’ai  eu  occasion 
d’examiner  chez  l’homme,  l’atrophie  portait  sur  le  corps  genouillé  externe,  et 
nullement  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 

J'ai  observé  un  fait  d’anatomie  pathologique  qui  semblerait  établir  que  le 
corps  genouillé  externo  et  le  ruban  optique  qui  lui  fait  suite,  sont  indépen- 
dants de  la  couche  optique  proprement  dite.  'Voici  ce  fait  : Sur  une  femme  de 
S3  ans,  complètement  hémiplégique  du  mouvement  à droite,  j’ai  trouvé  la 
couche  optique  gauche  entièrement  détruite  et  remplacée  par  du  tissu  cellu- 
laire jaunêire,  l.c  corps  genouillé  externe  était  intact,  ainsi  que  le  ruban  op- 
tique. Je  n’ai  point  noté  l’état  de  la  vision  ; mais  il  est  certain  que  j’en  aurais 
fait  mention,  si  elle  avait  présenté  quelque  chose  de  particulier. 
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Dans  ce  trqjei , il  est  appliqué  contre  le  pédoncule  cérébral, 
dont  on  le  sépare  facilement  sans  déchirure,  sauf  toutefois  à 
son  bord  externe',  où  il  adhère  si  intimement  au  pédoncule, 
qu’on  a supposé  que  ce  pédoncule  lui  fournissait  plusieurs 
racines. 

Aussitôt  qu'il  a franchi  le  pédoncule  cérébral,  le  nerf  opti- 
que se  condense  en  un  cordon  aplati  qui  se  détache  du  pédon- 
cule, se  projette  en  dedans  et  en  avant,  et  s’unit  à celai  du  côté 
opposé  pour  constituer  le  chiatma  (espace  carré  de  Zinn),  ou 
plutôt  pour  former,  avec  le  nerf  du  côté  opposé, xine  eommit- 
sure  dont  la  convexité  est  en  avant  et  la  concavité  en  arrière. 

A partir  du  chiasma,  le  nerf  optique  change  complètement 
de  direction,  et  se  porte  en  avant  et  en  dehors,  pour  pénétrer 
presque  aussitôt  dans  le  trou  de  la  base  du  crâne  connu  sous 
le  nom  de  trou  optique. 

Dans  son  trajet  au  devant  du  pédoncule  cérébral , le  neK 
optique  est  en  rapport  : en  arrière,  avec  le  tuber  cinereum, 
dans  l’épaisseur  duquel  semblent  naître  quelques  filets  blancs, 
qui  vont  se  porter  au  chiasma;  en  avant,  avec  la  membrane 
qui  forme  le  plancher  antérieur  du  quatrième  ventricule , et 
qui  se  prolonge  sur  la  face  supérieure  du  chiasma. 

Une  question  importante  se  présente  ici  ù résoudre.  Y a-t-il 
entre-croisement  total  ou  partiel  des  nerfs  optiques  dans  le 
chiasma?  Y a-t-il  entrelacement  sans  entre-croisement,  ou 
bien  mélange  intime  des  deux  nerfs?  Y a-t-il  simple  juxta- 
position des  nerfs  optiques  qui  seraient  unis  par  une  bande- 
lette transversale?  Enfin,  le  chiasma  consliiuc-t-il  une  com- 
missure, à laquelle  aboutiraient  les  deux  nerfs  optiques,  ou 
qui  serait  le  point  d’origine  de  ces  deux  nerfs?  Ces  diverses 
opinions  ont  trouvé  des  partisans  ; des  faits  ont  été  invoqués  â 
l’appui  de  chacune  d’elles,  ce  qui  indique,  non  point  des  va- 
riétés anatomiques  dans  la  disposition  du  chiasma , mais  une 
disposition  complexe. 

Il  y a entre-croisement  des  nerfs  optiques  dans  le  chiasma  ; 
l’anatomie  cojnparée  le  prouve  : chez  les  poissons,  les  deux 
nerfs  se  croisent,  sans  s’unir;  des  faits  pathologiques  le  proit- 
39. 
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vent  encore  : dans  un  grand  nombre  de  cas  d’atrophie  d'un 
œil,  j’ai  observé  que  l’atrophie  se  propageait  au  delà  du 
chiasma , du  côté  opposé. 

D'un  autre  côté , dans  un  non  moins  grand  nombre  de  cas 
d’atrophie  d’un  œil , l’atrophie  se  propageait  au  delà  du 
chiasma  du  même  côté  : d’où  il  semblerait  résulter  qu’il  n’y  a 
pas  entre-croisement. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  d’atrophie  d’un  œil,  l’atrophie  porte 
spécialement  sur  un  des  nerfs  optiques  au  delà  du  chiasma, 
mais  l’autre  nerf  m’a  paru  présenter  constamment  une  dimi- 
nution notable  dans  son  volume. 

Triple  dispo-  Si  on  cherche ‘à  résoudre  ces  questions  anatomiquement, 

tilion  des  fibres 

nerveuses  au  ni-  soU  sur  dcs  ncrfs  oDiiques  Qurcts  daus  1 alcool , soit  a I aide 

veau  du  chlu-  r»  f 

nia.  , du  jel  d eau,  on  verra  qu  au  niveau  du  cliiasma  les  fibres  pre- 
sentent  une^ triple  disposition  : 1"  que  les  fibres  les  plus  exter- 
nes du  ebiasma  ne  s’entre-croisent  pas,  2°que  les  fibres  les  plus 
internes  (et  ce  sont  les  plus  nombreuses)  s'entre-croisent, 
3°  que  les  fibres  les  plus  postérieures  se  continuent  d’un  côté  à 
l’autre  à la  manière  d’une  commissure, 
stniciure  de»  Structure.  Le  nerf  optique  a une  structure  particulière. 

nerfs  optiques.  , 

1"  Son  origine  n’a  point  lieu  par  filaments  ou  filets  distincts, 
comme  celle  des  autres  nerfs,  mais  il  est  constitué  jusques  et 
y compris  le  chiasma,  par  une  bandelette  médullaire,  dont 
les  fibres  sont  juxtaposées  et  parallèles , absolument  comme 
pour  le  nerf  olfactif,  comme  pour  la  substance  cérébrale  ; 
2°  à partir  du  chiasma,  le  nerf  optique  est  enveloppé  par  une 
gaine  névrilématique , de  la  face  interne  de  laquelle  partent 
des  prolongements  ou  cloisons  qui  partagent  l’intérieur  du 
nerf  en  canaux  longitudinaux , d.ins  lesquels  est  contenue  la 
Elle  dimre  de  substaucc  médullaire.  Le  nerf  optique  n’est  donc  point,  comme 

celle  de  tout  let  , . . 

autres  oerfi.  les  aulrcs  nciTs  , uu  groupe  plcxiforme  de  filets  ou  cordons 
nen  eux,  mais  une  réunion  de  canaux  accolés,  ce  qui  lui  donne 
*un  aspect  semblable  à la  moelle  du  jonc  : de  là  sans  doute 
l’opinion  d’Eustaclii  cl  de  quelques  autres,  qui  croyaient  le 
nerf  optique  creusé  de  canaux  ; de  là  encore  l’erreur  de  Reil, 
qui , ayant  pris  le  nerf  optique  pour  type  de  la  structure  des 
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nerfs,  regardait  chaque  filet  nerveux  comme  creusé  d'un  canal 
central  (1). 

Exirémité  centrale  de  la  3<  paire  ou  du  nerf  molcur  oculaire  commun. 

Le  nerf  moteur  oculaire  commun,  Iroitième  paire,  a 
une  origine  apparente  pénicillée;  il  naît,  par  un  groupe 
de  filaments  très-déliés , des  cordons  intermédiaires  aux  pé- 
doncules cérébraux , dans  l’espèce  de  fossette  intermédiaire 
à la  protubérance  et  aux  tubercules  mamillaircs.  Quelques 
filets  sembleraient  émaner  des  pédoncules  cérébraux  eux- 
mémes  (3).  Cette  origine  se  fait  dans  une  direction  oblique 
en  dedans  et  en  avant,  et  dans  l’étendue  de  trois  millimètres 
environ.  Les  filets  d’origine  les  plus  internes  avoisinent,  sans 
l’atteindre  jamais,  la  ligne  médiane  : c’est  donc  à tort  que 
Varole  et  Yieussens  ont  admis  qu’il  y avait  continuité  entre  le 
nerf  moteur  commun  du  côté  droit  et  celui  du  cété  gauche,  et 
expliquent,  par  cette  prétendue  disposition  anatomique,  la 
simultanéité  d’action  des  deux  yeux. 

(1)  Chez  le  plus  grand  nombre  des  poissons,  dont  la  rision  s’exerce  dans  un 
milieu  moins  éclairé  que  le  nélre,  le  nerf  optique  est  formé  par  une  membrane 
plissée  sur  elle-mèoie.  Chez  les  oiseaux  de  proie,  la  membrane  est  plisiée  lanlét 
à la  manière  d’un  éventail,  tantôt  à la  manière  d'un  livre,  Ces  plis  sont  des- 
tinés k multiplier  l’étendue  de  la  surface  et  i augmenter  l’intensité  de  la  vi- 
sion. Malpighi  avait  déjà  fait  cette  observation  sur  le  nerf  optique  de  eertains 
poissons.  Desmoulins , qui  a beaucoup  étudié  cette  disposition  , a démontré 
qu’elle  était  en  rapport  avec  la  perfection  de  la  vue.  Cette  loi  s'observe  encore 
dans  la  rétine  : ainsi,  chez  l’aigle,  la  rétine  présente  deux,  trois,  quatre  plis  su- 
perposés; en  sorte  que  chaque  rayon  lumineux  agit  sur  seize  surfaces  au  lieu 
d’agir  sur  deux. 

(1)  On  voit  assez  souvent,  en  effet,  les  filaments  les  plus  externes  du  nerf 
moteur  commun  naître  du  bord  interne,  et  même  de  la  face  inférieure  du  pé- 
doncule cérébral,  à une  certaine  distance  du  bord  interne  ; dans  ce  dernier  cas, 
ils  ne  naissent  pas  des  pédoncules , mais  ils  se  bornent  à les  traverser.  Il  en 
est  sans  doute  de  même  des  blets  d’origine  que  Ridiey  et  Molinclli  disent  avoir 
TUS  provenir  de  la  protubérance.  Je  n’ai  jamais  rencontré  ni  cette  origine  à la 
protubérance,  ni  ce  nerf  accessoire  que  Malacarne  dit  venir  de  la  partie  sujsé. 
rieure  des  jambes  du  cervelet  ou  pédoncules  cérébelleux  moyens,  et  qui  con- 
tournerait le  bord  de  la  protubérance  pour  aller  grossir  la  3*  paire. 


Origine  appa- 
rente. 
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Origine  réelle.  Sur  un  cerveau  durci  par  l’alcool,  et  mieux 
encore , sur  un  cerveau  do  fœtus , on  suit  assez  bien  ces  fila- 
ments dans  l’épaisseur  des  faisceaux  médians  intermédiaires 
aux  pédoncules  cérébraux,  et  nous  avons  vu  que  ces  faisceaux 
médians  étaient  le  prolongement  des  faisceaux  innominés  du 
bulbe.  On  voit  les  filaments  d’origine  du  nerf  traverser  ces 
faisceaux , en  divergeant,  et  se  porter  de  haut  en  bas  au  ni- 
veau de  la  protubérance,  où  ils  m’ont  échappé  à raison  de  leur 
ténuité  et  de  leur  divergence.  Je  n’ai  vu  aucun  de  ces  filets  se 
diriger  vers  les  tubercules  mamillaires,  et  atteindre  les  parois 
du  ventricule  moyen  ou  la  commissure  antérieure,  ainsi  qu’on 
l’a  dit:  Je  ne  les  ai  pas  vus  se  renforcer,  d'après  l’idée  deGall, 
dans  la  substance  noirâtre  ( locut  niger,  de  Sœmmerring) 
qui  sépai’c  les  pédoncules  cérébraux  proprement  dits  du  pro- 
longement des  faisceaux  innominés  du  bulbe. 

Trajet  crânien.  Nés  de  cette  manière , les  filets  d’origine 
du  nerf  moteur  commun  convergent  en  un  fiiisceau  aplati  qui 
passe  entre  l’artère  cérébrale  postérieure  et  l’artère  cérébel- 
leuse supérieure,  sur  laquelle  il  se  réfléchit  ; aussitôt  qu’il  a 
franchi  l’intcn  allc  compris  entre  ces  artères  (1),  il  s’arrondit, 
SC  porte  en  haut , en  dehors  et  en  avant,  plongé  dans  le  tissu 
cellulaire  réticulé  sous-arachnoïdien  de  la  base  du  cerveau, 
et  gagne  les  côtés  de  la  selle  turcique  pour  s’engager  dans  un 
canal  que  lui  fournil  la  dure-mère,  dans  l’épaisseur  de  la  pa- 
roi externe  du  sinus  caverneux. 

Extrémité  centrale  de  la  4*  paire  ou  nerf  pathétique. 

Le  plus  grêle  des  nerfs  crâniens,  \cnerf  pathétique,  qua- 


(I)  Cette  diipotition  des  artères  et  des  nerh  avait  fixé  l'attentian  de  SalMlirr, 
qui  croyait  pouvoir  expliquer  par  là  la  pesanteur  des  yeux  aux  ap|>roclirt  du 
sommeil,  et  l’aflaiblissement,  porté  jusqu’à  la  paralysie,  des  muscles  auxquels 
SC  distribuent  ces  nerfs  dans  les  congestions  cérébrales. 

Cette  explication  ne  saurait  cire  admise  ; d’ailleurs  la  plupart  des  nerfs  crâ- 
niens aiTectent  des  rapports  analogues  avec  les  gros  troncs  artériels  de  la  base 
du  crâne. 
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trième  paire,  nerf  du  grand  oblique  de' l'œil , nerf 
trochléateur,  n’est  pas  moins  remarquable  par  sa  destination 
exclusive  au  muscle  grand  oblique  de  l’œil,  que  par  son  ori- 
gine et  par  le  long  trajet  qu’il  parcourt  dans  le  crÉne.  Le  nom 
de  nerf  pathétique  vient  de  ce  qu’on  a considéré  le  muscle 
grand  oblique  comme  spécialement  destiné  à l’expression  de 
l'amour  et  de  la  pitié.  D’après  Ch.  Bell , ce  nerf  serait  le 
nerf  retpiraloire  de  Tœil,  ^ 

L’origine  apparente  de  ce  nerf  a lieu  immédiatement  au- 
dessous  des  tubercules  quadrijumeaux  Çnervu*  qui  propè 
notes  oritur,  Eustaclii),  de  chaque  côté  de  la  valvule  de 
Vjeussens,  tantôt  par  une,  tantôt  par  deux,  trois  ou  même 
quatre  racines.  Quelquefois  les  racines  sont  multiples  d’un 
côté,  tandis  qu’il  n’y  en  a qu’une  seule  du  côté  opposé.  Soit- 
vent  le  nerf  du  côté  droit  et  celui  du  côté  gauche  sont  unis 
par  des  stries  blanches  qui  constituent  une  sorte  de  com- 
missure transversale;  d’autees  fuis  ils  ne  naissent  pas  au 
même  niveau.  On  suppose , plutôt  qu’on  ne  le  démontre,  que 
ce  nerf,  exclusivement  moteur,  émane  du  prolongement 
crônien  du  faisceau  moteur  (faisceau  antéro- latéral)  de  la 
moelle  (1).  • 

Origine  réelle.  On  a pensé  que  quelques  filets  venaient 
des  tubercules  testes,  que  d’autres  venaient  du  cervelet,  que 
quelques-uns  avaient  leur  origine  réelle  bien  plus  bas  que 
l’origine  apparente  : tout  ce  qu’on  voit,  c’est  que  ces  nerfs 
se  détachent  de  la  valvule  de  Vieussens,  à laquelle  ils  adhè- 
rent si  faiblement  que  la  moindre  traction  sitflll  pour  les  dé- 
tacher. 

Trajet  crânien.  Immédiatement  après  leur  origine,  les 
nerfs  pathétiques  se  contournent , d’arrière  en  avant  et  de 
haut  en  bas,  autour  de  l’isthme  de  l’encéphale,  au-devant  de 
la  circonférence  antérieure  du  cervelet  : ils  arrivent  ainsi  à la 

(1)  M.  Longet,  conaiüérant  le  faitceau  triangulaire  latéral  de  l’istbme  eomme 
te  proloDgcmciit  du  faisceau  antéro-Iatéral  de  la  moelle,  en  fait  naitre  te  nerf 
pathétique,  ainsi  que  la  branche  non  ganglionnaire  du  trijumeau. 


Son  origlM 
apparente. 


Son  origine 
réelle. 


Trajet  crlnien 
des  nerri  patM- 
Uquei. 
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Variélte. 


Origine  appa- 
rente dei  nerfs 
trijumeaux. 


Elle  a lien  par 
deux  racines  :| 


1“  Grasse  ra- 
cine ou  racine 
ganglionnaire  ; 


base  du  crùiie , accompagnes  par  l’arlcre  cércbelleuse  supé- 
rieure, entre  la  5'  et  la  3’  paires,  mais  beaucoup  plus  rap- 
prochés de  la  5°,  ei  se  portent  directement  en  avant,  sur  les 
edtés  de  la  selle  turcique,  pour  traverser  la  dure-mère , bien 
au-dessous  de  la  3*  paire,  et  pénétrer  dans  le  sinus^caverneux 
où  nous  les  suivrons  plus  tard-  Dans  tout  ce  trajet , ils  sont 
situés  entre  l’arachnoïde  et  la  pie-mère,  au  milieu  du  tissu  cel- 
lulaire réticulé  qui  se  voit  dans  cette  région. 

Wrisberg  dit  que  le  nerf  pathétique  droit  est  plus  volumi- 
neux que  le  nerf  pathétique  gauche.  Kuysch  dit  avoir  vu  le 
nerf  pathétique  double , ce  qui  est  bien  diflicilc  à croire , à 
moins  que  Ruysch  u’ait  voulu  parler  d’un  nerf  bifurqué  à son 
origine.  Vésale  considérait  ce  nerf  comme  une  racine  de  la 
3”|>aire;  d’autres  anatomistes  l’ont  regardé  comme  une  dépen- 
dance de  la  3°. 


Extrémité  centrale  de  la  5c  mire  ou  des  nerfs  trijumeaux. 


Origine  apparente.  Le«e;/ trijumeau,  5'  paire,  nerf 
trifacial,  nerf  sympathique  moyen,  est  le  plus  volumineux 
des  nerfs  crâniens , après  le  nerf  optique.  Il  natt-des  côtés  de 
la  protubérance  sur  la  limite  qui  sépare  ce  rcnilement  des 
pédoncules  cérébelleux,  précisément  dans  le. lieu  où  les  fibres 
moyennes  de  la  protubérance  viennent  croiser,  eu  se  plaçant 
au-devant  d’elles , les  fibres  inférieures , pour  constituer  les 
pédoncules  cérébelleux:  en  sorte  que  les  nerfs  trijumeaux 
semblent  sortir  par  une  fente  étroite  du  sein  de  la  protubé- 
rance. Celte  origine  est  constituée  par  deux  racines  : l’une, 
grosse,  l’autre,  petite,  que  sépare  un  petit  relief,  l' La  grosse 
racine  ou  racine  ganglionnaire,  est  une  grosse  masse  fas- 
ciculée,  qui  est  comme  étranglée  au  point  d’émergence , se 
renfle  immédiatement , et  s’aplatit  en  un  gros  faisceau , dans 
lequel  on  a pu  compter  jusqu’à  100  filets.  Lorsqu’on  arrache 
ce  faisceau,  la  déchirure  des  filets  n’ayant  pas  lieu  au  même 
niveau,  il  en  résulte  une  espece  de  mamelon,  que  Bichat  con- 
sidérait comme  un  mamelon  d’origine,  appartenant  à la  pro- 
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(ubérancc , cl  ayant  pour  avaiiiagc , à raison  de  sa  convexité, 
de  multiplier  les  surfaces. 

2*  La  petite  ruciite,  racine  non  ganglionnaire,  se  com- 
pose de  petits  faisceaux,  bien  distincts  les  uns  des  autres,  qui 
naissent  de  la  protubérance  en  haut  et  en  arrière  de  la  grosse 
racine,  par  plusieurs  filets  : ils  émergent  de  la  protubérance 
par  une  fente  distincte  de  celle  de  la  grosse  racine,  qu'ils  croi- 
sent pour  venir  se  placer  le  long  de  son  bord  supérieur. 

On  verra,  plus  lard,  que  la  petite  racine  ne  participe  nulle- 
ment à la  formation  du  plexus  gangliformc  connu  sous  le  nom 
de  ganglion  temi-lunatre  ou  de  Gaster,  et  va  exclusive- 
ment former  le  nerf  crotaphyto-buccal , branche  du  nerf 
maxillaire  inférieur.  Sœmmcrriiig  qui,  le  premier,  a signale 
celte  disposition,  en  a compris  toute  la  portée  et  a foriiiigé- 
nieu.sement  comparé  celte  petite  racine  aux  racines  anté- 
rieures des  nerfs  spinaux,  petite  racine  qui,  comme  ces 
dernières , est  complètement  étrangère  au  ganglion  corres- 
pondant. 

Origine  réelle.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l'origine 
de  la  5'  paire  n’avait  pas  été  suivie  au  delà  du  point  d'émer- 
gence (1).  Les  auleui-s  modernes  ont  donné  sur  celle  origine 
réelle  des  détails  qui  laissent  bien  peu  à désirer.  Gall,  en  étu- 
diant la  5°  paire,  chez  les  mammifères  d’abord,  puis  chez 
l'homme,  a très-bien  vu  que,  chez  ce  dernier,  l'origine  du 
nerf  était  masquée  par  des  faisceaux  transverses  de  la  protu- 
bérance qui  n'exislciit  pas  chez  les  animaux.  Ayant  suivi  ce 
nerf  en  rèclanià  travers  les  fibres  de  la  protubérance,  il  a cru 
voir  que  la  grosse  racine  se  divisait  en  trois  faisceaux  princi- 
paux, qu’il  a fait  naître  successivement  de  la  substance  grise 
de  la  protubérance,  cl  qu’il  a pu  suivre  jusqu'au  côté  extrrne 
des  corps  olivaircs  (2). 


(t]  Il  faut  en  excepter  Sanlorini,  ipii  a\ait  suivi  celte  oiijjiur  jiisipie  dans 
la  queue  de  la  moelle  allongée. 

(S)  Chez  riiomme,  l'origine  de  la  &'  paire  est  aussi  prurumteiiicnl  plaece  que 
possible  ; elle  est  moins  profonde  chez  les  carnassiers,  moins  encore  chez  les 


V PeUle  ra- 
cine ou  racine 
non  ganglkm- 
naire. 


Im  petite  ra- 
cine représente 
la  racine  anié- 
licure  des  nerb 
spinaux. 


Origiue  réelle. 
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Rolando,  par  des  coupes  successives  faites  de  la  protubé- 
rance vers  la  moelle,  a parfaitement  démontre  qu'il  n'existe, 
pour  la  grosse  racine  de  la  5’  paire,  qu'un  seul  faisceau  ; que 
ce  faisceau  se  porte  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  sous 
la  forme  d'un  gros  cordon , dans  l'épaisseur  de  la  protubé- 
rance,bu  plutùt  sur  les  limites  de  la  protubérance  et  du  pédon- 
cule cérébelleux  correspondant,  parallèlement  aux  faisceaux 
de  la  pyramide  antérieure,  et  qu’il  va  progressivement  en  di- 
minuant de  volume  jusqu'au  niveau  de  l’angle  inférieur  du 
4'  ventricule,  où  il  disparait.  L’étude  de  cette  origine  sur  un 
cerveau  durci  par  l’alcool,  cl  mieux  encore  sur  un  cerveau  de 
fœtus,  confirme  toutes  ces  données , cl  établit  que  la  grosse 
racine  de  la  5'  paire  est  indivise  et  qu’elle  vient  de  la  partie 
postérieure  du  bulbe  rachidien,  dans  l'épaisseur  du  faisceau 
iunominé  du  bulbe  (1).  Quant  à la  petite  racine,  on  ne  peut 
pas  la  suivre  au  delà  de  la  surface  de  la  protubérance,  bien 
qu’il  soit  certain  qu'elle  naisse  plus  profondément.  C’est  par 
induction  et  non  par  démonstration  que  les  physiologistes 
modernes  ont  admis  que  celte  petite  racine,  que  nous  verrons 
être  une  racine  motrice,  naissait  du  prolongement  du  faisceau 
moteur  ou  antéro-latéral  de  la  moelle,  tandis  que  la  grosse 
racine,  ou  racine  sensitive,  naissait  du  prolongement  du  fais- 
ceau sensitif  ou  postérieur  de  la  moelle. 

Trajet  crânien.  Sortie  de  la  protubérance,  la  5*  paire  se 
porte  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  sous  la  forme  d'un  fais- 
ceau aplati,  gagne  le  bord  supérieur  du  rocher,  qui  lui  pré- 
sente une  dépression  convertie  en  canal  par  un  repli  de  la 
dure-mère,  se  réllcchii  sur  ce  bord  supérieur,  et  se  comporte 
comme  je  le  dirai  plus  bas. 


rumimnis.  Clicz  les  ovipares,  qui  ii’onl  ni  protuliéranre,  ni  lobes  latéraux  du 
cervelet,  ni  pyramides,  ni  olives,  on  voit  à découvert,  sans  préparation,  l’ori- 
gine des  nerfs  de  la  5“  paire. 

(I)  Vicq-d'Aiyr  dit  que  les  racines  de  ce  nerf  s'étendent  jusqu'au  cervelet  ; 
mais  celle  assertion  n'a  pas  clé  vérifiée.  Le  même  anatomiste  dit  avoir  vu  sou- 
vent la  S"  paire  du  coté  droit  plus  volumineuse  que  celle  du  côté  gauche. 


Digilized  by  Goo^ 


NERFS  CRANIENS.  EXTRÉMITÉ  CENTRALE. 


619 


Kxtrémilâ  centrale  de  la  6»  paire  ou  des  ner/s  moteurs  oeulaires 
externes. 

Exclusivement  destiné  au  muscle  droit  externe  ou  abduc- 
teur de  l'œil,  le  nerf  moteur  oculaire,  externe  ou  tixième 
paire,  si  remarquable  par  sa  communication  avec  le  système 
du  grand  sympathique,  est  la  moins  volumineuse  de  toutes  les 
paires  crâniennes,  après  le  nerf  pathétique. 

Origine  apparente.  Les  auteurs  ont  singulièrement  varié 
au  sujet  de  cette  origine  : les  uns,  avec  Morgagni,  faisant  pro- 
venir ce  nerf  à la  fois  de  la  protubérance  et  des  pyramides 
antérieures  ; les  autres , avec  Vicussens  , de  la  protubérance 
seulement,  ou,  avec  Lieutaud,des  pyramides  antérieures. 
Winslow  le  faisait  naître  entre  la  protubérance  annulaire  et 
le  corps  olivaire,  et  Haller,  du  sillon  de  séparation  de  la  py- 
ramide antérieure  et  de  la  protubérance. 

. Le  fait  est  que  ce  nerf,  au  milieu  de  quelques  variétés,  pré- 
sente deux  faisceaux  d’origine  bien  distinctes  : I'uq  interne , 
plus  petit,  qui  naît  de  la  protubérance,  soit  au  niveau  de  son 
bord  inférieur,  soit  au  voisinage  de  ce  bord  j l’autre  externe, 
plus  volumineux,  qui  semble  émerger  en  dehors  de  la  partie 
supérieure  de  la  pyramide  antérieure.  Ces  deux  faisceaux  sont 
composés  de  filets  bien  distincts  : il  n’est  pas  rare  de  voir  quel- 
ques-uns de  ces  filets  naître  de  l’olive,  ou  du  sillon  qui  sépare 
les  deux  pyramides. 

Origine  réelle.  Plus  facile  à voir  chez  les  mammifères  que* 
chez  l'homme.  Chez  les  premiers , Gall  l’a  suivie  le  long  et  à 
côté  des  pyramides  ; Herbert-Mayo  lui  fait  traverser  la  protu- 
bérance pour  se  rendre  à la  partie  postérieure  de  la  moelle 
allongée.  La  ténuité  des  filets  de  ce  nerf,  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  se  détachent  du  bulbe  par  la  traction  la  plus  légère, 
permettent  difficilement  de  les  suivre  au  delà  de  leur  point 
d’émergence.  Mais  en  étudiant  cette  origine  sur  une  pièce 
durcie  par  l’alcool  concentré,  il  est  facile  de  voir  que  ces  filets 
ne  s’enfoncent  pas  dans  la  pyramide  antérieure,  mais  se  por- 
tent horizontalement  en  dehors,  en  se  moulant  sur  la  con- 


Origine  appa- 
rente. 


11  présente 
deux  faisceaux 
d’origine. 


Origine  réelle. 
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Tn^ct  crAnicn 
de  la  S*  paire. 


Origine  appa* 
rente. 


vexitô  de  celle  pyiumide,  iiumédiuleinenl  au-dessous  du  bord 
inférieur  de  la  protubérance  ■,  que,  parvenu  au  côté  externe 
de  la  pyramide,  ce  nerf  semble  s'épanouir  en  filets  ascendants 
qui  monlenl  dans  l’épaisseur  de  la  protubérance  , à côté  des 
racines  du  nerf  facial,  et  en  filets  descendants  qui  vont  se  por- 
ter dans  le  plan  supérieur  du  bulbe. 

Trajet  crânien.  Ce  nerf  se  portc.de  bas  en  haut,  et  un  peu 
de  dedans  en  dehors,  de  chaque  côté  de  la  gouttière  basilaire, 
et  traverse  la  dure-mère  au  niveau  et  au-dessus  du  sommet  du 
rocher  pour  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux  : souvent  les 
deux  faisceaux  d’origine  du  moteur  oculaire  externe  se  sont 
réunis  avant  de  traverser  la  dure-mère  ; plus  souvent , ils  la 
traversent  isolément  cl  ne  sc  réunissent  que  dans  le  sinus. 


Kxtrémité  oentrdle  de  la  paire  (nerf  facial  cl  nerf  auditif). 

Nous  étudierons  successivement  : 1”  l’extrémité  centrale  du 
nerf  facial  ou  portion  dure  de  la  7*  paire,  2°  l’extrémité  cen- 
trale du  nerf  auditif  on  portion  molle. 

1°  Extrémité  centrale  du  nerf  facial,  portion  dure  de 
la  septième  paire.  Le  nerf  facial  naît  dans  la  fossette  laté- 
rale du  bulbe,  immédiatement  au-dessous  du  bord  inférieur 
du  pédoncule  cérébelleux,  ou  plutôt  sur  la  limite  qui  sépare  ce 
pédoncule  de  la  protubérance,  en  dedans  des  racines  anté- 
rieures du  nerf  auditif,  au-dessus  du  nerf  de  la  8*  paire.  Il 
émerge  de  la  partie  antérieure  du  corps  resliforme  sons  l’as- 
^pecld’un  ruban  fasciculé,  dont  quelques  filets,  d’abord  situés  à 
distance  du  ruban,  viennent  bientôt  s’y  rallier  (1);  contourne 


(I)  Ce  sont  apparcminent  ces  filcls,  d’abord  délachés  du  nerf  faciat,  qui  sont 
connus  sous  te  nom  it  nerf  intermédiaire  Je  que  Mecket  avait  déji 

signalés,  et  sur  lesquels  M.  Ciisco  a tout  spécialement  tué  l'allenlion  dans 
sa  llicsc  inaugurale.  Le  nerf  facial  et  le  nerf  auditif  sont  séparés,  à leur  |>oiot 
d’émergence,  par  un  tout  petit  faisceau,  dont  rcxti-cmitc  supérieure  se  con- 
tinuerait, selon  M.  Cusco,  avec  les  fibres  moyennes  de  la  protubérance , et 
l’extrémité  inférieure  avec  les  renflements  mamelonnés  des  cordons  médians 
postérieurs,  ('.'est  de  ce  faisceau  qut  naîtraient  les  deux  filets  d’abord  dctacliés 
du  facial , qui  plus  lard  iraient  se  lendre  à lui  et  qui  conslilueraient  le  nerf 
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le  bord  inférieur  du  pédoncule  auquel  il  est  accolé , el  sur  la 
convexilé  duquel  il  se  moule,  et  dcvienl  libre  pour  se  porter 
en  dehors  et  en  haut.  Il  est  complètement  dépourvu  de  névri- 
lèroe  jusqu'au  moment  où  il  devient  libre.  • 

Uorigiue  réelle  de  ce  nerf  est  bien  plus  profonde  ; on  peut 
la  suivre,  à travers  le  corps  restiforme,  jusque  dans  l'épaisseur 
de  la  protubérance  où  on  voit  ce  nerf  s’épanouir  en  filaments 
dont  les  uns  se  portent  en  dedans,  du  côté  de  la  ligne  médiane 
de  la  protubérance,  les  autres  en  dehors,  du  côté  du  cervelet. 
J’ai  pu  suivre  quelques-uns  de  ces  filaments  jusque  dans  l’é- 
paisseur du  faisceau  innominé,  au  voisinage  du  sillon  médian 
du  calamus. 

1'‘.  Extrémité  centrale  du  nerf  auditif.  Le  nerf  auditif, 
portion  molle  de  la  eeptième  paire,  est  rubané  et  non  fasci- 
ciilé  à son  origine  ; il  naît  par  deux  racines  bien  distinctes  : 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  : l’antérieure  naît  dans  la 
même  fossette  que  le  nerf  facial,  et  immédiatement  en  dehors 
de  ce  nerf  et  au-dessous  du  pédoncule  cérébelleux  ; la  racine 
postérieure  contourne  horizontalement  la  partie  postérieure  du 
corps  restiforme  , apparaît  sur  la  face  postérieure  du  bulbe 
rachidien,  s'éparpille  en  fileis  qu’on  suit  jusqu’au  sillon  mé- 
dian du  calamus,  et  qui  forment  quelques-unes  des  barbes  de 
la  plume  du  calamus  scripiorius  (1).  On  admet  assez  généra- 
lement pour  les  nerfs  auditifs  une  commissure  transversale 
en  forme  de  bandelette,  mais  cette  commissure  ne  me  paraît 
nullement  démontrée. 

Trajet- crânien.  La  portion  dure  et  la  portion  molle  de  la' 
T paire,  si  rapprochées  à leur  origine,  ont  un  trajet  crùnien 

intermédiaire  de  Wri^berg.  iVaprès  cette  manière  de  voir,  le  nerf  faeia)  aurait 
deux  origines  : Tune  sensiiiret  c*e$t  celle  dont  il  vient  d'èire  question  \ raiiire 
motrice , c'est  la  première  que  Toii  fait  provenir  du  faisceau  latéral  de  la 
moelle.  • 

(1)  Il  c&i  cerlain  que  le  nombre  des  filaments  blancs  de  la  paroi  antérieure 
du  4*  ventricule  est  extrêmement  variable,  i*l  que  plusieurs  ne  se  continuent 
pas  avec  le  ruban  olfactif.  On  dit  même  avoir  vu  les  filets  postérieurs  d'origine 
du  nerf  auditif  manquer  complètement. 


Origine  réelle. 


Origine  de  la 
portion  molle 
par  deux  ordres 
de  raciiies« 


Tra)tt  crd&ieu. 
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commun;  elles  se  détachent  du  bulbe  au  même  niveau,  se 
portent  en  dehors  et  en  haut,  au  devant  du  lobule  du  cervelet 
qu’on  appelle  lobule  du  pneumo-gaslriquc,  pour  gagner  le. 
conduit  auditif  interne.  Dans  ce  trajet,  la  portion  dure  est 
toujours  située  au  devant  de  la  portion  molle. 

Le  nerf  auditif  est  le  plus,  mou  de  tous  les  nerfs  : c'est  en 
grande  partie  à l'opposition  qui  existe  sous  ce  point  de  vue 
entre  le  nerf  facial  cl  lui , que  se  rapporte  la  distinction  des 
nerfs  en  mous  ou  sensitifs  et  en  durs  ou  moteurs. 

Extrémité  centrale  de  la  8c  paire. 

Des  trois  nerfs  superposés  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
la  8*  paire,  le  glotto-phanjngieu  est  le  plus  élevé  ; le  pueu- 
mo-gailrique  est  au-dessous,  et,  après  lui,  \'accc»$oire  ou 
ipinat.  Ces  trois  nerfs  naissent  par  une  série  non  interrompue 
de  racines  rapprochées  en  haut,  largement  espacées  en  bas. 
Aucune  ligne  de  démarcation  réelle  n’cxistanl  entre  le  glosso- 
pharyngien  ellepneumo-gastriquc,  j'éludierat  simnllanémeiU 
les  extrémités  centrales  de  ces  deux  nerfs. 

1”  et  2“  Extrémité  centrale  des  nerf»  gloito-pharyugten 
et  ' pnetnno  - gastrique.  Les  nerfs  glosso-pharyngieu  et 
ptieumo-gasfriqite  ont  une  origine  commune.  Ils  naissent  à 
la  manière  des  nerfs  spinaux,  par  une  série  linéaire  de  filets 
qui  se  détachent,  non  point  do  sillon  de  séparation  des  corps 
ollvaires  et  des  corps  restiformes,  mais  des  corps  restiformes 
cux-inémes,  au  niveau  des  nerfs  auditifs.  Sœmmerring  dit 
avoir  vu  quelques-uns  de  ces  filets  naître  de  la  paroi  anté- 
rieure du  quatrième  ventricule  ; mais  j’ai  vainement  cherché 
à constater  ce  fait , et  je  ne  sache  pas  qu’aucun  observateur 
ail  été  plus  heureux. 

Du  reste,  comme  pour  les  nerfs  spinaux,  chaque  filet  ner- 
veux résulte  de  la  réunion  de  plusieurs  filaments  conver- 
gerfls.  Les  filets  du  glosso-pharyngieu,  qui  sont  les  plus  élevés 
et  qui  naissent  immédiatement  au-dessous  du  nerf  auditif,  ne 
sont  nullement  distincts  à leur  origine  des  filets  du  pneumo- 
gastrique -,  nous  verrons , dans  un  instant , que  les  filets  du 
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pncumo-gasirique  ne  sont  pus  non  plus  Uisliucis  des  filets  de 
l'uccessoire  qui  ravoisineiU.  La  distinction  entre  ces  nerfs  ne 
peut  être  établie  qu’après  leur  groupement  déûnilif. 

ün  a avancé,  mais  sans  preuve,  que  les  filets  des  nerfs 
glosso-pliaryngicn  et  pneumo-gastrique  pouvaient  être  suivis, 
à travers  les  corps  resliformcs , jusqu’à  la  partie  postérieure 
du  bulbe,  t^es  filets  qu'enveloppe  le  névrilème  au  moment  où 
ils  se  détachent  de  la  moelle,  sont  tellement  grêles , que  leur 
arrachement  laisse  à peine  sur  le  lieu  de  l'implantation  une 
trace  sensible  à l'œil  armé  de  la  loupe. 

3°  Extrémité  centrale  de  f acoeitoire  de  H illi»,  ou  tpi- 
nal.  Sous  le  rapport  de  son  origine  , Vaccettoire  ou  spinal 
est  un  nerf  à part,  qui  a singulièrement  fixé  l'attention  des 
anatomisics  modernes  ; et  lu  divergence  d’opinion  des  auteurs 
à cet  égard,  tient  à des  variétés  anatomiques  très-remarqua- 
bles, non  moins  qu’à  des  diiïérences  d'interprétation  des  con- 
nexions de  ce  nerf  avec  la  i"  paire  cervicale  (1). 

Il  naît  des  parties  latérales  de  lu  région  cervicale  de  la 
moelle,  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  postérieu* 
rcs  des  nerfs  cervicaux,  derrière  le  ligament  dentelé.  Ch.  Bell, 
qui  le  classe  parmi  les  nerfs  respiratoires,  insiste  beaucoup 
sur  son  origine  du  faisceau  de  la  moelle,  intermédiaire  aux 
faisceaux  antérieurs  et  aux  faisceaux  postérieurs,  sur  la  même 
ligne  que  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  facial,  faisceau  moyen 
qu’il  considère  gratuitement  comme  consacré  aux  nerfs  res- 
piratoires. 

Les  racines  du  nerf  accessoire  ou  spinal  sont  remarquables 
par  leur  nombre,  par  le  long  espace  qu’elles  occupent  sur  les 
côtés  de  la  moelle,  et  par  les  variétés  de  nombre  de  ces 
racines. 

ün  peut  les  diviser  en  deux  groupes  i 1"  en  celles  qui  nais* 

(I)  Liiez  à ce  lojel  les  diuerlitions  ex-profeMo.  de  Lobslein , Scarpa  et 
BischoV  sur  ee  nerf.  Dani  rélude  des  origines  de  ce  nerf,  il  importe  de  ne  point 
considérer  comme  des'Clels  d'origine,  de  petits  tractas  fibreux  loua-araclinoi- 
diens,  qui  se  trouvent  mêlés  à ces  filets  d'origine. 


On  ne  peut  pas 
suivre  les  Glets 
d’origine  an  delà 
de  la  surlSce  du 
bulbe. 


Origine  du 
spinal  ou  acces- 
soire de  WiUis. 


Idée  de  Char- 
les Bell  à cet 

égard. 
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On  peut  dl- 
trieer  les  origi- 
nes du  spinal  en 
deux  groupes. 


!•  nacines  cer- 
vicales du  spi- 
nal. 


Accolemenc  du 
nerf  spinal  au 
cordon  formé 
par  la  racine  pos> 
lérieure  de  la  t'* 
paire  cervicale. 


Variétés. 


senl  au-dessous  de  la  1"  paire  cervicale  (racines  cereicafes'), 
2°  et  en  celles  qui  naissent  dans  l’intervalle  qui  sépare  la 
1"  paire  cervicale  du  nerf  pneuino-gastrique  {racines  buf- 
baires). 

1“  Les  racines  cervicales  naissent  immédiatement  au  de- 
vant des  racines  postérieures  des  nerfs  du  cou,  à un  quart  de 
millimèirc  de  ces  racines.  Leur  origine  va  se  rapprochant  de 
pius  en  plus  des  racines  posiérieurcs  ù mesure  qu’on  s’élève 
vers  la  1”  paire  cervicale.  Plusieurs  auteurs  ont  noté,  comme 
une  disposition  assez  fréquente,  un  filet  d’origine  émané  de  la 
2*  paire  cervicale.  Je  ne  l’ai  pas  rencontré  dans  quatre  pièces, 
et  par  conséquent  dans  huit  nerfs  spinaux  que  j’ai  étudiés  pour 
cet  objet  ; mais  chez  un  grand  nombre  de  sujets,  le  nerf  spi- 
nal reçoit  des  filets  d’origine  de  la  !'•  paire  cervicale.  Sur 
deux  pièces  que  j’ai  sous  les  yeux,  et  par  conséquent,  sur 
quatre  nerfs  spinaux,  une  racine  postérieure  de  la  1“  paire 
se  bifurque  : l’une  des  branches  de  bifurcation  se  réOéchit  de 
bas  en  haut,  pour  aller  s'ajouter  au  nerf  spinal  ; l’autre  bran- 
che continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  pour  aller  se  rendre 
au  ganglion  de  la  1'*  paire  cervicale. 

Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  le  petit  cordon  cy- 
lindroïde  forme  par  le  spinal,  cordon  verticalement  dirigé, 
s’accole  è la  face  antérieure  du  cordon  horizontal  formé  par 
les  racines  postérieures  réunies  de  la  1"  paire,  si  bien  qu’on 
dirait  au  premier  abord  qu’il  y a anastomose  ou  fusion  de  ces 
deux  cordons  (1).  C’est  dans  ce  point  de  conjugaison  cruci- 
forme qu’un  voit  quelquefois  un  aplatissement,  une  espèce  de 
renflement  d’apparence  ganglionnaire,  bien  décrit  par  Huber 
(tfi  ganglion  vix  hordeaceum  intumescil  nervus  accesso- 
rius).  Mais  celte  disposition  gangliforme  n'est  qu’apparente, 
de  même  que  l'anastomose  ou  fusion  des  racines  postérieures 


(I)  Il  u'est  |iai  valu  ile-voiv  le  nerf  vpliial  accolé  aux  racinea  posiérieurcs  Je 
la  2*,  Je  la  3'  el  de  la  paire  cervicales;  mais  cet  accoUmenl  ni  moins  in- 
time <|ue  pour  1a  1"  paire  cervicale  : en  sorte  qu'il  y a toujours  possibilité  de 
la  st'parer. 
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avec  le  nerf  spinal,  dans  le  point  de  conjugaison  de  ces  deux 
nerfs.  Chez  quelques  sujets,  la  racine  postérieure  de  la  1"  paire 
cervicale  présente  à ce  point  de  jonction  un  renflement  gri- 
sâtre ou  nœud  gangliforme,  qui  se  prolonge  jusqu’à  la  sortie 
du  canal  vertébral  avec  la  même  couleur  et  la  même  disposi- 
tion, et  semble  n'être  autre  chose  que  le  ganglion  prolongé 
de  cette  1'*  paire. 

Pour  terminer  ce  qui  a trait  à ces  filets  d’origine  cervicaux 
du  nerf  spinal  ou  accessoire , je  dirai  que  ces  filets  sont  tous 
ascendants  verticaux  et  très-largement  espacés  ; que  ces  filets 
naissent  tous  isolément;  que  le  filet  le  plus  inférieur  naît 
quelquefois  au  niveau  de  la  3'  paire  cervicale,  plus  souvent  au 
niveau  de  laâ*  ou  de  la  5%  rarement  de  la  6*  ; je  ne  l’ai  jamais  vu 
naître  au  niveau  de  la  7*,  disposition  qui  parait  normale  chez 
le  bœuf;  que,  dans  le  cas  ou  le  nerf  spinal  naît  au  niveau  de 
la  6*  paire,  le  nombre  des  filets  n’est  pas  plus  considérable, 
mais  les  intervalles  qui  les  séparent, beaucoup  plus  grands  (1); 
que  les  filets  inférieurs  d’origine  sont  toujoui-s  distincts  des 
racines  postérieures,  et  naissent  sur  un  plan  antérieur,  mais 
que  les  filets  d’origine  cervicaux  supérieurs  sont  quelquefois 
sur  la  même  ligne  que  les  racines  postérieures.  J’ai  vu  cette 
disposition  entre  la  1'*  et  la  2*  paire  cervicales. 

2‘  Les  filelt  bulbairet  d'origine  du  nerf  spinal,  qu’on 
pourrait  encore  appeler  filets  restiformes  à raison  du  lieu 
précis  de  leur  origine,  naissent  dans  toute  la  hauteur  de  l’in- 
ten  alle  qui  sépare  les  racines  du  pneumo-gastrique  des  raci- 
nes postérieures  deMa  1'*  paire  cervicale,  font  suite  aux  unes 
et  aux  autres,  et  semblent  établir  la  continuité  entre  ces  deux 
ordres  de  racines.  Voilà  pourquoi  on  a pu  croire  que  tous  ou 
presque  tous  les  filets  postérieurs  de  lu  l''*,paire[ccrvicale  ve- 
naient s’ajouter  au  nerf  accessoire,  et  que,  dans  ce  cas,  des 
filets  émanés  du  nerf  accessoire  remplaçaient  les  filets  posté- 
rieurs de  la  1"  paire. 


Renuiqucs  sur 
les  (ilels  «ttI- 
caus  d’origine 
des  nerft  spi- 
naux. 


2*  Racines  bul- 
baires du  nerf 
spinal. 


(1]  Dans  un'cas  où  l'origine  Ia  plus  inférieure  du  spinal  avait  lieu  au  niveau 
de  la  3'  paire,  cette  origiue,  qui  ordinairement  se  fait  par  un  seul  filel,  avait 
lieu  il  la  même  liauteiir  par  deux  filets  inégaux. 

IV.  UO 
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Ucii  pt^cii  lie 
rorigiiic  de  ces 
lilels  bulbaires. 


Tr^el  crlnien  : 
1*  des  nerfs 
gloSM  - pharyn* 
gien  CI  pneunio- 
gajlrique  ; 


3*  Du  nerf  ac- 
cessoire. 


Les  filets  bulbaires  du  spinal  naisseiil  exactement  sur  la 
même  ligne  que  les  filets  du  piicumo-gastrique,  et  nullement 
sur  un  plan  antérieur  ù ces  derniers. 

Les  filets  .bulbaires  inférieurs  sont  ascendants,  les  filets 
bulbaires  supérieurs  sont  horizontalement  dirigés  : ces  der- 
niers ont  avec  le  piieumo-gastrique,  des  connexions  intimes. 
Il  est  extrêmement  fréquent  de  voir  les  filets  bulbaires  supé- 
rieurs former  un  petit  groupe  distinct  du  spinal , distinct  du 
pneumo-gastrique , se  porter  horizontalement  en  dehors,  re- 
cevoir, au  moment  où  il  s'engage  dans  le  trou  déchiré  posté- 
rieur, un  filet  du  pneumo-gastrique,  et  se  jeter  dans  le  spinal, 
ou  bien  rester  distinct  de  ce  dernier. 

Trajet  crânien  : 1“  des  nerfs  glosso-pharyngien  et 
pneumo-gastrique.  Nés  de  la  manière  indiquée,  ces  nerfs 
se  portent  horizontalement  en  dehors,  accolés  à la  lamelle 
fibreuse  latérale  du  4*  ventricule,  en  formant  deux  groupes  à 
peine  séparés  par  un  léger  intervalle.  Les  deux,  trois  ou 
quatre  petits  faisceaux  qui  constituent  le  glosso-pharyngien, 
sortent  de  lu  partie  supérieure  du  trou  déchiré  postérieur 
par  une  ouverture  particulière.  Les  filets  qui  constituent  le 
pneumo-gastrique , se  rapprochent  les  uns  des  autres  pour 
sortir  par  le  même  trou  déchiré  postérieur,  mais  à travers 
une  ouverture  distincte  de  celle  qui  appartient  au  précédent. 

2“  Le  trajet  crânien  ou  plutôt  vertébral  du  nerf  accès- 
soire  de  fFillis  est  remarquable.  Ce  nerf,  très-ténu  en  bas, 
où  il  est  formé  par  un  filet,  et  rarement  par  deux  filets,  se 
porte  verticalement  en  haut , sur  les  côtés  de  la  région  cervi- 
cale de  la  moelle  à laquelle  il  est  accolé,  jusqu’au  niveau  de  la 
l'‘ paire  cervicale.  A partir  de  ce  point,  il  s’éloigne  delà 
moelle,  se  porte  en  haut,  en  dehors  et  un  peu  eu  arrière,  va 
grossissant  progressivement  à mesure  qu’il  reçoit  de  nou- 
veaux filets,  gagne  la  partie  latérale  du  trou  occipital,  croise 
perpendiculairement  cette  partie  latérale,  sur  laquelle  il  se 
réfléchit  en  décrivant  une  courbe  à concavité  inférieure,  pour 
s’enfoncer  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  en  dedans  et  en  ar- 
rière du  nerf  pneumo-gastrique,  avec  lequel  il  sort  du  crâne. 


.J 
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Le  nerf  spinal,  la  inoelle  et  le  nerf  pneuino-gastriquc  con- 
stiiuent  un  triangle  rectangle  dont  le  cdté  interne  est  formé 
par  la  moelle;  le  cété  externe  est  formé  par  le  spinal,  et  la 
base  par  le  nerf  pneumo-gasirique. 

Le  nerf  spinal , considéré  à la  fois  dans  sa  portion  inlra* 
crânienne  et  dans  sa  portion  extra  - crânienne , forme  une 
courbe  parabolique  dont  le  sommet  se  trouve  au  trou  déchiré 
postérieur. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 1‘  que  si  les  filets  d’origine  u*  racin«t 
du  nerf  spinal  qui  répondent  aux  paires  cervicales  naissent  ipiiui  toni  mue 
du  cordon  latéral  de  la  moelle,  au-devant  de  ces  racines  (1),  îîrieum** 
les  filets  bulbaires  sont  évidemment  sur  la  même  ligne  que 
les  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  et  que  les  filets 
d’origine  du  nerf  pneumo-gastrique. 

Il  suit  encore  que,  relativement  à la  portion  bulbaire  du  * 
spinal,  l’anatomie  est  en  opposition  formelle  avec  cette  opi- 
nion des  physiologistes,  qui  tendrait  à établir  que  le  nerf  spi- 
nal remplit,  à l’égard  du  pneumo-gastrique,  le  rôle  de  racine 
motrice,  tandis  que  le  pneumo-gasirique  remplirait  celui  de 
racine  sensitive. 


Extrémité  cenirmle  du  grand  hypogloue  ou  9*  paire. 

Le  grand  hypog lotte  ou  neuvième  paire  naît  du  sillon  qui  ueo  pr&ii 
sépare  les  éminences  olivaires  des  éminences  pyramidales , à 
la  manière  des  nerfs  spinaux,  c’est-à-dire,  par  une  série  li- 
néaire  de  filets  superposés. 

Le  sillon  d’origine  des  filets  de  la  9*  paire  fait  suite  à la  u rui  suite 

• . . . J r • lux  rtclne*  »mé* 

ligne  d origine  des  racines  anterieures  des  nerfs  spinaux  : au-  rieoresdet  oerCi 
cun  filet  ne  vient  de  la  ligne  des  racines  postérieures  ; plu- 
sieurs  semblent  naître  de  la  partie  externe  des  pyramides,  de 
même  que  quelques  autres  semblent  naître  de  la  portion  de 
l’olive  qui  avoisine  le  sillon.  Aucun  de  ces  filets  n’atteint 
la  partie  la  plus  élevée  du  sillon  de  séparation  des  olives  et 


(I)  Il  ne  «erail  pas  impossible  que,  par  leur  origiae  réelle,  ces  fileu  inte‘- 
cervicaux  du  spiual  appariinsseut  aux  racine  postérieures. 
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des  pyramides.  Les  plus  supérieurs  émergent  au  niveau  de 
la  réunion  des  deux  tiers  supérieurs  avec  le  tiers  inférieur  de 
l’olive. 

Chaque  filet  commence  par  trois  ou  quatre  filaments  bien 
distincts,  divergeant  à leur  origine  à la  manière  d'une  patte 
d'oie.  On  doit  noter  les  rapports  de  ces  filets  d'origine  avec 
l’artère  vertébrale  qui  passe  au-devant  d’eux,  avec  l’artère 
cérébelleuse  inférieure  interne  qui  passe  derrière,  et  avec  les 
ramifications  vasculaires  qui  enlacent  ces  filets  d’origine. 

L'ori^itie  réelle  ne  peut  pas  être  suivie  au  delà  du  point 
d’origine  apparente.  Il  m’a  semblé  que  ces  filets  pénétraient 
dans  l’épaisseur  des  corps  olivaircs,  où  il  n’est  pas  possible  de 
les  suivre  profondément. 

Trajet  crânien.  Les  nombreux  filets  d’origine  du  grand 
hypoglosse , qui  commencent  tous  par  trois  ou  quatre  fila- 
ments, lesquels  sont  immédiatement  revêtus  par  lenévrilème, 
sè  groupent  en  deux  ou  trois  faisceaux  qui  se  portent  horizon- 
talement en  dehors  pour  gagner  le  trou  condylien  antérieur, 
qu’ils  traversent  presque  toujours  séparément.  Ainsi , on 
trouve  deux,  et  quelquefois  trois  canaux  fournis  par  la  dure- 
mère  pour  le  nerf  grand  hypoglosse. 
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DES  NERFS  CRANIENS 


ÉTUDIÉS  DBPCIS  LEUR  ENTRÉE  DANS  LES  CANAUX  ET  LES  TROUS  DE 
LA  BASE  DU  CRANE,  JUSQU'a  LEUR  TERMINAISON. 


Ira  PAIRE  OU  NERFS  OLFACTIFS. 

Préparation.  SolidiOor  ce  nerf  au  moyen  de  l’acide  nitrique  étendu. 
Etudier  la  membrane  pituitaire,  non  par  sa  surface  libre,  mais  par  sa 
surface  adhérente  au  périoste.  C'est  entre  le  périoste  et  la  pituitaire 
qu’a  lieu  la  distribution  du  nerf. 

Avant  Scarpa,  on  ne  connaissait  que  les  pédicules  ou  rubans 
olfactifs,  et  le  bulbe  ou  renflement  ethmoïdal  ; le  passage  des 
nerfs  olfactifs  à travers  les  trous  de  lu  lame  criblée,  leur  dis- 
tribution dans  l’épaisseur  de  la  pituitaire,  étaient  à peine  indi- 
qués. L’anatomie  comparée  me  parait  établir,  de  la  manière 
la  plus  poisitive,  que  les  rubans  olfactifs  et  le  bulbe  ethmoïdal 
ne  sont  autre  chose  qu'un  prolongement  du  cerveau  , et  que 
les  nerfs  olfactifs  proprement  dits  ne  commencent  qu’à  partir 
du  bulbe  ethmoïdal  lui-méme. 

1“  Pai$age  de*  nerf*  olfactif*  à tracer*  la  lame  criblée 
de  l’ethmoïde.îe  rappellerai  ici  que  la  lame  criblée  de  l’eth- 
moïde  est  percée  de  trous,  ou  plutôt  de  divers  ordres  de  ca- 
naux qui  se  ramifient  dans  l’épaisseur  même  de  cette  lame 
criblée  ; que  les  uns  se  terminent  directement  à la  voûte  ou 
paroi  supérieure  des  fosses  nasales,  que  les  autres  se  divisent 
en  internes,  qui  se  portent  le  long  de  la  cloison  et  dégénèrent 
en  gouttières,  et  en  externes,  qui  sont  creusés  sur  les  cornets 
supérieur  et  moyen,  et  sur  la  lame  quadrilatère  située  au-de- 
vant d’eux. 

Les  nerfs  olfactifs  qui  naissent  du  bulbe  ethmoïdal  par  un 
nombre  considérable  de  faisceaux  blancs,  pénètrent  immédia- 


tes uerb  ol- 
factifs ne  cora- 
menceot  qu’ao 
bulbe  eibmotdal. 


Trous  et  ca- 
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criblée  de  Feib- 
moUe, 
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teinent  à travers  la  lame  criblée,  en  se  divisant  et  se  ramifiant 
comme  les  canaux  osseux  eux-mémes  : la  dure-mère  fournil  à 
chacune  des  divisions  une  gaine  qui  soutient  leur  mollesse. 
Tous  ces  filets  nerveux  se  partagent  entre  la  cloison  et  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales  : les  antérieurs  se  portent  d'arrière 
en  avant , les  moyens  verticalement  en  bas , les  postérieurs 
d’avant  en  arrière.  Quelques-uns  seulement  s’entre-croisent 
au  sortir  de  la  lame  criblée  ; tous  s’épanouissent  en  pinceaux 
extrêmement  déliés.  C’est  entre  le  périoste  et  la  pituitaire  que 
sont  reçues  les  divisions  des  nerfs  olfactifs,  dont  aucune  n’at- 
teint ni  le  cornet  inférieur,  ni  les  orifices  des  sinus  maxillaire, 
sphénoïdal  et  eibmoldaux  ; en  dedans,  ils  ne  dépassent  pas  la 
partie  moyenne  de  la  cloison  ; en  dehors,  ils  ne  dépassent  pas 
le  cornet  moyen  (1). 

Quant  à la  terminaison  définitive  des  filets  olfactifs , a-t-elle 
lieu  par  des  papilles  analogues  aux  papilles  cutanées?  a-t-elle 
lieu  par  un  épanouissement  en  membrane , à la  manière  du 
nerf  optique  dans  la  rétine,  du  nerf  auditif  dans  le  labyrinthe 
membraneux?  Je  n’ai  vu  rien  autre  chose  que  la  terminaison 
en  pinceaux  à filaments  extrêmement  déliés  et  très -rap- 
prochés. 

Utaÿe$.  Les  nerfs  olfactifs  sont  les  organes  de  l’olfaction. 
Leur  distribution  établit  que  la  faculté  olfactive  réside  essen- 
tiellement et  exclusivement  à la  vofite  des  fosseS  nasales  et 
dans  son  voisinage.  Le  râle  de  la  5”  paire  dans  l’olfaction  pa- 
rait se  réduire  à donner  à la  pituitaire  la  sensibilité  générale. 

Aucun  fait  positif  n'établit  que  celte  5*  paire  préside  à la 
faculté  olfactive,  et  un  grand  nombre  de  faits  au  contraire  dé- 
montrent que  l’olfaction  est  abolie  tontes  les  fois  que  les  ru- 
bans olfactifs  et  les  bulbes  elhmoïdanx  ont  été  détruits  ou 


(1)  Clicx  let  Bunmifem,  et  eo  perticulier  chez  le  cheeel,  on  voit  un  cordon 
èœauè  du  nerf  olfaclif  m porter  en  bas  et  en  avant,  le  long  de  la  cloison,  paral- 
lèlement au  nerf  naso-palatin,  au-devant  duquel  il  est  situé,  et  se  terminer  dans 
eetite  petite  cavité  incisive,  située  dans  l'épaisseur  de  la  voûte  palatine  des  ani- 
maux, que  M.  Jacobson  croit  être  le  siège  d'un  6*  sens. 
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iorlement  comprimés  par  le  développement  de  quelque  lu- 
. meur(l). 

2e  PURE  OD  NERFS  OPTIQUES. 

^l'ous  avons  suivi  les  nerfs  optiques  depuis  leur  origine  jus- 
qu’au ebiasma,  et  depuis  le  chiusnia  Jusqu'aux  trous  optiques  : 
CCS  nerfs  traversent  les  trous  optiques  , en  même  temps  que 
l’artère  ophthalinique  qui  leur  est  subjacenlc  ; une  gaine  de  la 
dure-mère  et  un  prolongement  de  rarachnoïde  qui  sc  réfléchit 
immédiatement,  les  accompagnent. 

Aplati  Jusque-là , le  nerf  optique  s'arrondit  au  sortir  du 
trou,  et  est  reçu  dans  un  anneau  fibreux,  formé  par  li  s inser- 
tions postérieures  des  muscles  de  l’œil;  là,  il  change  un  peu 
de  direiuion  : d’oblique  en  avant  et  en  dehoi  s qu’il  était  jusqu’à 
ce  point,  il  se  poite  presque  directement  d’arrière  en  avant 
jusqu'au  globe  de  l’œil,  qu’il  pénètre  par  sa  partie  postérieure 
interne  et  un  peu  inférieure.  Un  étranglement  circulaire  bien 
manifeste  sc  voit  au  point  d'immersion  du  nerf  optique  dans 
l’œil  (2). 

Dans  son  trajet  orbitaire  , le  nerf  optique  est  entouré  par 
une  très-grande  quantité  de  tissu  adipeux,  qui  le  sépare  des 
muscles  et  des  nerfs.  Le  ganglion  ophthalmiquc,  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  ciliaires  lui  sont  immédiatement  appliqués.  Une 
gaine  fibreuse,  fournie  par  la  dure-mère,  l’accompagne  jusqu'à 
la  sclérotique,  en  sorte  que,  par  une  exception  toute  spéciale, 
les  nerfs  optiques  sont  pourvus  de  deux  gaines  protectrices  : 
1°  de  leur  névrilème,  2°  d’une  gaine  fournie  par  la  dui  e-mère. 
Du  reste,  le  nerf  optique  présente  dans  toute  sa  longueur  cette 
structure  en  moelle  de  jonc  que  nous  avons  vue  coi  imencer 
auchiasma.  (Voyez  Extrémité  centrale  du  nerf  optique.') 


(1)  VoyM,  pour  plus  de  délails,  Anal,  et  phyùol.  du  sjslime  nrrv.  par 
M.  LoDgrI. 

(2)  M.  Arnold,  dans  ses  belles  planches  sur  les  nerfs  de  la  tète,  a fait  repré- 
senter deux  filaments  tiès-déliés,  établissant  une  communication  entre  le  nerf 
maxillaire  supérieur  et  le  nerf  optique.  Je  n’ai  pas  été  assez  heureux  pour  voir 
ces  filaments. 
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nerb  opitques  à 
travers  les  trous 
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Conlinaiu^ 
■lu  iKrf  optique 
atec  la  riiiue. 


Trajet  de  la  3* 
paire  dani  le  si- 
nus carcriieus. 


Rapports  des 
nerfs  de  la  S* 
paire  dans  le  si- 
nus carenieua. 


Au  momenl  où  il  pënèlre  dans  le  globe  de  l’œil,  le  nerf  op- 
liquc  se  dépouille  de  scs  deux  gaines,  qui  semblent  se  conti- 
nuer avec  la  sclérotique,  et  se  trouve  ainsi  réduit  à sa  pulpe, 
qui  s’épanouit  pour  constituer  la  rétine.  Chez  quelques  sujets, 
la  rétine  présente  une  disposition  radiée , très-prononcée  , 
autour  de  l’extrémité  tronquée  du  nerf.  (Voyez  Globe  de  l’œil, 
flètine.') 

Usage*.  Le  nerf  optique  est  le  nerf  de  la  vue  ; cet  usage , 
fondé  sur  sa  continuité  avec  la  rétine , ne  saurait  être  con- 
testé. 

3«  PAIRE  OU  NERFS  MOTEURS  COMMUNS. 

Préparation.  Tous  les  nerfs  de  l’orbite  doivent  être  étudiés  simul- 
tanément. On  commencera  par  les  branches  frontale  et  lacrymale  de 
l’ophthalmique  et  par  le  nerf  de  la  4*  paire.  On  passera  ensuite  à 
l'étude  de  la  portion  orbitaire  du  nerf  nasal  qu’on  suivra  plus  tard 
dans  les  fosses  nasales,  et  à celle  du  nerf  moteur  commun.  On  termi- 
nera par  le  ganglion  ophthalmique,  et  par  le  nerf  optique. 

Nous  avons  suivi  le  nerf  moteur  commun  depuis  son  ori- 
gine en  dedans  des  pédoncules  cérébraux  jusque  sur  les  côtés 
de  la  lame  carrée  du  sphénoïde,  au-dessous  et  en  dehors  de 
l’apophyse  clinoïde  postérieure  (1)  ; là  , il  est  reçu  dans  une 
gouttière  que  lui  forme  la  dure-mère,  perfore  cette  membrane 
pour  penéteer  dans  le  sinus  caverneux,  qu’il  traverse  d'arrière 
en  avant , et  un  peu  de  dedans  en  dehors , et  se  divise  avant 
de  pénétrer  dans  l’orbite  en  deux  branches  d’inégal  volume , 
l’une  supérieure,  l’autre  inférieure. 

Ses  rapports  dans  le  sinus  caverneux  sont  les  suivants  : il 
est  situé  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  de  ce  sinus  , en 
dehors  de  l’artère  carotide  interne,  au-dessus  du  nerf  moteur 


(1)  La  iliruclion  des  nerfs  moteurs  communs  dans  tcur  liajel  crinicii  est  re- 
marquabte  et  mérite  quelques  détails.  Entre  les  pédoncules,  ces  nerfs  sont 
dirigés  d'arrière  en  avant,  puis  ils  se  portent  directement  en  dehors  pour  ga- 
gner la  face  inférieure  des  pédoncules,  puis  ils  se  dirigent  d'arrière  en  avant 
pour  gagner  la  dure-mére.  Je  ferai  également  observer  que  les  filets  d'origine 
de  ces  nerfs  se  contournent  les  uns  sur  les  autres,  et  que  les  inférieurs  devien- 
nent supérieurs. 
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externe,  en  dedans  du  nerf  pathétique  et  de  la  branche  oph- 
thalmiqne  de  la  5’’  paire  -,  il  pénètre  dans  l’orbite  par  la  portion 
la  plus  interne  , et  par  conséquent  la  plus  large  de  la  fente 
sphénoïdale. 

11  n’afTecte  de  rapports  immédiats  avec  les  nerfs  qui  comme 
lui  traversent  le  sinus,  qu’au  moment  où  il  va  pénétrer  dans 
l’orbiic;  là,  il  reçoit  des  Hletstrès-déliésdu  plexus  caverneux 
du  grand  sympathique,  un  filet  également  très-délié  de  la 
branche  ophthalmique  de  la  5*  paire  ; après  quoi  le  nerf  mo- 
teur externe  (1)  vient  se  placer  au-dessous  de  lui,  tandis  que 
les  nerfs  frontal  et  pathétique  croisent  sa  direction  en  passant 
au-dessus  ; le  nerf  nasal  est  accolé  à son  cdté  externe  pour  se 
porter  ensuite  entre  scs  deux  divisions. 

Le  tendon  du  muscle  droit  externe  lui  fournit,  pour  son 
passage  à travers  la  fente  sphénoïdale,  un  anneau  fibreux  bien 
distinct  de  l'anneau  fibreux  destiné  au  nerf  optique,  anneau 
fibreux  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  moteur  externe  et  le 
rameau  nasal  del’ophthalmique. 

Branche  terminale  supérieure.  Beaucoup  plus  petite  que 
l’inférieure,  elle  se  place  au-dessous  du  muscle  droit  supérieur 
de  l’œil,  et  s’épanouit  immédiatement  en  un  grand  nombre  do 
filets,  dont  un  très-gros  avoisine  le  bord  externe  de  ce  mus- 
cle. La  presque  totalité  de  ces  filets  est  destinée  au  muscle 
droit  supérieur  dans  lequel  ils  pénètrent  par  sa  face  inférieure. 
Plusieurs  très-gréles  longent  le  bord  interne  du  droit  supé- 
rieur pour  se  porter  au  releveur  de  la  paupière  supérieure. 
Les  filets  de  ce  dernier  muscle  sont  proportionnellement  bien 
plus  grêles  et  bien  moins  nombreux  que  ceux  du  droit  supé- 
rieur. 

Branche  terminale  inférieure. 'y ériVdbXe  continuation  du 
Iroiic  et  pour  son  volume  et  pour  sa  direction,  cette  branche 
se  porte  entre  le  nerf  optique  et  le  nerf  moteur  externe  qui 
lui  est  accolé,  etqui  lesépare  du  muscle  droit  externe  de  l’œil. 


(1)  Il  m'«  paru  qu'il  cxiilait  une  commuiiication  dans  la  siiiua  caserorus, 
entre  le  nerf  moteur  commun  et  le  moteur  externe. 
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et  se  divise  presque  immédiatement  en  trois  rameaux  : 1°  un 
interne,  qui  gagne  la  face  interne  du  muscle  droit  interne, 
dans  lequel  il  s’épanouit;  2”  un  moyen,  qui  s’enfonce  de  suite 
dans  l’épaisseur  du  droit  inférieur;  3"  un  «jr/erne  pins  petit, 
qui  longe  le  bord  externe  de  ce  muscle  jusqu’au  petit  ubliqne, 
qu'il  pénètre  par  son  bord  postérieur,  et  dans  une  direction 
presque  perpendiculaire.  C’est  du  rameau  du  petit  oblique  que 
nait  le  filet  gro»  et  court,  qui  va  se  rendre  au  ganglion  opli- 
thalmiquc.  Quelquefois  ce  filet  du  ganglion  naît  isolément,  et 
semble  une  quatrième  division  de  la  branche  inférieure. 

J’ai  vu  le  rameau  du  muscle  droit  inférieur  naître  par  deux 
racines  dont  l’une  venait  du  rameau  du  droit  interne,  et  l’auire 
du  rameau  du  petit  oblique.  J’ai  vu  le  rameau  du  petit  oblique 
envoyer  directement  une  branche  surnuméraire  dans  le  mus- 
cle droit  inférieur.  Enfin,  quelquefois  le  rameau  du  petit  obli- 
que et  celui  du  muscle  droit  inférieur  sont  réunis;  dételle 
sorte  que  la  branche  inférieure  de  la  3*  paire  se  divise  en  deux 
rameaux  seulement. 

Chez  un  sujet,  le  nerf  moteur  commun  fournissait  un  petit 
filet  au  muscle  droit  externe  ou  abducteur  de  l'œil.' 

Chez  un  autre  sujet,  indépendamment  du  filet  gros  et  court 
qu’il  fournit  au  ganglion  ophthalmique,  le  nerf  moteur  com- 
mun envoyait  au  même  ganglion  plusieurs  filets  très-déliés. 

J'ai  vu  le  nerf  moteur  commun  communiquer  avec  le  gan- 
glion de  Meckcl  de  la  manière  suivante  : deux  filets  nerveux, 
l’un  direct,  l'autre  rétrograde',  naissaient  du  nerf  moteur 
commun  encore  contenu  dans  le  sinus  caverneux  : ces  filets 
se  réunissaient  bieiitdt;  et  du  point  de  conjugaison  partaient: 
1°  un  filet  de  communication  avec  la  branche  ophthalmique , 
2°  un  autre  filet  qui  descendait  au  ganglion  de  Meckel  ; ce- 
lui-ci, assez  long,  caché  par  l’artère  carotide  interne,  se  por- 
tait au  nerf  maxillaire  inférieur  pour  aller  se  jeter  dans  le 
ganglion  de  Meckel , précisément  au  point  d’origine  du  nerf 
vidicn. 

Rètumé.  Le  nerf  moteur  commun  fournil  donc  à tous  les 
muscles  de  l'œil,  moins  le  grand  oblique  et  le  droit  externe. 
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Son  volume  est  remarquable  et  eu  rapport  avec  l'agiliié  et  la 
fréquence  de  contrartion  de  ces  muscles  : c*est  dans  ces  mus- 
cles qu’on  peut  bien  voir  que  la  terminaison  des  nerfs'mns- 
culaires  n’a  pas  lien  par  anses  ou  arcades.  En  pénétrant  dans 
les  muscles,  les  divisions  du  nerf  moteur  commun  S’épanouis- 
sent en  pinceaux  aplatis,  dont  les  filets  s’anastomosent  entre 
eux. 

Vtaget.  Ce  nerf  est  exclusivement  moteur  ; sa  compres- 
sion ou  sa  destruction,  assez  fréquente  chez  l'homme,  sa  sec- 
tion chez  les  animaux,  entraînent  la  paralysie  de.  tous  les 
muscles  auxquels  il  se  distribue,  et  par  conséquent,  l°la  pau- 
pière supérieure  est  abaissée  ; 2*  l’œil  est  entraîné  en  dehors 
par  le  droit  externe  de  l’œil  (strabisme  externe);  8*  l’oblique 
supérieur,  privé  de  l’antagonisme  de  l'oblique  inférieur,  im- 
prime à l’œil  un  mouvement  de  rotation  de  dedans  en  dehors, 
et  un  mouvement  en  avant;  W‘  par  le  filet  gros  et  court,  qu’il 
fournit  au  ganglion  ophthalmique,  filet  gros  et  court  que  loi 
physiologistes  modernes  considèrent  comme  la  racine  motrice 
de  ce  ganglion,  le  nerf  moteur  commun  préside  aux  contrac- 
tions de  la  membrane  iris,  qui  reste  dilatée  et  immobile  par 
suite  de  la  paralysie  de  ce  nerf. 

4«  PAIRE.  — NERPS  PATBÉTIQDSS  00  TROCRLBATEORS 

Le  nerf  pathe'tique,  si  remarquable  par  son  excessive  té- 
nuité, par  son  origine  sur  les  côtés  de  la  valvule  de  Vieussens, 
par  l’étendue  de  son  trajet  crânien  et  par  sa  marche  circulaire 
autour  des  pédoncules  cérébraux , pénètre  dans  un  pertuis 
que  lui  offre  la  dure-mère,  sur  le  prolongement  antérieur  de 
la  petite  circonférence  de  la  tente  cérébelleuse,  en  dehors  du 
nerf  moteur  commun  ; il  marche  dans  l’épaisseur  de  la  paroi 
externe  du  sinus  caverneux,  en  dehors  et  un  peu  au-dessous 
du  niveau  du  nerf  moteur  commun , sur  le  même  plan  que 
la  branche  ophthalmique,  au-dessus  de  laquelle  il  est  situé  i 
envoie  un  filet  à cette  branche  ophthalmique , s’accole  è son 
bord  supérieur,  et  communique  avec  elle  par  plusieurs  fl- 
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lels  (l);  il  pénètre  ensuite  dans  l’orbite  avec  le  nerf  frontal, 
division  principale  de  cette  branche  ophthalmique,  par  la 
partie  la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale , se  porte  en  de- 
dans et  en  avant,  abandonne  le  nerf  frontal , croise  oblique- 
ment la  branche  supérieure  du  nerf  moteur  commun  et  la 
partie  postérieure  des  muscles  rcleveur  de  la  paupière  supé- 
rieure et  droit  supérieur  de  l’œil , pour  atteindre  le  muscle 
grand  oblique , qu’il  pénètre  par  son  bord  supérieur.  Dans 
tout  son  trajet  orbitaire , ce  nerf  est , comme  le  frontal  de 
l’ophthalmique,  subjacent  au  périoste. 

L'union  de  la  branche  ophthalmique  et  du  nerf  pathétique 
est  si  intime,  qu’on  a pu  croire  que  le  nerf  lacrymal  provenait 
en  entier  et  toujours  du  nerf  pathétique  et  non  du  nerf  oph- 
thalmique lui-même.  Mais  une  dissection  attentive  établit  que 
cette  assertion  est  complètement  erronée.  Cependant,  j’ai  vu, 
chez  plusieurs  sujets , le  nerf  pathétique  fournir  un  rameau 
qui  s’unissait  à un  filet  émané  de  la  branche  ophthalmique, 
pour  constituer  le  nerf  lacrymal.  Cette  anastomose  avait  lieu 
dans  le  fond  de  la  cavité  orbitaire.  Une  autre  manière  de 
voir  serait  de  considérer  le  nerf  pathétique  et  la  branche 
ophthalmique  de  Wiilis  comme  un  seul  et  même  nerf  : chez 
certains  sujets,  il  y a,  en  effet,  un  entrelacement  tel,  qu’il  est 
impossible  de  les  séparer. 

Cette  connexité  du  nerf  pathéthique  et  du  nerf  ophthalmi- 
que m’avait  fait  croire  {voyez  la  1”  édition  de  cet  ouvrage) 
que  le  nerf  pathétique  concourait  à la  formation  des  nerfs 
de  la  tente  du  cervelet  ; mais  l’étude  plus  attentive  de  ce  nerf, 
après  macération  prolongée  dans  l’acide  nitrique  étendu, 
m’a  prouvé  que  ceux  des  nerfs  de  la  tente  du  cervelet  qui 
se  détachent  du  nerf  pathétique  ne  sont , en  dernière  ana- 


(t)  It  n'ul  p<i  rare  de  voir  te  nerf  pathétique,  pervenn  daiu  te  sinus  civrr- 
nenx,  se  diviser  en  deux  branches  égales,  dont  l'une  anastomotique,  s'accole  au 
liord  supérieur  de  la  branche  ophthalmique,  et  dont  l’autre  continne  le  trajet 
primitif  du  nerf.  Cette  branche  anastomotique  m’a  paru,  dans  un  cas,  se  jeter 
dans  le  nerf  frontal,  à l’exception  d’un  seul  filet  qui  rentrait  pour  ainsi  dire 
dans  le  nerf  pathétique. 
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lyse,  que  des  filets  de  la  branche  ophthalmique  qui , après 
s'üirc  accolés  au  nerf  pathétique,  s’eu  détachent  après  un  cer- 
tain trajet. 

ütages.  Le  nerf  de  la  4*  paire  est  exclusivement  destiné  au 
muscle  grand  oblique  de  l'œil.  Pourquoi  un  nerf  spécial  pour 
ce  muscle  ? Est-ce  pour  exprimer  certaines  affections  de  l'àme, 
et  en  particulier  l’amour  et  la  pitié?  Mais,  suivant  la  remarque 
de  Sœmmeriug  , ce  nerf  existe  chez  tous  les  mammifères , 
chez  les  oiseaux  et  môme  chez  les  poissons. 

Camper  a dit  que  les  fonctions  du  pathétique  survivent  à 
celles  des  autres  nerfs,  et  que  cette  circonstance  influait  sur  la 
direction  de  l’œil  des  mourants. 

D’après  Ch.  Bell,  le  nerf  pathétique  serait  le  nerf  respira- 
toire de  l'œil.  Il  occuperait,  par  son  origine,  la  partie  la  plus 
élevée  du  faisceau  des  nerfs  respiratoires.  C'est,  suivant  le 
môme  physiologiste , le  nerf  de  l’expression  ; il  associe  les 
muscles  de  l’œil,  et  établit  des  rapports  entre  l’œil  et  le  sys  - 
tème respiratoire;  mais  les  idées  de  Ch.  Bell  à ce  sujet  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  une  hypothèse  ingénieuse. 

5'  PAIRS  OU  NERFS  TRIIDMEAOX. 

Le  nerf  trijumeau  (^trifacial,  Chauss.),  que  nous  avons 
vu  se  détacher  des  côtés  de  la  protubérance  par  deux  fai- 
sceaux ou  racines  bien  distinctes,  l’une  grosse , l’autre  petite, 
gagne  le  bord  supérieur  du  rocher  sur  lequel  il  se  réfléchit , 
et  qnr  est  déprimé  près  de  son  sommet  pour  le  recevoir  : un 
repli  de  la  dure-mère , en  forme  de  pont,  convertit  cette  dé- 
pression en  canal.  Le  nerf  trijumeau,  qui  s’est  élargi  en  pas- 
sant sur  le  bord  supérieur  du  rocher,  continue  à s’élargir  sur 
la  face  supérieure  du  même  os,  et  se  dirige  en  bas,  en  avant  et 
en  dehors  ; aussitôt,  ses  filets  s’écartent  et  s’entrelacent  pour 
se  rendre  à la  concavité  d’un  renflement  gris-jaunâtre,  semi- 
lunaire,  connu  sous  le  nom  de  ganglion  temi-lunaire  ou  de 
’Gauer.  Tous  les  filets  de  la  5*  paire  ne  concourent  pas  à la 
formation  de  ce  ganglion  : si  on  renverse  le  nerf  de  dedans 


Uug«t. 


TtrM  •)«  >■  i* 

pitre  IUT  l«  ro- 
ctier. 


Ganglion  lemi- 
lunaire  ou  de 
Giuer. 


638 


NÉTROLOOIE. 


La  5*  paire 
présenie  une  ra* 
cine  non  gan- 
glionnaire et  une 
racine  ganglion- 
naire. 


Adhérence  du 
gangU<Mi  de  Gas* 
ler  à la  dure- 
mère. 


Trois  bran- 
ches partent  de 
la  convexité  de 
ce  ganglitm* 


Nature  gan- 
glionnaire du 
ganglton  de  Cas- 
ser. 


en  dehors,  on  voit  en  effet  au-dessous  du  ganglion  de  Casser, 
un  cordon  aplati , qui  ne  lui  donne  aucun  filet , et  si , d’une 
part,  on  poursuit  ce  cordon  du  côté  de  la  proiubérauce , on 
voit  qu’il  est  constitué  par  la  petite  racine  de  la  5*  paire,  la- 
quelle occupe  le  côté  iulerne  du  nerf  qu'elle  contourne  ensuite 
pour  se  porter  à sa  face  inférieure  ; si , d’une  autre  part , on 
poursuit  ce  cordon  du  côté  de  sa  terminaison,  on  voit  qu’il  va 
se  distribuer  à tous  les  muscles  élévateurs  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  au  muscle  buccal. 

Celte  disposition  fort  remarquable  établit  une  analogie  par- 
faite entre  le  nerf  de  la  5*  paire  et  les  nerfs  rachidiens , qui 
nous  ont  présenté  des  racines  ganglionnaires  (racines  posté- 
rieures) et  des  racines  non  gaiiglionnaiics  (racines  anté- 
rieures). 

Le  ganglion  de  Gatser,  qui  est  logé  dans  une  fossette  par- 
ticulière du  rocher , est  tellement  adhérent  à la  dure-mère, 
qu’il  est  impossible  de  l’en  séparer  sans  lacération.  De  sa  con- 
vexité , qui  est  dirigée  en  avant  et  en  dehors , partent  trois 
rubans  plexiformes,  divergeants  à la  manière  d’une  patte  d’oie 
et  qui  sont , eu  procédant  d’avant  en  arrière  : 1a  branche 
ophlhalmique  de  ff'illit , la  branche  maxillaire  $upé- 
rieure  et  la  branche  maxillaire  inférieure  : c’est  à ce  der- 
nier nerf  qu'aboutit  directement  la  racine  non-ganglionnaire 
du  nerf  trijumeau  ; la  branche  ophlhalmique  et  la  branche 
maxillaire  inférieure  naissent  souvent  par  un  tronc  commun  ; 
plusieurs  Qlcts  s’éloignent  des  trois  groupes,  mais  s’y  rallient 
bientôt,  ün  voit  quelquefois  des  filets  de  communication  entre 
la  branche  maxillaire  supérieure  et  la  branche  maxillaire  in- 
férieure, au  moment  où  ces  nerfs  vont  s'engager  dans  leurs 
trous  respectifs. 

D'ailleurs , la  nature  ganglionnaire  du  ganglion  de  Casser 
ne  saurait  être  contestée  : car,  de  même  que  tous  les  gan- 
glions , il  est  formé  par  une  substance  grisâtre  , pulpeuse , 
au  milieu  de  laquelle  les  filets  nerveux  sont  éparpillés  et 
comme  enchevêtrés  pour  se  réunir  sous  de  nouvelles  combi- 
naisons. 
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Du  ganglion  de  Gasser  (1)  et  plus  souvent  de  la  branche 
maxillaire  inférieure,  partent  plusieurs  filets  destinés  à la 
dui'c-mère,  et  qu’un  peut  suivre  dans  l’épaisseur , de  la  tente 
du  cervelet  : un  certain  nombre  de  filets  sont  destinés  à la 
;K>rtion  de  la  dure-mère  qui  revêt  le  rocher  et  le  sphénoide. 
L’un  d’eux  suit  le  trajet  de  l’artère  méningée  moyenne,  et  peut 
être  suivi  jusqu’au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur. 
La  démonstration  de  ces  nerfs  exige  que  lu  dure-mère  ait  été 
préalablement  rendue  transparente  par  l’action  de  l’acide  ni- 
trique étendu  d’eau. 

A.  Brâncbe  opbthAlmique  de  Willit. 

La  branche  ophthalmique  de  ff^illis  ( nerf  orbitaire, 
Winslow;  orbito-fro7ilal,QMM\i>s.),  branche  tupérieure  Ae 
la  5‘  paire , la  moins  volumineuse  des  trois  branches  du  nerf 
trijumeau,  se  porte  en  avant,  en  dedans  et  en  haut,  dans  l’é- 
paisseur de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  où  elle  pré- 
sente une  disposition  plexiforme.  Là  , elle  se  divise  en  trois 
rameaux  : savoir:  un  externe  om  nerf  lacrymal,  un  moyen, 
nerf  frotttal , un  interne,  nerf  natal,  lesquels  pénètrent 
dans  l’orbite  par  des  points  différents  de  la  fente  sphénoï- 
dale (2).  Avant  cette  division,  la  branche  ophthalmique  four- 
nit un  filet  rétrograde  ( nervut  récurrent  inter  laminat 
tentorii,  Arnold),  qui  se  porte  en  arrière,  pour  se  jeter  dans 
la  tente  du  cervelet. 

Les  nerfs  de  la  tente  du  cervelet,  qui  m’avaient  d’abord 

(1)  Le  ganglion  de  Gosier  peut  lenrir  de  type  pour  la  démonstration  de  la 
ilniclure  des  ganglions,  tant  est  facile  la  séparation  de  la  substance  grise  et 
des  Glets  blancs.  . 

(S)  L’étude  de  la  branche  ophthalmique,  après  macération  dans  l'acide  ni- 
trique, prouve  mieux  que  celle  de  tout  autre  nerf  la  manière  dont  s’opère  la 
contortion  ou  le  renvertemenl  des  Glets  nerveux  les  uns  sur  les  autres  dans 
chaque  nerf  : ainsi,  le  nerf  nasal  est  constitué  par  les  Gbres  les  plus  supérieures 
du  nerf  ophthalmique,  lesquelles  se  portent  en  bas  en  croisant  les  Gbres  les  plus 
inférieures  du  nerf  ophthalmique,  qui  se  pvlent  eu  haut  pour  constituer  le 
nerf  lacrymal. 


Filets  de  la 
dure-mère  par- 
tant du  gangUon 
de  Casser. 


Son  trajet  dans 
le  sinus  caver- 
neux. 


Sa  division  en 
trois  rameaux. 


Nerfs  de  U 
tente  du  cerve- 
let. 
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paru  naître  à la  fois  du  pathétique  et  de  l’ophthalmique,  mais 
qui  naissent  bien  évidemment  de  la  branche  ophthalmique 
seulement,  se  dirigent  d'avant  en  arrière  dans  l'épaisseur  de 
cette  tente,  plus  près  de  la  face  inférieure  que  de  la  face  supé- 
rieure et  se  divisent  en  filaments  très-déliés , dont  les  uns  , 
externes  , se  portent  au  voisinage  de  1a  partie  antérieure  du 
sinus  latéral,  et  dont  les  autres  se  contournent , d'arrière  en 
avant,  pour  gagner  le  sinus  droit. 


Nerf  lacrymal  ou  lacrymo-palpdbral. 


Préparation.  Découvrir  d'abord  ce  nerf  dans  l'orbite,  le  suivre  en- 
suite, d’avant  en  arrière,  jusqu’à  son  origine.  Cette  dissection  est  dif- 
ficile, à moins  qu’on  ne  l’exécute  sur  une  pièce  qui  a macéré  dans  l’a- 
cide nitrique  étendu.  On  poursuit,  après  cela,  le  nerf  dans  l’épaisseur 
de  la  paupière  supérieure. 


Trajet  dn  nerf 
lacrymal  dana 
le  ainus  carer- 
neax. 


Il  iravcTM 
la  ^ande  lacry- 
male. 


Filet  palpébral. 
Filet  lonporal. 


Filet  malalre. 


La  plus  petite  des  trois  divisions  de  la  branche  ophthal- 
mique, le  nerf  lacrymal,  naît  en  dehors  de  cette  branche , 
dans  l’épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  où 
son  origine  et  son  trajet  sont  dilTiciles  à découvrir,  à cause  de 
son  adhérence  intime  avec  la  dure-mère  ; il  pénètre  dans  l'or- 
bite par  la  partie  la  plus  étroite  de  la  fente  sphénoïdale,  longe 
le  bord  supérieur  du  muscle  droit  externe,  traverse  la  glande 
lacrymale,  à laquelle  il  fournit  plusieurs  filets,  perce  l’aponé- 
vrose de  la  paupière  supérieure , descend  verticalement  dans 
l'épaisseur  de  cette  paupière , entre  l'aponévrose  palpébrale 
et  le  muscle  orbiculaire , et  se  divise  en  deux  filets  cutanés 
principaux , dont  l'un,  palpébral,  longe  le  bord  inférieur  du 
cartilage  tarse,  dont  l’autre,  temporal  ascendant,  va  se  perdre 
dans  la  peau  de  la  région  antérieure  de  la  tempe.  Chemin 
faisant,  la  branche  lacrymale  a fourni  un  rameau  malaire 
qu'on  pourrait  considérer  comme  unç  branche  de  bifurcation 
du  nerf.  Ce  rameau  travei'se  l'os  nialaire , et  va  se  distribuer 
à la  peau  de  la  joue  sans  s’anastomoser  on  aucune  manière 
avec  le  nerf  facial  (1). 


(1)  Le>'  anieurs  parlent  d’un  Glet  fourni  par  le  nerf  lacrymal,  et  qui  i’ana- 
alomoierait  avec  la  branche  maiillaire  inférieure,  vers  l’exlrémilé  aalérieure 
de  la  fente  orbilaire  inférirure.  Je  n'ai  point  vu  ce  Glel. 
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Les  rameaux  lacrymaux  proprement  dits  sont  extn'mc-  ; ^ 

ment  grêles.  La  principale  terminaison  du  nerf  lacrymal  est 
dans  la  paupière  supérieure  : aussi , ai-je  cru  devoir  donner 
à ce  nerf  le  nom  de  lacrymo-palpe'bral. 

Chez  un  grand  nombre  de  sujets,  il  semble  que  ce  nerf  (et  Poanpioi  le 
M.  Swan  décrit  cette  disposition  comme  normale)  naisse  par 
deux  filets,  dont  l’un  vient  de  la  5*  paire  et  l'autre  de  la  U',  us*  «i  d«  uo* 
Dans  une  pièce  que  j’ai  sous  les  yeux,  il  semblait  au  premier  “ ~ 

abord  qu’il  y avait  deux  nerfs  lacrymaux,  dont  l’un  venait  de 
la  manière  accoutumée,  c’est-à-dire,  de  la'branche  oplithal- 
roique,  et  dont  l’autre,  externe,  plus  petit,  venait  à la  fois  du 
pathétique  et  du  frontal;  mais  en  étudiant  avec  soin  ces  piè- 
ces, après  macération  dans  l’acide  nitrique,  il  m'a  été  facile 
de  voir  que  cette  disposition  n’était  qu’apparente;  que,  parle 
fait , les  filets  lacrymaux  qui  paraissent  venir  du  pathétique 
appartiennent  essentiellement  à la  branche  ophthalmique,  de 
laquelle  ils  sc  sont  préalablement  détachés  pour  s’accoler  for- 
teineiit  au  nerf  pathétique,  dont  ils  semblent  être  une  éma- 
nation directe  : il  se  passe  là  ce  qui  a lieu  pour  les  nerfs  de  la 
tente  du  cervelet,  que  j'ai  cru  longtemps  provenir  à la  fois  et 
du  nerf  pathétique  et  de  la  branche  ophthalmique. 

Nerf  frontal. 

he nerf fr<mtal(fronlO‘palpe'bral,  Chaussier)  est  la  con- 
tinuation du  nerf  ophthalmique,  et  sous  le  rapport  du  volume 
et  sous  celui  de  la  direction  ; il  pénètre  dans  l’orbite  par  la 
partie  la  plus  élevée  et  la  plus  large  de  la  fente  sphéno'idale, 

«n  même  temps  que  le  nerf  pathétique  (1). 

Il  se  porte  horizontalement  en  avant , entre  le  périoste  et 
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(I)  Les  nerfs  qui  pénètrent  clans  la  ca\itc  orbitaire  par  Ia  fente  spbénoîdale, 
se  dicisent-;  1*  en  ceux  qui  passent  par  l'anneau  fibreux  du  muscle  droit  ex- 
terne : ce  sont  le  nerf  moteur  commun,  le  nerf  nasal,  et  le  nerf  moteur  externe  ; 
3°  en  ceux  qui  passent  aiisirssus  et  en  dehors  des  précédents,  immédiatement 
au-dessous  de  l'apopli^rse  d'Ingrassias,  entre  te  périoste  et  le  droit  supérieur  ; 
ce  sont  le  nerf  frontal,  le  nerf  patbétiquo  et  le  nerf  lacrymal  : celui-ci  traverse 
isolément  la  fente  cpliénoïdalc. 
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OÎTision  du 
nerf  fronuil  en 
dcui  braricties. 


tJÏ 

<BnBdie  fron- 
^leiAltrne. 
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Sa  division  : 


1**  En  rameaux 
palp^'braux  ; 


2«  En  rameaux 
frontaux. 


Tous  les  filets 
du  frontal  in- 
terne sont  cu- 
tanés. 
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le  releveiir  de  I:i  paupière  supérieure  , qu’il  croise  à angle 
aigu , Cl  se  divise  dans  le  fond  de  l’orbiie  on  deux  rameaux 
inégaux,  qui  souvent  ne  se  séparent  qu’à  la  partie  antérieure 
de  celle  cavité  : ce  sont  le  frofital  interne  et  le  frontal  ex- 
terne (1). 

Branche  frontale  externe  ou  tue-orbitaire.  Plus  con- 
sidérable que  l’interne , elle  gagne  le  trou  sus-orbitaire  par 
lequel  elle  sort  de  l’urbite  pour  s’épanouir  en  rameaux  at- 
cendant*  ou  frontaux,  et  en  rameaux’ deteendant»  ou  pal- 
pébraux, 1“  Les  rameaux  palpébraux , irès-nombrenx,  se 
portent  verticalement  en  bas  dans  l'épaisseur  de  la  paupière 
supérieure  ; un  de  ces  rameaux  se  dirige  horizontalement  en 
dehors  sous  le  muscle  orbiculairc.  2°  les  rameaux  fron- 
taux, ordinairement  au  nombre  de  deux,  l’nn  externe,  l’atitre 
interne,  sont  la  véritable  continuation  du  frontal  externe,  qui 
se  biibrque  presque  toujours  à son  passage  par  le  trou  sus-or- 
bitaire. Ils  se  rénéchisseni  de  bas  en  hant  ; le  rameau  frontal 
externe,  qui  est  le  plus  considérable,  se  place  entre  le  muscle 
et  le  périoste  j le  rameau  frontal  interne  se  place  entre  le 
muscle  et  la  peau.  Tous  deux  se  dirigent  un  peu  obliqucnèeni 
en  haut  et  en  dehors,  s’épanouissçnl  en  ramifications  divers 
genies,  qui  se  séparent  à angle  aigu,  et  peuverli  être  suivies 
jusqu’à  la  suture  lambdoïde.  Tous  ces  filets  sont  destines  à la 
peau.  Il  faut  en  excepter  quelques-uns  qui  sont  périostiques  ; 
mais  pour  bien  voir  ces  derniers,  il  est  nécessaire  de  sou- 
mettre la  pièce  à une  macération  dans  l’acide  nitrique.  Il  est 
certain  qu'aucun  de  ces  filets  ne  va  se  perdre  dans  le  muscle 
frcintal,  lequel  est  exclusivement  fourni  par  le  nerf  facial  on 
portion  dure  de  la  7*  paire. 


(1)  Il  n’nt  pu  rare  de  voir  >e  détsclaer  du  côté  luIcrDe  du  nerf  frontel  na 
troisième  remeau  qu'on  peut  appeler  fronto-naial,  qui  te  porte  obliquement 
en  dedans  et  en  araul,  passe  au-  dessus  du  grand  oblique  qu'il  croise,  tort  de 
l’orbite  au-dessous  de  la  poulie  du  grand  oblique,  s’anatlomote  arec  le  nasal 
esteme  avant  ta  sortie,  et  te  termine  avec  lui  dans  l’épaisseur  de  la  paupière 
supérieure. 
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Cher,  quelques  sujets,  il  existe  nn  rameau  frontal  o»»euT 
füi  l rem.nr(|iiiib!e , qui  pi'-iiètre  dniis  le  trou  orbitaire  supé- 
rieur par  un  permis  ouvert  dans  ce  trou,  et  parcourt  uii  canal 
creusé  dans  l'épaisseur  du  frontal.  Ce  nerf,  verticalement  di- 
rigé en  haut  comme  le  canal,  émet  successivement  de  petits 
tilels  qui  deviennent  périostiques.  Le  nerf  lui-méme  son  dii 
rinilivemenl  du  canal  au  niveau  de  la  busse  Irunlale  pour  de 
venir  sous-cutané. 

Brannhe  frontale  interne.  Presque  toujours  plus  petite, 
elle  est  quelquefois  cependant  aussi  considérable  que  la  bran- 
che frontale  externe.  Son  volume  m'a  paru  en  raison  inverse 
de  celui  de  cette  dernière  branche  et  de  la  branche  externe  du 
nerf  nasal.  Souvent  divisé  en  deux  rameaux , il  sort  de  l'or- 
bite entre  le  trou  orbitaire  supérieur  et  la  poulie  du  grand 
oblique  (<upra-frucA/eari«)j  et  se  divise  en  filets  aecen- 
dtinti  ou  frontaux,  qui  se  répandent  dans  toute  la  portion 
- des  téguments  du  front  intermédiaire  aux  nerfs  froniaux  ex- 
• ternes  droit  et  gauche , et  en  filett  deecendants  ou  palpé- 
braux et  nataux,  qui  se  portent,  les  premiers,  verticalement 
dans  la  paupière  supérieure,  et  les  seconds  sur  le  dos  du  nezi 
où  ils  s’anastomosent  avec  le  nerf  nasal. 

Lorsqu'il  existe  deux  rameaux  frontaux  internes , on  voit 
le  rameau  le  plus  interne  passer  dans  un  anneau  fibreux  pra- 
tiqué dans  l’épaisseur  de  la  partie  supérieure  de  la  poulie  du 
muscle  grand  oblique  de  l’oiil,  et  se  diviser  en  filets  palpé- 
braux et  nataux, • tandis  que  le  rameau  le  plus  externe 
fournit  les  filets  frontaux.  Ce  rameau  externe  traverse  quel- 
quefois l'arcade  orbitaire  d’arrière  en  avant,  dans  un  con- 
duit particulier  ; j'ai  vu  ce  rameau  pénétrer  dans  le  sinus 
frontal,  en  se  portant  de  dehors  en  dedans,  s’appliquer  contre 
la  paroi  antérieure  du  sinus,  puis  sortir  sur  les  côtés  de 
la  bosse  nasale  par  un  trou  particulier.  Ce  rameau  ne  four- 
nissait aucun  filet  appréciable  dans  le  sinus,  bien  qu'il  fût 
placé  entre  sa  paroi  antérieure  et  la  membrane  qui  le  ta- 
pissé. 

J’ai  vu  le  nerf  frontal  divisé,  dès  son  entrée  dans  l'orbite, 

ftl. 


Ramrau  fron« 
«I  oucui. 


Branche  fron- 
tale interne. 


Sa  sortie  de 
l’orbite. 


Sa  dlrlsion. 


Varlétds  aoa- 
tomiquee. 


Rameau  (du 
linos  frontal. 
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Mode  d’origine. 


Ses  rapports 
dans  le  sinus 
caremeui. 


Sa  division. 


Filet  long  et 
grtie  du  gan- 
glion (ophilial- 
mique. 


Rameau  natal 
#1  terne. 


en  quatre  rameaux , dont  les  deux  externes  appartenaient  au 
frontal  externe,  et  les  deux  internes,  au  frontal  interne. 

Nerf  nasal. 

Préparation.  La  portion  orbitaire  de  ce  nerf  est  facile  à découvrir, 
entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  droit  supérieur.  Le  rameau  nasal 
externe  est  également  facile  à suivre  sur  la  région  frontale.  Pour  voir 
le  nasal  interne,  il  faut  pratiquer  la  coupe  verlicale  antéro-posté- 
rieure des  fosses  nasales,  sur  lo  côté  de  la  cloison  : cette  coupe 
servira,  d'ailleurs,  à la  démonstration  de  tous  les  nerfs  profonds  de  la 
face. 

Intermédiaire  sous  le  rapport  du  volume  au  nerf  frontal  et 
au  nerf  lacrymal  de  la  branche  opbthalmique  de  Willis , le 
nerf  natal,  naît  en  dedans  de  l’ophtlialmique,  dont  il  est 
quelquefois  distinct  à l’entrée  de  cette  branche  dans  le  sinus 
caverneux  ; açcolé  d’abord  à la  face  interne  de  la  branche 
ophtlialmique,  il  s’accole  ensuite  au  côté  externe  du  nerf 
moteur  commun,  et  pénètre  avec  lui  dans  l’orbite,  en  passant 
entre  la  branche  supérieure  et  la  branche  inférieure  de  ce  der- 
nier nerf  ; il  se  porte  ensuite  en  dedans  et  en  avant,  au-dessus 
du  nerf  optique,  qu’il  croise  obliquement  au-dessous  du  mus- 
cle droit  supérieur,  puis  au-dessous  du  grand  oblique  ; gagne 
la  paroi  interne  de  l’orbite  et  se  divise,  au  niveau  du  bord  su- 
périeur du  droit  interne,  en  deux  rameaux,  le  natal  interne 
et  le  natal  externe. 

Avant  d'entrer  dans  l’orbite,  le  nerf  nasal  fournit  na  filet 
long  et  grêle,  et  quelquefois  deux  filets  qui  vont  se  rendre  au 
ganglion  ophtlialmique  ; il  fournit  en  outre  directement  ; 1°  un 
ou  plusieurs  nerfs  ciliaires  qui  se  comportent  comme  les  nerfs 
ciliaires  émanés  du  ganglion  ophlhalmique  ; 2°  des  nerfs  mus- 
culaires en  nombre  indéterminé  qui  suivent  les  artères  muscu- 
laires et  vont  en  définive  se  perdre  dans  les  muscles  de  l’œil. 

A.  Rameau  natal  externe  (.palpébral,  Chauss.).  Il  se 
porte  d’arrière  en  avant,  en  suivant  la  direction  primitive  du 
nerf,  au-dessous  du  muscle  grand  oblique,  sort  de  l’orbite  en 
passant  au-dessous  de  la  poulie  cartilagineuse  de  ce  muscle 
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(infrà-troch/earig,  Arnold),  reçoit  quelquefois  la  division 
du  nerf  frontal , que  j’ai  désignée  sous  le  nom  de  fronlo-na- 
sal  (1),  et  se  divise  : 1“  en  filets  palpébraux , qui  se  por- 
tent en  bas  et  en  dehors  dans  l’épaisseur  du  muscle  orbicu- 
laire,  et  s’anastomosent  entre  eux  par  arcade  au  niveau  du 
bord  libre  de  la  paupière  supérieure  et  avec  des  filets  ascen- 
dants du  nerf  sous-orbitaire,  quelques-uns  vont  se  rendre  au 
sac  lacrymal,  à la  caroncule  et  aux  conduits  lacrymaux;  V en 
filets  nasaux  très-multipliés,  qui  se  portent  sur  le  dos  du  nez, 
sans  s’anastomoser  en  aucune  manière  avec  les  filets  du  nerf 
facial  qui  accompagnent  la  veine  angulaire;  3°  en  filets  fron- 
taux, qui  vont  s’anastomoser  avec  les  divisions  du  nerf  fron- 
tal interne. 

B.  Rameau  nasal  interne  ou  ethmoïdal.  Son  trajet  est 
fort  remarquable  : il  s’engage  dans  le  petit  canal  orbitaire  in- 
terne, qui  le  conduit  dans  la  fosse  etiimoidale  de  la  base  du 
crâne  (2),  se  réfléchit  d'arrière  en  avant  sur  les  côtés  de  l'apo- 
physe cristagalli,  pénètre  dans  les  fosses  nasales  par  la  fente 
ethmoidale,  augmente  sensiblement  de  volume,  et  se  divise  en 
deux  ramuscules  : l’un  interne  ou  nerf  antérieur  de  la  cloi- 
son, l’autre  externe  ou  nerf  de  la  paroi  externe  des  fosses 
nasales.  Dans  son  trajet  le  long  de  la  fosse  ethmoidale,  il 
fournit  des  filets  à la  dure-mère,  selon  Blandin  et  M.  Fro- 
ment. 

Le  ramuscule  interne  ou  tierf  antérieur  de  la  cloison, 
gagne  l’épaisseur  de  la  membrane  fibro-muqueuse  qui  revêt 


(1)  J’ai  TU  le  nerf  nasal  externe  fournir  un  rameau  qui  te  portait  de  dehors 
en  dedans,  t'anastomosait  arec  le  nerf  fronlo- natal,  Irarersait  la  vodle  orbitaire 
pour  pénétrer  dans  la  cavité  du  créne,  parcourait,  sous  la  dure-mère,  un  trajet 
d’un  pouce,  traversait  l'os  frontal  en  dehors  et  au-dessus  du  sinus  frontal,  et 
se  distribuait  à la  peau  du  front. 

(2)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  nasal  interne,  lorsqu'il  est  dans  la  gout- 
tière elhmoïJale,  donner  un  filet  nerveux  récurrent  qui  pénètre  dans  l’orbite 
par  un  petit  conduit,  antérieur  au  conduit  orbitaire  interne,  et  venir  s'anasto- 
moser avec  le  nerf  nasal  externe.  J’ai  vu  ce  petit  rameau  s’anastomoser  avec  le 
rameau  fronto-nasal,  que  j'ai  dit  être  une  division  anormale  du  nerf  frontal. 


Sa  division  i 


En  filets  pal- 
pébraux  ; 


En  filets  na- 
saux; 


En  filets  bon- 
iaux. 


Petit  rameau 
nasal  interne. 


Sa  divisioiu 


Nerf  antérien 
de  la  clolioo. 
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lu  partie  antérieure  de  la  cloison,  et  se  divise  eu  plusieurs  fila- 
ments fort  grêles  qu’on  peut  suivre  jusqu'au-dessous  de  la  par- 
tie moyenne  de  cette  cloison. 

Le  ratnuMcuU  externe  on  nerf  de  la  paroi  externe  de* 
faite*  natale*,  longe  le  bord  antérieur  de  la  cloison,  et  se 
divise  en  deux  filets  secondaires,  dont  l’un  se  porte  sur  la  par- 
tie antérieure  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  et  s’épa- 
nouit sur  les  cornets  ( rameau  tupérieur  de*  cornet*  ) , et 
dont  l’autre  (na*o-lobaire,  Chauss.),  moins  grêle,  suit  la  di- 
rection primitive  du  nerf,  se  place  derrière  l’os  propre  du  nez, 
qui  lui  fournit  un  sillon  et  souvent  même  un  canal  : de  ce  filet 
iiaso-lubaire  émanent  plusieurs  filets  plus  petits  qui  traver- 
sent plus  ou  moins  obliquement  l’os  propre  du  nez,  et  vont  se 
distribuer  à la  peau  du  nez.  Parvenu  nu  niveau  du  bord  infé- 
rieur des  os  propres  du  nez , le  filet  naso-lobaire  traverse 
d’arrière  en  avant,  en  s’élargissant,  le  tissu  fibreux  qui  unit 
ce  bord  au  cartilage  du  nez , et  se  répand  à la  peau  de  l’aile 
du  nez  et  au  lobule,  sans  s’anastomoser  avec  le  nerf  facial. 

Dans  sa  partie  crânienne,  le  nerf  nasal  interne  est  subjacent 
à la  dure-mère,  et  bien  distinct  du  nerf  olfactif  avec  lequel  il 
ne  s’anastomose  jamais. 

Ganglion  opklhalrfiique  (t). 

Préparation.  On  peut  arriver  au  ganglion  ophlhalraique  de  plusieurs 
manières  ; t®  en  jjrèparanl  le  rameau  que  le  nerf  moteur  commun 
fouruit  au  muscle  petit  oblique  ; 2®  directement , en  enlevant  le  tissu 
adijHiux,  situé  onlro  le  muscle  droit  externe  et  le  nerf  optique.  Le  ra- 
meau que  le  nerf  nasal  fournit  au  ganglion  ophtliahniquo  et  les  nerfs 
ciliaires  se  découvrent  d'ailleurs  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  ganglion  ophthalmique , ganglion  ciliaire , est  up 
petit  renflement  grisâtre,  aplati,  lenticulaire  {ganglion  len- 
ticulaire'), qui  occupe  le  côté  externedu  nerf  optique,  contre 


O)  connexioni  du  ganglion  ophthalmique  avec  le  nerf  nasal  ( branche  de 
l’ophtlialmique  de  VViUis),  motivent  la  description  de  ce  ganglion  à la  suite  de 
ce  nerf.  • 
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lequel  il  est  appliqué,  à quatre  ou  six  milliinètres  du  trou  op- 
tique, au  milieu  d'une  grande  quantité  de  tissu  adipeux  qui 
rend  sa  préparation  difficile.  Son  volume  présente  beaucoup 
de  variétés;  quelquefois  c’est  un  simple  renflement  miliaire, 
qui  est  le  point  de  départ  et  l’aboutissant  d'un  certain  nom- 
bre de  nerfs.  Pour  la  commodité  de  la  description,  on  consi- 
dère ù ce  ganglion  quatre  angles,  deux  postérieurs  et  deux 
antérieurs.  Par  Vang le  postérieur  et  supérieur,  il  reçoit  du 
nerf  nasal  le  rameau  longel  grêle  (rdci/ie  /t)iiÿiie)déjà  indi- 
qué, qui  se  détache  de  ce  nerf  pendant  qu’il  est  encore  contenu 
dans  le  sinus  caverneux;  il  n’est  pas  rare  de  voir  une  seconde 
racine  longue,  mais  extrêmement  grêle  fournie  par  le  même 
nerf  nasal  au  ganglion  ophihalmiquc.  ParVaugle  postérieur 
et  inférieur,  il  reçoit  le  rameau  court  et  gros  qui  vient  de  f* 
branche  inférieure  du  moteur  commun  (racine  ceMr/e);'P:tti 
ses  angles  antérieurs,  le  ganglion  fournit  deux  petits'  l'als- 
ceaux  de  nerfs  connus  sous  le  nom  de  nerfs  eiliairés  (tie)^i 
iriens,  Chauss.).  Enfin,  il  existe,  pour  le  ganglion  b|ihtli4t- 
mique,  une  racine  ganglionnaire  (racine  molle),  ou  iureiffjlte 
filet  de  communication  entre  ce  ganglion  et  le  gan^Wôfi  Cer- 
vical supérieur  ; cette  racine,  signalée  par  Lccat  et  itliédii  âé* 
critc  par  Ribes,  naît  du  plexus  caverneux,  et  se  porte  tantôt 
à la  racine  longue  ou  nasale  du  ganglion  ophthalmique,  tantôt 
à ce  ganglion  ophthalmique  lui-même.  .nu*'. 

Les  nerfs  ciliaires  sont  remarquables , 1"  ptjirj  le^Çs 
sités,  qui  sont  identiques  à celles  des  artères  au  même  nom  ; 
2®  par  leur  groupement  en  deux  faisceaux , l’im  supérieur  au 
nerf  optique,  assez  généralement  C9m^oi^*'(id''lp^^^^^  ; 

l’autre  inférieur  au  nerf  optiqttç,  dlp.pinq 

lets.Lcs  nerfs  ciliaires  ne  s’anastomosant  poiaieutreeux  av,iuit 
d’arriver  au  globe  de  l’œil  (t),  àPexceptioB  cependant  du  n«f  f 
ciliaire  qui  provient  direCletlient  du-ntmeau  nasal,  tt  quF  s’a- 
nastomose avec  un  nerf  ciliaire,  inférieur  prévenant  dit  dan- 

iir-t'  'I  lit.  L>  Jiji  • . j'fT'  r 

■P  Jw;c7  toi:;  Jtfjuiu-T  •nUrvn  '-Af.  vl'  n.id:] 

(1)  C'«st  donc  à tort  que  M<é^kéT 

ciliaire»  - l.r  ob  .gi  i lu  ,•  tl'i  .li  o'I  jp<».  /‘«bu  ! 


fl  \ 

ij 


Sa  longue  ra« 
due. 


•IftnlnTr»? 

•••:  *»! 

• ‘Sa'  dûUi'l* 
cin<-,  


N crft  ciliaires* 


Sa  racine  gan* 
glionnaire. 


1x9  nrrfo  d» 
lialres  sont  difi- 
sét  nn  deux  fais- 
ceaux* 
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glion  ophibalmiqiie.  Parvenus  à la  sclérotique , les  ner(s  ci- 
liaires la  pcrrorcul  plus  ou  moins  obliquement  et  tout  autour 
de  l'insertion  du  nerf  optique,  à l’exception  de  deux  ou  trois 
qui  traversent  la  sclérotique  au  voisinage  de  l'insertion  des 
muscles  de  l'œil.  Les  rameaux  ciliaires,  après  avoir  traversé 
la  sclérotique,  s'aplatissent  eu  rubans  qui  se  portent  d'arrière 
en  avant,  et  parallèlement  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde, 
adhérents  en  quelque  sorte  ù la  première  de  ces  membranes 
qui  est  sillonnée  pour  les  recevoir  ; parvenus  au  voisinage  du 
cercle  ciliaire,  chacun  de  ces  nerfs  se  divise  en  deux  ou  trois 
filets  qui  s'anastomosent  avec  les  filets  voisins,  et  semblent  se 
perdre  dans  le  cercle  ciliaire,  lequel  a été  considéré,  non  sans 
quelques  motifs,  par  les  anatomistes  modernes,  comme  un 
ganglion  nerveux,  ganglion  annulaire  ( annulut  gangli- 
formit  teu  ganglion  annulare,  Sœmmer.).  Mais  si  on  pour- 
suit la  dissection  de  ces  filets  nerveux  à travers  le  cercle  ci- 
liaire, on  voit  que  tous  vont  se  rendre  à l’iris  où  ils  se  termi- 
nent : on  ne  les  suit  pas  aussi  manifestement  dans  les  procès 
ciliaires  (1).  Suivant  quelques  anatomistes  (3),  quelques-uns 
de  ces  filets  percent  la  sclérotique  à son  union  avec  la  cornée, 
pour  SC  distribuer  à la  conjonctive. 

B.  Branche  maxillaire  supérieure. 

Préparation.  Scier  l'arcade  zygomatique , renverser  le  masséter , 
enlever  la  voûte  orbitaire,  préparer  d’abord  le  filet  lacrymal,  le  filet 
malaire  et  le  filet  temporal  du  rameau  orbitaire  ; vider  ensuite  la  ca- 


(1)  Tiedemann,  invoquant  l’anatomie  comparée , admet  que  les  artères  qui 
pénètrent  dans  la  réline,  sont  accompagnées  par  des  filets  nerveux  très-déliés, 
provenant  du  ganglion  opbtlialmi(|ue  cl  des  nerfs  ciliaires  ; il  a vu  un  filet  ner- 
veux |>énélrer  dans  le  nerf  optique  avec  l'arlère  ccnlrale  de  la  rétine  ; il  dit 
que  les  artères  ciliaires  sont  accompagnées  par  des  filets  nei  veux  trés-déliés, 
qu’il  a pu  suivre  jusque  dans  la  rétine,  jusque  dans  la  zone  de  Zinn. 

Tiedemann  dit  encore  avoir  vu,  une  seule  fois,  il  est  vrai,  un  filet  nerveux 
assez  considi  rallie,  venant  d'un  renflement  nerveux  connu  sous  le  nom  de  gan- 
glion de  Mcckel,  se  rendre  au  rameau  gros  et  court  qui,  de  la  3'  paire,  va  con- 
courir à la  formation  du  ganglion  oplitlialmiqiie. 

(3;  Éludes  anatomiques  sur  l’œil.  Thèse  inaiig.  de  M.  Giraldés,  1836,  n*  37S, 
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vité  orbitaire,  enlever  la  paroi  supérieure  du  la  fosso  zygomato-maiii* 
laire  pour  arriver  dans  la  fosso  ptérygo-maxillairo  à l'aide  de  deux 
coupes  qui  se  réunissent  à angle  aigu  sur  le  trou  rond.  Détacher  les 
muscles  ptérygoïdiens  à leur  insertion  ptérygoïdienne  ; suivre  le  nerf 
dans  le  canal  sousHirbitairo  et  à la  face. 

L'à  branche  maxillaire  supérieure,  branche  moyenne  du 
nerf  trijumeau  et  pour  la  position  et  pour  le  volume,  se  porte 
d'arrière  en  avant,  pouf  s’engager,  après  un  très-court  trajet, 
dans  le  trou  grand  rond,  qui  le  conduit  dans  la  fosse  sphciio- 
uiaxillaire  ; gagne  le  canal  sous-orbitaire,  qu'il  parchurt  dans 
toute  sa  longueur;  prend,  dans  ce  canal,  le  nom  de  nerf  «ou«- 
orbitaire  (infrà-orbitalis').  Parvenu  à la  partie  antérieure 
de  ce  canal , il  se  recourbe  de  haut  en  bas  , pour  s’épanouir 
dans  la  joue.  Plcxiforrae  à son  origine  et  dans  le  trou  grand 
rond,  la  branche  maxillaire  supérieure  est  fascictilée  dans  le 
reste  de  son  étendue.  La  petite  racine  ou  racine  non  gan- 
glionnaire du  trijumeau  lui  est  entièrement  étrangère. 

Branches  collatérales.  Ce  sont,  dans  l’ordre  de  leur  ori- 
gine : l°le  rameau  orbitaire  ou  lacrymo-iemporal  ; 2°  les  nerfs 
qui  partent  du  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de 
Meckel,  savoir  : les  nerfs  palatins,  les  rameaux  sphéno-palatins 
et  le  rameau  vidien  ou  pterygoïdien  ; 3»  les  nerfs  alvcolo-den- 
taires  postérieurs,  et  le  nerf  alvéolo-dentaire  antérieur;  4”  en- 
fin , plusieurs  filets  grêles  qui  naissent  soit  du  ganglion  de 
Meckel,  soit  du  nerf  maxillaire  supérieur  lui-méme,  enlacent 
l’artère  maxillaire  interne,  et  concourent  à la  formation  de  son 
plexus  (1). 

Hameau  orhitaire  ou  laerymo-lemporal. 

Ce  rameau  naît  immédiatement  au-devant  du  trou  du  grand 
rond , se  détache  du  côté  supérieur  du  nerf,  traverse  la  fente 
sphéuo-maxillaire  à laquelle  il  est  accolé,  pour  pénétrer  dans 


(I)  J'ai  vu  un  petit  filet,  «manc  du  nerf  m.’ivillaire  iiipcriciir,  croiser  ohfi- 
quemrut  la  Urauche  ophthalmiqiio  eu  passant  au-dessus  d'elle  cl  du  uerf  de  la 
3°  paire,  et  aller  se  jeter  sur  l'artère  carotide  interne,  pour  conro  irir  à la  for- 
mation du  plexus  Ci^vemeux. 


Son  iraleu  * 


Ses  branchet 
coUalètales. 


.Sa  division  : 
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l’orbite,  dont  il  longe  la  paroi  inférieure,  cl  se  divise  en  deux 
rameaux  secondaires  : 1*  un  ascendant,  c’est  le  rameau  la- 
erymo-palpébral  de  f orbitaire,  qui  pénètre  la  glande  la- 
crymale par  sa  face  inférieure,  s’auasloiQose  avec  le  nerf 
lacrymo-palpébral  de  la  branche  opbthalmique  pour  se  distri- 
buer à la  glande  lacrymale,  et  envoie  quelques  rameaux  à la 
paupière  supérieure , au  voisinage  de  sou  angle  externe  : ces 
rameaux  sont  tous  cutanés  ; 2”  le  rameau  temporo-malaire, 
qui  se  porte  borizontalpineot  en  avant,  pénétré  dans  le  petit 
canal  pratiqué  dans  l’épaisseur  de  l'os  malaire,  et  se  subdivise 
en  filet  malaire,  qui  traverse  l’os  malaire,  et  vient  se  distri- 
buer à la  peau  de  la  région  malaire  (1)  et  en  filet  temporal, 
qui  traverse  la  portion  orbitaire  du  même  os  malaire  et  s’en- 
fonce dans  l’épaisseur  de  la  partie  antérieure  du  muscle  tem- 
poral, où  il  s’anastomose  avec  le  nerf  temporal  profond  anté- 
rieur ,'  branche  du  maxillaire  inférieur.  J’ai  vu  quelquefois 
deux  filets  temporaux  traverser  l’os  malaire  dans  deux  points 
différents.  , 

Ganglion  iphéoo-palatin  ou  ganglion  de  Meckel. 

Âprès  avoir  fourni  le  nerf  orbitaire  et  pendant  qu’elle  est 
encore  contenue  dans  la  fosse  spbéno-palatine , la  branche 
maxillaire  supérieure  émet , par  son  cété  inférieur , un  gros 
rameau  , souvent  deux  (et  quelquefois  plusieurs) , desquels 
parlent  immédiatement  un  grand  nombre  de  nerfs  divergents; 
ce  sont  les  trois  nerfs  palatins,  les  nerfs  sphéno-palaiins  et  le 
nerf  vidien  : au  point  de  divergence  de  ces  nerfs  , se  voit  un 
nœud  ou  renflement  que  Meckel  l’ancien  (2),  dont  le  nom  est 
attaché  à la  description  de  la  6”  paire , a regardé  comme  un 
ganglion,  cl  qui  est  connu  , depuis  lui , sous  le  nom  de  gan- 
glion de  Meckel,  ganglion  ephéno-palatin. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas , j’ai  vainement  cherché , 

(1)  On  dit  qu’il  l'anaiInnuMe  dans  celte  région  arec  le  nerf  facial;  je  n’ai 
jamais  vu  cette  anastomose. 

(t)  Mém.  de  Berlin,  1749.  • 
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dans  ce  renflement,  la  structure  ganglionnaire,  c'est-à-dire, 
la  substance  grise  et  l'éparpillement  des  filets  blancs.  Ce  ren- 
flement parait  alors  n'étre  autre  chose  que  le  tronc  commun 
.ou  le  point  de  départ  d'un  grand  nombre  de  nerfs  ; dans  d’au- 
tres cas  plus  nombreux,  on  voit  manifestement,  même  à l'œil 
nu,  une  certaine  quantité  de  substance  grise  interposée  aux 
filets  nerveux,  mais  tellement  disposée,  qu'elle  permet,  en 
général , de  suivre  les  nerfs  et  en  deçà  et  au-delà  du  renfle- 
ment gauglionnaire,  en  sorte  qu'il  est  aisé  de  voir  que  les 
nerfs  ne  se  détachent  pas  du  ganglion  lui-même,  mais  qu'ils 
viennent  tous  directement  du  nerf  maxillaire  supérieur  (1). 
Voici  d'ailleurs  la  description  exacte  de  ce  ganglion  : renfle- 
ment grisâtre,  triangulaire,  situé  au-dessous  de  la  branche 
maxillaire  supérieure,  en  debdrs  du  trou  sphéno-palatin  (d'où 
le  nom  de  ganglion  sphéno-palatin  qui  lui  a été  donné  par 
Meckel),  au-devant  du  trou  vidien,  au-dessus  des  nerfs  pala- 
tins postérieurs. 

Je  vais  décrire  successivement  les  rameaux  qui  uaissent  de 
ce  renflement  ganglionnaire,  ou  plutôt  qui  lui  font  suite. 

1°  i?er/i  palatint> 

Au  nombre  de  trois  : un  antérieur,  qui  est  le  plus  considé- 
rable ; un  poêtMmr,  qui  est  le  moyen  sons  le  rapport  du  vo- 
luiqe  ; un  intermédiaire,  qui  est  le  plus  petit.  Ces  nerfs  font 
suite  au  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de  Meckel  : 
il  est  de  toute  évidence , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
qu'ils  se  détachent  directemept  de  la  partie  inférieure  du  nerf 
maxillaire  supérieur.  Les  trois  nerfs  palatins  semblent  con- 
stitués par  un  rameau  de  bifurcation  de  la  branche  maxillai^ 
supérieure. 

(t)  Dans  ua  CM,  le  gaogUon  de  Meckel  m iroevail  appliqué  ooDire  la  bce 
interne  du  nerf  maxillaire  (upéneur.  Dans  ce  mè^e  cm,  de  la  partie  supé- 
rieure du  ganglion  de  Meckel  partait  un  fîlel  qui  allait  s’unir  à la  brandie  que 
le  nerf  moteur  externe  fournit  au  grand  sympathique.  Je  n’ai  pas  pu  découvrir 
les  filaments  qu’on  dit  établir  une  communication  entre  le  ganglion  de  Meckel 
et  le  nerf  optique. 
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Le  nerf  palatin  anterieur,  ou  grand  nerf  palatin , pé- 
nètre immédiatcmcDt  dans  le  canal  palatin  poslérieur,  le  par- 
court dans  toute  son  étendue,  et,  parvenu  à son  orifice  infé- 
rieur, se  réfléchit  d’arrière  en  avant  et  se  termine  à la  voûte 
palatine  en  se  bifurquant. 

. Chemin  faisant , immédiatement  après  son  entrée  dans  le 
canal  palatin , il  fournit  : 1*  un  rameau  nasal  inférieur 
{rameau  inférieur  des  cornets') , qui  est  destiné  au  méat 
moyen  et  aux  cornets  moyen  et  inférieur  : la  division  destinée 
au  cornet  inférieur  peut  être  suivie  jusqu’à  la  partie  antérieure 
de  ce  cornet  ; 3°  plusieurs  petits  filets  qui  traversent  la  paroi 
interne  du  sinus  maxillaire  et  vont  se  rendre  aux  dernières 
dents  molaires  : un  filet  très-grêle  est  destiné  à la  muqueuse 
du  sinus  ; 3°  au  sortir  du  canal  palatin,  et  même  quelquefois 
pendant  qu’il  y est  encore  contenu,  un  rameau  staphylin , 
qui  s’épanouit  en  plusieurs, filets  qui  se  portent  tous  en  arrière 
dans  l’épaisseur  du  voile  du  palais , et  se  divisent  en  supé- 
rieurs, qui  vont  se  distribuer  à la  muqueuse  nasale , et  en 
inferieurs,  qui  vont  à la  muqueuse  buccale  de  ce  voile  et 
à-la  couche  glanduleuse  subjacente  : aucun  filet  ne  peut  être 
suivi  dans  l’épaisseur  des  muscles  du  voile  du  palais.  Des  deux 
branches  terminales,  qui  toutes  deux  occupent  la  voûte  pala- 
tine, l’une,  externe,  avoisine  l’arcade  alvéolaire  ; l’autre,  in- 
terne, avoisine  la  ligne  médiane  ; elles  se  portent  dans  l’épais- 
seur de  la  couche  glanduleuse  palatine  et  se  perdent  dans  l’é- 
paisseur de  ces  glandes  et  de  la  muqueuse  palatine  et  gingivale. 

Le  nerf  palatin  postérieur  par  la  position,  ou  moyen  par 
le  volume,  s’engage  dans  un  conduit  particulier,  au  sortir  du- 
quel il  se  porte  d’avant  en  arrière  , sous  la  muqueuse  nasale 
du  voile  du  palais  et  se  divise  en  deux  ordres  de  filets  ; les 
uns  qui  sont  destinés  aux  téguments  muqueux  et  à la  couche 
glanduleuse  du  voile  du  palais  ; les  autres  qui  vont  se  distri- 
buer aux  muscles  péristapliylin  interne  et  palato-stapliylin. 
M.  Longet,  à qui  nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait,  l’a 
parfaitement  expliqué  en  montrant  que  la  branche  crânienne 
du  nerf  vidien  était  une  émanation  du  nerf  facial , la  racine 
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motrice  du  ganglion  sphéno-palaiin  ; et,  en  effet,  il  est  extrê- 
mement facile  de  suivre  ce  filet  à travers  le  ganglion  jusque 
dans  le  nerf  palatin  postérieur  (1). 

Le  petit  nerf  palatin,  qui  est  lo  moyen  par  la  position,  est 
exlrémeinent  grêle , et  s’engage  dans  un  conduit  particulier 
et  quelquefois  dans  le  conduit  palatin  postérieur,  et  va  se  dis- 
tribuer au  tégument  muqueux  du  voile  du  palais  et  à la  cou- 
che glanduleuse  subjacente. 

J'ai  vu  un  nerf  palatin  pénétrer  dans  le  sinus  maxillaire , 
au-dessous  de  la  membrane  du  sinus,  traverser  verticalement 
la  tubérosité  maxillaire  derrière  lu  dernière  dent  molaire , et 
se  porter  à la  voûte  palatine. 

2°  Kerfs  tphèno-palalins  ou  nasaux  postérieurs. 

Préparation.  Sur  une  coupe  verticale  du  crâne  qu’on  aura  fait  ma- 
cérer préalablement  dans  l'acide  nitrique  étendu,  décoller  la  pituitaire 
de  dessus  la  cloison  et  les  cornets , étudier  ces  nerfs  par  la  surface 
adhérente  de  cette  mcmlirane. 

Extrêmement  grêles,  ils  pénètrent  par  le  trou  sphéno-pala- 
tin  dans  les  fosses  nasales,  où  Scarpa  les  a suivis  avec  son 
exactitude  accoutumée.  Ils  se  placent  tous  dans  l'épaisseur  de 
la  pituitaire,  ou  mieux,  entre  le  périoste  et  la  muqueuse,  et  ne 
peuvent  être  bien  vus  que  lorsqu'on  a détaché  cette  membrane 
fibro-muqueusc  des  os  qu’elle  revêt  : on  voit  alors  les  filets 
nerveux  à travers  la  demi-transparence  de  la  couche  fibi-euse. 
Sous  ce  rapport , les  pièces  macérées  dans  l’acide  nitrique 
étendu  sont  indispensables.  Les  nerfs  sphéno-palatins  se  par- 
tagent entre  la  cloison  et  la  paroi  externe  des  fosses  nasales  ; 
ou  les  divise  en  internes  et  en  externes. 

A.  Il  n'existe  qu’un  nerf  sphèno-palatin  interne:  c'est  le 
nerf  de  la  cloison  (^naso-palatin,  Scarpa),  qui  se  porte  de 
dehors  en  dedans,  au-devant  dn  sinus  sphénoïdal,  au-dessous 


(I)  Ce  fait  d'anatomie  explique  la  dériation  de  la  luette  daoi  les  paralysies 
du  uerf  facial , dont  la  cause  a son  siège  au-dessus  du  premier  coude  du  nerf 
facial,  c’eat-à-dire,  au-dessus  de  l'origioedu  filet  crânien  du  grand  nerfpètreux. 
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de  l’orifice  de  ce  sinus,  gagne  ainsi  la  cloison  des  fosses  na- 
sales. Dirigé  d'abord  presque  Teriicalenieni  en  bas,  il  se  porte 
ensuite  presque  horizontalement  d’arrière  en  avant  jiisqu’ali 
niveau  de  l’orifice  supérieur  du  canal  palatin  antérieur  oà  il 
s’engage  , pénètre  dans  un  conduit  particulier,  bien  distinct 
du  canal  palatin  antérieur , et  parallèlement  an  Conduit  dn 
naso-palatin  du  côté  opposé.  D’après  Hippolyte  Cloquet , leé 
deux  nerfs  naso-palatins  se  terminent  aux  angles  supérieuHl 
d’un  ganglion  qu’il  appelle  nato-palafitt)  sans  arriver  jusque  ' 
dans  la  bouche  ) mais  ^ quelques  recherches  que  j’aie  faites 
à cet  égard  « il  m’a  été  impossible  de  rencontrer  ce  gan- 
glion (1). 

On  voit  manifestement  ces  nerfs  se  porter  dans  la  muqueuse 
palatine , derrièce  les  dents  incisives , sur  celte  saillie  de  la 
muqueuse  palatine  contre  laquelle  vient  si  souvent  s’appliquer 
la  pointe  de  la  langue.  Je  n’ai  vu  d’anastomoses  ni  entre  les 
deux  nerfs  naso-palatins,  ni  entre  ces  nerfs  et  le  nerf  palatin 
antérieur  ou  le  nerf  dentaire  antérieur  et  supérieur. 

Le  nerf  naso-palatin  fournit-il  quelques  filets  à la  pituitaire 
sur  la  cloison  ? Les  anatomistes  ne  sont  pas  d’accord  à cet 
égard.  J’ai  inutilement  cherché  des  ramifications  de  ce  nerf 
sur  un  très-grand  nombre  de  pièces , dont  la  pituitaire  était 
devenue  transparente  par  l’immersion  prolongée  dans  l’acide 
nitrique  étendu.  .Assez  constamment  un  filet  se  détache  de  la 
partie  supérieure  du  naso-palatin,  pour  se  réunir  de  nouveau 
après  un  certain  trajet.  Trois  fois  seulement  j’ai  vu  un  filet  né 
de  la  partie  antérieure  du  nerf  se  porter  de  bas  en  haut  (2). 

B.  Lés  nerfs  tphéno-palatim  exlemet , nasaux  supé- 

(I)  Je  lia  diM  âtnolil,  que  j’ai  eu  ai  louvent  occasion  de  cHcr,  parce  que 
les  Iraraux  sont  d’une  exactitude  et  d’une  sesérité  au-dessus  de  tout  élogC,  que 
le  ganglion  naso-palatin  n’existe  pas.  Il  fait  observer,  avec  raison,  que  la  des- 
cription , ri-joinle , d'Hippolyte  Cloquet , laisse  beaucoup  à désirer.  . C’est 
une  petite  niasse  rougritre,  fongueuse,  un  peu  dure,  comme  fibro-cartilagt- 
twuse  et  plongée  dans  itn  tissu  cellulaire  graisseux,  a 

(t)  Arnold  a fait  représenter  Sept  fileu  émanés  dn  nerf  naso-psialin  se  dia— 
tnimàni  dans  la  pitoiiaire. 
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rieurs  par  opposilioii  au  uasal  inrérieur  fohrni  par  le  nerf 
palnilo  I au  nuinbre  de  trois  ou  quatre^  se  dirigent  vertlcale- 
moiit  en  bas  le  long  de  la  partie  postérieure  de  la  paroi  ex- 
terne des  fosses  nasales  ^ et  s’épanouissent  eu  filets  qui  se 
portent  sur  les  cornets  et  dans  les  méats  : c'est  seulement  par 
la  surface  externe  de  la  pituitaire  qu'on  peut  voir  ces  filets  ^ 
qui  constituent  les  troisièmes  rameaux  des  cornets. 

Les  nerfs  spliéno-palatins  externes  et  internes  s’anastomo- 
sent-ils avec  les  divisions  du  nerf  olfactif?  Il  no  m’a  pas  été 
donné  de  voir  cette  anastomose  admise  par  quelques  anato- 
mistes. 

G.  Rameau  ttaso~pharyn§ien.  Bock,  et  après  lui,  Afnoldi 
ont  décrit,  sons  le  nom  de  nerf  pharyngien,  un  rameau  âsseï 
considérable,  qui  peut  être  considéré  comme  appartenant  aux 
nerfs  sphéuo-palatins  externes.  Ce  rameau  passe  dans  un  ca- 
nal situé  entre  la  face  inférieure  du  sphénoïde  et  l’apophyse 
aphénoidale  de  l’os  palatin , se  porté  en  arrière  et  eh  dedans» 
et  se  divise  en  plusieurs  filets»  qui  se  distribuent,  les  uns,  à la 
muqueuse  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  des  fosses 
nasales  ; les  autres,  à la  muqueuse  de  la  partie  supérieure  dh 
pharynx,  an  voisinage  de  la  trompe  d’Eustachi.  On  peut  rap- 
porter à ce  nerf  un  filet  que  M.  Longet  a éu  ae  détacher  dtt 
ganglion  sphéno- palatin  et  se  porter  dans  le  sinus  sphé- 
noidal. 

8“  nerf  vidien  ou  pte'rygetâien. 

On  décrit  généralement  ce  nerf  comitan  une  émanation  du 
ganglion  de  Meckel.  Contentons-nona,  peur  le  moment,  de  le 
Considérer  comme  un  moyen  de  communication  entre  ce  gan- 
glion, d'une  part  » le  nerf  facial  et  le  ganglion  cervical  supé- 
^ rieur,  d’une  autre  part;  et  ne  prenons  les  expressions  d’origine 
et  de  terminaison  que  dans  un  sens  purement  métaphorique. 
Né  en  arrière  du  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de 
Meckel,  le  nerf  vidien  pénètre  dans  le  canal  vîdien  ou  ptéry- 
goïdien,  au  sortir  duquel  il  traverse  la  substance  cartilagi- 
neuse du  trou  déchiré  antérieur , el  se  divise  en  deux  filets  ; 
Vun^tupérieur,  ou  crânien , ou  grand  nerf  pefreum  enptr’ 
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fUieli  l’autre,  inférieur,  ou  profond,  ou  carotidien.  Sou- 
vent la  division  du  nerf  ptérygoïdien  a lieu , dès  son  origine, 
au  ganglion  de  Meckel. 

1®  Le  rameau  inférieur  ou  carotidien  , beaucoup  plus 
considérable  que  le  supérieur,  est  la  continuation  du  tronc  ; il 
pénètre  dans  le  canal  carotidien,  s’applique  contre  le  côté  ex- 
terne de  l'artère  carotide,  où  il  s’anastomose  avec  les  nerfs  qui 
établissent  une  communication  entre  le  ganglion  cervical  su- 
périeur et  le  nerf  moteur  oculaire  externe , et  concourt  à la 
formation  du  plexus  carotidien  : un  renflement  gangliforme, 
aplati,  SC  voit  dans  le  lieu  de  cette  anastomose.  J’ai  vu  quel- 
quefois deux  rameaux  carotidiens , dont  l'un  était  très-petit. 
Meckel  avait  considéré  le  rameau  carotidien  du  nerf  vidien 
comme  l’origine  principale  et  vraie  du  grand  nerf  sympathique 
ou  nerf  intercostal. 

Le  rameau  eupérieur  ou  crânien,  grand  nerf  pétreux 
tuperficiel,  souvent  double  , pénètre  dans  le  crime  entre  le 
temporal  et  le  sphénoïde,  en  même  temps  que  le  petit  rameau 
correspondant  de  l’artère  vidienne  à laquelle  il  est  accolé,  se 
dirige  en  arrière  et  en  dehors  sous  la  dure-mère,  logé,  comme 
la  petite  artère  pétreusc,  dans  une  gouttière  que  présente  la 
face  supérieure  du  rocher,  pénètre  par  l'hiaius  de  Faliope 
dans  le  canal  du  nerf  facial,  et  s’anastomose  avec  ce  nerf(l). 
Je  dis  qu’il  s’anastomose,  car  il  y a en  quelque  sorte  fusion  de 
ce  nerf  avec  le  nerf  facial , et  non  simple  juxtaposition.  La 
corde  du  tympan,  qui  se  détache  du  nerf  facial  à quelque  dis- 
tance de  ce  point , ne  saurait  être  considérée  comme  le  filet 
crânien  du  nerf  vidien  prolongé , filet  crânien  qui  se  serait 
simplement  accolé  au  nerf  facial.  Nous  verrons , à l’occasion 


(1)  J’ii  TU  le  rameau  lupérieiir  du  nerf  TiUien  formé  par  troia  fileti  bien 
ditlincls.  Les  anatomistes  sont  encore  indécis  sur  la  question  de  saroir  si  le 
ramrau  carotidien  part  du  ganglion  de  Meckel,  ou  bien  du  ganglion  cervical 
su|iéricur.  Suisaiit  M.  Arnold,  il  appartient  au  s^rstèine  végétatif  par  sa  cou- 
leiir,  sa  mollesse  et  sa  structure;  je  ue  saurais  partager  cette  opinion,  car  il  ' 
m'a  paru  qu'il  y avait  identité,  sous  tous  les  rapports,  entre  le  rameau  crânien 
et  le  rameau  carotidien. 
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du  nerf  facial,  que  le  rameau  crânien  du  nerf  vidien  est  une 
émanaiioB  du  nerf  facial  qui  va  se  jeter  en  apparence  dans  le 
ganglion  spbcno-palatin,  mais  qu’il  est  facile  de  suivre  à tra- 
vers ce  ganglion  jusque  dans  le  nerf  palatin  postérieur  qu'il 
concourt  à former , et  que  c'est  ce  même  filet  crânien  qui  va 
se  jeter  dans  les  muscles  péristaphylin  interne  et  palato-sta- 
phylin.  ' 

4°  Nerfs  alvéolo-dentaircs  postérieurs. 

l'rèparation.  Sur  des  os  ramollis  par  l'acide  nitrii|ue , on  voit  très- 
bien  ces  nerfs  sans  préparation,  à travers  la  demi-transparence  qu'a 
acrpiise  le  tissu  osseux.  Il  faut  étudier  ces*  nerfs,  et  par  la  surface  ex- 
terne do  l'os,  et  par  la  surface  interne  du  sinus. 

Âu  nombre  de  deux,  distingués  en  supérieur  et  en  inférieur, 
quelquefois  au  nombre  de  trois,  les  nerf»  alvéolo-dentaire» 
potlerieurt  se  détachent  du  nerf  maxillaire  supérieur,  tantôt 
par  un  tronc  commun,  tantôt  isolément,  au  moment  où  ce 
nerf  va  s'engager  dans  le  canal  sous-orbitaire  ; ils  sc  portent 
en  avant  et  en  bas,  s'appliquent  d'abord  contre  la  tubérosité 
maxillaire,  fournissent  quelques  filets  qui  vont  se  distribuer 
à la  mùqueusc  buccale  et  aux  gencives,  et  dont  pliisicui  s sc 
perdent  manifestement  dans  la  boule  graisseuse  de  la  joue  ; 
après  quoi,  les  nerfs  alvéolo-denlaires  postérieurs  sont  im- 
médiatement reçus  dans  des  canaux  creusés  dans  l’épaisseur 
de  la  tubérosité  maxillaire,  s’aplatissent  et  se  présentent  alors 
sous  l'aspect  de  petits  rubans. 

Le  nerf  dentaire  pottérieur  et  tupe’rieur  traverse  d’ar- 
rière en  avant  la  base  de  la  tubérosité  maxillaire,  et  va  s’anas- 
tomoser au  niveau  de  la  fosse  canine  avec  un  filet  émané  du 
nerf  dentaire  antérieur. 

Le  nerf  dentaire  pottérieur  et  inférieur,  'plus  considé- 
rable que  le  précédent,  parcourt  au-dessous  de  la  tubérosité 
maxillaire,  un  trajet  curviligne  à concavité  supérieure,  et  va 
s’anastomoser  au  niveau  de  la  fosse  canine  avec  le  nerf  den- 
taire postérieur  et  supérieur.  Aucun  filet  ne  naît  de  la  partie 
supérieure  de  ces  nerfs, qui  inférieurement,  émettent  un  très- 
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grand  nombre  de  filets,  lesquels,  par  leurs  anastomoses, 
constituent  une  série  de  mailles  ou  aréoles  extrêmement  re- 
marquables : ces  mailles  ou  aréoles,  et  les  nerfs  dentaires  qui 
en  émanent,  sont  contenus  dans  l’épaisseur  de  l’os,  mais  sont 
beaucoup  plus  rapprochés  de  la  surface  interue  du  sinus,  que 
de  la  surface  externe  de  l’os  maxillaire.  C’est  de  ces  mailles 
que  iiaissciu  les  filaments  extrêmement  déliés , qui  vont  for- 
mer les  nerfs  dentaires  des  grosses  et  des  petites  molaires, 
filaments  qui  sont  en  nombre  égal  à celui  des  racines  (1). 

On  voit  manifestement  quelques  filets  se  perdre  dans  le  tissu 
de  l’os  maxillaire  ; aucun  os  ne  présente  un  aussi  grand  nom- 
bre de  nerfs  propres  que  le  maxillaire  supérieur. 

2°  Iferf  alvéolo-denlaire  antérieur. 

C’est  le  seul  rameau  que  le  nerf  maxillaire  supérieur  four- 
nisse dans  le  canal  sous-orbitaire  (3)  ;il  naît  à dix  ou  donxe 
millimètres  de  l'orifice  de  sortie  de  ce  canal.  Il  est  teliemcut 
volumineux  qu’il  pourrait  être  considéré  comme  une  branche 
de  bifurcation  du  nerf  sous-orbitaire.  Il  s’engage  de  suite 
d.ans  un  canal  particulier,  que  lui  fournit  l’os  maxillaire  su- 
périeur; donne  en  dehors  un  petit  rameau,  qui  va  s’anasto- 
moser avec  le  nerf  dentaire  postérieur  et  supérieur  ; se  porte 
d’abord  horizontalement  de  dehors  en  dedans,  puis  verticale- 
ment en  bas,  en  coniournanl  l’ouverture  .mtéricurc  des  fosses 
nasales,  et  se  réflécliit  sur  le  plancher  de  ces  fosses,  contenu, 
pendant  tout  ce  trajet,  dans  l’épaisseur  de  l’os  maxillaire  supé- 
rieur. H est  superficiel  dans  sa  portion  horizontale,  profond 
dans  sa  portion  verticale,  et  n’est  séparé  de  la  pituitaire, 
dans  ce  dernier  sens,  que  par  une  couche  osseuse  très- mince. 
Parvenu  au  niveau  du  plancher  des  fosses  nasales,  à quatre 
millimètres  de  cet  orifice,  il  s’épanoiril  en  un  grand  nombre 

(I)  Dans  les  molaires  à 2 et  3 racines,  les  Ciels  nerveux  se  divisent  dans 
la  pulpe  dentaire  et  s’anastomosent  entre  eux  dans  l'cpaissnir  de  celle  pnipe. 

(J)  Quelquefois,  cependant,  j'ai  vu  le  nerf  dentaire  postérieur  et  supérieur 
naitre  dans  le  canal  sous-orbitaire. 
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de  filets,  dont  les  uns  sont  deteendantt,  dont  les  auUes  sont 
atceudanls  : ceux.-ci  se  réfléchissent  de  bas  en  haut,  dans 
l’épaisseur  de  l'épine  nasale  antérieure,  où  ils  se  perdent,  ils 
m'ont  paru  envoyer  une  petite  ramification  dans  la  pituitaire. 
Lcsfiletf  deteendantt  se  terminent  eji  fournissant  les  nerfs 
dentaires  des  incisives,  de  la  canine  et  de  la  première  molaire. 
Un  grand  nombre  de  filets  se  perdent  aussi  dans  l’épaisseur 
de  l’os. 

Je  n’ai  pas  vu  les  nerfs  alvéolo-dentaires  fournir  à la  niem' 
braue  du  sinus  maxillaire. 


Branebes  terminales  du  tronu  maxillaire  supérieur. 

' Parvenu  à l’orifice  antérieur  du  canal  sous-orbitaire,  le  nerf 
maxillaire  supérieur,  dont  les  filets  étaient  simplement  juxta- 
posés s’épanouii  immédiatement  en  un  pinceau  de  rameaux 
divergents,  situés  sous  le  muscle  élévateur  profond  de  la 
lèvre  supérieure.  Ces  rameaux  peuvent  être  divisés  : 1®  en 
atcendanit  ou  palpébraux,  qui  se  renversent  en  haut  et 
en  dehors  sous  le  muscle  orbiculaire  des  paupières,  pour  se 
porter  à la  peau  et  à la  conjonctive  de  la  paupière  inférieure  : 
l’un  d’eux  s’anastomose  avec  les  filets  du  nasal  externe.  2°  en 
internet  ou  nasaux  très-multipliés,  qui  vont  sur  les  côtés 
du  nez  et  sont  destinés  è la  peau  de  cet  organe  : l’un  deux 
longe  la  sous-cloison  ; 3"  en  deteendantt  ou  labiaux,  qui 
sont  les  plus  nombreux  et  qui  se  portent,  en  divergeant,  dans 
l’épaisseur  de  la  lèvre  supérieure.  Ces  rameaux  labiaux  croi- 
sent presque  à angle  droit,  avec  ou  sans  accolement,  mais 
sans  anastomoses  proprement  dilcs,  les  rameaux  correspon- 
•danis  du  nerf  facial  et  constituent  ainsi  avec  ces  derniers  une 
espèce  de  treillage,  auquel  on  a donné  improprement  le  nom 
àeplexut  tout-orbitaire.  (Voyez  nerf  facial). 

Les  rameaux  labiaux  de  la  branche  maxillaire  supérieure, 
qui  sont  et  plus  nombreux  et  plus  volumineux  que  ceux  du 
nerf  facial,  parvenus  dans  l’épaisseur  de  la  lèvre 'supérieure, 
se  divisent  en  deux  ordres  de  rameaux  : les  uns,  cuiane't,  les 
42. 
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ben  raraetox  aulres,  tnuqueusf  el  glanduleux.  Ces  derniers  se  dislribuenl  i 

gianduieui.  1*  à la  muqueu^e  de  la  lèvre  supérieure,  cl  plus  particulière- . 

ment  à son  bord  libre,  2°  à la  couche  glanduleuse,  si  remar- 
quable, qui  lui  est  subjacente.  Les  filets  cutanés  destinés  à la 
peau  et  aux  follicules  pileux,  sont  inférieurs  en  nombre  et  en 
volume  aux  fileu  muqueux  et  glanduleux.  Le  développement 
de  ces  filets  cutanés  est  en  raison  directe  de  celui  des  follicules 
pileux.  Ils  sont  énormes  chez  les  animaux  à moustache. 

Taridtb.  J’ai  VU  les  rameaux  nasaux  et  palpébraux  naître  du  nerf 
maxillaire  supérieur,  avant  qu’il  eût  fourni  le  dentaire  anté- 
rieur, s’engager  dans  nn  conduit  particulier,  situé  en  dedans 
du  canal  sous-orbitaire  ; sortir  de  ce  canal  au]  niveau  de  la 
ligne  de  séparation  de  la  joue  et  du  nez  et  s’épanouir  en  filets 
nasaux  et  palpébraux,  tandis  que  les  rameaux  labiaux  pré- 
sentaient la  disposition  accoutumée. 

' C.  Branche  maxillaire  inférieure. 

• Préparation.  Ce  nerf  devant  être  étudié  et  par  sa  face  interne  et 
par  sa  face  externe,  il  est  besoin  de  le  préparer  dans  ces  deux  sens. 

* Une  coupe  médiane  antéro-postérieure , permettra  de  voir,  sur  la  face 

interne  du  nerf,  la  corde  du  tympan,  le  ganglion  otique  et  les  origines 
do  tous  les  autres  rameaux  de  l'a  branche  maxillaire  inférieure,  le  nerf 
du  ptérygo'idien  interne,  le  nerf  lingual,  le  nerf  dentaire,  qui  naissent 
en  dedans  de  ce  nerf.  Pour  voir  la  distribution  des  nerfs  temporal  pro- 
fond, massétérin,  buccal,  ptérygo'idien  interne  et  auriculo-lemjwral,  il 
■ ■ faut  découvrir  le  nerf  par  son  côté  externe , abattre  l’arcade  zygoma- 

tique, renverser  le  masséter  qu’on  détachera  d'avant  en  arrière  jusqu’à 
l’échancrure  sigmoïde,  scier  l’apophyse  corono'ide  à sa  base,  renverser 
de  bas  en  haut  le  muscle  temporal , el  diviser  avec  lieaucoup  de  pré- 
caution le  muscle  ptérygo'idien  externe,  à travers  le<iucl  passe  le  nerf 
buccal. 

Trgj«  de  U La  branckemaxilluireinfe'rieure, dhWiouVà  p\usDOHé- 

brenebe  mexil-  . . , 

Ure  inKrieurc.  ncuro  ct  la  plus  volumineusc  de  la  patte  d ote,  formée  qoar 
les  trois  branches  du  trijumeau,  se  porte  eu  dehors  ct  uii  peu 
eu  avant;  et,  après  un  très-court  trajet  dans  le  crâne,  sort 
par  le  irou'ovale  qui  la  conduit  dans  la  fosse  zygomatique,  où 
se  di«isiaacn  elle  s'épanouii  de  suite  en  sept  a amcaux.  C'est  à la  branche 

tept  rtoiCiiux. 
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maxillaire  inférieure,  qu’uppanieni  la  portion  non  ganglion- 
naire de  la  5*  paire,  portion  non  ganglionnaire  qui  occupe  la 
face  inférieure  du  nerf  dont  elle  se  distingue  par  son  isole- 
ment complet  et  par  sa  disposition  non  plexiforme,  et  avec 
lequel  clje  ne  se  confond  qu’à  sa  sortie  du  trou  ovale.  Des  sept 
rameaux  que  fournit  par  son  épanouissement  la  branche  maxil- 
laire inférieure , trois  sont  externe*  : ce  sont , le  temporal 
profond,  le  massétérinet  le  buccal  ; un  potlérieur,  l'auriculo- 
temporal;  un  interne,  le  ptérygoïdien  interne;  deux 
rieur*,  le  lingual  et  le  dentaire  inférieur.  Ces  nerfs  peuvent 
être  divisés  en  collate’raux,  ce  sont  les  cinq  premiers;  et  en 
terminaux,  ce  sont  le  lingual  et  le  dentaire  inférieur.  Le 
ganglion  otique , décrit  par  M.  Arnold,  appartient  à ce 
nerf  (1).  . • 

Il  est  positif  que  tous  les  nerf*  mutculaire*  du  nerf  maxil- 
laire inférieur  viennent  de  la  petite  racine  ou  portion  non 
ganglionnaire  du  trijumeau. 

' A.  Branches  collatérales. 

1“  Branche  externe*  ; 1*  Iterf  temporal  profond. 

Le  nerf  temporal  profond;  nerf  du  muscle  crotapliite  ou 
temporal,  le  plus  souvent  double , divisé  en  antérieur  et  en 
posiérieur  (2),  naît  du  côté  externe  de  la  branche  maxillaire 
inférieure,  se  porte  horizontalement  en  dehors  et  en  avant, 
entre  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique,  à laquelle 
il  est  comme  accolé,  et  le  muscle  ptérygoïdien  externe.  Par- 
venu à la  crête  qui  sépare  la  fusse  temporale  de  la  fosse  zygo- 
matique, il  s'anastomose  avec  plusieurs  rameaux  temporaux 
fournis  par  le  buccal  et  le  massétérin  , et  constitue  avec  eux 
une  espèce  de  plexus.  Les  branches  qui  en  émanent  se  portent 


(1)  On  trouve  quelquefois  un  filet  de  communication  entre  le  iieiT  nuuiil- 
laire  supérieur  et  le  maxillaire  inférieur,  immédiatement  arant  qu’ils  ne  s’en- 
gagent dans  leurs  trous  respectifs. 

(2)  Lorsque  le  nerf  temporal  est  unique,  il  est  siippli'c  par  des  Gletf  émanés 
du  rameau  buccal  et  du  rameau  massétérin. 
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vei  ticalemeni  pn  haut,  dans  t’ppaisseur  des  conches  les  pin» 
profondes  du  muscle  temporal,  où  elles  se  consument  pour  la 
plupart. 

Un  et  quelquefois  deux  filets  traversent  l’aponévrose  tem- 
porale, ù un  travers  de  doigt  au-déssus  de  l'arcade  zygomati- 
que, et  devenus  sous-cutanés,  se  portent  de  bas  en  .haut  pour  . 
se  distribuer  à la  peau  correspondante.  Quelques  filets  s'ana  > 
stomosent  avec  les  rameaux  temporaux  du  nerf  lacrynial  de 
l'ophtfaalmique,  avec  ceux  du  rameau  orbitaire  du  maxillaire 
supérieur,  et  avec  le  nerf  facial.  Les  filets  cutanés  et  la  plu- 
part des  filets  anastomotiques  de  ce  nerf  attestent  qu’il  n’est 
pas  exclusivement  formé  par  le  rameau  moteur. 

2“  fierf  tnassètèrin. 

Le  nerf  masiêlérin  naît  du  même  point  que  le  précédent 
qu’il  surpasse  de  beaucoup  en  volume,  s’en  sépare  à angle 
aigu,  se  porte  horizontalement  en  arrière  et  en  dehors,  accolé 
à la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique , entre  celle 
paroi  supérieure  et  le  muscle  plérygoïdien  externe,  contourne 
de  haut  en  bas  la  face  supérieure  de  ce  dernier  muscle,  pour 
gagner  l’échancrure  sigmoïde'de  l’os  maxillaire  inférieur  (1), 
se  réfléchit  sur  cette  échancrure , se  porte  verticalement  en 
bas,  entre  la  branche  de  la  mâchoire  et  le  muscle  .masséter, 
on  plutôt  dans  l’épaisseur  des  couches  les  plus  profondes  de 
ce  muscle,  et  peut  être  suivi  jusqu'à  son  attache  inférieure. 
Dans  son  trajet  le  long  de  la  paroi  supérieure  de  ta  fosse  zygo- 
malo-maxillaire,  le  nerf  masséiérin  donne  un  petit  rameau 
temporal  profotul.qai'^'siCtoXe  au  périoste,  se  porte  dans  la 
fosse  temporale,  et  envoie  un  rameau  articulaire  à l’arlicu- 

-laiion  temporo-maxillaire. 

• 

(1)  Le  nerf  mBuitérin  peut-il  se  rompre  dans  tes  luxations  de  la  mieboire 
inférieure?  Sa  disposition  indique  la  possibilité  de  ceUe  rupture  ; nuis  je  n’en 
connais  aucun  exemple. 

'.r  , , 1 
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3°  Tierf  buccal  ou  bucco-Uibial. 

Le  nerf  hueeal,  on  mieux  hueoo-labial  (Chanss.),  est  fort 
remarquable  par  son  volume  et  par  l'étendue  de  sa  disiribu- 
lion,  qui  lui  donne  qnelqufr  ressemblance  avec  la  portion 
coiTcspondante  du  nerf  facial  ; il  ne  l'est  pas  moins  par  sa  dis* 
tribution,  qui  doit  le  faire  classer  parmi  les  nerfe  mixtes  ou 
miisculo-ciilnnés.  Il  nalt’dii  côté  externe  de  la  branche  maxil- 
laire inferieure  par  une,  deux  et  même  quelquefois  par  (rois 
racines  qui  traversent  le  muscle  picrygoïdien  externe,  et  se 
rcunisseiu  du  sortir  de  ce  muscle;  de  là,  il  se  porte  de  haut 
en  bas  entre  l’apophyse  coronoide  et  la  tubérosité  maxillaire, 
donne  plusieurs  filets  auptérygoïdiea  externe,  fournit  au  mtus- 
cle  temporal  quelques  rameaux,  dont  l'un,  ascendant,  s'a- 
nastomose avec  le  temporal  profond,  et  dont  l’autre,  descen- 
dant, se  distribue  au  même  muscle  dans  le  voisinage  de  son 
insertion  au  condyle,  traverse  quelquefois  les  insertions  les 
plus  inférieures  du  muscle  temporal,  et,  parvenu  au  niveau  de 
la  partie  postérieure  du  muscle  bucciuàtcur,  s’épanouit  à la 
surface  de  ce  muscle  en  un  grand  nombre  de  rameaux  di- 
vergents. 

• De  ces  rameaux  terminaux,  les  uns,  ateendautg,  viennent 
SC  distribuer  à la  peau  delà  région  maluire  et  buccale  : un  de 
ces  rameaux  s’anastomose  par  arcade,  derrière  le  canal  de 
Sténon,  avec  lé  nerf  facial  : cette  anastomose  est  fort  remar- 
quable ; d’antres,  moyeng,  se  portent  hori7.oiiialemeni  en  avant 
an  niveau  de  la  commissure,  et  se  terminent  à la  peau  : pln- 
sienrs  forment  une  espèce  de  plexus  autour  de  l’artère  coro- 
naire labiale  inférieure;  les  antres,  deteendantg,  se  portent 
les  uns,  et  se  sont  les  plus  inférieurs,  verticalement  en  bas  et 
même  un  peu  d’avant  en  arrière,  sur  la  face  externe  du  buc- 
ciuateur,  se  partagent  ensuite  entre  la  face  profonde  et  la  face 
externe  du  muscle  triangulaire,  et  vont  se  perdre  en  entier, 
soit  à la  peau,  soit  à la  muqueuse  de  la  joue.  La  presque  to- 
talité des  filets  qui  pénètrent  dans  le  muscle  buccinateur,  et 
qui  au  premier  abord  paraissent  se  perdre  dans  son  épaisseur. 


Son  origln«. 
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iravcrsc  les  fibres  de  ce  muscle  pour  se  rendre  à la  muqueuse 
buccale  et  à la  couche  glanduleuse  subjacente.  Plusieurs  de 
ces  filets  s’anastomosent  avec  le  nerf  mentonnier  sous  le  mus- 
cle triangulaire.  Il  est  constant  qu'un  certain  nombre  de  ces 
filets  se  perd  dans  le  muscle  buccinateur;  en  sorte  que,  sous 
ce  rapport,  ce  muscle  mérite  le  nom  de  rameau  buccina- 
teur qui  lui  a été  donne  par  Haller  et  par  Meckel. 

Branche  interne. 

Nerf  du  ptérygotdien  interne. 

Le  nerf  du  mutcle  ptérygotdien  interne  se  détache  du 
côté  interne. du  nerf  maxillaire  inférieur  où  il  est  acculé  à un 
petit  corps  grisâtre  {ganglion  otique  d'Arnold),  se  porte 
en  bas  et  en  dedans,  à la  face  interne  du  muscle  ptérygoïdien 
interne , dans  l’épaisseur  duquel  il  se  distribue.  C’est  de  ce 
nerf  que  part  un  petit  filet  mentionné  par  Meckel,  qui  va  se 
jeter  dans  le  muscle  péristaphylin  exlerne,  {Bamus  pfery- 
goïdeus  dat  turculum  non  minimum  muteulo  circonflexo 
palati). 

Branche  postérieure- 
Nerf  auriculo- temporal. 

Sa  disposiuon  \fauriculo- temporal  (rameau  auriculaire  ou  temporal 

plnitormc  S son 

origine.  iuperfictel  des  auteurs),  branche  très-volumineuse  a son 
origine,  aplatie,  plexiforme,  naissant  quelquefois  par  un  grand 
nombre  de  racines  distinctes,  qui,  se  réunissant,  embrassent 
l’artère  méningée  moyenne,  se  porte  en  arrière  et  un  peu  en 
. bas,  derrière  le  col  du  condyle  de  l’os  maxillaire  inférieur 
et  se  divise  en  deux  branches,  l’une  supérieure  ou  ascen- 
dante , l’autre  inférieure  ou  descendante. 
ascenian^*"'^*'*  branche  supérieure,  ou  ascendante,  ou  temporale, 

contourne  le  côté  postérieur  du  col  du  condyle,  et  se  porte 
verticalement  en  haut  entre  l’articulation  et  le  conduit  auditif 
externe  i devenue . sous-cutanée,  elle  se  divise  en  plusieurs 
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filets  qui  peuvent  être  suivis  jusqu’à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  fosse  temporale. 

Cliemin  faisant,  cette  branche  fournit  un  rameau  anasto- 
motique fort  remarquable,  qui  naît  derrière  le  col  du  condyle, 
sur  lequel  il  se  réfléchit  pour  se  porter  d’arrière  en  avant, 
sons  le  nerf  facial,  avec  lequel  il  semble  confondu  au  niveau 
du  bord  postérieur  du  muscle  masséter.  Ce  rameau  anasto- 
motique est  quelquefois  double  et  même  triple.  Nous  verrons, 
à l’occasion  du  nerf  facial,  que  cette  anastomose  si  remar- 
. quable,  qui  présente  beaucoup  dé  variétés  suivant  les  sujets, 
n’est  qu’un  simple  accotement,  et  explique  pourquoi  le  nerf 
facial  envoie  un  certain  nombr.e  de  filets  à la  peau  de  la  face. 

La  branche  ascendante  fournil  en  outre  des  rameaux  plexi- 
formes  à l’articulation  tcmporo-maxillaire,  plusieurs  rameaux 
au  conduit  auditif  et  an  pavillon.  Sur  la  région  temporale,  elle 
s’anastomose  par  un  filet  irès-gréle  avéc  un  Qlet  du  nerf  tem- 
poral profond,  qui  traverse  l’aponévrose  temporale. 

Elle  accompagne  l’artère  temporale,  à laquelle  elle  fournit 
une  espèce  de  plexus , et  se  divise  en  un  certain  nombre  de 
filets  cutanés  qui  vont  gagner  le  sommet  de  la  tête. 

2°  Branche  inférieure,  ou  deecendante,  ou  auriculaire. 
.\ussi  volumineuse  que  la  supérieure,  elle  forme  un  plexus 
derrière  le  condyle,  autour  de  l’artère  maxillaire  interne,  pré- 
sente quelquefois  de  petits  ganglions,  et  se  divise  en  plusieurs 
rameaux,  dont  les  uns  traversent  la  glande  parotide  pour  aller 
se  distribuer  au  lobule  de  l’oreille,  et  dont  les  autres  s’anasto- 
mosent avec  des  filets  émanés  du  plexus  cervical.  Un  de  ces 
rameaux  se  jette  dans  le  nerf  dentaire,  avant  sa  pénétration 
dans  le  canal  dentaire  ; un  autre  rameau  se  jette  dans  l’arti- 
culation lemporo- maxillaire.  - m 

- -..J'  . 

B.  Branches  terminales  du  nerf  maxillaire  inférieur. 

1®  ?lerf  lingual. 

Essentiellement  destiné  à la  muqueuse  de  la  langue,  te 
nerf  lingual  (petit  nerf  hypoglosse  de  certains  anatomistes) 
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se  porte  en  bas  et  en  avant  situé  d’abord  entre  le  plérygoï- 
dieii  externe  et  )e  pharynx,  il  se  place  bientôt  entre  les  deux 
ptérygoïdiens,  puis  entre  le  plérygoidieu  interne  et  labraiieJie 
(le  la  mâchoire  inrérieure,  se  dirige  ensuite  d'urrièrë  en  avant, 
au-dessus  du  muscle  mylo-hyoidien,  le  long  du  bord  supérieur 
delà  glande  sous-maxillaire,  entre  cette  glande  et  la  mu- 
queuse buccale,  puis  au-dessous  de  la  glande  sublinguale, 
qu'il  croise  pour  se  porter  à sou  côté  interne  et  gagner  le 
bord  correspondant  de  la  langue,  dans  l’épaisseur  de  laquelle 
il  s'épanouit,  accompagné  par  le  canal  de  Wharton  , qui  est 
placé  à son  côté  interne  et  qui  le  croise  à angle  très-aigu. 

A son  passage  entre  les  deux  ptérygoïdiens,  le  nerf  lingual 
reçoit  le  rameau  du  nerf  facial  connu  sous  le  nom  de  corde 
du  tympan,  lequel  vient  s'accoler  â sa  partie  postérieure,  en 
formant  avec  lui  un  angle  très-aigu  ouvert  en  haut  : ce  ra- 
meau du  facial,  qui  peut  être  considéré  comme  une  des  racines 
du  lingual,  reste  quelque  temps  accolé  à ce  nerf  pour  se  con- 
fondre enfin  avec  lui. 

Le  nerf  lingoal  reçoit  en  outre , tantôt  avant , tantôt  après 
la  corde  du  tympan,  un  rameau  anastomotique  assez  considé- 
rable, qui  vient  du  dentaire  inférieur  : ce  rameau  manque  ra- 
rement. 

Le  nerf  lingual , qui  a sensiblement  augmenté  de  volume , 
après  avoir  reçu  ces  deux  rameaux,  doune,  chemin  faisant, 
un  certain  nombre  de  filets  aux  tonsilles,  à la  muqueuse  pha- 
ryngienne correspondante,  à la  muqueuse  buccale  et  aux  gen- 
cives. 

Au  niveau  de  la  glande  sous-maxillaire,  le  nerf  lingual  pré- 
sente un  renflement  ganglionnaire,  décrit  par  Meckel  l’ancien 
sous  le  nom  de  ganglion  eom-maxillaire , à la  formation 
duquel  le  corps  du  nerf  est  étranger,  et  qui  parait  constitué 
aux  dépens  de  ses  filets  les  plus  inférieurs.  C’est  gratuitement 
qifoii  a admis  que  ce  ganglion  recevait  exclusivement  lu  corde 
du  tympan,  qui,  après  s'être  accolée  simplement  au  nerf,  s'en 
détacherait  pour  se  rendre  au  ganglion.  Les  dissections  ana-  , 
lomiques  les  plus  miautieuses  ne  peuvent  établir  la  moindre 
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conlinniic  entre  la  corde  du  tympan  cl  ce  ganpiion.  Nous 
avons  vu  que  c'est  tout  aussi  gratuitement  qu’on  a supposé 
que  la  corde  du  tympan  était  la  continuation  du  filet  supérieur 
du  nerf  vidieii.  Le  gniiglion  sous-maxillaire,  dont  le  volume 
est  très-variable , donne  un  grand  nombre  de  filets  , dont  la 
plupart  s’enioiiceiit  dans  la  glande  sous-maxillaire:  un  de  ces 
filets  accompagne  le  canal  de  Warton , et  semble  se  perdre 
dans  son  épaisseur.  Le  plexus  qui  entoure  l'artère  faciale , 
plexus  émané  du  plexus  inlercarolidien , envoie,  è la  faveur 
de  l’artère  sublinguale,  des  filets  anastomotiques  au  ganglion 
sous-maxillaire.  On  conçoit  que,  par  l’entremise  de  ces  filets, 
le  gangliçn  sous-maxillaire  puisse  communiquer  avec  le  gan- 
glion cervical  supérieur. 

.\u  niveau  de  la  glande  sublinguale,  le  nerf  lingual  fournit 
à cette  glande  un  grand  nombre  de  filets  qui  s’y  enioncent  en 
formant  un  plexus  à mailles  très-déliées. 

A la  langue,  le  nerf  lingual  occupe  le  bord  de  la  langue  et 
se  trouve  placé  sur  un  plan  supérieur  au  grand  nerf  hypo- 
glosse, avec  lequel  il  communique  par  un  rameau  anastomo- 
tique, disposé  en  manière  d’anse.  Il  s’épuise  en  fournissant 
successivement  un  grand  nombre  de  filets,  qui  contournent  le 
bord  de  la  langue  et  se  portent  en  avant  et  en  haut,  en  tra- 
versant le  tissu  charnu  propre  de  la  langue,  et  s’épanouissent 
en  pinceaux,  dont  les  filaments  peuvent  être  suivis  jusqu’aux 
papilles  linguales.  Quelques-uns  de  ces  filets  vont  se  perdre 
dans  la  glande  dite  de  iVuhn,  et  qui  a été  découverte  par  Blan- 
din. Arrivé  à la  pointe  de  la  langue,  le  nerf  lingual,  réduit 
lui-méme  à un  filet,  se  consume  dans  cette  pointe. 

V Nerf  denlaire-infiricur. 

Plus  volumineux  que  le  précédent,  avec  lequel  il  contracte 
une  anastomose  par  l'intermédiaire  d'un  ou  quelquefois  de 
deux  filets  (1),  le  nerf  dentaire  inférieur  (rameau  maxiUo- 

(1)  J’ai  oliservé  que  ce  nerf  était  beaucoup  moins  développé  chez  les  vieil- 
lards que  chez  les  jeunes  sujets,  disposition  qui  est  en  rapport  avec  l'absence 
de  ^nts  chez  les  premiers,  et  en  leur  présence  chez  les  derniers. 
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inoser  en  aucune  manière  avec  eux.  Us  sont  destinés  à la  peau, 
à la  membrane  muqueuse  et  à la  couche  glanduleuse  de  la 
lèvre  inferieure.  Les  filet»  muqueux  sont  plus  nombreux  et 
plus  volumineux  que  les  filets  cutanés  ; c’est  au  bord  libre  de 
la  lèvre  inférieure  que  sont  destinés  le  plus  grand  nombre  de 
ces  nerfs. 

2°  Le  rameau  dentaire  incisif,  extrêmement  grêle,  con- 
tinue le  trajet  primitif  du  nerf  dentaire  inférieur,  et  se  divise 
en  trois  ramuscules,  pour  fournir  à la  canine  et  aux  deux  in- 
cisives correspondantes. 

Le  nerf  dentaire  inférieur  représente,  pour  la  mâchoire  in- 
férieure, la  portion  de  la  branche  maxillaire  supérieure,  con- 
nue sous  le  nom  de  nerf  sous-orbitaire. 

Ganglion  clique ■ 

Je  ne  puis  terminer  la  description  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur, sans  faire  mention  du  ganglion  décrit  par  Arnold  (1), 
sous  le  nom  de  ganglion  otique,  qu'il  compare  au  ganglion 
ophthalmiqiie,  et  qui  lui  a servi  à fonder  une  théorie  ingé- 
nieuse des  nerfs  de  la  tête.  Voici  la  position  de  ce  ganglion, 
telle  qu’elle  a été  indiquée  par  l’anatomiste  que  je  viens  de 
citer  : « Le  ganglion  otique  est  situé  immédiatement  au-de$- 

« sous  du  trou  ovale,  sur  fc  côté  interne  de  la  troisième  bran- 

• 

« cbe  du  trijumeau,  un  peu  au-dessus  de  I origine  du  nerf 
<(  temporal  superficiel  ou  auriculaire,  à l’endroit  où  ce  nerf 
« donne  naissance,  par  sa  face  externe,  aux  nerfs  temporaux 
« profonds,  et  au  buccal,  à l’endroit  même  où  la  petite  portion 
« du  trijumeau  s’unit  intimement  à la  grande  portion.  £nde- 
« dans,  ce  ganglion  est  couvert  par  la  partie  cartilagineuse  de 
U la  trompe  d’Eustachi  et  par  l’origine  du  muscle  perista- 
« pliylin  externe i en  arrière,  il  touche  à l'artère  méningée 
« moyenne.  Sa  face  externe  repose  sur  le  côté  interne  de  la 
« troisième  brauchc  du  trijumeau.  « 

(I)  A'o/»  Mém.  sur  le  ganglion  clique  d'Arnold,  Répertoire  général  d’anat. 
et  de  pbysiol.,  puUlié  parBrcKhel.  1819, 
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On  ne  saurait  révoquer  en  donte,  dans  le  lien  indiqué  par 
Arnold,  l’existence  d'un  petit  corps  mou,  pulpeux,  d’une  cou- 
leur rougeâtre , d’une  forme  peu  régulière , situé  sur  le  cûté 
interne  du  nerf  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  et  qui  pré- 
sente les  principaux  caractères  do  tissu  ganglionnaire-,  car  ce 
tissu  est  traversé  par  des  filaments  nerveux,  qui  partent  de  ce 
petit  corps  comme  d’un  centre,  pour  se  porter  dans  diverses 
directions. 

Ses  connexions  avec  la  branche  maxillaire  inférieure  sont 
établies  ; 1°  par  son  adhérence  à ce  nerf,  adhérence  qui,  d’après 
Arnold,  aurait  lieu  par  plusieuis  filets  nerveux,  extrêmement 
courts  {courte  racine^,  lesquels  semblent  provenir  de  la  pe- 
tite portion  ou  racine  ganglioimaire  de  la  5*  paire;  2°  par  son 
adhérence  avec  le  nerf  du  muscle  ptérygoïdien  interne  : en 
sorte  qu’il  semblerait,  au  premier  abord,  que  Iq  ganglion  nait 
de  ce  nerf,  ou  que  cc  nerf  éaiane  du  ganglion. 

Le  ganglion  clique  présente;  en  outre,  des  connexions  avec 
le  glosso-pliaryugien , à l’aide  d’un  filet  que  Arnold  désigne 
sous  le  nom  de  petit  nerf  pêlreur  tuperfieiel,  pour  le  distin- 
guer du  grand  nerf  pétreux  superficiel  ou  rameau  supérieur 
du  nerf  vidien  : ce  filet,  qui  est  une  émanation  du  nerf  tym- 
panique  du  glosso-pburyngicn  {nerf  de  Jaeobson'),  a été  com- 
paré, par  .\riiold,  à la  longue  racine  du  gaugliou  oplilbaliui- 
f)ue.  Il  sort  de  la  caisse  du  tympan  par  un  canal  particulier, 
au-devant  de  rbiaiusdcrallope,  sc  porte  en  avant  et  eu  dehors 
pour  sortir  du  crâne  par  un  trou  particulier,  et  se  porte  au 
ganglion  olique(l).  Arnold  admet,  pour  le  ganglion  otique, une 
'troisième  racine,  racine  molle  qu'il  fuit  proveuir  du  plexus 


(1)  Ce  peut  uerf  péireux  superUciel  ai  bien  distinct  du  rameau  ciiuieii  du 
nerf  viüitn,  aii-üe\aiit  dutpii’l  il  est  siluc,  et  qui  lut  est  parallèle.  Sur  un  sujet 
que  j’ai  dissèque  eu  lS2f>,  j’avais  trouve  ce  petit  nerf  pétreux  superficiel  qui 
présentait  celle  parliculnnlé,  qu*il  offrait  un  nœud  ou  ganglion  Irès-prononcé, 
duquel  parlaient  : tin  filet  pour  Tarière  S|t)itno  épineuse  ; ^ d'autres  petits 

filets  qui  m'ont  parti  sc  perdre  dans  l'épaisseur  de  Tos  sphénoïde  ; mais  je 
n'asais  |>as  délertninc  les  connexions  de  ce  nerf. 
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nerveux  qui  entoure  l’artère  sphénn-épineuse,  et  qui  serait 
une  émanation  du  grand  sympathique. 

Aux  âlets  précédents,  qui  peuvent  être  considérés  comme 
les  filets  d'origine  du  ganglion  otique(l),  il  faut  ajouter  un 
deuxième  petit  nerf  pétreux  superficiel  émané  du  nerf  facial, 
parfaitement  décrit  pur  M.  Longet  (3):  petit  nerf  pétreux  su- 
perficiel, qui  liait  du  premier  coude  du  facial  comme  le  grand 
nerf  pétreux,  sort  de  l'aqueduc  de  Fallope  par  un  orifice  par- 
ticulier, marche  d'abord  parallèlement  au  grand  nerf  pétreux, 
s'en  écarte  bientèt,  se  porte  plus  en  dehors,  s'accole  au  petit 
nerf  pétreux  superficiel  d’Arnold,  émané  du  glosso-pharyii- 
gien,  et  aboutit  avec  lui  à l’extrémité  postérieure  du  ganglion 
otique.  D’après  M.  Longet,  ce  petit  nerf  pétreux  superficiel, 
émané  du  facial,  serait  la  racine  motrice  du  ganglion  otique, 
de  même  que  le  petit  nerf  pétreux  superficiel,  émané  du  glosso- 
pharyngien,  serait  la  racine  sensitive  de  ce  ganglion. 

Rameaux  qui  émanent  du  ganglion  otique.  Le  filet  prin- 
cipal, qui  émane  du  ganglion  otique,  se  dirige  en  arrière  et 
en  haut  vers  le  canal  qui  loge  le  muscle  interne  du  marteau, 
et  se  perd  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  indépendainmeut  de 
ce  filet  moteur,  des  filet*  tentilif»,  émanés  du  ganglion 
otique,  s'unissent  au  nerf  aiiriculo-lemporal  et  vont,  d'après 
Arnold,  se  distribuer  à la  membrane  de  la  caisse,  à la  lix>mpe 
d'Eustachi  et  même  au  conduit  auditif  externe. 

Résumé  du  nerf  de  la  5*  paire.  Il  suit  de  ce  qui  précède  : 
1°  que  le  nerf  de  la  5*  paire  nait  à la  manière  des  nerls  spi- 
naux, par  deux  racines  : l’une  ganglionnaire,  l’autre  uon gan- 
glionnaire; et  comme  ces  deux  racines  restent  distinctes  jus- 
qu’au trou  ovale,  on  peut  constater,  à l'aide  de  pièces  macé- 
rées dans  l'acide  nitrique,  que  les  filets  qui  appartienueut  ù 

(1)  Arnold  admet  une  rommunicallon,  indirecte  en  quelque  ioric,  entre  le 
ganglion  clique  et  le  nerf  acoustique,  par  l'intermédiaire  du  nerf  facial  ; maii 
rexistence  de  celte  communication  me  parait  très-conteslalile,  et  je  ne  tache  pat 
qu'elle  ait  été  Irourée  par  d’autres  anatomistes. 

(I)  Outrage  cité,  1. 1,  p.  lU. 
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la  racioe  non  ganglionnaire  soni  ciclu&ivetnent  affectés  aux 
muscles,  et  que  les  filets  qui  appartiennent  à la  racine  gan- 
glionnaire sont  exclusivement  affectés  à la  peau,  aux  mem- 
branes muqueuses  et  aux  organes  des  sens. . 

. 2°  La  portion  non  ganglionnaire  de  la  paire,  qu'on  pour- 
rait décrire  avec  Palletid  comme  un  nerf  particulier  {nervus 
crotaphilico- buccinatorius) , fournit  au  buccinaleur,  au 
masseter,  au  crotaphitc  ou  temporal,  au  ptérygoïdicn  externe, 
au  ptérygoïdien  interne,  au  muscle  mylo-liyoïdicp,  au  ventre 
antérieur  du  digastrique  et  au  péristapliylin  externe.  Bien  que 
la  plupart  de  ces  nerfs  marclieut  indépendants  de  la  racine 
ganglionnaire,  plusieurs  s’y  associent  dans  leur  trajet:  tel  est 
le  nerf  du  muscle  bucciuaieur,  qui  s'associe  aux  nerfs  cutanés 
et  muqueux  de  la  joue  ; tel  est  le  nerf  des  muscles  ventre  an- 
térieur du  digastrique  et  mylo-hyoidien,  qui  s'associe  au  nerf 
dentaire  inférieur. 

La  portion  ganglionnaire  de  la  5‘  paire  fournit  à la  peau 
de  la  face,  à la  peau  du  crâne  et  aux  membranes  muqueuses 
qui  tapissent  les  cavités  de  la  face. 

1°  Elle  anime  la  peau  de  la  presque  totalité  de  la  face  : quel- 
ques filets  nerveux  émanés  du  plexus  cervical  viennent  s’y 
ajouter  pour  fournir  aux  parties  latérales  et  inférieures  de 
la  face. 

2°  Au  crâne,  les  nerfs  émanés  de  la  5*  paire  sont  affectés  â 
la  moitié  antérieure  seulement  de  la  peau  qui  le  revêt  : la  moi- 
tié postérieure  est  animée  pur  les  branches  postérieures  et 
antérieures  des  paires  cervicales. 

3°  Les  membranes  muqueuses  de  la  face,  les  conjonctives, 
la  piiuiiaire,  la  muqueuse  buccale,  la  muqueuse  linguale,  la 
muqueuse  du  tympan  et  de  la  trompe  d’Eustachi  reçoivent  de 
la  5'  paire , qui  fournil  encore  aux  annexes  des  membranes 
muqueuses,  aux  dents,  aux  glandulcs  qui  tapissent  la'cavilé 
buccale,  aux  amygdales  cl  aux  glandes  salivaires. 

Je  n'ai  vu  aucun  filet  émané  de  la  portion  ganglionnaire  de 
la  5°  paire  se  terminer  dans  les  fibres  musculaires. 

ütaget.  Ces  usages  sont  parfaitement  démontrés  par  fana- 
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tomie.  La  portion  non>ganglioiinaire  de  la  paire  est  un  nerl 
du  mouvement  ; la  portion  ganglionnaire  ou  grosse  racine,  est 
un  nerf  du  sentiment.  Les  expériences  et  les  faits  pathologi- 
ques sont  parfaitement  en  rapport  avec  les  données  anatomi- 
ques fournies  par  la  distribution  de  ces  nerfs. 

Les  expériences  et  les  faits  d’anatomie  pathologique  établis- 
sent que  le  nerf  trijumeau  est  le  nerf  de  la  sensibilité  générale 
de  la  face  cl  le  nerf  principal  de  la  gustation.  Comme  nerf  de 
la  sensibilité  générale  des  muqueuses,  il  exerce  une  influence 
non  équivoque,  mais  indirecte,  sur  l'olfaction,  la  vue  cl  l'ouïe. 
Il  est  difficile  de  comprendre  comment  on  a pu  avancer  que, 
dans  certaines  circonstances,  le  nerf  trijumeau  pouvait  rem- 
placer les  nerfs  olfactif,  optique  et  acoustique  (1). 

NERF  DE  LA  SIXIÈME  PAIRE. 

Nerf  moteur  extorno. 

Le  nerf  de  la  6”  paire  ou  moteur  externe,  dont  la  distri- 
bution si  simple  contraste  avec  celle  de  la  5*  paire,  né,  comme 
je  l’ai  dit,  du  sillon  qui  sépare  la  protubérance  du  bulbe  ra- 
chidien, forme  immédiaiemciil  deux  faisceaux  distincts,  l'un, 
plus  gros,  l'autre  plus  petit,  qui  se  portent  verticalement  en 
haut,  traversent  la  dure-mère  sur  les  côtés  de  la  gouttière  ba- 
silaire par  une  ou  par  deux  ouvertures,  en  dedans  et  au-des- 
sous du  nerf  delà  5'  paire,  gagnent  le  sommet  du  rocher,  sur 
lequel  ils  se  coudent,  sc  portent  hori/ontalement  d'arrière  en 
avant,  et  s’enfoncent  dans  le  sinus  caverneux,  ou  ils  se  réu- 
nissent en  un  seul  et  même  cordon.  Dans  son  trajet  à travers 
ce  sinus,  il  est  appuyé  contre  sa  paroi  inférieure,  croise  en 
dehors  la  portion  verticale  de  l’ancre  carotide  interne  qu’il 
contourne,  et  longe  ensuite  sa  partie  horizontale.  Le  nerf  de 
la  6‘  paire  offre  une  disposition  anatomique  des  plus  impor- 
tantes, et  qui  l’a  fait  longtemps  considérer  comme  l'origine  du 


(1)  foyez,  pour  plus  de  développemciil,  le  Traite  de  p/irilotagie  de  M.  Lon- 
get, I.  II. 

IV.  6.3 
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grand  sympathique.  Il  cüinnnmiquc,  en  cfTel,  dans  le  sinus  ca- 
verneux, au  moment  où  il  croise  l'artère  carotide  par  deux 
ou  trois  filets,  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  Daus  ce 
même  point,  il  communique  également  avec  la  biaiiclie  opli- 
tbalmi(|uc  de  Willis  ; enfin,  il  entre  dans  l’orbite  par  lu  partie 
la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale , en  iravcrsani  l'anneau 
fibreux,  qui  lui  est  commun  avec  la  division  inférieure  du  nerf 
moteur  commun,  croise  à angle  aigu  la  branche  ophthalmique 
au-dessous  de  laquelle  il  est  placé,  gagne  la  face  interne  du 
muscle  droit  externe  de  l’œil , dans  lequel  il  pénètre  après 
s’étre  épanoui  en  un  pinceau  de  filets  très-déliés. 

Plusieurs  anutomistesont  noté  une  communication  anormale 
du  nerf  moteur  externe  avec  le  ganglion  ophthalmique. 

Vtage$.  Le  nerf  de  la  6*  paire  a pour  usage  d'animer  le 
muscle  droit  externe  de  l'œil.  Sa  section  cl  sa  compression 
ont  pour  conséqucucc  la  paralysie  de  ce  muscle,  d'où  le  stra- 
bisme interne. 

Nous  reviendrons  ailleurs  sur  le  mode  de  communication 
du  nerf  moteur  externe  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

NERT}  DE  LA  SEPTIÉKB  PAIRE. 

A.  Porlion  dure  ou  nerf  facial. 

Nous  avons  suivi  le  nerf  facial  oa  portion  dure  de  la  tep- 
tième  paire,  depuis  son  origine  jusqu’au  conduit  auditif  in- 
terne, dans  lequel  il  pénètre  en  même  temps  que  le  nerf  au- 
ditif, lequel  est  situé  au-dessous  et  en  aiTicre  du  nerf  fucial, 
et  disposé  en  gouttière  pour  le  recevoir.  Parvenu  au  fond  du 
conduit  auditif  interne,  le  nerf  facial  parcourt  le  long  trajet 
dn  canal  facial,  ou  aqueduc  de  Fallope,  canal  infiexe  creusé 
dans  l’épaisseur  du  rocher,  ci  qui  s’ouvre  par  une  de  scs 
extrémités  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  par  l’autre 
extrémité,  à la  face  inférieure  du  rocher,  sous  le  nom  de  trou 
stylo-maslo'idien.  Le  nerf  facial  parcourt  ce  canal  avec  l’ar- 
tériole stylo-mastoïdienne.  Dirigé  d’abord  horizontalement  de 
dedans  en  dehors,  il  se  coude  brusquement,  après  deux  mil- 
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limètrcs  de  trajet,  pour  se  porter,  d’avant  en  arrière,  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  interne  delà  caisse  du  tympan, au-des- 
sus de  la  fenêtre  ovale  ; parvenu  derrière  la  caisse,  il  forme 
un  nouveau  coude  pour  se  diriger  verticalement  en  bas  Jus- 
qu'au trou  stylo-mastoïdien.  Il  suit  de  là  que  le  nerf  facial  dé- 
crit deux  courbures  comme  le  canal  de  Fallope,  qui,  horizon- 
tal dans  scs  deux  premières  portions,  est  vertical  dans  la  troi- 
sième. 

Au  sortir  du  trou  stylo-mastoïdien,  le  nerf  facial  se  porte  en 
bus  et  en  avant,  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  et 
après  un  trajet  de  dix  à douze  millimètres , se  divise  en  deux 
branches  terminales  : la  temporo-faciale  et  la  cervico-fa- 
ciale, lesquelles  s’épanouissent  en  une  multitude  de  filets 
divergents,  qui  couvrent  de  leurs  radiations  et  de  leurs  anas- 
tomoses les  tempes,  toute  la  face  et  la  partie  supérieure  du 
cou. 

Nous  allons  étudier  1°  les  rameaux  que  le  nerf  facial  émet 
cl  ceux  qu’il  reçoit,  depuis  son  origine  jusqu’au  trou  stylo- 
mastoïdien  ; 2*  les  rameaux  qu’il  émet  depuis  sa  sortie  du 
trou  stylo-mastoïdien  jusqu'à  sa  terminaison. 


Scs  deux  Cour- 
bures. 


Son  trajet  dans 
Tépaisscur  üc  la 
parotide. 

Ses  deux  di- 
visions lenni- 
Baies. 


1*  Du  nerf  fatial  dant  U cénduit  Uuditif  interne. 

Dans  le  conduit  auditif  interne,  le  nerf  facial  s’anasto-  cæ  qn’ii  hut 
mose-t-il  avec  le  nerf  acoustique?  Plusieurs  anatomistes  ont  temoM  du  nerf 

....  . , ....  . hriri  cl  du  nerf 

admis  cette  anastomose  ; mais  1 étude  attentive  des  pièces  qui  audinr. 
ont  macéré  dans  l’acide  nitrique,  établit  qu’il  n’y  a point  d’a- 
nastomose réelle,  mais  simple  accolemcnl  entre  une  petite 
portion  du  nerf  facial,  ordinairement  distincte  du  corps  de 
cc  nerf  pendant  son  trajet  dans  le  conduit  auditif  interne,  et 
une  portion  du  nerf  acoustique;  d’ailleurs  cet  accolement 
cesse  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  au  moment  où  les 
deux  portions  du  nerf  facial  viennent  se  confondre. 

Wrisberg,  le  premier,  a décrit  la  petite  portion  du  nerf  ne  la  pcino 
facial  qui  est  distincte  du  corps  du  nerf,  dans  le  conduit  au-  SkiiIiT  “ 
ditif  interne,  soüs  le  titre  de  portio  media  inter  communi- 
cantem  faciei  (nerf  facial)  et  auditivnm  nercum,-  Sœm- 
43. 
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merring  l’a  également  mentionné  sont  le  nom  de  portiominor 
facialis.  M.  BischofT  et  d’autres  physiologistes  allemands,  se 
fondant  sur  des  expériences,  ont  considéré  cette  petite  divi- 
sion du  nerf  facial  comme  la  portion  tentilive  de  ce  nerf. 
M.  Longet  (t.  2,  p.  iilO)  serait  porté  à croire  que  cette  por- 
tion du  nerf  facial  irait  constituer  le  petit  nerf  pétreux  super- 
ficiel (émanation  du  nerf  facial),  et  animer  le  muscle  interne 
du  marteau  et  le  muscle  de  l’étrier.  Ces  différentes  manières 
de  voir  sont  tout  à fait  hypothétiques  (1). 

2°  Du  nerf  facial  dans  le  canal  de  Fallope. 

Au  niveau  de  l’hiatus  de  Fallope,  c’est-à-dire,  au  niveau  du 
premier  coude  qu’il  décrit  dans  le  canal  de  ce  nom,  le  nerf 
facial  reçoit  ou  émet  (nous  examinerons  dans  un  instant  cette 
question  importante)  un  fliet  crânien , grand  nerf  pétreux 
iuperficiel  (filet  ciànien  du  nerf  vidien)  et  le  petit  nerf 
pétreux  superficiel.  Arnold  a signalé,  au  point  de  conjugai- 
son du  filet  crânien  du  nerf  vidien  avec  le  nerf  facial,  une 
intumescence  gangliforme  qu’il  considère  comme  une  tran- 
sition entre  un  renflement  gangliforme  et  un  véritable  gan- 
glion. De  cette  intumescence  gangliforme  qu’il  compare  aux 
ganglions  des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  il  fait 
partir  un  filet  qui  va,  dit-il,  s’anastomoser  avec  le  nerf  au- 
ditif, au  fond  du  conduit  auditif  interne  (2).  Renchérissant 
encore  sur.\rnold,  M.  Bischoff  considère  l’intumescence  gan- 
gliforme comme  un  véritable  ganglion,  analogue  aux  gan- 
glions des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  j et,  en  con- 
séquence de  cette  idée,  il  admet  que  ce  ganglion,  qui  n'occupe 
qu’une  partie  de  l’épaisseur  du  coude  du  facial,  existe  sur  le 
trajet  de  la  portion  intermédiaire  du  nerf  facial  de  Wrisberg, 
portion  intermédiaire  qu’il  considère  par  conséquent  comme 

(I)  Nous  avons  Indique  plus  liant  t'originc  d«  celte  petite  racine,  d'après  l« 
Irasait  de  M.  Cuico. 

(d)  Je  n'ai  pas  clé  assci  lieurcu.v  pour  trouver  ce  niel. 
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la  racine  sensitive  du  nerf  facial.  Mais  il  est  certain  qu'il 
n'existc  ni  ganglion,  ni  intumescence  gangliforroc  au  point  de 
conjugaison  du  grand  nerf  petreux  avec  le  nerf  facial  : il  n'y  a 
qu’une  apparence  de  renflement,  un  coude  à angle  droit,  de 
la  convexité  duquel  part  un  nerf  dont  les  filets  sont  quelque- 
fois divergents  ou  au  moins  distincts  les  uns  des  autres  (1). 

Du  grand  nerf  petreux  euperficiel  (filet  crânien  du  nerf 
vidicn).  Ce  nerf  est  généralement  décrit  comme  une  émana- 
tion du  ganglion  spliéiio-palatin,  qui  pénètre  dans  le  crène 
parmi  canal  particulier  pratiqué  entre  le  temporal  et  le  sphé- 
noïde, se  dirige  en  arriére  et  en  dehors  sous  la  dure-mère, 
logé  dans  une  gouttière  que  présente  la  face  supérieure  du 
rocher,  pénètre  par  l'hiatus  de  Fallope  dans  le  canal  du  nerf 
facial,  et  s'anastomose  avec  ce  nerf. 

Telle  n’est  pas  ma  manière  de  voir  au  sujet  de  ce  nerf.  Je 
pense  que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  est  une  émanation, 
non  du  ganglion  sphéno-palatin,  mais  du  nerf  facial.  Sur  des 
pièces  qui  ont  macéré  dans  l'acide  nitrique  étendu  , on  voit 
en  effet  que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  est  constitué  par 
plusieurs  filets  qui  se  détachent  du  nerf  facial,  filets  qui  sont 
tantôt  distincts,  tantôt  réunis  sous  le  même  névrilème;  que 
si  ces  filets  provenaient  du  ganglion  sphéno-palatin , il  fau- 
drait de  toute  nécessité  admettre  que  ces  filets,  à leur  point 
de  jonction  avec  le  nerf  facial,  iraient  en  remontant  du  côté 
de  l’origine  de  ce  nerf,  au  lieu  de  se  porter  du  côté  de  l’extré- 
mité terminale  comme  toutes  les  anastomoses  nerveuses.  Si 
on  poursuit  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  dans  l’épaisseur 
du  ganglion  sphéno-palatin,  on  voit,  après  macération  sufll- 
sante,  que  ce  nerf  pétreux  peutètresuivi  à travers  ce  ganglion, 
jusque  dans  le  nerf  palatin  postérieur,  auquel  il  s'accole , et 
dont  il  se  sépare  lorsque  ce  nerf  est  parvenu  dans  l’épaisseur 

(1)  L'examen  microscopique  a démonlré  daos  le  renflement  d'Arnold,  la 
présence  des  corpuscules  nerveux.  Cest  |>ourqiioi  rischoff  et  Valentin,  en  Al- 
lemagne, M.  Lb.  Robin,  en  France,  le  considèrent  comme  un  vcriiable  gan- 
glion. M.  Cusro  partage  aussi  celte  manière  de  voir. 
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du  voile  du  palais,  pour  aller  se  jeter  dans  le  mùscle  përlsia- 
pliylin  interne  et  dans  le  palato-staphylin. 

Quant  à l’opinion  conciliatrice  de  M.  Longet  (1),  qui  admet 
que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  est  un  nerf  mixte  qui 
comprend  à la  fuis  des  filets  du  facial  et  des  filets  du  triju- 
meau, je  ne  saurais  l’admettre  pour  ce  qui  a trait  à la  pré- 
sence des  filets  du  trijumeau  : le  grand  nerf  pétreux  superfi- 
ciel me  paraît  être  exclusivement  un  rameau  du  nerf  facial. 

Petit  nerf  pétreux  êuperficiel.  Du  même  coude  du  facial 
qui  donne  naissance  au  grand  nerf  pétreux  superficiel,  naît 
le  petit  nerf  pétreux  superficiel,  qui  est  reçu  dans  un  sillon 
antérieur  et  parallèle  au  sillon  du  grand  nerf  pétreux,  s’en 
éloigne , se  dirige  eu  dehors , cl  traverse  un  trou  particulier 
pour  aller  se  porter  au  ganglion  clique,  à travers  lequel  on 
le  suit  parfatiemeiil  pour  le  conduire  jusqu’au  muscle  interne 
dit  marteau  auquel  il  est  destiné.  Ce  petit  nerf  pétreux  super- 
ficiel du  facial,  bien  décrit  par  M.  Longet,  doit  être  soigneu- 
sement distinct  du  petit  nerf  pétreux  superficiel  d’Arnold, 
émanation  du  glosso-pharyngicn,  cl  plus  particulièrement  du 
rameau  de  Jacobson,  petit  nerf  pétreux  qui  va  également  au 
ganglion  otique. 

3"  Dans  la  portion  verticale  du  canal  de  Fallope,  au  niveau 
de  la  base  de  la  pyramide,  le  nerf  facial  émet  un  filet  parfaite- 
ment décrit  cl  figuré  par  Sœmmerring,  qui  se  détache  du  nerf 

(1)  IC  Au  niveau  du  premier  angle  du  facial , j’ai  constaté  qu’independam- 
. ment  des  Glels  du  grand  nerf  pétreux,  qui  se  rendent  du  facial  au  ganglion 
« splu'uo-palatin,  il  en  est  d’autres  qui  te  dirigent  en  sent  inverse,  c'est-à- 
n dire,  de  ce  ganglion  ou  /iluldt  de  la  branche  maxillaire  supérieure,  au  nerf 
r facial  : ceux-ci,  arrivés  au  niveau  de  l'angle  indiqué,  se  séparent  des  précé- 
« dents,  et  de  la  divergence  de  tous  résulte  un  espace  ou  plutôt  un  petit  corps 
« triangulaire,  liche  en  ramifications  vasculaires,  peut-être  pourvu  d’un  peu 
« de  sulistance  grise,  et  qui  ne  serait  autre  chose  que  l’intumescence  gangli- 
« foi  nic  déjà  décrite.  Les  /T/e/.t  rétrogrades  du  trijumeau,  desquels  nom  par- 

• Ions,  rendent  compte  de  la  sensibilité  du  facial,  à sa  sortie  du  trou  stvlo- 
II  mastoïdien,  et  expliquent  peut-être  comment  M.H.  Cloquet  a pu  émet're 
« son  opinion  sur  l’origine  de  la  corde  du  tympan,  opinion,  d'ailleurs,  inipos- 

• sibic  à démontrer.  » (Oiiv.  rite,  t II,  p.  415.) 
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facial  au  niveau  de  la  base  de  la  pyramide,  et  pénètre  par  un 
canal  qui  lui  est  propre  jusqu’au  muscle  de  l'étrier  où  il  se 
termine  (1). 

Avant  de  sortir  du  canal  de  Fallope,  et  quelquefois  immé* 
diatement  après  sa  sortie,  le  nerf  facial  fournit  un  Alet  remar' 
quable,  connu  sous  le  nom  de  corde  du  tympan^  lequel,  par 
un  trajet  rétrograde,  se  porte  de  bas  en  haut  dans  un  canal 
particulier,  parallèle  à celui  de  Fallope,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan  par  un  trou  pratiqué  en  dedans  et  en  arrière  de 
l'encadrement  de  la  membrane  du  tympan,  parcourt  la  caisse 
de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant,  entre  le  manche  du 
marteau  et  la  branche  verticale  de  l’enclume,  sort  de  cette 
caisse  non  par  la  scissure  de  Glaser,  mais  par  une  ouverture 
particulière  dont  j’ai  parle  ailleurs  {voyez  Oreille,  eaiue 
du  tympan) , cl  va  s’accoler  au  nerf  lingual , qui  augmente 
notablement  de  volume  après  l’addition  de  ce  filet.  C’est  spé- 
culativement et  nullement  par  démonstration  qu’on  a dit 
qu’après  s'étre  accolée  au  nerf  lingual,  la  corde  du  tympan 
ne  tardait  pas  à s’en  détacher  pour  se  rendre  au  ganglion 
sous-maxillaire  et  constituer  ses  racines  motrices  ; mais  rien 
ne  prouve  que  la  corde  du  tympan  se  rende , en  totalité  ou 
en  partie  , à ce  ganglion.  D’après  cette  manière  de  voir,  la 
corde  du  tympan  serait  donc  une  émanation  du  nerf  facial, 
et  nullement  une  émanation  du  nerf  maxillaire  supérieur,  la 
continuation  du  grand  nerf  pétreux  superHciel,  ainsi  que  le 
croyait  H.  Cloquet  (2).  Rien  ne  prouve  non  plus  l'opinion  de 


(1)  J’ai  drjà  dit  {rojrez  Oheille  iktirhz)  qae  M.  Richet,  protecteur  de  la 
Faculté,  m’avait  montré  le  filet  du  muscle  de  l’élrier  dans  une  pièce  de  con- 
court. 

(2)  Suivant  MM.  Ribes,  Hippolyte  Cloquet  et  Hirzel,  le  grand  nerf  pélreu.<c 
superficiel  ( rameau  supérieur  ou  crânien  du  nerf  vidien  ) s’appliquerait 
contre  lu  nerf  Tacial  tans  s'anastomoser  avec  lui,  pour  s’en  détacher  plus  bat 
tous  le  nom  de  corde  du  tympan  ; et  comme , d’une  part , le  filet  crânien 
du  nerf  vidirn  liait,  suivant  ces  auteurs,  du  ganglion  spliéno-palatin  ; comme, 
d'une  autre  part,  la  corde  du  tympan  est  supposée  te  rendre  au  ganglion 
tous-iiiaxillairc,  on  voit  que,  d’après  cette  mauière  de  voir,  le  rameau  supé- 


Corde  du  tym* 
pan. 
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M.  Longet,  d'après  laquelle  la  corde  du  tympan  serait  un  nerf 
mixte  à la  fois  constitue  et  par  des  filets  du  nerf  facial  et  par 
des  filets  rétrogrades  venus  du  nerf  lingual.  La  corde  du  tym- 
pan, de  même  que  le  grand  nerf  pétreux  superGciel,  tous  deux 
émanés  du  nerf  facial,  sont  exclusivement  des  nerfs  du  mou- 
vement; et  il  faut  chercher  une  autre  raison  queTaccession 
de  filets  réfléchis  ou  rétrogrades  de  la  5'  paire,  pour  expliquer 
la  sensibilité  dont  est  doué  le  nerf  facial  à sa  sortie  du  trou 
stylo-mastoidicn. 

Quant  aux  filets  nerveux  que  la  corde  du  tympan  fournirait 
au  muscle  interne  du  marteau  et  au  muscle  de  l’étrier,  Glets 
admis  par  plusieurs  anatomistes  distingués,  ils  ne  me  pa- 
raissent pas  exister;  nous  avons  d'ailleurs  vu  la  source  des 
nerfs  qui  animent  ces  muscles. 

3“  Branche  anastomoligne  fournie  par  le  faeial  au  pneumo- 
gastrique ou  rameau  de  la  fosse  jugulaire. 

Cette  branche,  découverte  par  Comparetti,  décrite  par  .Ar- 
nold sous  le  nom  de  rameau  auriculaire  du  pueumo-gasiri- 
que,  et  que  j’appellerai  rameau  de  la  foise  jugulaire; 
cette  branche,  dis-je,  naît  du  nerf  facial,  au  niveau  du  point 
où  il  émet  la  corde  du  tympan  ; elle  pénètre  immédiatement 
dans  la  fosse  jugulaire,  dans  laquelle  elle  décrit  un  trajet  ho- 
rizontal demi-circulaire  très-remarquable  autour  de  la  veine 
du  même  nom,  et  vient  se  jeter  dans  le  pneumo-gastrique  au 
niveau  de  son  ganglion.  Ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire  me 

■ leur  (lu  nert  vidien  cl  la  corde  du  q-mpan,  qui  nVn  serait  que  le  prolongc- 
mcDl,  clablir.iicnt  une  coaimuuicalion  entre  le  g.inglion  splicno-palalin  et  le 
ganglion  sous-maxillaire.  Or,  1°  il  n’est  pas  du  tout  démontré  que  la  corde  du 
tympan  se  rende  au  ganglion  sous-maxillaire  ; 2°  la  cunnexion  admise  entre 
le  filet  supérieur  du  nrif  vidien  et  la  corde  du  tympan,  est  en  opposiliuo  avec 
les  faits.  En  eliel,  il  n’y  a pas  seulement  accolement,  mais  bien  anastomose, 
fusion  du  iieif  vidien  avec  le  nerf  facial,  et  la  corde  du  tympan  n'a  aucune  es- 
pèce de  rapport  avec  le  premier  de  ces  nerfs.  Celte  indépendance  du  nerf  vi- 
dien et  de  la  corde  du  tympan,  .se  voit  surtout  bien  manifestement  sur  une 
pièce  qu'on  a fait  macérer  dans  l'aride  nitrique  élcudu  d'eau. 


Digitized  by  Google 


NKRFS  CRAMENS.  SEPTIÈME  PAIRE.  681 

parait  provenir  exclusivement  du  nerf  facial.  Rien  ne  prouve 
que  ce  rameau  soit  un  nerf  mixte,  compose  à la  fois  de  nerfs 
émanes  du  facial  pour  se  rendre  au  pneumo-gastrique,  et  de 
nerfs  émanes  du  piieiimo-gasirique  pour  se  rendre  au  facial. 

Branche  anastomotique  fourme  par  le  facial  au  glosso- 
phargngien. 

('.elle  branche,  parfaitement  bien  indiquée  par  Haller,  nait 
du  nerf  facial  au  moment  où  il  va  sortir  du  canal  de  Fallopc, 
se  porte  transversalement  de  dehors  en  dedans,  passe  au- 
devant  de  la  veine  jugulaire  interne,  et  va  se  jeter  dans  ie 
tronc  du  glosso-pharyngien  immédiatement  au-dessous  du 
ganglion  pétreux. 

Du  nerf  facial  après  sa  sortie  du  canal  de  Fallope. 

Avant  sa  division  terminale,  le  facial  fournil  trois  rameaux 
collatéraux  : Vauriculaire  postérieur,  le  stylien  cl  le  mas- 
toïdien postérieur.  Je  n’ai  pas  vu  de  filet  parotidien  propre- 
ment dit. 

1°  h' auriculaire  postérieur , mieux  nommé  auriculo- 
occipital,  se  détache  du  nerf  encore  engagé  dans  le  trou 
slylo-masloidien,  s’applique  immédiatement  contre  l’apophyse 
masloide  qu’il  contourne  en  passant  au-devant,  puis  au  côté 
externe  de  cette  apophyse  (1)  : c’est  au  moment  où  il  est  situé 
au-devant  de  l’apophyse  mastoïde  qu’il  s’anastomose  avec  un 
filet  remarquable  de  la  branche  auriculaire  postérieure  du 
plexus  cervical  ; après  quoi  il  se  divise  en  deux  filets  : l’un 
ascendant  ou  auriculaire  proprement  dit,  qui  traverse  le 
muscle  auriculaire  postérieur,  auquel  il  fournit,  contourne  le 
pavillon  de  l’oreille,  cl  va  se  terminer  dans  le  muscle  auricu- 
laire supérieur;  l’autre  horizontal  ou  occipital,  plus  consi- 
dérable, continuation  du  tronc,  passe  immédiatement  au-des- 
sous du  muscle  auriculaire  postérieur,  auquel  il  donne  quel- 

(1)  Ce  petit  nerf  est  logé  dans  le  sUlon  qui  sépare  l'apopliyse  mastoïde  de 
ta  crête  vaginale.  (Voyez  Ostcol.  p.  130.) 
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ques  filets,  gagne  la  ligne  courbe  demi-circulaire  postérieure 
de  l'os  occipital,  qu'il  suit  rigoureusement,  et  se  perd  en 
émettant  successivement  en  haut  de  petits  filaments  qui  se 
perdent  dans  le  muscle  occipital  : on  peut  les  suivre  jusqu’à 
la  ligne  médiane;  aucun  de  ces  filaments  ne  va  se  rendre  à la 
peau. 

2°  Rameau  etylien.  Il  se  détache  en  arrière  du  nerf  facial, 
à sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien,  et  se  jette  dans  le  muscle 
stylo-hyoïdien,  après  avoir  longé  son  bord  supérieur  (1). 

8°  Rameau  tnatloïdien  pottérieur.  Il  naît  souvent  d’un 
tronc  commun  avec  le  précédent  et  se  jette  dans  le  ventre 
postérieur  du  muscle  digastrique  : je  l'ai  vu  envoyer  un  filet 
anastomotique  au  nerf  glosso-pharyngien. 


Branches  terminales  du  nerf  facial. 

A.  Branche  temporo- faciale. 

La  branche  temporo-faciale  se  porte  de  bas  en  haut  et 
d’arrière  en  avant,  dans  l’épaisseur  de  la  parotide,  en  formant 
avec  le  tronc  du  nerf  facial  une  arcade  à concavité  supérieure, 
croise  le  col  do  condyle  de  la  mâchoire  inférieure,  et  reçoit  à 
ce  niveau,  par  celle  de  ses  faces  qui  répond  au  col  du  coii- 
dyle,  un  rameau  et  quelquefois  deux  rameaux  émanés  du  nerf 
auriculo-tcmporal,  branche  du  maxillaire  inférieur. 

Ce  rameau  établit  une  anastomose  extrêmement  importante 
entre  le  nerf  de  la  5*  paire  et  le  nerf  facial.  Plexiforme,  et 
aplatie  au  moment  où  elle  reçoit  le  rameau  de  la  5*  paire,  la 


(1)  M.  Sappcy  décrit  sous  le  nom  de  rameau  des  muscles  stylo-glosse  et 
glosto-slapbj'lin,  un  rameau  long  et  tenu,  qui  s'échappe  du  nerf  facial  à sa 
sonie  du  tronc  slylo-tDastoïdien  ou  quelquefois  au-dessus  de  cet  orifice,  et  se 
dirige  ensuite  en  bas  et  en  dedans  de  l'apophyse  slyluïde  et  du  muscle  stylo- 
pharyngien,  pour  gagner  les  côtés  du  pharynx , puis  l'intcrTalle  situé  entre 
l'amygdale  et  le  pilier  antérieur  du  voile  du  palais  et  enfin  la  hase  de  la  langue, 
où  il  se  termine  en  s'anastomosant  avec  des  filets  du  glosso-pharyngien.  Dans 
cc  long  trajet,  cc  rameau  reçoit  constamment  deux  ou  trois  filets  qui  traver- 
sent le  muscle  stylo-pharyngien  et  qui  émanent  du  nerf  glosso-pharyngien. 
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branche  tcmporo-faciale  s’épanouit  de  suite  en  rameaux  qui 
s’anastomosent  entre  eux,  en  formant  des  arcades  de  la  con- 
vexité desquelles  partent,  comme  autant  de  rayons,  une  mul- 
titude de  filets  divergents,  inégaux  en  volume,  qui  occupent 
tout  l’intervalle  compris  entre  une  verticale  abaissée  au-de- 
vant de  l’oreille  et  une  ligne  horizontale  qui  répondrait  à la 
base  du  nez. 

Tous  ces  rameaux,  qui  s’anastomosent  plusieurs  fois  entre 
eux  et  forment  une  succession  d’arcades  assez  analogues  aux 
arcades  vasculaires  du  mésentère,  peuvent  être  divisés  en 
lemporu-frontaur  , en  orbitairet , en  sou$‘Orhitaire$  ou 
buccaux. 

1°  Les  rameaux  lemporo-frontaux  sont  ascendants,  cou- 
pent à angle  droit  l’arcade  zygomatique,  et  couvrent  de  leurs 
rameaux,  qui  forment  par  leurs  anastomoses  une  espèce  de 
réseau  nerveux,  toute  la  surface  des  régions  tcmporale’et  fron- 
tale. Tous  ces  rameaux  sont  subjacents  au  muscle  auriculaire 
antérieur  et  au  muscle  frontal,  se  distribuent  dans  ces  muscles 
qu’ils  pénètrent  par  leur  face  profonde,  et  peuvent  être  suivis 
jusqu’à  la  ligne  médiane.  Il  est  bien  remarquable  que  les  nom- 
breux filets  frontaux  du  facial  croisent  à plusieurs  reprises  les 
filets  frontaux  émanés  de  fophthalmique  de  Willis,  qu’ils  les 
croisent  en  passant  d’abord  devant,  puis  derrière,  puis  devant 
ces  nerfs,  sans  jamais  s’anastomoser  avec  eux. 

Kameatix  orbitaire*.  On  peut  les  diviser  1»  en  palpé- 
braux supérieur*,  remarquables  par  leur  longueur,  qui  s’en- 
foncent sous  le  muscle  orbiculaire  des  paupières  et  se  distri- 
buent à ce  muscle  et  au  sourcilier  j 2®  en  rameaux  palpé- 
braux moyen*,  qui  gagnent  la  commissure  externe  des 
paupières,  et  se  partagent  entre  la  paupière  supérieure  et  la 
paupière  inférieure  ; en  rameaux  palpébraux  inférieur*  : 
généralement  décrits  sous  le  nom  de  malaire*,  ils  se  portent 
horizontalement  d’arrière  eu  avant,  au  niveau  de  la  moitié 
inférieure  du  muscle  orbiculaire,  et  se  réfléchissent  de  bas  en 
haut,  pour  se  placer  dans  l’épaisseur  de  la  paupière  iiilé- 
l ieure,  entre  l’aponévrose  palpébrale  et  le  nuiscle  palpébral. 
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OÙ  ils  SC  perdent.  On  peut  tes  suivre  jusqu'au  bord  libre  du 
cartilage  tarse  où  ils  s'anastonaosent  entre  eux. 

3“  Rameaux  soui-orbilairet.  Fournis  par  une  ou  deux 
branches  volumineuses  qui  accompagnent  le  canal  de  Stenon, 
ils  s'épanouissent  en  une  multitude  de  filets,  qui  se  divisent 
en  superficiels  et  en  profonds  t les  rameaux  superficiels 
SC  portent  entre  la  peau  et  les  muscles  orbiculairc,  grand  et 
petit  zygomatiques , élévateur  superficiel  de  la  lèvre  supé- 
rieure, auxquels  ils  se  distribuent.  Des  filets  cutanés  prove- 
nant de  ces  rameaux  sous-orbitaires,  ne  sauraient  être  révo- 
qués en  doute  : ils  sont  très-téuus,  très-longs,  et  on  peut  les 
suivre  à la  peau  de  la  joue,  au  niveau  du  la  commissure  des 
lèvres,  jusqu’au  bulbe  des  poils  de  la  lèvre  supérieure.  Je  si- 
gnalerai particulièrement  un  long  filet  labial  inférieur  qui 
nait  du  rameau  facial  couché  sur  le  buccinateur,  et  qui  va 
s’épanouir  sur  les  parties  latérales  de  la  lèvre  inrérieure  : 
quelques-uns  gagnent  la  paupière  inférieure  ; plusieurs  ac- 
compagnent les  veines  faciale  et  angulaire,  et  s’anastomo- 
sent avec  les  divisions  du  nerf  nasal , branche  de  l'ophlhal- 
mique. 

Il  résulte  des  dissections  les  plus  multipliées,  faites  dans  le 
but  de  déterminer  la  source  des  filets  cutanés  qui  émanent 
du  nerf  facial  ; il  résulte,  dis-je,  que  ces  filets  cutanés,  qui 
sont  incontestables,  viennent  exclusivement  des  filets  anasto- 
motiques que  la  branche  auriculo-temporale  a envoyés  au 
nerf  facial. 

Les  rameaux  profonds,  qui  sont  les  plus  nombreux,  s’en- 
foncent sous  le  muscle  élévateur  profond  de  la  lèvre  supé- 
rieure, envoient  de  nombreux  films  à ce  muscle  et  au  muscle 
canin,  et  forment,  avec  les  divisions  terminales  du  sous-orbi- 
taire de  la  5'  paire,  un  entrelacement  fort  remarquable,  qu’on 
pourrait  appeler  plexus  sous-orbitaire , si  le  mot  plexus 
n’impliquait  pas  des  communications  anastomotiques , les- 
quelles manquent  entièrement  entre  ces  deux  ordres  de  nerfs. 

Cette  espèce  de  treillage  ou  de  plexus  sous  orbitaire  résulte 
de  l’enire-croisement  des  radiations  du  facial  avec  les  radia- 


Digitized  by  Goo^e 


NERFS  CRANIENS.  SEPTIÈME  PAIRE.  685 

lions  du  nerf  sous-orbilaire  de  la  5*  paire.  Ur,  le  facial  s’irra- 
diüMl  de  dehors  en  dedans,  c'esi-à-dire,  dans.le  sens  horizon- 
tal , tandis  que  le  sous-orbitaire  s'irradie  de  haut  en  bas, 
c’est-à-dire,  dans  le  sens  vertical,  il  en  résulte  que  les  ra- 
meaux de  ces  deux  nerfs  sont  réciproquement  perpendicu- 
laires. Oi)  rend  cette  disposition  plus  sensible  en  exerçant  sur 
les  deux  ordres  de  radiations  une  traction  dans  le  sens  de 
leur  longueur.  Toutes  ces  branches  s’enire-croisent  sans 
anastomose,  et  vont  directement  à leur  destination.  La  desti- 
nation du  nerf  facial  est  exclusivement  musculaire,  de  même 
que  celle  du  nerf  sous-orbitaire  de  la  5*  paire  est  exclusive- 
ment cutanée  et  muqueuse.  Quant  aux  anastomoses  entre  le 
nerf  facial  et  le  nerf  de  la  5’  paire,  elles  ne  sauraient  être 
révoquées  en  doute.  Telle  la  double  anastomose  du  facial  avec 
le  nerf  auriculo-temporal,  avec  le  nerf  buccal,  rameaux  éma- 
nés de  la  branche  maxillaire  inférieure  ; mais  ces  anastomo- 
ses, au  milieu  desquelles  chacun  des  filets  composants  con- 
serve scs  propriétés  primitives,  ces  anastomoses,  dis-je,  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  temporaires,  et  le  nerf  facial  res- 
titue à la  peau  et  à la  muqueuse,  de  même  que  le  nerf  de  la 
5*  paire  restitue  aux  muscles  les  filets  qu’ils  s’étaient  récipro- 
quement empruntés. 

Les  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  facial  fournissent  au 
grand  et  au  petit  zygomatiques,  à l’élévateur  superficiel  de  la 
lèvre  supérieure,  à l’élévateur  profond,  au  canin,  au  triangu- 
laire, au  muscle  pinnal  transverse  et  au  muscle  pinnal  radié. 
Pour  ce  dernier  muscle,  un  filet  très-remarquable  sc  porte 
dans  l’épaisseur  de  l’aile  du  nez. 

Les  rameaux  sous-orbitaires  de  la  5'  paire  se  distinguent 
des  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  facial  : 1“  par  leur  direc- 
tion divergente  et  par  l’absence  complète  d’anastomoses  en 
arcades  ; 2“  par  leur  situation  sur  un  plan  plus  profond  que 
les  radiations  du  nerf  facial  ; 3°  par  leur  volume,  qui  est  beau- 
coup plus  considéi  able  ; à"  par  leur  disposition  en  couches  ou 
étages  superposés,  qui  sont  au  nombre  de  trois  : une  sous- 
cutanée,  une  sous-muqueuse  cl  une  musculaire  : cette  dernière 


Anafiioinose 
des  rameaux  de 
la  7*  atec  le»  ra- 
meaux de  la  5* 
paire. 


Muscles  aux- 
quels se  dislH- 
buent  les  ra- 
meaux sousH)r- 
bllaires  du  nerf 
fkeiai. 


Caractères  dif- 
férentiels des  ra- 
meaux de  la  5* 
et  des  rameaux 
de  la  7*  paire. 
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couche  inverse  l’épaisseur  du  muscle  orbiculaire  des  lèvres 
sans  y laisser  aucun  filet  (1). 

2"  Branche  cervico-faciale, 

La  4rfl«c/tccerct'co-/ac»fl/c,  moins  volumineuse  que  la  pré- 
cédenle,  suit  la  direction  primitive  du  nerf,  et,  comme  lui,  se 
porte  en  bas  et  en  avant  dans  rêpaisseur  de  la  glande  paro- 
tide; parvenue  à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,  elle  se  di- 
vise en  trois  ou  quatre  rameaux  qui  se  subdivisent  eux-mêmes 
pour  constituer  des  rameaux  secondaires  qu’on  peut  diviser 
en  buccaux,  menlonniere  et  cervicaux. 

1°  Rameaux  buccaux.  Ils  se  portent  horizontalement  en 
avant,  au-devant  du  masséler,  auquel  ils  envoient  quelques 
petits  filets  et  s’anastomosent,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  ra- 
meaux sous-orbitaires  de  la  branche  temporo-faciale.  On  voit, 
en  outre,  une  très-belle  anastomose,  entre  le  nerf  buccal  de 
la  5°  paire  et  l’un  de  ces  rameaux  buccaux  du  facial.  : nous 
avons  déjà  indiqué  une  anastomose  semblable  entre  un  ra- 
meau sous-orbitaire  du  facial  et  ce  même  nerf  buccal  de  la 
6'  paire. 

2°  Rameaux  menlonniertdu  facial.  Destinés  aux  muscles 
de  la  lèvre  inférieure , ils  se  réfléchissent  de  bas  en  haut  en 
décrivant  une  arcade  à concavité  supérieure  ; situés  d’abord 
sous  le  pcaucier,  ils  s’enfoncent  sous  le  muscle  triangulaire  des 
lèvres  et  forment,  avec  le  nerf  nientonnier  de  la  5'  paire,  un 
entrelacement, menlonnier,  qui  a beaucoup  d’analo- 


(1)  Au  premier  aIjorJ,  il  tcmble  qu'un  cerUio  nombre  de  filets  de  la  pair* 
SC  terminent  dans  le  muscle  orbiculaire;  mais  réludc  altentire  de  pièces  qui 
avaient  macère  dans  l'acide  nitrique  étendu,  puis  qui  étaient  devenues  trans- 
parcutes  par  leur  immersion  dans  l'eau,  m'a  démuntre,  d'une  manière  posi- 
tive, qu'aucun  filet  de  la  paire  u'allait  te  perdre  dam  les  muscles.  Parmi 
les  radiations  sous-orbitaires  de  la  5°  paire,  il  en  est  une  qu^on  peut  appeler 
nerf  île  ta  soui-cloison,  qui  se  porte  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  jusqu  au 
lobule  du  nez,  où  elle  se  termine.  Les  radiations  sous-orbitaires  de  la  S'’  pane 
fournissent  encore  un  rameau  dorsal  du  nez,  des  rameaux  palpébraux  ascen- 
dants, qu’il  est  facile  de  distinguer  des  rameaux  (lalpcbratix  du  nerf  facial. 
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gic  avec  1 cnlrdacenient  lüimc  par  les  nerls  soiis-orbiiaires 
du  racial  cl  les  nerfs  sous-orbitaires  de  la  5'  paire,  niais  (pii 
est  moins  compliqué.  Ainsi  les  nerfs  mentonuiers  de  la  7°  paire 
sonl  plus  superüciels  que  les  nerfs  menlonnicrs  de  lu  5",  el  les 
iileis  des  premiers  soni  moins  considérables  que  les  lilcls  des 
seconds  ; les  radiations  de  la  T paire  se  font  d'arrière  en  avant, 
d'abord,  puis  de  bas  en  liant;  les  radiations  de  la  â*  se  font 
directement  de  bas  en  haut.  Les  radiations  du  facial  traver- 
sent les  muscles  carré,  orbiculaire,  auxquels  elles  se  distri- 
buent presque  en  toialiié;  elles  envoient  aussi  à cette  masse 
charnue,  connue  sous  le  nom  de  houppe  du  meuton  ; aucun 
de  ces  filets  ne  va  se  rendre  à la  peau.  Les  radiations  men- 
lonnièi'es  de  la  5°  paire  se  placent,  les  unes,  et  c’est  incom- 
parablement le  plus  grand  nombre,  entre  les  muscles  el  la 
muqueuse,  pour  se  terminer  à celte  muqueuse,  et  plus  spé- 
cialement au  bord  libre  de  la  lèvre  inférieure  ; les  autres,  bien 
moins  nombreuses,  se  placeur  entre  les  muscles  el  la  peau,  à 
laquelle  elles  se  distribuent. 

6°  Hameaux  cervicaux  du  facial.  Ils  marchent  d'arrière 
en  avant,  au  niveau  de  la  région  sus-liyoidicnne,  sous  lepeau- 
cier,  en  décrivant  des  arcades  à concavité  supérieure,  et  se 
dirigent  en  haut  et  en  avant  pour  se  terminer  au  niveau  du 
menton.  Parmi  ces  rameaux,  il  en  est  un  qui  se  porte  verti- 
calement en  bas  pour  s'anastomoser  avec  la  branche  cervicale 
transverse  du  plexus  cervical. 

Les  rameaux  cervicaux  du  facial  sont  séparés  par  le  peau- 
cierdes  rameaux  cervicaux  fournis  par  le  plexus  cervical  ; ils 
sonl  tous  destinés  au  peaucier. 

Jiètumè.  Le  nerf  facial  fournil  à tous  les  muscles  peauciers 
du  crine  el  de  la  face  (1)  ; il  fournit  encore  au  ventre  posté- 
rieur du  digastrique,  au  muscle  stylo-hyoïdien,  au  muscle  in- 
terne du  marteau  et  au  petit  muscle  de  l'étrier.  Indépendam- 
ment de  ces  rameaux,  qu'ildonnepour  ainsi  dire  directement. 


nnpports  en- 
tre les  radio- 
lions  mpnton- 
lli^res  de  la  7* 
Mire  et  cdlea  de 
U 5*  paire. 


S*  Rameaux 
cervicaux. 


I^ur  anasto- 
mose avec  la 
cervicale  trans- 
verse. 


Ils  sont  tous 
desUnésau  peau* 
cier. 


Résumé  de  la 
distribution  du 
nerf  Ctcial 


(1)  Le  bucciuateur  seul  retjoil  la  plus  grande  partie  de  set  nerfs  de  Ut  brandie 
non  ganglionnaire  de  U 5*  paire. 
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Le  nerf  fecul 
ne  «tonne  aucun 
filet  aux  tégu« 
menis. 


AcUoru 


il  en  est  un  grand  nombre  qu'il  fournil  indirectement,  à l'aide 
de  ses  nombreuses  anastomoses;  ainsi,  à l'aide  du  grand  nerf 
pëtreux  supeificiel,  qui  traverse  le  ganglion  de  Meckeletva 
se  jeter  dans  le  nerf  pétreux  postérieur,  il  fournil  au  muscle 
péristapliylin  interne  et  au  palaio-slaphylin.  Â l'aide  de  la 
corde  du  tympan  qui  s'accule  au  nerf  lingual,  il  fournit  pro- 
bablement aux  libres  musculaires,  subjacenies  ù la  muqueuse 
papillaire  de  la  langue.  A l'aide  de  son  rameau  de  commuai- 
caiion  avec  le  nerf  glosso-pliaryngien,  que  nous  verrons  en- 
core recevoir  une  branche  du  spinal,  il  va  fournir  aux  mus- 
cles du  pharynx  et  du  voile  du  palais  (1).  A l'aide  du  rameau 
de  la  fosse  jugulaire  qu'il  fournit  au  pneumo-gastrique,  il 
concourt  probablement  à fournir  aux  muscles  du  larynx. 

Le  nerf  facial  ne  donne  aucun  filet  aux  téguments.  Les  nerfs 
cutanés  qui  en  émanent  ne  sont  autre  chose  que  des  filets  que 
le  nerf  facial  a empruntés  par  des  anastomoses  avec  diverses 
branches  de  la  5*  paire  et  du  plexus  cervical  f2).  N'oublions 
pas  que  les  anastomoses  nerveuses  ne  sont  qu’un  simple acco- 
lement  temporaire  de  filet  à filet,  et  non  une  combinaison,  une 
fusion  de  filets. 

Action.  Le  nerf  facial  est  le  nerf  du  mouvement  de  la  faer. 
de  même  que  le  nerf  de  la  5'  paire  est  le  nerf  du  sentiment. 
Ses  usages  ressortent  de  la  description  anatomique  de  ce  nerf, 
non  moins  que  des  expériences  physiologiques.  Or,  les  mus- 
cles de  la  face  constituant  un  appareil  spécial  destiné  à l'ex- 
pression des  passions,  le  nerf  facial  pourrait  être  appelé  »«r/' 
de  Pexprettion,  bien  plus  exactement  que  nerf  respiratoire 


(1)  N’oublions  pas  que  les  périslapbjlins  externes  reçoivent  leurs  filets  Je  I» 
branche  non  ganglionnaire  Je  la  S'  paire. 

(9)  Ces  anastomoses  du  nerf  Tacial  qui  sont  si  nombreuses,  que  les  ancices 
avaient  donne  â ce  nerf  le  nom  de  petit  sympalliijjue,  doivent  être  divisées  M 
anastomoses  iVéfnissioR  et  eu  anastomoses  de  réception.  Ainsi,  comme  types 
d'anastomoses  de  réception,  quant  au  nerf  facial,  je  donnerai  l’anastomose  Je 
ce  nerf  avec  l’auriculo-temporal  de  la  5®  paire  ; coninte  type  d’anastomose  de 
réception,  par  rapport  au  même  nerf,  je  donnerai  l'.mastomose  du  nerf  f»“** 
avec  le  glosso-pharyngien. 
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de  la  face.  J’ai  vainement  cbcrchc,  dans  la  slruclurc  compa- 
rée du  nerf  de  la  5*  paire  et  du  nerf  facial,  des  diiïércnces 
anatomiques  en  rapport  avec  leur  différence  de  destination. 
L’analüinie  de  texture  démontre  une  homogénéité  parfaite 
entre  les  filets  et  Glaments  dn  nerf  facial,  et  les  filets  et  fila-, 
ments  du  nerf  trijumeau  (1). 

B.  Nerf  auditif  ou  portion  molle  de  la  paire. 

Le  nerf  auditifs  que  nous  avons  suivi  jusqu'ù  son  entrée 
dans  le  conduit  auditif  interne,  pénètre  dans  ce  conduit  avec 
le  nerf  facial,  se  creuse  en  gouttière  pour  recevoir  ce  nerf,  et 
se  divise  en  deux  cordons  qui  restent  distincts  dans  toute  la 
longueur  du  conduit,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  séparés,  et  qui 
traversent  les  trous  de  la  lame  criblée  que  nous  avpns  dit  occu- 
per le  fond  du'eonduit  auditif  interne.  (Voyez  Otléologte.') 

Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  distribution  ultérieure  du 
nerf  auditif,  il  faut  donner  à la  lame  criblée  du  conduit  auditif 
la  même  attention  que  Scarpa  a donnée  è la  lame  criblée  de 
l’ethmoidc,  avec  laquelle  elle  a une  si  grande  analogie.  De 
même  que  la  lame  criblée  ctlimoïdale  présente  une  fente  parti- 
culière pour  laisser  passer  le  QIct  ethinuïdul  de  l’ophllialmique, 
de  même  la  lame  criblée  auditive  présente  une  ouverture  pour 
laisser  passer  le  nerf  facial  ; d’une  autre  part,  le  nerf  auditif, 
de  même  que  le  nerf  olfactif,  s’exprime  à travers  les  irons  de 
la  lame  criblée  auditive  pour  pénétrer  dans  l’oreille  interne. 

Des  deux  branches  ou  cordons  du  nerf  auditif,  l’une,  anté- 
rieure, est  destinée  au  limaçon  ; l’autre,  postérieure,  est  des- 
tinée au  veelibule  et  aux  canaux  demi-circulaire». 

La  branche  limacienne  se  contourne  en  pas  de  vis,  comme 
la  partie  du  fond  du  conduit  auditif  qui  lui  est  destinée.  Elle 
est  donc  contournée  sur  elle-même,  comme  l'avait  observé 

(1}  t)*après  M.  Cusco,  le  iieif  facial  serait  un  nerf  mixte  ; le  petit  urrf  facial 
(portion  intermcJiairc)  serait  la  racine  sciisilWc,  et  stMil  irait  se  rcmiieà  riiitu- 
mcscence  gauglifornic  du  coude  du  nerf  facial.  Celte  intumciceiice  gaugliforrae 
est  bien  un  ganglion,  dit  M.  Robin,  car  le  niirroscope  y démontre  des  corptii' 
cules  gaiigliouiiaires  qui  ont  eu  général  un  di.xiéinc  de  niillimctre  de  diamètre, 
ce  qui  les  distingue  des  faq.t  ganglions. 

IV.  ^ * /|/i 


Sa  dlTision  m 
fieux  cordons 
distincts. 


Lame  criblée 
du  conduit  au* 
dmr. 


Brancba  ttuu- 
cienne. 
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Son  r«'nn<  ni'^nî. 


Terminaison 
cie  c«*>  ihcts  sur 
la  cloison  spi- 
rale. 


ILrpe  nerveuse. 


BraiKhc  vesü* 
biliaire. 


Sa  division  en 
trois  rameaux. 


Des  trois  hran« 
ches  constituan- 
tes de  la  8*  paire* 


Vulsulva,  el  préseiiic  quelque  chose  de  ganglionnaire.  De 
l’espèce  de  reiiflenieiil  guuglifoi me  que  présciiie  celle  branche 
au  fond  du  conduit  auditif,  parleut  les  filets  lioiaciens , dont 
les  uns  s’acculent  à lu  surface  de  la  columellc,  ce  soûl  ceux 
destinés  au  premier  tour  ; dont  les  autres  péiiètreui  dans  les 
canaux  de  la  columellc,  et  se  partagent  entre  le  deuxième 
tour  et  le  demi-tour  du  sommet  du  limaçon.  J’ai  indiqué  ail- 
leurs la  manière  si  régulière  dont  ces  filets  s’étalent  sur  la 
cloison  spirale  ; la  division  de  chacun  de  ces  filets  en  deux 
ou  trois  filaments,  qui  s’anastomosent  entre  eux  à la  manière 
des  nerfs  ciliaires  ; la  diminution  graduelle  en  longueur  de 
ces  filets,  depuis  la  base  jusqu’au  sommet  du  limaçon  : en 
sorte  que,  si  l’on  supposait  la  cloison  spirale  étalée,  on  aurait 
une  espèce  de  harpe  nervense,  dont  les  cordes  les  plus  lon- 
gues répondraient  à la  base  du  triangle,  représenté  par  ht 
cloison,  et  les  cordes  les  plus  courtes  au  sommet  de  ce  triangle 
(Voyez  Oreille  interne'). 

J.u  branche  vestibulnire  se  divise  en  trois  rameaux,  dont 
le  plus  considérable  se  rend  à Vntrieule  cl  aux  ampouU» 
de»  canaux  membraneux,  vertical  supérieur  et  Iiorizunlnl  ; 
le  moyeu  se  rend  au  taccule,  cl  le  plus  petit  à Ytunpoulein 
canal  vertical  poslérieur. 

Action.  Le  nerf  auditif  est  exclusivement  le  nerf  de  l’au- 
dition. 

HUITIEME  PAIRE. 

La  8*  paire  comprend  trois  nerfs  : le  glosto-pkaryngien, 
\c  pneumo-gatirique  ou  vague,  et  le  tpinal  ou  accetêoire 
de  fnili»,  dont  nous  avons  vu  que  plusieurs  anulomisies 
avaient  fait  trois  paires  distinctes. 

Première  di%’isioii.  — Nerf  glosso-pharyngien. 

Préparation.  Emporter  par  une  coupe  triangulaire  la  moitié  posté- 
rieure du  trou  déchiré  postérieur  ; détacher  avec  précaution  la  veine 
Jugulaire,  au-dévant  de  laquelle  les  nerfs  se  trouvent  placés.  Étudier 
les  connexions  du  glosso-pharyiigicn  avec  le  pneurao-gaslrique  et  avec 
le  spinal. 

Le  nerf  gloiso-pAargngien  (pharyngo-glostien),  portion 
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antirieure  de  la  8*  paire,  9*  paire  de  quelque*  modernes, 
csl  destiné  au  pharynx  et  à la  langue. 

Né  du  corps  resliforme,  inunédiaiement  au-dessus  cl  sur  la 
même  ligne  que  le  pneumo-gaslriquc,  par  une  série  de  filets 
qui  font  suite  aux  racines  de  ce  dernier  nerf  (1),  le  glosso- 
pharyngien  sort  du  trou  déchiré  postérieur  par  un  canal  lan- 
lêl  fibreux , tantôt  osseux,  qui  lui  est  propre,  et  qui  est  situé 
au-devant  de  celui  du  pneumo-gasirique  et  du  spinal  réunis, 
en  dedans  de  la  veine  jugulaire  interne,  dont  il  csl  séparé 
par  une  lame  cartilagineuse  et  quelquefois  osseuse. 

Dans  son  passage  à traversée  canal,  le  nerf  glosso-pharyn- 
gien  change  de  direction , se  courbe  sur  lui-même  à angle 
très-aigu,  et  présente  un  renflement  ganglionnaire  décrit  pur 
Ândersh  sous  le  nom  de  ganglion  pétreux,  et  plus  générale- 
ment connu  aqjourd’hui  sous  le  nom  de  ganglion  d'An- 
dereh  (S).  A ce  ganglion  qui  occupe  une  dépression  osseuse 
du  rocher  (^reoeptaeulum  gangUipetroes),  succède  un  cor- 
don arrondi  qui  se  porte  veriicalemcui  en  bas,  derrière  les 
muscles  slylieus,  au-devant  de  la  carotide  interne,  puis  entre 
le  muscle  stylo-pharyngien  et  le  stylo-glosse,  se  dirige  d’arrière 
en  avant  en  décrivant  une  courbe  à concavité  supérieure, 
passe  au-devant  du  pilier  postérieur  du  voile  du  palais,  der- 


l.e  glOMo- 
phaiynKii'ti  «on 
du  criiie  par  un 
canal  propre. 


Canglion  pé- 
treux ou  d'Aii- 
dersta. 


Trajet  du  Rtoi- 
ao-ptaaryiigicn. 


(t)  Ptusicuri  physiologialea  roadernet  ayant  reconnu  que  le  nerf  glosto- 
pharyngieo  était  un  nerf  mixte,  préaidant  à la  sanaibililè  dans  sa  portion  lin- 
guale et  à la  contractilité  daiu  sa  portion  pharyngienne,  ont  ciu  trouver  au 
lloaso-pharyugien  deux  rteines  diatiucles  : l'une,  plua  grande,  qui  avoisine  le 
nerf  vague  j l'autre,  plus  petite,  qui  avoisine  le  ncif  facial,  et  l’analogie  a fait 
admettre  que  l’une  de  ces  racines  présidait  au  sentiment,  et  l'autre  au  mouve- 
ment ; mais  cette  distinction  est  purement  arbitraire,  et  il  est  de  la  dernière 
évidence  que  lonles  les  racines  du  glosso-pbaryngien  naissent  sur  la  même 
ligne.  Noos  verrons  qu«  la  qualité  de  nerf  mixte  est  donnée  au  glosso-pbaryn- 
gien  par  des  Ciels  émanés  et  du  r.erf  facial  et  du  nerf  accessoire  de  VVillis. 

(S)  Muller  décrit  un  second  ganglion  trés-pelit,  qui  n’ap[iarlieDt  pas  au  nerf 
tout  entier,  mais  à quelques-uns  de  ses  filets,  et  qui  occupe  la  pai  lie  supérieure 
du  trou  déchiré  postérieur.  C’est  celte  portion  ganglionnaire  qui,  suivant  la 
physiologiste  que  je  viens  de  rilcr,  représenterait  les  racines  du  scniimeul.  Je 
n'ai  pM  été  asscx  heureux  pour  rencoutrer  ce  ganglion  partiel. 

t\U. 
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rièifi  l’amygdale,  el  va  sc  rendre  à la  muqueuse  delà  langue. 

Dans  ce  trajci,  le  nerf  glosso-pliaryngion  fournil;  l*le  ra- 
meau de  Jacobson  ; 2°  il  reçoit  du  nerf  facial  un  rameau  anas- 
lomoiiqne;  3°  il  reçoit  du  spinal  el  du  pneumo-gaslrique  ou 
plus  exactement  du  spinal,  une  branche  anastomotique;  U°  il 
fournil  un  rameau  musculaire  au  digastrique  el  au  stylo-pha- 
ryngien, 5‘ des  tileis  carotidiens,  6°  des  rameaux  phary  ngiens, 
7°  des  rameaux  tonsillaires. 

1®  Bameau  de  Jaeobto».  Ce  rameau,  signalé  par  Andersh, 
a été  parfaitement  décrit  par  Jacobson,  qui  en  a fait  sentir 
l'impoi  tance  ci  indiqué  les  principales  divisions.  Pour  en  fa- 
ciliter l'intelligence,  je  vais  d'abord  décrire  les  canaux  par  les- 
quels il  passe  : 

Sur  la  crête  de  séparation  qui  sc  voit  entre  la  fosse  jugulaire 
et  le  canal  carotidien,  en  dehors  de  l'aqueduc  du  limaçon,, se 
voit  un  permis  qui  est  l'oriflcc  inférieur  du  canal  de  Jacobson. 
Ce  permis  est  l’orificc  d'un  canal  qui  se  porte  en  arrière  et 
en  haut , pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  interne  de  la 
caisse  du  tympan  au-devant  de  la  fenêtre  ronde;  là,  il  se  di- 
vise, d'après  Jacobson,  en  trois  embranchements  : 1°  un  des- 
cendant, qui  s’ouvre  dans  le  canal  carotidien;  2°  deux  ascen- 
dants , savoir  : l'un  antérieur , qui  sc  porte  en  avant  et  en 
haut , el  va  s’ouvrir  dans  la  gouttière  du  rameau  crânien  du 
nerf  vidicn  ; l’autre  postérieur,  qui  se  porte  d’abord  verticale- 
ment en  haut,  en  arrière  de  la  fenêtre  ovule,  se  coude  brusque- 
ment pour  devenir  horizontal,  el  s’ouvre  sur  la  face  supé- 
rieure du  rocher  dans  une  gouttière  parallèle  el  inierne  à la 
gouttière  du  nerf  vidicn. 

C’est  dans  ce  canal  que  pénètre  le  rameau  de  Jacobson  , 
qui  se  détache  de  la  partie  supérieure  du  ganglion  d’Andersh. 
J’ai  vu  ce  rameau  constitué  par  deux  filets,  l’un  venu  du 
pncumo-gasirique,  l’autre  venu  du  glosso- pharyngien. 

Chez  un  autre  sujet,  j’ai  vu  ce  rameau  formé  par  l’anasto- 
niosc  d’un  filet  émané  du  rameau  de  la  fosse  jugulaire  (1)  avec 
un  filet  du  glusso-pharyngien. 

(I)  üii  ic  liippctti'  que  j’ai  roiisiJt’iv  cc  ranipau  ilc  ta  fosie  jugulai if'ncr 
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Ce  neiT,  d'après  Jacobson,  se  divise  bieniôl  en  trois  ülets 
correspoiidaiils  aux  trois  enibranchenients:  le  descendant  va 
se  Jeter  dans  le  plexus  carotidien;  des  deux  ascendants,  l'un 
va  s'accoler  au  rameau  crânien  du  vidien  ou  grand  nerf  pé- 
treux  superficiel  ; l'autre,  qu’Arnold  a appelé  petit  nerf  pe- 
treux  tuperficiel,  va  gagner  la  face  supérieure  du  rocher  au- 
devant  du  précédent , et  se  termine  à ce  tissu  rougeâtre,  qui 
est  connu  sons  le  nom  de  ganglion  otiqiie.  Nous  avons  vu 
qii'indépendamment  de  ce  petit  nerf  pétreiix  superficiel  pro- 
venant du  glosso-pharyngien,  il  existait  un  petit  nerf  pélreux 
superficiel  émané  du  nerf  facial. 

ür,  M.  Arnold  a démontré  tiiie  le  rameau  de  Jacobson  se  divi- 
sait en  six  filets,  qui  péncireni  par  six  petits  conduits  osseux , 
lesquels  partent  du  canal  de  Jacobson,  savoir:  les  trois  filets 
indiqués  plus  haut,  le  filet  de  la  fenêtre  ronde,  5°  le  filet  de 
la  fenêtre  ovale,  et  6°  le  filet  de  la  trompe  d'Eustachi.  Il  suit 
de  là  1*  que,  par  trois  filets,  le  rameau  de  Jacobson  fournit  à 
la  muqueuse  de  la  trompe  d’Eustachi,  à la  muqueuse  de  la 
caisse  du  tympan,  qui  avoisine  la  fenêtre  ronde,  à celle  qui 
avoisine  la  fenêtre  ovale;  2“  que,  par  trois  autres  filets,  ce 
rameau  de  Jacobson  établit  une  communication  entre  le  glos- 
so-pharyngien d'une  part,  et  le  maxillaire  supérieur  (plus 
spécialement  avec  le  ganglion  sphéno-palatin  par  l’entremise 
du  nerf  vidien),  le  ganglion  otiqiie  du  maxillaire  inférieur, 
et  le  ganglion  cervical  supérictir  du  grand  sympathique,  d’une 
autre  part. 

2*  Le  rameau  anastomotique  entre  le  nerf  facial  et  le 
glosso-pharyngien,  n’est  autre  chose  qu’un  rameau  émané 
du  nerf  facial,  immédiatement  après  sa  sortie  du  trou  stylo- 
mastoïdien,  et  qui  va  sc  Jeter,  soit  dans  le  tronc  du  glosso- 
pharyngien  lui-même,  immédiatement  au-dessous  du  ganglion 
d’Andersh;  soit  dans  uue  de  ses  branches.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  branche  du  glosso-pharyngien,  destinée  à recueillir  cette 


Sa  division  en 
trois  filets. 


Division  d.i 
rameau  dt;  J<i« 
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auriailaîro  d’AmoU],  non  comme  une  émanation  du  pnetimo-ga^lrique,  ainsi 
qu'on  le  dit  généialerocnt,  mais  comme  une  émanation  du  nerf  facial. 
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anasiomose,  décrit  un  Irajei  fort  remarquable  que  voici:  née 
du  gangUond’Andcrsh,  immddia(ementau*dessou$du  rameau 
de  Jacobson,  elle  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  derrière  l’apo- 
physe siyloïde,  et  par  conséquent  derrière  le  muscle  digas-  . 
trique,  qu’elle  traverse  pour  se  réfléchir  de  bas  en  haut,  en 
décrivant  une  anse  à concavité  supérieure,  aussi  remarquable 
que  celle  de  l’hypoglosse,  et  va  s’anastomoser  avec  une  bran- 
che émanée  du  nerf  facial  au  moment  de  sa  sortie  du  trou 
stylo-mastoldien.  Le  rameau  anastomotique,  très-variable 
pour levolume, que lenerf  facial  envoieau  glosso-pbaryngien, 
me  parait  être  le  vestige  d'un  rameau  considérable  du  nerf 
facial,  que  j’ai  vu  remplacer  en  partie  le  glosso-pharyngien, 
et  se  rendre  directement  sans  anastomose  à la  base  de  la  lan- 
gue et  au  voile  du  palais  (1). 

3°  Anatlomote  du  glotto-pharyngien  avec  le  epinal  et 
avec  le  pneumo-gaetrique.  Le  plus  ordinairement,  leglosso- 
pharyngicn's'accole  au  pneumo-gastrique,  ou  plus  exactement 
au  rameau  anastomotique  du  spinal.  Quelquefois  il  est  com- 
plètement isolé  de  ces  nerfs,  avec  lesquels  il  ne  communique 
que  par  son  rameau  pharyngien.  Dans  un  cas,  le  nerf  glosso- 
pharyngien,  avant  de  se  renfler  en  ganglion,  recevait  une 
branche  du  pneumo-gastrique  ; dans  un  autre  cas,  le  glosso- 
pharyngien  qui  naissait  par  deux  ou  trois  filets  était  en  quel- 
que sorte  complété  par  le  pneumo-gastrique  à l’aide  d'une 
communication  assez  analogue  à celle  de  ce  dernier  nerf  avec 
le  spinal.  Le  glosso-pharyngien  doublait  de  volume  après  cette 
communication,  qui  avait  lieu  par  un  rameau  presque  trans- 
versal. La  communication  du  spinal  et  du  glosso-pharyngien 
n’a  lieu  le  plus  ordinairement  qu'à  l'aide  du  rameau  pharyn- 
gien du  premier  de  ces  nerfs.  Je  considère  cette  anastomose 


(1)  Celle  diqioûiiaD,  je  .eux  dire  im  filet  du  nerf  fiicisl  le  rendani  direcle- 
menl  à U langue  cl  an  toile  du  palais  n'eti  pas  très-rare.  Dans  une  pirre  de 
roiicniirs  déposée  dans  1rs  c.aliincls  par  M.  Riclirl,  le  nrrt  farial  du  râlé  droit 
envoie  direrlemcnl  un  Ciel  au  voile  du  palais  : la  même  disposition  n'a  p.vs  lieu 
à gauclie 
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comme  constituée  par  un  rameau  du  nerf  spinal  qui  va  se  jeter 
dans  le  glosso-pharyngien. 

4*  Hameau  du  digattrique  et  du  »tylo~pharyngien.  Ce 
rameau  se  détache  du  côté  enterne  du  nerf,  et  se  bifurque 
pour  se  rendre  par  une  de  ses  divisions  dans  le  ventre  posté- 
rieiirdu  digastrique,  et  par  une  autre  dans  le  muscle  stylo-pha- 
ryngien. Ce  rameau  parait  exclusivement  provenir  du  rameau 
anastomotique  envoyé  par  le  nerf  facial  au  glosso-pharyngien. 

5”  Filets  carotidiens.  Très-nombreux,  ils  longent  l’artère 
carotide  interne,  et  parvenus  à l’embranchement  de  la  caro- 
tide primitive,  ils  s’anastomosent  avec  les  filets  carotidiens  du 
ganglion  cervical  supérieur,  et  concourent  à la  formation  dn 
plerus  nerveux  inter-carotidien,  dont  je  parlerai  à l’occa- 
sion du  grand  sympathique  ; plexus  inter-carotidien , d’où 
partent  des  prolongements  plexiformes  autour  des  artères  qui 
émanent  de  la  carotide  externe,  et  plus  particulièrement  au- 
tour de  l’artèrejaciale  et  de  l’artère  temporale.  Je  n’ai  pas  pu 
les  suivre  sur  le  tronc  de  l’artère  carotide  primitive.  On  dé- 
crit quelques-uns  de  ces  filets  comme  allant  s’unir  aux  nerfs 
cardiaques. 

6“  Rameaux  pharyngiens.  Au  nombre  de  deux  ou  trois, 
ils  vont  de  suite  s’anastomoser  avec  les  rameaux  pharyngiens 
dti  nerf  pneumo-gastrique,  ou  plutôt  du  spinal,  et  avec  les 
rameaux  internes  du  ganglion  cervical  supérieur,  pour  con- 
stituer le  plexus  pharyngien.  On  a dit  que  ces  rameaux  pha- 
ryngiens ne  faisaient  que  traverser  les  muscles  du  pharynx 
pour  se  porter  à la  membrane  muqueuse,  mais  il  est  de  la 
dernière  évidence  que  ces  rameaux  fournissent  au  constric- 
teur moyen  et  au  constricteur  supérieur.  Les  filets  de  ce 
dernier  muscle  se  réfléchissent  de  bas  en  haut,  sur  la  face 
postérieure  du  pharynx.  Il  est  plus  que  probable  que  les 
filets  ou  rameaux  musculaires  fournis  par  le  glosso-pharyn- 
gien, viennent,  non  du  glosso-pharyngien  Ini-niéme,  mais  du 
rameau  anastomotique  qui  lui  est  envoyé  par  le  nerf  spinal. 

7°  Les  rameaux  tonsillaires  sont  très-multipliés,  et  for- 
ment une  espèce  de  plexus  (plexus  tonsillaire,  Andersh). 


Rameau  des 
muscles  dlgas> 
trique  et  ftlosao* 
pharyngien. 


Filets  caroti* 
dietis. 


rtrs  nerN  Mtri* 

nds  titi  l'IfMis 

Intfr-f.tmiûlH’n, 


Hameaux 

pharyngiens. 


Rameaux  ton- 
sillaires. 


Digilized  by  Google 


Raineanx  lin* 
guaus« 


Ils  sont  tous 
dr-stin^s  ï la  mu- 
queuse de  la 
langue. 


AcUoo. 


696  NÉVROLOGIB. 

Ces  rameaux  se  dislribuent  aux  amygdales,  à la  muqueuse 
des  piliers  du  voile  du  palais  et  de  ce  voile.  La  question  de 
savoir  si  un  certain  nombre  de  filets  sont  fournis  aux  muscles 
glosso-slaphylin  et  pbaryngo-staphylin  n’a  pas  encore  été 
résolue  par  l'anatomie. 

8°  Rameaux  linguaux.  Après  avoir  fourni  ces  divers  ra- 
meaux, le  glosso-pharyngien,  réduit  à la  moitié  de  son  vo- 
lume, s’engage  dans  l’cpai.sseur  de  la  base  de  la  langue  où  il 
se  perd.  Parmi  les  rameaux  linguaux,  les  uns  se  placent  im- 
médiatement sous  la  muqueuse,  les  autres  traversent  les  cou- 
ches les  plus  supérieures  du  noyau  lingual,  pour  se  portera  la 
muqueuse  linguale,  mais  plus  en  avant  que  les  précédents  : 
tous  sont  destinés  à la  muqueuse  et  aux  glandules  situées 
derrière  le  V lingual.  Les  plus  internes  se  portent  de  dehors 
en  dedans,  sur  les  edtés  de  lu  ligne  médiane  ; les  plus  externes 
longent  les  bords  de  la  langue.  C’est  essentiellement  à la  base 
de  la  langue,  à la  muqueuse  située  derrière  le  V lingual,  que 
se  distribue  le  glosso-pbaryngicn.  Je  u’ai  vu  aucun  filet  se 
perdre  dans  l'épaisseur  des  fibres  musculaires  de  la  langue. 
Un  filet  qui  se  détache  au  niveau  des  filets  pharyngiens,  suit 
l'artère  linguale  en  même  temps  que  les  filets  émanés  du 
plexus  inter-carotidien,  et  se  porte  avec  l'artère  linguale  à la 
face  inférieure  de  la  muqueuse  jusqu’à  la  pointe  de  la  langue. 

Action.  A raison  de  sa  distribution,  ce  nerf  doit  être  con- 
sidéré comme  un  nerf  de  contractilité  pour  le  pharynx,  et  un 
nerf  de  sensibilité  pour  la  base  de  la  langue.  L’origine  de  ce 
nerf,  sur  la  même  ligne  que  les  racines  spinales  postérieures, 
le  ganglion  qu’il  présente  nu  niveau  du  trou  déchiré  posté- 
rieur, devaient  faire  présumer  que  ce  nerf  était  un  nerf  de 
sensibilité,  et  que  les  filets  qu’il  fournit  aux  muscles  digastri- 
que, stylo-pharyngien,  constricteurs  supérieur  et  moyen  du 
pharynx,  glosso-staphylin  et  pbaryiigo-staphylin,  lui  venaient 
du  facial  et  du  spinal.  Or,  les  expériences  physiologiques  in- 
stituées par  M.  Longet  me  paraissent  mettre  hors  de  doute 
cette  proposition.  ; - 

Le  glosso-phuryngicn  est  essentiellement  l’agent  de  la  scii- 
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sibitilé  laclile  et  gustative  de  lu  base  de  la  langue.  On  ne  com- 
prend pas  comment  Panizza  a pu  admettre  qu'il  était  le  seul 
nerf  gustutif.  Il  n’est  agent  de  contractilité  que  par  les  filets 
qu'il  emprunte  au  nerf  facial  et  au  nerf  spinal. 

Deuxième  division  de  Is  S*  paire. 

Nerf  pneumo-gattrique  ou  vague. 

Préparation.  Ouvrir  le  trou  déchiré  postérieur  par  sa  partie  posté- 
rieure ; étudier  successivement  le  nerf  dans  les  diverses  portions  de 
son  trajet. 

Le  nerf  pneuma-gatirique,  appelé  aussi  nerf  vague,  10* 
paire  des  auteurs  modernes,  branche  principale  de  la  8* 
paire,  est  un  des  nerfs  les  plus  remarquables  de  l'économie, 
à raison  de  l’étendue  de  sa  distribution  et  de  l'importance  des 
organes  auxquels  il  est  destiné.  Il  fournit,  d'une  part,  au  la- 
rynx, aux  poumons  et  au  cœur,  et  d’une  autre  part,  au  pha- 
rynx, à l'œsophage,  à l'estumac'et  au  plexus  solaire.  Bien  que 
ce  nerf  soit  essentiellement  un  nerf  sensilif,  car  ses  racines 
font  suite  aux  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  il  pré- 
sente dans  sa  distribution  tous  les  caractères  des  nerfs  mixtes  : 
or,  nous  verrons  que  ses  filets  moteurs  sont  des  filets  qu'il 
emprunte  au  nerf  facial,  au  nerf  spinal  cl  au  nerf  grand  hypo- 
glosse. Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  deux  nerfs  pneumo-gaslri- 
ques  très-inégaux  en  volume. 

Nous  avons  décrit  l'origine  du  pneumo-gastrique  au  bulbe 
rachidien  supérieur,  sur  les  corps  resiiformes,  dans  la  ligne 
des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  ; la  convergence 
de  ces  filets,  leur  réunion  en  sept  ou  huit  faisceaux  d’abord, 
puis  en  un  seul  cordon  qui  se  dirige  vers  le  trou  déchiré  pos- 
térieur, par  lequel  il  sort  du  crâne.  Le  pneumo-gastrique  se 
porte  ensuite  verticalement  le  long  de  la  colonne  cervicale, 
pénètre  dans  la  poitrine,  parcourt  cette  cavité  eu  longeant 
l’œsophage,  avec  lequel  il  traverse  le  diaphragme,  pour  se 
terminer  à l’estomac  et  au  plexus  solaire. 

Nous  alloua  examiner  successivement  ce  nerf  : 1°  à son 
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Gungllnn  cia 
pnecimo  - gastri- 
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pnssage  par  le  trou  déchiré  postérieur,  S*  au  sortir  dn  tron 
déchiré  postérieur,  S*  le  long  du  cou,  le  long  du  thorai, 
5*  dans  l’abdomen. 

A.  Du  pneumo-gasirique,  k son  passage  par  le  trou  déchiré  postérieur. 

Au  trou  déchiré  postérieur,  le  pneumo-gastrique  sort  au- 
devant  du  nerf  spinal  et  par  la  même  ouverture  que  ce  nerf 
qui  lui  est  accolé  : une  cloison  tibreuse,  cartilagineuse  ou  os- 
seuse le  sépare  du  glosso-pharyngien  qui  est  au-devant  de  lui  ; 
une  cloison  cartilagineuse  et  souvent  osseuse  le  sépare  de  la 
veine  jugniairc  interne. 

A son  passage  dans  le  tron  déchiré  postérieur,  le  nerf 
pneiimo-gastriqiie  présente  une  disposition  ganglionnnire  bien 
prononcée  ; je  veux  dire  une  substance  grise  au  milieu  de  la- 
quelle existent  des  filets  neneux,  mais  sans  renflement  nota- 
ble, au  moins  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets  ; ce  qui 
a fait  rejeter,  à tort,  par  beaucoup  d’anatomistes,  l’existence 
d’un  ganglion  en  ce  point.  J’ai  vu  le  ganglion  du  pneumo- 
gasirique  aussi  prononcé  que  celui  des  racines  postérieures 
des  nerfs  spinaux.  Il  semble  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  la  longueur  du  ganglion  supplée  à son  volume. 

A ce  ganglion,  ganglion  du  pneumo-gattrique,  qu’un 
peut  comparer  au  ganglion  de  Casser  et  aux  ganglions  inter- 
vertébraux, s’accole  le  nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis, 
qui  communique  avec  lui  par  plusieurs  filets  très-déliés.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  n’était  pas  rare  de  voir  les  racines  les  plus  éle- 
vées ou  racines  bulbaires  du  nerf  spinal,  venir  se  jeter  direc- 
tement dans  le  nerf  pneumo-gastrique. 

1°  De  ce  ganglion  part  un  filet  anastomotique,  qui  se  rend 
au  ganglion  pétreux  du  glosso-pharyngien  (je  n’al  pas  toujours 
trouvé  ce  filet)  ; ?"  à ce  ganglion  aboutit  le  rameau  anasto- 
motique du  nerf  facial  (voyez  la  description  de  ce  nerf), 
découvert  par  Compareiti,  que  M.  Arnold  a désigné  sous  le 
nom  de  rameau  auriculaire  du  pneumo-gastrique , que 
j'ai  proposé  d’appeler  rameau  de  la  fosse  jugulaire  du 
nerf  facial , et  que  l’on  voit  très-bien  à travers  la  transpa- 
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rence  des  parois  de  la  veine  jugulaire  interne  ouverte.  Ce  ra- 
meau, dont  on  me  pardonnera  de  rappeler  ici  la  description, 
në  du  nerf  Ibcial,  à la  partie  infërieure  du  canal  de  Fallope, 
sort  de  ce  canal  par  un  petit  conduit  très-court  qui  s’ouvre 
dans  la  fosse  jugulaire,  parrourt  un  trajet  horizontal  semi- 
circùlaire  entre  la  veine  jugulaire  interne  et  la  moitié  anté- 
rieure de  cette  fosse,  fournit  un  filet  au  rameau  de  Jacobson, 
et  va  se  jeter  dans  le  nerf  pneumo-g.astrique  au  moment  où 
ce  nerf  traverse  le  trou  déchiré  postérieur  (1).  J’ai  déjà  dit,  à 
l’occasion  du  nerf  facial,  que  ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire, 
au  lieu  de  provenir  du  nerf  pneumo-gastriqite , comme  on  le 
dit  généralement,  était  une  émanation  du  nerf  facial  qui  allait 
se  jeter  dans  le  pneumo-gastriquc  pour  lui  fournir  dos  filets 
moteurs.  J’ai  vu  le  nerf  de  la  fosse  jugulaire  s’anastomoser 
avec  le  rameau  tympanique  du  facial. 

B.  Du  pneumo-gaitrique , A 01  lortie  du  trou  déchiré  potlériaur. 

A sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  le  nerf  pneumo- 
gastrique se  présente  sous  l’aspect  d’un  cordon  plexiforme , 
qu’accompagne  souvent  la  substance  grise  du  ganglion  dans 
l’espace  de  douze  à vingt-quatre  millimètres.  Ce  cordon  plexi- 
forme, ganglionnaire,  présente  des  connexions  importantes 
avec  le  nerf  spinal  ou  accessoire,  avec  le  grand  hypoglosse  et 
avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

1°  Il  reçoit  la  branche  de  bifurcation  du  nerf  spinal,  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  branche  interne  ou  anatlo- 
motique  du  nerf  spinal,  et  qui  s’accole  au  pneumo-gastrique, 
dont  elle  peut  longtemps  être  distinguée. 

2°  Il  s’anastomose  avec  le  grand  hypoglosse,  au  moment 

(1]  J’ai  TU  ce  rameau  pénétrer,  immédiatement  apres  son  origine,  dans  la 
gaine  du  glosso-pharyngien,  s'appliquer  contre  son  ganglion  et  se  réfléchir 
(l’avant  en  arrière,  pour  te  porter  dans  la  fosse  jugulaire.  Arnold  a représenté 
ce  rameau  comme  divisé  en  trois  filets  ; un  ascendant,  qui  s’anastomose  avec 
le  tronc  du  nerf  facial  ; un  descendant,  qui  s’anastomose  avec  le  rameau  auri- 
culaire postérieur  du  même  nerf  facial  ; on  moyen,  qui  va  se  distribuer  au 
conduit  auditif  externe. 
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Des  rapports 
du  pnenmo-gas* 
trique  avec  le 
ganglion  cerrl« 
cal  supérieur. 


où  il  est  croisé  par  ce  nerf,  et  d’autres  fois  avant  cet  eutre- 
croisement.  Celle  anastomose  offre  beaucoup  de  variétés; 
quelqiiefois  elle  a lieu  par  un  filet  ircs-gréle,  d'auires  fuis  elle 
a lieu  par  deux  ou  trois  filets  qui  forment  une  espèce  de  plexus. 
Chez  uii  sujet,  le  grand  bypoglussc  du  côté  gauche  préseiiiail 
des  connexions  intimes  avec  le  pnenmo-gasirique  et  le  spinal,' 
si  bien  que  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse  était  acco- 
lée au  nerf  pneumo-gastrique.  L'étude  attentive  de  celle  ana- 
stomose me  parait  établir  d'une  manière  positive  qu'elle  est 
tout  à l’avantage  du  pneumo-gastrique,  qui  reçoit  les  nerf» 
émanés  de  l’hypoglosse,  tandis  que  celui-ci  ne  reçoit  aucun 
filet  du  pneumo-gastrique.  Nous  verrons  plus  bas  que  le  nerf 
grand  hypoglosse  est  un  nerf  exclusivement  affecté  au  mou- 
vement. , 

3°  Le  pneumo-gastrique  s’anastomose  avec  le  glosso-pfaa- 
ryngien.  L’étude  de  cette  anastomose  sur  des  pièces  qui 
avaient  macéré  dans  l'acide  nitrique,  m’a  permis  de  voir  qu’elle 
avait  lieu  non  avec  ie  pneumo-gastrique  proprement  dit,  mais 
avec  le  rameau  anastomotique  du  spinal.  Rien  de  plus  va- 
riable que  ces  anastomoses,  qui  manquent  quelquefois  d’un 
cdlé , et  qui  se  font  alors  par  l’intermédiaire  des  branches 
pharyngiennes.  Dans  celle  anastomose  du  pneumo-gastrique 
ou  plutôt  du  spinal  avec  le  glosso-pharyngien,  c’est  le  glosso- 
pharyngicn  qui  reçoit  tous  les  filets  de  communication. 

U°  Le  nerf  pneumo-gastrique  communique  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur  du  grand  sympathique  par  un  rameau  ou 
deux,  chez  l'homme  et  chez  quelques  mammifères  (1)  : dans 
les  autres  classes  d’animaux,  la  connexion  est  si  intime,  que 
la  séparation  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  ganglion  cer- 
vical supérieur  est  tout  à fait  impossible.  J’ai  plusieurs  fuis 
rcncoiitré  chez  l’homme  cette  même  disposition , je  veux  dire 

(1)  J’ai  Tii  le  poeumo-gatlriquc  communiquer  arec  le  grand  tymptilhique, 
par  plusieurs  filets  qui  se  détachaient  à diverses  hauteurs  du  ganglion  : deux 
partaient  de  la  partie  supérieure  du  ganglion  cervical,  en-  se  dirigeant  de  bas 
en  haut;  deux  parlaient  de  la  partie  iiiréricure  du  ganglion,  sc  dirigeant  de 
haut  en  bas  ; tous  s'unissaient  au  pneiimo  gastrique. 
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l’accolemcnl  ou  la  fusion  du  ganglion  cpn'ical  supérieur  cl  du 
iiciT  pneumo-gastrique,  dans  loiile  la  longueur  du  ganglion  : 
sur  un  sujet,  celle  disposition  s'observait  des  deux  côlés. 

Les  connexions  du  pneumo-gastrique  avec  le  spinal  et  avec 
le  ganglion  cervical  supérieur,  sont  deux  points  irès-iinpor- 
lants  de  Thistoire  de  ce  nerf.  Nous  reviendrons  dans  un  instant 
sur  les  rapports  du  pneumo-gastrique  et  du  spinal. 

C.  Du  iineumo-gastriquo  le  long  du  cou. 

A la  région  cervicale , le  pneumo-gastrique  est  situé  au- 
devant  de  la  colonne  vertébrale , dont  il  est  séparé  par  les 
muscles  prévertébraux,  sur  les  côlés  du  pharynx  et  de  l’œso- 
phage, entre  l’artère  carotide  primitive,  qui  est  en  dedans,  et 
la  veine  jugulaire , qui  est  eu  dehors,  en  arrière  de  ces  vais- 
seaux (1).  Il  est  accolé  à l’artère  carotide  primitive  et  contenu 
.dans  la  même  gaine  fibreuse  ; il  est  séparé  du  cordon  cervical 
du  grand  sympathique,  qui  lui  est  postérieur  et  externe,  par 
une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  : d’ailleurs,  le  grand 
sympathique  n’est  pas  contenu  dans  la  même  gaine  fibreuse 
que  le  pneumo-gastrique.  • 

Dans  ce  trajet,  il  fournit  : 1*  le  rameau  pharyngien , 2°  le 
rameau  laryngé  supérieur,  3*  les  filets  cardiaques. 

1°  Rameau  pharyngien.  Souvent  double  et  alors  pouvant 
être  distingué  en  supérieur  et  en  inférieur,  il  se  détache  du 
pnenmo-gasirique  à peu  de  distance  du  trou  déchiré  posté- 
rieur. La  détermination  de  son  origine  réelle  est  d'uu  grand 
intérêt.  Il  est  évident  que  le  plus  ordinairement  le  rameau 
pharyngien  du  pneumo-gastrique  provient  essentiellement 
du  rameau  anastomotique  du  nerf  spinal,  auquel  se  joignent 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  filets  émanés  du  pneumo- 
gastrique lui-même.  Dans  quelques  cas,  il  naît  exclusivement 
du  pneumo-gastrique,  d’autres  fuis  exclusivement  du  rameau 

(1)  Une  anomalie  de  rapport  fort  importante,  déjà  mentionnée  à l’occasion 
de  l'aricre  carotide  priiiiilire,  est  celle  dans  laquelle  le  tronc  du  nerf  pneumo- 
gastrique, au  lieu  d'étre  siloé  ru  arrière  de  l’artère  carotide  primitive,  se  trouve 
situé  en  avant  de  ctle  artère. 
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anosiomoiique  du  spinal  que  nous  avons  vu  ne  pas  se  con- 
fondre de  suite  avec  le  pneumo-gaslrique,  souvent  à la  fois  et 
du  pneumo-gastrique  et  du  spinal.  Enfin,  quelquefois  il  reçoit 
un  filet  du  nerf  glosso-pharyngieu.  Le  rameau  pharyngien 
passe  au-devant  de  la  carotide  interne,  fouruitdes  filets  caro* 
tidicus  qui  se  joignent  aux  filets  plus  nombreux  fournis  par 
le  glosso-pharyngieu  et  vont  concourir  ù la  formation  du 
plexus  inter-carotidien  : parvenu  sur  les  côtés  du  pharynx,  i| 
s’anastomose  avec  les  divisions  du  glosso-pharyngien  et  avec 
plusieurs  branches  volumineuses  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur, pour  constituer  le  pleauM  pharyngien,  plexus  qui  est 
un  des  plus  remarquables  de  l’économie,  et  auquel  il  faut 
rapporter  les  phénomènes  nerveux  si  variés  et  si  fréqqauU 
qu’on  observe  dans  la  région  pharyngienne.  Je  revimdrBi 
sur  ce  plexus  à l’occasion  du  grand  sympathique.  Le  imiMil 
pharyngien  du  pnenmo-gaatrique  se  diatribue  à lataift^Mn;. 
muscles  constricteurs  moyen  et  supérieur  et  à la  membramt 
muqueuse  du  pharynx. 

S*  Rameau  laryngé  tupérieur.  Plus  considérable  que  le 
précédent,  il  naît  du  eôté  interne  du  pneumo-gastrique  (1), 
par  un  cordon  arrondi  qu’on  peut  suivre  jusqu'au  ganglion 
de  ce  nerf,  et  se  porte  en  bas  et  en  dedans  sur  les  côtés  du  pbar 
rynx,  derrière  les  artères  carotides  interne  et  externe , qu’il 
croise  obliquement  t il  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  de- 
dans pour  gagner  la  membrane  byo-thyroïdienne,  en  passant 
au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle  constricteur  inférieur, 
marche  quelque  temps  entre  le  muscle  tbyro  hyoïdien  et  cette 
membrane  hyo-thyroidienne  qu’il  traverse  sur  les  côtés  de  la 
ligne  médiane,  pour  s'engager  dans  l’épaisseur  du  repii  mu- 
qiienx  épiglotti-aryténoldien,  où  il  se  termine  en  s’épanouis- 
sant en  un  grand  nombre  de  filets  que  nous  suivrons  dans 
un  instant. 

(I)  El,  par  oooaéqucot,  du  c&tc  oppoié  au  rameau  aDutomoliqiie  du  nerf 
apinal,  qui  ne  concourt  nullement  à ta  formalion.  J'ai  vu  iiaiire  le  laryngé 
aupérieur  par  deux  racinei,  dont  la  principale  venait  du  nerf  piieumo-gaitri- 
que,  et  dont  l’euirr,  Irès-grèle,  veuaitdu  gloMO-pbaryugieo. 
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('.lioniiii  faisant,  il  fuuruil  un  rameau  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  laryngé  externe,  el  que  j'ai  vu  nuiiru  directement 
du  pueumo-gastrique  lui-même  : ce  rameau  cummuni(|ue 
par  uu  ou  deux  üiets  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et 
se  porte  eu  dedans  et  en  bas  sur  les  côtés  du  larynx.  11  fournil 
au  nerf  (brdiaque  supérieur  un  ou  deux  filets  qui  vont  s'ana- 
stomoser avec  ce  nerf,  derrière  la  carotide  primitive  : c'est 
celte  communication  du  nerf  laryngé  externe  avec  le  grand 
sympathique,  que  Haller  appelle  plexus  laryngé  (1).  Le 
rameau  laryngé  externe  donne  plusieurs  rameaux  au  con- 
stricteur inférieur  du  pharynx,  et  quelques  filets  qui  vont  à la 
glande  thyroïde  ; il  se  porte  ensuite  eu  bas  et  en  avant  entre 
le  muscle  constricteur  inférieur  el  le  cartilage  thyroïde,  pour 
aller  se  perdre,  en  se  divisant  eu  un  grand  nombre  de  filets, 
dans  le  muscle  crioo-thyroïdien. 

U épanouissement  terminal  du  rameau  laryngé  supérieur 
dans  l'épaisseur  du  repli  muqueux  épiglolli-aryléuoïdicn  est 
remarquable  par  sa  disposition  radiée,  qui  est  précédén:  par 
un  aplatissement  el  par  une  sorte  d'épanouissement  du  nerf. 
Nous  diviserons  ces  rameaux  épanouis,  qui  tous  sont  sous- 
muqueux,  en  antérieurs  ou  épiglottiques  cl  eu  postérieurs 
ou  laryngiens. 

Les  rameaux  antérieurs  oa  épiglottiques,  nombreux 
el  grêles,  se  portent  sur  les  bords  et  au-devant  du  l'épiglotte, 
les  uns  atteignant  l'extrémité  libre  de  l'épiglolle  , les  autres 
se  portant  entre  ce  cartilage  el  le  tissu  adipeux,  connu  sous 
le  nom  de  glande  épiglotlique  ; quelques-uns  percent  répi>- 
glolle  el  vont  se  distribuer  à la  muqueuse  qui  revêt  la  face 
postérieure  de  ce  cartilage. 

Parmi  les  filets  antérieurs  de  terminaison  du  laryngé  supé- 
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(1)  Le  laryngé  supérieur  décrit  derrière  les  artères  carotides  une  anse  ana- 
logue è celle  que  décrit  le  nerf  grand  hypoglosse  au-devant  de  ces  vaisseaux, 
mais  sur  un  plan  plus  inférieur  : la  portion  de  ce  nerf  qui  rampe  entre  la 
membrane  byo-thyroïdienn«  et  le  muscle  Ihyro-hyoïdien  est  extrêmement 
Oexueuse  dans  certaines  positions  du  larynx. 
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rieur,  j’en  ai  trouvé  oonsiaminent  an  moins  nn  qui  se  porte 
d'arrière  en  avant  sous  la  muqueuse  qui  revêt  la  base  de  la 
langue  et  peut  être  suivi  jusqu’au  niveau  du  V lingual.  Ces 
filets  linguaux  du  laryngé  supérieur  sont  intermédiaires  aux 
divisions  linguales  droite  et  gauche  duglosso-pharyngien,  avec 
lesquelles  ils  ont  été  probablement  confondus.  * - 

^ B.  Les  filett  poMtèrieurs  ou  laryngien»  contenus  dans 
l'épaisseur  du  repli  épiglotii-arylénoidieu  sont  les  plus  multi- 
pliés ; ils  se  divisent  en  deux  ordres,  savoir  : les  filet»  mu- 
queux e\.  le  filet  anaetomotique  ou  deeeendant.  1“  Les  filet» 
muqueux  sont  très-nombreux,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut 
dans  l’épaisseur  du  repli  épiglolti-aryténoïdien  : les  uns  sont 
subjacents  au  feuillet  muqueux  externe,  les  autres  sont  sub- 
jacents  au  filet  muqueux  interne  de  ce  repli.  Ils  sont  des- 
tinés à ces  deux  feuillets,  et  se  terminent , pour  la  plupart,  à 
l’orifacc  supérieur  du  larynx  : leur  nombre  explique  la  sen- 
sibilité exquise  dont  est  doué  cet  orifice  supérieur.  Quelques- 
uns  de  ces  filets  muqueux  peuvent  être  suivis  dans  l'épaisseur 
de  la  glande  aryténoïde,  où  ils  se  perdent.  a 

C'est  à tort  que  les  anatomistes  ont  admis  un  filet  spécial 
pour  le  muscle  aryténoïdien.  Aucun  des  filets  nerveux  émanés 
du  laryngé  supérieur  qui  traversent  ce  muscle , ne  s'arrête 
dans  son -épaisseur  : tous  vont  se  rendre  à la  membrane  mu- 
queuse, ainsi  que  l’avait  depuis  longtemps  démontré,  dans  sa 
thèse  inaugurale  (1823),  le  professeur  Blandin. 

2°  Le  filet  anaetomotique  ou  deeeendant , d'un  volnme 
peu  considérable , mais  variable , se  porte  verticalement  en 
bas,  entre  la  muqueuse  d'une  part,  et  les  muscles  ibyro- 
aryténoidien  et  crico-aryténoïdien  de  l'autre , gagne  la  face 
postérieure  du  cartilage  cricoïde  sur  lequel  il  s’anastomose 
avec  le  nerf  récurrent.  Cette  anastomose  remarquable  était 
connue  de  Gallien. 

Ainsi  le  rameau  laryngé  supérieur  est  essentiellement 
afiecté  à la  mnqueuse  du  larynx.  Le  seul  muscle  auquel  il 
fournisse  est  le  muscle  crico-thyroïdien,  dont  le  nerf  vient  du 
laryngé  externe. 


Digiti2;ed  bv  '-^le 


NERFS  CRANIENS.  HUITIÊHK  PAIRE. 


.705 


3“  Rameaux  cardiaques  cerpicaux  du  pneumo  gastri- 
que. Variables  en  nombre  et  eu  volume  chez  les  (liflërcnts 
sujets , et  même  d'un  cùlc  à l'autre,  ils  se  détache  ut  à des 
hauteurs  diverses  du  tronc  du  pneumo-gastrique  : les  uns  vont 
se  jeter,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  dans  les  nerfs 
cardiaques  supérieurs,  soit  le  long  du  cou,  soit  dans  le  thorax  ; 
les  autres  sc  portent  directement  au  plexus  cardiaque.  Le 
plus  remarquable  des  nerfs  cardiaques  cervicaux  du  pneumo- 
gastrique est  celui  qui  naît  de  la  partie  inférieure  du  cou,  un 
peu  au-dessus  de  la  première  cdte  : à droite,  il  passe  au-de- 
vant de  la  carotide  primitive,  puis  au-devant  du  tronc  brachio- 
céphalique, au-dessous  duquel  il  s'uuil  au  nerf  cardiaque 
supérieur.  A gauche,  il  se  porte  au-devant  de  la  crosse  de 
l'aorte,  au-dessous  de  laquelle  il  s'anastomose  comme  le  pré- 
cédent. Ce  rameau  va  quelquefois  directement  au  plexus  car- 
diaque. Je  l'ai  vu  double. 


namcMix  car* 
iliaques. 


Un  de  ces  ra* 
meaux  cardia*- 
ques  est  remar* 
quabic. 


D.  Du  pneumo-gastrique  dans  le  thorax. 


La  portion  thoracique  du  pneumo-gastrique  présente 
cette  particularité,  qu'elle  offre  des  différences  remarquables 
du  côté  droit  et  du  côté  gauche. 

A droite,  le  nerf  pneumo-gastrique  pénètre  dans  le  thorax, 
entre  la  veine  et  l’artère  sous-clavières,  qu’il  croise  presqu’à 
angle  droit;  plus  bas,  il  passe  derrière  le  tronc  veineux 
brachio  céphalique  et  la  veine  cave  supérieure,  sur  les  cètt^ 
de  la  trachée,  ou  plutôt  dans  le  sillon  qui  sépare  la  trachée  de 
l'œsophage  ; il  se  porte  ensuite  derrière  la  racine  du  poumon, 
où  il  s’aplatit  en  s’élargissant  : là , il  fournit  des  branches 
très-multipliées,  et  semble  s’épanouir  pour  se  reconstituer 
ensuite.  Au-dessous  de  la  racine  du  poumon , le  pneumo- 
gastrique droit  est  toujours  divisé  en  deux  branches  apla- 
ties, qui  longent  le  côté  droit  de  l'œsophage,  se  réunissent  à 
peu  de  distance  dit  diaphragme,  pour  se  placer  en  arrière 
de  l’œsophage,  et  pénétrer  dans  l'abdomcu,  avec  ce  conduit 
membraneux. 

A gauche,  le  nerf  pneumo-gastrique  pénètre  dans  le  tho- 

IV.  45 
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rax,  entre  l'anèrc  carotide  primitive  et  l’artère  sous-clavière, 
dans  l'intervalle  triangulaire  qui  les  sépare,  derrière  le  tronc 
veineux  brachio  - céphalique , à gauche  de  la  crosse  de 
l’aorte  (1)  ; passe  ensuite  derrière  la  bronche  gauche , sur  la- 
quelle il  s’épanouit , pour  se  reconstituer  en  une  ou  deux 
branches  bientôt  réunies  en  une  seule,  quelquefois  non  réu- 
nies, qui  se  portent  au-devant  de  l'œSophage , avec  lequel 
elles  pénètrent  dans  l’abdomen. 

Dans  le  thorax  , le  nerf  pneumo-gastrique  fournit  : 1*  le 
nerf  récurrent  ou  laryngé  inférieur  ; 2“  un  rameau  car- 
diaque,- S°  dea  rameaujr  trachéen»,  cetophagien» ,-  le 
plexut  pulmonaire  antérieur,  et  5°  le  plexus  pulmonaire 
postérieur. 

1“  Tierf  récurrent  ou  laryngé  inférieur. 

Le  nerf  récurrent  ou  laryngé  inférieur  (2),  ainsi  nommé 
à cause  de  sa  réflexion  et  de  sa  direction  rétrograde,  naît  au- 
devant  de  la  crosse  de  l’aorte  à gauche , et  de  l’artère  sous- 
clavière  à droite  ; son  volume  est  quelquefois  si  considérable, 
qu'on  pourrait  le  considérer  comme  une  branche  de  bifurca- 
tion du  pneumo-gastrique  lui-même.  Il  se  réfléchit  au-dessous, 
puis  en  arrière  de  la  crosse  de  l’aorte  à gauche , de  l'artère 
sous-clavière  à droite  (S),  de  manière  à former  une  anse  ou 


(1)  I.e  rapport  du  pneumo-gastrique  gauche  avec  la  crotac  aorlique,  rend 
compte  de  la  ditlension  et  de  t’alrophic  de  ee  nerf  dans  tes  anévrysmes  de  cette 
partie  de  l’aorte. 

(i)  Les  anatomistes  modernes,  qui  regardent  le  nerf  spinal  comme  la  bran- 
che motrice  de  la  8'  paire,  dont  le  nerf  pneumo-gastrique  serait  la  racine 
sensitive,  ont  admis  que  le  nerf  laryngé  inférieur  ou  récurrent  provenait  exclu- 
sivement du  nerf  spinal.  Quelques  probabilités  que  cette  manière  de  voir  ait 
en  sa  faveur,  je  dirai  que  1a  continuité  du  nerf  récurrent  avec  le  nerf  spinal 
me  parait  impossible  i démontrer  anatomiquement,  même  sur  des  pièces  ma- 
cérées dans  l’acide  nitrique. 

(3)  Dans  un  cas  d'anomalie  artérielle,  qui  consistait  dans  l’absence  du  tronc 
bracbio-cépbalique,  l’artère  sous-clavière  droite  naissant  en  arrière  de  la  crosse 
aortique,  au  niveau  delà  sous-clavière  gauche;  dans  ce  cas,  dis-je,  le  nerf  ré- 
current n’existail  pas,  mais  était  remplacé  par  plusieurs  rameaux  qui  naissaient 
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arcade  il  cohcavilë  supérieure,  qui  embrasse  ces  vaisseaux. 
Devenu  ascendant,  de  descendant  qu’ii  était  d’abord  , ie  nerf 
récurrent  se  piace  dans  ie  silion  qui  sépare  la  trachée-artère 
de  l’œsophage  (rapport  important  pour  l’opération  de  l'œso- 
phagotomic),  et  continue  sa  marche  ascendante  jusqu'au  ni- 
veau du  bord  inférieur  du  muscle  constricteur  inférieur  du 
pharynx;  s’engage  sous  ce  muscle,  auquel  il  fournit  des  filets, 
puis  ^ place'dcrrière  les  petites  cornes  du  cartilage  thyroïde, 
derrière  l’articulation  crico-thyroïdieone,en  cOtoyant  le  bord 
externe  du  muscle  crico-arytenoidien  postérieur,  etse  termine 
en  se  répartissant  entre  les  muscles  du  larynx. 

A.  Rameaux  collatéraux.  Dans  son  trajet,  le  nerf  récur- 
rent fournit  : • • 

1“  De  la  convexité  de  son  anse  de  réflexion  , plufieun 
fflels  cardiaques,  qui  vonts’unir  aux  filets  cardiaques  cer- 
vicaux du  pneumo-gastriqne  et  du  grand  sympathique.  Il 
importe  de  remarquer  la  connexion  intime  qui  existe  entre 
les  nerfs  récurrents  et  les  nerfs  cardiaques  : on  voit  presque 
toujours  des  anastomoses  très-considérables  entre  les  nerfs 
cardiaques  supérieur  moyen  et  inférieur,  et  le  nerf  récurrent  ; 
quelquefois  même  ce  nerf  est  l’aboutissant  des  nerfs  cardiaques 
supérieur  et  moyen , et  le  point  de  départ  du  nerf  cardiaque 
Inférieur  : les  anastomoses  entre  les  nerfs  récurrents  et  les 
nerfs  cardiaques  constituent  quelquefois  un  véritable  plexus. 

2"  Des  rameaux  œsophagien» , qui  sont  beaucoup  plus 
multipliés  à gauche  qu’à  droite  : d’où  il  résulte  que  le  nerf  ré- 
current du  côté  gauche  arrive  au  larynx  bien  plus  amoindri 
que  le  nerf  récurrent  dU  côté  droit.  Ces  rameaux  peuvent  être 


lurccssivement  et  à diverses  hauteurs  du  nerf  pneumo-gaslriquc.  Du  reste,  ta 
disirihutlon  collective  de  ces  rameaiis  était  la  même  que  celle  du  nerf  récur- 
rent lui-mème.  Ainsi,  les  rameaux  les  plus  supérieurs,  volumineux,  s’enga- 
geaient entre  le  cartilage  cricoide  et  le  cartilage  thyroïde,  en  passant  sous  le 
muKle  constricteur  inférieur,  et  allaient  se  distribuer  aux  muscles  du  larynx  ; 
lés  rameaux  inférieurs  allaient  se  porter  à la  trachée  et  à l'œsophage.  C'est 
M.  Demarquay,  aide  d'anatomie  de  la  Faculté,  qui  m’a  fuuriii  l'occasion  d'ob- 
server cette  anomalie  remarquable. 

Ù5. 
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suivis,  les  uns,  dans  la  tunique  musculaire,  les  autres,  flans 
la  tunique  muqueuse  de  l’œsophage. 

3°  Des  rameaux  Irachéent,  qui  vont  principalemenfà  la 
partie  postérieure  ou  membraneuse  de  ce  conduit. 

4“  Des  rameaux  pharytigiens,  qui  sont  tous  destinés  au 
muscle  constricteur  inferieur. 

B.  Rameaux  termiuaux.  A l’exception  d’un  rameau  anas- 
tomotique pour  le  nerf  laryngé  supérieur,  ces  rameaux  sont 
tous  destinés  aux  muscles  intrinsèques  du  larynx,  et  se  répar- 
tissent ainsi  qu’il  suit  : 

1“  Nerf  du  muicle  crico-aryténoïdien  potlérieur.  (I 
s’enfonce  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle. 

2®  Neuf  de  l'aryténoïdien.  Il  se-  porte  entre  le  cartilage 
cricoïde  et  le  muscle  crico-aryténoidien  postérieur,  pour 
venir  se  distribuer  dans  l’épaisseur  du  musclé  aryténoïdien. 
Nous  avons  vu  que  ce  muscle  ne  recevait  aucun  filet  du  nerf 
laryngé  supérieur. 

3®  Nerf  du  crico-aryténoïdien  et  du  thyro-aryténoïdien 
réuni».  C’est  la  véritable  terminaison  du  nerf  : il  se  porte  au 
côté  externe  de  ces  deux  faisceaux  que  nous  avons  vus  ne 
constituer  chez  l’homme  qu’un  seul  et  même  muscle , et  les 
pénètre  par  des  filets  très-déliés.  J’ai  vu  manifestement  un 
filet  irès-grôle  pénétrer  dans  l’articulation  crico-thyroïdienne. 
Il  suit  de  là  que  le  nerf  récurrent,  complètement  étranger  à 
la  membrane  muqueuse  du  larynx , anime  tous  les  muscles 
propres  de  cet  organe,  moins  le  crico-thyroïdieii , qui  est 
fourni  par  le  nerf  laryngé  supérieur. 

2®  Rameaux  cardiaques  thoraciques. 

Lorsque  le  pnenmo-gastriqne  a fourni  le  nerf  récurrent,  et 
souvent  avant  de  l’avoir  fourni,  il  donne,  l“des  rameaux  cai^ 
diaques  (cardiaque»  thoraciques'),  qui  se  divisent  en  péri- 
cardique», lesquels  se  portent  à la  face  externe  du  péri- 
carde, dans  lequel  ils  se  perdent,  et  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  remplace  le  thymus;  et  en  cardiaque»  proprement  dits, 
qui  vont  concourir  à la  formation  des  plexus  cardiaques. 
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3®  Hameaux  'pulmonaires  antérieurs. 

2“  Le  nerf  pnciiino-gnstrique  donne  des  Rameaux  bron- 
chiques et  pulmonaires  ante'rieurs , qui  se  portent  au- 
devant  de  la  bronche,  de  l’artère  et  des  veines  pulmonaires, 
qu’ils  croisent  obliquement  pour  s’enfoncer  dans  l’épaisseur 
du  poumon,  en  suivant  les  divisions  bronchiques:  on  a dési- 
gné cos  rameaux  pulmonaires  sous  le  titre  de  plexus  pul- 
monaire anterieur.  J’ai  vu  plusieurs  de  ces  rameaux  par- 
courir sous  la  plèvre  et  particulièrement  sous  la  portion  de  la 
séreuse  qui  revêt  la  face  interne  des  poumons,  un  assez  long 
trajet,  avant  de  s’enfoncer  dans  l’épaisseur  du  poumon. 

4"  Rameaux  œsophagiens,  trachécfis,  bronchiques  ou  pulmonaires 
postérieurs. 

Derrière  la  bronche  et  le  long  de  l’ocsopliage,  le  ncrfpncu- 
mo-gastrique  fournit  des  rameaux  postérieurs,  qui  sont:  des 
rameaux  œsophagiens  ?noyens,  qui  sont  très-mullipliés;  des 
rameaux  trachéens,  qui  se  portent  principalement  à la  partie 
postérieure  ou  membraneuse  de  la  trachée,  et  enfin,  des  ra- 
meaux pulmonaires  ou  bronchiques  postérieurs,  qui  vont 
constituer  le  plexus  pulmonaire  postérieur. 

Plexus  pulmonaire  postérieur. 

S 

Le  plexus  pulmonaire  postérieur  est  un  des  plexus  les 
plus  remarquables  de  l’cconomie.  C’est  à son  niveau,  et  pour 
le  former,  que  le  nerf  pneumo-gastrique  semble  se  décompo- 
ser et  s’épanouir.  Il  y a un  plexus  pulmonaire  droit  et  un 
plexus  pulmonaire  gauche.  Celui  du  côté  gauche  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  du  côté  droit.  Les  deux  plexus 
ne  sont  pas  indépendants  l’un  de  l’autre,  mais  liés  entre  eux 
par  des  anastomosife  très-considérables,  dans  lesquelles  on 
peut  suivre  à gauche  de  la  ligne  médiane  les  filets  émanés  du 
nerf  pneumo-gastrique  droit,  et  à droite  de  cette  ligne,  les 
filets  émanés  du  nerf  pneumo-gastrique  gauche:  disposition 


Rameaux  pul- 
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remarquable  (1)  qui  établit  une  communauté  de  fonctions 
entre  les  deux  nerfs  : ce  qui  explique  pourquoi  l'un  des  nerfs 
pneunio-gastriques  peut  être  suppléé  par  l’autre. 

Du  reste,  les  plexus  pulmonaires,  que  complètent  des  filets 
nerveux  émanés  du  grand  sympathique  (2),  sont  situés  der- 
rière la  racine  des  poumons,  ou,  plus  exactement,  derrière 
les  bronches  (d’où  le  nom  de  plexut  bronchiquet).  Des  filets 
qui  en  émanent,  les  uns  en  petit  nombre  (ce  sont  les  filets  qui 
proviennent  du  nerf  grand  sympathique),  suivent  l’arlèrc  pul- 
monaire, et  paraissent  se  perdre  dans  ses  parois  ; les  autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre  (ce  sont  les  filets  émanés  du  nerf 
pneumo-gastrique),  suivent  invariablement  les  bronches:  ils 
se  portent  en  arrière  de  ces  conduits,  plusieurs  se  réfléchis- 
sent d'arrière  en  avant,  dans  les  angles  rentrants  qui  résuN 
tcni  de  leur  bifurcation,  longent  la  partie  antérieure  des  di- 
visions bronchiques,  et  se  terminent  dans  leur  épaisseur.  On 
peut  les  suivre  jusqu’aux  dernières  ramifications  de  ces  con- 
duits aériens.  Sur  les  grands  animaux,  on  voit  très-bien  ces 
filets  se  perdre  dans  les  fibres  musculaires  circulaires  placées 
•en  dedans  des  tuyaux  bronchiques  (3). 

Rameaux  oesophagiens  inférieurs. 

Au-dessous  des  plexus  pulmonaires,  le  nerf  pneumo-gas- 
trique fournit  des  rameaux  œsophagien!  inférieurs  , qui 


(1)  Nous  avons  vu  qu’il  n’esiste  aucun  autre  exemple  d'anastomose  médiane 
dans  les  nerfs  émanés  directement  de  l'axe  céphalo-rachidien.  Si  l’on  excepte 
le  plexus  pulmonaire,  toutes  les  anastomoses  médianes  appartiennent  au  grand 
sympatliii|ue. 

(3;  Les  nerfs  fournis  par  le  grand  sympathique  au  plexus  pulmonaire,  vien- 
nent des  premiers  ganglions  dorsaux,  et  se  réunissent  Souvent  en  uii  seul  tronc 
à la  manière  des  nerfs  splanchniques,  pour  constituer  un  nerf  splanchnique 
supérieur  ou  pulmonaire.  • 

(3)  j’ai  vu  un  nerf  senaut  du  plexus^pulmonaire,  qui  traversait  un  faisceau 
de  l’irsophage  pour  aller  se  distribuer  à l’aorte.  Ce  nerf  appartenait  très-  pro- 
liahlement  au  grand  sympathique,  qui  envoie  de  si  nombreux  Glets  autour  de 
l’aorte. 
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sont  très-considérables  et  très-miiUipliésautourderœsopbage. 
Le  nerf  pneumo-gastrique  droit  s’anastomose  avec  le  nerf 
pneumo-gastrique  gauche;  mais  ces  communications,  qui  ne 
me  paraissent  pas  mériter  le  nom  de  plexu»  atophagien,  ne 
constituent  pas  ces  cercles  anastomotiques  sur  lesquels  ou  a 
insisté  pour  expliquer  la  douleur  causée  par  l’ingestion  d’un 
■bol  alimentaire  trop  volumineux. 

K.  du  pneumo-gastrique  dans  l'abdomen. 


Les  deux  pneumo-gastriquesdroit  et  gauche  pénètrent  dans 
l’abdomen  avec  l’œsophage , le  gauche  eu  avant , le  droit  en 
arrière  de  ce  conduit,  et  se  comportent  de  la  manière  sui-  ’ 
vante  : 

hfS pneumo-gastrique  gauche,  placé  au-devant  du  cardia,  ^ Terminaison 
s’épanouit  en  un  très-grand  nombre  de  filets  divergents,  dont  toqim  gauche, 
les  uns  se  portent  au  grand  cul*de-sac,  dont  les  autres  se 
portent  sur  la  face  antérieure  de  l'estomac,  dont  le  plus  grand 
nombre,  qui  gagne  la  petite  courbure,  se  partage  en  deux  or- 
dres ou  groupes  : l’un  deces groupes  abandonne  la  petite  cour- 
bure, et  gagne  l’épaisseur  de  l’épiploon  gastro-hépatique,  qui 
le  conduit  à l'extrémité  gauche  du  sillon  transverse  du  foie, 
dans  lequel  il  pénètre  avec  le  plexus  nerveux  hépatique,  éma- 
nation du  plexus  solaire.  L’autre  groupe  reste  fidèle  à la  petite 
courbure,  et  peut  être  suivi  jusqu’au  duodénum. 

Le  nerf  pneumo-qaslrique  droit,  placé  derrière  le  cardia,  T*nnin«i»n 

* . * dn  pneupip<gaf* 

puis  sur  la  face  postérieure  de  l’estomac,  fournil  il  l’estomac  irfipnewH. 
un  nombre  de  rameaux  bien  moins  considérable  que  le  nerf 
pneumo-gastrique  gauche,  el  va  se  jeter  dans  le  plexus  so- 
laire, dont  il  doit  être  considéré  comme  une  des  sources  prin- 
cipales. Nous  verrons  plus  lard  que  c’est  presque  toujoui-s 
à l’extrémité  interne  du  ganglion  semi-lunaire  droit  que  sè 
porte  ce  nerf.  Quant  à la  distribution  définitive  des  filets  gas- 
triques, la  plupart  vont  se  rendre  à la  membrane  muqueuse, 
un  certain  nombre  parait  s’arrêter  dans  l’épaisseur  de  la  mem- 
brane musculeuse.  Les  estomacs  hypertrophiés  se  prêtent  seuls 
à la  démonstration  des  filets  nerveux  musculaires. 
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Dans  le  thorax  ; 


Dans  i'abdomen. 


Structure. 


Jlctumé du  pneumo-gattrique.  Ainsi , le  pneumo-gaslri* 
que  présente  une  diSIribution  extrêmement  compliquée  : 

1°  11  naît  des  corps  restiformes,  qui  font  suite  au  cordon 
postérieur  (cordon  de  sentimeni.de  la  moelle); 

2°  Il  présente  un  ganglion  analogue  aux  ganglions  des  pai- 
res spinales. 

A.  Au  trou  déchiré potlérieur y il  s’anastomose  : 1»  avec  le 
spinal,  2°  avec  le  facial,  par  le  rameau  de  la  fusse  jugulaire, 
que  nous  avons  vu  être  une  émanation  du  nerf  facial,  et  se  jeter 
dans  le  pneumo-gastrique. 

B.  y/w  sortir  du  trou  déchiré  postérieur,  il  reçoit  ; 1°  une 
grosse  branche  du  spinal,  qui  augmente  son  volume  et  qui  se 
confond  avec  lui,  2®  il  reçoit  plusieurs  filets  du  grand  hypo- 
glosse, S®  il  s’anastomose  avec  le  glosso-pharyngien,  4®  avec 
le  ganglion  cervical  supérieur. 

C.  Le /o«gr  du  cou,  il  donne:  1°  le  rameau  pharyngien,  2"  le 
rameau  laryngé  supérieur,  3®  les  rameaux  cardiaques  supé- 
rieurs du  pneumo-gastrique. 

D.  Dans  le  thorax,  il  fournit  : 1"  le  rameau  récurrent  ou 
laryngé  inferieur,  lequel  fournit  des  filets  cardiaques,  les  ra- 
meaux œsophagiens  moyens,  des  rameaux  pharyngiens,  tra- 
chéens et  laryngiens;  2°  des  rameaux  cardiaques  inférieurs; 
3°  les  rameaux  pulmonaires  ou  bronchiques;  U"  les  rameaux 
œsophagiens  inférieurs. 

£.  Dans  t abdomen,  il  fournit  à l’estomac,  au  foie;  et,  par 
le  cordon  droit  qui  se  porte  au  plexus  solaire,  et  plus  parti- 
culièrement au  ganglion  semi-lunaire  droit,  il  concourt  à la 
formation  des  plexns  viscéraux. 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  le  nerf  pneumo-gastrique 
diffère  notablement  des  autres  nerfs  parla  ténuité  de  ses  blets, 
par  leur  disposition  picxiformc  ; et  sous  ce  double  point  de 
vue,  non  moins  que  sous  celui  de  sa  distribution,  il  se  rap- 
proche bien  plus  des  nerfs  de  la  vie  de  nutrition  que  des  nerfs 
de  la  vie  de  relation.  i\ous  verrons,  à l’occasion  du  grand  sym- 
pathique, quels  rapports  intimes  lient  le  pneumo-gastrique  à 
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ce  nerf  (1).  Celte  connexion  du  nerf  pnenmo-gastrique  avec 
le  grand  sympathique,  connexion  d’où  résultent  les  plexus 
pharyngiens,  cardiaques,  pulmonaires  et  solaires,  est  un  des 
traits  principaux  de  l'histoire  du  pneumo-gasiriquc.Une  autre 
circonstance  non  moins  importante,  c’est  sa  connexion  intime 
avec  le  nerf  spinal,  que  les  physiologistes  modernes  considè- 
rent comme  constituant,  à l’égard  du  pneumo-gastrique,  une 
racine  motrice  analogue  à la  racine  motrice  des  nerfs  spinaux  : 
les  niets  moteurs  fournis  au  pneumo-gastrique  par  le  nerf  fa- 
cial et  parle  grand  hypoglosse  ne  sont  pas  dignes  d’un  moindre 
intérêt. 

Usage*  du  pneumo-gastrique.  Il  résulte  du  mode  de  dis- 
tribution du  nerf  pneumo-gastrique,  que  ce  nerf  est  à la  fois 
un  nerf  de  sentiment  et  un  nerf  de  mouvement  ; car  il  donne 
à la  fois  au  tégument  interne  des  voies  respiratoires  et  diges- 
tives , et  aux  muscles  et  tuniques  musculaires  de  ces  mêmes 
voies. 

Or,  l’origine  du  nerf  pneumo-gastrique,  non  moins  que  les 
expériences  physiologiques,  semble  confirmer  cette  idée  de 
Scarpa,  développée  par  MM.  Arnold  et  BischoiT ; savoir  : que 
le  nerf  pneumo-gastrique  est  un  nerf  exclusivement  affecté  au 
sentiment,  et  que  le  nerf  spinal,  accessoire  de  Willis,  remplit, 
à son  égard,  les  fonctions  des  racines  motrices  des  nerfs  spi- 
naux. Nous  verrons  que  cette  idée  est  parfaitement  justifiée 
par  l’anatomie,  en  ce  qui  concerne  la  portion  du  nerf  spinal 
qui  naît  entre  les  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs 
cervicaux,  mais  non  à l’égard  de  la  portion  bulbaire  de  ce 


(IJ  Weber  dil,  arec  raison,  que  le  nerf  pneunio-gasUique  partage  arec  le 
grand  sympathique  les  fonciions  de  nerf  viscéral.  Il  a observé  que,  dans  la  série 
des  animaux  vertébrés,  le  nerf  vague  se  développe  dans  la  même  proportion 
que  le  nerf  grand  sympatliiqiie  diminue  ; que  chri  les  poissons,  chez  lesquels 
le  nerf  grand  sympalbiqiie  est  liès-peii  développé,  le  nerf  pneumo- gastrique  est 
lellemeiil  considérable,  que  le  volume  des  deux  nerfs  pncumo-gasli  iqiies  réunis 
égale  presque  le  volume  de  la  moelle  épinière.  D'après  ce  fait  curieux  d'ana- 
tomie comparée,  les  auaslumoscs  si  multipliées  du  nerf  pneumo-gastrique  et 
du  nerf  grand  sympathique,  n'ont  rien  qui  doive  nous  surprendre. 


Connexion  du 
pneumo-  gasirl-' 
que  avec  le  gan- 
glion cervical 
supérieur  i 


Avec  le  spInaL 


Usages. 


Le  nerf  du 
pneumo  - gasiri- 

3ue  est  uu  nerf 
u sentiment. 
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même  nerf  spinal.  Comme  ttleis  moteurs  du  pneumo-gastri- 
que,  nous  devons  encore  ajouter  : 1°  le  petit  rameau  de  la  fosse 
jugulaire  que  lui  envoie  le  nerf  facial,  et  les  rameaux  qui  lui 
viennent  du  grand  hypoglosse. 

On  peut  donc  admettre  comme  une  chose  démontrée»  que  le 
nerf  pneumo-gastrique  n’a  d'autres  fonctions  que  de  présider 
à la  sensibilité  des  membranes  muqueuses  du  larynx,  du  pha- 
rynx, de  la  trachée,  des  bronches  jusqu'à  leurs  dernières  divi- 
sions, de  l'œsophage  et  de  l’estomac  : il  est  probable  que  par 
les  rameaux  qu'il  fournit  au  plexus  solaire  et  au  foie,  il  con- 
court encore  à la  sensibilité  et  du  foie  cl  des  organes  auxquels 
envoie  le  plexus  solaire. 

Tous  les  mouvements  du  larynx,  de  la  trachée,  des  bron- 
ches, du  pharynx,  de  l'œsophage  et  de  l'estomac,  sont  dus  aux 
nerfs  moteurs  qui  lui  sont  surajoutés. 

Les  physiologistes  ont  étudié  de  mille  et  mille  manières, 
l'uclion  du  pncumo-gaslriquc  sur  le  larynx,  les  poumons,  le 
cœur  et  l’estomac  : il  résulte  de  plusieurs  expériences  que  j’ai 
fuites  sur  ce  nerf,  que  les  animaux  auxquels  les*  deux  nerfs 
pneumo-gaslriqucs  ont  été  simultanément  coupés  meurent 
presque  immédiatement,  loi-squ’on  leur  donne  à manger  à 
discrétion,  parce  que  alors  la  contractilité  de  l’estomac  et  de 
l’œsophage  étant  détruite,  les  aliments,  après  avoir  rempli 
l’estomac,  distendent  l'œsophage,  et  passent  de  l'œsophage 
dans  le  larynx,  d'où  l’asphyxie  immédiate  » taudis  que  les  ani- 
maux que  l’on  soumet  à la  diète  après  celle  section,  peuvent 
vivre  enéore  plusieurs  jours. 


Troiai&ine  divi.iou  do  la  biiitièioo  paire. 

AVr/"  sjiitial  on  accessoire  de  WiUis. 

Nous  avons  vu  que  le  nerf  spinal  naissait  par  deux  ordres 
de  racines:  les  une^^  racinrs cervicale*  oxxinter-cervicale*, 
qui  iniisseut  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  posté- 
rieures des  paires  cervicales,  immédiatement  au-devant  des 
racines  postérieures;  les  autres,  ràcinet  bulbaire*  ou  re*ti- 
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firme»,  qui  naissent  du  bulbe,  immédiatement  au-dessous  des 
filets  d'origine  du  pneiimo-gastriqne,  sur  la  môme  ligne  que 
ces  filets,  et  sur  la  même  ligne  que  les  racines  postérieures 
des  nerfs  cenricaux. 

Enfin  nous  avons  fait  connaître  ses  variétés  d’origine,  ses 
connexions  avec  les  racines  postérieures  de  la  première  paire 
cervicale,  sa  marche  ascendante  jusqu’au  trou  occipital , par 
lequel  il  pénètre  dans  le  crèiie,  et  sa  sortie  du  crùne  par  le 
trou  déchiré  postérieur. 

Il  sort  du  trou  déchiré  postérieur  par  une  ouverture  qui  lui 
est  commune  avec  le  nerf  vague  ou  pneumo-gastrique,  en  ar- 
rière duquel  il  est  placé,  et  qui  est  bien  distincte  de  celle  qui 
livre  passage  au  glosso-pharyngien.  A son  passage  dans  le 
trou  déchiré  postérieur,  il  s’accole  au  renflement  ganglion- 
naire du  nerf  vague,  sans  participerj  en  aucune  manière,  à la 
formation  de  ce  ganglion,  et  sans  se  confondre  avec  lui  ; au 
sortir  du  trou,  il  se  divise  en  deux  branches  d'égal  volume^ 
l’une,  interne  ou  anattomotique,  qui  reste  accolée  au  nerf 
vague,  dont  elle  partagera  désormais  la  distribution  , et  l’autre, 
externe  ou  mutculaire  (1). 

A.  Branche  interne  ou  anattomotique.  L’intimité  des 
connexions,  l’espèce  de  fusion  qui  existe  entre  le  nerf  acces- 
soire et  le  nerf  vague,  sont  telles  que  jusqu’à  Willis,  on  les 
avait  considérés  comme  un  seul  et  même  nerf.  Willis,  le  pre- 
mier, le  décrivit^  peut-être  à tort,  comme  un  nerf  à part,  sons 
le  nom  de  nervn*  aceettoriiu  ad  par  vagum,  sive  nervui 
»pinali».  Dans  une  excellente  thèse,  publiée  en  1833  (3), 
M.  BischolT  cherche  à établir  que  le  nerf  vague  et  le  nerf  ac- 
cessoire ne  sont  qu’un  seul  et  même  nerf,  tout  à fait  analogue 
aux  paires  spinales;  que  l’accessoire  est  le  nerf  du  mouve- 
ment, et  le  nerf  vague,  le  nerf  du  sentiment.  « Nervus  accès- 


S>  sortie  do 
crine  par  le  imu 
diW:hiré  posté- 
rieur. 


Sa  dirision. 


Brandie  in* 
terne  ou  aiiaato* 
uiotique. 


Le  nerf  spinal 
cat  considéré 
comme  un  nerf 
du  mouvement. 


(1)  Il  est  bon  de  noter  qu’à  leur  passage  à travers  le  Irou  dcchii-^,  le  nerf 
vague  et  le  nerf  spinal  adlièreiil  à la  dure-mère,  à la  niaiiièrc  du  gau^liod  de 
Casser. 

(2)  Nervi  acceesorii  }ViUisiiaiiatomia  et pltysiologia,  Discliuff;  Darmsiadii. 
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NÂVROLOGIE. 


Distinction 
entre  la  portion 
c<Tvicale  et  ta 
portion  bulbaire 
do  ce  nerL 


« sorius  Willisii  est  nervus  motoritis,  atque  eamdem  habet  nf~ 
a lionem  ad  nervuni  vagum,  qiiàm  amiqua  radix  nervi  spinalis 
<(  ad  poslicatn.  Omnis  moiiu  cui  vagus  præesse  videttir,  ab  illà 
« porlione  accessorii,  quæ  ad  vagiim  accidii,  cificitur.  Iiaque 
U vox  quoque,  sive  musculoram  laryngis et  gloilidis  moins,  ab 
U accessorio  pendet,  cl  eo  nomine  accessorius  nervus  vocalis 
« vocari  poiest.  » 

J'adopte  pleincmenlccllc  manière  de  voir  quant  à la  portion 
de  ce  nerf  qui  vient  des  racines  cervicales  du  nerf  spinal  : car, 
bien  que  ces  racines  cervicales  soient  tellement  voisines  des 
racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  quelles  en  paraissent 
une  dépendance;  comme  la  physiologie  démontre  que  les  co- 
lonnes motrices  de  la  moelle  occupent  toute  l'étendue  des  cor- 
dons aniéro-laléraux,  on  conçoit  que  les  nerfs  qui  naissent  tout 
aupr  ès  de  ces  racines  postérieures,  soient  moteurs  au  même 
degré  que  les  nerfs  qui  naissent  à une  grande  distance  de  ces 
mêmes  racines  ; mais  je  ne  puis  adopter  cctlc  manière  devoir 
au  sujet  des  racines  bulbaires  du  nerf  spinal,  qui  naissent 
exactement  sur  la  môme  ligne  que  les  racines  du  nerf  vague 
et  qui,  conséquemment,  doivent  jouir  des  mêmes  proprié- 
tés (1). 

La  branche  anastomotique  du  nerfvague,  qui  est  constituée 
par  les  racines  bulbaires,  et  qui  peut  ordinairement  être  dis- 
tinguée, jusqu’au  trou  déchiré  postérieur,  de  la  portion  mus- 
culaire fournie  par  les  racines  cervicales  du  nerf  spinal  ; celte 
branche  anastomotique  peut  être  suivie,  après’ la  macération 
dans  l'acide  nitrique,  le  long  du  bord  externe  du  nerf  vague. 


(t)  Celle  fnsion  dci  racines  bulbaires  du  nerf  spinal  avec  celles  du  nerf 
pnriimo-gxslriipie,  est  telle  que  M.  James  Spence  (*},  dans  un  excellent  travail 
.à  ce  sujet,  dit  : • Je  crois  qu’on  )ieut  conclure  de  ces  détails  analomiqncs,  qu'à 
• l'instar  de  la  3''  branche  de  la  S‘  paire,  le  nerf  tague  se  compose  à la  fuis  de 
« Ciels  moteurs  cl  de  Ciels  sensitifs;  que  sa  porllon  molrice  est  formée  en  p.arlie 
« tits  fibres  propres  et  non  ganplionnnis-es,  cl|  en  parlic  des  Ciels  qui  lui 
a viennent  de  la  division  interne  du  spinal.  » 

(•)  rriltiilitirgli  incsliciil  «lui  surgical  îotiinal.  .'f/tnnh't  ntâliio-p*y~ 

I.  3,  4C.)  . 
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Chez  un  gruml  nombru  du  sujets,  elle  fournil  manireslcmont 
le  nerf  pharyngien,  qui  tantôt  naît  exclusivement  de  cette 
brancliü  de  ruccessoire,  cl  tantôt  nait  à la  fois  du  nerf  vague 
cl  de  l’accessoire.  Celle  dernière  disposition  est  indiquée, 
comme  couslanle  cl  norinale  |Kir  Scarpa  qui  l’a  fait  représen' 
1er  dans  plusieurs  flgures. 

La  branche  interne  ou  annslomoliqiie  pourrait,  d’après 
Beiid/.  (1),  être  suivie  dans  toute  la  longueur  du  cou  jusqu'à 
son  entrée  dans  la  poitrine,  où  ses  Clets  paraissent  se  perdre 
dans  les  nerfs  récurrenis  et  dans  les  plexus  œsophagien  cl 
cardiaque.  M.  Spcnce  moins  explicite,  adiiiet  que  celle  bran- 
che interne  parait  se  consacrer  principalement  à la  formation 
du  nerf  récurrent,  qu’il  en  est  de  même  pour  la  branche  pha- 
ryngienne, et  qu’il  est  à présumer  qu’il  en  est  de  même  quant 
aux  filets  œsophagiens  (2);  mais  il  est  impossible  de  dé- 
montrer anatomiquement  la  continuité  de  la  branche  interne 
ou  anastomotique,  avec  le  nerf  récurrent.  M.  Bischoff  l’avait 
vainement  tenté.  Les  preuves  de  cette  continuité  sont  jusqu’à 
ce  moment  toutes  physiologiques. 

B.  Branche  externe  ou  mutciilaire.  Elle  se  porte  verli- 
caleincut  en  bas,  entre  la  veine  jugulaire  interne  et  l’artère 
occipitale,  au-dessous  des  muscles  digastrique  et  stylo-hyoï- 
diens ; se  dirige  en  arrière  et  en  dehors;  au-dessous  du  muscle 
slcriio-masloidien  ; traverse  le  plus  souvent  ce  muscle,  quel- 
quefois s’accole  seulement  à sa  face  profonde,  croise  oblique- 
ment le  triangle  sus-claviculaire,  et  gagne  la  face  profonde 
du  muscle  trapèze,  dans  lequel  elle  se  perd. 

JlanieuHX quelle  fournit.  En  traversant  le slerno-mastoi- 
dieii,  l'accessoire  laisse  à ce  muscle  de  nombreux  rameaux, 


(t)  Pr-  connexu  inter  nervum  'va^um  et  acemoriutn  U Uliiii»  ('opeulia- 
gtic,  1837, 

(2)  Il  importe  de  remarquer  que  M.  Spcnce  admet  qu’à  la  branche  interne 
du  spinalf  se  joint  un  filet  émané  du  nerf  vague,  fiVt  qui  e»t  confondu  sous  le 
même  névrilème  avec  celte  branche  interue  ; mais  évidemment  M . Spcnce  a coti- 
sidéré  les  racines  siipéricum  du  nei  f spinal  comme  apportenaul  au  nerf  vague. 


nerf  pha* 
ryiigien  naît  du 
spinal. 


La  branctic 
anasumsotiqiio 
va-t-elle  con»tl* 
tuer  nerb 
récunrenu? 


Trajet  de  la 
branche  externe 
ou  musculaire 
du  spinal. 


BaineauT  du 
sterno  > masiol* 
dien. 
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Le  spinal  con- 
court & la  forma* 
tion  du  pleaus 
cervical. 


Son  anaaio* 
mose  ^vec  la  3*, 
la  rt  la  5*  pai* 
rcs  cervicales. 


Le  sp  nal  se 
perd  dans  le  tra- 
pHe. 


Son  anasto- 
mose avec  les 
branche»  posté- 
rieures des  pai- 
res spinales. 

TIésumé  do 
spinal. 


qui  s'anaslomosent  nvpc  des  rameaux  dmanés  de  la  branche 
anlérieure  de  la  3*  paire  cervicale,  et  formeni  dans  IVpaisseiir 
de  ce  muscle,  une  espèce  de  plexus. 

Au  sortir  du  stcrno-masioïdien,  le  spinal,  affaibli,  reçoit 
de  la  branche  de  communication  de  la  2'  avec  la  8*  paire  cer- 
vicale, une  branche  qui  augmentesingulièrement  son  volume-, 
il  concourt  à la  formation  du  plexus  cervical,  et  quelquefois  à 
la  formation  dn  nerf  auriculaire  postérieur.  L’accessoire  gagne 
ensuite  la  face  antérieure  du  trapèze  : là,  il  reçoit  des  rameaux 
considérables  qui  viennent  des  branches  antérieures  de  la  8*, 
de  la  U”  et  de  la  paires  cervicales,  et  qui  me  paraissent  des 
rameaux  de  renforcement  ; envoie  quelques  flieis  ascendants 
qui  se  portent  à la  portion  occipitale  du  trapèze,  d’autres,  des- 
cendants, qui  s’accolent  à la  face  antérieure  dn  muscle,  auquel 
il  fournil,  chemin  faisant,  de  nombreux  filets,  et  dans  lequel  il 
s’épuise  en  se  rapprochant  des  insertions  scapulaires;  quel- 
ques-uns peuvent  être  suivis  jusqu’à  l’angle  inférieur  du  tra- 
pèze. La  branche  muscnlairc  du  nerf  spinal  est  exclusivement 
destinée  au  sterno-masloïdien  et  au  trapèze.  On  a dit,  à tort, 
qu’il  se  rendait  à d’autres  muscles,  qu’il  fournissait  au  rhom- 
boïde, à l’angulaire,  au  complexus,  au  spléniiis,  au  sous-sca- 
pulaire et  à la  peau.  - 

Au-devant,  ou  mieux  dans  l’épaisseur  du  trapèze,  le  spinal 
s’anastomose  avec  les  branches  postérieures  des  paires  spi- 
nales qui  traversent  ce  muscle. 

Bé$umé.  Le  spinal  fournit,  par  sa  branche  exlerneon  mus- 
culaire, au  sierno-masioïdien  et  au  trapèze-,  par  sa  branche 
interne  ou  anastomotique,  il  fournit  au  pharynx,  et  il  est  in- 
finiment probable  qu'il  envoie  également  aux  muscles  du  la- 
rynx. Le  spinal  offre  des  connexions  tellement  intimes  avec 
le  pneumo-gastrique , qu'on  peut  considérer  ces  deux  nerfs 
comme  un  seul  et  même  nerf,  qu’il  serait  peut-être  convena- 
ble de  réunir  dans  une  description  commune.  Il  communique 
avec  la  2",  la  3',  la  A'  çi  la  5'  paires  cervicales. 

J’ai  déjà  dit  que  l’anatomie  ne  démontrait  nullement  que  les 
nerfs  récurrents  venaient  du  spinal  ; elle  ne  démontre  pas  da- 
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vanlage  que  les  fibres  musculaires  des  bronches,  de  l’eslomac 
et  de  l’oesophage  reçoivent  leurs  filets  de  ce  nerf. 

Usage».  P.ir  sa  branche  externe  ou  musculaire,  le  spinal 
préside  essentiellement  à la  contraction  des  muscles  sterno- 
mastoïdicu  et  trapèze.  On  se  demande  pourquoi  ces  muscles 
reçoivent  en  même  temps  leurs  nerfs  du  spinal  et  des  nerfs 
cervicaux.  Bell,  par  sa  théorie  des  nerfs  respiratoires,  semblait 
avoir  résolu  ce  problème.  Ces  muscles,  disait  ce  grand  phy- 
siologiste, reçoivent  de  deux  sources,  car  ils  servent  à la  fois 
et  à la  volonté  et  aux  actes  respiratoires:  or,  c’est  au  nerf  spi- 
nal, que  Bell  appelle  nerf  respiratoire  supérieur  du  tronci 
qu’est  dévolue  l’action  de  ces  muscles  relative  aux  mouvements 
respiratoires,  car  il  naît  de  la  colonne  de  la  moelle,  intermé- 
diaire aux  colonnes  antérieures  et  aux  colonnes  postérieures, 
colonnes  que  Ch.  Bell  croyait  exclusivement  affectées  aux  mus- 
cles qui  servent  à la  respiration. 

Au  sujet  de  la  branche  anastomotique  du  spinal,  qui  est 
confondue  avec  le  nerf  vague,  M.  Bischolî  établit  la  proposition 
suivante  (page  95):  «IVervum  accessoriiim  nimiriim  nervum 
« motorium  esse,  ideèque  in  partes  vagi  adscisci , ut  motus, 
« quibus  hic,  qui  sensifictis  tantummodù  nervus  est,  præpssc 
« videatur,  ipse  perficiat  ; eumdem  ergô  præessc  moiibus  quo- 
« que  musculorum  laryngis,  indèque  nervum  esse  vocaicni.  » 
Cette  idée,  antérieurement  émise  par  Scarpa  et  Arnold,  et  qui 
leur  avait  été  suggérée  par  la  théorie,  Bischoff  chercha  à la 
confirmer  par  l’expérience.  La  section  de  tontes  les  racines  du 
nerf  spinal  sur  un  animal  vivant,  était  une  chose  extrêmement 
diflicile:  cependant,  après  beaucoup  de  tentatives  infructueu- 
ses, il  parvint  enfin  à pratiquer  la  section  des  racines  droites 
et  des  racines  gauches  de  ce  nerf.  La  raucité  de  la  voix,  qui 
fut  la  suite  immédiate  de  la  section  de  toutes  les  racines  du 
côté  droit,  alla  en  augmentant  à mesure  qu’il  procédait  à la 
section  des  filets  du  côté  gauche  ; la  section  des  deux  côtés 
terminée,  la  voix  fut  remplacée  par  un  sou  très-rauque  qui 
ne  méritait  pas  le  nom  de  voix. 

Ces  expériences,  répétées  avec  un  succès  inespéré  par  M. 


S<'&  usage». 
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regarde  comme 
un  nerf  du  mou- 
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Us  ex^ricn-  LoDgel,  eu  ouire  le  galvanisme  appliqué  comparativemeiU  sur 

cc»  confirineïU 

ropinion  que  le  |cs  raciues  (lu  nerf  pneumO'gasirique  et  sur  celles  du  nerf  ac- 

nerf  spinal  e^l  » r.  . tv 

un  nerf  du  mou-  ccssoirc  , OUI  donné  dcs  résultats  confirmatifs.  De  ces  cxpé- 

vement. 

rienccs,  il  résulte  que  les  couiraciiuns  des  muscles  du  pha- 
rynx, de  rœsopliagc  et  du  larynx,  sont  sous  la  dépendance  du 
nerf  spinal.  Cc  n'est  que  par  induction  qu’on  a pu  admettre 
que  ce  nerf  préside  à la  contraction  des  flbres  musculaires  de 
la  trachée,  des  bronches  et  de  l’estomac  (1). 

' (I)  Drpuii  la  dri  nière  éililioii  de  cet  outrage,  M.  Ch.  Bernard  a publié,  sur 

le  spinal,  un  mémoire  fort  important,  qui  a obtenu  le  grand  prix  de  rioslilut. 
Vuici  les  princi|>aux  points  qu'il  a développés  : Dans  la  partie  anatomique, 
M.  Bernard  ctablil,  a\ec  Bendx,  que  les  deux  brandies  du  spinal  sont  disiinctes 
à leur  origine  comme  à leur  terminaison;  la  grande  racine  médullaire  corres- 
pond à la  brandie  exicme  du  spinal,  la  courte  racine  bulbaire  correspond  à 
la  branche  interne  anastomotique  avec  le  vague. 

Sur  les  mammifères  autres  que  l'homme,  cette  distioction  des  deux  branches 
est  plus  complète  et  plus  facile  à observer.  La  brandie  interne  ne  s'anasto- 
' mose  pas  toujours  avec  le  vague,  c'est  ce  que  l'on  voit  ebu  le  chympanzé  ; 
cette  branche  interne,  isolée,  se  rend  directement  au  larynx,  pour  former  les 
nerfs  vocaux.  (Vrolik.) 

Chez  les  oiseaux  cl  les  reptiles  l’origine  médullaire  du  spinal  n’existe  pal, 
il  ne  reste  plus  que  la  couile  origine  bulbaire,  qui  se  jette  en  entier  dans  le 
nerf  vague. 

Chez  les  poissons  le  spinal  n'cxisic  pas,  il  n’aurait  plus  aucun  rôle  à remplir. 

Relativement  aux  fouctions  de  cc  uerf,  M.  Beniard  ctablil  que  son  influence 
est  nulle  dans  l'état  de  respiration  simple,  mais  qu’il  préside  i tous  les  chan- 
gements qui  surviennent  dans  la  motilité  du  thorax  et  du  larynx,  lors  de  la 
respiration  complexe,  tels  que  l'effort,  la  voix.  Sous  cc  rapport  le  nerf  spinal 
' doit  être  considéré  comme  le  nerf  vocal,  ou  nerf  des  chanteurs  par  excellence. 

Celle  opinion  est  appuyée  par  une  série  d’expériences  fort  ingénieuses.  M.  Ber- 
nard, en  effet,  a pu  détruire  ces  deux  nerfs  spinaux  sur  un  certain  nombre 
d’animaux,  sans  mettre  aucunement  leur  vie  en  danger;  il  va  chercher  leur 
tronc,  par  une  incision  assez  profonde,  jusqu’au  trou  déchiré  postérieur,  puis 
il  exerce  avec  une  pince  des  tractions  modérées,  cl  amèoe  au  dehors  toutes  les 
racines  spinales  et  bulbaires.  Chez  les  animaux  ainsi  mutilés,  la  respiration 
dans  l’étal  de  repos,  la  digestion,  les  ballcments  du  cœur  ne  sont  nullement 
troublés  ; mais  l’animal  est  atteint  d’aphonie  complète,  d'essouSlemenl  dans 
les  grands  mouvements  ou  les  efforts,  devenus  presque  impossibles,  d’une  gène 
assez  notable  dans  la  déglutition.  Celle  expérience,  Ou  le  voit,  combat  victo- 
rieutcmenl  l’opinion  de  Biseboff,  Scarpa,  etc.,  qui  regardaient  la  braiirlie  ia- 
lerne  du  spinal,  couime  fournissanl  tous  les^flleli  moteursdu  pneumo-gasiriqiie. 
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grand  BTPOGL0S.se  00  NEOTISME  PAIRE. 

Nous  avons  vu  que  le  nerf  grand  hypoglotte,  9*  paire 
(12*  paire  des  modernes),  naissait  du  sillon  de  séparation  des 
olives  et  des  pyramides,  par  une  série  linéaire  de  fliets,  qui 
se  réunissent  en  deux  groupes  bien  distincts,  lesquels  gagnent 
le  trou  ou  canal  coudylien  antérieur,  traversent  séparément 
la  dure-mère  et  se  reunissent,  avant  de  sortir  du  canal,  en  un 
cordon  arrondi  (1). 

Au  sortir  du  canal  condylien,  le  grand  hypoglosse  se  porte 
verticalement  en  bas,  entre  l’artère  carotide  interne,  qui  est 
en  dedans,  et  la  veine  jugulaire  interne,  qui  est  en  dehors. 
Ses  rapports  avec  le  pneumo-gastrique  sont  tels,  que,  placé 
d abord  en  arrière  de  ce  nerf,  il  le  croise  très-obliquement  en 
passant  à son  côté  externe , et  se  trouve  plus  bas  au-devant 
de  ce  nerf,  qu’il  contourne  ainsi  en  demi-spirale. 

Parvenu  au-dessous  du  ventre  postérieur  du  digastrique,  le 
grand  hypoglosse  change  de  direction,  se  porte  d’arrière  en 
avant  et  de  haut  en  bas,  en  croisant  les  artères  carotides  in- 
terne et  externe  au-devant  desquelles  il  est  situé;  il  se  réflé- 
chit ensuite  de  bas  en  haut  pour  gagner  la  face  inférieure  de 
la  langue,  et  décrire  ainsi  une  anse  à concavité  supérieure, 
parallèle  et  inférieure  à celle  du  muscle  digastrique,  à quatre 
millimètres  au-dessus  de  l’os  hyoïde. 

Rapport».  Profondément  placé  dans  sa  portion  verticale  où 
il  longe  la  colonne  vertébrale,  il  devient  superficiel  dans  sa 
portion  curviligne , où  il  n’est  séparé  de  la  peau  que  par  le 
peaucier  et  par  la  saillie  du  muscle  sterno-mastoïdicn  ; il  re- 
devient profond  antérieurement,  où  il  est  appliqué  contre  le 
muscle  hyoglosse,  et  recouvert  parle  ventre  antérieur  du  di- 
gastrique et  par  le  stylo-hyoïdien,. puis  par  la  glande  sotis- 
maxilluire  et  par  le  muscle  mylo-hyoïdien  pour  s’enfoncer  en- 
suite dans  l’épaisseur  du  muscle  génio-glosse  et  se  perdre 
dans  le  noyau  lingual. 

(1)  L’artère  Terlébrale  est  ûluée  au-devant  dea  fileti  de  l’IiypoglosM. 

IV.  Ô6 


Son  origine. 


Sa  tonie  par 
le  canai  coody- 
tien  aoléritur. 
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aoK  a concanié 
supérieure. 
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s«9  nppoiit  Les  rapports  du  nciT  grand  hypoglosse  avec  l'artère  linguale 

(iule.  sont  remarquables.  D'abord  parallèle  à celle  artère  au-dessus 

de  laquelle  il  est  situé,  il  en  est  bientôt  séparé  par  le  muscle 
hyoglosse,  puis  il  la  rejoint  au-devant  de  ce  muscle.  Dans  l'é- 
paisseur de  la  langue,  l’artère  est  en  dehors  du  gcnio-glosse, 
tandis  que  le  nerf  traverse  d’arrière  en  avant  les  fibres  de  ce 
muscle. 

Braneket  collatérales. 


San  MiMto-  A.  Branches  anastomotiques.  1*  /ivee  la  8‘  paire.  Au 
moM  «»ee  M „ . . 

piMuna-gauH-  moment  où  il  croise  la  8'  paire,  le  nerf  grand  hypoglosse  est 

que, 

accolé  au  pneumo-gastrique,  avec  lequel  il  communique  con- 
stamment par  un  ou  plusieurs  filets  : souvent,  les  anastomoses 
entre  ces  deux  nerfs  se  font  par  un  véritable  plexus.  Celle 
communication  a lieu  tantôt  avec  le  rameau  anastomotique  du 
spinal,  tantôt  avec  le  pneumo-gastrique  proprement  dit. 

Lorsqu’on  étudie  cette  anastomose  sur  des  pièces  qui  ont 
macéré  dans  l’acide  nitrique  étendu,  il  est  facile  de  voir  qu’elle 
est  formée  par  des  filets  du  nerf  grand  hypoglosse  qui  vont  se 
jeter  dans  le  nerf  pneumo-gastrique,  pour  lequel  ils  constituent 
des  filets  de  renforcement.  J’ai  déjà  indiqué  celle  source  de 
filets  moteurs  pour  le  pneumo-gastrique. 

2"  Il  envoie  un  filet  très-grêle- au  ganglion  cervical  supé- 
rieur. 

3®  Il  reçoit  trois  filets  de  l’anse  nerveuse,  formée  par  la  !®®et 
la  2*pairescervicales,savoir  ; deuxde  la  l",un  delà  2'.  Le  filet 
supérieur,  fourni  par  la  1'*  paire,  est  ascendant,  c’est-à-dire, 
dirigé  du  côté  des  racines  du  grand  hypoglosse,  disposition 
difficile  à concevoir  au  premier  abord  ; d’une  autre  part,  si  ce 
filetestsupposé  venir  du  grand  hypoglosse,  il  se  dirigerait  vers 
les  racines  de  la  1"  paire.  L’étude  attentive  de  cette  récur- 
rence, que  nous  verrons  non  moins  remarquable  pour  la  bran- 
che descendante  du  grand  hypoglosse,  m’a  appris  que  cette 
direction  des  nerfs  du  côté  de  leur  origine,  n’est  qu’apparente, 
et  que  le  filet  récurrent  ne  larde  pas  à se  réfléchir  brusque- 


AnMUmawt 
do  grand  hypo- 
glwM  a**c  le 
nerf  cerrical  io- 
|)triear« 

Aaec  la  1"  «I 
U 2*  pairet  oer- 
Ttcales  ; 
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ment  sur  lui-même  pour  se  diriger  du  cdlé  de  la  terminaison 
du  nerf. 

Au  niveau  du  bord  antérieur  du  muscle  byoglosse,  le  nerf  Avec  i«  nerf 
grand  hypoglosse  fournit  une  branche  anastomotique  très-re-  ‘‘°***'* 
marquable,  qui  forme  une  arcade  avec  le  nerf  lingual. 

B.  Branches  émîtes.  Ce  sont  ; l’ia  branche  deseendante/ 

2°  un  petit  rameau  musculaire  seut-hyoïdien  / 3°  les  ra- 
meaux de  rhyoglotte  et  du  stylo-glotte. 

1'’  Branche  descendante  (ramut  descendent  noni).  La  Bnncbe  do- 
plus  remarquable  des  branches  de  l'hypoglosse.  Elle  se  détache 
du  uerf  au  moment  où  il  change  de  direction,  se  porte  verti-  s*  dinrUon. 
Gaiement  en  bas,  au-devant  de  la  carotide  interne,  puis  au-de>  so  rtpporu. 
vaut  de  la  carotide  primitive,  se  recourbe  en  dehors,  et  s'anas-  son  mbu»- 

......  . . mooSinse. 

tomose  sur  la  veine  jugulaire  interne,  en  formant  une  anse  à 
concavité  supérieure , avec  le  rameau  descendant  du  plexus 
cervical.  De  la  convexité  de  cette  anse  partent  deux  rameaux, 
dont  l'un,  interne,  est  destiné  à l’omoplat-hyoldien, dont  l'au- 
tre, externe,  se  divise  en  deux  flieis:  l'un  qui  pénètre  dans  le  s*  distribution 

, , „ . , , . »u*  mosclo  de 

aterno-hyoldien  par  son  bord  externe  ; 1 autre  qui  pénètre  dans  ii  mus- 
le  sterno-thyroïdien  par  sa  face  profonde.  J'ai  vu  l'uu  de  ces 
rameaux  venir  directement  du  nerf  grand  hypoglosse. 

Le  mode  d'origine  et  le  mode  d'anastomose  de  la  branche  Mode  d’origine 
. . . T - . , . . , de  le  bmoebe 

descendante  de  la  9*  pure,  sont  également  importants  à descendante. 

étudier  (1).  ’ 

(I)  Il  cal  de,  eu  où  r«ulyM  d(i  fileU  qui  «ntreoi  dani  U «ompoMlioa  do 
la  branche  deacatdanU  de  U 9'  paire  cal  toute  faite  i ce  août  ceux  dana  Ica- 
quels  le  rameau  fourni  par  U S'  paire  cervicale  ne  e'accola  pat  au  nerf  grand 
fajpogloiac,  maia  reila  à diilancc  de  ce  nerf.  Dana  ce  cm,  on  voit  lea  Clela 
émanés  de  rhj'pogloaae  v«ir  a'y  aaaocier,  un  do  cea  fileta  récurrenla  te  di- 
riger du  côté  de  l'origine  de  la  ST  paire  cervicale,  lea  aulrat  fileta  ac  dirigeant 
vert  la  terminaiaon.  Dana  un  cm,  le  nerf  grand  bypoglotM  donnait  an  trée- 
petit  filet  à la  f*  paire  cervicale,  avant  de  recevoir  celui  qui  lui  eat  fourni  per 
celle  1”  paire.  La  branche  detcendanle  du  plexua  cervical  était  remplacée  par 
quatre  rameaux  éotanét  dea  1",  S*,  3*  et  4*  palrM  eervicalea,  qui  (ornaient, 
avec  la  branche  descendante  de  la  8*  et  avec  lea  braoebea  qui  en  émanent,  an# 
aucccaaioo  d’arcadea  ou  anaea  aituéca  au-devant  dea  arlérea  carolidea  externe  et 
primitive.  Dana  un  autre  cas,  les  Iroit  premiérct  paires  eervicalea  caneeoraienl 

fie. 
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1*  Idode  d’ortgtne.  Celle  branche  esi,  en  effet,  Tonnée  en 
presque  loialiié  parles  rameaux  anastomotiques  de  la  l'*el  de 
la  2*  paire  ccnicale  avec  le  grand  hypoglosse,  lesquels,  après 
s’êire  accolés  à ce  dernier  nerf,  s’en  détachent,  au  moins 
en  partie,  pour  constituer  la  branche  descendante.  Celle  dis  • 
position  devient  surtout  manifeste  sur  des  pièces  qui  ont 
macéré  dans  l'acide  nitrique.  Je  dois  dire,  toutefois,  qu'elle 
n’est  pas  également  évidente  chez  tous  les  sujets  : que  con- 
stamment quelques  filets,  détachés  du  nerf  grand  hypoglosse 


i U formation  du  rameau  deaceodant  de  la  9'  paire.  Voici  1a  description  dé- 
taillée de  ce  cas,  qui  est  bien  propre  à répandre  quelque  lumière  sur  les  con- 
nexions de  riiypogtosse  arec  les  |vaires  cervicales.  Un  gros  rameau  partait  de 
l’arcade  formée  par  les  dcii.x  premières  paires  cervicales.  Ce  gros  rameau,  au 
moment  d’atteindre  l'hjpoglosse,  se  divisait  en  trois  filets  inégaux  : un  ascen- 
dant récurrent,  dirigé  vers  l’origine  du  nerf,  et  qui  semblait  se  continuer  du 
côté  de  cette  origine,  mais  qui,  en  réalité,  se  réQécbissait  sur  lui-méme  pour  se 
diriger  du  côté  de  l’extrémité  terminale  ; un  moyen,  qui  se  confondait  avec  le 
nerf  ; un  descendant,  c’était  le  plus  volumineux,  qui  s’accolait  seulement  au 
nerf  bypuglosse.  Au  moment  où  ce  filet  se  détachait  de  l’hypoglosse  pour  aller 
constituer  le  rameau  descendant  de  la  9*  paire,  il  recevait  bien  manifestement 
du  nerf  hypoglosse,  un  filet  descendant  qui  semblait  venir  de  l’extrémiié  ter- 
minale de  ce  nerf  et  se  réfléchissait  sur  le  rameau  descendant  lui-méroe,  en  sui- 
vant un  trajet  rétrograde  : en  sorte  que  ce  filet,  venu  de  l’hypoglosse,  semblait 
avoir  une  de  scs  exlremilés  à l’extrémité  terminale  du  grand  hypoglosse,  c'est-à- 
dire,  dans  les  muscles  de  la  langue,  et  l’autre  exirémité  dans  les  muscles  de  la 
région  sous-hyoïdienne.  Je  laisse  subsister  la  description  parfaitement  exacte, 
quant  aux  apparences  de  ce  filet  venu  de  l'hypoglosse  : mais  Je  dois  prévenir 
que,  lorsque  je  l’ai  faite,  je  n’avais  pas  encore  étudié  la  récurrence  des  nerfs  ; et 
je  suis  persuadé  que  le  filet  nerveux,  au  lieu  de  naitre  de  l’extrémité  terminale 
de  l’hypoglosse,  c’est-à-dire,  dans  l’épaisseur  de  la  langue,  et  de  se  terminer 
dans  le  muscle  hyoïdien,  était  un  nerf  récurrent,  dont  les  inOexions  brusques 
m’ont  échappé.  D’une  autre  part,  la  branche  descendante  de  la  S*  paire  cervicale 
se  divisait  en  trois  filets  ; l’un,  qui  se  fondait  dans  l’hypoglosse;  l’autre,  qui 
s’anastomosait  par  arcade  avec  la  3'  paire  ; le  troisième,  qui  se  portait  en  bas 
pour  constituer  le  rameau  descendant  du  plexiu  cervical  ; enfin,  la  3"  paire  cer- 
vicale fournissait  un  rameau  ascendant,  qui  s’anastomosait  pararcade  avec  la  V, 
cl  un  rameau  descendant,  qui  allait  concourir  à la  formation  du  rameau  des- 
cendant du  plexus  cervical  : il  y avait  donc  deux  arcades  sucressives,  l’une, 
interue,  l’autre,  externe  ; elles  répondaient  au  niveau  de  la  bifurcation  de  l’ar- 
lèra  carotide  primitive. 
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lui-méme,  viennent  s’ajouter  à ces  filets  cervicanx.  Il  m'avait 
paru  que  le  filet  le  plus  inférieur  suivait  une  marche  rétro- 
grade, c’est-à-dire,  se  dirigeait  de  bas  en  hant,  de  telle  ma- 
nière, qu’il  paraissait  tirer  son  origine  de  l’extrémité  termi- 
nale du  grand  hypoglosse,  et  se  détacher  de  ce  nerf  au  point 
de  séparation  de  la  branche  descendante,  pour  s’ajouter  à 
cette  branche  descendante  elle-même*,  mais  cette  disposition 
si  singulière,  et  qui  me  paraissait  inexplicable  n’était  qu’ap- 
parente et  le  résultat  d’une  récurrence. 

Nous  devons  considérer  les  rameaux  fournis  au  grand  hypo- 
glosse par  la  1”  et  la  2*  paire  cervicale,  comme  des  origines 
tardives  de  ce  nerf,  qui  augmente  sensiblement  de  volume 
après  les  avoir  reçus.  J’ai  vu  la  S°  et  même  la  à*  branche 
cervicale  concourir  à la  formation  de  la  branche  descen- 
dante ; le  rameau  de  la  à*  se  détachait  en  partie  du  nerf  phré- 
nique. 

2*  Le  mode  d'anaetomoee  de  la  branche  descendante  de  la 
9*  paire  avec  la  branche  descendante  du  plexus  cervical,  ou 
plutôt  avec  la  branche  descendante  de  la  3*  paire  cervicale, 
présente  beaucoup  de  variétés.  La  disposition  la  plus  fré- 
quente est  la  suivante  ; les  filets  de  la  branche  descendante  de 
la  9*  paire  et  les  filets  de  la  branche  descendante  du  plexus 
cervical  s’unissent  entre  eux,  à l’exception  du  filet  le  plus 
élevé,  qui  décrit  une  anse  à concavité  supérieure,  à la  ma- 
nière d’une  anastomose  vasculaire  : en  sorte  que  si  on  fait 
venir  ce  filet  de  l’anse  du  nerf  hypoglosse,  il  se  dirigera  du 
côté  de  l’origine  des  nerfs  cervicaux,  et  si,  au  contraire,  on 
le  fait  venir  des  nerfs  cervicaux,  il  se  dirigera  vers  l’origine 
du  grand  hypoglosse.  Avant  que  j’eusse  approfondi  le  fait  de 
la  récurrence,  je  considérais  cette  disposition,  que  j’ai  eu  l’oc- 
casion d’observer  dans  un  grand  nombre  de  points  du  sys- 
tème nerveux,  comme  constituant  un  mode  de  communication 
nerveuse,  destinée  à établir  des  communications  entre  les 
divers  points  de  la  moelle  épinière  (1),  et  je  n’étais  pas  éloi- 

(1)  J’aJmels  deux  eipêce*  de  récurrence  nerreuse,  ta  récurrence  du  célé  de 
l'origine  du  nerf,  et  le  récurrence  du  célé  de  la  termin.iison. 
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gné  de  considérer  ccUo  disposition  comme  ayant  quelqae 
rapport  avec  cette  action  réflexe  de  la  moelle  épinière  que 
M.  Marshall  Hall  admet  comme  cause  d’un  certain  nombre  de 
mouvements  instinctifs. 

2*  Petit  rameau  muteulaire  de  la  région  tous-hyoï- 
dienne.  Il  naît  au  niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  hyo- 
glosse,  et  s’épanouit  dans  la  partie  supérieure  des  muscles  de 
la  région  sous-hyoïdienne  : un  petit  filet  transversal  longe  les 
attaches  hyoïdiennes  de  ces  muscles.  On  peut  considérer  ce 
petit  rameau  comme  l’accessoire  de  la  branche  descendante. 

3“  Branche»  de  l'hyo-glofte  et  du  etylo  glotte.  Au  mo- 
ment où  il  est  appliqué  contre  le  muscle  hyo-glosse,  le  grand 
hypoglosse  s’aplatit  en  s’élargissant,  et  donne  plusieurs  ra- 
meaux ascendants,  qui,  pour  la  plupart,  s'enfoncent  dans 
l’épaisseur  de  ce  muscle,  et  dont  plusieurs  vont  se  terminer 
au  muscle  stylo-glosse. 

Ramtaux  terminaux  du  grand  kypoglotse  ou  rameaux 
linguaux. 

Au  niveau  du  bord  antérieur  du  muscle  h]^-glosse,  le  nerf 
grand  hypoglosse  fournit  quelques  filets  au  bord  inférieur  du 
muscle  génio-hyoïdien  ; puis  il  s’enfonce  dans  l’épaisseur  du 
muscle  génio-glosse,  et  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  fi- 
lets, qui  se  dirigent  d'arrière  eu  avant,  traversent  divers  plans 
de  ce  muscle  et  s’anastomosent  en  arcades  successives,  à la 
manière  des  filets  du  nerf  facial  ; arcades,  desquelles  partent 
des  filaments  extrêmement  déliés,  et  qu’il  est  impossible  de 
suivre  jusqu’à  la  membrane  papillaire  de  la  langue  : tous  so 
perdent  bien  évidemment  dans  les  fibres  musculaires  de  cet 
organe.  Quelques-uns  s’anastomosent  avec  le  nerf  lingual  ; 
plusieurs  accompagnent  l'artère  linguale. 

Aucune  anastomose  n'existe  entre  le  grand  hypoglosse  d’une 
part,  et  le  glosso-pharyngien  et  le  nerf  facial  d’une  autre  pari. 

Les  rapports  de  la  poriion  linguale  du  grand  hypoglosse 
avec  le  nerf  lingual  méritent  d'étre  notés.  Le  nerf  lingual  oc- 
cupe la  partie  inférieure  du  bord  de  la  langue,  longe  le  muscle 
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stylo-glosse  et  peut  être  suivi  jusqu’à  la  pointe  de  l’organe  : il 
est  sous-muqueux  dans  toute  son  étendue.  Le  nerf  grand  hy- 
poglosse est  situé  sur  un  plan  de  beaucoup  inférieur,  et  occupe 
la  face  inférieure  de  la  langue,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane. 

Action.  Le  nerf  grand  hypoglosse  est  un  nerf  musculaire  : 
il  préside  aux  mouvements  de  la  langue,  tandis  que  le  nerf 
lingual  et  le  glosso-pharyngien  président  au  sentiment  tactile 
et  gustatif.  L’anatomie  établit  ce  fait  d’une  manière  positive, 
et  les  expériences  physiologiques,  les  faits  pathologiques,  sont 
parfaitement  en  rapport  avec  les  données  anatomiques. 
Comme  tous  les  nerfs  à distribution  simple,  le  nerf  grand 
hypoglosse  ne  présente  pas  dans  sa  structure  une  disposition 
plexiforme. 

HÙUMK  OÉMSIIAL  DIS  NERFS  CRAMlUtS. 

Tandis  que  tout  est  régulier  pour  les  nerfs  rachidiens,  dans 
leur  origine,  par  deux  séries  de  racines  ; dans  le  renflement 
ganglionnaire  de  leurs  racines  postérieures,  et  môme  dans 
leur  trajet  et  dans  leur  terminaison,  dont  les  différences  ou 
modifications  sont  en  rapport  avec  la  différence  d’organisa- 
tion des  divei'ses  parties  auxquelles  ils  sont  destinés,  l’irrégu- 
larité la  plus  grande  semble  avoir  présidé  à l’origine,  au 
trajet  et  à la  terminaison  des  nerfs  crâniens. 

La  comparaison  du  crâue  avec  les  vertèbres  et  la  possibi- 
lité de  décomposer  cette  botte  osseuse  en  un  certain  nombre 
de  vertèbres  crâniennes,  a dû  conduire  à l’idée  d’établir  un 
parallèle  entre  les  nerfs  crâniens  et  les  nerfs  rachidiens.  On 
conçoit  que  le  nombre  des  paires  nerveuses  a dû  être  subor- 
donné au  nombre  des  vertèbres  crâniennes  admises  par  les 
divers  anatomistes  ; on  couçoit,  en  outre,  que,  pour  que  le 
parallèle  entre  les  paires  crâniennes  et  les  paires  vertébrales 
soit  légitime,  il  importe  de  faire  abstraction  des  nerfs  spé- 
ciaux de  la  face,  savoir  : des  nerfs  olfactifs,  optiques  et  au- 
ditifs. 

Or,  nous  avons  vu  (Ostéologie)  qu’il  y avait  trois  vertèbres 
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crâniennes,  lesquelles  iniercepteul  deux  irous  de  conjugai- 
son ; que  le  trou  de  conjugaison  anccricur  était  représenté 
par  la  fente  sphénoïdale,  dont  les  trous  grand  rond  et  orale 
doivent  être  considérés  comme  des  annexes  : que  le  trou  de 
conjugaison  postérieur  était  représenté  par  le  trou  déchiré 
postérieur,  qui  a pour  annexe  le  trou  condylien  antérieur. 

Cela  posé,  nous  admettrons  deux  paires  nerveuses  crâ- 
niennes : l’une  postérieure,  l’autre  antérieure. 

1®  La  paire  crânienne  potle'rieurc  est  constituée  par  la 
8*  et  la  9‘  paire,  à savoir,  le  pneumo-gastrique,  le  glosso-pha- 
ryngien,  le  spinal  cl  le  grand  hypoglosse.  Le  pncumo-gaslrique 
cl  le  glosso-pharyngien,  qui  sont  pourvus  d'un  ganglion  analo- 
gue aux  ganglions  iiitcrveriébraux , rcpi  éscnicnt  les  racines 
postérieures  des  nerfs  rachidiens  ; le  spinal  et  le  grand  hypo- 
glosse, qui  en  sont  dépourvus,  représentent  les  racines  anté- 
rieures : ces  deux  nerfs  sont  des  nerfs  exclusivement  affectés 
au  mouvement.  Le  pneumo-gastrique  et  le  glosso-pharyngien 
seraient  exclusivement  des  nerfs  du  sentiment,  bien  qu’ils  pa- 
raissent être  des  nerfs  mixtes,  c’est-à-dire,  des  nerfs  affectés 
à la  fois  au  sentiment  et  au  mouvement. 

2“  Paire  crânienne  anterieure.  Elle  se  compose  1“  du 
nerf  de  la  5*  paire,  dont  le  ganglion  est  parfaitement  analo- 
gne  aux  ganglions  intervertébraux,  cl  qui,  par  sa  grosse  ra- 
cine, représente  très-bien  les  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux  ; 2°  de  la  3‘  paire  ou  nerf  moteur  oculaire  commun  ; 
de  la  à*,  nerf  pathétique  ; de  la  6'  ou  moteur  oculaire  externe  ; 
de  la  portion  dure  de  la  7*  paire,  et  enfin  de  la  portion  non 
ganglionnaire  de  la  5°  paire.  Ces  derniers  sont  des  nerfs  du 
mouvement.  La  partie  ganglionnaire  de  la  5*  paire  est  le  nerf 
du  sentiment. 

En  outre,  les  nerfs  spinaux  communiquant  avec  les  gan- 
glions du  grand  sympathique,  il  importait,  pour  que  la  simili- 
tude fût  complète,  de  déterminer  les  communications  des 
deux  paires  crâniennes  avec  ie  même  système  de  ganglions. 
Or,  je  considère  le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand 
sympathique  comme  un  ganglion  commun  aux  deux  paires 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉ  GÉNÉRAL  OKS  NERFS  CRANIENS.  729 

crâniennes  et  aux  trois  premières  paires  cervicales  : en  effet, 
le  ganglion  cervical  supérieur  communique  : 1°  avec  toutes  les 
branches  de  la  paire  crânienne  postérieure,  pneumo-gasiri- 
que,  glosso-pbaryngien,  grand  hypoglosse,  l’accessoire  de 
Willis  excepté  ; 2“  avec  la  paire  crânienne  antérieure,  et  plus 
particulièrement  avec  la  5*  et  la  6*  paire. 

Quant  aux  ganglions  ophtbalmique,  spbéno-palatin,  clique,  n n’r  a ju>  <ie 

pBTtjC  Ccptuli* 

sous-maxillaire,  que  M.  Arnold  regarde  comme  annexés  aux  que  du  grand 

^ «ympattiique. 

organes  des  sens,  savoir  : l ophihalmîque  a lœil,  te  spheno- 
palatin  ou  nasal  à l'olfaction,  l'oiique  à l’audition,  le  sous- 
maxillaire  ou  lingual  à la  gustation,  qucBicbat  décrit  comme 
la  partie  céphalique  du  grand  symphatique,  je  les  regarde 
comme  des  ganglions  de  localité,  qui  n’entrent  point  dans  le 
système  général  du  grand  sympathique  : d’ailleurs,  la  con- 
nexité de  ces  ganglions  avec  les  organes  des  sens  ne  peut 
être  établie  que  pour  le  ganglion  ophthalmique  et  le  gan- 
glion clique , et  nullement  pour  le  ganglion  sphéno-palatin, 
dont  l’existence  est  souvent  douteuse  comme  ganglion,  ni 
pour  le  ganglion  sous-maxillaire  qui  a bien  plus  de  rapports 
avec  la  glande  sublinguale  qu’avec  l'organe  du  goût. 
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DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 


Nous  avons  vu  que  les  nerfs  émanés  du  centre  céphalo- 
rachidien se  distribuaient  aux  organes  des  sens,  à la  peau,  aux 
muscles,  en  un  mot,  à tous  les  organes  de  la  vie  de  relation. 
Le  nerf  de  la  8*  paire  (pneumo-gastrique,  glosso-pharyngien 
et  spinal)  seul,  se  distribue  aux  organes  de  la  respiration,  et 
à la  partie  supérieure  du  canal  alimentaire,  pharynx , œso- 
phage, estomac;  en  outre,  il  existe  pour  tous  les  viscères  in- 
térieurs, qui  sont  soustraits  à l’empire  de  la  volonté  et  de  la 
conscience , un  appareil  nerveux  particulier , qu’on  appelle 
grand  tympathique,  tytlème  det  ganglion*,  système  de* 
nerf*  de  la  vie  organique  ou  nutritive,  système  nerveux* 
ganglionnaire,  végétatif,  nerf  intercostal , nerf  tri- 
splanchnique. 

Le  grand  sympathique  sc  présente  sous  l'aspect  d'un  long 
cordon  noueux  ou  moniliforme,  étendu  de  chaque  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale,  depuis  la  première  vertèbre  cervicale  jusqu'à 
la  dernière  vertèbre  sacrée  ; cordon  renflé  au  niveau  de  chaque 
vertèbre,  pour  constituer  autant  de  ganglions,  communiquant 
d’une  part  avec  toutes  les  paires  rachidiennes  et  crâniennes, 
et  donnant  d'une  autre  part  tous  les  nerfs  viscéraux.  Deux 
parties  constituent  essentiellement  le  grand  sympathique  : 
1“  une  partie  centrale,  ce  sont  les  deux  cordous;  2“  anepartie 
viscérale  ou  snédiane,  qui  se  compose  en  général  de  plexus 
et  de  ganglions  communiquant  d’une  manière  égale  avec  les 
deux  cordons  centraux,  entourant  les  artères  comme  dans 
une  gaine,  pénétrant  avec  elles  dans  les  viscères,  et  établis- 
sant une  communication  intime  entre  le  cordon  du  côté  droit 
et  le  cordon  du  côté  gauche.  On  ne  saurait  trop  remarquer  la 
connexité  des  nerfs  du  système  ganglionnaire  avec  le  système 
artériel  qui  loi  sert  constamment  de  support,  et  auquel  il 
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serait  exclusivement  destiné,  suivant  quelques  anatomistes. 

Le  nerf  grand  sympathique  peut  être  décrit  de  deux  ma- 
nières, ou  comme  un  cordon  continu,  entrecoupé  de  ganglions, 
ou  comme  une  série  linéaire  de  ganglions  ou  centres  indépen* 
dants  les  uns  des  autres,  et  auxquels  on  rallie  tous  les  filets 
qui  en  partent  ou  qui  s’y  rendent. 

La  première  méthode,  qui  est  la  plus  naturelle,  est  celle  des 
anciens,  qui  décrivaient  le  grand  sympathique  à la  manière 
des  autres  nerfs,  comme  un  nerf  continu  qui  constituait  leur 
ft*  paire  ; par  la  deuxième  méthode,  qui  est  celle  de  Bichat,  on 
rattache  au  système  du  grand  sympathique  tous  les  ganglions, 
quel  que  soit  le  lieu  qu’ils  occupent,:  ainsi,  d’après  cette  der- 
nière manière  de  voir,  tous  les  ganglions  , le  ganglion  opb- 
thalmique , le  ganglion  sphéno-palatin  , etc. , devraient  être 
compris  dans  le  système  du  grand  sympathique. 

Je  pense  que  le  meilleur  mode  de  description  est  celui  qui 
permet  de  combiner  l’idée  de  centre  pour  chaque  ganglion 
avec  celle  de  cordon  continu  pour  l’ensemble  de  ce  nerf.  Le 
grand  sympathique  constituant  en  effet  une  double  série  li- 
néaire , une  chaîne  non  interrompue  depuis  la  tète  jusqu’au 
coccyx,  il  est  naturel  de  le  décrire  comme  un  cordon  nerveux, 
ayant  deux  extrémités  : l'une  céphalique,  l’autre  pelvienne. 
En  Outre,  chaque  ganglion  étant  l'aboutissant  ou  le  point  de 
départ  d’un  grand  nombre  de  filets  nerveux,  il  est  bon  d’envi- 
sager les  ganglions  comme  des  points  centraux.  Quant  à la  par- 
tie viscérale  du  grand  sympathique,  elle  sera  décrite  à l’occa- 
sion des  ganglions  avec  lesquels  elle  est  en  communication. 

J’étudierai  successivement  le  grand  sympathique  au  cou , 
dans  le  thorax,  dans  l’abdomen  et  dans  le  bassin.  J’ai  déjà  dit 
que  je  ne  reconnaissais  point  de  partie  céphalique  proprement 
dite  dans  le  grand  sympathique,  d’une  part,  le  ganglion  oph- 
thalmique  et  les  autres  ganglions  de  la  tête  me  paraissant  ap- 
partenir à une  tout  autre  catégorie  cl  constituer  des  ganglions 
de  localité  ; d’une  autre  part,  le  ganglion  cervical  supérieur 
devant  être  considéré  comme  un  ganglion  commun  aux  deux 
paires  crâniennes  et  aux  trois  premières  paires  cervicales. 
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de  deecripdoo 
du  iruid  >ym- 
petbique. 


Il  e«i  bon  de 
combiner  l’idée 
de  centre  otec 
celle  de  cordon. 


Digilized  by  Google 


732 


NÉVROLOGIE. 


Pourquoi 
n'nitle-t-il  que 
deux  ou  troll 
ganglioiii  cerri- 
uux? 


Rapporu  de 
la  portioD  cer- 
xlcile  du  grand 
•Tinpttbkiue. 


Situation  du 
ganglion  cer«l> 
cal  «updriear. 


PORTION  CERVICALE  DD  CRAND  ITKPATRIQUB. 

La  portion  cervicale  dugrand  tympathiqueoSvc  ce  ca- 
ractère particulier  qu'au  lieu  d’élrc  coustituéc  par  un  iiombre 
de  ganglions  égal  à celui  des  vertèbres,  elle  n’en  présente  que 
deux  ou  trois.  On  peut  se  rendre  compte  de  cette  particularité 
en  admettant  que  le  ganglion  cervical  supérieur  représente  à 
lui  seul  les  ganglions  en  moins.  Nous  verrons  plus  bas  que  les 
ganglions  lombaires  otTrenl  assez  souvent  une  fusion  ana- 
logue. La  porliou  cervicale  du  grand  sympathique  occupe  la 
région  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  derrière  les  artères 
carotides  interne  et  primitive,  la  veine  jugulaire  interne  et  le 
nerf  pneumo-gastrique.  Un  tissu  cellulaire  très-làche  l'unit  à 
toutes  ces  parties  et  aux  muscles  prévertébraux;  elle  est  sé- 
parée des  unes  et  des  autres  par  une  lame  aponévrotique;  elle 
commence  par  un  ganglion  fusiforme  considérable, 
cervical  supérieur,  auquel  succède  un  cordon  nerveux  plus 
ou  moins  grêle,  lequel  aboutit  au  ganglion  cervical  moyen 
lorsqu'il  existe,  cl  en  son  absence,  au  ganglion  cervical  in- 
ferieur, qui  se  continue  avec  le  premier  ganglion  dorsal , 
tantôt  directement  par  continuité  de  tissu,  tantôt  à l'aide  de 
deux  ou  trois  rameaux  à anse,  fort  remarquables,  et  souvent 
à la  fois  par  l'un  et  l'autre  modes  de  communication.  Nous 
allons  étudier  successivement  les  trois  ganglions  cervicaux. 

Ganglion  cervical  supérieur. 

Préparation.  Enlever  la  branche  correspondante  de  la  mâchoire  in- 
férieure, séparer  avec  beauceup  de  aoin  le  ganglion  cervical  supérieur 
des  nerfs  pneumo-gastrique , glosso-phaiyngien , grand  hypoglosse , 
derrière  lesquels  il  est  placé.  Pour  suivre  la  branche  supérieure  ou 
rameau  carotidien,  faire  une  coupe  médiane  antéro-postérieure  de  la 
tète,  faire  la  coupe  du  trou  déchiré  postérieur  indiquée  pour  le 
pneumo-gastrique  ; étudier  le  ganglion  cervical  supérieur  et  sa  branche 
supérieure  par  son  côté  interne. 

Le  ganglion  cervical  supérieur,  olivaire  ou  fusiforme,  est 
situé  au-devant  des  2*  et  3*  vertèbres  cervicales,  dont  il  est 
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sdparé  par  le  muscle  droit  antérieur,  derrière  l'artère  caro- 
tide iiilcrne  et  les  nerfs  glosso-pliaryngien,  pneuino-gastriqiie 
et  grand  hypoglosse;  sou  extrémité  supérieure  est  distante 
de  20  à 24  millimètres  de  l'oritice  inférieur  du  canal  caroti- 
dien : on  dit  l'avoir  vu  distant  de  6 centimètres  (2  pouces). 

Son  volume,  qui  est  plus  considérable  que  celui  des  autres 
ganglions  cervicaux  (^ganglion  cervicale  magnuin),  pré- 
sente beaucoup  de  variétés  et  sous  le  rapport  de  la  longueur 
et  sous  celui  des  autres  dimensions  : ainsi,  on  a vu  son  ex- 
trémité inférieure  atteindre  la  4%  la  5*  et  même  la  6*  vertèbre 
cervicale.  Sa  couleur  est  grisâtre,  sa  surface  lisse.  Il  n’est  pas 
rare  de  le  voir  bifurqué  üi  son  extivmité  inférieure;  il  est 
assez  souvent  double.  Lobstein  a fait  représenter  un  cas  de  ce 
genre.  Il  y avait  également  deux  ganglions  cervicaux  supé- 
rieurs superposés  dans  un  cas  d'hypertrophie  considérable 
de  ces  ganglions  que  j'ai  lait  représenter  (1). 

Les  cas  de  ganglion  cervical  supérieur  double  sont  évidem- 
ment des  cas  de  ganglion  cervical  supérieur  morcelé. 

Les  rameaux  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  supérieur 
ou  qui  en  partent,  peuvent  être  divisés  en  supérieur»,  infé- 
rieurs, externes,  internes  et  antérieurs.  Je  les  diviserai  : 
1°  en  rameaux  de  communication  avec  les  paires  crâniennes 
et  cervicales;  2°  en  rameaux  de  communication  avec  les  au- 
tres ganglions  cervicaux  ; 3"  en  rameaux  artériels  et  viscé- 
raux. Le  ganglion  cervical  supérieur  fournit  encore  plusieurs 
filets  aux  muscles  de  la  région  prévertébrale. 

Les  rameaux  de  communication  du  ganglion  cervical 
supérieur,  avec  les  paires  crùnieniies  et  cervicales,  sont  ; 
1°  pour  les  paii  es  crâniennes,  le  rameau  supérieur  ou  caroti- 
dien et  les  rameaux  antérieurs;  2°  pour  les  paires  cervicales, 
les  rameaux  externes.  Le  rameau  de  coniinunication  du  gan- 
glion cervical  supérieur  avec  les  autres  ganglions  cervicaux, 
c’est  le  rameau  intérieur.  Les  rameaux  artériels  et  viscéraux 

(1)  Anal,  pathol.,])!.  3,1"  livraison,  l.’rliidc  plus  approfundie  de  celle 
Msion  m'a  démonlié  iju'elle  devait  être  i apportée  aux  uévrômes  Chreux, 
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conslitueni  les  rameaux  inicrnes  ; ce  soni  les  rameaux  pha- 
ryngiens, les  rameaux  cardiaques  et  les  rameaux  de  l'artère 
carotide  externe. 

Rameau  tupèrieur  ou  rameau  de  tommunieaiion  avec  les  nerft 
qui  eonttÜuent  la  paire  crânienne  antérieure. 

Rameau  tupérieur  ou  carotidien.  Le  rameau  supérieur 
ou  carotidien  a été  longtemps  considéré  comme  l’origine  du 
grand  sympathique,  et  comme  on  ne  connais.sait  avant  Mecket 
que  l’anastomose  de  ce  rameau  supérieur  avec  Je  nerf  de  la 
6*  paire  ou  moteur  oculaire  externe,  on  disait  que  le  nerf 
grand  sympathique  tirait  son  origine  de  la  6‘  paire  ; la  décou- 
verte du  nerf  vidien  par  Meckel,  l’ancien,  fit  admettre  deux 
origines  ou  deux  racines  pour  le  grand  sympathique,  savoir  : 
l’une  provenant  de  la  5‘,  l’autre  de  la  6‘  paire. 

Depuis  les  recherches  des  anatomistes  modernes,  l’étude  du 
rameau  supérieur  ou  carotidien  du  plexus  cervical  est  devenue 
un  des  points  les  plus  compliqués  de  la  névrologie. 

Ce  rameau  carotidien  fait  suite  au  ganglion  cervical  supé- 
rieur, dont  il  parait  être  le  prolongement  ; il  s’effile  à mesure 
qu’il  approche  du  canal  carotidien  dans  lequel  il  pénètre,  et 
avant  d’y  pénétrer  se  divise  en  deux  branches  : Tune  qui  se 
place  en  dedans,  l’autre  qui  se  place  en  dehors  de  l’artère  ca- 
rotide interne.  Ces  branches  communiquent  entre  elles,  se 
divisent,  se  réunissent,  et  parvenues  dans  le  sinus  caverneux, 
constituent  un  plexus,  le  plexu»  caverneux,  duquel  partent 
des  rameaux  de  communication  avec  la  C*  paire,  avec  la  5* 
paire  et  avec  les  petits  plexus  qui  entourent  la  carotide  in- 
terne et  scs  divisions  (1). 

Laumonier,  et  d’après  lui  Lobstein  et  plusieurs  autres,  ont 
admis  dans  le  canal  carotidien,  au  niveau  de  la  1”  courbure, 
un  petit  renflement  grisâtre  appelé  ganglion  caverneux  on 


(1)  Le  rameau  carotidien,  qiielqiierois  unique,  contourne  l'artère  à la  ma- 
nière d'une  spire  : il  est  d'abord  placé  en  arrière,  puis  en  dehors,  puis  en  de- 
dans, puis  encore  en  dehors  de  celte  artère. 
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carotidien  I mais  on  cherche  en  vain  ce  ganglion  ou  ces  gan- 
glions, car  un  en  a admis  plusieurs  : à moins  qu’on  n’admelle 
comme  tels  |de  peliis  renflements  irréguliers  que  préscnlenl 
les  branches  e\lernc  cl  interne  dans  tous  les  points  de  division 
ou  de  réunion  des  filets  (1). 

Pendant  leur  trajet  dans  le  canal  carotidien,  les  divisions  du 
rameau  carotidien  fournissent  : 

1“  Un  filet  anattomotique  avec  le  rameau  de  Jacohton. 
Il  est  très-ténu,  vient  de  la  branche  externe,  traverse  la  paroi 
externe  du  canal  carotidien,  pénètre  dans  la  caisse  du  tympan 
par  un  pertuis,  et  va  s’anastomoser  avec  le  nerf  de  Jacobson, 
branche  du  glosso-pharyngicn.  (Ce  filet,  Indiqué  par  Jacob- 
son,  appartient  à la  paire  crânienne  postérieure,  et  non  à la 
paire  ciànicnne  antérieure.) 

2”  Un  filet  anattomotique  avec  le  ganglion  tphéno-pa- 
latin.  Il  émane,  comme  le  précédent,  de  la  division  externe 
du  rameau  carotidien,  et  se  porte  au  nerf  vidicn  ou  ptérygoï- 
dien  du  maxillaire  supérieur.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
filet,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  rameau  carotidien  ou  ra- 
meau profond  du  nerf  vidien.  Doit-on  le  considérer  comme 
fourni  par  la  5'  paire  au  ganglion  cervical  supérieur,  ou  comme 
fourni  par  le  ganglion  cervical  supérieur  à la  5'  paire?  Les 
anatomistes  sont  en  dissidence  à cet  égard.  M.  Arnold,  se 
fondant  sur  sa  couleur  grise  et  sur  son  peu  de  consistance,  le 
considère  comme  provenant  du  ganglion  cervical  supérieur, 
tandis  que  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  ou  branche  su- 
perficielle du  nerf  vidien  appartiendrait,  par  sa  couleur  et  sa 
consistance,  au  système  cérébro-rachidien.  J’ai  déjà  dit  que 
je  n’avais  pas  trouvé  entre  le  grand  nerf  pétreux  superficiel 
et  le  rameau  carotidien,  une  différence  assez  tranchée  pour 
motiver  cette  distinction  ; ces  deux  nerfs  sont  d’ailleurs  par- 
faitement distincts,  ils  sont  môme  isolés  l’un  de  l’autre, 


(1)  Arnold,  dont  l'aulorilé  en  pareille  matière  est  d’un  grand  poids,  n'.a  ja- 
mais vu  ce  ganglion  : il  remarque,  avec  beaucoup  de  raison,  que  les  anatomistes 
qui  admettent  le  ganglion  rarotidien  ne  s’accordent  pas  sur  sa  situation. 
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excepté  dans  le  caaal  piérygoïdien,  où  ils  sont  simplement 

accolés. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  deux  rameaux  du  nerf  vi- 
dien  aboutissent  au  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion 
sphéno-palatin.  Les  connexions  de  ce  ganglion  avec  le  gan- 
glion cervical  supérieur,  n’ont  pas  été  négligées  par  les  ana- 
tomistes qui,  d’une  part,  considèrent  le  renflement  sphéno- 
palatin  comme  un  ganglion,  et  qui,  d’une  autre  part,  consi- 
dèrent les  ganglions  crâniens  comme  faisant  partie  du  système 
des  ganglions  du  grand  sympathique. 

Meckel  regarde  le  rameau  carotidien  comme  l’origine 
principale  ou  vraie  du  grand  sympathique. 

3°  Branchée  anaetomotiquee  avec  la  6*  paire.  Plusieurs 
rameaux,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  contournent  la 
convexité  de  la  seconde  courbure  de  la  carotide  interne,  se 
portent  en  dehors  de  cette  artère  et  viennent  s’anastomoser, 
soit  isolément,  soit  après  s’éire  réunis,  avec  la  6'  paire.  Cette 
réunion  se  fait  à angle  aigu,  ouvert  en  arrière,  dans  le  sinus 
caverneux,  au  moment  où  la  6‘  paire  croise  l’artère  carotide 
interne.  Comme  ce  nerf  s’aplatit  en  s'élargissant  au  niveau 
de  cette  artère,  on  a pu  penser  qu’il  augmentait  de  volume, 
et  que  cette  augmentation  était  due  à l'addition  des  filets 
émanés  du  ganglion  cervical  supérieur;  mais  cette  augmen- 
tation n'est  qu’apparente,  et  malgré  la  différence  de  couleur, 
je  serais  porté  ù admettre  que  les  filets  de  communication  de 
la  6*  paire  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  sont  fournis 
par  la  6*  paire  et  suivent  une  direction  réfléchie.  J’ai  vu  les 
trois  rameaux  de  communication  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur avec  la  6*  paire,  former  un  renflement  gangliforme  au 
moment  où  ils  allaient  s’unir  à cette  6°  paire  : c’était  de  ce 
renflement  gangliforme  que  partait  le  plexus  qui  enlaçait  l’ar- 
tère carotide  interne  et  ses  divisions. 

Plexus  caverneux. 

Le  plexus  caverneux,  auquel  aboutissent  en  définitive  les 
deux  divisions  du  rameau  carotidien,  est  situé  en  dedans  de 
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l’anère  caroiidc  inieriic  au  m.uncnl  où  celle  anèrc  péiièire 
dans  le  sinus  caverneux.  De  ce  plexus  grisâtre,  qui  est  enirc- 
môlé  de  petits  vaisseaux,  d'où  le  nom  de  plexus  nerno»u-(tr- 
teriotus,  qui  lui  avait  etc  donné  par  Waller,  partent  un  assez 
grand  nombre  de  filets  dont  les  uns  établissent  une  connnn- 
nicaiion  entre  ce  plexus  et  la  5'  paire,  dont  les  antres  enlacent 
la  carotide  interne  et  raccompagnent  dans  tontes  ses  divi- 
sions. Les  rameaux  qui  émanent  du  plexus  caverneux  sont 
Irès-mnitipliés. 

Ce  sont  : 

1"  Des  filets  de  communication  avec  ta  y paire,  avant 
sa  division,  et  même  avant  sa  pénétration  dans  l’orbite.  Ces 
filets  de  communication,  qui  ne  sont  pas  généralement  admis, 
passent  au-dessus  du  nerf  de  la  6*  paire,  auquel  ils  paraissent 
accolés  (1). 

2°  Un  filet  de  communication  avec  le  ganglion  ophthal- 
mique.  Il  naît  delà  partie  antérieure  du  plexus  caverneux, 
pénètre  dans  l’orbite,  en  passant  entre  la  branche  ophtlial- 
mique  et  lo  nerf  de  la  3”  paire,  et  se  réunit,  tantôt  à la  lon- 
gue racine  du  ganglion  opiiihaimiqne,  longue  racine  que  nous 
avons  dit  provenir  du  rameau  nasal  de  la  branche  opbthal- 
mique  de  Willis;  tantôt  au  gadgiion  opiuhalmiquc  lui-même. 

Cette  racine  avait  été  décrite  et  figurée  par  Lecat  avant  que 
Bock,  Bibes  (2)  et  M.  Arnold  appelassent  de  nouveau  l’atten- 
tion sur  ce  sujet. 

Il  résulterait  de  cette  dernière  disposition  que  le  ganglion 
ophlhalmique  aurait  trois  racines,  deux  cérébro-rachidiennes 
et  une  ganglionnaire. 

3“  Les  filets  de  communication  avec  la  5'  paire,  qui  vont, 
les  uns  au  ganglion  de  Casser,  les  autres  à la  branche  oph- 
lhalmique de  la  y paire. 

ù'  Les  filets  qui  accompagnent  l’artère  carotide  interne 


(1)  Je  n*ai  point  vu  la  communication  Jii  g<ingIion  cervical  supcricur  avec 
le  nerf  facial^  indiquée  par  qiiclquci  aii&tomistes. 

(2)  Ribes,  Mémoires  de  la  Société  medicale  d'éniululion^  tome  VII. 

iT.  in 
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6t  ictt  dioixtotit-  ïii  Sont  cxcGssivBiTîcnl  ciclicsî  copcndnnt 
(;(;riaiiis  siijols  so  préloulîiilmirublcincnl  à leurclude.  Oii  peut 
les  suivre  jusque  siii‘  les  divisions  principales  de  1 arlère  caro- 
tide inlerne,  savoir:  les  cérébrales  anlérieuresel  moyennes. 

On  a admis  un  plexus  pour  l’artère  opliibalmique  el  pour 
ehaeune  de  ses  divisions.  On  a même  décrit  un  plexus  jusque 
sur  rarlèrc  centrale  de  la  rétine  (1). 

Plusieurs  auteurs  admettent  comme  émanation  du  plexus 
cervical,  un  certain  nombre  de  filets  pour  le  corps  pituitaire 
ou  hypophyse,  que  quelques  anatomistes  modernes  seraient 
fort  disposés  à regarder  comme  un  ganglion  du  grand  sym- 
pathique (JUett  sHt-tphénoïdauT,  Chauss.).  Je  uai  pas  été 
assez  heureux  pour  les  découvrir,  non  pins  que  le  ganglion 
admis  sur  l’artère  communicante  antérieure  du  cerveau,  gan- 
glion qui,suivant  plusieurs  anatomistes,  se  trouverait  au  point 
de  réunion  du  cordon  sympathique  droit  avec  le  cordon  sym- 
pathique gauche. 

Il  suit  do  ce  qui  précède,  que  par  son  rameau  supérieur  ou 
rameau  carotidien,  le  ganglion  cervical  supérieur  communi- 
que avec  la  plupart  des  divisions  de  la  paire  crânienne  anté- 
rieure, savoir  : 1°  avec  la  6'  paire,  par  le  ganglion  de  Casser, 
par  la  branche  opbthalmique,  par  le  ganglion  ophthalmique, 
soit  directement,  soit  indirectement,  et  par  le  maxillaire  su- 
périeur, au  moyen  du  renflement  sphéno-palatin  , 2®  avec  la 
3*  paire;  3»  avec  la  6'. 

Rameaux  antérieurs , ou  rameaux  de  communication  avec  la 
paire  crânienne  postérieure. 

C’est  par  ses  rameaux  antérieur»  que  le  ganglion  cervi- 
cal supérieur  communique  avec  les  diverses  divisions  de  la 
paire  crânienne  postérieure  : l’accessoire  de  Willis  seul  ne 
paraît  avoir  aucune  communication  directe  avec  ce  ganglion. 


(I)  Je  r.iiipcllerai  ici  que  sur  deux  stijelj  j'ai  vu  iiii  filet  émané  du  ganglion 
spliéno-palalin,  se  porter  .aux  rameaux  de  communication  de  la  C paire  avec 
le  grand  symjialliique. 
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Leglosso-pharyngicn  cl  le  piieiimo-gaslriqiie  coinmiiniqiiciii 
avec  le  ganglion  cervical  supérieur  en  deux  points  difl'ércnls  : 
1®  par  leurs  ganglions;  2®  par  leurs  brandies. 

1*  La  commiinicalion  du  ganglion  cervical  supérieur  avec 
les  ganglions  du  glosso-pliaryngien  et  du  pneuinü-gastri(|uo  a 
été  signalée  par  M.  Arnold  : elle  est  dilTicile  à demonirer  à 
travers  le  tissu  dense  qui  entoure  ces  ganglions. 

2°  La  communication  du  nerf  glosso-pharyngien  et  du  cor- 
don picxiformedu  pneumo-gaslriquc  avec  le  ganglion  cervical 
supérieur,  est  an  contraire  extrêmement  facile  à démontrer. 
La  communication  du  rameau  carotidien  avec  le  rameau  de 
Jacobson,  branche  du  glosso-pharyngien,  doit  être  rapportée 
5 la  paire  crânienne  postérieure.  J’ai  déjà  dit  (voyez p/icuwo- 
ga»trique)  que  chez  un  sujet,  le  nerf  pneumo-gastrique  était 
accolé  au  ganglion  cervical  supérieur  dans  toute  sa  longueur, 
si  bien  qu'il  était  impossible  de  les  séparer. 

3“  La  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le 
grand  hypoglosse  n’est  pas  moins  évidente  que  celle  du  pneu- 
mo-gastrique. Ces  filets  de  communication  avec  la  paire  crâ- 
nienne postérieure  ne  partent  pas  toujours  du  ganglion  cervi- 
cal supérieur,  mais  souvent  aussi  de  son  rameau  carotidien. 

itameaux  externe*,  ou  rameaux  de  eommunicaiion  aveù  le*  l'", 
a*  et  3”  paire*  cervicale*.^ 

Les  rameaux  externes,  qui  établissent  une  communication 
entre  le  ganglion  cervical  supérieur  et  les  paires  cervicales, 
sont  gris,  volumineux  et  de  slructurc  ganglionnaire  : on  peut 
les  considérer  comme  de  véritables  prolongements  du  ganglion 
cervical  supérieur.  Les  principaux  viennent  se  rendre  cl  à 
l’anse  que  forment  autour  de  l’apophyse  Iransvcrse  delai"  ver- 
tèbre cervicale,  la  1"  et  lu  2'  paires,  cl  à l’angle  de  bifurca- 
tion que  préseiilc  la  2“  paire  cervicale,  entre  sa  branche  as- 
cendante et  sa  branche  descendante  ; d’autres  rameaux,  plus 
peliis,  vont  à la  1”  paire  cervicale.  Ces  rameaux  constituent 
un  véritable  plexus  ganglionnaire.  Us  forment  souvent  deux 
groupes  bien  distincts. 
hl. 


Coinimiiiîcn- 
lion  do  ce  e3i)« 
gliODf  1°  {uec  le 
glos^  - pharyn. 
gien  et  le  pnou« 
mo-gasiriqiio. 


2“  Avec  le 
graiHl  hypoglos- 
se. 


l-es  rameaux 
exlorncn  font 
Cümimmiqticr  le 
ganglion  cervi- 
cal su{H*;Hciir 
avec  les  deux  ou 
Iroié  |)^olln^^os 
paire»  cervica- 
les. 
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Variëlés. 


Rameau  infé- 
rieur ou  de  com* 
munication. 


Il  re^ti  dea 
nids  de  la  S*  et 
(le  la  U*  paires 
cei  vicales. 


Il  émd  des  C' 
leis  cardiaques. 


Varîét»'*  de  la 
branche  du  coin- 
itumicaiion. 


Souvent  le  ganglion  cervical  supérieur  ne  communique 
qu’avec  les  deux  premières  paires  cervicales.  D’autres  fois  il 
communique,  en  outre,  avec  la  3*  et  avec  la  U‘  paire,  par  un 
rameau  long  et  très-oblique.  Je  l’ai  vu  une  fois  communiquer 
directement  avec  le  nerf  phrénique. 

Rameau  inférieur,  oa  rameau  de  communication  avec  le  ganglion 
cervical  moyen. 

Cordon  blanc,  semblable  aux  nerfs  appartenant  au  système 
ccrébro- rachidien,  excepte  dans  quelques  cas  exceptionnels, 
où  il  parait  un  prolongement  du  tissu  môme  du  ganglion;  lors- 
que l’extrémilé  inférieure  du  ganglion  cervicnl  supérieur  est 
bifurquée,  il  nait  de  la  bifurcation  externe.  Son  volume  varie 
beaucoup  suivant  les  sujets.  11  descend  verticalement  au-de- 
vant de  la  colonne  vertébrale,  derrière  la  carotide  primitive, 
la  veine  jugulaire  interne  et  le  nerf  pneumo-gastrique,  aux- 
quels il  est  uni  par  un  tissu  cellulaire  extrêmement  lâche. 
Parvenu  au  niveau  de  l’artère  thyroïdienne  inferieure,  il 
passe  derrière  ce  vaisseau  et  va  se  rendre  au  ganglion  cervi- 
cal moyen,  lorsqu'il  existe,  et  à sou  défaut, au  ganglion  cervi- 
cal inférieur. 

Chemin  faisant,  il  reçoit  le  plus  communément  des  rameaux 
provenant  de  la  3'  et  de  la  /i'  paire  cervicale,  [rameaux  que 
nous  avons  dit  se  rendre  quelquefois  au  ganglion  cervical  su- 
périeur. A son  origine,  il  émet  en  dedans,  1°  deux  filets  qui 
vont  au  nerf  cardiaque  supérieur  dont  ils  augmentent  le  vo- 
lume ; 2°  un  filet  anastomotique  avec  le  rameau  externe  du 
nerf  laryngé  supérieur.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  car- 
diaque supérieur  naître  entièrement  de  la  branche  de  com- 
munication du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le  ganglion 
cervical  moyen,  et  alors  celte  branche  se  bifurque. 

La  branche  de  communicaiiun  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur avec  le  ganglion  cervical  moyen  présente  beaucoup  de 
variétés.  J’ai  vu  ce  rameau  présenter,  au  niveau  de  l’artère 
thyroïdienne  inférieure,  un  petit  ganglion  : de  ce  ganglion  qui 
éuiit  comme  à cheval  sur  cette  artère,  et  qui  pouvait  être 
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considéré  comme  un  vestige  du  ganglion  cervical  moyen , 
partaient  deux  cordons,  l’un  antérieur,  qui  allait  se  jeter  dans 
le  nerf  cardiaque,  l’autre  postérieur,  qui  allait  se  rendre  au 
ganglion  cervical  inférieur  : l’un  et  l’autre  cordons  présen- 
taient une  disposition  gangliforme.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  le 
cordon  du  grand  sympathique  entrecoupé  d’espace  en  espace 
par  de  petits  nœuds  ganglionnaires. 

Rameaux  internes , ou  rameaux  carotidiens  et  viscéraux. 

Les  rameaux  interne»,  très-nombreux,  se  divisent  en  ceux 
qui  accompagnent  l’artère  carotide  externe  et  ses  divisions  et 
en  ceux  qui  sont  destinés  aux  viscères. 

A.  Branches  satellites  de  la  carotide,  externe,  et  de  ses  divisions. 

Nous  avons  vu  que  de  l’extrémité  supérieure  du  ganglion 
cervical  supérieur  partaient  des  nerfs  qui  enlaçaient  l’artère 
carotide  interne,  et  se  prolongeaient  autour  de  scs  divisions. 

Du  côté  interne  de  ce  même  ganglion  naissent  des  nerfs 
destinés  à enlacer  l’artère  carotide  externe  et  les  branches 
qui  en  émanent. 

Ces  nerfs  sont  des  cordons  gris  (^tubrufi),  mous  {neroi 
molle*  et  penè  mucosi , Scarpa) , noueux  et  gangliformes 
(rami  gangliformes , Neubaïter),  qui  se  détachent  du  gan- 
glion au  niveau  de  l’origine  de  l’artère  faciale  ; ils  se  portent 
en  dedans,  derrière  les  artères  carotide  externe  et  interne, 
forment  une  espèce  de  plexus  gris  (plexus  inter-carotidien') 
qui  se  prolonge  jusqu’à  l’embranchement  de  la  carotide  in- 
terne et  de  la  carotide  externe  (1),  contournent  la  première 
à la  manière  d’une  anse  et  viennent  s’anastomoser  avec  les 
rameaux  carotidiens  que  nous  avons  dit  venir  du  glosso-pha- 
ryngicn,  et  les  rameaux  pharyngien  et  laryngé  supérieur  du 
pneumo-gastrique.  Aucune  des  branches  émanées  de  ce  plexus 
ne  se  prolonge  sur  l’artère  carotide  primitive  : toutes  se 

(1)  Cesl  dans  cel  embranchemeiU  qu'exisie  souvent  un  rcuflenient  ganglw 
forme,  que  M.  Arnold  propose  d*appeIer^an^//on  intfr-earotldien» 


Dca  nerfs  qui 
enlacent  la  ca- 
roüde  externe* 


Plexus  inter 
carotidien. 


I*e  plexus  in* 
tercaroiidien  est 
complétL^  par  le 
glosso  - pharyn* 
gten  et  le  i>neu- 
nio-gastrique. 
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roklieiK 


Plexus  liu' 
gual. 


Plexus  faci;il. 


PlrMis  plia* 
rjiiigini,  ocripi- 
lal  t DUficulaiic. 


nciiAemeni 
Ranglirorine  de 
ce»  plexus. 
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poricrit  sur  Tarière  carotide  externe  et  sur  les  diverses  bran- 
ches qui  en  énianeiit,  pour  former  autant  de  plexus  qu'il  y a 
de  divisions  artérielles,  et  se  distribuer  avec  elles  ap  cou  et 
à la  face.  Ainsi,  il  y a un  plexus  thyroïdien  qui  enlace  Tar- 
ière ihyroïdieniie  supérieure,  et  qu’on  suit  jusque  dans  l'épais- 
seur de  la  glande  thyroïde;  un  plexus  lingual  pénètre 
dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  qu'on  suppose  s'anastomoser 
avec  le  rameau  lingual  et  même  avec  le  grand  hypoglosse; 
nu  plexus  facial  qu’on  suppose  s’anastomoser  à la  face  avec 
le  nerf  facial.  Les  rameaux  qui  pénètrent  la  glande  maxil- 
laire ont  fixe  Taliention  des  nnalomisles  dont  les  uns  soup- 
çonnent, dont  les  autres  admcllcnl  comme  démontrée  la  com- 
munication avec  le  ganglion  sous-muxillairc.  Je  n’ai  pas  été 
assez  heureux  pour  la  découvrir. 

11  y a aussi  un  plexus  pharyngien,  un  plexus  occipital,  un 
plexus  auriculaire  : Meckel  l’ancien  (1)  a même  décrit  une 
anastomose  entre  le  nerf  facial  et  le  petit  plexus  qui  accom- 
pagne Tarière  auriculaire  : enfin  [l’artère  temporale,  Tarière 
maxillaire  interne  et  ses  divisions  sont  également  entourées 
(liederœ  ad  modum,  Scarpa)  de  petits  plexus  nerveux,  et  ces 
plexus  sont  quelquefois  si  considérables,  que  Meckel  l'ancien 
a pu  dire  que  de  tous  les  vaisseaiix  du  corps,  ce  sont  les  ar- 
tères de  la  face  qui  oITrenl  les  plexus  nerveux  les  plus  consi- 
dérables. Ces  plexus  me  paraissent  surtout  remarquables  par 
le  mélange  de  filets  blancs  et  de  filets  mous,  mélange  qui 
atteste  leur  double  origine. 

Tous  ces  plexus  présentent  çù  et  là  des  renflements  gau- 
gliforines,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  magnifique  planche 
de  Scarpa  (ü).  Cet  auteur  a figuré,  d’après  Andersh,  un  gan- 
glion (ju'il  regarde  comme  constant  au  niveau  de  la  division 
de  la  carotide  externe  et  de  la  temporale.  A ce  ganglion  on 
rcullcmeni  gangliforme  aboutit  un  filet  du  nerf  facial  (3). 


(1)  Mémoires  Je  Ikriin,  175Î. 

(8)  TiiUuts  nevrotogicac,  tabula  8,  1794. 

(3;  M.  Arnolil  a dcci  il  cl  Agiiré  un  blet  rmaiié  du  pleaus  qui  entoure  l'iirtere 
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B.  Branches  viscérales. 

Elles  naissent  toutes  du  côté  interne  du  ganglion  et  se  divi- 
sent en  pharyngiennes,  en  laryngiennes  et  en  cardiaques. 

hameaux  pharyngiens . Ce  sont  de  gros  cordons  ganglion- 
naires qui  naissent  de  la  partie  supérieure  et  interne  du  gan- 
glion cervical  supérieur,  se  portent  tronsvei-salement  en 
dedans  et  s’associent  aux  rameaux  pharyngiens  du  glosso- 
pbaryngicn,  du  pneumo-gastrique  et  du  spinal,  pour  former 
un  des  plexus  les  plus  remarquables  de  l’économie,  \q plexus 
pharyngien,  lequel  se  distribue  au  pharynx.  C’est  à ce  plexus 
qu’il  faut  rapporter  les  phénomènes  nerveux  si  importants  qui 
siègent  dans  le  pharynx  et  plus  particulièrement  la  sensation 
de  la  soif. 

hameaux  laryngiens.  Ces  rameaux  s’unissent  au  nerf  la- 
ryngé supérieur  et  à ses  branches.  Dans  un  cas  où  le  rameau 
laryngé  externe  naissait  isolément  du  pneumo-gastrique,  ce 
nerf  avait  autant  de  filets  d’origine  provenant  du  ganglion 
cervical  supérieur  que  du  pneumo  gastrique. 

hameaux  cardiaques.  Ils  constituent  le  nerf  cardiaque 
supérieur  sur  lequel  je  vais  revenir  après  avoir  décrit  les  gan- 
glions cervicaux  moyeu  et  inférieur. 

Ganglion  cervical  moyen. 

Ganglion  cervical  moyen.  Il  manque  chez  un  grand  nom- 
bre de  sujets,  et,  dans  ce  cas,  les  rameaux  qu’il  émet  ou  qu’il 
reçoit  sont  émis  ou  reçus  par  le  cordon  de  communication 
entre  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  ganglion  cenical 
inférieur r ou  par  le  ganglion  cervical  inférieur  lui-méme  : 

fipbêno-cpiaetise,  el  qui,  suivaut  ce  laborieux  mvesligatcur,  irait  »c  rendre  à 
son  ganglion  otique  ; il  admet  aussi  des  fitels  nerveux  qui,  du  plexus  de  Tar- 
ière palatine  ascendante,  iraient  se  rendre  an  ganglion  sous-maxillaire.  C'esI 
ainsi  qu'il  établit  la  connexion  de  ces  deux  ganglions  de  la  tète  avec  le  grand 
sympathique.  Queli|ue  ntlenlion  que  j'aie  donnée  à ce  point  d'anatomie,  il  m'a 
clé  impossible  de  découvrir  rien  de  semblable,  el  pourtant  toutes  les  pi\q»ara« 
lions  difficiles  ont  été  faites  sur  des  pièces  qui  axaient  préalablement  macéré 
dans  Tacide  nitrique  étendu  d'eau. 


Branches  vis- 
céialcs. 


Division  : 

En  rameaux 
pharyngiens  ; 


En  rameaux 
Urj-ngieus  ; 


En  rameaux 
cardiaques. 


Le  ganglion 
cervical  moyen 
manque  sou- 
venu 
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quelquefois  le  ganglion  cervical  moyen  est  double,  d’autres 
fois  il  est  à l'eiat  de  vestige. 

Il  occupe  le  niveau  de  la  cinquième  ou  sixième  vertèbre 
cervicale,  appliqué  au-devant  de  l’artère  thyroïdienne  infé- 
rieure au  niveau  de  sa  première  courbure,  et  quelquefois  der- 
rière elle  : son  rapport  avec  l’artère  thyroïdienne  inferieure, 
qui  est  à peu  près  constant,  motive  la  dénomination  de  gan- 
glion thyroïdien  qui  lui  a été  donnée  par  Haller;  cependant 
je  l’ai  vu  souvent  à seize  millimètres  au-dessus  de  cette 
artère.  Sa  forme  et  son  volume  sont  extrêmement  variables 
non-seulement  chez  les  divers  individus,  mais  encore  chez  le 
même  individu  d'un  côté  à l’autre.  QuclquefoisVesl  un  simple 
renflement  gangliforrae.  Scarpa  a fait  représenter  un  ganglion 
cervical  moyen  presqu'aussi  considérable  que  le  ganglion 
cervical  supérieur  et  olivaire  comme  lui.  Je  ne  l’aUjftmais  vu 
aussi  volumineux  (1). 

Au  ganglion  cervical  moyen,  quand  il  existe,  aboutissent 
ou  en  émanent  : 

1°  En  haut,  le  cordon  de  communication  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur  ; 2“  en  bat , le  cordon  de  communication 
souvent  multiple  avec  le  ganglion  cervical  inférieur  ; 3®  en  de- 
hors, trois  branches  venues  de  la  3',  de  la  4'  et  de  la  5'  paire 
cervicale  : il  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  de  commun! - 
tion  de  la  è'  paire  cervicale  appartenir  au  nerf  phrénique; 

en  dedans,  plusieurs  filets  qui  forment  un  plexus  autour 
de  l’artère  thyroïdienne  inférieure,  et  paraissent  destinés  au 
corps  thyroïde,  quelques  filets  anastomotiques  avec  le  nerf 
récurrent.  Le  plus  considérable  des  nerfs  internes  est  le  nerf 
cardiaque  moyen,  ou  le  grand  nerf  cardiaque  de  Scarpa, 
sur  lequel  je  vais  revenir. 

Le  volume  du  ganglion  cervical  moyen  m’a  totijours  paru  en 
rapport  avec  le  développement  de  ses  filets  de  communication 
avec  les  paires  cervicales. 

(tj  Je  crois  qu'il  n«  faut  pas  considcicr  conimc  remplaçanl  le  ganglion  cor- 
tical iiio)cii  des  nu-uds  gaiigliuniiaires,  sans  rdils  airérciils  ni  cDcivuls,  qui  sc 
|irrsculeul  assez  souvent  à des  liaulcurs  tariaLles  sur  le  cordon  du  grand  sym- 
pathique'. 
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Ganglion  cervical  inférieur. 

Neubaüer  a parfaitement  décrit  le  ganglion  cervical  infé- 
rieur sous  le  titre  de  premier  ganglion  thoracique,  qui  lui 
conviendrait  assez,  1°  à raison  de  la  fréquence  de  sa  continuité 
avec  ce  dernier  ganglion  ; 2*  à cause  de  sa  situation  au-devant 
de  l’apophyse  iransverse  de  la  septième  vertèbre  cervicale  et 
de  la  tête  de  la  première  côte.  Ce  ganglion  est  constant  ; il  est 
placé  profondément  derrière  l’origine  de  l’artère  vertébrale 
qui  le  masque  complètement  (1). 

Sa  forme  est  semi-lunaire,  sa  concavité  regarde  en  haut,  et 
sa  convexité  en  bas.  Par  son  extrémité  interne,  il  reçoit  le 
cordon  du  grand  sympathique-,  par  son  extrémité  externe,  il 
reçoit  un  gros  nerf  satellite  de  l’artère  vertébrale,  et  qu’on 
peut  appeler  7ierf  vertébral  ; par  cette  même  extrémité 
externe,  il  reçoit  des  branches  de  communication  avec  la  5*,  la 
6*  et  la  7*  paire  cervicale , et  souvent  avec  la  1”  paire  dor- 
sale. De  sa  convexité  qui  est  iuférieure,  partent  plusieurs 
branches,  dont  les  unes  passent  devant,  les  autres  derrière 
l’artère  sous-clavière  qu’elles  embrassent  à la  manière  d’une 
anse.  De  ces  rameaux  inférieurs,  la  plupart  sont  des  moyens 
de  communication  du  ganglion  cervical  inférieur  avec  le  gan- 
glion thoracique  supérieur,  et  ces  moyens  de  communication 
existent  lors  même  qu’il  y a continuité  d’un  ganglion  à l’autre. 
Un  de  ces  rameaux  se  rend  quelquefois  au  nerf  récurrent  du 
pneumo-gastrique.  Le  plus  remarquable  des  rameaux  infé- 
rieurs constitue  le  nerf  cardiaque  inférieur,  qui  vient  assez 
souvent  du  premier  ganglion  thoracique. 

Pour  compléter  la  description  do  la  portion  cervicale  du 
grand  sympathique,  il  inc  reste  à parler  du  nerf  vertébral 
et  des  nerfs  cardiaques. 


0)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ganglion  cervical  inférieur  décrire  autour  de 
l’artère  vertébrale  un  demi-anneau,  que  romplétc,  en  avant,  un  cordon  gris, 
tendu  de  l’une  à l’autre  eatréinilé  du  ganglion. 


Siloaüoa  du 
ganatlon  cervi- 
cal tnlévieur. 


Sa  forme. 

Ses  connexions 


Serf  cardiaque 
ioforieur. 
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Fausses  idées 
sur  ce  nerf. 


Le  nerf  lei  ié- 
bral  est  formé 
par  la  réunion 
de  filets  émanés 
des  3»»  et  5* 

flaires  ccrtica* 
es. 


Nerf  vertébral. 

Le  nerf  vertébral  occupe  le  canal  que  les  apophyses  Irans- 
verses  des  vertèbres  cervicales  fournissent  à l’artère  verté- 
brale. On  dit  généralement  que  ce  nerf  émane  du  ganglion 
cervical  inférieur;  qu’il  parcourt  toute  la  longueur  du  canal 
de  l’artère  vertébrale  et  pénètre  avec  elle  dans  le  crâne,  s’unit 
â celui  du  cèté  opposé  pour  former  un  plexus  basilaire,  le- 
quel se  diviserait  et  se  subdiviserait  autour  des  artères  termi- 
nales du  tronc  basilaire,  à la  manière  des  plexus  fournis  au- 
tour de  l’artère  carotide  interne,  par  le  rameau  carotidien  ; 
mais  tel  n’est  pas  le  mode  de  distribution  de  ce  nerf  qui  me 
parait  résulter  de  la  réunion  successive  de  filets  émanés  des 
8*,  4'  et  5'  paires  cervicales,  à la  manière  des  grands  nerfs 
splanchniques,  dont  je  parlerai  dans  un  instant;  qui  va  gros- 
sissant de  haut  en  bas,  à mesure  qu’il  reçoit  de  nouveaux  fi- 
lets, se  place  derrière  l’artère  vertébrale,  sort  du  canal  des 
apophyses  transverscs,  derrière  cette  artère,  pour  se  Jeter  dans 
le  ganglion  cervical  inférieur.  Je  regarde  ce  rameau  comme 
destiné  à établir  une  communication  entre  les  3',  4*  et  5'  pai- 
res cervicales  cl  le  ganglion  cervical  inférieur  (1).  Je  n’ai 
pas  rencontré  sur  ces  rameaux,  les  renflements  ou  ganglions 
qui,  suivant  une  idée  fort  ingénieuse  de  Blainvillc  (2),  se- 


(1)  M Jarjavay  a rencontré,  dnni  mie  pièce  de  concours  pour  le  prosertoral, 
une  anomalie  fort  remarquable  qui  vieul  à l’appui  de  celle  mauièrede  voir. 
Dans  ce  ras,  l’aiicre  vcriébrale  ne  péneire  dans  le  canal  de  la  base  des  apo- 
physes U-ansverses  des  vertèbres,  qu’entre  la  3“^  et  la  *'  vertèbre  cervicale.  Le 
ganglion  cervical  moyeu  fui  nic  une  demi-gaiiie  au-devant  de  cette  artère  et 
reçoit  des  filets  rmanés  des  <*,  5*,  6'  et  V paires  cervicales.  Le  ganglion  cer- 
vical inférieur  ne  reçoit  qu'un  filet  émane  de  la  8*  paire  cervicale.  Le  nerf  ver- 
tébral manque  complètement  : par  conséquent,  il  ii'y  a pas  de  nrrf  verlètral 
ftroprement  dit, 

(ï)  « Quant  aux  ganglions  des  vertèbres  cervicales , dit  le  célèbre  analo- 
• miîle,  ils  existent  réellement  en  aussi  grand  nombre  qu’il  y a de  vertèbres, 
. mais  ils  sont  dans  le  canal  de  l’artère  vertébrale,  et  le  filet  (nerf  vertébral 
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raienl  deslioés  à remplacer  les  ganglions  cervicaux,  cl  sau- 
veraienl  celle  apparence  d’irrégularité  que  présente  la  régiop 
cervicale,  sous  le  rapport  des  ganglions. 

NEBrS  CARDIAQUES. 

Préparation.  Elle  comprend  la  préparation  des  nerfs  cardiaques  : 
l*  depuis  leur  origine  jusqu’au  niveau  do  rontrocroisement  de  l'aurlo 
et  de  l’artère  pulmonaire;  2"  depuis  cet  entrecroisement  jusqu’aux  di- 
visions extrêmes  de  ces  nerfs.  Pour  cela  : t"  après  avoir  préliminaire- 
ment mis  à nu  les  ganglions  cervicaux  elles  nerfs  cardiaques,  on  plonge 
la  pieco  dans  de  l’acide  nitrique  étendu  ; on  dissè<iue  avec  soin  tous 
les  nerfs  internes  qui  émanent  des  ganglions,  en  ménageant  les  rap- 
ports do  ces  nerfs  cardiaques  ganglionnaires  avec  les  norfs  cardiaques 
qui  viennent  du  pneumo-gastrique  et  du  récurrent,  3°  il  faut  eiisuite 
étudier  les  nerfs  qui  passent  au-devant  de  l’aorte,  ceux  qui  passent 
entre  l’aorte,  d’une  part,  et  l’artère  pulmonaire  et  la  trachée,  d'une  autre 
part , et  enfin  ceux  qui  passent  derrière  l’artère  pulmonaire  ; étudier 
leur  corrélation  avec  les  plexus  cardiaques  antérieur  et  postérieur. 

Les  nerf*  cardiaque*,  nerf*  du  cœur  (1),  distingués  en 
droit*  et  en  gauche*,  naissent  essentiellement  des  ganglions 
cervicaux.  A ces  nerfs  ganglionnaires  viennent  s’associer  un 


n qu’on  décrit  comme  fourni  par  le  ganglion  cerr  ical  inférieur]  n’est  rée|lemcnl 
« que  la  continuation  du  grand  sympathique.  « [Consid.  gêner,  sur  U tyrt. 
nerv.  Jauni,  de  physique,  18ÎI.) 

(1)  L’histoire  des  nerfs  du  cœur  est  singulière.  Les  anciens  philosophes, 
avec  Aristote,  fondés  sur  des  idées  préconçues,  disaient  que  le  cœur  était  la 
source  des  nerfs  de  toute  l’économie.  Galien  réfuta  cette  opinion,  et  n'admit 
pour  le  cœur  qu’un  nerf  très-grêle  qui  descendait  du  cerveau.  Vésale  fil  pro- 
venir ce  nerf  grêle  du  nerf  rr'Ciirrent,  et  l’a  fait  représenter  dans  une  ligure. 
Fallope,  le  premier,  décrivit  les  nerfs  du  cu  ur,  et  dit  avoir  démontré  à ses  au- 
diteurs iusignem  uervorum  plexum  à quo  abundans  copia  nervosœ  maleriœ  lo- 
iam  eordis  basim  comp/rxatur,  perque  ipsam  plures  propagines  parvorum 
iieri  orum  disprrgil.  Behreiids  soutint,  en  il9i,  une  thèse  dans  laquelle  il  cher- 
che à démontrer  que  le  cœur  manque  de  nerfs,  cor  nervis  carere,  et  que  les 
prétendus  nerfs  du  cœur  sont  exclusivement  destinés  aux  parois  des  altères 
coronaires.  Sœmmerriug  soutint  la  même  opinion.  '1  cl  ét.vit  l’état  de  la  science, 
lorsqu’un  1794,  Scarpa  publia  son  heaii  travail  qui  a fixé  la  science  .'iir  ce  point. 
^Tabnhc  ncTo/ogicie  ad  iUustrnndam  annlomiam  cnrdincorum  nen-orum, 
Honl  nervorum  certbri,  g/os.o.pharyngai  et  pharyngiti  ex  octavo  cerebri.) 


Mode  de  pré- 
paration. 


Nerfs  cardia- 
ques. 
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IiUe  générale 
ta  nerb  et 
plexus  cardia- 
ques. 


Leurs  'inOoirs 
Tariélés, ' 


Identité  de  ia 
distribution  ter- 
minale des  nerti 
cardiaques. 


Solidarilé  des 
nerfs  cardiaques 
droits  et  des 
nerfs  car^aques 
gauches. 


grand  nombre  de  rameaux  émanés  du  pneumo-gastrique  et 
plus  particulièremenl  du  nerf  récurrent  : tous  convergent  sur 
l'origine  de  l’aorte  et  de  l'artère  pulmonaire,  pour  constituer 
plusieurs  plexus  cardiaques,  desquels  partent  les  plexus 
coronaires  droit  et  gauche,  qui  entourent  les  artères  coro- 
naires, et  s'éparpillent  eusuite  û la  surface  du  cœur,  qu'ils  ne 
pénètrent  qu’après  avoir  parcouru  uii  long  trajet  sous  le  feuil- 
let séreux  qui  l’enveloppe. 

Telle  est  l’idée  la  plus  générale  qu’on  doivese  faire  des  nerfs 
et  des  plexus  cardiaques,  qui  nous  présentent  un  exemple  des 
plus  remarquables  d'auasiomoscs  médianes.  Scarpa  les  a,  le 
premier,  bien  décrits  et  bien  figurés  dans  des  planches  qui 
serviront  toujours  de  modèle  eu  iconographie  anatomique. 
Aucune  partie  du  système  nerveux  ne  présente  autant  de  va- 
riétés anatomiques,  de  nombre,  de  volume  et  d’origine,  que 
les  nerfs  cardiaques  ; et  c’est  surtout  à l’occasion  de  ces  nerfs, 
qu’on  regrette  un  travail  relatif  aux  variétés  anatomiques  du 
système  nerveux.  Pour  ma  part,  je  déclare  que  je  n’ai  jamais 
rencontré,  dans  mes  dissections,  les  nerfs  cardiaques  tels  qu'ils 
sont  figurés  dans  les  magnifiques  planches  de  Scarpa,  les- 
quelles ont  servi  de  type  pour  toutes  les  descriptions  des  ou- 
vrages modernes.  J’ai  décrit  minutieusement  les  nerfs  cardia- 
ques de  huit  sujets  dilTérents  : ces  huit  descriptions  présentent 
des  diiïcrences  très-prononcées,  au  moins  jusqu’au  plexus  car- 
diaque; mais  la  distribution  terminale  des  rameaux  du  cœur 
m’a  paru  identique  chez  tous  les  sujets.  Les  anastomoses  mé- 
dianes des  nerfs  cardiaques  expliquent  sans  doute  la  solidarité 
des  nerfs  cardiaques  du  côté  droit,  avec  ceux  du  côté  gauche. 
Il  y a en  effet  un  rapport  inverse  de  développement  entre  les 
nerfs  cardiaques  du  côté  droit  cl  ceux  du  côté  gauche.  Dans  un 
cas  où  les  nerfs  cardiaques  droits  moyen  et  inférieur  man- 
quaient, et  où  le  cardiaque  supérieur  était  peu  développé,  ils 
étaient  remplacés  par  des  rameaux  volumineux  émanés  du  nerf 
récurrent  droit,  et  par  les  nerfs  cardiaques  du  côté  gauche,  qui 
étaient  d'un  volume  considérable.  Dans  une  pièce  préparée  par 
M.  Jarjavay,  pour  un  concours  de  prosccteur,  le  nerf  récur- 
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renl  du  côlé  droit  envoyait  au  cœur  un  très-grand  nombre  de 
rameaux  qui  formaient  un  plexus  avec  d'autres  rameaux  éma- 
nes du  rameau  cardiaque  moyen;  tandis  qu'à  gauche,  les  ra- 
meaux cardiaques  étaient  incomparablement  moins  dévelop- 
pés. Tantôt,  en  effet,  ce  sont  les  nerfs  cardiaques. droits  qui 
l'emportent  sous  le  rapport  du  volume  ; tantôt  ce  sont  les  nerfs 
cai*dinques  gauches. 

Tous  les  nerfs  cardiaques  sont  gris,  mais  tous  ne  sont  pas 
mous,  comme  ledit  Scarpa,  qui  les  décrit  sous  le  nom  de  nervi 
mollet. 

On  admet,  d’après  Scarpa,  trois  nerfs  cardiaques  de  chaque 
côté,  savoir;  un  supérieur,  qu'il  appelle  superficiel,  et  qui 
vient  du  ganglion  cervical  supérieur;  un  moyen,  qu’il  appelle 
grand  nerf  cardiaque  ou  ca  rdiaque  profond,  qui  vient  du 
ganglion  cervical  moyen,  et  un  inférieur,  petit  nerf  cardia- 
que, qui  vient  du  ganglion  cervical  inférieur.  Cette  distinction, 
fondée  en  général,  est  souvent  impossible  à établir,  à raisou 
des  variétés  anatomiques  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Souvent  il 
n’existe  pas  de  nei  f cardiaque  moyen  proprement  dit,  d'autres 
fois  il  n’existe  pas  de  nerf  cardiaque  inférieur,  ou  plutôt  l’un 
et  l'autre  ne  sont  qu'à  l'état  de  vestige;  enfin  le  nerf  cardia- 
que supérieur  peut,  sinon  manquer  complètement,  au  moins 
être  extrêmement  grêle,  et  se  jeter  dans  le  nerf  cardiaque 
moyen  ; quelquefois  tous  les  nerfs  cardiaques  d'un  côté  se  réu- 
nissent en  un  seul  tronc,  ou  bien  en  un  plexus  situé  derrière 
l’artère  sous-clavière,  sur  les  côtés  de  la  trachée,  plexus  au- 
quel concourt  le  nerf  récurrent,  et  duquel  partent  trois,  qua- 
tre, ou  un  plus  grand  nombre  de  branches,  qui  vont  se  ter- 
miner au  cœur  comme  de  coutume.  Un  des  points  les  plus 
importants  de  l'histoire  des  nerfs  cardiaques,  c'est  l'espèce  de 
fusion  de  ces  nerfs  avec  le  pneumo-gastrique,  si  bien  qu’il  y 
a une  sorte  de  solidarité  entre  les  nerfs  cardiaques  du  pneumo- 
gastrique et  les  nerfs  cardia(|ucs  venus  dos  ganglions  ; de  meme 
qu’il  y a solidarité  entre  les  nerfs  cardiaques  droits  et  gau- 
ches et  les  nerfs  cardiaques  supérieur,  moyen  et  inférieur,  de 
chaque  côté.  Le  nerf  récurrent  en  particulier  paraît  quelque- 


D«  trois  DCift 
cinlisqucs. 


Variétés  de 
nooibre  et  de 
Totume  des  nerds 
cardiaques. 


Solidarité  entre 
les  iicrb  cardia- 
ques du  pneu- 
nin-tsstrique  et 
les  nerfs  cardia- 
ques du  grand 
syinpatbique.. 
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fois  SC  partager  à peu  près  ('•gaiement  entre  le  larynx  cl  le  cœur, 
tant  sont  volumineux  et  mnllipli(‘s  les  rameaux  cardiaques 
qu’il  fournit. 

Nous  verrons  plus  bas  qu’il  y a une  liaison  tout  aussi  in- 
time entre  le  pneumo-gastrique  et  le  plexus  solaire  qu’entre 
le  pneumo-gastrique  et  les  plexus  cardiaques. 

Je  décrirai  d’abord  avec  détail  les  nerfs  cardiaques  droits, 
pour  indiqtier  ensuite  brièvement  les  caractères  différentiels 
des  nerfs  cardiaques  gauches. 


Korft  cardiaques  droits. 


Varii'liH  d’o- 
rigine du  nerf 
cardiaque  supé- 
rieur. 


Trajet  du  nerf 
cardiaque  supé- 
rieur. 


A.  Nerf  cardiaque  eupérieur.  Son  origine  est  très-varia- 
ble. Le  plus  souvent,  il  naît  de  l’extrémité  inférieure  du  gan- 
glion cervical  supérieur,  dont  il  parait  être  la  bifurcation  in- 
terne; le  cordon  de  communication  entre  le  ganglion  cervical 
supérieur  et  le  ganglion  cervical  inférieur  étant  la  branche  de 
bifurcation  externe.  D’autfes  fois,  il  naît  de  ce  cordon  de  com- 
munication; dans  un  grand  nombre  de  cas,  son  origine  est 
mixte  et  a lieu,  1“  par  deux  ou  trois  filets  très-grêles,  qui 
viennent  dit  C(ité  interne  du  ganglion  cervical  supérieur; 
S"  par  un  rameau  souvent  volumineux , qui  émane  du  cor- 
don de  communication  ; 3°  sonvenl  par  deux  filets  venus  dit 
pnciimo-gaslriquc.  Chez  nn  sujet  qui  appartenait  à cette 
dernière  catégorie , le  rameau  cardiaque  qui  provenait  dd 
cordon  de  communication,  présentait  un  nœud  ganglionnaire 
très-prononcé. 

Quelle  que  soit  son  origine,  le  nerf  cardiaque  supérieur  se 
porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  derrière  l’artère  caro- 
tide primitive,  dont  il  est  s(*paré  par  une  lame  aponévrotique 
très-mince,  de  telle  sorte  qu’il  est  presque  impossible  de  le 
comprendre  dans  la  ligature  de  celle  artère  ; longe  la  trachée, 
reçoit  très-souvent  un  rameau  du  cordon  du  grand  sympa- 
thique, croise  l’artère  thyroïdienne  inférieure,  au-devant  de 
laquelle  il  est  placé,  et  quelquefois  se  divise  en  deux  rameaux, 
l’un  antérieur,  qui  passe  au-devant  de  celte  artère,  l’autre 
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potteneiir,  qui  si;  rend  nu  rpciirrcnt  (I).  A la  p.irlic  infprieure 
(lu  cou,  le  cat’(lia(|U(>  su|)érU‘ur  longe  le  nerf  récurreni,  avec 
Il  quel  on  sérail  leiilé  de  le  confondre,  penèlre  dans  le  thorax 
on  passaul  derrii*re  ei  quelquefois  dcvnnl  l’arlère  sous-oia- 
viére  (2),  longe  le  iroiic  brachio-céphalique,  gagne  la  face 
posUTicure  de  la  crosse  de  l’aorie,  fournit  un  certain  nombre 
(il!  fdeis  (pii  vont  au-devant  de  cette  crosse,  se  dirige  obiique- 
incnl  eu  bas  cl  5 gauche  entre  la  crosse  aortique  et  la  trachée, 
s’aunsioiiiosc  très-fréquemment  avec  les  rameaux  cardiaques 
moyen  et  infiirieur,  et  avec  des  rameaux  émanés  du  nerf  ré- 
ciirrenl,  et  se  divise  en  deux  ordres  de  filets,  dont  les  uns  pas- 
sent entre  l’aorte  cl , l’artère  pulmonaire,  les  autres  entre  le 
tronc  pulmonaire  droit  et  la  trachée:  les  uns  et  les  autres  s’a- 
nastomusent  avec  les  rameaux  cardiaques  gauches,  et  se  com- 
portent comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Dans  quelques  cas 
rares,  le  nerf  cardiaque  supérieur  droit  va  directement  aux 
plexus  cardiaques,  sans  s’anastomoser  avec  les  rameaux  car- 
diaque moyen  et  inférieur. 

Dans  son  trajet  le  long  du  cou,  le  cni-diaqiie  supérieur  droit 
Feçoii  les  petits  rameaux  cardiaques  supérieurs  du  pneumo- 
gastrique, émet  plusieurs  filets  dont  les  uns  vont  au  pharynx, 
les  autres  à la  trachée,  à la  glande  thyroïde  et  dont  plusieurs 
concourent  à la  formation  du  plexus  de  l’artère  thyroïdienne 

(1)  On  a vti  quet<|in  fois  le  cordon  du  grand  synnpathiqtie,  parvenu  an  niveau 
de  l’aTlère  thyroïdienne  inférieure,  se  diviser  en  deux  rameaux,  dont  t’nn 
passait  au-devant  de  celle  arlère  pour  aller  se  rendra  au  nerf  cardiaque  su|)é- 
rieur,  dont  l'autre  passait  derrière  l'aricre  pour  se  rendre  au  ganglion  cervical 
inférieur.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  rameau  cardiaque  supérieur  prèseuter  un 
nœud  ganglionnaire  qui  occupe  la  totalité  ou  une  partie  de  son  épaisseur. 

(2;  Il  csl  commun  de  voir  le  nerf  cardiaque  supérieur  se  bifurquer  pour 
embrasser  l'arlère  sous-clavière  dans  un  anneau  complet.  D’autres  fois  le  nerf 
cardiaque  supérieur,  passant  derrière  l’artère  sous-clavière,  et  le  rameau  car- 
diaque du  pneumo-gastrique,  passant  au-devant,  forment,  par  leur  ana-lo- 
mose  sous  la  sous-clavière,  une  anse,  qui  est  en  dedans  de  celle  du  récurrent. 
Le  plus  souvent,  le  rameau  cardiaque  du  pneumo-gastrique  s’anastomose  avec 
le  cardiaque  supérieur  du  grand  symjiatliique  entre  la  crosse  de  l’aorte  et  la 
Iracliée. 


Scs  rapports 
au  cuu  ; 


Dans  le  lliorar. 


Sa  division  en 
deux  ordres  de 
Olets. 


la*  nerf  car- 
diaque supérieur 
reçoit  plusieurs 
Slets  du  pnen- 
mo- gastrique. 
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Origine  Tirii- 
blc  du  nerf  car* 
diaquc  moyen. 


TarMtdi. 


Il  communi- 
que arec  le  nerf 
ricurrent. 


Origine  du 
nerf  cardiaque 
inférieur. 


Connexion  dea 
nerfs  cardiaques 
arec  le  nerf  ré- 
current. 


inférieure  ; souvent  il  en  donne  trois  ou  quatre  qui  vont  s'anas- 
tomoser avec  le  nerf  récurrent. 

Dans  le  thorax;  le  rameau  cardiaque  supérieur  reçoit  le  ra- 
meau cardiaque  que  le  pneumo-gastrique  fournit  à la  partie 
inférieure  du  cou,  rameau  qui  parfois  est  très-  considérable, 
et  qui  le  renforce  manifestement.  Ce  rameau  du  pneumo-gas- 
irique  se  jette  quelquefois  directement  dans  le  plexus  car- 
diaque. 

B.  Nerf  cardiaque  moyen.  Il  naît  du  ganglion  cervical 
moyen,  ou,  à son  défaut,  du  cordon  du  grand  sympathique,  à 
une  distance  plus  ou  moins  grande  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur. Assez  souvent  il  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  car- 
diaques, d’où  le  nom  de  grand  cardiaque  qui  lui  a été  donné 
par  Scarpa  {magnus,  profundut).  D’autres  fois,  il  est  à l’état 
de  vestige,  et  remplacé,  soit  par  le  cardiaque  supérieur,  soit 
par  le  cardiaque  inferieur,  soit  par  des  rameaux  du  récurrent. 
Assez  souvent  ce  nerf  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se 
séparent  pour  laisser  passer  l’artère  sous-clavière,  s’anasto- 
mose presque  toujours  avec  les  nerfs  cardiaques  supérieur  et 
inférieur  de  son  côté,  longe  le  nerf  récurrent  avec  lequel  il 
pourrait  être  confondu  et  avec  lequel  il  communique  toujours, 
et  va  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque. 

C.  Nerf  cardiaque  inférieur.  Généralement  moins  volu- 
mineux que  le  précédent  {cardiacu*  minor'),  cependant  quel- 
quefois plus  considérable,  il  naît  ordinairement  du  ganglion 
cervical  inférieur,  assez  souvent  du  premier  ganglion  thora- 
cique, accompagne  le  nerf  cardiaque  moyen  avec  lequel  il  s’a- 
nastomose, se  porte  comme  lui  verticalement  en  bas  au-de- 
vant de  la  trachée,  et  comme  lui  se  termine  dans  les  plexus 
cardiaques. 

La  connexion  des  nerfs  cardiaques  moyen  et  inférieur  avec 
le  nerf  récurrent  est  digne  de  fixer  raitention.  Quelquefois 
le  nerf  récurrent  envoie  de  gros  rameaux  à ces  nerfs , dont 
ils  constituent  la  principale  origine.  J’ai  vu  les  nerfs  car- 
diaques moyen  et  inférieur  réunis,  croiser  perpendiculaire- 
ment le  nerf  récurrent,  auquel  ils  adhéraient  intimement. 
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sans  présenter  le  mélange  de  filets  qui  constituent  les  anas- 
tomoses (1). 


Nerfs  cardiaques  gauches. 


Les  particularités  que  présentent  les  nerfs  cardiaques 
gauches  se  réduisent  à un  petit  nombre  de  points  (3)  : au 
cou,  ils  se  placent  au-devant  de  l'œsophage,  à raison  de  la 
position  de  ce  conduit  ; les  connexions  des  nerfs  cardiaques 
gauches  avec  le  nerf  récurrent  m’ont  paru  plus  multipliées 
que  celles  des  nerfs  cardiaques  droits.  Dans  un  cas , j’ai  vu 
les  rameaux  cardiaques  supérieur  et  inférieur  fournir  succes- 
sivement quatre  filets  assez  volumineux,  qui  s’accolaient  au 
nerf  récurrent  pour  s’en  détacher  au  niveau  de  l’anse  de  ce 
dernier  nerf,  et  aller  se  terminer  comme  de  coutume.  Je  me 
suis  assuré  que,  dans  ce  cas,  il  y avait  accolement  et  non  point 
anastomose. 

Dans  le  thorax,  les  nerfs  cardiaques  supérieur  et  moyen 
du  côté  gauche  se  portent  sur  la  concavité  de  la  crosse  de 
l’aorte  : le  nerf  cardiaque  inférieur,  qui  est  le  plus  considé- 
rable de  tous  les  nerfs  cardiaques  chez  le  sujet  que  j’ai  en  ce 
moment  sous  les  yeux,  se  porte  à gauche  dû  tronc  de  l’ar- 
tère pulmonaire,  contourne  son  côté  postérieur  et  l’embrasse 
en  manièi’e  d’anse,  pour  se  jeter  dans  la  portion  du  plexus 
cardiaque  qui  se  trouve  entre  i’aorte  et  la  division  droite 
de  l’artère  pulmonaire.  Enfin  du  c^lé  gauche,  bien  plus  com- 


(1)  C’ett  surtout  dans  les  anastomoses  des  nerfs  cardiaques  avec  le  nerf  ré- 
current, que  j’ai  pu  m’assurer,  à raison  de  la  dilTérence  d’aspect  des  filets, 
que  les  anastomoses  nerveiues  ne  sont  qu’apparentes  et  consistent  dans  uu 
accolement  pur  et  simple,  sans  communication  aucune;  car  ou  peut  suivre  ces 
filets  anastomotiques,  depuis  le  moment  de  leur  immersion  jusqu’à  celui  de 
leur  émergence. La  mime  observation  s’applique  parfaitemeut  aux  aoastumoses 
entre  les  nerfs  du  même  ordre. 

(3)  Citez  un  sujet,  trois  filets  naissaient  du  ganglion  cervical  suftérieur  gau- 
che, se  réunissaient  à un  petit  nœud  gaugliounalrc  auquel  aboutissait,  en  outre, 
un  filet  provenant  du  nerf  laryugé.  De  ce  nœud  ganglionnaire  partaient  plu- 
sieurs filets  pharyngiens  et  le  nerf  cardiaque  supérieur. 

IV.  fl8 


Pankularit^s 
des  nerfs  cardia- 
ques gauctics. 


Rapports  et 
terminaison  des 
nerfs  cardiaques 
gauebes. 
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Deuxième 
anastomose  des 
nerfs  cardiaques 
droits  et  ju- 
ches. 


Grand  plexus 
cardiaque. 


Troisième  ana- 
stomose. 


’thh  N^VROi.ocie> 

muucmcnl  que  du  cùié  droit,  le  plexus  pulmonaire  anterieur 

envoie  quelques  filets  dans  celte  même  portion  du  plexus 

cardiaque. 


Du  ganglion  et  des  (>lexus  cardiaques. 


Nous  avons  vu  que  les  nerfs  cardiaques  du  même  côté, 
s’anastomosaient  entre  eux,  au-devant  ou  sur  les  parties  laté- 
rales de  la  trachée.  En  outre,  les  nerfs  cardiaques  droits  s’a- 
paslomoseni  avec  les  nerfs  cardiaques  gauches,  l“sur  la  con- 
cavité do  la  crosse  de  l’aorte  ; 2”  au-devant  de  la  trachée, 
pu -dessus  du  tronc  pulmonaire  droit  ; 3°  dans  les  plexus  car- 
diaques antérieur  et  postérieur. 

Wrisherg  a décrit  le  premier  un  gaugUoii  au  niveau  de  1^ 
première  anastomose,  c’est-à-dire,  sur  la  concavité  de  la  pre- 
mière courbure  de  l’aorte,  entre  l’aorte  et  l’artère  pulmonaire, 
à droite  du  canal  artériel  ou  du  cordon  qui  le  remplace  chez 
l’adulte.  A ce  ganglion,  connu  sous  le  nom  de  ganglion  car- 
diaqxie  n’existe  pas,  à beaucoup  près , chez  tous  les 
sujets),  aboutissent  surtout  les  deux  rameaux  cardiaques  su- 
périeurs droit  et  gauche,  cl  quelquefois  le  rameau  cardiaque 
qui  se  détache  du  pncumo-gaslriquc,  à la  partie  inférieure  dp 
cou. 

La  2'  anastomose,  c’est  à-dire,  celle  qqi  a lieu  au-devant 
de  la  trachée,  au-dessus  du  tronc  pulmonaire  droit,  derrièrp 
la  crosse  aortique,  est  connue,  depuis  Haller,  sous  le  nom  de 
grand  plexut  cardiaque  (inagnuft,  profundti» p/exm  car- 
diacut,  Scarpa).  Il  n’csl  pas  rare  de  lenconlrcr  un  renflement 
ganglionnaire  au  point  de  convergence  des  principaux  ra- 
meaux. Ce  grand  plexus  cardiaque  est  formé  surioul  par  les 
cardiaques  moyeu  et  inférieur,  droits  et  gauches.  Eufm,  le  3* 
ordre  d'anastomoses,  celle  qui  a lieu  sur  les  artères  coronaires 
antérieure  et  postérieure,  autour  de  l’orifice  de  l’aorte,  est  la 
terminaison  définitive  de  tous  les  nerfs  cardiaques. 

Autant  il  y a de  variétés  dans  le  trajet  et  dun^  le  volume 
des  nerfs  cardiaques  jusqu’à  l’origine  des  gros  vaisseaux,  au- 
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tant  il  y a d’uniformité  dans  leur  disiribuliou  sur  roriginc  des 
vaisseaux,  et  dans  leur  terminaison  définitive  au  cœur. 

Sur  l’origine  des  gros  vaisseaux , les  nerfs  cardiaques  se 
partagent  en  trois  plans  : 

1®  Plan  nerveux  cardiaque  superficiel.  Il  est  le  moins 
considérable,  occupe  la  face  antérieure  de  la  crosse  de  l’aorte, 
surtout  la  partie  latérale  droite.  Les  filets  nerveux  qui  ap- 
partiennent à ce  plan  apparaissent,  sans  dissection,  à travers 
la  transparence  du  péricarde;  ils  gagnent  tous  l’artère  car- 
diaque antérieure,  à droite  de  rinfundibuliim  du  ventricule 
droit.  On  peut  rapporter  à ce  plan  superficiel  le  ganglion  de 
Wrisberg,  quand  il  existe,  et  les  rameaux  qui  en  émanent  et 
qui  vont  en  grande  partie  concourir  à la  formation  du  mémo 
plexus  cardiaque  antérieur. 

y Plan  nerveux  cardiaque  moyen.  Il  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  : 1®  du  grand  plexus  cardiaque  de 
Haller,  qui  est  situé  entre  la  trachée  et  la  crosse  aortique, 
au-dessus  du  tronc  pulmonaire  droit  ; S®  d’une  seconde  partie 
beaucoup  moins  considérable,  située  au-dessous  du  plexus  de 
Haller,  dont  il  est  une  émanation,  entre  le  tronc  droit  de  l'ar- 
tère pulmonaire  et  la  crosse  aortique.  Pour  bien  voir  ce  plan, 
il  faut  diviser  la  crosse  aortique. 

8®  Plan  nerveux  cardiaque  profond.  Il  est  situé  entre  le 
tronc  droit  de  l'artère  pulmonaire  et  la  biriircalion  de  la  tra- 
chée. Pour  le  mettre  à découvert,  il  faut  diviser  le  tronc  de 
l’artère  pulmonaire. 

Plexus  cardiaques  antérieur  et  postérieur.  Le  plan  ner- 
veux superficiel  va  tout  entier  au  plexus  cardiaque  antérieur. 
Le  plan  moyen  et  le  plan  postérieur  se  réunissent  au-dessous 
du  tronc  pulmonaire  droit,  au-devant  des  oreillettes,  et  forment 
un  plexus  qui  mériterait  mieux  le  nom  de  grand  plexus  car- 
diaque, que  l'entrelacement  auquel  Haller  a appliqué  cette  dé- 
nomination. De  ce  plexus,  dans  lequel  vietit  se  jeter  directe- 
ment le  nerf  cardiaque  inférieur  gauche,  partettt,  1®  des  ra~ 
meaux  auriculaires  antérieurs  .-  ils  sont  très-multipliés  ; 
2*  des  rametittx  qtti  se  glissent  entre  l’aorte  et  l’artère  pttlmo- 
èS. 


L’iiifnnniti^  de 
la  temiinuituii 
des  nerfs  du 
cœur. 


Les  nerfs  car* 
diaques  forment 
trois  plans  ner- 
veux t 


!•  Plan  ner- 
veux cardiaque 
superficiel  ; 


2*  Plan  ner- 
veux cardiaque 
moyen  ; 


y Plan  ncr» 
vçux  cardiaque 
profond. 


I.PS  (rois  plans 
nerveux  cnrdia- 
(|itcs  aboutissent 
aux  plexu.s  car- 
diaques anU^- 
rieur  cl  posU^- 
ricur. 
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naire  pour  gagner  le  côlé  droit  de  l’infundibulnm,  et  se  porter 
au  plexuê  cardiaque  anle'rieur  que  nous  avons  déjà  , vu 
formé  par  le  plan  superficiel  ; 3°  les  rameaux  du  plexus  car- 
diaque postérieur  qui  enlacent  l’artère  cardiaque  postérieure 
à son  origine,  et  se  divisent,  comme  l'artère,  en  deux  plexus 
secondaires  ; l'un,  qui  contourne  le  sillon  auriculo-ventricu- 
luire  gauche  ; l’autre,  qui  se  porte  dans  le  sillon  ventriculaire 
antérieur. 

Les  filets  nerveux  émanés  de  ces  plexus  abandonnent  bien- 
tôt les  divisions  artérielles  ; ils  marchent  isolés,  sont  tous  éga- 
lement grêles,  et  apparaissent  sans  préparation,  sous  la  forme 
de  lignes  blanches,  étendus  de  la  base  à la  pointe  du  cœur  ; ils 
sont  tous  destinés  à la  portion  ventriculaire  du  cœur  : on  voit 
cependaut  quelques  filets  ascendants,  pour  la  face  postérieure 
des  oreillettes,  qui  est  beaucoup  moins  abondamment  pour- 
vue que  la  face  antérieure. 

Le  cœur  n’est  pas  la  seule  terminaison  des  filets  cardiaques  : 
plusieurs  se  perdent  dans  l’épaisseur  des  tuniques  de  l’aorte; 
un  certain  nombre  va  se  rendre  au  plexus  pulmonaire  anté- 
rieur ; quelques-uns  vont  au  péricarde. 

PORTION  inORACIQUE  OU  GRAND  STIirATniQCE. 

Dans  le  thorax,  le  grand  sympathique  constitue  un  cor- 
don grisâtre,  présentant  autant  de  nœuds  ou  de  ganglions, 
qu’il  y a de  vertèbres.  Ce  cordon  est  placé,  non  au-devant  des 
vertèbres  dorsales,  mais  bien  au-devant  des  tètes  des  côtes  ; 
les  renflements  ou  nœuds  répondant  pour  la  plupart  au  niveau 
de  ces  tètes.  Les  deux  renflements  ou  ganglions  thoraciques 
supérieurs  sont  les  plus  volumineux  ; ils  sont  presque  tou- 
jours continus  ; les  suivants  sont  à peu  près  égaux  en  volume. 
Le  douzième  est  le  plus  considérable  après  les  deux  premiers. 

Les  ganglions  thoraciques  varient  singulièrement  quant  à 
leur  volume  et  quant  à la  quantité  de  substance  grise  qui  en- 
tre dans  leur  composition. 

Du  reste,  la  structure  ganglionnaire  s’observe  dans  toute  la 
longueur  du  cordon  que  représente  la  portion  thoracique  du 


DigitizcG  by  Coogle 


( 


GRAND  SYMPATHIQUE.  PORTION  THORACIQUE.  757 

grand  sympathique  : en  sorte  qu’on  peut  dire  que  les  cor- 
dons de  communication  des  ganglions  entre  eux,  ne  sont  autre 
chose  que  les  ganglions  prolongés.  Chez  quelques  sujets,  les 
ganglions  sont  si  peu  considérables,  ils  contiennent  si  peu  de 
substaQce  grise,  ils  sont  si  peu  distincts  de  la  portion  de  cor- 
don qui  précède  et  de  celle  qui  suit,  que  leur  place  ne  se  re- 
connaît que  par  l'apparence  renflée  qui  résulte  des  rameaux 
qui  y aboutissent,  et  de  ceux  qui  en  émanent  : ce  serait  donc 
une  grave  erreur  anatomique,  que  de  considérer  les  portions 
de  cordon  intermédiaires  aux  ganglions  thoraciques  comme  de 
simples  filets  de  communication  entre  eux.  Chez  quelques  su- 
jets, le  cordon  de  communication  est,  dans  rintervalle  de  deux 
ganglions,  divisé  en  deux  ou  trois  filets.  Les  variétés  de  nom- 
bre observées  dans  les  ganglions  thoraciques  sont  plutôt  appa- 
rentes que  réelles,  et  tiennent,  les  unes,  à la  fusion  du  pre- 
mier ganglion  thoracique  avec  le  ganglion  cervical  inférieur, 
ou  à la  fusion  dos  deux  premiers  ganglions  thoraciques  en  un 
seul  ; les  autres,  ii  la  fusion  de  deux  ganglions  centraux,  à 
celle  moins  rare  du  dernier  ganglion  thoracique  avec  le  pre- 
mier ganglion  lombaire  j à une  sorte  de  transposition  du  der- 
nier ganglion  thoracique,  qui  est  placé  sur  la  première  ver- 
tèbre lombaire;  ou  bien  enfin  à ce  que  les  deux  derniers 
ganglions  thoraciques  sont  situés  dans  le  dernier  espace 
intercostal.  Du  reste,  les  trois  derniers  ganglions  thoraciques 
présentent  un  grand  nombre  de  variétés,  tant  sous  le  rapport 
de  la  situation  que  sous  celui  de  la  forme  ; il  en  est  de  même 
du  mode  de  communication  du  douzième  ganglion  thoracique 
avec  le  premier  ganglion  lombaire. 

La  portion  thoracique  du  grand  sympathique  est  subjaceute 
à la  plèvre  et  à la  lame  fibreuse  très  mince  qui  la  soutient. 
Elle  s'aperçoit  très-bien  sans  préparation  à raison  de  la  trans- 
parence de  ces  deux  feuillets.  Les  artères  et  veines  intercos- 
tales passent  derrière  lui  ; à droite,  ce  cordon  est  cotoyé  par 
la  grande  veine  azygos. 

1°  .\  la  portion  thoracique  du  grand  sympathique  sc  rendent 
des  branchet  externe»,  ou  branches  de  commtttticatioti  avec 
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les  nerfs  dorsaux  ; S®  de  celle  luême  porlioü  ihoraelqoe  par- 
leni  des  branehet  internet,  ijui  sont  desiiuêes  à l’âorte  el 
aux  viscères  abdominaux. 


Il  y a deux 
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ganglion. 
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établissent  que 
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communication] 
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ches  d’origine 
pour  le  grand 
sympathique* 


1*^  Branches  externes  ou  rachidiennes, 

» 

Elles  Sonl  an  moins  au  nombre  dè  deux  pour  chaqufe  plh- 
glion  ; l’unè,  superflciellc,  plus  grosse,  Se  porte  à l’àbgle 
eilerne  du  ganglion;  l’auire,  profonde,  plus  pelile,  se  porte 
à la  face  posKTieurc  de  ce  ganglion.  Il  existe  quelquefois  Un 
Iroisième  lilel  de  commiinicaiion  entre  les  paires  spinales  éi 
les  ganglions  tlioraciques;  il  n’esipas  rare  devoir  ces  bran- 
ches se  réunir  en  uO  seul  tronc,  avant  d’arHver  au  gaii^lioni 

Je  considère  les  branches  de  communication  des  paires  Spi- 
nales avec  les  ganglions  du  grand  sympathique,  iion  comnié 
des  rameaux  fournis  par  ces  ganglions  aux  paires  spinales, 
non  comme  de  simples  moyens  d’anasioibose  entre  les  uhs  et 
les  autres,  mais  bien  comme  des  branches  d’origitie  pour  le 
grand  sympathique  : cetiè  manière  de  voir  tont  ânaidmtt|bc, 
est  manifestement  démontrée  par  la  disposition  des  branches 
externes  oU  rachidiennes  du  grand  sympathique.  Elles  Sont, 
en  effet,  toujours  en  rapport  avec  le  volume  des  ganglions  cor- 
respondants. En  général,  la  communication  n'existé  qu’entre 
les  ganglions  et  les  paires  rachidiennes  du  ntéme  rang.  Cepen- 
dant il  n’est  pas  rare  de  voir  les  ganglions  recevoir  un  filet  du 
nerf  intercostal  qui  est  au-dessous  (1). 

Les  branches  de  communication  des  paires  dorsales  avec 
les  ganglions  Ihoraciqucs  sonl  horizontales  ou  plutôt  légère- 
ment obliques  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  à l’ex- 
ception des  branches  destinées  au  preniier  ganglion  thoraci- 
que, qui  sont  ascendantes;  el  de  celles  destinées  au  dernier 


(Ij  J'ai  micontir,  chez  un  sujet,  une  disposition  fort  remarquable  pour  les 
i|u.itrc  derniers  g.iuglinns  tlioraciques.  De  petits  filets  i-m.-inés  de  ces  i|ii.itro 
gangliiins  seiiaieiit  se  leimiiier  à un  petit  ganglion  anormal,  duquel  pailaieiit 
les  rameaux  qui  se  rendaient  au  grand  sympathique.  Nous  verrons  que  la  même 
disposition  est  fréquente  à la  région  lombaire. 
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ganglion  thoracique,  qui  sont  descendantes.  Leur  couleur  est 
blanche,  Comme  celle  des  nerfs  qui  appartiennent  ail  système 
cérëbro-rachidien,  et  non  point  grise  comme  celle  des  nerfs 
qui  émanent  du  système  gunglionnuire.  Si,  sur  une  pièce  qui 
a macéré  successivement  dans  l’acide  nitrique  étendu  et  dans 
l’eau  pure,  on  étudie,  d’une  part,  leur  distribution  ultérieure 
dans  le  ganglion,  d'une  autre  part,  leurs  connexions  avec  les 
paires  dorsales  ou  intercostales,  on  verra  ; l'que  ces  branches 
du  communication  du  grand  sympathique  avec  les  paires 
rachidiennes  sont  manifestement  une  émanation  des  nerfs 
rachidiens  ; que  ces  branches  se  réfléchissent  immédiatement 
après  leur  émission  pour  aller  se  porter  aux  ganglions;  que 
les  nerfs  dorsaux  ou  intercostaux  qui  les  ont  fournies  dimi- 
nuent en  proportion  du  volume  des  branches  émises  ; 2“  qu’ar- 
rivées aux  ganglions,  ces  branches  de  communication  se  divi- 
sent en  filets,  dont  les  uns,  aicendants,  peiiveni  être  suivis 
sur  la  portion  du  cordon  du  grand  sympathique  qui  est  ait- 
dessus,  s’accolent  au  filet  descendant  de  lu  paire  antécédente, 
jusqu’au  ganglion  ; qu’arrivées  à ce  point,  elles  se  continiieitt 
avec  le  ganglion,  niais  vont  se  jeter  par  une  espèce  de  ré- 
currence dans  les  nerfs  viscéraux  qui  procèdent  de  ce  gan- 
glion; dont  les  autres,  detcetidantx,  se  portent  à la  portion 
de  cordon  slliiée  au-dessous  ; 3°  que  ces  filets  blancs  marchent 
ù la  surface  du  cordon,  et  contrastent,  par  leur  blancheur, 
avec  la  couleur  grise  du  centre  du  cordon  liii-nième. 

2®  Branches  internes  ou  aortiques  et  splanchniques. 

Les  branches  internes  des  cinq  ou  six  premier^  gaH- 
glions  thoraciques,  paraissent,  au  premier  abord;  exclusi- 
vement destinées  à l’aorte;  mais,  si  l’on  suit  ces  branches  sur 
cette  artère,  on  voit  que  le  plus  grand  nombre  va  se  jeter 
dans  le  plexus  pulmonaire,  et  que  quelques-unes  vont  se  por- 
ter à l'œsophage  où  elles  s’unissent  par  anastomose  avec  des 
rameaux  œsophagiens. 

Les  Branches  internes  des  six  derniers  ganglions  tho- 
raciques sont,  les  unes,  destinées  à l'aorte;  les  autres,  et  ce 
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sont  les  principales,  destinées  à former,  par  leur  réunion,  les 
nerfs  tplanchniquet  ou  nerf$  de*  vUcèret  abdominaux. 

A.  nranchcs  aortico-pulmonaires. 

Les  hranchtt  aortico-pulmonaires  sont  des  filets  exces- 
sivement grêles,  an  nombre  de  deux  ou  trois  par  chaque  gan- 
glion. Elles  accompagnent  les  artères  intercostales,  sans  pré- 
senter autour  d'elles  la  disposition  plexiforme.  Ces  filets, 
beaucoup  plus  longs  à droite  qu'à  gauche,  à raison  de  la  situa- 
tion de  l'aorte,  se  portent,  les  uns,  au-devant,  les  autres,  en 
arrière  de  ce  vaisseau,  sur  lequel  il  est  extrêmement  difficile 
de  les  suivre  sans  macération  préalable  dans  l'acide  nitrique 
étendu,  d'où  l'opinion  que  ces  filets  lui  sont  exclusivement 
destinés;  mais  si  l'on  étudie  ces  filets  sur  des  pièces  qui  ont 
subi  cette  préparation,  on  voit  manifestement  qu'un  très-petit 
nombre  de  ces  filets  se  perd  dans  les  parois  mêmes  de  l'aorte 
et  que  le  plus  grand  nombre  se  porte  dans  le  plexus  pulmo- 
naire. Cette  disposition  est  surtout  remarquable  pour  les  filets 
du  côté  gauche,  qui  croisent  perpendiculairement  l'aorte  avant 
de  se  jeter  dans  le  plexus  pulmonaire  (1). 

Les  filets  aortico-pulmonaires  fournis  par  les  trois  premiers 
ganglions  thoraciques,  se  réunissent  quelquefois  en  un  seul 
tronc,  tout  à fait  analogue  aux  nerfs  splanchniques  des  der- 
niers ganglions  thoraciques,  et  qu’on  peut  appeler  nerf  splan- 
chnique pulmonaire. 

Ces  mêmes  ganglions  thoraciques  émettent  des  rameaux 
longs  et  très-grêles,  qui  se  jettent  sur  l'œsophage  où  ils  s’a- 
nastomosent avec  les  rameaux  œsophagiens  du  pneumo-gas- 
trique,  filets  œsophagiens. 

Le  premier  ganglion  thoracique  envoie  quelques  filets  aux 
plexus  cardiaques.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  cardiaque 
inférieur  émaner  de  ce  ganglion.  Quelques  filaments  émanés 


(t)  Lei  filets  aortico-pulmonaires  convergent  quelquefois  en  certaiu  noml^'e, 
vers  de  petits  ganglions  ou  nceuds  anormaux^  situes  au-devant  ou  le  long  des 
côtés  de  Taoiie,  desquels  partent  un  ceMain  nombre  de  dlets» 
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de  ce  même  ganglion  se  distribuent  à la  partie  inférieure  du 
muscle  long  du  cou. 

Lobêtein  (1)  parle  d'un  filament  très-délié  provenant  de  ce 
ganglion,  qui  traverse  le  grand  ligament  vertébral  commun 
antérieur,  et  pénètre  dans  l'épaisseur  d'une  vertèbre.  Cette 
disposition  m’a  paru  commune  à tous  les  ganglions  cervicaux 
thoraciques,  lombaires  et  sacrés.  Les  vertèbres,  comme  les 
autres  os , sont  pourvues  de  nerfs  qui  n’échappent  à un  exa- 
men peu  attentif  qu'à  raison  de  leur  excessive  ténuité. 

B.  Des  nerfs  splanchniques. 

Fournis  par  les  six  derniers  ganglions  thoraciques,  ces  nerfs 
sont  divisés  en  grands  et  en  petits. 

1”  Du  grand  splanchnique.  Le  grand  nerf  splanchnique 
est  un  nerf  blanc,  n'ayant  nullement  l’aspect  des  nerfs  gan- 
glionnaires. Il  est  formé  delà  manière  suivante:  du  côte  in- 
terne du  sixième  ou  du  septième  ganglion  thoracique , quel- 
quefois du  cinquième  et  même  du  quatrième,  se  détache  un 
gros  rameau  qui  se  porte  on  bas  et  en  dedans  sur  le  cèté  des 
vertèbres  dorsales  ; à ce  rameau  supérieur  d’origine,  viennent 
successivement  s’ajouter  trois  ou  quatre  rameaux  moins  vo- 
lumineux, qui  se  détachent  non-seulement  des  ganglions  tho- 
raciques, mais  encore  du  cordon  de  communication  des  gan- 
glions les  uns  aux  autres:  ces  rameaux  sont  parallèles  entre 
eux  et  obliques  en  bas  et  en  dedans.  Le  onzième  et  le  dou- 
zième ganglion  thoracique  ne  concourent  jamais  à la  formation 
du  grand  nerf  splanchnique. 

Ces  rameaux  se  réunissent  pour  constituer  les  grands  nerfs 
splanchniques,  qui  sont,  relativement  aux  ganglions  thora- 
ciques, ce  que  sont  les  nerfs  cardiaques  relativement  aux  gan- 
glions cervicaux.  Il  importe  de  remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  des  nerfs  ganglionnaires  des  viscères  thoraciques 
émanent  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  et  que 


(t)  Page  19  : De  nervo  ma3no  aympatliico. 
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le  plus  grdnd  nombre  des  nerfs  ganglloriflail'es  des  vis- 
cères abdominaux  soûl  fournis  par  les  ganglions  thoraciques. 

En  général,  le  grand  nerf  Splanchnique  naît  par  quatrè  ^a- 
Cines;  il  n’esl  pas  rare  de  le  voir  naître  par  deux  racines  seli- 
lemenl,  lesquelles  représenlenl  alors  les  qüalrè  branchés  d'ô- 
rigine. 

Si,  sur  une  pièce  qui  a macéré  dans  l’acide  nitriqdcéteridu, 
on  cherche  à délermiher  d’une  manière  exacte  le  point  le  plus 
élevé  de  l'origine  du  grand  nerf  splanchnique,  on  verra  d'une 
part,  que  les  filumenls  blancs  dont  la  réunion  constitue  ce  nerf, 
sont  déjà  distincts  au  niveau  du  troisième  ganglion  thoraci- 
que; d’une  autre  part,  que  ces  filaments  blancs  sont  simple- 
ment accolés  eux-mêincs  au  cordon  de  communication  des 
ganglions  entre  eux  et  aux  ganglions,  et  que  ces  filainenissu 
continuent  manifestement  avec  les  branchesémanéesdes paires 
rachidiennes  : en  sorte  que  l’anatomie  de  icxlnre  cléniontrc,de 
la  manière  la  plusévideute  la  continuité  du  grand  nerf  splan- 
chnique avec  les  paires  rachidiennes. 

Ainsi  constitué,  le  grand  nerf  splanchnique,  qui  est  com- 
plet au  niveau  de  la  onzième  côte,  se  porte  eu  bas  et  en  de- 
dans, au-dcvanl  de  la  colonne  vertébrale  ; s’aplatit  en  s'élar- 
gissant, traverse  le  diaphragme,  dont  les  fibres  s'écartent  et 
lui  ouvrent  passage  (1),  et  se  termine  inimédiaiemenlau  gan- 
glion semi-lunaire.  Il  n’esl  pas  rare  de  voir  le  grand  nerf 
splanchnique  présenter  un  ganglion  olivairc,  à une  petite  dis- 
tance au-dessus  de  l’ouverture  que  lui  offre  le  diaphragme  pour 
son  passage  (2). 


(1)  C’nt  par  nne  ouverture  spèciale  ipie  le  grand  nerf  splanchnique  pénètre 
dans  i'ahdomen.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  c’est  également  par  une  ouverture 
spèciale  du  diapliragme  que  la  grande  veine  azygos  pciièlrail  de  l’abdomen 
dans  le  thorax.  C’est  à côté  de  la  capsule  surrénale  que  le  grand  nerf  splanch- 
nique traverse  le  diaphragme,  d’où  le  nom  de  grand  et  de  pnit  nerj  siirrrnal, 
donné  par  Chaiissier,  an  grand  et  au  petit  nerf  splanchnique. 

(î)  I.nlislein  a iiolè  (p.  î)  un  ras  dans  lequel  ce  ganglion  anormal  du  grand 
nerf  splanchnique  était  semi  luuaiie  et  émellail,  par  sa  convexité,  sept  à liiiil 
filaments  ténus,  qui  accompagnaient  l’aorte  et  se  perdaient  tous  dans  le  dia- 
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2®  Petits  uerft  splanchnique»  ou  nerfs  rénaux.  Je  crois 
devoir  réunir  dans  une  même  description  le  petit  nerf  splan- 
chnique des  auteurs,  et  les  rénaux  postérieurs  de  Walter, 
la  distinction  établie  entre  ces  nerfs  me  paraissailt  toitt-ü-rait 
arbitraire.  Ils  sont  au  nombre  de  deux,  etquelquefois  au  nom- 
bre de  trois.  Le  plus  élevé  est  celui  qui  porte  le  nom  de  petit 
splanchnique  : il  nail  du  onzième  ganglion  thoracique,  et 
quel(|uefuis  en  même  temps  du  dixième  et  du  onzième.  J.e 
moins  élevé,  qui  est  le  nerf  rénal  àes  auteurs,  plus  volumi- 
neux que  le  précédent^  vient  du  douzième  ganglion  thora- 
cique: souvent  c'est  du  nciT  rénal  que  part  un  petit  liict  <|ui 
va  au  premier  ganglion  lombaire,  et  ce  petit  filet  est,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  le  seul  moyen  de  communication  entre 
les  ganglions  thoraciques  et  les  ganglions  lombaires.  C’est 
alors  (|u'on  dit  que  la  série  des  ganglions  est  interrompue  ; 
mais  cette  interruption  n’est  qu’apparente. 

Les  petits  nerfs  splanchniques  ou  nerfs  rénaux  repre^sentent 
exactement  les  branches  d’origine,  non  réunies  ou  solitaires, 
du  grand  nerf  splanchniijuc,  auquel  ils  font  suite.  Comme 
CCS  branches  d'origine,  ils  émanent  des  deux  et  quelquefois 
des  trois  derniers  ganglions  thoraciques.  Ils  se  portent  en  de- 
dans et  en  bas,  parallèlement  au  grand  neff  splanchnique,  en 
dehors  duquel  ils  sont  placés,  et  vont  se  jeter  dans  le  plexus 
rénal  et  dans  le  plexus  aortique  abdominal  ; souvent  ils  sc 
partagent  entre  ces  deux  plexus  et  le  grand  nerf  splanchnique. 
Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  petit  nerf  splanchnique  supérieur 
s’anastomoser  avec  le  grand  nerf  splanchnique,  ou  même  sc 
confondre  entièrement  avec  lui  (1). 

pbragme  ; il  a noté  uii  autre  cas  dans  lequel  partaient  de  ce  ganglion  trois 
filets,  dont  Jeux  se  rendaient  au  plexus  solaire  et  un  au  plexus  méseiitéiique. 

(I)  Parmi  les  nombreuses  variétés  que  j’ai  rencontrées  dans  ta  disposition 
dés  |ietils  nerb  splancliniqnés,  je  signalerai  la  disposition  suivante  : on  filet, 
provenant  du  onzième  ganglion  thoracique,  et  un  filet  venant  du  grand  nerf 
splanchnique,  aboutissaient  à un  petit  ganglion  anormal,  duquel  pai  talent  : 
1°  plusieurs  filets  qui  allaient  se  perdre  sur  l'aorte  ; V un  petit  cordon  qui 
s'unissait  à iin  filet  émané  du  duiiiicme  ganglion  thoracique  pour  se  disli  ibiicr 
comme  de  coutume. 
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Ganglions  solaires  et  plexus  viscéraux  de  tahdomen. 

Le  ganglion  semi-lunaire  et  les  plexus  viscéraux  de 
Yabdomen  faisant  suite  aux  nerfs  splanchniques,  il  est  con- 
forme à l’ordre  logique  des  idées,  autant  qu’à  l’ordre  le  plus 
favorable  aux  dissections,  de  placer  ici  la  description  de  ces 
parties. 

Le  centre  de  tous  ces  ganglions  et  plexus  est  situé  à l'épi- 
gastre, et  constitue  un  plexus  ganglionnaire  connu  sous  le 
nom  de  plexus  solaire,  plexus  épigastrique. 

PlexuB  solaire  ou  épigastrique. 

Le  plexus  solaire  est  constitué  par  une  série  non  inter- 
rompue de  ganglions,  étendus  du  grand  nerf  splanchnique  du 
edté  droit,  au  grand  nerf  splanchnique  du  cdté  gauche.  De  ce 
point  partent,  comme  d’un  centre,  une  multitude  de  radiations, 
qu’on  a comparées  aux  rayons  du  soleil,  d’où  vient  le  nom  de 
plexus  solaire. 

Ce  plexus  solaire,  que  les  physiologistes  considèrent  comme 
le  centre  de  la  vie  nutritive,  est  situé  profondément  à la  ré- 
gion épigastrique,  d’où  le  nom  de  centre  nerveux  épigastri- 
que (cerebrum  abdominale"),  sous  lequel  il  a été  désigné  : il 
occupe  lu  ligne  médiane  (jslexus  nerveux  médian),  au-de- 
vant de  l’aorte  et  des  piliers  du  diaphragme,  autour  du  tronc 
cœliaque,  au-dessus  du  pancréas  ; il  est  limité  à droite  et  à gau- 
che par  les  capsules  surrénales  ; sa  forme  irrégulière  échappe 
à toute  description.  Les  ganglions  qui  le  constituent  (gan- 
glions solaires)  ont  des  formes  non  moins]  irrégulières  et 
non  moins  variées  que  le  plexus  lui-méme.  Ce  sont  de  gros 
cordons  renflés,  des  arcades  ou  aréoles,  des  cercles  ganglion- 
naires, dans  les  mailles  desquels  sont  contenus  des  ganglions 
et  des  vaisseaux  lymphatiques , faciles  à distinguer  des 
ganglions  nerveux  et  des  nerfs,  surtout  après  macération 
préalable  dans  l'acide  nitrique  étendu.  On  ne  décrit  généra- 
lement parmi  les  ganglions  si  multipliés  qui  constituent  le 
plexus  solaire  ((jran^/ion*  solaires),  que  les  deux  ganglions 
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extrêmes,  auxquels  aboutisscnl  direclcmciil  les  grands  nerfs 
sjilandiniqups  i ces  ganglions  extrêmes  sont  les  ganglions 
semi-lunaire»,  ainsi  nommés  à raison  de  leur  forme  en  crois- 
sant cl  qui  présentent  eux-mêmes  beaucoup  de  variétés  de 
forme  et  de  volume.  Leur  bord  convexe,  qui  regarde  en  bas, 
est  divisé  eu  plusieurs  dents,  de  cliacune  desquelles  part  un 
pinceau  de  nerfs  ; de  leur  bord  concave,  qui  regarde  en  haut, 
pan  également  un  grand  nombre  de  ülets.  Ces  ganglions  qu'on 
rencontre  constamment  au-devant  du  pilier  correspondant 
du  diaphragme,  en  dedans  de  la  capsule  surrénale,  sont  sou- 
vent eux -mêmes  amorphes  et  comme  morcelés.  Le  ganglion 
semi-lunaire  droit , ordinairement  plus  volumineux  que  le 
gauche,  présente  cette  particularité,  que  par  son  extrémité 
interne,  il  reçoit  le  rameau  que  le  nerf  pneumo-gastrique  du 
même  côté  envoie  au  plexus  solaire  (/ViAcia  communicans 
memorahilis  de  Wrisberg). 

Du  reste,  il  suflit  d’avoir  vu  une  seule  fois  le  plexus  solaire, 
pour  être  convaincu  de  l'impossibilité  de  l’extirpation  de  ce 
plexus,  extirpation  que  quelques  expérimentateurs  prétendent 
avoir  faite  sur  les  animaux  vivants,  dans  le  but  de  déterminer 
les  usages  de  ce  plexus. 

Au  plexus  solaire  aboutissent  : 1"  le  grand  nerf  splanchni- 
que du  côté  droit  cl  le  grand  splanchnique  du  côté  gauche  ; et 
2*  en  partie  les  petits  nerfs  splanchniques  j 3*  le  pneuino-gas- 
trique  droit  ; ô®  j’ai  vu  le  nerf  phrénique  droit  venir  se  jeter 
en  partie  dans  le  plexus  solaire.  Rappelons  que  des  pièces 
qui.'  sont  an  Musée  prouvent  que  les  deux  nerfs  phréniques 
envoient  des  filets  très-grêles  dans  ce  plexus,  (f'ey.  plus 
haut,  page  505.  ) 

Du  plexus  solaire  partent,  comme  d’nn  centre,  des  plexus 
pour  toutes  les  artères  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  de 
l’aorte,  et  pour  les  artères  rénales,  spermatiques  et  ovariennes. 
Ces  plexus,  incomplets  pour  les  artères  rénales  et  mésenté- 
rique inférieure,  sont  complétés  par  les  nerfs  viscéraux  éma- 
nés directement  des  ganglions  lombaires.  Il  y a deux  plexus 
diaphragmatiques  et  surrénaux,  un  plexuscœliaque,  un  plexus 


Ganglions  se- 
mi-lunairei^ 


Ncrli  qui 
aboutistrnt  au 
plexus  solaire. 


Plexus  qui  en 
parlent. 
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plexos  dîa- 
pliK^matique 
droit  s’anaslo* 
mou  ar<*c  le 
nerf  phrénique* 


Plexus  surré* 
naox. 


Origine. 


mésenlërique  supérieur,  un  plexus  mésentérique  inFérieur, 
un  plexus  rénal,  un  plexus  spcrmatiqne  ou  ovarique  et  un 
plexus  capsulaii'c. 

Du  reste,  tous  les  nerfs  émanés  des  ganglions  solaires  sont 
gris,  très-gréles,  toujours  plexiformes  et  généralement  résis- 
tants en  raison  de  l’épaisseur  de  leur  névrilème. 

Plexus  dispbrsgnatiques  et  plexus  surtdnsnx. 

Les  jtlcxu»  diiiphragmaliquct,  très-peu  considéralilcs, 
se  délachcnl  du  la  partie  supérieure  du  plexus  solaire,  et  ga- 
gnent les  artères  diaphragmatiques,  avec  lesqqeiles  ils  pénè- 
trent dans  répaisseur  du  diaphragme:  d'abord  subjaçents 
au  péritoine  , puis  s'enfonçant  dans  l’épaisseur  des  libres 
eharnucs  du  muscle,  ils  ne  suivent  pas  rigoureusement 
la  distribution  des  vaisseaux.  S’anastomosent-ils  avec  des 
filets  du  nerf  phrénique  ? J’ai  pu  résoudre  dans  plusieurs  cas 
cette  question  d’une  manière  allirmative  pour  le  nerf  phréni- 
que droit:  toujours  est-il  qu'ils  parcourent,  à peu  de  chose 
près,  le  même  trajet  que  ces  nerfs. 

Le  plexus  diaphragmatique  du  côté  droit  est  plus  considé- 
rable que  celui  du  côté  gauche.  (1).  J’ai  vu  deux  ganglions 
situés  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme  devenir  l’origine  du 
plexus  diaphragmatique  droit  cl  de  quelques  nerfs  hépati- 
ques. 

A côté  des  plexus  diaphragmatiques , je  place  les  plexus 
des  capsules  surrénales,  avec  lesquels  ils  ont  des  connexions 
intimes. 

Ces  plexus  surrénaux  naissent  directement  des  ganglions 
semi-lunaires  par  deux  pinceaux  nerveux  très-déliés,  qui  ga- 
gnent la  face  postérieure  des  artères  capsulaires,  et  se  perdent 
dans  l’épaisseur  des  capsules  surrénales.  Plusieurs  filelsdéia- 


(i)  Sur  une  pièce  de  roDoours,  préparée  par  M.  Jarjarajr,  l’aiuitonioae  du 
plexur  diapliragmalique  avec  le  uerf  phreuique,  ii’a  lieu  que  du  colé  droit. 
Elle  est  tellenieiil  intime  qu'il  serait  ililTicile  de  déleriiiincr  quels  sont  dans  ce 
pic.vus  les  Tilels  i|iii  .appai  lienneiil  à l'im  ou  à l'aulrc  de  ces  ordres  de  nerfs. 
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elles  des  p|ex|ig  diaphragmgiiqut's  vieiiaenl  s'y  joindre  en  sc 
|)oi  iant  4u -devant  des  ai'lèrcs.  Le  plexus  surrépal  est  cunsir 
dérable  eu  égard  à la  pciiteasc  de  l'organe,  et  cette  abondance 
de  perfs,  qui  dépote  l'ipiporiance  de  cet  organe,  fait  regretter 
doMLleipent  que  leurs  usages  soient  eniièrement  incounus. 

l’ioius  cœliaque. 

Le  plexuâ  cœliaque  est  une  des  deux  divisions  principales 
du  plexus  solaire  ou  épigastrique,  dont  il  est  le  prolongement 
immédiat  ; de  telle  sorte  qu’il  est  ù peu  près  impossible  d’éta- 
blir une  ligne  de  démarcation  entre  le  plexus  cœliaque  et  le 
plexus  solaire  proprement  dit  ; il  enlace  le  tronc  cœliaque,  et 
se  divise  immédiatement  comme  ce  tronc  artériel , en  trois 
plexus  ; le  plexu»  coronaire  stomachique,  \e  plexus  hépa- 
tique et  le  plexus  splénique. 

1”  Plexus  coronaire  stomachique.  Il  se  détache  de  la  par- 
tie supérieure  du  plexus  solaire,  reçoit  un  certain  nombre  de 
ftlels  émanés  du  nerf  pneumo-gasiriquc  droit,  avant  que  ce 
nerf  n’aille  se  jeter  dans  le  plexus  solaire  : de  ces  filets,  les  uns 
vont  s’épanouir  sur  le  cardia,  les  autres  suivent  l’artère  coro- 
naire stomachique  le  long  de  la  petite  courbure  de  l’estomac, 
et  s’anastomosent  avec  les  ftlels  pyloriques  venus  du  plexus 
hépatique.  Il  suit  de  là  que  l’estomac  est  essentiellement  animé 
par  le  nerf  pneumo-gasiriquc.  Du  resto,  les  filets  du  plexus 
coronaire  stomachique,  de  même  que  ceux  du  nerf  pneumo- 
gastrique, après  avoir  marché  quelque  temps  sous  le  péri- 
toine, traversent  la  tunique  musculeuse  de  l’estomac,  et  pa- 
raissent se  perdre  en  partie  dans  celte  tunique  musculeuse, 
en  partie  dans  la  membrane  muqueuse. 

T Plexus  hépatique.  Plexus  très-considérable,  qu’on  pour- 
rait diviser,  avec  Lobslein , en  antérieur  et  en  postérieur, 
h'antérieur,  satellite  de  l’artère  hépatique,  est  forme  : 1“  par 
des  filets  provenant  du  nerf  pneumo-gastriqne  droit  ; 2“  par 
sept  ou  huit  filets  gris  cylindriques  volumineux , provenant 
du  ganglion  semi-lunaire  gauche , auxquels  sc  joignent  deux 
ou  trois  rameaux  provenant  du  ganglion  semi-lunaire  droit. 


Le  picius 
liaque  se  comi> 
nue  sans  ligne 
de  démarcation 
avec  le  plexus 
solaire. 


SadivîMon  en 
trois  plexus  : 


1®  Plexus  co- 
ronaire stouu- 
chique: 


2*  Plexus  hé- 
patique. 


DîTlsé  en  an- 
térieur. 
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Et  en  poeK- 
rteur,  qui  est  sa* 
irlUte  de  la  «ei- 
ne-porlc. 


Cordon  iter- 
Teiii  leuiarque* 
bit-. 


Plexus  gastro- 
épiploïque  diolL 


Terminaison 
du  piexus  liépa- 
tique. 


Le  plexut  hépatique  postérieur,  satellite  de  la  veine- 
porte,  vient  presqu’en  entier  du  ganglion  semi-lunaire  droit; 
il  se  compose  égalenenl  de  cordons  grisâtres  gros  et  cylindri- 
ques. Je  signalerai  un  cordon  remarquable  par  son  volume, 
autant  que  par  son  trsget:  il  vient  directement  des  ganglions 
solaires  du  côte  droit,  décrit  un  trajet  curviligne  horizontal, 
pour  gagner  l'épiploon  gastro-hépatique,  continue  sôn  trqjet 
horizontal  dans  l’épaisseur  de  ce  double  feuillet  séreux,  au- 
devant  du  lobe  de  Spigel;  après  quoi,  il  se  dirige  de  bas  en 
haut,  pour  gagner  le  sillon  transverse  du  foie,  se  place  sous 
la  veine-porte,  et  peut  être  suivi  le  long  de  cette  veine,  dans 
l’épaisseur  du  foie.  J’ai  vu  ce  gros  rameau  hépatique  venir 
directement  de  deux  ganglions  situés  sur  le  pilier  droit  du 
diaphragme.  v; 

Avant  d’arriver  au  foie,  le  plexus  hépatique  émet  un  plexus 
secondaire  considérable,  autour  de  l’artère  gastro-épiploïque 
droite,  plexut  gattro-épiplotque  droit,  plexut  qu'augmen- 
tent encore  des  filets  venus  directement  du  plexus  solaire,  à 
travers  le  pancréas.  Il  donne  en  outre  deux  autres  petits  plexus  : 
le  plexut  pglorique  et  le  plexut  cyttique,  qui  sont  portés 
par  les  artères  du  même  nom , le  premier  au  pylore  et  le 
deuxième  à la  vésicule  biliaire.  Les  filets  du  petit  plexut  cyt- 
tique se  voient  très-bien  à travers  le  péritoine,  autour  de 
l’artère  cystique  jusque  sur  la  vésicule. 

Le  plexus  hépatique  envoie  encore  des  rameaux  : 1"  au  py- 
lore et  à la  petite  courbure  de  l'estomac;  2°  au  pancréas  ; 3°  à 
la  grande  courbure  de  l'estomac  et  au  grand  épiploon.  Il 
suit  de  là  que  le  pylore  et  la  grande  courbure  de  l’estomac 
reçoivent  à peu  près  exclusivement  leurs  filets  du  plexus  hé- 
patique (1). 

Ainsi  diminué  par  l'émission  successive  de  ces  plexus;  le 
plexus  hépatique  gagne  la  scissure  transverse  du  foie,  se  di- 


(t)  Le  cardia  et  la  pelile  roiirbure  loiil  les  parlies  de  restomac  qui  (ont  le 
plui  abondamment  poorvues  de  nerfs.  Le  pylore,  auquel  on  accorde  une  si 
grande  sensibilité,  en  reçoit  incomparablement  moins. 
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vise  comme  l'arlèi'c  el  peut  élrc  suivi  assez  loin  danS'Ia  cap- 
sule de  Glisson. 

Tous  les  nerfs  du  ioiesont  gris,  mais  très-résistants.  * 

3°  Plexn»  splénique  elpancréatique.  Moins  remarquable  pintu  ipié- 
par  le  nombre  que  par  le  volume  des  filets  qui  le  constituent, 
le  plexus  splénique  entoure  l’artère  spliénique,donne  des  filets 
au  pancréas,  fournit  un  plexus  gastro-épiploïque  gauche 
. moins  considérable  que  le  plexus  gastro-épiploïque  droit, 
lequel  gagne  1a  grande  courbure  de  l’estomac  et  fournil  à cet 
organe  el  au  grand  épiploon  ; le  plexus  spléniqne  émet  en- 
core quelques  filets  nerveux  pour  le  grand  cul-de-sac  de  l'es- 
tomac, ^l  arrive  ainsi  très-amoiudri  à 1a  scissure  de  la  rate 
dans  l’épaisseur  de  laquelle  il  est  très-facile  de  le  suivre  chez 
l’homme  et  surtout  chez  les  grands  animaux,  le  long  des  divi- 
sions vasculaires. 

Ces  nerfs  sont  gris  et  très-résistants.  On  peut  considérer  les 
filets  nombreux  qui  se  rendent  au  pancréas,  autour  des  ar- 
tères pancréatiques,  comme  constituant  un  plexus  paneréa-  pm»- 

tique,  dépendance  du  plexus  splénique. 

Plexus  mésentérique  supérieur. 

Le  plexus  mésentérique  supérieur,  qu’on  peut  considé-  u plexus  mé- 
rer  comme  la  bifurcation  inférieure  du  plexus  solaire  ou  épi-  ùw 

gastrique;  est  le  plus  considérable  de  (dus  les  plexus  abdomi-  rorcation  uu 

. r . ...  , plexus  aolslre. 

nanx;  il  enlace  la  grosse  arlere  mesenterique  snpeheure  u 
laquelle  il  fournit  une  gaine  plexiforme  exti-émemenl  épaisse, 
s’engage  avec  elle  dans  l’épaisseur  du  mésentère  après  avoir 
. passé  au-dessous  du  pancréas,  et  se  divise  comme  cette  artère 
en  un  grand  nombre  de  plexus  secondaires  qui  vont  se  distri- 
buer à tous  les  organes  auxquels  est  destinée  celte  artère , 
savoir  : à tout  l'intestin  grêle,  moins  le  duodénum,  et  à la  moi- 
tié droite  du  gros  intestin.  « 

Sans  entrer  dans  des  détails  descriptifs  aussi  fastidieux  qu'i- 
nutiles, je  me  contenterai  de  quelques  remarques  sur  la  dis- 
tribution générale  de  ces  nerfs. 

Ainsi  les  filets  nerveux  inésentéiïqnes  sont  remarquables 

IV.  • ûi) 
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caraciHn  g'-  nur  Icui'-  iongucHii',  leur  quüiiiité  et  leur  résisiance.  Je  me  suis 

ncVauv  ile;>  net 

deccpieius.  assurc  quc  Iciii' ciivcloppc  névi'ilémaliqiie  avait  proportion- 
nellement beaucoup  plus  d'épaisseur  que  celle  de  tous  les 
« antres  nerls.  Ces  nerfs  s'éloignent  plus  ou  moins  vaisseaux 
et  marchent  en  droite  ligne  dans  l’épaisseur  du  mésentère  pour 
gagner  l’intestin  sans  avoir  fourni  aucun  filet  ; parvenus  à une 
petite  distance  du  bord  concave  de  cet  intestin , ils  se  com- 
portent de  deux  manières:  tantôt  ils  se  rendent  directement 
à l'intestin,  tantôt  ils  s’anastomosent  à angle  ou  en  arcade,  de 
la  convexité  de  laquelle  partent  des  filets  qui  vont  se  distribuer 
àrintesiin.  . - 

Arcades  anas-  D’uilletirs, jamais  il  n’y  a plus  d’une  arcade  nervedbe  anas^ 

loDioiiquc'S  m*r*  r»  ^ ^ 

reiues.  tomotique  dans  le  mésentère,  quel  que  soit  le  nombre  des  ar- 

cades vasculaires  : cette  arcade,  quand  elle  existe,  répond  à 
l’arcade  vasculaire  qui  est  la  plus  rapprochée  de  l'intestin,  et 
donne  des  filaments  d’ttno  excessive  ténuité  (1). 

Les  filets  nerveux  pénètrent  l'intestin  par  son  bord  adhé- 
rent, marchent  quelque  temps  entre  la  tunique  séreuse  et  la 
tunique  musculeuse,  traversent  cette  dernière  tunique  à Id- 
quelle  ils  laissent  quelques  filets,  et  rampent  dans  la  tunique 
•fibreuse  pour  se  terminer  dans  la  muqueuse. 


plexus  mésentérique  inférieur. 

Lb  pièxu*  mètehlériqùe  inférieur  est  constitué, 

1°  Par  des  filets  émanés  du  plextis  épigastrique,  ou  plutôt 
du  plexus  mésentérique  supérieur  avec  lequel  il  se  continue 
au-devant  de  l’aorte  abdominale  ; 2°  par  des  rameaux  émanés 
des  ganglions  lombaires,  que  nous  verrons  constituer  le 
plexu»  lombo-aortique.  Le  plexus  mésentérique  inférieur 
présente  des  mailles  beaucoup  moins  serrées  que  le  plexus 
mésentérique  siipériétir';'  ' 


(1)  Dans  lin  caii,  rcocoDlré  une  anastomose  en  croix  fort  remarquable. 
Quati'c  Ciels  \euaut  de  quatre  points  opposés  convergeaient  vers  un  point  roni- 
mun  ; mais,  au  moment  de  se  couper,  ils  sc  divisaient  de  manière  à intercepter 
lin  espace  lo^'ingiqiio.  Deux  de  ces  filets  pouvaient  être  considérés  comme  des 
filets  d*or  igiiie,  les  deux  autres  comme  di's  Ciels  de  lerminnisoti.  - . 
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Le  plexus  mdsenlériqne  iiiféricnr  fotmiii,  coniine  l'arièrc 
qni  lui  sert  de  support,  à la  moitié  gauche  de  l'arc  du  colon, 
au  colon  descendant,  6 l’S  iliaque  et  au  rectum  : de  ces  Tilcts, 
ceftx  qui  accompagnent  les  artères  coliques  gauches,  sont 
remarquables  parleur  ténuité,  par  leur  longueur  et  par  l’ab- 
sence de  toute  division.  Je  signalerai  en  particulier  les  filets 
et  plexus  qui  accompagnent  l’artère  coliqué  gauche  supé- 
rieure, filets  et  plexus  qui  s'anastomosent  avec  le  plexus  qui 
entoure  l’artère  colique  droite  supérieure  (1).  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  remarquer  que  le  nombix;  de  ces  nerfs  est  bien  plus 
considérable  dans  l’épaisseur  du  méso-colon  iliaque,  que  dans 
tous  les  autres  points. 

Le  plexus  mésentérique  inférieur,  aiïaibli  par  tous  les  plexus 
secondaires  qu’il  a fournis,  se  termine  comme  l’artère  mésen- 
térique inférieure  en  se  bifurquant  ; chaque  plexus  oii  bran- 
che de  bifurcation  porte  le  nom  de  pferu*  hémorrhotdal 
êupérieur;  il  entoure  l’artére  hémorrholdalc  supérieure  cor- 
respondante, et  se  termine  en  partie  dans  le  plexus  hypogas- 
trique, en  partie  dans  le  rectum. 

l’icxui  rénaux,  plexui  testiculaire!  ou  ovariques. 

Les  pletuf  rénaux  sont  extrêmcmciu  complexes  : ils  ré- 
sultent de  nerfs  émanés  du  plexus  solaire  et  des  petits  nerfs 
splanchniques  ou  rénaux,  lesquels,  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  vont  se  jeter  presque  exclusivement  autour  de  l’artère 
rénale. 

Du  plexus  rénal  part  en  grande  partie  le  plexut  teflicu- 
laire  chez  l'homme,  le  plexut  ovarique  chez  la  femme.  Le 
plexut  letliculaire  est  exclusivement  destiné  aux  testicules, 
le  plexut  ovarique  se  partage  comme  l’artère  ovarique  entre 

(!)  J«  crois  detolr  faire  remarquer  que  rinicstin  grêle  est  exrlnsivcmcDl 
fourni  per  le  plexus.solairt,  et,  par  conséquent,  par  des  nerfs  émanés  des  gan- 
glions iburaciques,  et  en  communication  avec  ces  nerfs,  tandis  que  le  gros 
intestin  est  fourni,  dans  sa  moitié  droite,  par  les  nerfs  émanés  des  ganglions 
Iboraciques,  et  dans  sa  moitié  gauebe,  eu  grande  partie  par  les  nerfs  émanés 

des  ganglions  lombaires.  , 

• * 

49. 


Parlii'&de  fin- 
(eslin  auxtiiiellfs 
il  M!  diRlribuc. 


Plexus  liétnnr- 
rtioldaux  süpiî* 
rieurs. 


Plexus  rvnaux. 


Plexus  icsti- 
ciiltfire  el  ota- 
rique. 
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l'ovaire  cl  l'utériis.  Les  rapports  de  dépendance  qui  exislenl, 
sous  le  point  de  vue  des  nerfs,  entre  les  reins  cl  les  testicules 
chez  l’homme,  les  reins,  les  ovaires  et  rulérns  chez  la  femme, 
ne  sauraient  trop  appeler  raiienlion  des  physiologistes.  ‘ 

PORTION  LOMBAIRE  DU  GRXND  STUPATBIQÜE. 


Sitintinn  de 
b pniùon  loin- 
taire  du  grand 
«ynipaUiique. 


Nomiire  dt  i 
ganglionft  lom- 
baires. 


Fu.don  pres- 
que conMantc  de 
plitsieprs  gai- 
gliuns  lombai- 
res. 


Analogie  en- 
tre la  portion 
lombaire  et  la 
portion  cervi- 
cale du  grand 
synipaibique. 


La  portion  lomhaire  du  grand  sympathique  occupe  la 
région  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  en  dedans  du  mus- 
cle psoas  qu’elle  longe.  Les  ganglions  de  celle  région  sont  par 
conséquent  plus  rapprochés  de  la  ligne  médiane  que  les  gan- 
glions thoraciques,  cl  il  n’csl  pas  rare  de  voir  les  ganglions 
lombaires  inférieurs,  déviés  en  quelque  sorte,  avoisiner  les 
nerfs  lombaires  à leur  sonie  du  canal  rachidien.  Dans  ce  cas, 
ils  sont  chehés  par  le  muscle  psoas.  Leur  volume  présente 
beaucoup  de  variétés.  Il  est  des  ganglions  lombaires  tellement 
petits,  qu’ils  échapperaient  à l’œil  de  l'observateur,  si  leur 
couleur  grisùlrc  ne  les  distinguait  du  reste  du  cordon  nerveux. 

Le  nombre  de  ces  ganglions  n’est  pas  moins  variable;  on 
en  trouve  rarement  plus  de.  quatre.  Souvent  deux  ou  trois 
ganglions  sont  confon;]us  en  un  cordon  gangliformc;  on  re- 
connaît aisément  cette  fusion  aux  filets  de  communication  de 
ce  cordon  avec  les  paires  lombaires. 

Chez  un  sujet,  le  douzième  ganglion  thoracique  droit  était 
confondu  avec  le  premier  ganglion  lombaire;  un  filet  grêle 
ayant  la  longueurdedéux  vertèbres,  établissait  une  commu- 
nication entre  ce  ganglion  et  un  cordon  ganglifornie  volumi- 
neux, qui  représentait  à lui  seul  les  quatre  derniers  ganglions 
lombaires.  A gauche , les  deuxième  et  troisième  ganglions 
lombaires  étaient  réunis,  cl  le  cinquième  ganglion  lombaire 
était  confondu  avec  le  premier  ganglion  sacré.  Celle  fusion 
presque  conslaulc  des  ganglions  lombaires  établit  une  grande 
analogie  entre  la  portion  lofnbaire  du  grand  sympathique  et 
sa  portion  cervicale  qui  ne  présente  que  trois  et  souvent 
deux  ganglions.  Elle  prouve  que  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur peut  être  considéré  comme  le  représentant  des  cinq 
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ganglions  cervicaux  supérieurs  et  des  deux  ganglions  répon- 
dant aux  deux  paires  crâniennes,  et  que  le  ganglion  cervical 
inférieur  est  le  représentant  dos  deux  derniers  ganglions  cer- 
vicaux, quand  le  moyen  vient  ù manquer. 

Du  reste,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  cordon  du  grand  sym- 
pathique interrompu,  soit  entre  le  douzième  ganglion 'thora- 
cique et  le  premier  lombaire,  soit  entre  le  dernier  ganglion 
lombaire  et  le  premier  ganglion  sacre  : toutefois  cette  solution 
de  continuité  est  plutôt  apparente  que  réelle,  et  toujours  dans 
ces  cas,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  continuité  entre  le 
douzième  ganglion  thoracique  cl  le  'premier  ganglion  lom- 
baire, est  établie  par  un  petit  filet  émane  du  grand  nerf  rénal. 

Les  rameaux  fournis  par  les  ganglions  lombaires,  peuvent 
se  diviser,  1°  en  rameaux  du  communication  d’un  ganglion  à 
l’autre;  2° on  rameaux  externes;  3*  en  rameaux  internes.  Je 
dois  ajouter  comme  fournis  par  ces  ganglions,  de  petits  filets 
très-déliés,  destinés  au  corps  des  vertèbres  et  qui  s'enfoncent 
dans  leur  épaisseur. 

1°  Rameinix  de  communication  des  ganglions  lombaires  entre  eux. 

1°  Les  rameaux  de  communication  d'un  ganglion  à l'autre, 
sont  des  cordons  blancs  uniques  ou  multiples;  ils  ne  présen- 
tent presque  jamais  l'aspect  gris  et  la  structure  ganglionnaire 
du  cordon  de  communication  des  ganglions;  il  n'est  pas  rare 
de  voir  manquer  le  filet  de  communication  du  quatrième  avec 
le  cinquième  nerf  lombaire. 

2°  Rameaux  externes. 

Ce  soiii  les  rameaux  de  communication  avec  les  paires  lom- 
baires. Je  l egardeces  rameaux  comme  fournis  par  les  paires 
lombaires  aux  ganglions  lombaires.  Ils  sont  en  général  au 
nombre  de  deux,  quelquefois  de  trois  pour  chaque  ganglion; 
naissent  au  sortir  du  trou  de  conjugaison  des  branches  anté- 
rieures des  paires  lombaires  (I),  se  joignent  à l'artère  loin- 

• 

(1)  11  put  nit'e  de  vuir  les  branches  de  commiinicuiion  luitrc  dans 

rcjKiissour  du  muscle  psoas  des  brenclics  émanée*  du  plexus  lombaire. 


Internipt  on 
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grand  sympathi* 
que. 


Couleur  blan- 
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b^ire , soni  reçues  avec  elle  dans  la  goiUUère  du  cerps  des 
vertèbres  looibaircs,  el  viennent  se  lerminer  au  ganglion  cor- 
respondant ; leur  direction  est  en  général  oblique  de  haut 
en  bas. 

£n  général,  à chaque  ganglion  aboutissent  des  nerfs  fournis 
non-seuleineul  par  la  paire  correspondante,  mais  encore  par 
la  paire  qui  précède  immédiatement.  Ainsi,  au  deuxième  gan- 
glion lombaire  aboutissent  deux  rameaux  : l’un  émané  du 
premier  nerf  lumbaire,  l'autre  émané  du  second  ; au  troisième 
aboutissent  des  filets  du  deuxième  et  du  troisième;  lorsqu’un 
ganglion  vient  à manquer,  il  est  suppléé  par  le  ganglion  voisin, 
qui  reçoit,  avec  les  rameaux  qui  lui  appartiennent  en  propre, 
ceux  qui  appartiennent  au  ganglion  manquant.  Il  n’est  pas 
rare  de  voir  un  seul  ganglion  communiquer  avec  trois  paires 
lombaires. 

Lorsque  plusieurs  ganglions  sont  réunis  en  un  seul,  on  con- 
çoit que  le  ganglion  unique  doive  recevoir  l’ensemble  des  filets 
qui  SC  rendent  isolément  à chacun  de  ces  ganglions.  On  con- 
çoit on  outre  que  ces  filets  doivent  se  diriger  plus  ou  moins 
obliquement,  soit  de  bas  en  haut,  soit  de  haut  en  bas,  et  pré- 
senter une  longueur  qui  mesure  l’intervalle  de  séparation  en- 
tre les  paires  lombaires  el  les  ganglions.  Les  filets  supérieurs 
se  dirigent  de  haut  en  bas , les  filets  inférieurs,  de  bas  en  haut. 

Une  disposition  fort  remarquable  dès  rameaux  de  commu- 
nication entre  les  paires  et  les  ganglions  lombaires,  c’est  la 
présence  de  ganglions  ou  renflements,  sur  le  trajet  de  ces 
rameaux , et  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  c’est  le 
nombre  presqu'indéfini  d’anomalies  qui  existent  à ce  sujet. 
J’ai  trouvé  jusqu'à  trois  nœuds  ganglionnaires  sur'le  même 
rameau  : quelquefois  les  deux  ou  trois  rameaux  de  communi- 
cation parvenus  sur  le  côté  de  la  vertèbre,  convergent  vers 
un  petit  ganglion  anormal,  duquel  partent  deux  ou  trois  ra- 
meaux qui  vont  au  ganglion  lombaire  correspondant  (1). 

(I)  Olle  ültpoMliun  a clé  figurée  sur  la  belle  planche  du  grand  syœpatlii- 
qiic,  publiée  |>ar  M.  Manrc. 
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Du  reste,  ces  {ganglions,  comme  d’ailleurs  tous  les  gan- 
glions anormaux,  présentent  rarement  ce  caractère,  inhérent 
à tous  les  ganglions  qui  entrent  dans  le  plan  régulier  de  l'or- 
ganisation, savoir  ; d'étre  rabontissant  et  le  point  de  départ 
d’un  certain  nombre  de  Alels. 

3°  Hnmraux  internes  ou  aortiques  et  splanchniques. 

Les  rameaux  internet  des  ganglions  lombaires  vont  con- 
stituer les  rameaux  aortique*  et  tplanch nique* ■,  lombaire* 
et  pelvien*,  et  par  une  série  non  interrompue,  continuent  les 
rameaux  aortiques  et  splanchniques  des  ganglions  thoraci- 
ques, si  bien  que  les  rameaux  internes  émanés  du  premier, 
et  queiquefois  même  du  deuxième  ganglion  lombaire,  vont 
s’associer  è des  rameaux  émanés  des  onzième  et  douzième 
ganglions  thoraciques,  pour  constituer  un  petit  nerf  splanch- 
nique, qui  va  se  partager  enire  le  plexus  solaire  et  le  plexus 
rénal.  De  petits  nœuds  gangliformes  s’observent  quelquefois 
sur  le  trajet  de  ces  rameaux , parmi  lesquels  nous  devons 
distinguer  des  filets  nerveux  très-déliés,  lesquels  pénètrent 
bien  manifestement  dans  le  corps  des  vertèbres  lombaires. 
Tous  ces  rameaux  internes  vont  constituer  les  nerfs  tplanch- 
nique*  lombaires . 

Nerfs  splanchniques  des  ganglions  lombaires,  ou  nerfs  viscéraux 
pelviens. 

Ils  se  portent  en  dedans,  au-devant  de  l’aorte,  au-dessous 
de  l’artère  mésentérique  supérieure,  s’anastomosent  entre  eux 
et  avec  ceux  du  cêté  opposé,  pour  constituer  un  plexus  très- 
compliqué,  que  complète  un  prolongement  assez  considiirable 
du  plexus  mésentérique  supérieur. 

Ce  plexus,  qu’on  peut  appeler  lombo-aortique,  entoure 
l’aorte,  dans  toute  la  portion  de  cette  artère  qui  est  intermé- 
diaire à la  mésentérique  supérieure  et  à la  mésentérique  infé- 
rieure : dans  les  mailles  qu’interceptent  les  filets  nerveux,  se 
voient  des  ganglions  lymphatiques  qu’il  faut  bien  distinguer 
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de  quelques  ganglions  nerveux,  qui  cnlrcut  dans  sa«cumpo- 

siiiou. 

. Le  plexus  lombo-aurlique  se  bifurque  en  quelque  sorte  in- 
férieuremenl  : une  branche  de  bifurcation  se  porte  sur  l’artère 
mésentérique  inférieure,  pour  constituer  la  majeure  partie  du 
plexus  mésentérique  intérieur  ; une  autre  branche  de  bifur- 
cation SC  prolonge  sur  l'aorte  et  meme  un  peu  auTdelà  de  sa 
division , pour  se  t crminer  entre  les  artères  iliaques  primitives, 
au-devant  de  l'angle  sacro- vertébral,  dont  il  est  séparé  par 
les  veines  iliaques  primitives.  Quelques  filets  se  prolongent 
autour  de  l'artère  iliaque  primitive,  des  artères  iliaque  externe 
et  interne,  cl  de  leurs  divisions. 

Considérablement  amoindri  par  les  branches  qu'il  a fournies 
au  plexus  mésentérique  iuférieur,  lesquelles  constituent  sa 
branche  de  bifurcation  supérieure,  le  plexus  lombo-aortique, 
parvenu  dans  le  bassin,  se  termine  en  se  partageant  en  deux 
cordont  plexiformet  tecondairet,  l’un,  droit,  l'autre,  gau- 
che, lesquels  vont  se  porter  en  bas,  sur  les  côtés  du  rectum 
et  de  la  vessie,  et  se  jeter,  riin  dans  le  plexus  hypogastrique 
droit,  et  l'autre  dans  le  plexus  hypogastrique  gauche,  qu'ils 
forment  en  presque  totalité. 

Plexus  hypogastriques.  Le  plexus  hypogastrique  est  un 
des  grands  plexus  de  l’écunoniio  destiné  à fournir  au  rectum, 
à la  vessie,  en  outre,  à la  prostate  et  au  testicule,  chez  l'homme, 
au  vagin,  à l’utérus  et  aux  trompes  utérines,  chez  la  femme. 

Il  y a deux  plexus  hypogastriques,  l’un  droit  et  l'autre  gau- 
che. Ces  plexus  occupent  la  partie  latérale  et  inférieure  du 
rectum  et  de  la  vessie,  chez  rbumm&;  du  rectum,  du  vagin  et 
de  la  vessie,  chez  la  femme  ; distincts  l’un  de  l’autre,  ils  sont 
réunis,  non  par  des  anastomoses  médianes,  que  je  ii’ai  pu 
voir,  mais  par  le  plexus  lombo-aortique,  dont  ils  sont  la  bifur- 
cation et  l’épanouissement.  Le  plexus  hypogastrique,  par  ses 
renflements  et  par  sa  disposition  aréolaire,  offre  une  grande 
analogie  d'aspect  avec  le  plexus  solaire. 

Ce  plexus  est  constitué  : 1°  essentiellement  par  une  des  deux 
divisions  du  plexus  lorabo-aoniquc  -,  2°  pur  un  certain  nombre 
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(te  iilels»  émanés  du  plexus  mésenlériquc  inrihicur;  3°  par 
({uelques  lilels  irés-giéles,  émanés  des  ganglions  sacrés,  ei 
parmi  lesquels  un  disiiiigue  ceux  qui  vienneiU  du  Iruisièmc 
ganglion  sucré;  U’  par  des  rameaux  émanes  des  branches 
aniérieures  des  paires  sacrées.  (Voyez  paires  sacrées.) 

•.'Vinsi  formé  pur  la  combinaison  des  tileis  de  ces  diverses  du  iimna 
* sources,  le  plexus  hypogaslricpie  l'ouriiii  les  plexus  hémorrhoï*  rrique  émulait 

...  . uni*  foule  de 

duux,  vésicaux,  vaginaux,  iileriiis,  lesiiculaires  ou  ovariques,  pi»u.. 
lesquels  sont  doubles  comme  le  plexus  hypogastrique. 

Plexut  hdmorrhoïdaux  inférieur».  Us  se  confondent  avec  pieju.  héinor- 

, , . . ••  4 Hioldaux  iufé- 

4cs  plexus»  hemorrhoïdaux  supérieurs,  que  nous  avons  dit  être  rieurs, 
la  loi  minaison  du  plexus  mésentérique  inférieur,  et  se  por- 
tent, les  uns  en  avuni,  les  autres  en  arrière  du  rectum.  On 
peut  déinéler,  à raison  de  la  dilférence  de  couleur,  ceux  des 
filets  qui  appartiennent  aux  branches  antérieures  des  nerfs 
sacrés,  de  ceux  qui  appartiennent  au  grand  sympathique. 

Plexu*  vésicaux.  .\u  nombre  de  deux,  ces  plexus  se  com-  piexa»  t*sI- 

, , ClUl. 

posent  de  filets  tres-miiliiplies,  mais  excessivement  grêles. 

Situés  sur  les  côtes  du  bas-fond  de  la  vessie,  en  dehors  des  Mode  de  di»- 

. tribuUon  de» 

uretères,  ils  se  divisent  en  deux  ordres  : 1®  on  a$cenaanis  pie»u»  vésicaux. 
vésicaux,  lesquels  se  portent  de  bas  en  haut,  sur  les  côtés  de 
la  vessie,  embrassent,  les  uns,  le  côté  externe,  les  autres,  le 
c^té  interne  des  uretères , et  s’éparpillent  pour  se  distribuer 
à la  face  antérieure  et  à la  face  postérieure  de  la  vessie;  2°  en 
vésicaux  horizontaux , lesquels  se  dirigent  d'arrière  en 
avant,  sur  les  côtés  de  la  base  de  la  vessie,  eu  dehors  du 
plexus  veineux,  si  considérable,  qui  longe  celte  base,  et  s’ir- 
radient eu  filaments  exirémenfent  grêles,  dont  les  Uns  pénè- 
trent dans  répaisseiir  de  la  vessie,  et  abondent  surtout  nu  fii<i>  protia- 

liqun. 

niveau  du  col,  dont  les  autres  prostatique»,  assez  nombreux, 

contournent  1a  prostate  qu'ils  pénètrent  bientôt  : iin  des  filets 

nerveux  prostatiques  peut  être  suivi  jusque  dans  l'épaisseur 

de  la.portiou  membraneuse  du  canal  de  l’urèthre. 

Plexus  des  vésicules  séminale» , plexus  déféreutiel  et  Pic«us  cii»  * 

. rOsicule»  sémi- 

iesdcnlaire.  P;irmi  les  filels  qui  se  soDl  portes  eu  docians  dos-  naiw. 
uretères,  il  en  est  un  nombre  assez  considérable  qui  eiiiourc 

• • 
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les  vésicules  séminnies  pour  constituer  un  véritable*  plexus  t 
ils  sont  irès'grélcs,  quelques-uns  se  perdent  dansces  vésicules; 
deux  ou  trois  filets  remarquables  par  leur  volume  se  portent 
de  bas  en  haut,  le  long  du  canal  déférent,  qu'ils  accompa^ 
gnent.  Parvenus  à l'anneau,  ils  se  joignent  au  plexus  sperma- 
tique, et  vont  SC  rendre  au  testicule  en  même  temps  que  *ie 
plexus  testiculaire,  émanation  du  plexus  rénal. 

Les  rameaux  de  la  prostate,  des  vésicules  spermatiques,  du 
canal  déférent  et  du  testicule,  sont  remplacés  chez  la  femme 
par  les  nerfs  et  plexus  vaginaux,  utéro-vaginaux,  ovariques, 
et  tubaires. 

Les  nerfs  et  plextu  vaginaux  viennent  principalement 
des  nerfe  sacrés,  gagnent  les  célés  du  vagin  et  vont  principa- 
lement SC  perdre  dans  la  muqueuse. 

j\erfs  et  plexus  utéro-vaginaux.  Malgré  les  figures  de 
Walter  sur  le  grand  sympathique,  où  sont  assez  bien  repro- 
duits les  nerfs  de  rutérus , malgré  la  description  bien  plus 
explicite  qu'en  a donnée  Hunter,  les  nerfs  utérins  étaient  en- 
core révoqués  en  doute  par  la  plupart  des  anatomistes.  Lob- 
stein,  dans  un  ouvrage  publié  eu  1822  sur  le  grand  sympathi- 
que, niait  encore  leur  existence,  lorsque  Tiedemann  publia 
la  même  année  (1)  deux  belles  figures  qui  représentent  les 
nerfs  de  l'utérus  d'une  femme  grosse.  En  18ùl  , M.  Robart 
Lee  (2)  a publié  de  belles  planches  représentant  un  nombre 
prodigieux  de  nerfs  pénétrant,  dans  tous  les  sens  , l'utérus 
développé  par  la  grossesse.  La  même  année,  M.  .Tobert  a lu 
devant  l’Académie  des  sciences,  un  mémoire  sur  le  même 
sujet. 

Les  nerfs  utérins  viennent  de  plusieurs  sources.  J'ai  déjà 
dit  que  le  plexus  qui  entoure  l'artère  ovarique,  et  qui  est  une 
émanation  du  plexus  rénal,  se  partage,  comme  l'artère  qui  lui 
sert  de  support,  entre  i'utérus  et  l'ovaire. 

Il  m’a  paru  qu’il  en  était  des  nerfs  comme  des  vaisseaux. 


(1)  Toliiila' uei-voruni  iileii.  Heidrlbtrg,  182Î,  infol. 

(2)  Thu  auatomy  of  lhe  nerves,  of  ihe  iitn-ui,  London,  1841 . 
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o’esirà-dire  que  les  nerfs  utérins  qai  vieunenl  du  plexus  ova- 
rique  sont  plus  considérables  que  les  nerfs  uiérins  propre- 
ment dits. 

^ Les  nerfs  tubaires  en  sont  une  émanation. 

Les  nerfs  utérins  qui  proviennent  du  plexus  hypogastrique 
se  divisent  : 1°  en  ateendantt,  lesquels  se  dirigent  de  bas  en 
haut  le  long  du  bord  de  l'utérus,  se  portent,  les  uns  en  avant, 
les  autres  en  arrière  de.  cet  organe,  cl  s'épuisent  dans  son 
épaisseur  ; 2”  en  descendants,  qui  longent  les  cètés  du  vagin 
cl  s'y  terminent.  Les  nerfs  vaginaux  semblent  se  confondre 
sans  ligne  de  déinarcalion  avec  les  nerfs  vésieanx  et  tiémor- 
rholdaux.  M.  Robert  Lee  a fait  représenter  un  plexus  nerveux 
au  niveau  du  museau  de  tanche;  M.  Jobert  nie  formellement 
celte  disposition  et  aflirme  n’avoir  jamais  rencontré  de  nerfs 
dans  la  partie  vaginale  du  col  utérin  (3). 

Telles  sont  les  divisions  du  plexus  hypogastrique;  l’analo- 
gie, bien  plus  que  l’observation  directe,  a fait  admettre  des 
plexus  nerveux  fessiers,  ischiatiques,  honteux  interne,  et  en 
un  mot  des  plexus  nerveux  autour  de  tous  les  vaisseaux  qui 
naissent  de  l’artère  hypogastrique. 

FORTION  SACRÉE  Oü  GIU.ND  SYUFATSUjUR. 

La  portion  sacrée  du  grand  sympathique  est  constituée 
par  un  cordon  renflé  de  distance  en  distance,  situé  en  dedans 
des  trous  sacrés  anlérietirs  qu’il  cotoie. 

Il  fait  suite  à la  portion  lombaire  du  grand  sympathique  ; 
quelquefois  cependant  il  semble  qu’il  y ait  interruption  dans 
la  chaîne  ganglionnaire,  entre  le  cinquième  ganglion  lombaire 


(3)  Quant  à Pai'gmcntalion  de  volume  des  nerfs  alérins  pniJanl  In  "lossesse, 
celle  question  est  encore  conlrovcrsée.  M.  Robert  Lee  dit  que  ces  nerfs  sont 
[dus  Volumineux  pendant  la  grossesse  que  dans  l’clat  de  vicuilé  de  Tiiténis. 
M.  Jobert  affirme  avoir  suivi  les  nerfs  strr  riilérus  de  h femme  et  sur  celui  de 
divers  animaux,  dans  Tétât  de  vacuité  cl  dans  iVlat  de  grossesse,  et  n'a^otr  ja- 
mais rencontré  de  modifications  dans  leurs  conditions  pliysiques.  S'ils  parais- 
sent plus  volumineux,  cVsl  en  raison  de  Tinfiltralion  du  tissu  cellujaire  qui  les 
entoure  ; mais  ils  n’ont  réelitmeni  pris  a.ucuD  accroiuement. 


* Distribiilion 
définitive  des 
nerfs  utérins. 


Situation. 


U Q'y  a pas 
d’interruption 
entre  la  portion 
lombaire  et  lu 
portion  saciée 
du  grand  sym- 
pathique. 
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Nombre  des 
gaagUoiis  sacrés. 


Mode  de  termi* 
naison  du  grand 
sympathique. 


Rameaui 
émanés  des  gan- 
gUoDt  sacrés. 


cl  le  premier  ganglion  sacré.  Mais*  celte  interruption  n’est 
qu'apparente,  jamais  il  n'y  a scission  complète  : les  deux  cor* 
dons  sacrés  droit  et  gauche  se  rapprochent  graduellement 
comme  les  trous  sacrés  antérieurs,  à mesure  qu’ils  deviennent 
plus  inférieurs. 

Rarement  au  nombre  de  cinq,  plus  souvent  au  nombre  de 
quatre,  (|uelquefois  même  au  nombre  de  trois,  les  ganglions 
sacres  sont,  dans  des  cas  fort  rares,  groupés  en  un  petit  ren- 
llemcnl  gangiiforme,  compris  entre  le  premier  et  le  deuxième 
trou  sacré  ; le  premier  ganglion  est  quelquefois  double,  et 
d'autres  fois  il  représente  plutôt  un  cordon  gangiiforme  qu’un 
véritable  ganglion. 

Le  mode  de  connexion  entre  le  premier  ganglion  sacré  et 
le  dernier  ganglion  lombaire,  offre  beaucoup  de  variétés  (1). 
Le  mode  de  terminaison  de  la  portion  sacrée  du  grand  sym- 
pathique en  présente  aussi  quelques-unes.  La  disposition  la 
plus  généralement  admise  est  la  suivante  : du  dernier  ganglion 
sacré,  qui  est  ordinairement  le  quatrième,  part  un  Ciel  qui  vient 
s’anastomoser  par  arcade  avec  celui  du  côté  opposé  au-devant 
de  la  base  du  coccyx.Aleurpoint  de  réunion  se  voilsouvent  un 
petit  ganglion,  duquel  partent  des  filets  de  terminaison.  Quel- 
quefois il  n'y  a ni  gangiion  coccygien,  ni  anastomose  propre- 
ment dite,  mais  les  filets  de  terminaison  affectent  le  même 
mode  de  distribution.  Je  n'ai  pu  poursuivre  ces  filets  au-delà 
du  périoste  coccygien  et  des  ligaments  sacro-sciatiques. 

Comme  les  autres  ganglions  du  grand  sympathique , les 
ganglions  sucrés  présentent  : l"des  rameaux  de  communi- 
cation V Ats  rameaux  externet  assez  volumi- 

neux qui  viennent  des  paires  sacrées  correspondantes  ; 3°  des 
rameaux  internet  qui  s'anaslumoscnl  au-dcvaul  du  sacrum 

(1)  Dans  un  ras,  j’ai  vu  le  corJoo  qui  faisait  suite  la  porlioa  lombaire  du 
gr.iiid  synipalbiquo  se  dévier  en  dehors  et  se  jiltr  dans  la  5°  paire  ; un  filet 
ttes-gréle  clabliss.iil  seul  la  cunimunicalion  entre  le  dernier  ganglion  lombaire 
dioil  et  le  premier  ganglion  sacié  ; dans  un  autre  cas,  du  dernii  r ganglion 
loniliairc  partaient  deux  liltls,  dont  l’un,  interne,  allait  se  rendre  au  preiuier 
ganglion  sacré  du  roté  gauche,  en  croisant  l’angle  sacro-vertébral. 
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avec  ceux  du  côiê  oppdsé,  ei  sc  portent  autour  de  l'arlèrc 
sacrée  inoyeDne.  J'ai  vu  manifestement  plusieurs  de  ces  ûlcis 
s’enfoncer  dans  l'épaisseur  du  sacrum,  k'  Des  rameaux  au- 
térieurt  extrêmement  grêles  qui  vont  se  jeter,  les  uns,  dans 
le  plexus  hypogastrique , les  autres , directement  dans  le 
rectum.  • 

XisaMÉ  DO  OBAND  SYUeATHlQO  E. 

Pour  avoir  une  idée  générale  et  vraie  du  grand  synipailii- 
que  considéré  dans  son  ensemble,  il  faut  faire  la  préparalion 
suivanic  : 

Sur  une  colonne  céphalo  rachidienne  qui  aura  niacérc'dans 
l'acide  niiriquc  étendu,  enlever  les  corps  des  vcrlèbres  en 
laissant  intacts,  si  l’on  veut,  les  dis({ucs  intervertébraux,  res- 
pecter avec  soin  dans  celle  ablation  les  rameaux  de  commu- 
nication du  grand  sympathique  avec  les  paires  crùnieniies  et 
rachidiennes  (1). 

On  voit  alors  manifestement  que  les  deux  cordons  monili- 
fornies  du  grand  sympathique  tiennent  à l'arbre  nerveux  cé- 
phalo-rachidien, par  autant  de  racines  ou  de  petits  groupes 
de  racines  (2)  qu'il  y a de  paires  crâniennes  et  spinales;  on 
voit  encore,  d’une  manière  non  moins  évidente,  que  les  ra- 
meaux de  communication  de  la  chaîne  ganglionnaire  avec  les 
paires  spinales,  nc’procèdent  pas  des  ganglions,  mais  bien 
des  nerfs  spinaux,  en  sorte  qu’on  peut  établir  cette  proposi- 
tion comme  une  vérité  anatomiquement  démontrée  : le  grand 
tympalliique  a sa  toiirce  dans  le  centre  ce'p/ialo  raeht- 
dien  (;i). 

(!)  Voirls  livraison  Je  ranalomie du  syslcme  nerveux, 

(2)  On  SC  rappelle  qu'il  y a toujours  deux  el  qiiolqiicfois  Irol.s  rameaux  dit 
communication  entre  le  grand  sympathique  el  chaque  paire  spinale. 

(3)  Ces  faits  d'analoniic  humaine  conrordent  parfaitement  a\ec  les  oliscrva» 
lions  d'anatomie  com|Kirce,  faites  par  Merkel  et  par  Wclier,  savoir,  que  le  dé* 
vfioj>pcmont  du  système  du  grand  sympalliiquu  est  eu  raison  direcle  de  celui 
du  système  ci'phalo*racl)iüieit«  et  que  1 homme  est  de  tous  les  animaux  celui 
chez  lequel  le  grand  sympathique  est  ie  plus  conuJêralJc  ; qu'il  cil  propor* 

' tionneUement  plus  développe  chez  le  f<jel4is  que  chez  raJulie. 
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Id<^*  générale 
du  grand  sym« 
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Tréparation* 


1.C  grand  tym* 
paüiique  a sa 
sfuirce  dans  le 
centre  céptialO' 
rachidien. 
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Les  YiVilables 
anastomoses  ues 
det)^  cordons 
dro  I et  gauche 
sont  clans  les 
plexus  centraux 
et  médiaux. 
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É|KincmisM* 
ment  des  filets 
spinaux  à la  sur* 
face  des  gan- 
glions. 


Aucun  filet 
nerveux  ne  naît 
dans  l'épaisseur 
des  ganglions. 


Impossibilité 
de  déterminer  la 
présence  des  fi- 
lets moteurs  et 
des  filets  sensi- 
tib. 


Les  deu\  cordons  droit  et  ganclie*  s'anastomosent  généra- 
ment  en  bas  au-devant  du  coccyx.  On  a avancé  un  peu  légè- 
rement qu’ils  s’anastuinosaieni  en  haut,  soit  snr  le  corps  pi- 
tuitaire, soit  sur  l’artère  communiquante  antérieure  ; mais  les 
véritables  anastomoses  du  grand. sympathique  sont  dans  les 
plexus  centraux  et  médians.  • 

Que  si,  après  avoir  acquis  cette  idée  géMérale  sur  le  cordon 
du  grand  sympathique,  on  débarrasse  ce  cordon  de  son  névri- 
lèmc  à l'aide  d'une  immersion  prolongée  dans  l’acide  nitrique 
étendu  d'eau,  on  pourra  alors  apprécier  les  connexions  des 
rameaux  qui  vont  des  paires  spinales  aux  ganglions,  et  des 
rameaux  étendus  des  ganglions  aux  viscères  : il  devient  alors 
manifeste  que  la  plupart  des  rameaux  émanés  des  paires  spi- 
nales, ne  pénètrent  pas  jusqu’au  centre  des  ganglions,  mais 
s’épanouissent  cil  quelijue  sorte  à leur  surface,  et  se  divisent 
en  deux  ordres  de  lllets  : les  uns,  accolés  à la  surface  du  gan- 
glion , vont  constituer  directement  les  rameaux  |inlernes  on 
viscéraux  (1)  ; les  autres  vont  concourir  à la  formation  du  cor- 
don de  communication  d’un  ganglion  à l’autre,  et  ces  derniers 
se  divisent  en  filets  descendants  et  en  filets  ascendants  ; 
ceux-ci  sont  moins  nombreux.  Tous  vont  s’accoler  au  côté 
externe  du  cordon  de  communication,  pour  devenir  plus  tard 
eux-mêmes  des  filets  viscéraux.  II  est  positif  qu’aucun  filet 
nerveux  ne  naît  dans  l’épaisseur  du  ganglion  ; la  continuité 
de  tous  peut  être  suivie  en  deçà  et  au-delà  de  ce  ganglion. 

Les  rameaux  de  communication  du  grand  sympathique  et 
des  nerfs  spinaux  contiennent-ils  à la  fois  des  filets  provenant 
des  racines  antérieures  (filets  moteurs),  et  des  fileis  provenant 
des  racines  pdstérieurcs  (filets sensitifs)'?  Pour  décider  celte 
question,  afiirmaiivemcnt  résolue  par  Scarpa,  Panizxa  et  au- 
tres, il  faudrait  pouvoir  suivre  ces  filets  à travers  les  gan- 
glions spinaux,  jusqu’aux  racines  antérieures  et  aux  racines 


(I)  On  Toil  qnciqnes  filet. émanes  di»  paires  spin.-iles  passer  au-devant  des 
ganglions,  en  les  croisant  pcrpenJiculairemeDt  cl  sc  rendre  directement  .aux 
nerfs  viscéraux. 
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postérieures.  Or,  je  ne  sache  pas  que  cette  prëporation  ail  été 
faite  de  manière  à entratner  toutes  tes  convictions. 

Quant  aux  fibre»  tpéciale*  organique»  ou  gri»e»,  que 
Muller  cl  Reniak  ont  admises  dans  ions  les  nerfs,  cl  qu’ils 
cunsidèrcul  comme  présidant  partout  aux  actes  nutritifs  et 
sécréteurs,  si  elles  devaient  exister  quelque  part,  certes,  ce 
serait  dans  le  système  nerveux  du  grand  sympathique;  or, 
elles  man(|uciil  complètement  dans  ce  système  nerveux, 
comme  aussi  dans  le  système  nerveux  céphalo-rachidien. 

il  suit  de  ce  qui  précède,  qu’il  est  analomiqiiement  démon- 
tré que  les  nerfs  viscéraux  qui  émanent  du  grand  sympathi- 
que, appartiennent  à la  fois  à un  très-grand  nombre  de  paires 
spinales,  et  toujours  à des  paires  de  beaucoup  supérieures  à 
la  portion.du  grand  sympathique,  dont  les  nerfs  viscéraux  se 
détachent  ; d’une  autre  pan,  les  nerfs  viscéraux  ou  splanchni- 
ques, dont  nous  venons  de  voir  l’origine  réelle  si  complexe  et 
si  distante  du  lic.u  d’origiuc  apparente,  parcourent  toujours  un 
très-long  trajet,  avant  de  se  rendre  è leur  destination.  Ainsi, 
les  nerfs  splanchniques  du  thorax,  ou  nerfs  cardiaques,  pro-^ 
viennent  des  ganglions  cervicaux  ; les  nerfs  splanchniques 
de  l’abdomen  proviennent,  pour  la  plupart,  des  ganglions 
thoraciques;  les  nerfs  splanchniques  pelviens  proviennent, 
pour  la  plupart,  des  ganglions  lombaires.  Toutefois,  les  gan- 
glions correspondants  de  chaque  cavité  splanchnique,  com- 
plètent les  nerfs  viscéraux  de  la  cavité  à laipielle  ils  appar- 
tiennent. .\insi,  le  premier  ganglion  thoracique  concourt  è 
la  formation  des  plea-u»  pulmonaire»,  et  les  premiers  gaft- 
glions  lombaires,  à la  formation  des  nerfs  viscéraux  de  l'ab- 
domen ; les  ganglions  sacrés,  à la  formation  des  nerfs  pel- 
viens. 

Les  neifs  viscéraux  se  portent  tantôt  directement  des  gan- 
glions du  grand  sympathique  dans  les  viscères,  tantôt  indirec- 
tement, après  s’éire  mêlés  cl  combinés  dans  des  plexus. 

Dans  les  plexus  viscéraux,  il  n’existe  nul  rapport  entre  les 
branches  qui  abordent  à chaque  plexus  cl  celles  qui  en  éma- 
nent : en  sorte  que  celles  des  branches  qui,  du  cordon  sympa- 


l.a  pnSenre 
(!«  liltres  gii»ei 
oigtiniqiictf  n'eftl 
|MA  démofiliéi*. 
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Mode  de 
conslitulion  dea 
plexus  viscé* 
rXDx.  * 


Il  y a quatre 
glands  plexus 
Tiscirauv 


Différence 
entre  les  plexus 
viscéraux  et 
les  cordons  du 
grand  syropathi- 
que. 


Concours  du 
pneumo  - gastrl- 

aue  k la  fornia- 
011  des  plexus 
viscéraux. 


ihique,  vont  à ces  plexus,  doivcni  être  cousidcrëcs,  non  comme 
des  branches  de  formaiion,  mais  comme  des  branches  de  com* 
municalion. 

Les  plexus  viscéraux  sont  en  outre  consiilucs  d'une  ma- 
nière toute  particulière,  non  point  seulement  par  des  nerfs 
entrelacés,  mais  à la  fois  par  des  nerfs  et  par  des  ganglions  ; 
et  les  nerfs  eux-inémcs  présentent  une  structure  ganglionnaire 
tout-ù-faii  éirangère  à la  structure  fasciculée  et  plcxiforme 
des  autres  nerfs. 

Il  y a quatre  grands  plexus  viscéraux  : l*  le  plexus  pharyn- 
gien; 2°  le  plexus  cardiaque  ; 3°  le  plexus  solaire;  et  4°  le 
plexus  hypogastrique.  Le  plus  considérable  de  tous  ces 
plexus,  est  le  plexus  solaire,  qui,  sous  le  point  de  vue  anato- 
mique, non  moins  que  sous  le  point  de  vue  physiologique, 
mérite  le  nom  de  cerceau  abdominal,  qui  lui  a été  donné 
par  Wrisberg.  Ces  quatre  grands  plexus  peuvent  d'ailleurs 
être  très-bien  considérés  comme  des  centres  nerveux  où 
viennent  retentir  successivement  ou  à la  fois  tous  les  phéno- 
mènes physiologiques  et  pathologiques  de  la  vie  nutritive. 

Ces  plexus  viscéraux  diffèrent  autant  de  la  chaîne  ganglion- 
naire qui  constitue  les  deux  cordons  du  grand  sympathique, 
que  ces  cordons  diffèrent  de  la  moelle  épinière  elle-même  : 
dans  ces  plexus  s'opère  une  sorte  de  fusion  entre  le  système 
cérébro-rachidien  et  le  grand  sympathique  ; dans  ces  plexus 
s'opère,  en  quelque  sorte,  la  fusion  du  cordon  sympathique 
droit  et  du  cordon  sympathique  gauche. 

•Le  pneumo-gastrique  concourt  à la  formation  de  trois  de  ces 
plexus,  savoir  : du  plexus  pharyngien  , du  plexus  cardiaque 
et  du  plexus  solaire.  Il  y a chez  l'homme,  tendance  à la  fusion 
entre  le  pneumo-gastrique  cl  le  grand  sympathique,  et  chez 
les  animaux,  cette  fusion  est  encore  plus  complète  ; c'est  chez 
les  animaux  dont  le  nerf  grand  sympathique  est  le  moins  dé- 
veloppe, que  le  nerf  vague  acquiert  son  maximum  de  déve- 
loppement et  remplace  le  grand  sympathique,  relativement 
aux  intestins. 


Le  nerf  glosso-pharyngien  concourt  à la  formation  du  plexus 
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pharyngien  ; les  nerfs  sacrés  concourent  à la  furmaiion  du 
plexus  hypogastrique. 

Les  plexus  viscéraux  dilTèrent  esseniiellntneni  des  plexus 
formés  par  le  système  cérébro-rachidien.  Dans  les  plexus  de 
la  vie  de  rel::tlion,  les  branches  qui  sortent  du  plexus  ne  sont 
antre  chose  qne  les  branches  qui  y abordent,  mais  sous  de 
nouvelles  combinaisons.  Ces  plexus  eux-mêmes,  quelque 
inextricables  qu'ils  soient,  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  le  lieu 
de  convergence  cl  de  combinaison , des  branches  alTérenlos. 
Dans  les  plexus  viscéraux,  il  y a un  rapport  meins  évident  de 
volume  et  de  strueture  entre  les  branches  afTércnies  et  les 
plexus  eux-mêmes. 

Les  nerfs  qui  émanent  du  grand  sympathique  diffèrent  en- 
core des  nerfs  du  système  cérébro-rachidien  par  leur  mode 
de  distribution.  En  général,  ils  entourent  les  vaisseaux, 
comme  dans  une  gaine  picxiformé,  et  pénètrent  avec  eut  dans 
les  organes.  Cette  disposition  a fait  admettre  que  les  nerfs  du 
grand  sympathique  étaient  essentiellement  et  exclusivement 
affectés  au  système  vasculaire , et  se  consumaient  dans  les 
parois  artérielles;  d'autres  ont  admis  une  opinion  opposée, 
et  refuseat  entièrement  ces  nerfs  aux  parois  artérielles.  11  ré- 
sulte des  recherches  que  J’ai  faites  à cet  égard  , qu’il  existe 
des  filets  propres  aux  parois  vasculaires,  mais  qu'ils  sont  très- 
peu  nombreux,  et  que  l'immense  majorité  des  nerfs  est  des- 
tinée aux  organes.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que 
les  nerfs  du  grand  sympathique  sOiit  toujours  satellites  des 
artères,  et  jamais  satellites  des  veines  ; il  n'y  a d'excepiiou  que 
pour  le  tronc  de  la  veine-porte.  Une  preuve  que  les  artères 
ne  doivent  être  considérées  que  comme  le  support  des  plexus 
nerveux  qui  les  entourent,  se  déduit  de  ce  fuit,  que,  tandis 
que  les  artères  du  tronc  sont  enlacées  de  plexus  nerveux  ex- 
trêmement considérables,  les  artères  des  membres  en  reçoi- 
vent sL  peu,  qu’on  les  a-considérées  comme  en  étant  complè- 
tement dépourvues.  D'ailleurs,  ne  voit-on, pas  les  plexus 
nerveux  des  artères  viscérales,  aboutir,  en  dernière  analyse, 
aux  viscères,  intestins,  fuie,  reins,  etc. 
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Les  nerfs  du  grand  syinpailiiquc  n'onl  pas  pour  caraclèrc 
propre. d'clrc  gri*  ou  mous,  comme  on  le  dit  assez  babiluel- 
lemeiil  ; la  couleur  grise  n'apparlienl  qu’à  une  panic  de  ce 
système,  et  la  mollesse,  qui  n’accompagne  que  bien  rarcmeiit 
la  couleur  grise,  appartient  à une  fraction  bien  minime.  . 

Il  est  des  nerfs  gris  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  gan- 
glions prolonges,  et  non  des  nerfs  pruprenicut  diis;  mais 
l'anatomie  de  structure  dcmoiilrc  au  milieu  de  ce  tissu  gris  la 
structure  nerveuse,  c'est-à-dire,  des  filets  blancs  susceptibles 
de  se.  diviser  eu  iilamenis  juxtaposés,  d'une  ténuité  qui  égale 
celle  du  fil  du  ver  à soie.  La  presque  totalité  des  nerfs  du 
grand  sympathique  oflVc  une  couleur  blanche,  masquée  quel- 
quefois par  un  iiévrilème  plus  épais  que  de  coutume.  La  struc- 
ture des  nerfs  blancs  du  grand  sympathique  ne  dilTèrc  de  celle 
des  nerfs  céphalo-rachidiens,  que  par  la  ténuité  de  ses  filets 
et  par  sa  disposition  plexiformc  plus  prononcée. 

Usages.  Les  fonctions  du  grand  sympathique  sont  bien  loin 
d'étre  parlaitemciit  connues. 

Les  expériences  pbysiologi(|ues  et  les  faits  pathologiques 
ne  démontrent  pas  plus  que  l'anatomie,  que  chaque  ganglion 
soit  un  centre  d’action,  d'innervation,  indépendant  du  cerveau 
et  de  la  moelle.  L’analomie  établit  positivement  que  les  gan- 
glions ne  sont  autre  chose  qu'un  point  de  convergeuce  et  de 
divergence  pour  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
filets  nerveux  : de  convergence  pour  les  rameaux  qui|viennçnt 
de  la  moelle,  cl  de  divergence  pour  les  rameaux  qui  vont  aux 
viscères  ; qu’au  niveau  de  ces  ganglions,  il  se  fait  des  combi- 
naisons nouvelles,  des  échanges  de  filets  ; mais  qu'il  est  tou- 
jours possible  de  suivre  à travers  les  ganglions,  la  continuité 
des  filets  émergents  avec  les  filets  immergents.  D’où  il  faut  con- 
clure (et  la  physiologie  de  l'étal  sain,  comme  aussi  la  physio- 
logie de  l’état  malade,  est  fondée  sur  celle  vérité)  : que  toutes 
les  impi’cssions  du  système  céphalo-rachidien  sont  nécessai- 
rement transmises  au  système  ganglionnaire,  comme  aussi 
toutes  les  impressions  du  système  nerveux  ganglionnaire  sont 
transmises  au  système  nerveux  céphalo-rachidien. 
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sont  pas  transmises  au  moi.  Pourquoi  cette  dinerencc  entre 
le  système  nerveux  céphalo-rachidien  et  le  système  nerveux 
ganglionnaire?  Jusqu’à  ce  jour,  celte  différence  est  un  fait 
aussi  positif  qu'inexplicable.  - 

Le  système  nerveux  ganglionnaire  préside  à toutes  les  fonc- 
tions de  la  vie  nutritive  ou  végétative,  comme  le  système  ner- 
veux cérébro-rachidien  préside  à toutes  les  fond  ions  de  la  vie 
de  relation.  * « 

. Je  ferai  remarquer  la  solidarité,  la  dépendance  réciproque  Wpcmhncc 
de  toutes  les  parties  du  système  nerveux  ganglionnaire , de  Imiirs  pat  lîM 
iiu'mc  que  l'influence  si  gënoralc  qu*exercc  sur  IVconomio,  les  ÏCU\  giVlglinii- 
moindres  affections  des  viscères  qui  sont  fournies  par  ce  sys- 
lème  nerveux  ganglionnaire. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  vivisections  ont  bien  moins  éclairé  les  Lc^  us-aRcs  du 
fonctions  des  nerfs  du  grand  sympathique,  que  celles  du  sys-  que  ne  so'll  p.is 
lème  nerveux  céphalo-rachidien.  La  multiplicité  des  con- 
nexionsdn  système  ganglionnaire  qui  a scs  racines  dans  toutes 
les  paires  crâniennes  et  rachidiennes,  l’impossibilité  absolue 
d’isoler  ce  nerf  du  reste  de  l’arbre  nerveux,  rendent  compte 
des  difficultés  qu’ont  rencontré  les  expérimcntaleiii's , et  je 
crains  bien  que  ces  difficultés  ne  soient  insurmontables. 
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VOcoloifie  ou  Embryologie  esl  celle  branche  du  l’uiia- 
lomie  qui  a pour  objet,  non-seuleincnt  l'élude  de  l'évoluliou 
de  l'ccur  des  ovipares,  mais  encore  celle  de  l'cvolulion  de  l'œuf 
humain  ei  de  l'œuf  des  mammifères.  L'ovologie  constitue  une 
science  toute  nouvelle,  une  science  à part,  dont  les  premiers 
fondements  uni  été  établis  parGraaf  (1),  qui,  le  premier, 
considéra  les  vésicules  ovariennes  comme  le  germe  du  nouvel 
être,  comme  fournissant  l'élément  femelle  de  lu  procréation, 
suivant  l'expression  aussi  énergique  que  vraie  de  M.  Biseboff. 
Ces  idées,  toutefois,  seraient  restées  stériles , si  Baér  n'avait 
reconnu,  en  1827,  que  les  vésicules  de  Graaf(ora  graafiaiia) 
n'éiaienl  pas  des  œufs  à proprement  parler,  mais  bien. des 
véticulet,  des  follicule*  contenant  dans  leur  cavité  un  œuf 
préexistant  à la  fécondation,  et  si,  d'une  autre  part,  M.  Cosle, 
fécondant  lés  idées  de  Baér,  n'en  avait  fait  comprendre  toute 
l'importance  et  n'avait  découvert  dans  l’œuf  humain  et  dans 
celui  des  mammifères  la  vèticule  germinative  {veticula  pro- 
ligera)  que  Piiikinje  avait  décrite  dans  l'œuf  des  ovipares,  et 
qu'il  avait  considérée  ajuste  litre  comme  la  partie  foiidamcn- 
tale  de  l'œuf.  Les  travaux  des  ovologislcs  modernes  ont  donc 
établi  expérimentalement  le  grand  fait  de  rideniilé  entre  l'œuf 
desovipares  cl  l'œufde  l'hommecl  des  mammifères,  réhabilité 


(1)  Dt  mulicrum  organls,  AmslerJam,  1705. 
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et  rigoureusement  démontré  le  vieil  adage  omtit  vioum  ex 
ovo.  Nous  avons  vu  (t.  3,  p.  6/»8)  qn’il  ciail  égaleineni  dé- 
montré qncehaqiie  période  menstruelle  s’accompagnait  de  la 
rnptiirc  d’une  vésicule  de  Graaf,  de  l'issue  de  l'œuf  de  Haër 
à travers  cette  rupture,  et  (pi’il  était  infiniment  probable  que 
cet  œuf,  porté  par  la  trompe  utérine  jusque  dans  la  cavité  de 
l’utérus,  était  éliminé  avec  le  sang  menstruel  : en  sorte  qu’il 
SC  passerait  chez  la  feimne,  à cliatiuc  période  menstruelle , 
<|uelqiie  chose  d’analogue  à la  ponte  spontanée  des  ovipares. 

Lorsqu’un  ovule  (œuf  de  Baër)  est  parvenu  à sa  maturité, 
la  vésicule  de  Graaf  se  déchire , l’ovule  fécondé  ou  non  en- 
core fécondé  est  transporté  par  lu  trompe  dans  la  cavité  de 
l’iitérus,  qui,  elle-même,  a subi,  dès  les  premiers  moments 
de  la  fécondation,  des  changements  préparatoires  fort  remar- 
quables, et , s’il  n’a  pas  encore  été  fécondé,  rencontre  dans 
son  trajet  la  liqueur  séminale  mâle  qui  vient  la  féconder.  Doué 
d’une  vitalité  propre  et  d’nne  force  immense  de  développe- 
ment, l’ovule  fécondé  se  greffe  sur  l'utérus,  organe  de  gesta- 
tion dont  la  structure  vasculaire  est  éminemment  propre  à 
fournir  au  fœtus  les  matériaux  de  son  évolution.  Ainsi  greffé 
sur  la  matrice  comme  un  végétal  au  soi  par  une  sorte  de  ra- 
cine, l’œuf  humain  ou  plutôt  le  produit  de  la  conception  ac- 
quiert, en  neuf  mois,  dans  l'espèce  humaine,  le  degré  de 
développement  nécessaire  pour  pouvoir  vivre  d’une  vie  indé- 
pendante, s’assimiler,  par  ses  organes  digestifs,  la  nourriture 
qui  a été  préparée  d'avance  dans  les  mamelles  de  la  mère, 
et,  par  ses  voies  respiratoires,  les  principes  vivifiants  de  l’air 
atmosphérique.  A la  fin  du  neuvième  mois,  le  fœtus  est  6x- 
pulsé  par  les  contractions  utérines,  secondées  de  l'action  des 
muscles  abdominaux.  Après  lui  et  quelques  instants  après, 
scs  enveloppes  ou  annexes,  qui  lui  ont  fourni  et  des  enve- 
loppes protectrices  et  des  moyens  de  développement , désor- 
mais inutiles,  sont  également  expulsés,  sous  le  nom  de  seeon- 
dincs,  arrière- faix,  délicre. 

Or,  l’étude  de  l’œuf  humain  comprend  non-seuli nient  celle 
du  fœtus  panenu  à l'état  de  maturité,  mais  encore  celle  du 
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produil  de  la  conception,  depuis  le  moment  de  la  fécondation, 
jusqu’à  la  fin  de  la  vie  intra-utérine.  J’examinerai  d’abord  le 
fœtus  et  scs  annexes  à l’état  de  développement  complet  ; puis 
j’exposerai  succinctement  les  phases  ou  périodes  principales 
de  ce  développement,  d’autant  plus  remarquable  qu’on  l’exa- 
mine à une  époque  plus  rapprochée  de  la  conception,  phases 
ou  périodes  qu’on  pourrait  comparer  aux  métamorphoses  si 
connues  des  insectes. 


CHAPITRE  PREMIER.  ' 

DU  FOETUS  A TERME  ET  DE  SES  ENVELOPPES. 


AU1ICLE  rKEhUER. 
Du  foetus  à terme. 


S Conformation  ijcnèntlc  extérieure  dn  foetus  à terme. 

Le  fœtus  à terme,  étudié  avant  son  expulsion,  est  plongé  au 
sein  d’un  liquide  (eaux  de  ramnios)qui  lui  permet  des  mou- 
vements faciles  et  le  garantit  de  tonte  compression  extérieure; 
il  est  libre  de  toutes  parts,  dans  la  cavité  utérine,  au  milieu 
des  membranes  propres  qui  l’entourent  ; il  est  libre,  excepté 
par  l’anneau  ombilical  duquel  part  un  cordon  vasculaire  {cor- 
don  omhiNcaf)  qui  va  se  fixer  à l’un  des  points  de  la  poche 
membraneuse  qui  l'emprisonne. 

La  surface  de  son  corps  est  enduite  d’une  matière  grasse, 
caséifonne,  adhérente  aux  petits  poils  qui  couvrent  la  peau, 
enduit  caséifonne  qui  semble  destiné  à protéger  l’épiderme 
fœtal  contre  l’inibibition. 

L’attitude  du  fœtus  considéré  en  lui-méme  est  remarquable. 
Son  tronc  est  recourbe  sur  lui-même  en  arc  de  cercle,  dans 
le  sens  de  la  flexion;  sa  tête,  fortement  fléchie  en  avant,  si 
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bien  que  le  menton  appuie  contre  la  portion  supérieure  du 
sternum.  Les  membres  inférieurs  sont  fortement  nécliis,  de 
telle  manière  que  la  face  antérieure  des  cuisses  appuie  contre 
la  paroi  antérieure  de  rubdomeii  ; la  face  postérieure  des 
jambes  est  appliquée  contre  la  face  postérieure  des  cuisses; 
les  talons  dirigés  en  dehors  et  appliqués  contre  les  fesses,  el 
les  extrémités  digitales  des  pieds  dirigées  en  dedans,  rappro- 
chées l’une  de  l'anirc,  et  les  pieds  comme  croisés.  Les  membres 
supérieurs  sont  disposés  d’une  manière  un  peu  différente  : les 
bras  sont  appliqués  contre  les  parties  latérales  du  thorax;  les 
avant-bras  fléchis  et  croisés  au-devant  de  la  poitrine,  et  les 
mains  appliquées  de  chaque  cAté  du  menton.  . 

Il  suit  de  ce  pelolonncment  du  fœtus,  que  les  membres  su- 
périeurs  et  inférieurs  sont  en  quelque  sorte  logés  dans  l’espèce 
tic  concavité  que  forme  le  tronc  recourbé  en  avant;  que  le 
fœtus  , considéré  dans  son  ensemble , représente  une  masse 
ovoïde  dont  une  extrémité  est  formée  par  la  tète,  el  l’autre 
extrémité  est  formée  par  le  bassin. 

Pourquoi  celte  atlilude,  en  vertu  de  la(|uelle  le  foetus  pré- 
sente le  moins  de  volume  possible,  surtout  dans  le  sens  de  sa 
longueur?  On  ne  saurait  rallribuer  qu’à  la  compression  mé- 
diale exercée  par  les  parois  de  l’iilérus,  compression  qui,  se 
faisantdans  tous  les  sens  à la  fois etd’iinemaniérecgale, donne 
au  corps  du  fœtus  celte  forme  ovoïde  ou  olivaire  si  impor- 
tante pour  le  mécanisme  de  l’accouchement.  Le  fœtus  à terme 
est  donc  soumis  à une  compression  qui  ne  lui  permet  que  des 
mouvements  sur  place,  et  rend  absolument  impossible  ce 
mouvement  de  culbute  que  les  anciens  regardaient  comme 
ayant  lieu  constamment  vers  la  fln  du  septième  mois,  et  qui 
avait  pour  rcsullal,  suivant  eux,  de  porter  la  tète  en  bas  et  les 
pieds  en  haut  ; on  conçoit  en  outre  que  si  la  quantité  des  eaux 
est  diminuée,  que  si  le  fœtus,  au  lieu  d’élre  recourbé  sur  lui- 
mème  dans  le  sens  de  la  flexion,  est  maintenu  dans  une  posi- 
tion insolite,  il  pourra  en  résulter  des  difformités  (1). 

(l)  Voyez  Jnat.  pathol,  du  corps  humain,  V lier. 


('/>nse<|iKnce9 
du  pctoioniM!- 
mciit  du  telui. 


Causes  'prdsu- 
mdes  de  celle 
allUude. 


Impossibilité 
du  mouvemenl 
de  culbute. 


Digitized  by 


792 


OVOLOGIB. 


PosUion  du 
fftius  par  rap* 
port  à la  ma- 
trice. 


Moyenne  du 
poids  et  «les  di- 
mensions du  fœ> 
lus. 


Caractère’  gé- 
mirai de  la  fonne 
du  corps  du  fœ- 
tua  & icrme. 


La  position  du  fœtus,  par  rapport  à la  niiilrice,  n’est  pas 
moins  remarquable  que  celle  du  fœtus  par  rapport  à lui» 
même.  Cette  position  est  telle,  que  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  la  tête  du  fœtus  est  dirigée  en  bas,  du  côté  du  col  de 
ruterus,  et  les  pieds  diriges  en  haut.  Pourquoi  cette  situation? 
Est-elle  le  résultat  pur  et  simple  du  poids  relatif  plns  comi- 
dérablc  de  la  tête?  Serait-elle  rciïcl  d'une  dctermmâtiott'iiH^ 
tinctivc  du  fœtus,  comme  l'a  soutenu  avec  beaucoup  de  talent 
M.  le  professeur  P.  Dubois?  La  première  explication  me  pa- 
rait si  naturelle  cl  si  plausible,  que  je  ne  vois  pas  de  nécessité 
à chercher  une  raison  métaphysique  de  la  situation  dn  fœtus, 
dont  riiilcHigence  faillirait  d'ailleurs  en  bien  des  occasions, 
puisque  sa  position  est  bien  loin  d'ètrc  toujours  la  plus  favo- 
rable pour  l'accoucliemeiu. 

La  moyenne  du  poids  du  fœtus  a terme  est  de  5 à 7 livres 
(2  kilog.  1/2  à 3 kilog.);  sa  longueur,  qui,  lorsqu'il  est  pelo* 
tonné  dans  la  cavité  utérine,  ne  dépasse  pas  de  8 à 10  pouces 
(de  24  à 30  ceniim.),  aiieinl  18  à 20  pouces  (54  à 60  ceniim.) 
lorsque  la  télé  est  redressée  et  les  membres  inférieurs  allon- 
gés. Du  reste,  ce  sont  moins  les  circonstances  de  volume  que 
celles  de  développement  qui  doivent  servir  de  règle  dans  l’ap- 
préciation de  l’ùge  du  fœtus.  Cr 

Le  caractère  géné''al  de  la  forme  du  corps  du  fœtus  à terme 
est,  d'une  part,  la  prédominance  relative  très-considérable  de 
la  tete  cl  du  tronc  sur  les  membres,  de  la  tétc  sur  le  tronc,  et, 
dans  celle  iclc,  la  prédominance  relative  non  moins  coosidé-, 
rabic  dn  crüinc  sur  la  face  ; d'une  autre  pari,  la  prédominance 
des  membres  supérieurs  sur  les  membres  inférieurs. 

La  position  de  l’ombilic,  par  rapport  aux  extrémités  supé- 
rieures et  iniérieurcs  du  corps,  a fixé  raitcution  des  observa- 
teurs. L’ombilic,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Al.;^j>rore8Miir 
Moreau,  n'occupe  que  fort  rarement  le  milieu  delà  longueur 
dn  corps,  presque  toujours  il  est  situé  au-dessous.  La  moyenne 
des  variétés  est  de  25  millimètres.  ..  - 

Les  dimensions  du  fœiuS  à terme,  comparées  aux  dimensions 
du  bassin  de  la  mère,  étant  eu  quelque  sorte  la  base  dei’iirt 
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des  accouchements,  on  conçoit  que  les  accoucheurs  aient  dû  impo«»nceda 

IMrallèk  des  di« 

cludier  avec  le  plus  grand  soin  les  diamèires  des  diverses  ré-  mensions  du  f*- 

, lus  à tenue  et 

cions  du  corps  du  fœuis  : on  concoU  surtout  que  la  léie  étant  dimetisiooi 

. 'du  bassin. 

la  partie  In  plus  volumineuse,  celle  qui  fait  le  plus  obstacle  h 
l’nccouchcmeni,  ail  dh  être  l’objet  d’une  étude  tonte  particu- 
lière. La  rédiictibililc  des  diverses  parties  du  corps  du  fœtus 
par  une  compression  extérieure;  la  rédiiciibililé  de  la  voûte 
eràiiieiiiic,  dont  les  os  plus  ou  moins  flexibles  sont  séparés 
par  des  espaces  memltraiicux  qui  leur  permettent  une  espèce 
de  cbevauchcmcnl  ; la  mesure  plus  limitée  qu’on  ne  le  croit 
généralemeni,  de  cette  réductibililé;  rirrédnctibililc  absolue 
de  la  base  du  cràpci  l’explication  osiéologiquc  de  celle  diffé- 
rence enlrcJa  voûte  cl  la  buse  du  crûne,  tiennent  une  place 
importante  dans  la  théorie  des  accouchements,  et  sont  la 
source  d'uii  grand  nombre  d'indications  pratiques. 

S II.  Struchire  du  fcctus  à terme. 

Le  terme  de  la  grossesse,  qui  esi  l’époque  du  passage  de  la  siructure  da 

. . .....  ...  , . fœlui  à urnir. 

Vie  lulra-ulenne  a la  vie  exira-uicriuq,  étant  une  des  grandes 
époques  de  la  vie  humaine,  il  serait  du  plus  grand  intérêt  de 
décrire  avec  les  détails  les  plus  cirr.onsiaiiciés  l’état  précis 
de  chacun  des  organes  du  foetus  humain  au  terme  de  la  gros- 
sesse. 

On  trouvera  disséminés  dans  cet  ouvrage  les  éléments  de 
celte  espèt:e  fie  moftograp/iie  anatomique  du  fœtus  à terme; 
r.ar,  à l'article  du  développement  de  chaque  organe  en  parti- 
culier, J’ai  constamment  pris  pour  point  de  départ  la  grande 
époque  de  la  fin  de  la  vie  fœtale.  Quelques  considérations 
générales  devront  siiiTire  ici. 

udppareil  loeomoteur  du  fœtus  à terme.  Mvologie.  Les  Appareil  lœo- 

iDoticur  du  fcBlttt 

muscles  sont  pâles,  peu  développés,  mais  tous  parfailement  s terme, 
distincts,  facilement  séparables,  à raison  de  l’état  presque  mu- 
queux du  tissu  cellulaire  et  de  l'ubseucc  complète  de  graisse 
iiiier-miisculairc:  il  n’esl  même  pas  nécessaire  de  dissection 
pour  isoler  les  muscles,  pour  isoler  leurs  faisceaux,  cl  démê- 
ler l'iniricatioii  des  muscles  les  plus  compliqués.  Je  conseille- 
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Myotogie.  rals  même  d etudiet  les  muscles  des  gouttières  vertébrales  sur 

le  fœtus  à terme  ou  sur  l'enfant  nonveau-në,  si  les  insertions 
musculaires  pouvaieul  être  mieux  déterminées  à cette  époque 
de  ia  vie. 

OiiMogic  du  L'ottéologie  du  fœtus  à terme  serait  certainement  une  des 

fœiu»  k terme.  .....  ......  j.  . 

parties  les  plus  intéressantes  de  I histoire  du  système  osseux. 
Toutes  les  diaphyses  des  os  longs  sont  osseuses  et  même  assez 
développées  ; toutes  les  épiphyses  sont  cartilagineuses,  à l’ex- 
ception de  i'épiphyse  de  l’extrémité  inférieure  du  fémur,  qui 
apparait  dans  les  derniers  jours  de  la  vie  intra-utérine  ; fait 
d'une  grande  importance  en  médecine  légale.  Les  os  larges 
sont  plus  ou  moins  avancés  suivant  les  besoins  de  l'écono- 
mie : les  plus  avancés  sont  certainement  les  os*  du  crêne. 
Tous  les  os  courts  sont  cartilagineux,  à l’exception  des  ver- 
tèbres; et  la  raison  finale  de  celte  exception  ne  saurait  être 
l’objet  d'aucun  doute.  Elle  est' tout  entière  dans  cette  loi  qui 
préside  à l'ostéogénie  et  même  à l'embryogénie  tout  entière  , 
savoir  ; que  la  précocité  ou  le  retard  dans  l'ossificaiion  ou  plus 
généralement  dans  le  développement,  sont  subordonnés  à la 
précocité  ou  au  retard  et  à l’importance  des  fonctions.  Ainsi, 
de  toutes  les  vertèbres,  ceHes  dont  les  lames,  c’est-à-dire,  la 
portion  protectrice  des  vertèbres,  sont  les  plus  développées  à 
la  naissance,  ce  sont  les  vertèbres  cervicales  ; cl  celles  dont 
les  corps,- c’est-à-dire,  la  partie  destinée  à servir  de  colonne 
de  sustentation,  sont  les  plus  développés,  sont  celles  qui  ré- 
pondent au  milieu  de  1a  hatiienr  du  rachis.  Les  vertèbres 
les  plus  développées  à la  naissance,  sont  certainement  les 
vertèbres  cervicales,  surtout  dans  la  portion  protectrice  de 
ces  os. 

nii  canal  iii-  Organe»  digeetif».  L’appareil  digestif  est  complet  chcz'.le 

ch(*t  ^ « 1 , * 

fœiii»  à terme,  fœlus  a terme;  fa  longueur  relative  du  canal  iniesiliial  est 

proportionnellement  plus  considérable  que  chez  l’adulte.  Une 
remarque  importante,  c'est  la  grande  différence’  qui  existe 
entre  les  fœlus  à terme,  sous  le  rapport  de  la  longueur  du 
canal  intestinal.  Celte  différence  a été  surtout  étudiée  à l’oc- 
casion des  enfants  affectés  d’induration  du  tissu  cellulaire.  La 
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brièveté  du  canal  intestinal,  chez  un  grand  nombre  de  ces 
enranls,  en  général  petits  cl  peu  développés,  a pir  faire  croire 
que  celle  brièveté  était  pour  quelque  chose  dans  les  maladies 
auxquelles  ils  ont  succombé.  Le  rectum  cl  même,  chez  quel- 
ques siqets,  une  bonne  partie  du  gros  intestin,  sont  remplis 
de  méconium.  Le  foie  déborde  les  cèles  droites  de  deux  tra- 


vers de  doigt,  et  déborde  bien  davantage  encore  l'appendice 
xyphoïde  : d'où  les  précautions  indi((tiées  par  les  accoucheurs, 
pour  éviter  toute  pression  sur  rabdoinen,dans  l'accouchemeui 
par  les  pieds  (1). 

Orgatie»  rexpirtiluiret.  Absoltinient  inaclirs  pendant  tottte 
la  durée  de  la  vie  iiitra-utériiie,  cl  complètement  privés  d'air, 
les  poumons  sont  petits,  llétris,  analogues  aux  poumons  d'a- 
dultes qui  ont  été  comprinu'S  et  vidés  d'air  par  un  épanche- 
'meiii  considérable  dans  les  plèvres,  et  se  précipilenl  au  fond 
de  l'eau.  Les  vaisseaux  artériels  et  pulmonaires  n'onl  peut- 
être  pas  la  huitième  partie  du  développemenl  qu'ils  prendront 
immédiatement  après  la  naissance,  aussitùi  que  l'air  aura  pé 
nétré  dans  les  voies  respiratoires. 

Je  ferai  remarquer  combien  les  lésions  du  poumon  sont 
fréquentes  chez  les  fœtus  à terme,  combien  d'œdèmes,  com- 
bien de  pneumonies  lobulaires,  qui  fout  périr  l'enfant  au  mo- 
ment de  la  naissance,  ou  peu  de  temps  après  la  naissance  (â). 

(h'gane*  de  la  circulation.  C'est  par  les  organes  de  la  cii'- 
ctilatioii  que  la.  vie  fœtale  préseiilo  les  diOTorences  les  plus 
tranchées  avec  la  vie  extra-utérine.  Tontes  ces  différences, 
d'autant  plus  remarquables  qu'on  examine  le  fœtus  ù une  épo- 
que plus  rapprochée  de  la  conception,  existent  encore,  quoi- 
que moins  prononcées  et  sur  le  point  de  disparailre,  chez  le 
foMus  à terme.  Dans  le  eontr  du  fœtus  à terme,  persistance  de 
la  communication  entre  les  cavités  droites  et  les  cavités  gau- 


OrRanes 

piratoires. 


Organes  cir» 
culatoires. 


Du  ccMir  chei 
k («élus  â teiu»«« 


(1)  J\ii  ûbserréj  à U Maternité,  un  fa  1 qui  tendrait  à établir  que,  diins 
raccouchemciit  pnr  les  pieds  cliez  une  priniipare,  le  fuie  peut  être  couliis,  lit* 
dépendamnirnt  de  luutc  manœuvre. 

(2}  Aiiut.  patliol.  du  corps  liiimaKi,  15*  Itvr. 
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d>es,  par  le  trou  de  Bolal,  devenu  une  fente  étroite,  obli()ue, 
pur  suite  du  développement  de  lu  valvule  qui  va  constituer  le 
Artirc  puiino-  fond  de  la  fosse  ovale.  — Artère  pulmonaire,  s'ouvrant  di- 

nalrc.  ‘ 

rectemeot  dans  l'aorte,  au  bas  de  sa  crosse,  par  le  canal  ar~ 
te'riel / arlércs  pulmonaires  proprement  dites,  très>pelit«fr4 
Artères  oinw-  — Artère*  ombilicales , cunlinuaiion  des  artères  iliaqnei. 

licalcs.  ^ 

* primitives;  l'urièrc  iliaque  externe  et  l'anere  bypogastriqae 
consiitiiuiit  alors  dos  branches  collatérales  secondaires.  Ces 
artères  ombilicales  loiigciii  les  côtés  de  la  vessie,  convergent 
vers  le  sommet  de  cet  organe  pour  gagner  l'ombilic,  qu'eUes 
traversent,  parcourent  toute  la  longueur  du  cordon  ombilical, 
Veine  ombiii-  Cl  SC  I umiriciil  duiis  Ic  placciila. — freine  ombilicale.  Née  da 
placenta,  parcourant  tonte  la  longueur  du  cordon,  pénétrant 
par  l'ombilic  dans  l'abdomen,  gagnant  la  scissure  antéro-pos- 
tcrieiire  du  foie,  où  clic  sc  bifurque  : l'une  des  branches  de 
bifurcation  sc  jetant  dans  la  veine-porte,  l'autre  continuant, 
sous  le  nom  àe  canal  veineux,  le  trajet  primitif  de  la  veines 
s'abouchant  dans  la  veine-cave  ascendante  ou  dans  l'one  des 
veines  sous-hépatiques,  un  peu  avant  que  celles-ci  ne  se 
lent  dans  la  veine-cave.  a 

orKinn  g<ni-  Organe*  génito-urinaire*.  Forme  lobuleuse  des  reins  à 

teiui  k tenne.  la  manière  des  reins  du  veau;  — forme  particulière  dette 
vessie,  dont  le  diamètre  vertical  est  très-considérable,  et  qni 
semble  le  résullÉlde  l'épanouissement  de  Youraque:  l'oura- 
que,  cordon  plein,  beaucoup  plus  développé  qu'il  ne  te  seelf 
par  la  suite  ; — développement  relatif  considérable  des  cap- 
sules surréuales.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  les  organes  de 
la  génération  de  l’homme  eide  la  femme  à la  naissance,  t.  3.) 
Orgine$  des  Organe*  de*  sensation*  et  de  t innervation.  Chez  le 

•cnMliont  cl  _ ,«.».»  .1  f .d*  . . »» 

de  HcnerTaiion  fœlus  3 Urmc,  1 (EU  Cl  1 appareil  audilif  oiu  acquis  leurde- 

cli«  le  fœiui  i , I T • « V I» 

icnnc.  vcloppemcnl  complet.  Imperreclion  au  contraire  de  \ organe 

de  l’olfaction  : imperfection  qui  est  en  rapport  avec  le  peu 
de  développement  de  la  face.  — Portion  périphérique  du  sys- 
tème nerveux.  Nerf*  et  ganglion*  nerveux  parfaitement 
développés,  si  bien  qu'on  pourrait  étudier  la  névrulogic  chez 

Moelle èpinièic.  le  foclus.—  Moelle  également  très  développée  ; mais 
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011  y voil  encore  dos  colonnes  ou  cordons  mêdulluircs  qui 
ii'oiu  pas  la  couleur  blanche  qu'elles  oflrironl  par  la  suite, 
mais  bien  une  teinte  gris-rosée.  — Cerveau,  cervelet.  ïrès- 
dévcluppés  quant  au  volume,  mais  remarquables  par  leur 
mollesse,  par  leur  vascularité,  leur  couleur  rosée,  par  la  dis- 
tinction moins  tranchée  entre  la  substance  grise  et  la  sub- 
stance blauehe.  La  protubérance,  le»  pédoncule»,  cl  leurs 
prolongements  à travers  le  corps  strié,  ont  seuls  leur  couleur 
blanche  et  la  disposition  fasciculéc  et  rayotinante. 

ARTICLG  DBUXIÈUE. 

Des  enveloppes  ou  mcmbrnnes  du  fœtus  à terme. 

Le  reclus  humain  est  enveloppé  de  pltisicttrs  membranes 
superposées,  qui  l'isolent  dans  la  cavité  utérine  en  même 
temps  qu'elles  établissent  ses  connexions  avec  Tuiérus.  Si, 
chez  un  certain  nombre  de  mammirùres,  l'œuf  sort  intégrale- 
ment dans  l'acte  de  l'accoucbement,  en  sorte  que,  par  un  in- 
stinct admirable,  ce  sont  les  femelles  qui,  après  le  part,  lacè- 
rent les  membranes  de  l’œuf  pour  en  extraire  leurs  petits; 
chez  l'homme,  le  fœtus  seul  sort  le  premier  (I);  les  enve- 
loppes ou  annexes  sont  ensuite  expulsées,  sous  le  nom  A'ar- 
rière-faix. 

Les  enveloppes  du  fœtus  à terme  se  composent  An  placenta, 
de  Vamnio»,  du  chorion,  et  d'une  membrane  intermédiaire 
au  chorion  et  au  placenta  d’une  part,  à l’utérus  d’une  antre 
part,  qu'on  appelle,  depuis  Hunier,  membrane  caduque. 

S I".  Du  placent, I.  , 

■ Le  placenta  est  une  masse  molle,  spongieuse  cl  vas'cii- 
laire,  applaiic  en  forme  de  gîlieatt  circulaire,  adhérente  à 
rtilérus  par  sa  face  externe,  libre  par  sa  face  interne,  de  la- 

(1)  Excepté  dam  lei  cas  rares  d'implanlation  du  placenta  sur  le  col  de  l’iilé- 
rus,  où  l'on  voit  quelquefois  la  tète  de  l’cufunt  sortir  coilTce  par  les  mem- 
branes. 


Cerveau,  cei'- 
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quelle  pari  le  cordon  des  vaisseaux  ombilicaux.  Physiologi-  • 
qiiomenl  considéré,  le  pla<;ciilu  esl  l’organe  csseniiel  de  con- 
nexion enlrc  l'œuf  cl  l'utérus,  l’orgaiie  d’iiémaiosc  cl  de 
nuiriiioii  du  fœiiis. 

Dans  l'espèce  limnaine,  il  forme  une  masse  unique  , taudis 
que  chez  un  grand  nombre  d'animaux,  il  est  divisé  en  une 
multitude  de  frugmenls  distincts  ou  cotylédons,  disséminés  ù 
la  surface  do  l’œiif.  On  parle  de  colylédoti»  séparés  du  pla- 
centa dans  l'espèce  litimainc  : ce  cas  conduit  aux  placentas 
doubles,  dont  il  existe  bien  peu  d’exemples  dans  la  science  (1). 

Situation  du  placenta.  Le  placenta  ii’a  pas  de  position 
déterminée  dans  la  cavité  utérine.  Il  peut  occuper  toutes  les 
régions  de  sa  surface  interne,  niéine  le  col  de  l'utérus. 

Sa  forme,  variable,  eslgénéralemeiil  cireulaire  ; scs]diamè- 
1res  sont  de  G à 8 pouces  (de  18  à 24  ceniim.)  ; son  épaisseur, 
qui  parait  en  raison  inverse  des  autres  diamètres,  esl  beau- 
coup plus  considérable  au  centre  qu’à  la  circonférence,  et  pur 
centre  on  doit  entendre  le  lieu  d’insertion  le  plus  ordinaire  du 
cordon  ombilical.  Sur  un  placenta  dont  le  centre  a de  1 centi- 
mètre 1/2  à 2 centimètres  d’épaisseur  (G  à 8 lignes),  la  cir- 
conférence a de  4 à 6 millimètres  (de  2 ù 3 lignes). 

On  considère  au  placenta  une  face  externe  ou  utérine, 
une  face  interne  ou  fœtale  cl  une  circonférence. 

La  face  externe  ou  ute'ritie,  convexe,  esl  inégale,  lomen- 
teiise,  recouverte  par  une  couche  d’apparence  cotienneuse, 
que  nous  verrons  faire  partie  de  la  membrane  caduque  ; c’est 
par  celte  couche  que  le  placenta  adhère  (2)  à l’iitérus.  Et  nous 
verrons  bientôt  que  c'est  au  travers  et  aux  dépens  de  celte 

(I)  I.R  placcnt.1  rsl  lissez  souvent  unique,  mais  le  plus  somenl  Jouliie  dans 
Ie.s  gi'ossesscs  doulites.  Deux  exemptes  du  plaecnla  double  dans  deux  cas  de 
grossesse  simple,  ont  été  observés  depuis  peu  : l’un,  par  M.  Eburt,  de  Rerlin, 
et  l'autre,  par  .M.  I’.  Dubois.  Le  placenta  parait  toujours  double  cbez  le  singe, 
ainsi  que  je  l'oi  vu  mr  une  pièce  qu'à  bien  voulu  me  montrer  M.  Costc.  L’uii 
de  ces  plarentas  est  évidemment  geressoire. 

(2;  I.es  .occourlieurs  appellent  jtincentùs  néh/rrnls , di-s  plaeenlas  que  les 
coniractions  iitériucs  ne  décollent  pas  aussi  racilcment  que  de  coutume. 
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couche,  que  s'êlablii,  par  les  vaisseaux  utéro-plaeenlaircs,  une 
cumuiunicaiioii  vasculaire  immédiate  Irès-cousidërabic  entre 
rmérus  et  le  placenta. 

La  face  externe  du  placenta  est  parcourue  par  des  sillons 
plus  ou  moins  superâciels,  entrecroisés  sous  toutes  sortes  de 
directions,  qui  divisent  très- incomplètement  et  en  général 
supcrriciellemenl  le  placenta  en  un  grand  nombre  de  parties 
qu’on  appelle  lobe»  ou  cotylédon».  On  cite  des  exemples  de 
cotylédons  complètement  séparés  du  placenta,  cl  qui,  restés 
dans  la  cavité  de  ruiérus  après  une  délivrance  en  apparence 
complète,  sont  devenus  la  source  d’hémorrhagies. 

Je  démontrerai  plus  tard  que  celle  division  superficielle  du 
placenta  en  lobes  ou  cotylédons,  répond  à une  disposition  de 
striicltire  qui  rend  la  circulation  de  chacun  de  ces  lobes  en- 
tièr(;mcnt  indépendante  de  celle  des  lobes  qui  l’avoisinenl. 

Face  interne,  libre,  ou  fœtale.  C'est  à celle  face  que  s’im- 
plante le  cordon  ombilical  qui  naît  ordinairement  du  centre  du 
placenta,  mais  qui  peut  naître  sur  tout  autre  point  de  la  face 
foetale  et  même  sur  un  des  pointsde  sa  circonférence.  Du  lieu 
d'insertion  du  placenta  comme  d’un  centre,  parlent,  en  rayon- 
nant, de  très-gros  vaisseaux  superficiels  présentant  une  dis- 
position rameuse,  et  proéminents  è la  face  interne  du  placenta. 
Le  mode  de  radiation  de  ces  vaisseaux  est  en  rapport  avec  la 
forme  du  placenta.  Lorsque  le  cordon  ombilical  s’insère  à la 
circonférence,  les  radiations  vasculaires  ne  se  portant  pas  dans 
tous  les  sens,  le  placenta  a une  forme  qui  représente  assez  bien 
celle  d’une  raquette  dont  le  cordon  ombilical  constituerait  le 
manche. 

La  surface  fœtale  du  placenta  a un  aspect  lisse  qui  est  dù  à 
la  membrane  amniosqui  la  recouvre  sans  adhérence.  Elle  est 
en  outre  recouverte  par  le  chorion  qui.  adhère  si  intimement 
au  placenta,  qu’il  est  impossible  de  l’enlever  sans  déchirer  le 
tissu  placentaire.  C’est  à travci-s  la  transparence  de  ces  deux 
membranes  que  se  voient  les  gros  vaisseaux  placentaires,  les- 
quels sont  par  conséquent  subjacenls  à ces  deux  membranes, 
cl  non  intermédiaires  à l’amnios  et  aù  chorion. 
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La  circonférence  du  placenta,  nellcmcDl  terminée, est  plus 
ou  moins  irrégulièrement  découpée.  C’est  la  partie  la  moins 
épaisse  de  cel  organe. 

Structure.  La  slnir.turc  du  placenta  est  d'un  haut  intérêt  ; 
elle  est  intimement  liée  à la  détermination  des  connexions  de 
ce  corps  avec  l'utérus. 

Lu  structure  éminemment  vasculaire  du  placenta  ne  saurait 
être  l'objet  d'aucun  doute.  Le  rapport  qui  existe  entre  la  dis- 
position aréolaii'c,  spongieuse  et  comme  caverneuse  du  pla- 
centa, et  celle  du  corps  caverneux  de  la  verge,  de  l’urèthre  et 
de  la  rate,  a également  frappé  tous  les  observateurs.  Le  tissu 
propre  du  placenta  appartient  à l'espèce  de  tissu  que  Dupiiy- 
tren  a si  bien  décrit  sons  le  nom  de  tietu  érectile. 

Voici  le  résultat  des  injections  faites  à ce  sujct'par  M.  Bo- 
namy,  mon  ancien  préparateur  pariicnlicr',  et  dont  je  puis 
garantir  l'exactitude. 

Si  ou  injecte  le  placenta  par  les  artères  ombilicales , la 
matière  à injection  pénètre  dans  toute  l'épaisseur  du  placenta 
jusqu’à  la  face  utérine,  et  revient  par  la  vehie  ombilicale.  Le 
placenta  est  pénétré  de  toutes  parts;  il  a pris,  par  suite  de 
l'injection,  un  volume,  une  tension  considérables,  et  si  la 
matière  de  l’injection  est  susceptible  de  se  solidifier,  on  trouve 
qu'elle  est  contenue  dans  des  aréoles  parfaitement  distinctes. 

Cette  injection  semble  démontrer  que  le  placenta  appar- 
tient entièrement  et  exclusivement  au  fœtus,  et  nullement  à 
la  mère,  qu'il  est  comme  la  racine  du  fœtus.  Mais  si,  d’une 
autre  part,  on  injecte  un  placenta  encore  attaché  aux  pa- 
rois de  l'utérus  soit  par  les  artères  utérines , soit  par  les 
veines  utérines  (1),  ce  placenta  est  injecté  dans  toute  son 
épaisseur  jusqu'à  la  surface  fœtale  ; mais  la  matière  à injec- 
tion ne  pénètre  nullement  dans  les  artères  cl  dans  les  veines 
du  cordon  ombilical  ; enfin,  si,  comme  l'a  encore  fait  M.  Bo- 
iiamy , on  injecte  sur  le  même  placenta,  avec  quatie  liquides 

(t)  C’esI  pur  In  vc!nc  illnquc  primitive  et  pnr  l’mic  des  veines  ovntii)iics, 
fj'ic  M.  Buntimy  a iiijeclé  l’itlvriis. 
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divcrsemenl  colorés,  d'une  pari  ; 1*  les  veines  utérines,  2“  les 
artères  utérines  ; d'une  autre  part  : 1*  la  veine  ombilicale,  2"  les 
artères  ombilicales;  on  reconnaît  que  la  matière  à injection 
poussée  par  les  vaisseaux  utérins,  a pénétré  jusqu'à  la  face 
foetale  du  placenta,  sans  se.mélanger  eu  aucune  manière  avec 
la  matière  à injection  poussée  par  les  vaisseaux  ombilicaux,  et 
réciproquement , que  la  matière  à injection  poussée  par  les 
vaisseaux  ombilicaux , a pénétré  jusqu’à  la  face  utérine  du 
placenta,  en  conservant  la  pureté,  la  netteté  de  sa  coloration. 

Que  conclure  de  celle  expérience?  Deux  choses  : 1°  qu'il  y a 
dans  le  placenta  des  vaisseaux  qui  se  coniinueni  avec  les  vais- 
seaux utérins,  des  vaineaux  uléro-placenlaire» ; 2°  que  ces 
vaisseaux  uiéro -placentaires  ne  communiquent  en  aucune 
manière  avec  les  vaisseaux  ombilicaux  : il  y a indépendance 
complète  entre  la  circulation  placentaire  fœtale  et  la  circula- 
tion placentaire  utérine.  Il  suit  de  là  que,  lorsque  le  placenta 
se  décolle  de  Tuiérus,  la  source  de  l'hémorrhagie  est  du  edté 
de  la  mère  et  non  du  côté  du  fœtus. 

Il  y a donc  dans  le  placenta  humain  une  portion  utérine  et 
une  portion  placentaire;  il  y a véritablement  un  placenta  utérin 
et  un  placenta  fœtal,  comme  chez  les  animaux  dont  le  placenta 
est  divisé  en  une  multitude  de  cotylédons.  (5iez  ces  animaux, 
chaque  coiylédou  est  constitué  par  une  portion  utérine  et  par 
une  portion  placentaire  que  l'on  sépare  avec  la  plus  grande 
facilité  à l’aide  d'une  traction  légère.  On  voit,  en  effet,  que 
le  cotylédon  utérin  est  comme  creusé  d'aréoles  profondes, 
dans  lesquelles  pénètrent,  comme  les  dents  dans  les  alvéoles, 
par  une  sorte  d'engrènement,  une  forêt  de  prolongements  vas- 
culaires, nés  de  la  surface  externe  du  chorion.  Je  dois  ajouter 
que  celte  pénétration  n'établit  aucune  communauté  de  circu- 
lation entre  les  cotylédons  utérins  et  les  cotylédons  placen- 
taires ; qu'une  matière  lactescente , signalée  par  Breschet , 
imprègne  eu  quelque  sorte  les  surfaces  contiguës. 

Quel  est  le  mode  de  connexion  du  placenta  avec  Tutérus? 
Nous  avons  vu  que  la  surface  utérine  du  placenta  était  recou- 
verte par  une  substance  couenneuse,  dépendance  de  la  mem- 
IV.  51 
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branc  caduque.  Si  on  examine  avec  allention  celle  membrane 
on  couebe  inler-uléro-placcniairc  avant  le  décollemcni  du  pla- 
centa, sur  des  coupes  qui  comprennent  à la  fois  rulcruset  le 
placenla,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  que  cette 
couche  tomeûïcuse  est  creusée  d’une  raultiiude  de  cavités  vas- 
culaires, dont  les  nombreuses  anastomoses,  qui  lui  donnent 
un  aspect  réticulé , révèlent  le  caractère  veineux  au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre.  Les  injections  des  artères  uté- 
rines, pénétrant  également  le  placenta,  permettent  d’appré- 
cier la  petitesse  du  calibre  des  artères  uléro-placeuia ires, 
leur  disposition  spirale  et  le  petit  nombre  de  leurs  anasto- 
moses (1). 

Les  injections  démontrent,  de  la  manière  la  plus  manifeste, 
que,  bien  que  le  placenta  humain  constitue  une  masse  unique, 
ses  lobes  ou  cotylédons  ont  une  circulation  propre,  indépen- 
dante de  celle  des  lobes  ou  cotylédons  voisins  : déjà  l’étude 
des  maladies  du  placenta  m’avait  conduit  à ce  résulut  ; car  oa 
rencontre  quelquefois  un  lobe  ou  plusieurs  lobes  complète- 
ment indurés,  altérés,  imperméables,  et  le  reste  du  placenta 
conservant  la  liberté  parfaite  de  sa  circulation  (2). 

Rapports  du  chorton  avec  le  placenta.  Leur  connexion 
est  intime  ; on  pîut  même  dire  que  le  chorion  fait  partie  du 
placenta  : on  voit,  eu  effet,  partir  de  la  face  externe  du  ebo- 
rion  des  prolongements  très-mullipliés,  qui  semblent  servir 
de  support,  de  gaines  aux  vaisseaux,  et  remplir  dans  le  pla- 
centa les  mêmes  usages  que  la  capsule  fibreuse  de  la  rate, 


(1)  La  dispoiilion , l’agencement  du  placcnUi  fmlal  et  du  placenta  utérin, 
sont  parfaitement  représentés  dans  de  très-belles  planclies  de  M.  Cosle.  On 
soit  les  toiiITes  plaecntaires  fœtales,  remues,  en  quelque  sorte,  dans  res(ièce  de 
trame  vasculaire,  représentée  par  la  substance  cooenneuse  inter- iitéro-pla- 
centaire. 

(2)  Dans  un  cas  de  grossesse  double,  à placenta  unique,  fuit  des  fœ'us  des- 
séché correspanJalt  à une  portion  du  placenta  coni|ilélemcnt  alropliiée  et 
transparente,  tandis  que  la  portion  du  plitcenla  qui  l époii  lait  au  fœtus  développe 
présentait  loulc  la  plénitude  de  son  dcvcloppentcni.  (A’ojea  Ami.  pathol., 
avec  planches,  Gv  |irr.,  pi.  6.) 
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qui  non-senlement  recoHvrecel  organe,  miiis  encore  envoie, 
au  niveau  de  la  scissure,  des  prolongcmcnls  considérables 
tout  autour  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  celte  scissure. 

y a-t-il  de*  granultifton*  dan*  le  placenta  ? Ces  gra- 
nulations ou  grains  glanduleux  (acini),  admis  par  Malpiglii, 
qui  leur  donnait  l’usage  de  sécréter  un  liquide  particulier  ; 
ces  granulations,  dis-je,  ne  sont  qu'une  simple  apparence  et 
disparaissent  par  l’injection,  on  plutdt  ne  sont  autre  chose  que 
des  pinceaux  vasculaires  que  les  liquides  injectés  pënèti'ent 
entièrement. 

I.Æ8  nerf*  n’ont  été  admis  dans  le  placenta  que  par  Chaus- 
sier  et  Ribes.  — Les  vai»*eaux  lymphatique*  n’y  ont  été 
décrits  que  par  Fohmann  cl  Laulh. 

Le  placenta,  organe  temporaire,  est  peut-être  de  tous  les 
tissus  vivants  celui  dont  la  structure  est  la  moins  compliquée  ; 
car  elle  se  réduit  à un  simple  réseau  vasculaire , à des  vais- 
seaux soutenus  par  un  peu  de  tissu  flbrcitx.  Le  placenta  du 
fœtus  à terme  est  sujet  à des  pétrifications  souvent  dissémi- 
nées, quelquefois  très-nombreuses,  et  que  j’ai  décrites  ailleurs 
sous  le  nom  &'m*ifieation*  tènile*  du  placenta.  Ces  ossifi- 
cations, très-mukipliées  et  pottr  ainsi  dire  précoces  chez  quel- 
ques sujets,  m’ont  paru  pouvoir  expliquer  certains  accouche- 
ments prématurés. 

• 5 Cordon  ombilical. 

Le  cordon  omhilieal  est  ce  cordon  on  pédicule  vasculaire 
qni  est  étendu  du  placenta  à l’ombilic  de  l’enfant. 

Sa  longueur,  qui  présente  de  très-nombreuses  variétés,  est 
généralement  de  54  à 60  centimètres  (18  à 20  pouces);  on 
en  a vu  qui  offraient  i mètre  50  centimètres  de  longueur,  et, 
par  contre,  il  est  des  exemples  de  cordons  qui  n’avaient  que 
de  15  à 18  centimètres  (5  à 6 pouces)  de  longueur,  cl  même, 
dans  un  cas,  le  cordon  était  tellement  court,  que  le  placenta 
était  comme  implanté  sur  l’abdomen  du  fœtus. 

La  grosseur  du  cordon  ombilical  est  celle  du  petit  doigt  ; 
quelquefois  elle  est  moindre,  et  ces  différences  tiennent  è la 
51. 
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quaniilé  plus  ou  moius  grande  de  liquide  inrillré  dans  l’épiais- 
seur  du  cordon. 

Le  cordon  semble,  au  premier  abord,  contourné  sur  lui- 
niémc  et  décrire  un  grand  nombre  de  tours  de  spire;  mais 
cette  forme  n’est  qu’apparente  et  tient  à la  disposition  effec- 
livement  spirclde  des  vaisseaux  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition (1).  Cependant,  il  n’est  pas  sans  exemple  de  voir  le 
cordon  contourné  sur  lui-méme.  J’ai  même  observé  un  cas 
dans  lequel  cet  entortillement  du  cordon  sur  lui-méme  avait 
eu  lieu  un  grand  nombre  de  fois,  au  point  d’intercepter  com- 
plètement la  circulation,  et  par  conséquent  de  déterminer  la 
mort.  Dans  ce  cas,  lecordon  était  extrêmement  long.  Le  terme 
de  la  grossesse  était  au  quatrième  mois,  et  la  mort  de  l’enfant 
paraissait  avoir  précédé  l’avortement  de  huit  jours  au  moins. 
La  trop  grande  longueur  du  cordon  favorise  également  la  for- 
mation de  nœuds,  qui,  en  général,  ne  sont  pas  assez  serrés 
pour  compromettre  la  circulation  .ou  la  vie.  Cependant,  j’ai 
connaissance  d'un  fait  dans  lequel  la  mort  de  l’enfant  parait 
avoir  été  occasionnée  par  un  nœud  très-serré  : il  est  très  pro- 
bable que  ce  nœud  ne  s’est  serré  que  pendant  la  durée  du 
travail.  Les  nœuds  sont  quelquefois  multiples.  Enfin,  souvent, 
le  cordon  se  contourne  autour  de  certaines  parties  du  corps  de 
l’enfant,  des  jambes,  du  tronc  et  surtout  du  col.  J’ai  vu  un  cas 
dans  lequel  le  cordon,  contourné  autour  de  la  jambe,  avait 
coupé  les  parties  molles  comme  avec  une  ligature  ; un  degré  de 
plus  et  la  jambe  était  complètement  séparée  du  corps.  Est-ce 
par  ce  mécanisme  qu’ont  lieu  ces  cas  dans  lesquels  un  fœtus 
vient  au  monde  avec  une  jambe  amputée  qui  sort  avec  le  dé- 
livre? L’extrémité  placentaire  du  cordon  ne  s’insère  pas  tou- 
jours au  centre  du  placenta  ; quelquefois  cette  insertion  a lien 
à la  circonférence,  ün  a vu  le  cordon  s’insérer  sur  les  mem- 
branes fœtales,  à une  cerfaine  distance  du  placenta.  Dans  ce 


(t)  Nom  verrons,  à l'ui  ticle  du  développemenl,  que  celle  disposition  spirnïdc 
n’i  sl  p.vs  primlllvc,  mais  liien  acquise  et  la  conséquence  du  mouvement  de  ro- 
tation du  feetus  sur  lui-méme. 
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cas,  du  poiiUd'iiiserlionparlaicnluD  certain  nombre  de  grosses 
brandies  qui  inarcliaieni  en  divcrgeani  cuire  les  membranes 
diorion  et  ainnios,  pour  aller  gagner  la  circonférence  du  pla- 
centa. 

Enfin,  on  cite  un  petit  nombre  de  cas  dans  lesquels l'extré- 
inilé  fœtale  du  placenta  s'insérait  non  à l'ombilic,  mais  sur  tel 
on  tel  point  du  tronc  de  l'enfant,  sur  la  tête,  le  cul,  les 
épaules. 

Structure  du  cordon.  Le  cordon  est  essentiellement  con- 
siiiné,  chez  le  fœtus  à terme,  par  trois  vaisseaux  qui  sont:  l"la 
veine  ombilicale  -,  2°  les  deux  artères  ombilicales.  La  veine , 
dont  le  calibre  égaie  au  moins  celui  des  deux  artères  ombili- 
cales l'éuiiies,  occupe  l'axe  du  cordon,  mais  elle  n’est  nulle- 
ment rectiligne  ; il  n’est  pas  vrai  que  les  artères,  qui  occupent 
la  circonférence,  s'enroulent,  à la  manière  d'une  spire,  au- 
tour de  la  veine;  la  veine  prend  en  eÏÏet  la  même  part  que 
les  artères  à cet  enroulement:  on  a remarqué  que  presque 
toujours  cet  enroulement  avait  lieu  de  gauche  à droite.  Les 
varices  que  présente  quelquefois  le  cordon,  appartiennent  à la 
veine.  On  cite  quelques  exemples  de  cordons  qui  contenaient 
deux  ou  trois  veines  ombilicales,  et,  par  opposition,  une  seule 
artère  ombilicale. 

On  a admis  dans  le  cordon  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
des  nerfs;  mais  il  s’en  faut  bien  que  leur  existence  soit  ana- 
lomi(|uemcnt  démontrée. 

Le  cordon  est-il  enveloppé  par  une  double  gaine  formée  par 
le  chorion  cl  l’amnios?  La  présence  de  la  gaine  formée  par  la 
membrane  amnios  ne  saurait  être  contestée  ; il  n'en  est  pas  de 
même  de  1a  membrane  chorion,  qui  ne  peut  être  anatomique- 
ment démontrée.  Dans  celle  gaine  se  trouve  déposée  une  ma- 
tière gélatineuse  connue  sous  le  nom  de  gélatine  de  fVar- 
thou,  matière  dont  la  quantité  varie  beaucoup  suivant  les  su- 
jets. Cette  matière  transparente  est  infiltrée  dans  une  trame 
aréulaire  ; sa  quantité  variable  établit,  bien  plus  que  la  diffé- 
rence dans  le  calibre  des  vaisseaux,  les  différences  de  volume 
que  piésenle  le  cordon  ombilical.  Je  suppose  que  celte  ma- 
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lière  gélsiiniforme  a pour  but  de  protéger  Ira  vaisseaux  con- 
tre la  coDStricliOD  qu’y  produisent  et  Ira  nœuds  et  l’enrou- 
lement. 

Le  point  le  plus  mince,  le  moins  résistant  du  cordon  est, 
sans  contredit,  celui  de  son  insertion  au  placenta.  Là,  il  y a 
absence  de  gélatine  de  Warthon,  et  les  vaisseaux  ombilicaux 
sont  un  peu  écartés  Ira  uns  des  autres.  Aussi  la  moindre  trac- 
tion a-t-elle  pour  conséquence  la  rupture  du  cordon  à son  in- 
sertion placentaire. 

Le  placenta  et  le  cordon  ombilical  ne  soni^  pour  le  fœtus, 
que  des  organes  de  circulation  et  d’implantation.  Le  fœtus 
est  implanté  à l'utérus,  comme  un  végétal  au  sol,  par  ses  ra- 
cines placentaires.  La  vie  végétative,  qui  est  une  vie  d’implan- 
tation, rat  donc  propre  au  fœtus  : s’il  est  décollé  de  l’utérus, 
il  meurt  comme  un  arbre  arraché  du  sol.  N’oublions  pas  l’in- 
dépendance réciproque’dcs  cotylédons  placentaires  de  l’espèce 
humaine;  elle  nous  explique  la  possibilité  de  la  persistance 
de  la  vie  du  fœtus,  lors  même  qu’un  certain  nombre  de  coty- 
lédons seraient  décollés.  Indépendamment  du  placenta  qui 
ne  lui  forme  qu'une  enveloppe  partielle,  le  fœtus  est  entouré 
de  trois  membranes  concentriques  qui  sont,  en  procédant  de 
dehors  en  dedans,  la  caduque,  le  chorion  et  l’amnios. 

§ III.  Membrane  caduque  chex  le  foetus  à terme. 

La  membrane  caduque  (^membrane  adventice  de  quel- 
ques anafoinistes , decidua  de  Hunter)  (I),  est  la  plus  exté- 
rieure des  membranes  de  l’œuf.  Chez  le  fœtus  à terme , elle 
se  présente  sous  l’aspect  d’une  couche  molle,  lomentcuse, 
toul-à-fait  analogue  à la  couche  qui  sépare  le  placenta  de  l’u- 
térus, et  se  continuant  manifestement  avec  elle.  Sur  les  en- 
veloppes du  fœtus  à terme,  il  est  de  la  dernière  évidence  que 
lu  membrane  caduque  enveloppe  la  totalité  de  l’œuf,  le  pla- 
centa y compris  : elle  s’épaissit  d’une  manière  sensible  au 
voisinage  de  la  circonférence  du  placenta,  et  acquiert  son 

(1)  l’crtônr  ou  Prrivone,  autour  du  t'oeuf,  de  Brcscliet. 
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maximum  d’épaisseur  sur  celle  circonférence  elle-même.  Celle 
membrane,  que  nous  verrons  n’ôlre  en  quelque  sorte  qu’à 
l’ciai  de  vestige  chez  le  fœlus  à terme,  esi  éminemmcni  vas- 
culaire dans  toute  son  clendue,  comme  dans  la  portion  uléro- 
placeniaire  déjà  indiquée  à l'occasion  du  placenta.  C’est  en 
vain  qu’on  chercherait  à séparer  celte  membrane  en  deux 
lamelles,  dont  l'une  appartiendrait  à la  caduque  vraie,  cl 
l'autre  à la  caduque  réfléchie.  Du  reste,  celte  membrane,  qui 
est  à son  maximum  de  développement  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  embrjoiinairc  et  fœtale,  est.iulimement  unie  nu 
chorion,  qui  envoie  dans  son  épaisseur  des  prolongements 
analogues  à ceux  qu’il  envoie  dans  l’épaisseur  du  placenta  : 
prolongements  qui  ont  été  vasculaires  dans  le  principe  et  qui 
sont  devenus  fibreux  pur  une  sorte  d'atrophie.  Nous  revien- 
drons avec  détails  sur  la  caduque,  à l’occasion  du  développe- 
nieui  de  l'œuf.  • 

S IV.  Chorion  chez  le  fœtus  h terme. 

Le  chorion,  que  nous  verrons  être  une  membrane  propre  à 
l’œuf  et  non  une  meiiibrane  adventive  cotinne  la  caduque,  est 
une  membrane  très-mince,  transparente  et  néanmoins  résis- 
tante, iuiermédiaire  à la  membrane  caduque  et  au  placenta 
d’une  part,  cl  à lu  membrane  amnios,  d’une  autre  part.  Celle 
membrane,  qui  u’esl  autre  chose  que  rallantoidc,  ainsi  que  l’a 
paiTaitcmeul  démontré  M.  Coste,  forme  à l’œuf  une  enveloppe 
complète  cl  semble  se  prolonger  sur  le  cordon  ombilical.  Chez 
le  fœtus  à terme,  sa  surface  interne  est  contiguë  à l'amuios, 
sans  membrane,  ui  sans  liquide  intermédiaire  (1).  J’ai  vai- 
nement cherché  euire  l’amnios  et  le  chorion  du  fœtus  à terme 
cette  espèce  de  couche  gélatineuse  continue  que  M.  Bischoff  a 
désiguce  sous  le  uom  de  membrane  médiane,  et  que  M.  Vel- 
peau a apitelée  corps  vilri forme  cl  corps  réticulé.  Nous  ver- 
rons que  celle  couche  gélaliniforme  appartient  à une  époque 


(1)  Nous  verrons  plus  tard  que  cVst  eoüe  lu  cliorioQ  et  l'aiUDios  que  sq 
voit  la  vésicule  ombilicale  qui  est  tres-lisse. 


La  eaiuqM 
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nntdrieurc  à lu  grossesse,  et  est  exlrt'nienieni  considérable 
dans  les  premiers  temps  de  la  vie  inli  a-ulérine.  Sa  surface 
externe  est  unie  à la  caduque  et  au  placenta  par  des  prolon- 
gements fibreux  et  vasculaires  qu’on  a désignes  sous  le  nom 
de  villosités  ou  chevelu  du  chorion.  Ces  prolongements 
très-rares  et  très-grèles  au  niveau  de  la  caduque,  sont  beau- 
coup plus  considérables  au  niveau  du  placenta , à la  struc- 
ture duquel  ils  concourent.  Chez  le  fœtus  ù terme,  ou  cherche 
vainement  les  deux  feuillets  admis  dans  le  chorion  par  quel- 
ques anatomistes  ; on  y cherche  non  moins  vainement  les  vais- 
seaux sanguins  qui  y sont  si  développés  à une  époque  donnée 
de  la  vie  intra-utérine. 

En  étudiant  le  chorion  du  fœtus  à terme,  indépendamment 
des  phases  diverses  (|u’il  a parcourues,  j’aurais  été  tenté  de 
le  considérer  comme  une  membrane  fibreuse  destinée  à servir 
de  soutien  à la  membrane  aiiyiios,  et  par  conséquent  rem- 
plissant dans  l’œuf  humain  des  fonctions  relatives  à sa  résis- 
tance (1).  Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  l’analogie 
qui  nous  montre  dans  toute  l’économie  les  membranes  séreuses 
(et  l’amnios  est  évidemment  une  membrane  séreuse)  soutenues 
par  un  feuillet  fibreux  dans  toute  la  portion  de  ces  mem- 
branes qui  ne  recouvrent  pas  des  viscères,  c’est-à-dire,  dans 
toute  leur  portion  pariétale.  Par  les  prolongements  si  multi- 
pliés qu’envoie  le  chorion  au  placenta,  le  chorion  remplit, 
par  rapport  à cet  organe,  des  fonctions  analogues  à celles  que 
la  membrane  fibreuse  de  la  rate  ou  l’enveloppe  du  corps  caver- 
neux remplissent  par  rapport  à ces  organes  : fonctions  de  ré- 
sistance, fonctions  de  trame*  ou  de  charpente  pour  soutenir 
les  vaisseaux. 

On  a dit  que  le  chorion  était  une  membrane  séreuse  ; mais 
la  résistance  et  les  prolongements  nés  de  sa  face  externe  ex- 
cluent cette  manière  de  voir.  — On  a dit  que  le  chorion  était 


(I)  C’rU  pAr  le  chorinii  que  la  poclie  des  eaux  qui  se  furme  dans  la  pre- 
mière |H'riodc  du  Iravail,  résUtc  aux  coiilractiun»  ulérinr»,  à lui  point  que 
^’aciourlieur  est  «pielquefois  uliligé  d’inlerveiiir  pour  la  décliirer. 
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une  membrane  vasculaire  : il  mérite  à tous  égard.s  celle  qiia- 
liQcaliun  dans  les  premiers  temps  de  la  conception  ; mais  les 
vaisseaux  lui  paraissent  complètement  étrangers,  à la  Pin  de 
la  vie  iulra-nlérine.  Les  villosités  ou  filaments,  nés  de  sa  face 
externe,  présentent  dans  l’œuf  à terme  tous  les  caractères  du 
tissu  Pibreiix,  et  nullement  la  disposition  vasculaire;  lotitcrois, 
lu  dénomination  de  membrane  vasculaire  appliquée  au  cho- 
l'ion  serait  exacte,  si  l’on  considérait  le  placenta  comme  une 
dépendance  de  cette  membrane. 

l.e  chorion  se  prolonge-t-il  sur  le  cordon  ombilical?  C’est  t«ciiorion  ne 
l’opinion  généralement  admise.  M.  Velpeau  a établi  contra-  îur’’Tè”"tonIon 
diiaoirement  que  le  chorion  allait  se  terminer  à la  base  du 
cordon  ; le  fait  est  (|ii'un  peut  suivre  le  chorion  Jusqu’à  celle 
base  seulement , et  qu’il  disparaît  immédiatement.  Consé- 
quemment, il  faut  regarder  comme  surannée  l’opinion  des 
anatomistes  anciens,  encore  adoptée  par  qucl(|ues  modernes, 
d’après  laquelle  la  membrane  chorion  de  l’œuf  irait  se  conti- 
nuer avec  le  derme  du  fœtus.  Nous  verrons  bientdt  que  c’est 
avec  la  membrane  amnios  toute  seule  que  se  continue  la  peau 
du  fœtus. 


S V,  Membrane  amnios  chez  le  fœtus  à terme. 

La  membrane  amnios  est  l’enveloppe  immédiate  du  fœtus, 
aveu  lequel  elje  contient  dans  sa  cavité  une  quantité  plus  ou 
moins  considéüable  de  liquide. 

L’amnios  revêt  le  chorion  dans  toute  son  étendue  cl  par  Dispotiiion g<. 
conséquent  forme  une  coque  complète;  comme  le  chorion,  elle  St^'*  "**  '*™* 
tapisse  la  face  fœtale  du  placenta,  et  parvenue  au  niveau  de 
l’insertion  placentaire  du  cordon  ombilical, elle  ne  se  termine 
pas  brusquement  comme  le  chorion,  mais  elle  se  rélléchil  sur 
ce  cordon  qu’elle  recouvre  dans  toute  sa  longueur  Jusqu’à 
l’ombilic,  où  elle  se  continue  de  la  manière  la  plus  manifeste 
avec  la  peau  du  fœtus.  Une  ligne  de  démarcation,  exlrémc- 
nieni  tranchée,  établit  la  limite  de  l’amnios  et  de  la  peau. 

Par  sa  surface  externe,  l’amnios  est  en  rapport  immédiat  nappons  de 

, . ta  sui  face  ci- 

avec  le  chorion,  avec  lequel  elle  ne  contracte  aucune  adhe-  imic. 
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renee  : il  y a simple  juxtaposition.  C'est  là  dans  l'intervaUc 
de  ces  deux  membranes,  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  fœtale,  se  trouve  la  vésicule  ombilicale,  et  pendant  pres- 
que toute  la  grossesse  une  couche  gclatiniformc  qui,  abon- 
dante dans  les  premiers  temps,  devient  de  plus  en  plus  rare 
à mesure  qu’on  approche  de  la  fin  de  la  grossesse. 

Par  sa  surface  interne,  l’amnios  présente  l'aspect  lisse  de 
toutes  les  membranes  séreuses,  et  est  lubrifiée  par  le  liquide 
amniotique.  On  cite  quelques  exemples  d'adhérence  morbide 
de  l'amnios  avec  telle  ou  telle  partie  de  la  surface  du  fœtus. 

Par  sa  structure,  la  membrane  amnios  ressemble  exacte- 
ment à toutes  les  membranes  séreuses.  Aucun  vaisseau  san- 
guin n'y  a été  démontré.  L'analogie  me  fait  admettre  pour 
cette  membrane,  comme  pour  toutes  les  séreuses,  une  struc- 
ture exclusivement  lymphatique;  mais  jusqu'à  présent  les 
tentatives  d’injection  en  piquant  directement  cette  membrane, 
comme  on  le  fait  avec  tant  de  succès  pour  toutes  les  séreuses, 
ont  complètement  échoué. 

En  opposition  avec  presque  toutes  les  membranes  séreuses, 
qui  sont  simplement  lubrifiées  par  le  liquide  qu’elles  four- 
nissent, la  membrane  amnios  cottlient  dans  l’état  normal  une 
très-grande  quantité  de  liquide  connu  sous  le  nom  d'eau  de 
F amnios  (1). 

Les  eaux  de  F amnios  sont  un  liquide  séreux,  limpide,  lé- 
gèrement verdâtre,  d’une  odeur  spermaiiqu^,  d’une  saveur 
légèrement  salée,  composées,  d’après  Vauquelin,  de  98,8  par- 
ties d’eau  et  de  1,2  partie  d’albumine,  d’hydrochloratc  de 
soude,  de  phosphate  de  chaux  et  de  chaux. 

Sa  quantité  varie  beaucoup  chez  les  femmes  au  terme  de  la 
grossesse.  Ses  usages  ne  sauraient  être  équivoques.  Les  eaux 
de  l’amnios  protègent  le  fœtus  et  contre  les  contractions  de  la 
matrice  et  contre  les  chocs  extérieurs.  La  poche  des  eaux  qui 


(1)  Soibs  ce  rapport,  l’arachnoïdc  le  rapproche  de  l’amnios,  avec  celte  diffé- 
rence que  le  liquide  ai  achiio'idien  n'est  pas  contenu  dans  la  cavité  de  l'arach- 
noïde, mais  bien  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 


Digilized  by  Google 


DÉVELOPPEMENT  DE  l’oEEE.  811 

précède  l’accouchcment  dilate  mollement  le  col  utérin,  et 
l’écoulement  des  eaux,  après  la  rupture  de  celle  poche,  faci- 
lite, eu  lubrifiant  les  parties  de  la  mère,  la  sonie  du  fœtus. 
Quant  aux  usages  ailribiiës  à ces  eaux,  de  servir  à la  nutrition 
du  fœtns,  pendant  une  très-grande  partie  de  la  vie  intra-uté- 
rine, ces  usages  sont  purement  hypothétiques. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  source  du 
liquide  amniotique , que  les  uns  font  provenir  de  la  mère, 
d’antres  du  fœtns,  d’autres  encore  en  partie  de  la  mère  et  en 
partie  du  ftrlus.  Il  me  semble  aussi  naturel  d’admettre  que  les 
eaux  de  ramnios  sont  un  produit  d’exhalation  de  la  membrane 
umnios  que  d’admettre  que  la  sérosité  de  la  plèvre  ou  du  péri- 
toine est  fournie  par  la  plèvre  ou  par  le  péritoine.  Quant  ù 
ru|)inioii  de  Burdach , qui  considère  les  eaux  de  l’amuios 
tomme  sécrétées  jiar  la  surface  interne  de  l’utérus,  de  telle 
sorte  qu’elles  transsuderaient  à travers  les  membranes  de 
l’œuf  pour  pénétrer  dans  la  cavité  de  l’amuios,  j’avouerai,  au 
risque  de  passer  pour  rétrograde,  que  je  ne  crois  nullement 
démontrée,  quant  aux  corps  vivants,  la  théorie  de  l’imbibilioii 
ou  théorie  de  l’cxosmose  c*t  endosmose,  si  généralement  ad- 
mise de  nos  jours.  La  vie  est  un  obstacle  invincible  pour  tous 
ces  phénomènes  de  capillarité  (1). 

CHAPITRE  U. 

DÉVELOPPEMENT  DE  l’OEIT. 

Bien  que  la  fécondation  du  germe  ou  ovule  ail  lieu  le  plus 
ordinairement  dans  l’ovaire,  il  paraît  démontré  que  la  fécoti- 
dation  de  ce  germe  ou  ovule  peut  se  faire  dans  tous  les  points 
des  voies  génitales  où  il  est  rencontré  par  le  sperme  : ainsi, 
dans  Tovaire,  dans  les  trompes  utérines  ou  ovidlictes  et  dans 
la  cavité  de  l’utérus  (3).  La  connaissance,  récemment  acquise 

(1)  Voyez  si  la  bile  de  la  vésirulc  transsude  à travers  les  membruius  de  celte 
vésicule  pour  |>éncircr  dans  te  péritoine. 

(2)  \oytz  Embryogénie  comparée  par  M.  Cosle^  1837. 
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ù lu  science  du  phéiiümène  de  la  ponte  des  œufs  chez  les  maiii' 
niifères  à l'époque  du  rut,  et  chez  les  femmes  à l'époque  des 
règles  (1),  parait  établir  ce  fuit , que  les  belles  expériences 
de  Spallanzaui , répétées  sur  une  plus  large  échelle  par 
MM.  Prévost  et  Dumas,  avaient  d'ailleurs  dû  faire  pressentir. 

Avant  la  fécondation,  le  germe  ou  ovule,  parvenu  à l'état  de 
matin  ité,  est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 1°  d'une  enveloppe  ou 
membrane  vitelline,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  l'ana- 
logue de.  la  membrane  du  Jaune  chez  les  oiseaux;  2“  du  ^aune 
ou  vitellus,  qui  présente  une  disposition  granuleuse  ; 3°  de 
lu  véficule  germinative , découverte  pai-  Purkinje  chez  les 
ovipares,  et  par  M.  Custe  chez  l'homme  et  les  mammifères; 
h°  de  la  tache  germinative  ou  corpuscule  germinatif  dé- 
couvert par  Wagner. 

Quinze  jours  environ  après  la  fécondation,  dont  le  méca- 
nisme est  encore  pour  nous  enveloppé  d'un  voile  impéné- 
trable (2),  l'œuf  se  compose  d’une  manière  entièrement  diffé- 
rente : au  centre  de  l’œuf  est  le  nouvel  être,  l’embryon,  à 
peine  humecté  par  une  petite  quantité  de  liquide;  autour  de 
lui  plusieurs  membranes,  qui  sont^  en  procédant  du  dedans 
au  dehors  : 1°  la  membrane  amnios;  2°  le  chorion,  dont  lu 
surface  externe  est  hérissée  de  villosités  ou  plutôt  d'une  es- 
pèce de  chevelure  qui  constituera  plus  tard  le  placenta  ; 
3°  entre  le  chorion  et  l'amnios  est  la  vésicule  ombilicale,  con- 
tenue au  milieu  d'un  liquide  gélatiniformc,  très-abondant  en 
ce  moment,  interposé  au  chorion  et  à l'amnios;  en  dehors 
du  chorion  est  la  membrane  caduque,  que  nous  verrons  con- 


(t)  N'etl-ce  p9i  à ce  déplacement  d’un  ovule  à chaque  époque  menairuelle, 
qu'cit  dù  le  fait  de  l'apliludc  bien  plut  grande  à la  fécondation  des  femmes, 
immédiatement  apres  la  fin  de  l’époque  memiruellr. 

(2)  M.  Siscliofî  a rii  des  animalcules  s|>crmaliqiiessnr  la  membrane  vitelline 
d’un  œuf  déj.i  engage  dans  la  trompe  du  lapin  ; il  ne  les  a pas  vus  dans  l’intérieur 
du  l’œuf.  Déjà  Spallanzaui  avait  suivi  les  aniinaleules  jusque  dans  l'intérieur 
de  l'œuf  de  la  grenouille  ; celle  observation,  confirmée  chez  la  plupart  des  ovi- 
pares par  MM.  Prévost  et  Dumas,  a été  étendue  par  M.  BisebolT aux  mammi- 
fères. 
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sliluéc  d'abord  par  un  double  feuillet  à la  manière  des  mem- 
branes séreuses. 

Quels  sont  les  changements  qu’a  subis  l'œuf  depuis  le  pre- 
mier moment  de  la  fécondation  jusqu'au  mobtent  où  le  fœtus 
s'individualise  en  se  dégageant  progressivement  des  mem- 
branes dont  il  est  partie  constituante  dans  les  premiers  temps 
de  la  conception?  C’est  ce  point  ardu  de  la  science  que  les 
observateurs  modernes,  à la  suite  de  Haller  et  de  Baër,  ont 
éclairé  de  leurs  savants  travaux  en  étudiant  d’abord  l’évolu- 
tion plus  facilemeut  observable  de  l’œuf  des  oiseaux , et  en 
appliquant  ensuite  à l’œuf  des  mammifères,  à l'œuf  du  lapin, 
de  la  brebis  et  de  l’espèce  humaine,  le  résultat  de  leurs  ob- 
servations, et  c’est  ainsi  qu'ils  ont  ramené  à l’unité  le  grand 
phénomène  du  développement  du  germe  dans  les  diverses 
espèces  animales.  Renvoyant  donc  pour  les  détails  aux  traités 
ex  profeteo  è ce  sujet , et  plus  particulièrement  aux  excel- 
lents ouvrages  de  M.  Coste  (1)  et  de  M.  Bischoff  (2),  je  me 
contenterai  de  présenter  ici  un  résumé  rapide  des  points  cul- 
minants de  leurs  travaux,  et  je  dois  a l’obligeance  de  M.  Coste 
(qui  a bien  voulu  mettre  à ma  disposition  toutes  les  pièces  de 
son  cabinet  et  me  donner  ù cet  égard  toutes  les  explications 
dont  j’avais  besoin)  de  pouvoir  le  faire  avec  connaissance  de 
cause. 

Le  fœtus  porte  le  nom  A'embryon,  depuis  le  premier  mo- 
ment de  la  conception  jusqu’à  la  Gn  du  3°  mois.  A partir  de 
cette  dernière  époque,  il  porte  le  nom  de  fœtu*.  Cette  distinc- 
tion est  purement  arbitraire.  Dans  les  premiers  jours  de  la 
conception,  l’embryon  est  confondu  avec  les  membranes  sous 
le  nom  de  germe  fécondé. 

L’obscurité  la  plus  grande  règne  sur  l'époque  précise  à la- 
quelle l'ovule  humain  fécondé  est  transporté  de  l'ovaire  dans 
l’utérus  par  les  trompes  utérines.  Les  expériences  sur  cer- 

(1)  Cmbryogunte  comparée;  divcri  mémoires  présentés  à TAcad.  üetSc. 

(2)  Traite  du  déTcloppement  de  l'Iiomme  et  des  mammifères,  suivi  d’une 
Histoire  du  développcinenl  de  l’œuf  du  I^piii,  Enc)  dopédie  anatvm. , iradiiclioD 
de  M.  JuurdoD,  18S3. 
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laines  espèces  d’animaux  ont  à peine  éclairé  celte  question, 
relativement  à ces  espèces.  Il  pai  aîfrait  qu'il  faut  trois  jours 
pour  que  celle  descente  s’accomplisse  chez  le  lapin  et  de  huit 
à douze  Jours  pour  qu’elle  ail  lieu  dans  l’espèce  canine.  Il 
n’cxisle  pas  d’exemple  authentique  d’œul  humain  obsené 
dans  l’utérus  avant  le  douzième  jour.  M.  Weber  dit  avoir  vu 
un  ovule  humain  dans  l’utérus  d’une  femme  'morte  huit  jours 
après  la  conception  ; mais  sa  description  est  insuflisante  et  ne 
donne  pas  une  idée  exacte  de  la  structure  de  ce  produit. 

C’est  dans  les  trois  premières  semaines  que  le  geme  fé* 
condé  subit  les  changements  les  plus  remarquables,  œux  qui 
sont  le  plus  difllcilemeni  observables  ; car,  une  fois  que  l’effl-' 
bryon  est  constitué,  une  fuis  que  la  circulation  placentaire  a 
remplacé  pour  lui  la  circulation  de  la  vésicule  onbilicale, 
c’est-à-dire,  du  vingt-cinq  au  ireuiième  jour,  du  moment  où, 
par  conséquent,  il  n’est  plus  besoin,  pour  le  fœtus,  d’organes 
transitoires,  d’enveloppes  transitoires,  de  transformaiioBS 
transitoires,  l’étude  du  fœtus  se  réduit  à l’appréciaitoii  facile 
du  développement  de  ses  diverses  parties.  4h 

A.  Changement*  eubie  par  (ovule  fécondé  dane  toi 
trompe»  utérine*.  Dans  son  passage  à travers  les  trompes, 
l’œuf  fécondé  subit  des  cliangemenls  importants  : 1*  comme 
l’œuf  de  l’oiseau,  il  s’enveloppe  d’un  albumen  ; 2°  la  vésicule 
germinative,  la  tache  ou  corpuscule  germinatif  disparaissent, 
on  dn  moins  on  n’en  trouve  plus  de  traces  appréciables;  S"  c’est 
le  vilcilus,  d'après  MM.  Barry  et  BischoCT,  qui  éprouve  les 
plus  grandes  modifications  : il  revient  sur  Ini-méme,  de  ma- 
nière à ne  pins  remplir  complètement  la  membrane  vitelline; 
il  acquiert  une  plus  grande  densité , U se  divise  d'abord  en 
deux  masses  spbéroYdales  égales,  puis,  en  &,  en  8 et  16,  etc. 
C'est  à cet  état  de  division  globulaire  que  se  présente  le  vitel- 
lUB  lorsque  l’œnf  arrive  dans  la  cavité  utérine. 

B.  Changement*  *ubi*  par  l’ovule  fécondé  dan*  l'utéru*. 
Aussitât  qu’il  est  arrivé  dans  l’utérus,  le  germe  fécondé  con- 
tracte des  adhérences;  en  même  temps  que  disparaît  la  couclie 
d'ulbumine  qui  l’avait  enveloppé  dans  la  trompe.  Dans  l’uté- 
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rus,  les  granulalioiis  du  viiellus  oui  complétemont  disparu  ; 
à leur  place  SC  voit  un  liquide  transpurrui,  et  la  membrane 
vitelline  se  trouve  tapissée  par  une  membrane  de  nouvelle 
formation,  qu'on  a appelée  hlastoderme,  membrane  ou  t<e»i- 
cttle  hlattodennique,  membrane  dont  une  portion  va  sc  (rans- 
former  en  embryon.  £sl-ce  aiii  dépens  du  jaune  que  se  forme 
celte  membrane  biaslodermiqua  ? Celle  membrane  existait- 
elle  préalablement  à la  disparition  du  jaune?  L’obscurité  la 
plus  grande  règne  à cet  égard  : MM.  Cosic,  Uarry  et  Uiscliofl 
pensent  que  la  membrane  blastodermique  est  formée  aux  dé- 
pens des  granulations  du  viiellus.  Toujours  est>il  que  celle 
membrane  blastodermique  est  consiitiiée  par  deux  lamelles 
juxtaposées,  l’une  externe,  ranire  interne  ; que  sur  uue  partie 
de  la  surface  de  celle  membrane  ou  vésicule,  apparait  une 
tache  ou  épaississement,  circulaire  d’abord , puis  elliptique 
(juche  embryonnaire  de  M.  Cosie)  ; que  la  partie  de  la  mem- 
brane blastodermique,  qui  est  le  siège  de  cet  épaississement, 
devient  proéminente,  de  telle  façon  que,  si  on  coufte  l'wuf 
sur  le  milieu  de  la  tache,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  ma- 
nifeste, la  tache  ou  plaque  épaissie  faire  un  relief  prononcé  à 
l’extérieur,  se  creuser,  pour  ainsi  dire  en  dedans,  de  manière 
à appartenir  à une  sphèie  plus  petite,  et  ligiirer  assez  bien  i 
l’égard  du  reste  de  la  membrane  blastodermique,  la  même 
disposition  que  la  cornée  à l’égard  de  la  sclérotique. 

C’est  celte  partie  épaissie,  proéminente,  de  la  membrane  ou 
vésicule  blastodermique,  qui  va  constituer  l’embryon  : tout  le 
reste  de  cette  membrane  ou  vésicule,  va  peu  à peu  s'isoler  de 
la  partie  épaissie  pour  constituer  la  vésicule  ombilicale. 

Les  deux  lamelles  on  feuillets  de  la  membrane  blastoder- 
mique  sc  retrouvent  facilement  observables  dans  la  partie 
épaissie  ou  embryonnaire.  La  lamelle  externe,  qu’on  pourrait 
appeler  cutanée,  fournit  la  peau  et  ses  dépendances,  os,  mus- 
cles, système  nerveux  et  organes  des  sens  (toutes  les  pailles 
sensibles  et  locomotives)  ; la  lamelle  interne,  qu’on  pourrait 
appeler  muqueuse  ou  viscérale,  fournil  le  canal  intestinal, 
et  toutes  les  glandes  annexes. 
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La  portion  embryonnaire  de  la  vésicule  blasloüermiqac 
cominuc  à se  développer , el  à mesure  qu’elle  se  développe , 
elle  s'isole  du  reste  de  la  vésicule  blastodermiquc  par  un  étran- 
glement circulaire  : les  bords  du  segment  elliptique,  déplus  en 
plus  allongé,  que  représente  cette  partie  embryonnaire,  se 
renversent  du  cdté  de  la  concavité,  et  déjà  les  rudiments  de 
l’embryon  peuvent  être  distingués.  Ün  reconnaît  son  extré- 
mité céphalique,  son  extrémité  caudale,  le  côté  convexe  dn^ 
tronc  qui  répond  à la  colotine  vertébrale,  le  côté  concave  qui’ 
répond  à l'abdomen,  et  qui  est  largement  ouvert,  et  qui,  par 
conséquent,  communique  largement  avec,  la  cavité  de  la  vési- 
cule ombilicale. 

Jusque-là  le  côté  convexe  de  l’embryon  se  trouve  recouvert 
par  la  membrane  vitelline  seulement , comme  d’ailleurs  tout 
le  reste  du  blastoderme. 

La  membrane  blastodermiquc  prend  le  nom  de  vésicule 
ombilicale  aussitôt  que  l’embryon  se  dessine  et  s’en  est  sé- 
paré par  un  étranglement  circulaire.  La  vésicule  ombilicale 
n’est  donc  autre  chose  que  la  vésicule  blastodermiquc  moins 
la  portion  qui  s’est  transformée  en  embryou. 

Or,  par  un  mécanisme  difficile  à concevoir  sans  le  secours 
ü’iiitc  Sgure,  à mesure  que  l’embryon  s’isole  du  reste  de  la 
membrane  blastodermiquc  , par  un  étranglement  circulaire, 
le  feuillet  externe  de  cette  membrane  se  prolonge  tout  autour 
de  la  face  dorsale  de  l’embryon,  et  forme  nne  espèce  de  pli, 
lequel  étant  beaucoup  plus  prononcé  autour  de  l’extrémité 
céphalique  et  de  l’extrémité  caudale,  au-dessus  desquelles  il 
représente  une  espèce  de  capuchon,  a pris  le  uom  A&capuchon 
céphalique  et  de  capuchon  caudal.  Ces  plis  ou  capuchons 
prenant  uii  accroissement  rapide,  vientient  en  contact  sur  la 
ligne  médiane  de  la  région  dorsale  de  l’embryon,  et  ne  tardent 
pas  à se  souder. 

Il  suit  de  là  que  la  face  dorsale  de  l'embryon  est  recouverte 
par  trois  membranes,  savoir:  1°  par  la  membrane  vitelline; 
S°  par  les  deux  feuillets  du  pli  formé  par  la  membrane  externe 
de  la  vésicule  blastodermiquc.  Or,  lu  feuillet  interne  du  pli 
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blastodermique  se  continue  avec  l’embryon  par  tonie  la  cir- 
^ conférence  de  sa  large  ouverture  ventrale  : ce  feuillet  interne 
est  d’ailleurs  immédiatement  appliqué  (I)  sur  l’embryon  ; plus 
tard  il  en  sera  séparé  par  une  grande  quantité  de  liquide.  Ce 
feuillet  interne  du  pli  continu  avec  l’embryon  par  le  pourtour 
de  sa  large  ouverture  ventrale,  c’est  l’amnios  ; le  liquide  qui 
s’interposera  plus  tard,  c’est  le  liquide  amniotique. 

Jusqu’à  celte  époque,  l’embryon,  enveloppé  de  la  membrane 
vitelline,  du  feuillet  externe  du  blastoderme,  et  plus  immé- 
diatement de  la  portion  du  repli  de  ce  feuillet  externe  qui 
constitue  l’amnios,  est  libre  de  toute  adhérence  avec  l’utérus. 
Ses  moyens  de  nutrition  sont  les  vaisseaux  de  la  vésicule  om- 
bilicale, laquelle  est  constituée  par  le  feuillet  interne  de  la 
vésicule  blastodermique,  et  se  prolonge  dans  l’abdomen  par 
un  pédicule  de  plus  en  plus  étroit,  à mesure  que  l’ouverlurc 
ventrale  devient  plus  resserrée.  Cette  vésicule  ombilicale  Vou- 
vre  à cette  époqud  très-largement  dans  rinigstiii  dont  elle  pa- 
rait être  l’organe  formateur;  ses  vaisseaux  sont  les  vaisseaux 
omphalo-métentêriquet,  vaisseaux  extrêmement  développés 
dans  les  premiers  temps,  qui  se  composent  de  deux  artères  et 
de  deux  veines,  plus  lard  d’une  artère  et  d’une  veine,  k cette 
époque,  le  cordon  ombilical  est  donc  exclusivement  constitué 
par  le  pédicule  de  la  vésicule  ombilicale  et  par  les  vaisseaux 
omplialo-mésentériques. 

Mais  la  vésicule  ombilicale  n’est  qu’un  moyen  de  nutrition 
provisoire,  transitoire,  qui  va  disparaître  à mesure  que  va  sc 
former  la  membrane  allantoïde,  membrane  que  l’on  regarde 
généralement  comme  propre  aux  mammifères,  et  comme  tout 
à fuit  étrangère  à l’espèce  humaine.  Mais  l’allantoïde  a été  déjà 
observée  trois  fois  dans  le  fœtus  humain  : la  première  fois  par 

(1)  Les  cas  d’adhérence  de  l’embryon  avec  la  membrane  s’expliquent  aisé- 
ment par  l'absence  du  liquide  amniotique  à cette  époque  de  la  vie.  On  adnict 
encore  que  ces  adhérences  peuvent  s'établir  à une  époque  plus  avancée  de  la  vie 
intra-utérine,  par  suite  de  la  déchirure  des  membranes  de  l'œuf  ot  de  l'écoute- 
ment  d’une  certaine  quantité  des  eaux  de  l'amnios. 

IV.  52 
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M.  Coslc,  plus  lard  par  M.  Allen  Thomson  d'Edimbourg  (1) 
et  par  M.  Wagner.  I^a  diflicullé  de  ces  observations  résulte  de 
la  courte  durée  de  sou  existence  et  de  sa  iransformation  en 
cliorion.  Le  chorion  humain  n'est  autre  chose  que  rallnniolidc. 
La* découverte  de  ce  grand  fait  d'ovologie  est  due  à AI.  Coste, 
et  je  ne  doute  pas  que  cette  manière  de  voir,  contestée  en  ce 
moment,  ne  soit  bientôt  généralement  adoptée. 

La  membrane  allantoïde  apparaît  vers  le  dixième  jour  de  la 
conception,  au  moment  précis  où  se  circonscrit  et  se  délimite 
la  vésicule  ombilicale  par  le  resserrement  de  l'ouverture  ven- 
trale. Cette  membrane  allantoïde  sort  de  la  partie  inférieure 
de  celle  ouverture  ventrale  sous  la  forpie  d'une  vésicule  pédi- 
culéequi  nuîlde  laparticinféricurcdc  l'intestin  alors  confondu 
avec  la  vessie  sous  le  nom  de  cloaque.  Cette  vésicule  allantoïde, 
dont  le  pédicule  est  situé  immédiatement  au-dessous  de  celui 
de  la  vésicule  ombilicale,  proémiue  du  côté  de  l’extrémité 
caudale  de  la  même  manière  que  la  vésicule  ombilicale  proé- 
minc  du  côté  de  l'extrémité  céphalique.  Elle  se  développe  avec 
une  très-grande  rapidité,  s'épanouit  en  forme  de  parapluie 
autour  de  la  vésicule  ombilicale  et  du  fœtus  enveloppé  de  ses 
annexes,  et  va  s'appliquer  contre  la  surface  interne  du  feuillet 
externe  de  la  membrane  blastodermique  (car,  n'oublions  pas 
que  le  feuillet  interne  de  la  membrane  blastodermique  est  de- 
venu vésicule  ombilicale).  C'est  le  pédicule  creux  de  l'allan- 
toïde qui  constitue  l'oura9ue,dont  la  vessie  urinaire  ne  paraît 
autre  chose  qne  l’épanouissement  ou  plutôt  l'origine  renflée. 

L’allantoïde  est  une  membrane  éminemment  vasculaire.  Les 
vaisseaux  épanouis  sur  celte  grande  surface  se  réunissent  à 
quatrë  troncs  qui  viennent  se  placer  autour  de  l'ouraque  : ces 
quatre  vaisseaux  sont  les  deux  artères  ombilicales  et  les  deux 
veines  ombilicales  : l’une  de  ces  veines  s’atrophie  et  ne  tarde 
pas  à disparaître.  Cependant  à mesure  qu’elle  se  développe , 


(I)  Mutter,  (laiu  son  Traité  de  phytiohgie,  rite  les  (rois  ras  arec  figure.  Lr 
pelit  nomlire  fie  ers  faits  lirnl  à ce  que  la  meml>rane  alI.mloïdu  so  Iransfonne 
prrsqu’imméfii.'tlcmcnt,  en  ctiorion  et  en  placenl.i. 
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l'allantoïde  s'épanouit  en  parapluie  autour  du  fœtus,  et  cet 
épanouissement  est  tel,  que  les  extrémités  de  ce  parapluie,  en 
se  moulant  sur  le  fœtus  entouré  de  l'nmuios,  ne  tardent  pas 
à venir  au  contactet  ùse  souder  ; aussitdt  après  cette  soudure, 
la  vésicule  allantoïde  est  devenue  membrane  ehorion.  D’a- 
près cette  manière  de  voir,  qui  appartient  à M.  Costc  et  qui 
soulève  encore  beaucoup  de  contradictions,  le  ehorion  serait 
constitué  par  les  deux  lamelles  ou  feuillets  juxtaposés  de  la 
vésicule  allantoïde,  feuillets  qui  ne  tarderaient  pas  à se  souder 
entre  eux.  Alors,  la  membrane  vitelline  et  le  feuillet  externe 
du  blastoderme,  devenus  inutiles,  s’atrophient,  disparaissent, 
comme  disparaîtra  bientôt  la  vésicule  ombilicale  qui,  jusque- 
lù,  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  l’évolution  du  fœtus. 

D’après  une  autre  opinion  qui  compte  beaucoup  d’adhé- 
rents, le  ehorion  serait  essentiellement  constitué  par  le  feuillet 
externe  de  la  membrane  blastodennique  (membrane  non  vas- 
culaire), une  adhérence  s’établirait  entre  In  base  de  l’allantoïde 
et  le  ehorion , et  les  vaisseaux  de  l’allantoïde  passeraient  nu 
ehorion  et  s'épanouiraient  sur  sa  face  externe  pour  constituer 
le  chevelu  vasculaire,  et  par  conséquent  le  placenta. 

Après  avoir  pesé  les  arguments  et  les  faits  qui  militent  en 
faveur  de  ces  deux  opinions,  je  dois  dire  que  mes  convictions 
sont  tout  entières  du  côté  de  celle  de  M.  Coste.  Le  feuillet 
externe  du  blastoderme  ne  peut  être  considéré  que  commè  un 
ehorion  provisoire  qui  disparaît  comme  le  ehorion  des  ani- 
maux, aussitôt  que  l'allantoïde  est  complètement  développée; 
et  chez  ces  animaux,  les  cotylédons  placentaires  naissent 
bien  évidemment  de  l’allantoïde,  et  de  l'allantoîdc  toute 
seule.  L’analogie  est  donc  tout  entière  du  côté  de  la  doctrine 
que  je  soutiens. 

Jusqu’au  moment  où  les  villosités  du  ehorion  apparaissent 
à la  surface  de  l’œuf  et,  par  conséquent,  jusqu’au  moment  de 
la  disparition  de  la  membrane  vitelline  et  du  feuillet  externe 
du  blastoderme,  aucune  adhérence  ne  s'était  établie  entre 
l’œuf  et  l’utérus.  Cette  adhérence  se  produit  en  même  temps 
qu’a  lieu  l’apparition  de  ces  villosités. 
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Nous  ne  sommes  arrivés  qu’à  l'époque  du  dixième  au  quin- 
zième jour  environ  de  la  conception,  et  déjà  les  membranes 
transitoires  de  l’œuf  ont  disparu  ^ l’embryon  et  ses  enveloppes 
définitives  sont  constitués.  L’embryon  est  entouré  immédiate- 
ment par  la  membrane  amnios,  qui  se  moule  exactement  sur 
lui  à la  manière  d'une  chemise,  comme  l’indiquent  les  diverses 
dénominationsde  indusium,  amioulum,  quod  amieè  fœtum 
obvolvit,  sous  lesquelles  cette  membrane  a été  désignée; 
car,  à cette  époque,  il  n’existe  pas  encore  de  liquide  amnio- 
tique : la  surface  de  l’embryon  n’est  qu'humectée,  lubréfiée, 
à la  manière  du  poumon,  par  la  sérosité  pleurale  du  foie,  par 
la  sérosité  du  péritoine.  Mais  bientôt  la  membrane  amnios 
prenant  un  accroissement  considérable,  vient  remplir  toute 
la  cavité  du  chorion,  à la  surface  interne  duquel  elle  s’ap- 
plique, et  à mesure  qu’elle  se  développe,  tout  l’intervalle  qui 
la  sépare  de  l’embryon  se  remplit  de  sérosité  (eaux  de  l’am- 
nios).  On- peut  dire,  au  sujet  du  développement  relatif  de 
l’amnios  et  du  fœtus,  que  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers 
mois,  ce  développement  est  à l’avantage  de  l’umnios,  tandis 
que  dans  les  quatre  derniers,  il  est  à l’avantage  du  fœtus.  Du 
reste,  la  continuité  de  la  membrane  amnios  avec  la  peau  de 
l’embryon,  continuité  longtemps  en  litige,  ne  saurait  être 
l’objet  d’aucun  doute. 

En  dehors  de  l’amnios,  est  la  membrane  chorion,  membrane 
libro-vasculairc,  qui  est  séparée  do  l’amnios  par  un  liquide 
albumineux  (magma  réticulé  de  M.  Velpeau),  et  par  la  vési- 
cule ombilicale.  Ce  magma  réticulé,  qui  remplit  l’intervalle 
d’abord  considérable  qui  sépare  l’amnios  du  chorion,  va  dimi- 
nuant d’une  manière  rapide  à mesure  qu’a  lieu  le  développe- 
ment de  l’amnios. 

La  surface  externe  du  chorion  est  d’abord  uniformumcni 
hérissée  d’un  chevelu  vasculaire,  qui  n’adhère  à l'utérus  que 
par  une  partie  déterminée  de  sa  surface,  celle  sur  laquelle  va 
se  développer  le  placenta. 

Or,  ce  chevelu  du  chorion  est  enveloppé  par  une  mem- 
brane de  nouvelle  formation,  qu’on  appelle  caduque  réfid- 
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chie,  cl  d'uQC  aulrc  part,  la  surface  iiilernu  de  l’ulcrus  est 
tapissée  par  une  mcmbranequ'ou  appcüeca</uf  uc  vraie.  La 
caduque  vraie  et  la  caduque  rénéchic,  qui  forment  deux  coit- 
dics  membraneuses  bien  distinctes,  sont  des  membranes  ad- 
veiiiives  fournies  par  l'utérus  au  produit  de  la  conception,  et 
(|iii  jouent  un  rôle  important  et  pour  le  greOer  aux  parois  de 
cet  organe,  et  pour  lui  fournir  des  moyens  do  nutrition. 

A celle  munie  époque,  le  cordon  ombilical,  extrêmement 
cüiupliqué,  est  constitué  : 1°  par  le  pédicule  de  la  vésicule  om- 
bilicale et  pur  les  vaisseaux' oinphalo-méseniériques;  2°  par 
le  pédicule  de  rallantoidc,  pédicule  constitué  par  l'ouraque  et 
par  les  vaisseaux  ombilicaux.  L’ouraque  à cette  époque,  forme 
un  canal  qui  persiste  jusqu'au  quaraulième  jour  de  la  coucep- 
tion,  cl  qui,  dans  certaines  circonstances,  a persisté  jusqu'à 
la  naissance  pour  constituer  une  fisiiile  ombilicale  congéniale. 
Bienlél  la  vésicule  ombilicale  s’atrophie,  ainsi  que  ses  vais- 
seaux omphalo-mésentéi  iques  ; son  pédicule  devient  exlrô- 
incment  grêle,  extrêmement  long  et  quelquefois  contourné,  en 
même  temps  que  les  vaisseaux  ombilicaux  se  développent. 
Plus  tard,  c'est  à peine  si  on  peut  retrouver,  dans  l'épaisseur 
du  cordon,  le  vestige  du  pédicule  de'  la  vésicule  ombilicale  et 
de  l’ouraque- 

Pour  compléter  la  description  des  enveloppes  fœtales,  il  me 
reste  à 'parler  de  la  membrane  caduque. 

Membrane  caduque* 

Entrevue  depuis  longtemps,  mais  bien  décrite  seulement  par 
W.  Hunier,  la  membrane  caduque  (déeidua  de  Hunier,  pé~ 
riône  de  Breschei)  est  une  membrane  adventive  que  l’ovule 
fécondé  trouve  toute  formée  lorsqu’il  arrive  dans  l’utérus,  et 
sur  le  mécanisme  de  la  formation  de  laquelle  les  auteurs  ne 
sont  nullement  d'accord. 

Aussitôt  après  la  fécondation,  l’utérus  devient  le  siège  d'une 
irritation  qui  a pour  résultat  un  développement,  une  turges- 
cence remarquable  de  l’organe,  et  la  présence  a sa  surfaco 
interne  d'une  couche  membraneuse  blanchâtre,  épaisse,  adbé- 
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renie,  qui  préexiste  bien  certainement  à la  descente  de  l'oenr 
dans  l'utérus  ; car  on  la  trouve,  au  moins  dans  te  ptus  grand 
nombre  des  cas , non-seuiement  dans  la  gestation  normale, 
mais  encore  dans  un  certain  nombre  de  grossesse  extra- 
utérines. 

Cette  membrane  revêt  entièrement  la  surface  interne  du 
corps  de  rmérus,  mais  nullement  le  col  de  cet  organe,  auquel 
elle  est  complètement  étrangère  : adhérente  à l'utérus  par  sa 
face  externe,  elle  est  libre  par  sa  face  interne;  d’après  Bres- 
cbet,  elle  contient,  dans  sa  cavité,  un  liquide  plus  ou  moins 
albumineux,  auquel  il  a donné  le  nom  6!hydro-périône , 
liquide  qu'il  a trouvé  non-seulement  dans  l’espèce  humaine, 
mais  encore  dans  les  mammifères  : cette  membrane,  qui  revêt 
avec  adhérence  la  cavité  du  corps  de  l’utérus,  c’est  la  caduque 
vraie  ou  utérine. 

Aussitêtque  Tovule  fécondé,  arrivé  dans  la  cavité  utérine, 
s’est  greffé  sur  tel  ou  tel  point  de  la  surface  de  cette  cavité, 
la  surface  libre  de  l’oeuf  est  recouverte  d’une  membrane  ana- 
logue à la  membrane  qui  revêt  la  cavité  utérine,  qui  se  con- 
tinue manircsiement  avec  elle  aux  limites  de  l’adhérence  de 
l’ovule,  qui  parait  n’être  autre  chose  que  le  résultat  de  1a  ré- 
flexion de  la  membrane  caduque  utérine,  au  moment  où  elle 
rencontre  cette  adhérence,  et  qu’on  appelle  pour  cette  raison 
caduque  réfléchie,  caduque  ovuline,  que  Chaussier  a ap- 
pelée épichorion,  parce  qu’elle  recouvre  et  égalise  en  quelque 
sorte,  en  s’enfonçant  un  peu  dans  leurs  intervalles,  les  villosités 
du  chorion.  Comme  la  caduque  vraie,  la  caduque  réfléchie 
est  libre  par  sa  face  interne  et  adhérente  par  sa  face  externe. 

La  caduque  utérine  et  la  caduque  réfléchie,  libres  par  leurs 
surfaces  correspondanics,  adhérentes  par  leurs  surfaces  ex- 
ternes, représentent  assez  bien,  au  moins  quant  à leur  dispo- 
sition, une  membrane  séreuse  qui  recouvre  les  organes  sans 
les  contenir  dans  sa  propre  cavité.  Ainsi,  la  portion  pariétale 
de  ta  membrane  séreuse  est  représentée  par  la  caduque  uté- 
rine, et  la  portion  viscérale  par  la  caduque  réfléchie.  Ces  deux 
portious,  d'abord  séparées,  d’après  Breschet , par  une  assez 
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grande  quantilé  de  liquide,  llnisscni  par  arriver  au  conlact.  Je 
dois  faire  remarquer  que  l’épaisseur  de  ta  caduque  utérine  est 
de  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  caduque  de 
l’cruf  ; que  ces  deux  membranes  vont  diminuant  d’épaisseur 
à mesure  que  l’œuf  acquiert  un  plus  grand  volume,  mais  que 
cette  diminution  d’épaisseur  porte  beaucoup  plus  sur  la  cadu- 
que de  l’œuf  que  sur  la  caduque  de  l’utérus.  Ces  deux  mem- 
branes se  confondent-elles  dans  les  dernières  périodes  de  ta 
vie  intra-utérine  ou  restent-elles  toujours  distinctes?  Je  puis 
assurer  que  sur  des  arrière-faix  appartenant  à des  fœtus  à 
terme.  Ces  deux  membranes  ou  feuillets  étaient  tellement  con- 
fondus, que  leur  séparation  en  deux  couches  était  purement 
artificielle. 

Qu’est -ce  que  c’est  que  la  membrane  caduque  vraie? 
(jii’cst-ce  que  c’est  que  la  membrane  caduque  réfléchie? 
D’après  l’opinion  la  plus  gëncralemcni  adoptée,'  la  ca- 
duque vraie  n’est  autre  chose  qu’un  produit  de  sécrétion 
solidificc,  qu’une  fausse  membrane  adhérente,  qui  résulte 
de  l'irritation  que  subit  l’utérus  par  le  fait  de  la  conception. 
Cette  fausse  membrane  obture  les  trois  orifices  du  corps  de 
l’utérus,  savoir  : les  deux  orifices  des  trompes  et  l’orifice  de 
communication  du  corps  avec  le  col  de  l’utérus.  C’est  dans 
ces  conditions  que  l’ovule  fécondé,  arrive  dans  la  cavité  uté- 
rine : or,  l’orifice  de  la  trompe  étant  obture  par  la  caduque 
utérine,  l’ovule,  d'après  nu  mécanisme  parfaitement  décrit 
par  .M.  Moreau,  dans  sa  thèse  inaugurale,  l’encontrant  cette 
membrane  caduque  utérine  à l’orifice  de  la  trompe,  s’insinue- 
rait entre  cette  membrane  et  la  paroi  de  l’utérus,  et  soulève-' 
rait  la  caduque  utérine  dont  il  s’envelopperait  de  toutes  parts, 
excepté  dans  la  portion  de  sa  surface;  qui  est  en  contact  avec 
l’utérns,  auquel  il  adhère.  Dès  lors  la  mcmbratie  caduque  ré- 
fléchie est  constituée. 

Cette  opinion  ingénieuse  et  satisfaisante  à beaucoup  d’é- 
gard», a pour  elle  l’analogie.  Tout  le  monde  sait  que  les  sé- 
crétions pseudo -membraneuses  organisables  sont  un  des 
produits  les  plus  fréquents  de  l’économie,  qu’elles  sont  le 
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rcsuUat  d'une  irriiaiion  particulière  éprouvée  par  les  tissas 
vivants  : or,  l'utérus,  excité  par  le  travail  de  la  conception, 
n’est-il  pas  dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  déve- 
loppement de  ces  fausses  membranes?  J'étais  tellement  per- 
suadé de  ce  mode  de  formation  de  la  caduque,  qu’à  l’exemple 
de  Dupuytren  et  autres,  je  citais  sans  cesse  la  caduque  comme 
le  type  des  fausses  membranes  nées  sur  des  surfaces  muqueu- 
ses et  des  fausses  membranes  organisables. 

Les  considérations  suivantes,  dont  la  plupart  m’ont  été  sug- 
gérées par  M.  Coste,  les  faits  nombreux  qu’il  a bien  voulu 
mettre  à ma  disposition  ont  beaucoup  ébranlé  mes  convictions 
à cet  égard,  et  me  paraissent  tendre  à réhabiliter  la  première 
idée  de  Hunier,  généralement  considérée  de  nos  jours  comme 
une  erreur  de  ce  grand  homme,  savoir  : que  la'caduque  uté- 
rine n’était  autre  chose  que  la  membrane  muqueuse  de  l’uté- 
rus considérablement  développée.  < 

1°  Est-il  bien  démontré  que  la  caduque  utérine  obture  com- 
plètement les  trois  orifices  de  l’utérus  ; qu’elle  représente  une 
cavité  close  de  toutes  parts?  Telle  n'était  pas  l’opinion  de 
Hunier,  qui  admettait  les  trois  ouvertures;  telle  n’est  pas 
l’opinion  de  MM.  Weber,  Sharpey,de  plusieurs  autres  obser- 
vateurs, et  en  particulier  de  M.  Coste,  qui  m’a  affirmé  avoir 
vu,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  la  caduque  se  prolonger 
sous  forme  de  canal  dans  les  trompes  utérines.  Sur  un  utérus 
appartenant  bt  une  grossesse  de  trois  mois,  que  j’ai  examiné 
avec  soin,  l’obturation  de  l’orifice  de  communication  du  corps 
avec  le  col,  n’est  qu’une  simple  apparence,  il  y a simple 
QOnliguité;  des  pièces  probantes  relativement  à la  continuité 
^ la  caduque  dans  les  trompes  n’ont  pas  encore  pd  m’étre 
fournies. 

^S’il  est  anatomiquement  démontre  que  la  caduque  utérine 
n’obture  pas  les  orifices  de  la  trompe,  la  question  est  jugée 
relativement  au  m.écanisme  de  la  formation  de  la  caduque 
réfléchie,  qui  ne  pourrait  plus  être  considérée  comme  le  refou- 
lement de  la  caduque  utérine  ; mais  elle  ne  serait  pas  jugée 
quant  à l’origine  de  lu  membrane  caduque  qui,  dans  celle  hy- 
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polhèsc,  pourrait  être  tout  aussi  bien  une  fausse  membrane 
qu’une  membrane  muqueuse. 

2°  Une  seconde  objection,  qui  s’applique  encore  au  méca- 
nisme de  la  formation  de  la  caduque  réfléchie,  c’est  que  la 
caduque  utérine  se  prolonge  de  la  manière  1a  plus  évidente 
entre  le  placenta  et  Tutérus  : ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu 
dans  la  théorie  du  refoulement  de  cette  caduque  utérine  par 
l’oMilc  pour  constituer  la  caduque  réfléchie.  Quant  à la  réalité 
de  cette  continuité  de  la  caduque  utérine  sur  la  face  externe 
du  placenta,  elle  est  telle,  que  tous  les  observateurs  l’ont  dé- 
crite, et  que  pour  faire  cadrer  son  existence  avec  le  refoule- 
ment de  la  caduque,  ils  ont  admis  que  sa  formation  était  pos- 
térieure à la  descente  de  l’œuf,  h la  formation  de  la  caduque 
utérine,  et  qu’ils  l’ont  décrite  sous  le  nom  de  deeidua  $ero- 
tina,  caduquédnter-utéro-plaeentaire.  - 

3"  D'après  la  théorie  de  la  formation  de  la  caduque  réflé- 
cliic  par  refoulement,  l’insertion  de  l’ovule  fécondé  devrait 
toujours  avoir  lieu  à l’orifice  de  la  trompe,  et  non  presque  in- 
différemment dans  tous  les  points  de  la  surface  interne  de 
l’utérus.  Je  sais  bien  qu’on  a répondu  que  l’ovule  pouvait 
glisser  par  son  propre  poids  entre  la  muqueuse  et  la  caduque 
utérine,  mais  comment  admettre  qu’un  ovule,  qui  n’a  guère 
qu’un  quinzième  de  millimètre  quand  il  arrive  dans  la  cavité 
utérine,  puisse  décoller  quoi  que  ce  soit? 

k”  Lorsqu’on  examine  à la  loupe  la  surface  interne  du  corps 
de  l'utérus,  en  dehors  de  la  conception  et  de  la  gestation,  on 
trouve  que  cette  surface  interne  est  criblée  de  trous } lorsqu’on 
examine  la  surface  interne  de  la  caduque  utérine  dans  toutes 
les  époques  de  la  grossesse,  depuis  le  vingtième  jour  de  la  con- 
ception jusqu’au  moment  où  la  caduque  utérine  n’est  plus  dis- 
tincte de  la  caduque«ovuline,  on  trouve  la  même  disposition 
poreuse.  Il  y a identité  parfaite.  ' 

5°  Lorsqu’on  examine  une  coupe  faite  à l’ulénis  et  aux 
membranes  fœtales,  ù l’époque  la  plus  rapprochée  possible 
de  la  conception,  on  voit  que  la  membrane  caduque  utérine 
présente  une  disposition  de  texture  tout  ^ (ait.semblablc  isla 
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membrane  muqueuse  ûiërinc  hors  l’ëiat  de  grossesse,  niais 
sculemeiil  qu’elle  cSl  beaucoup  plus  développée.  Celle  dispo- 
sition consiste  dans  des  lignes  parallèles,  fortement  pressées 
le^  unes  contre  les  autres,  perpendiculaires  ù la  surface  in- 
terne de  l’utérus,  lignes  parallèles  qu'on  serait  tenté  de  prendre 
pour  des  villosités,  mais  qui,  d’après  les  recherches  de 
M.  Weber,  ne  sont  autre  chose  que  de  petits  canaux  qu'il 
appelle  glandes  utriculaires,  qui  marchent  en  serpentant 
et  viennent  s’ouvrir  à la  surface  de  la  muqueuse.  Or,  la 
membrane  caduque  présente  cette  même  disposition  : seule- 
ment les  canaux  sont  incomparablement  plus  développés.*^ 

6*  Si  on  enlève  la  caduque  utérine  à quelque  époque  que  ce 
soit  de  la  conception,  au  vingtième  jour,  au  deuxième,  au  troi- 
sième mois,  à la  fin  de  la  gestation,  le  tissu  propre  de  l’utérus 
est  mis  à nu  : il  semble  que  la  membrane  interne  de  l’utérus  ait 
été  enlevée  ou  détruite  ; il  ne  reste  attachés  aux  fibres  utérines 
que  quelques  débris  : il  y a eu  véritable  exfoliaiion. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur  lesquels  s’appuient  les  par- 
tisans de  la  formation  de  la  caduque  utérine  par  le  dévelop- 
pement et  l’exfoliation  de  la  membrane  muqueuse. 

Voici  les  objections  : 1°  Comment  se  forme  la  caduque 
réfléchie  ? ÏjWc  se  forme,  répondent-ils,  comme  les  fausses 
membranes  : l’ovule,  descendu  dans  l'utérus,  s’y  greffe  ; la 
partie  par  laquelle  il  se  greffe  sur  la  muqueuse  utérine  ré- 
pondra au  placenta  ; la  partie  qui  n’est  pas  appliquée  contre 
l’utérus  se  couvrira  d’une  fausse  membrane,  ou  par  le  fait  de 
la  sécrétion  de  l'utérus,  ou  par  le  fait  de  la  sécrétion  de  l’œuf 
lui-méme,  qui  vit  d’une  vie  propre,  et  qui , dans  l’adhérence 
qu'il  contracte  avec  l’utérus,  doit  fournir  son  contingent  de 
vitalité. 

V L'identité  entre  la  caduque  réfléchie  et  la  caduque 
utérine  me  parait  une  objection  bien  plus  puissante  que  la 
continuité  de  ces  deux  membranes.  Cette  identité  est  repous- 
sée par  les  auteurs  qui  adincltonl  que  la  caduque  vraie  n’est 
autre  chose  que  la  muqueuse  utérine.  La  structure  canalicit-  • 
lée,  la  vascularité,  caractères  de  la  caduque  vraie,  sont  di- 
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senuils,  étrangères  à la  caduque  de  l'ceof.*  J'admeiirat  tant 
qu’on  Je  voudra,  la  vascularité,  inflniiuent  plus  puissante  de 
la  caduque  vraie  ; niais  Je  ne  pois  accorder  que  la  caduque 
réfléchie  ne  soit  pas  vasculaire  et  organisée  à la  manière  des 
fausses  membranes.  * 

8*  La  facilité  de  ta  téparalion  de  la  caduque  utérine  Ficiiüé  de  sd- 
êt  du  Uiiu  propre  de  lutérue,  dès  les  premiers  temps  de  caduque  ui^nne 

* ^ * et  du  lis»u  pru- 

la  conception,  est  un  fait  incontestable  et  qui  explique  pour-  pf*  de  l’uKrus. 
quoi  dans  l’avortement,  même  à une  époque  très-peu  avancée, 
le  produit  de  la  conception  présente  les  deux  caduques  : cette 
facilité  de  séparation,  cette  fragilité  d’adhérence,  ils  l’admet- 
tent, sans  prétendre  l’expliquer  autrement  que  par,la  fragilité 
qu’acquiert  la  muqueuse  hypertrophiée  et  pénétrée  de  sucs, 
fragilité  qui  n’est  nullement  partagée  par  le  tissu  propre  de 
Fuicrus,  et  ils  répondent  par  cet  autre  fait  incontestable,  que 
lorsque  la  caduque  vraie  a été  éliminée  complètement  avec 
l’œuf  dans  l’avortement,  même  au  début  de  la  grossesse,  et 
qu’on  a eu  occasion  d’examiner  la  surface  interne  de  l’utérus, 
il  y a absence  complète  de  la  membrane  muqueuse.  Sur  plu- 
sieurs matrices  qui  contiennent  des  produits  de  conception, 
h diverses  époques  de  la  gestation  , dont  l’un  de  quarante  à 
cinquante  jours,  J’ai  pu  m’assurer  que  la  caduque  utérine  pré- 
sentait à sa  surface  iibre  des  oriGces  ou  porcs  tout  ù fait  ana- 
logues à ceux  de  la  surface  Interne  de  la  muqueuse  utérine  ; 
qu’on  voyait  dans  son  épaisseur  les  canaux  tortueux  indiqués 
par  Weber  comme  des  glandes  utriculaircs;  que  cette  dispo- 
sition était  d’autant  plus  prononcée  qu’on  l’étudiait  à une 
époque  plus  rapprochée  de  la  conception,  et  que  cette  mem- 
brane pouvait  être  enlevée  en  masse  comme  si  elle  n’adhérait 
à l'utérus  qu’à  l’aide  d’uu  tissu  glutinenx  j que  cette  mem- 
brane enlevée,  le  tissa  propre  de  l’utérus  apparaissait  à itu 
ou  couvert  seulement  de  quelques  débris  qui  semblaient 
n’être  autre  chose  que  la  partie  la  plus  profonde  des  canaux 
utriculaircs. 

U°  Des  objections  plus  sérieuses  se  déduisent  de  l'analogie. 

La  première  fois  que  j’ai  eu  coniiaissancc  de  l’opinion  qui  tend 
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U établir  que  la  caduque  vraie  n’est  autre  chose  que  la  mem- 
brane muqueuse  utérine,  je  l'ai  repoussée  comme  une  opinion 
rétrograde,  comparablé  à celle  des  anciens  lorsqu'ils  suppo- 
saient que  les  pseudo-membranes  intestinales  rendues  par  les 
selles  étaient  formées  par  la  tunique  interne  de  l'intestin  ; je 
me  disais  : dans  l'économie  animale,  les  tissus  vivants  ne  se- 
séparent,  ne  s'éliminent  que  par  gangrène,  ne  se  détruisent 
que  par  ulcération  ; dans  qu'elle  région  de  l’économie  et  à 
quelle  occasion  voit- on  sjexfolier,  se  détacher  une  membrane 
muqueuse,  même  pur  fragments?  Il  faudrait  donc  qu'à  chaque 
grossesse  une  nouvelle  muqueuse  utérine  s’organisât  de  toutes 
pièces. 

Mais  ces  objections,  toutes  puissantes  qu'elles  soient  et 
qu’elles  me  paraissent  encore,  cèdent  devant  ce  grand  fait 
qu'une  matrice,  examinée  immédiatement  après  l'accoucbc- 
ment  a terme,  ou  immédiatement  après  ravoriemeni,  à quel- 
que époque  de  la  grossesse  que  ce  soit,  est  vraiment  dépouillée 
de  sa  muqueuse  comme  par  une  véritable  cxfuliaiion.  Mon 
séjour  à la  Maternité  m'ayani  permis  de  suivre  pas  à pas  le 
travail  réparateur  de  la  muqueuse  utérine,  j’ai  vu  qu’il  se  for- 
mait un  travail  de  cicatrisation,  une  muqueuse  nouvelle, 
comme  il  se  fait  une  peau  nouvelle  dans  les  plaies,  avec  perte 
de  substance.  Seulement,  la  restauration  de  la  muqueuse  uté- 
rine m'a  paru  plus  parfaite,  si  je  puis  ainsi  parler,  que  la 
restauration  de  la  peau  ; car  celte  muqueuse  de  nouvelle  for- 
mation présente  identiquement  la  môme  structure  et  les 
mêmes  fonctions  que  la  muqueuse  naturelle  : ce  sont  les 
mêmes  pores,  c’esl  la  même  vascularité;  elle  devient  apte 
comme  la  muqueuse  primitive,  à l'évacuation  menstruelle. 

Je  conclus  de  ce  qui  précède  que  de  nouvelles  recherches 
doivent  être  faites  sur  celle  question  ; que  cependant  il  est  in- 
finiment probable  que  la  caduque  utérine  est  coiisiiluée  par 
la  membrane  muqueuse,  et  que,  par  une  exception  toute  spé- 
ciale, elle  est  expulsée  avec  l’œuf,  pour  se  reproduire  avec  les 
débris  de  l'ancienne  muqueuse  après  ruccouchement.  Par 
une  exception  toute  spéciale,  la  muqueuse  utérine  aurait  été 
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dcsiinéc  à tomber  à chaque  pariurition,  comme  la  peau  qui 
revêt  le  bois  du  cerf  à chaque  renouvellement  de  ce  bois. 

Pour  terminer  ces  considérations  générales  sur  l’ovologic, 
il  me  reste  à dire  quelques  mots  sur  le  développement  du 
fœtus  à dater  du  moment  où  sa  forme  et  sa  structure  sont 
appréciables. 


DÉVKLOPPEMENT  DD  POETDS  (1). 

D«icription  d'un  embryon  do  20  ii  25  jours 

L’embryon  humain  n’êst  bien  observable  qu’à  la  fin  de  la 
troisième  semaine.  Voici  la  description  d'un  embryon  par- 
faitement sain  de  vingt  à vingt-cinq  jours  : il  est  fortement 
recourbé  sur  sa  face  antérieure,  en  arc  de  cercle,  de  manière 
à représenter  un  petit  ovoïde  de  quatre  à six  millimètres , 
'dans  son  plus  grand  diamètre.  Il  est  facile  de  distinguer  l’ex- 
trémité céphalique  de  l’extrémité  coccygienne , qui  est  ter- 
minée en  queue  très-prononcée.  Bien  que  l’extrémité  cépha- 
lique soit  l’extrémité  renflée,  je  dois  dire  qu’elle  est  propor- 
tionnellement beaucoup  moins  développée  qu’elle  ne  le  sera 
par  la  suite.  En  mettant  à côfé  l’nn  de  l’autre,  un  fœtus  hu- 
main et  un  fœtus  de  lapin  de  même  longueur,  on  éprouve  un 
sentiment  de  surprise,  je  dirai  presque  pénible,  en  voyant 
qu’il  y a,  quant  à la  forme,  quant  aux  proportions  des  parties, 
identité  presque  complète.  Les  espèces  animales  se  ressem- 
blent d’autant  plus  qu’elles  sont  plus  rapprochées  de  leur 
origine.  C’est  à cette  origine  que  se  révèle,  dans  toute  sa  plé- 
nitude, le  plan  général,  le  type  commun,  qui  préside  à l’orga- 
nisation de  toutes  les  espèces  ; c’est  à cette  période  que  la  lui 
de  l’unité  décomposition  brille  de  tout  son  éclat.  Mais  si  les 
espèces  animales  semblent  identiques  à leur  point  de  départ, 
chacune  d'elles  a sa  force  de  développement  qui  lui  est  propre, 
son  vit  ituita  individuel,  et  les  caractères  de  classe,  de  genre 
et  d’espèce  ne  tardent  pas  à se  manifester. 

(1)  Les  rmbiyons  d’après  lesquels  je  décris  ce  dés'cloppement,  .spparllcn- 
nent  à la  colleclion  de  M.  Cosir. 
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Voici  quelques  délails  de  forme  générale  et  de  structure, 
sur  l’embryon  de  vingt  à vingt-cinq  jours. 

La  tête  est  aplatie  latéralement  ; les  yeux  sont  très-large- 
ment écartés  et  rejetés  sur  le  côté  comme  chez  le  lièvre  ; ils 
se  reconnaissent  à une  tache  circulaire  noirùtrc;  point  de 
traces  de  paupières.  La  mâchoire  supérieure  est  constituée 
par  deux  espèces  de  bourgeons  très-ëcartés  l’un  de  l'autre  ; 
la  lèvre  supérieure  manque  sur  la  ligne  médiane.  Les  deux 
narines  sont  également  très-écartées  par  un  bourgeon  incisif. 

Il  n’y  a qu'une  pièce  avec  traces  de  division  pour  la  mâchoire 
inférieure.  Les  narines  et  la  bouche  sont  confondues  en  une 
seule  cavité.  Au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure,  il  y a de 
chaque  côté  trois  fentes  parallèles  et  horizontales,  tellement 
analogues  aux  fentes  branchiales  des  poissons,  que  les  pre- 
miers observateurs  qui  les  ont  découvertes,  les  ont  eonsidé-. 
récsconimc  les  ouvertures  de  véritables  branchies:  et  comme, 
d’une  autre  part,  un  chimiste  avait  reconnu  de  l’oxygène  dans 
les  eaux  de  l’amnios,  on  avait  été  conduit  â conclure  qu’à  une 
certaine  époque  de  la  vie  intra-utérine,  le  fœtus  respirait  à 
la  manière  des  poissons.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  branchies 
proprement  dites  que  ces  ouvertures  sous-maxillaires  du 
fœtus  humain  cl  du  fœtus  des  mammifères  ; ce  sont  de  sim- 
ples fentes  ouvertes  dans  le  pharynx  ; des  vestiges  de  bran- 
chies qui  attestent  un  plan  commun  d’organisation.  On  admet 
généralement  que  la  fente  branchiale  la  plus  supérieure  de- 
viendra l’oreille  externe. 

Les  poumons  sont  très-petits  et  constitués  par  6 ou  6 lobu- 
les, auxquels  aboutissent  les  bronches. 

Le  cœur,  au  contraire,  est  très-développé  ; sa  portion  auri- 
culaire est  en  arrière,  et  sa  portion  ventriculaire  en  avant. 

Le  foie  est  déjà  distinct.;  l'intestin  est  droit;  le  renncmcnl* 
stomacal  existe.  L’intestin  s’engage  dans  l’épaisseur  de  la  base 
du  cordon  ombilical,  sous  la  forme  d’une  petite  anse.  La  par- 
tie inférieure  de  l’intestin  et  la  vessie  sont  confondues  en  un 
cloaque.  On  trouve,  le  long  de  la  colonne  verti'bralc,  deux* 
corps  glanduliformcs,  dont  il  n’existera  plus  de  trace  dans  la^ 
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période  avancée  de  la  vie  intra-uléi  ine  : ce  sont  les  corps  de 
Woliï,  organes  iransiloires,  éleudus  depuis  le  cloaque  iransi- 
loiro,  où  ils  s’ouvrent,  jusqne  sur  les  célés  des  oreillettes  du 
cœur.  Ces  corps  de  WollT  sont  constitués  par  un  canal  excré- 
teur, dans  lequel  viennent  s'ouvrir  une  multitude  de  cæcums 
coiKournéssureux-mémes.  Leur  développement  parait  être  en 
raison  inverse  de  celui  des  reins,  dont  ils  occupent  la  place,  et 
voilà  pourquoi  ils  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  faux  reim. 
Us  disparaissent  sans  vestige  aussitôt  que  les  reins  ontapparu. 

Il  n’y  a nulle  distinction  entre  les  sexes;  une  seule  ouverture 
existe  et  pour  l'anus  et  pour  les  organes  génitaux. 

Les  membres  supérieurs  et  inférieur^  sont  représentés  par 
un  petit  renllcmcnt  ou  bourgeon  latéral. 

Sa  colonne  vertébrale  présente  déjà  sa  division  en  anneaux 
superposés.  Aucun  point  d’ossilication  n’existe  dans  le  sque- 
lette. 

Toutes  ces  dispositions  se  voient,  en  grande  partie,  sans  le 
seconrs  de  la  dissection,  à la  faveur  de  la  transparence  des 
parties. 

La  vésicule  ombilicale  est  extrêmement  vasculaire  ; ses  vais- 
seaux sont  superficiels  et  contournés  sur  eux-raémes.  L’ou- 
raque  peut  encore  être  suivi  dans  l'épaisseur  du  cordon.  Les 
vaisseaux  omplialo-mésentériqucs  sont  encore  très-pronon- 
cés. Les  vaisseaux  ombilicaux  ont  déjà  acquis  un  très-grand 
développement.  Le  pédicule  de  la  vésicule  ombilicale  s’insère 
d’nne  manière  très-distincte  au  sommet  de  la  convexité  de 
l’anse  formée  par  l’intestin.  Le  cordon  ombilical  est  très-court. 
Il  n’y  a pas  encore  de  placenta  ; toute  la  surface  de  l’œuf  est 
uniformément  recouverte  du  chevelu  formé  par  le  chorion. 

Description  d’un  foetus  de  50  à 55  jours. 

La  vésicule  ombilicale  est  flétrie,  aplatie  comme  une  bourse 
vide.  Son  pédicule,  extrêmement  grêle,  peut  encore  être  suivi 
dans  l’épaisseur  du  cordon.  L’ouraque  ne  peut  plus  être  suivi 
dans  le  cordon.  Le  chevelu  du  chorion  est  déjà  flétri  sur  la 
portion  de  l’œuf  qui  ne  répond  pas  an  placenta,  et  considéra- 
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blemcDt  ijëveloppé,  au  contraire,  sur  la  portion  qui  doit  con- 
stituer le  placenta.  Le  fœtus  est  beaucoup  moins  recourbé  sur 
lui-méme  que  dans  les  premiers  temps. 

Le  cordon  ombilical,  déjà  bien  plus  long,  présente  la  di.s- 
position  spirale  des  vaisseaux  : il  est  évident,  à cette  époque 
de  la  vie,  que  cette  disposition  spirale  tient  uniquement  aux 
mouvements  qu’exécute  lefœtus,  et  non  à une  disposition  pri- 
mitive, car  les  vaisseaux  ombilicaux  sont  rectilignes  dans  le 
principe  (1).  La  portion  de  ce  cordon  qui  avoisine  l’ombilic, 
contient  non  pas  seulement  une  anse,  mais  un  grand  nombre 
d’anses  intestinales  qui  appartiennent  toutes  à l'intestin  gi-éte 
déjà  distinct  du  grovntestin. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  rapidité  avec  laquelle  s'ef- 
fectue le  développement  dans,  les  premiers  temps.  La  tête  du 
fœtus  est  déjà  très-développée,  les  yeux  rapprochés,  les  deux 
narines  réunies,  les  deux  bourgeons  qui  formaient  la  mâ- 
choire supérieure  réunis  entre  eux  et  avec  le  bourgeon  inci- 
sif; la  lèvre  supérieure  indivise;  les  narines  sont  séparées  de 
la  cavité  buccale  où  se  voit  un  rudiment  de  langue  ; le  conduit 
auditifexternebien  constitué,  ainsi  que  le  pavillon  de  l'oreille 
dont  les  diverses  éminences  sont  parfaitement  dessinées;  les 
fentes  branchiales  n'existent  plus.  — Les  poumons  sont  plus 
développés,  le  nombre  des  lobules  est  pins  considérable.  — 
Les  cavités  droites  du  cœur  sont  confondues  avec  les  cavités 
gauches. 

Volume  considérable  de  l’abdomen , et  ce  volume  est  dû 
uniquement  au  grand  développement  du  foie.  Les  côtes  cor- 
respondantes sont  écartées;  elles  sont  ossifiées.  La  clavicule 
l’est  depuis  le  trentième  jour  : on  sait  que  c’est  le  premier  os 
dans  lequel  apparaisse  l’ossification.  — La  vessie  est  séparée 


(t)  Les  torsions  du  cordon  sur  lui-mùmc  peuvent  être  porlécs  au  point  d’in- 
tercepter la  circulation  et  de  causer  la  mort  de  l’enfant.  J'ai  vu  un  cas  de  ce 
genre,  sur  une  femme  grosse  de  quatre  mois.  Le  fœtus  était  mort  depuis  plu- 
sieurs jours  ; le  cordon,  très-long,  était  contourné  un  nombre  inflai  de  fois  sur 
lui-méme,  de  manière  à iiilercepter  complélement  la  circulation. 
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du  rectum  : aussi  l'orifice  anal  est-il  distinct  de  l’oriflce  gé- 
nital. 

La  distinction  des  sexes  n’est  pas  encore  possible.  Dans  l'un 
et  l’autre  sexe,  on  voit  une  verge,  au-dessous  de  laquelle  est 
une  fente;  le  sexe  mâle  présente  constamment  un  hypospa- 
dias;  l’ovaire  ne  peut  pas  être  distingué  du  testicule  qui  est 
encore  dans  l'abdomen  ; la  trompe  ne  peut  pas  l’étrc  du  canal 
déférent.  Je  parle  d’un  examen  ù l’œil  nu  ; car  je  ne  doute  pas 
qu'un  examen  approfondi,  fait  avec  des  verres  fortement  gros- 
sissants, ne  permit  d’apprécier  des  difTérencés.  Il  est  à remar- 
quer que  les  différences  sexuelles  sont  beaucoup  plus  rapide- 
ment prononcées  dans  les  organes  génitaux  externes  que  dans 
les  organes  génitaux  internes. 

Les  corps  de  Wolff  sont  atrophiés  ; les  reins  commencent 
à se  développer , et  les  capsules  surrénales  sont  très-volu- 
mineuses. 

Les  membres  supérieurs  et  inférieurs  sont  déjà  bien  mode- 
lés. On  y reconnaît  parfaitement  les  diverses  sections  de  ces 
membres;  aux  membres  supérieurs;  épaule,  bras,  avant-bras, 
main,  phalanges;  aux  membres  inférieurs:  bassin,  cuisse, 
jambe  et  pied.  La  queue  a disparu,  ce  qui  tient  moins  à une 
disparition  réelle  qu’au  développement  du  bassin , qui  déjà 
dépasse,  en  bas  , l’extrémité  coccigienne  de  la  colonne  ver- 
tébrale. 

Le  développement  des  membres  supérieurs  est  toujours 
relativement  plus  considérable  que  le  développement  des 
membres  inférieurs. 

Description  du  fœtus  de  3 mois. 

A la  Gn  du  troisième  mois , le  développement  du  fœtus, 
qui  a une  longueur  de  douze  à quinze  centimètres , est  tel , 
que  tous  les  organes  sont  formés,  distincts,  appréciables. 
Je  me  rappellerai  toujours  qu’ayant  assiste  dans  un  avorte- 
ment, une  femme  grosse  de  trois  mois,  qui  expulsa  l’œuf  tout 
entier,  je  vis  avec  étonnement  le  fœtus  agité  de  mouvements 
très-vifs  au  milieu  des  eaux  de  l’amnios  parfaitement  conser- 
■■  IV.  53 
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vées.  Ges  mouvcmonlsduraienl  encore  une  demi-heure  après, 
lorsque  je  fus  obligé  de  quilier  la  malade. 

A trois  mois,  le  plaeeiilacsl  eomplétemenl  formé  -,  le  rosie  du 
ehorion  est  chauve  par  l’atrophie  progressive  de  son  chevelu. 
La  vésicule  ombilicale,  qui  ne  lardera  pas  à disparaître  entiè- 
rement, a le  volume  et  la  forme  d'un  pépin  de  poire  -,  sa  couleur 
est  jaune  : celle  couleur  jaune  tient  à une  matière  de  même  cou- 
leur contenue  dans  iiiio  poche  transparente.  Point  de  traces 
de  vaisseaux  omphalo-mésenldriques  qui  cependant,  dans  quel- 
ques cas  exceplionnnels,  persistent  jusqu’à  la  fin  de  la  gros- 
sesse. La  première  fois  que  j’ai  eü  occasion  de  voir  ces  vais- 
seaux, c'était  chez  un  fœtus  de  huit  mois  : il  me  fut  facile  de 
les  suivre  à travers  le  cordon  jusqu’aux  vaisseaux  mésentéri- 
ques. Les  spirales  du  cordon  ombilical  sont  déjà  formées  (1), 
aucune  anse  intestinale  n’esl  contenue  dans  son  épaisseur.  La 
tête  est  proportionneUement  plus  développée  qu’elle  ne  l’était 
jusqu’alors  : elle  est  le  tiers  environ  de  la  longueur  du  fœtus. 

Le  globe  de  l’œil  est  parfailcmeut  dessiné,  ou  peut  en  étudier 
les  diverses  parties  consliluantes  ; la  membrane  pupillaire  est 
formée;  les  paupières  ont  la  longueur  nécessaire  pour  recou- 
vrir le  globe  de  l'œil.  L’organe  de  rouie  esltrcs-développé.  La 
peau  est  très-distincte  du  tissu  subjaceut.  Les  ongles  com- 
mencent à paraître.  On  n’aperçoit  pas  encore  le  duvet  de  la 
peau. 

La  distinction  des  sexes  est  établie,  et  pour  les  drgnnes  gé- 
nitaux externes,  cl  pour  les  organes  gcnilaiix  internes. 

A dater  du  troisième  mois,  les  changements  qui  s’opèrent 
dans  le  fœtus  ne  sont  que  le  résultat  du  développement  pro- 
gressif que  subissent  les  organes  ; et  c’est  probablement  celte 
dilTérencc  entre  l’époque  autérieure  à trois  mois,  qui  est  uue 

(t)  Il  faut  bien  distinguer  1rs  spirales  propres  du  cordon,  qu’on  pourrait 
appeler  iiilrinscqsies,  des  spirales  eatrinsêques.  Les  premières  ont  lieu  dans  1rs 
premiers  temps,  et  entrent,  pour  ainsi  dire,  dans  U cmutiuuioa  do  rordun.  £Ues 
sont  (leroMueutes  sans  doute  par  suite  d’adhérence,  et  il  est  impossilile  de  les 
réduire  sans  disserlion.  Les  spirales  exlrinscqiirs  oui  lieu  après  la  coDslilulion 
du  coidou  et  peuvent  être  léduiles. 
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époque  de  iraiisformaiiou,  de  métamorphose,  et  l'époque  pos- 
térieure, qui  n'est  qu'une  époque  de  développement,  qu’ont 
voulu  exprimer  les  anciens  lorsqu’ils  ont  affecté  le  mot  à'em~ 
bryon,  à la  première  période  de  la  vie  intra-utérine,  et  le 
mot 'de  fœtut,  à la  deuxième. 

L’étude  de  ce  développement  de  détail,  qui  n’est  pas,  à beau- 
coup près,  dans  la  même  proportion  pour  les  divers  organes, 
dont  quelques-uns,  comme  le  foie,  semblent  môme  relative- 
ment diminuer  de  volume  à mesure  qu'on  approche  du  terme 
de  la  grossesse,  a été  faite  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  à l'oc- 
casion de  chaque  organe  en  particulier.  Ce  développement 
relatif  est  toujours  en  rapport  avec  cette  grande  loi  d'unité, 
'd'harmonie,  qui  préside  à l’organisation  générale  tout  entière, 
savoir:  que  les  organes  qui  sont  le  plus  complètement  formés 
à la  naissance,  sont  ceux  qui  devront  entrer  immédiatement 
en  exercice. 


FIN  DD  QUATRIÈME  ET  DERNIER  VOLUME.  - 
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cüuomic  , suivi  d'un  Paxcis  db  rxRccssicir.  XaoisiàuE  édition,  suigneuse- 
nicnl  revue  et  augmentée.  1 fort  vol.  in-18,  grand  raisin.  Paris,  1850. 

Prix  : broché.  • 6 fr. 

Relié  en  dembveau  ou  muulon-cliagiin.  7 fr. 

Outfrage  adopte  par  le  Conseil  de  l'instruction  publique  pour  les  facultés  et 
e'coles  prèpai  atoirrs  de  médecine, 

L'auAciillAtion  c(  la  percussion  forment  aujourd*)iut  la  baie  «lu  diigaoitic  «les  mnla- 
(li«*i  Jrs  plus  frét|ucntei,  les  plus  grarei  rt  par  consiMjuent  les  plus  ioiporUnles  au 
poiot  de  vue  do  la  médreioc  pra(i«(ue.  Lo  (raité  de  MM,  iiarllj  cl  Roger  renfermo 
lVx|H>sêjle  plus  complot.  Je  plus  lucide,  le  mieux  raisomié  des  signes  rournii  par 
t'aa>cntialiun  et  la  prrcuistun  ; c'rit  dune  un  dos  livres  les  plus  utiles  au  midecia  ' 
praticien.  L’écoulement  rapide  de  trois  éditions  l'a  sttlbsanimonl  prouvé* 

BSHABD  (P.),  professeur  de  physiologie  et  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  chirurgien  honoraire  des  hôpitaux , président  des  jurys  médicaux, 
olhcier  de  la  Lcgion'd'Honneur,  itc.  — Couas  de  phtsiolouib  fait  à la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  * 

Mode  db  ruBLtCAT^ON.  — Le  Cours  de  physiologie  de  M.  le  professeur  Bénard 
se  public  par  livraisons  de  É à 6 feuilles  in  8.  Prix  de  chaque  livraison^:  1 fr. 
Les  livraisons  1 à 25  sont  en  vente. 

Dej.uis  llallrr,  la  science physiulogique  n’a  pas  eu  de  véritable  monument. La  plij- 
siulugin  pittoresque  et  tant  soit  peu  rumaitlique  do  Ilichersiid  a pu  répondre  a an 
besoin,  dans  un  uioment  de  trsnsitioo  entre  des  études  saperCcieiles  et  «les  études 
rei'llenieiit  scientifiques;  elle  est  bientôt  devenue  insulBsaute  pour  tous  les  espiits 
sérieux.  IH^s  traités  exotiques,  dont  quelques-uns  brillent  par  le  s.ivoir  étendu  do 
leurs  auteurs,  pèchent  tous  par  le  «:b«>ix  des  matériaux  et  Éesprit  de  critique;  ils 
n'out  en  aociine  façon  rempli  l'iinpertaote  lacune  laissée  par  Ricberand.  Erudition 
pr»ioii«te,  critique  )udiciease,  voilà  ce  qu’il  fallait  {>our  répondre  aux  nécessités  iioii  • 
veilt-s  nées  «les  progrès  de  la  science  inuderno  : telles  sont  les  deux  principales  qualités 
qui  caraclcriivent  le  Cours  de  phyùologie  Ae  M.  le  professeur  Berard.  Ce  ne  sont 
eepen«iuiit  |>oint  les  senles.  L’cxcelleut  esprit  de  nictiiode  qui  a préside  au  plan  «le 
l’ourrage,  la  clarté  cl  i’eU^gauce  de  rexp«Hiiliu;i,  n’ajoutent  j»as  peu  au  mériU*  de  ce 
livre  ru  en  rendant  la  leelure  et  rintcUigence  faciles.  Enfin,  les  relations  ineessantrs 
que  l’autcur  a eu  l’art  de  faire  eutrevoir  entre  les  faits  physiologiques  et  les  faits 
patbobigiques,  donnent  aux  leçons  de  ^Ayeiologie  no  intérêt  parl'cnlier  qui  n’n 
érbappe  à aucun  médecin.  On  a dit  que  l’ouvrage  de  M.  üerard  était  la  physiologie  do 
ILiIlfr  mise  au  courant  de  la  science;  cet  éloge  nVst  ijue  l’etpression  pure  cl  simple 
«le  U vérité.  Comme  les  Elementu  phytiologim  ont  etc  le  monument  physiologique 
du  siècle  dernier,  le  Court  de pkjùologie  %ex\  le  monument  pliysiidogique  de  outre 
époque. 

CAZBBf  ATS,  méJecia  de  riiôpital  Saitil-Louis,  professeur  agrégé  à la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  chevalier  de  la  L^ion-d'Hoitueur,  clc.,  et 
SCHSBSXi,  docteur  médecine.  — Abrégé  pratique  des  kcladiis  de  la 
rxAu,  ouvrage  rédige  surtout  d'après  les  docuoicnls  puises  à riiôpital  Saint* 


Louis,  dans  1rs  Ir^ns  cliniques  dcBiErr,  — Qtjàtrièhe  éditior,  augmeulée 
par  les  additions  nombreuses  el  importantes , notamment  sur  la  fiellagrr, 
qui  a clé  obsence  et  étudiée  par  l’uo  des  auteurs  à l’Iiospice  de  Milan  ; par 
rinlrodiiclloti  d’un  genre  nonreau  de  maladies  transmissibles  du  cheval  à 
l’bomme  (le  genre  tqumia)  ; par  un  plus  grand  développement  donné  à la 
partie  lliérapeutique.  1 gros  vol.  in-8,  accompagné  de  10  planches  coloriéc>s. 
Paris.  18t7.  11  fr. 

Cri  n„  rr.igf  e»l  d’un  grund  icroar»  à tous  I«s  praticiens  éloignés  de  U capitale  qui 
ont  besoin  d'apprendre  i bien  ntanaitre  une  des  partias  les  plus  intêreasantea  de  l'arl , 
d’appruiondir  les  règles  relatives  au  iraitement  des  maladies  eulanèes,  qui  sont  as 
nombfeu»es  et  st  variées.  11  faliail  donc  uu  livrft  essentirlJemeot  praliqa^»  <|Qit  dé* 
pooiliÿ  de  tuas  détails  inaliles,  présentât  les  faits  d’une  manière  soccineie.  mois 
exai’iê,  .l’sprcs  l'itrilre  le  plus  gènéralrinent  suivi.  Ce  sont  ces  condilii>us  qti6  réunit 
l’Abrégé  pratique  de  MM.  Cstt*UTt  et  8cRet»tL.  Ajouter  que  cet  ouvrage  a été  publié 
sous  les  atfspices  de  M.  le  docteur  Diferr»  c’esi  offrir  mm  publie  toutes  k'4  garuntics 
possiblei. 

Énédecin  de  l'h^pita)  SaiHt'Lôuis,  professeur  agrégé  à la  Fa* 
euhé  lie  méilecineg  elc,  — Tasn#.  »ts  stpbii.idcs,  ou  maladiU  vérérieii- 
ifc»  DE  LA  PEAU,  précédé  de  cotiÿidérations  sur  la  syphilis^  son  origine,  sa 
nature,  elc.  Paris,  1844.  1 volume  grand  in>8,  accompagné  d*UD  Allât  in-folio 
de  13  planches  dessinées  d'après  nature,  gravées  et  coloriées  avec  beaucoup 
de  soin.  S4  fr. 

Le  teste  seul,  1 vol.  grand  in*8.  18  fr. 

L*A(las  séparément.  • fr. 

OABSlffAVS.  — Leçons  pRATfQOts  bur  les  maladus  di  ua  riAU,  profeasées 
à l'École  de  médecine  en  1841—1844,  publiées  par  fascicules  avec  planches 
gravées  et  coloriées.  L*oii>rage  paraît  par  livraisons,  tous  les  deux  mots* 
chaque  livraison  est  composée  de  3 à 4 feuilles  de  texte  format  in-folio,  et 
de  cinq  planches  gravées  et  coloriées  avec  l>caucotip  de  soin.  Prix  t 13  fr. 
chaque  livraison.  LSa  sil  rRiSitinta  livbaisoits  soffr  cil  vcrtc.  1349.  (L*ou- 
^ Vrage  se  composera  de  10  à 13  livraisons.) 

OAZKVATX.  **  AircAiEs  Dit  MALSDIIS  DC  LA  PCAV  CT  DI  LA  STraiLU,  2 Tok 

grand  in-8.  1843-1845.  12  fr. 

BZCTZOBrKAlRS  Z>£  BCAsSCZmB,  ou  Répertoire  général  des  sciences 
médicales  considérées  sous  les  rapports  théorique  et  pratique,  par  MM.  Ane- 
ia>n,Rcclard.  P. BiRARD,  A.  Rérard,  Biett,  BLàCBC,BREScncT,  Calmccl, 
CxZfcNAVE,  CmiMEL,  H.  CtOQUET,  J.  ClOV^ET  , CoÙTANtBAC  , DaI.MAS, 
Dance,  Dssormsaux,  Dezeimims,  P, Dubois,  Ferrus,  Georget,  Geeot, 
GoCRARD^  GuERSART,  ItaRD,  LaGRCAU,  tANDRK-BEAUTAISf  LaUCIBR  , LiT* 
tré,  Louis,  Marc,  MARSoi.nr,  Murat,  Oi.Livier,  d* Angers, OrTila,  Oodet, 
PcLLktifck,  PCavaS,  91ax6l-Delorms,  Reynaui»,  Richard,  Rocbovx,  Ros^ 
TAN,  Houx,  Kui.lierj  Soubetran  , Troi'sseau  , Velpeau,  Villerme, 
2*'  édition  rn/iérrmen/  refondue.  30  FOAT8  TO&mUS  ZW-8*>, 
Prix  : 180  fr. 

Cr  grand  ouvrage  roiulitue  le  répertoire  le  plus  complet  des  eonnaÎMancev  rnèdi^ 
cales  de  l'époque.  Rédigé  i^ur  des  bases  plus  large»  et  d’aprèa  un  plan  tout  difTérent 
de  celui  do  la  première  édition.  i'’rsl,  tomme  on  le  »«it,  plutôt  un  ouvrsgc  nout  eau 
qu  Dnc  dciixième  édition  augmentée.  8ans  entrer  dain»  les  nombreux  details  des  scien- 
ce» nsturcllt-s,  uon  plus  que  d»ii»  ccui  de  rsnaloniic  et  de  la  physiologie  conip»rccs, 
les  auteurs  du  Didionnuire  de  Médecine  »c  sont  attachés  i eXpuMT  toutes  les  don- 
nées que  la  médecine  doit  emprunter  à ces  sciences  pour  fonder  la  physiologie,  la 
palhologte,  llhygiéne  et  la  Ihrrapciilique  de  l'organisme  humain.  Mais  on  y trouve 
surtout,  avec  de  grands  développements,  les  notions  positives^  néerseaiTe»  A tontes 
applications  pratiques.  A la  connaissance  et  au  traitement  des  maladies  interne»  et 
externes,  à l’obstèti  ique  ou  art  des  accouebements,  aux  maUdics  dca  fenmtee  el  des 
enfanU.  à 1a  toxicologie,  à 1a  tnédecinr  légale  et  A l'iivgicne  publique.  — L«e  Viction^ 
nair*  de  Médecine,  conrQ  et  exécatè  en  dehors  de  tout  esprit  de  système , d’après  la 
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méllichle  cxpérim^nUl*  oa  d'olutcrratioD,  qui  «it  U earkat  parllrilliar  dfl  l'ÉooU  *1« 
Pana  et  qui  Icnil  k a’elablir  partout  aillaora,  rrprÿacDte  le  pltia  5.lélepient  leailiietrinet 
lie  celte  ecelo  : ae«  auteur#  aunt  (wur  la  plupart  4ea  proTcraeuri  4c  la  KacuUe  4o  Paria 
et  lier  principaux  saeanta  et  pralicicni.4e  cette  rillc. 

DoHt  U tut  de  Unir  l'ouvrage  au  courant  des  progrès  de  la  science  et  de 
t art,  des  parties  supplémentaires  doivent  Are  puhLies , à des  e'poifnes  iudd'er- 
minées  et  autant  yu  il  sera  Jugé  nécessaire  : de  la  sorte,  ceux  qui  posséderont 
le  Dictionnaire  de  itédeciue  ne  seront  pas  exposés  i avoir  un  ouvrage  dont 
certaines  parties  doivent  •vieillir  en  quelques  années. 

FIiXim'T'  (Louis),  mfdecin  de  l'Élalissement  bydrolh^ra|>it|ue  de  Bellestie, 
professeur  agrégé  i la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  riiii  des  Auteurs  du 
Compendium  de  médecine  pratique,  — TaxiTé  r%ATiQUX  st  aaisutnré  d'bt- 
caoTUÉaapii,  recberches  cliniques  sur  l'application  de  cette  mcdicatiop  au 
traitement  des  congestions  sanguines  cbroniques  du  foie,  de  la  rate,  de  l'u- 
térus, des  poumons  et  du  coeur;  des  névralgies  et  des  rbumatismes  muscu- 
laires, de  la  chlorose  et  de  l’anémie,  de  la  fièvre  inlenniltente  ; des  déplace- 
ments de  la  matrice,  de  l'byslérie  ; des  ankylosés,  des  tumeurs  blanches,  de 
la  goutte  ; des  maladies  de  la  moelle,  des  alfections  chroniques  du  tube  diges- 
tif, etc., ete.  1 vol.  in-6*  avec  planches  lilbograph.  Prix  : Figures  noires  : 8 fr. 

Figures  coloriées  : 9 fr. 

HAADT.  médecin  de  l'IiApital  Bon-Secours,  agrégé  de  la  Faculté  de  meda» 
cine  de  Paris,  etc.,  et  BÉHIKB,' agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de  Paria, 
médecin  du  Bureau  central  des  hôpitaux.  — Tasrrit  xt-KuatiTaiaa  ne  rs- 
Tuoi-oGia  itrraasE.  L'ouvrage  formera  3 forisvol.  in-8.  Lea  8 premiers  vo-« 
lûmes  ont  paru.  18S0.  Prix  : 15  fr. 

Ouvrage  adopté  par  le  conseil  de  l'instruction  publique. 

Matières  contenues  dans  tes  deux  premiers  volumes  t 
Tome  raEssiaa.  — Pathologie  générale  et  séméiologis. 

Tome  nisziÈMx.  — Pathologie  spéciale. 

Vunrrage  de  MM.  Hardy  et  Bfhier  se  ditllngue  de  tous  ceax  qn*on  a publiés  récem« 
tuent  sur  Je  meme  sujet  par  l'ospril  pliHosopbique  et  èminemmeot  mééieol  qui  a 
présidé  B SB  rèdéirtion.  Api^s  BToir  exposé  d'uuc  nuniére  coraplètc.  qnoiqor  prcciKt 
dxns  le  premier  volume,  les  principes  si  imporisnts  et  sî  Dégligés  de  nos  jours  de  U 
pathologie  générale  et  de  la  séméiologie.  Je»  auteurs  aburdcul,  dans  le  second  volume, 
la  rlassi6c«li(in  et  rbistoire  pertlculière  dea  naUdics.  Evitant  arec  aoin  lea  exeèa  et 
les  erreurs  de  l'école  eastumico*  pbjsico-ciiimiqoe,  tout  oa  profilsol  des  progrès  réels 

Îue  celte  école  a imprimés  à la  Kiesec,  UM.  Hardy  et  Ueliicr  eBvisegenI  le  msladie 
aoe  aun  ensemble,  c'esNé*dire  sous  le  seul  point  de  vue  qui  permette  de  s'en  faire 
une  idée  jnate,  complcle,  et  d'in.^titurr  le  traitcjnciit  sur  des  tisses  ratiwimclics.  Cet 
ouvrage  n'iat  donc  pas  moins  indispensable  aux  «lèvea,  pour  le^ucla  il  sera  un  guide 
fidele  et  an  sujet  de  médilaliuns  lécondes,  qu'aux  praliciens,  qui  doivent  trouver  dans 
une  élude  solide  de  U pathologie  U source  U plus  précieuse  des  iodicatioas  thérapeu- 
tiquas. 

KATOHim(J..p.),  membre  de  l’Académie  de  médecine,  professeur  (Fac- 
couebements. — Nouvelles  DÉHonsTnATiuns  d’accoccbemirts.  Deuxième 
KDiTios,  entièrement  refondue  et  contidérablement  augmentée  par  Halma 
Geabd,  docteur  en  médecine,  professeur  d'accouchements,  de  malsdies  des 
femmes  et  des  enfaiils. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  quatre-vingt-une  plandies  in-folio  gravées  en 
taille-douce,  représentant  dans  leur  ensemble  plus  de  deux  cents  sujets  et  d’un 
fort  volume  10-80  de  texte.  Paris,  18t0.  Figures  noires.  40  fr, 

Figures  coloriées  avec  le  plus  grand  soin.  70  fr. 

L’ouvrage  a été  publié  en  80  livraiaous  du  4 planches  chacune  ; les  personnes 
qui  le  desirrraieni  pourront  l'acquérir  en  retirant  une  ou  plusieurs  livraisons 
à la  fois.  Prix  de  cbacuue  : fig.  noires,  8 fr.  ; Gg.  coloriées,  3 fr.  50  c. 


HOUrSAIT  BXCTIOBrNAIRE  MXIO>GIIÀrHrQt'P.  ET  DEICEIFTIP  DES 
iciEKCEt  MÉDiCAi.M  ET  vÉTKRiifAiRES,  pomprenaDt  l'AnBlomip,  la  Ptiysiolu- 
gie,  la  Pathologie  générale,  la  Pathologie  ipéeiale,  l'Hygiène,  la  Tliérapeti- 
ti<|ue,  la  Pharmacologie,  l'Ubslélrique,  les. Opérations  chirurgicale'  , la 
Métlccine  légale,  la  Toxicologie  cl  les  Sricnces  accessoires  ; arrr  planehes 
intercalées  dans  le  texte;  suivi  d'nn  VocAsuLtiax  aïonnArniQUE  ; par 
MM.  Raicb-Deloemx  ,'d.  h.,  hihiiothécairc  à la  Faculté  de  Méilcciiic  ilc 
Paris,  rédacteur  en  chef  des  Àrchirts  généialts  He  méilrcinr;  Ch.  Daeesi- 
BXBG,  D.  M.,  hibliothécaire  a la  Itibliotheqiie  Mazarine , cl  bibliolliéc.'iirc 
honoraire  de  l’Acadûniie  nationale  de  médecine;  H.  I’oulst,  prol'esseiir  tic 
clinique  et  de  chirurgie  à l'école  vétérinaire  d'AlforI,  secrétaire-général  de  l.i 
Société  nationale  et  centrale  demédecinevélérinairc;  J.  Mic.aojc,  docteur  en 
médecine,  ancien  chef  i]e  service  à Iccole  vétérinaire  d'Alfort,  membre  de  la 
Société  nationale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire  ; avec  la  cdlaboration 
(le  M.  Cu.  Lamy.,  pour  la  partie  chimique. 

l.’onvrage,  formant  un  très-fort  volume  grtind  in-S”  à deux  colonnes,  texte 
compacte,  sera  publié  en  mois  livraisons.  I.a  première  livraison,  contenant  l.t 
matière  de  deux  forts  vol.  in-8®,  est  en  vente. — Prix  de  celte  livr.  ; 5 fr.  50  c. 

Oh  souscaiT  ; à Paris,  chez  Labé  , éditeur,  libraire  de  la  Faculté  de 
médecine  et  de  la  Société  nationale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire, 
place  de  l’École-de-Médecine,  SS  (ancien  n®  è),  et  chci  tous  les  liliraircs  de 
province.  - '.j* 

BJOBA&D  (Achille),  professeur  de  botanique  et  d’histoire  naturelle  à ta 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l’Inslilut  national  de  France 
(Académie  des  sciences),  membre  de  l’Académie  nationale  de  médecine,  etc. 
— É1.É1IEKTS  d'histoibb  haturzlle  MÉDICALE,  Contenant  des  notions  géné- 
rales sur  l’histoire  naturelle,  la  description,  l'histoire  et  les  propriétés  Je  tous 
les  aliments,  médicaments  ou  poisons  tirés  des  végétaux  et  des  animaux. 
Quatrième  ÉniTioH,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  ornée 
de  MILLE  GRAVURES  intercalées  dans  le  texte.  3 vol.  in-8®,  dont  le  premier 
contient  la  Zoologie,  les  deuxième  et  troisième  ta  Botanique  medicaU. 
1849.  Prix.  âO  fr. 

fai  qmlrièmo  citition  de.  ’ElèmrnU  iV  fTUtoirt  nnturelU  médicale  de  M.  le  pro- 
fesseur Hichabd,  que  nous  annonçons  ici,  est  en  quelque  sorte  un  ouvrage  nouveau. 
L'ante, ir  a apporté  4 son  texte  primitif  d'énormes  cliangcments,  en  y faisanl  entrer 
toutes  tes  découvertes  récentes  dont  la  loologie  et  la  hola nique  se  sont  enrichies  depui  s 
près  de  dix  ans,  et  cependant  cet  ouvrage  est  encore  resté  avec  ce  cachet  de  simplicité, 
d’ordre  et  de  mélliodc,  qui  distinguait  déjà  les  éditions  précédentes. 

Une  amélioration  qui  sera  justement  appréciée  par  tous  les  lecteurs,  c'est  l'addition 
de  plus  de  BILL  B viocrbs  inten:alées  dans  le  texte,  repréicntant  les  animaux  les  plus 
curieux,  les  détails  anatomiques  propres  4 en  faire  saisir  les  caractères,  des  végétaux 
ou  organes  de  végétaux  exprimant  les  signes  caractéristiques  des  fainilles.  (Tes  ligures 
sont  exécutées  avec  une  supériorité  qui  n'existe  dans  aucun  autre  ouvrage  du  lucuie 
genre.  • 

B1CHARS(A.) — Klémerts  de  minéralogie.  Tioisième  édition,  1838, 

1 vol.  in-8.  Prix  : 3 fr.  50  c. 

BXCHABS  (A.).  — Formulaire  de  pocue  à l’uuge  des  praticiens,  on 
Recueil  des  formules  les  plus  tisilécs  dans  la  pratique  médicale,  avec  l'indi- 
calion  des  dosez  exprimées  en  poids  officinaux  cl  en  poids  anciens,  sEeTiÉirE 
ÉDITION  refondue  sur  un  plan  cntièrcmenl  neuf,  et  contenant , 1®  le  Tableau 
général  des  eaux  minérales  ; î®  t elui  des  conlrc-poisons  ; 3»  les  secours  à 
donner  aux  aspliy.viés  et  aux  no)és.  Paris,  1840.  1 fort  volume  i»-31  sur 
jésiis  vélin.  3 fr. 

CVlIr  édition  l'mirr.iit,  à vrai  di*’C,  ilrc  romidôréc  comme  on  «tuvra^c  cnlièrciurni 
nouvc.111,  tant  ] tuteur  »’etl  eHorec  d’y  iuirodiiire  de«  rhangementt  et  des  tiuéii'i> 
raliunss 
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